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\AOrt  de  Clément  VIII.  £«f  fan  élege.     La  faclion  EJpagnole  dans  la  craint* 
que  le  Cardinal  Baronius  ne  [oit  élu ,  forme  une  accusation  contre  lui.  E~ 
le: 2 ion  <P  Alexandre  de  Medicis ,  qui  prend  le  nom  de  Léon.    Sa  mort.    Le  Car- 
dinal Camille  Borghefe  lui  fuccéde ,  Çf?  fe  fait  appeller  Paul  V.  Mouvement  du  Corn* 
te  de  Fuet/tes  en  Italie.    Il  bâtit  un  nouveau  fort.    Il  fait  citer  prefque  tout  let 
Princes  d'Italie  devant  un  nouveau  tribunal  érigé  à  Milan.    Les  Marquis  Malef- 
fitri  qu'on  attaquoit  particulièrement,  publient  un  manifefie ,  &  fur  les  remontran- 
ces faites  au  R]oi  d'Elagué  par  les  Atnbajfadeurl  des  Princes,  Ç£  les  Seigneurs 
Italiens,  on  obtient  une  furféance ,  qui  fait  entièrement  oublier  cette  affaire.  Mon 
de  Jean  Sari  Zamoysky ,  Chancelier  de  Pologne }  de  Charles  de  Lorraine  Duc  etEl- 
bttMfi  de  Guy  Comte  de  Laval  *  de  Pont  us  de  Thiard  Sieur  de  BiJJy  ,  Evéque  de 
Ch. lions  i  de  Théodore  de  Bete,  de  Robert  Conjfantim       de  Simon  Manon.  La 
Ducbejfe  de  Montpen fier  accouche  ie  if.  d'Oclobre  d'une  Princejfe,  qui  fut  dans  la 
fuite  fiancée  au  Duc  d'Anjou.    Le  Parlement  de  Paris  continue  les  informations 
commencées  dès  P année  précédente  contre  le  Comte  d'Auvergne,  le  Sieur  d'Entre 
gués,  la  Marquife  de  Vemeu'J  fa  fille,  &  Thomas  Morgan.    Interrogatoires  & 
déclarations  des  accufès.    Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement  qui  les  condamne.  Le 
Jtpf  etnpéclye  l'exécution  de  cet  Arrêt.    Sit  clémence  envers  les  criminels ,  &  parti- 
■  entièrement  à  P  égard  de  la  Marquife.    Différais  jugemens  qu'on  porte  fur  la  con- 
duite du  Prince  dans  cette  affaire.    Les  Jefuites  fe  fervent  de  P  autorité  du  R]pi. 
pour  détruire  une  pyramide  qui  étoit  élevée  devant  la  grande  porte  du  palais.  B- 
crits  pleins  de  liberté ,  qui  paroiffent  à  ce  fujet.    Mariage  de  François  de  Bourbon 
Prince  de  Conty  avec  Louife  de  Lorraine  fieur  du  Duc  de  Guife.    La  R\eine  Mar- 
guerite vient  à  Paris.    Le  Hpife  prépare  à  ajfièger  Sedan  ,  &  cependant  va  en 
Guyenne,  pour  s'oppofer  aux  deffeins  du  Duc  de  Bouillon.    On  bte  Us  Sceaux  au 
Chancelier  de  BeSiévre ,  pour  les  donner  à  Sillery.    La  préfence  du  R\pi  dijjipe  les 
rebelles.    Le  Bfii  nommt  Comtnijfaires  pour  faire  leur  procès ,  Jean -Jaques  de 
Tome  X.  A  Mefmt 
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Mefme  Sieur  de  fyiffy.  Jugement  rendu  centre  eux.  Le  ggi  découvre  une  en. 
treprife  formée  fur  Marfeille  far  Merargues ,  de  concert  avec  les  Efpagnols.  Aie- 
rargues  &  Bruneau  Sécretaire  de  Zuniga  Amb.ijfadenr  ttEfpagne ,  font  arrêtés. 
Contejlation  à  ce  fujet  entre  le  Hoi  &  le  Minijhe  Efpagml.  Le  fyi  fût  recher- 
4her  l'origine  des  rentes  conftituées  fur  l'hôtel  de  ville  de  taris.  Les  difficultés 
yfon  y  trouve  ,  font  abandonner  cette  affaire.  Affemblée  du  Clergé  à  Paris  ,* 
Remontrances  au  J{oi ,  &  Réponfes  de  fa  Majeflé.  Examen  des  comptes  des  fÇrce. 
veurs  des  Finances. 

AUTEURS 

Q.UE  Mr.  db  Thou  a  suivis  dans  ce  Livre. 

Relation  des  affaires  d'Italie.  Manifefie  des  Malefpini.  Archives  de  la  Cfwmbre 
des  Comptes  de  Paris.  A3es  probatoires  des  procès  intentés  en  ce  tems  là.  Ecrits 
publiés  alors. 

Orne  vit  dans  cette  année  la  mort  de  Clément  VI H.  le 
Pontificat  de  Léon  XI.  qui  ne  régna  que  peu  de  jours,  & 
le  couronnement  de  Paul  V.  Clément  mourut  !e  3.  de 
Mars  fur  le  foir,  après  treize  ans,  un  mois,  &  cinq 
jours  de  Pontificat.  En  1  f8ï-  Sixte  V.  lui  donna  le  cha- 
peau rouge,  &  la  légation  de  Pologne.  Maximilien 
d'Autriche,  &Sigifmond  de  Suéde,  qui  du  côté  de  fa 
mere  étoit  de  la  maifon  des  Jagellons ,  avoient  fur  ce 
Royaume  d'égales  prétentions,  &  leurs  di vifions  faifoient  craindre  de  grands 
troubles.  Maximilien  avoit  été  élû  ;  mais  fon  compétiteur  a  voie  eu  pour  lui 
un  plus  grand  nombre  de  fuffrages ,  &  prefque  tous  les  Seigneurs  Polonois 
fuivoient  fon  parti.  On  en  étoit  déjà  venu  au*  armes ,  &  outre  la  perte  d'u- 
ne bataille ,  le  Prince  de  la  maifon  d'Autriche  avoit  eu  le  malheur  de  tomber 
entre  les  mains  de  fon  ennemi. 

Depuis  que  les  François  ont  été  chaflTés  de  l'Italie,  &  que  l'Efpagne, 
qui  ne  peut  fouffrir  de  puifTance  égale  à  la  Oenne ,  y  veut  dominer  avec 
trop  de  hauteur ,  la  Cour  de  Rome  ne  tend  uniquement  qu'à  l'élévation 
de  la  maifon  d'Autriche.  En  effet ,  la  faction  Efpagnole  eft  maîtrefle  du 
Conclave  ;  &  quoique  l'autorité  de  cette  orgueilleule  nation  foit  fufpede, 
cependant  »  fi  elle  ne  fait  pas  toujours  les  Papes  à  fon  gré ,  on  fouffre  au 
moins  qu'elle  ferme  l'entrée  du  thrône  Pontifical  à  ceux  qui  lui  déplaifent 
Ce  crédit  de  la  maifon  d'Autriche  à  Rome,  vient  de  la  perfuafion  où  eft  le 
Sacré  Collège ,  que  cette  maifon  eft  le  plus  ferme  appui  de  la  Religion ,  & 
du  faint  Siège.  Ainfi  les  Papes  font  toujours  prêts  à  recourir  les  Princes  de 
cette  maifon,  &  ne  les  abandonnent  jamais. 

Le  Cardinal  Aldobrandin  partit  donc ,  pour  fe  rendre  en  Pologne.  L'é- 
clat de  fa  nouvelle  dignité  ,  d'amples  pouvoirs  ,  qu'on  lui  avoit  accor- 
dés, &  fon  habileté  particulière ,  taifoient  clpérer  qu'il  aurait  un  heureux 
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fuccès  dans  ta  négociation.   Il  obtint  en  effet ,  avec  beaucoup  de  facilité ,  Fî  ■  v  1 1 
la  liberté  de  Maximilien  ;  mais  comme  Sigifmond  lui  demandent  un  entier  lv- 
déliftement  de  fes  prétentions  au  thrône,  la  conclufion  du  traité  fut  plus  ï6of* 
difficile.  Aldobrandin  eut  enfin  la  gloire  de  lever  tous  les  obftacles ,  qui 
s'oppofoient  à  la  paix,  en  confeillant  aux  Princes  de  faire  entre  eux  un  ma- 
riage ,  qui  termina  tous  leurs  différends. 

Cette  légation  eft  le  trait  le  plus  remarquable  de  l'hiftoire  du  cardinalat 
d'Aldobrandin ,  &  la  réconciliation  de  Henri  IV.  eft  le  plus  illuftre  de  fon 
Pontificat.  Le  Roi ,  ayant  fait  abjuration  (  1)  entre  les  mains  des  Evéques 
de  France,  envoyai  Rome  Louis  de  Gonzague ,  DucdeNevers,  pour  y 
obtenir  fon  abfolution.  Les  affaires  de  Henri  n'étoient  pas  encore  aflez 
bien  établies,  &  la  fa  cl  ion  Efpagnole  eut  allez  de  pouvoir,  pour  empê- 
cher l'effet  des  prières  de  l'Ambafladeur.  Le  Pape  parut  d'abord  fort  éloi- 
gné de  lui  accorder  ce  qu'il  demandoit;  mais  après  la  reddition  de  Paris. 
Clément ,  voyant  qu'il  étoit  inutile  de  fufpendre  plus  long-tems  l'abfolu- 
tion  du  Prince ,  y  confenttt  enfin  malgré  tous  les  efforts  de  l'Ëfpagne.  Fran- 

Sois  de  Tolet ,  Cardinal  de  Cordouë  employa  fon  crédit ,  pour  faire  réûf- 
r  J'Ambaflade  de  la  Cour  de  France ,  &  par  ce  fervice  ,  facilita  le  rappel 
des  Jéfuites ,  du  nombre  defquels  il  avoit  été.  Le  Roi  parloit  fouvent  avec 
éloge  de  Clément,  comme  nous  l'avons  rapporté  ci-dodus,  enforte  qu'il 
paroit  inutile  de  nous  arrêter  davantage  fur  ce  fujet. 

Après  la  mort  du  Pape ,  on  lai  (Ta  écouler  1a  neuvaine  accoutumée  :  les 
Cardinaux ,  au  nombre  de  foixante ,  s'enfermèrent  eofuite  dans  le  conclave 
le  14.  de  Mars.   Avant  d'y  entrer ,  ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  Accofa. 
l'Ëfpagne,  craignant  que  le  Cardinal  Céfar  Baronius,  cejt  illuftre  écrivain  tio™ 
des  annales  Eccléfiaftiques,  ne  fût  élu  Pape,  renouvelèrent  contre  lui  des  J^lVcïr. 
plaintes ,  qu'ils  prétendoient  avoir  formées ,  pendant  la  vie  du  feu  Pape,  dinal 
Pour  preuve  de  cette  aceufation ,  ils  fuppoferentdes  lettres  de  Laurent  Sua-  Baron»», 
rès  de  Figueroa  ,  Duc  de  Feria ,  &  Viceroi  de  Sicile.   Ptolemée  Gallo  , 
Cardinal  de  Como ,  &  Doyen  du  facré  collège ,  les  apporta  en  plein  coo- 
fiftoire  ;  &  comme  elles  étoient  écrites  en  langue  vulgaire ,  le  Cardinal  Fran- 
çois de  Muxica  d'Avila  Efpagnol ,  en  fit  la  leclure. 

Baronius  ne  put  s'empêcher  de  faire  paroi  tre  l'indignation  que  lui  eau  foi  t 
cette  aceufation.  Pour  fe  juftifier,  il  accumula,  félon  fa  coutume ,  un  Sa  juftii. 
grand  nombre  de  paffages  de  l'Ecriture  fainte ,  &  s'écria  :  „  Il  m'ett  plus  MU9*- 
„  avantageux  de  mourir ,  que  de  voir  ternir  ma  réputation.  „  Il  parla  en- 
fuite  de  (es  annales ,  de  l'utilité  qu'en  retiroit  la  République  Chrétienne, 
des  applaudi (Temens  qu'il  avoit  reçus  de  plufieurs  nations ,  &  des  témoigna- 
ges avantageux  ,  que  les  hérétiques  mêmes  lui  avoient  donnés.  Enfin , 
pour  s'exeufer  de  ce  qu'il  faifoit  lui-même  fon  apologie  en  termes  fi  magni- 
fiques ,  il  dit  :  „  Pardonnez-moi ,  Seigneurs  llluftrimmes ,  11  je  parle  ainfi  ; 
„  vous  m'avez  forcé  de  le  taire.  „  Levant  enfuite  les  yeux  au  ciel ,  il  ajou- 
ta: 

(1)  Cette  affaire  fut  conduite  avec  beaucoup  d'adrefle.   Vïyez  /«  tTwf#  iExat ,  /or  G. 
V*udé,  édition  in  4.  1619.  f^.  iao.  &  fmv. 
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Biir&i  „  ta:  „  Grand  Dieu,  publiez  vous-même  mes  louanges,  parce  que  la  bou- 
iio\  "  Che  du.P^cncur  &  de  l'homme  trompeur  eft  ouverte  contre  moi  ;  cette 
'*  „  aceufation  ne  regarde  qu'indirectement  ma  perfonne  &  mes  annales  :  el- 
„  le  attaque  plutôt  la  majefté  du  faint  Siège  &le  fouverain  Pontife,  qui 
„  a  vû  mes  Ouvrages,  &  qui  les  a  fait  examiner  par  les  Cardinaux.  Pierre 
»  les  a  lus  ;  Pierre  les  a  approuvés.  Appuyé  fur  cette  pierre  inébranlable , 
„  je  ne  crains  point  les  efforts  de  mes  ennemis ,  &  ils  ne  pourront  jamais 
„  me  renverfer.  „ 

Il  parla  avec  tant  d'éloquence  &  de  feu,  que  tout  le  conGftoire  en  fut 
émû  ;  enfortc  qu'on  a  cru  que  G  cette  action  fe  fût  paflTée  dans  le  conclave, 
tous  les  Cardinaux  fe  feroient  jettes  aux  pieds  deBaronius,  &  l'auroient 
élevé  fans  la  moindre  oppofition  fur  le  thrône  de  S.  Pierre.  Enfin ,  pour 
démontrer  la  fauffeté  des  lettres  alléguées  contre  lui ,  l'on  interrogea  le 
Cardinal  Benoit  Juftiniano  Secrétaire  du  feu  Pape ,  &  dépofitaire  des  lettres 
écrites  en  chiffres  :  il  affûra  qu'il  n'avoit  aucune  connoilfance  des  lettres 
en  queftion. 

Mais  quoique  Baronius  fût  entièrement  juftifié ,  cependant  l'ardeur  de 
ces  premiers  mouvemens  qui  avoient  animé  les  Cardinaux  en  fa  faveur,  fe 
ralentit  bien- tôt ,  &  la  haine  de  fes  ennemis  prit  le  de  (fa s.   La  faction  Ef. 

Eagnole  crut  devoir  faire  tous  fes  efforts  pour  exclure  de  la  papauté  un 
omme  qui  lui  étoit  fufpect  depuis  long-tems ,  &  que  la  dernière  aceufa- 
tion avoit  encore  aigri. 

Au  furplus ,  les  plaintes  des  Efpagnols  contre  l'auteur  des  annales  Ecclé- 
fiaftiques  ,  étoient  fondées  fur  ce  que  cet  hiftorien  avoit  écrit  dans  l'on- 
ziéme  tome  de  fon  Ouvrage  ,  que  les  preuves  rapportées  par  l'Efpagne 
pour  prouver  fes  droits  fur  la  Sicile,  étoient  juftement  foupçonnees  de 
tauflètd 

Affaire»  Le  conclave  étant  formé ,  le  parti  Efpagnol  fe  déclara  d'abord  pour  le 
•  Cardinal  Antoine  Sauli  Génois.  Quoique  la  fainteté  de  fa  vie ,  &  la  régu- 
larité de  fes  mœurs,  le  fiffent  juger  digne  du  fouverain  Pontificat,  cepen- 
dant il  en  fut  exclu ,  parce  qu'on  hanToit  ceux  qui  demandoient  fon  éléva- 
tion. La  faction  des  Aldobrandins  propofa  enfuite  Robert  Bellarmin , 
qui  trouva  dans  le  Cardinal  de  Montalte  un  adverfaire  trop  puiffant.  Ba- 
ronius parut  alors  fur  les  rangs  ;  mais  d'Avila,  &  Afcanio  Colonna,  chefs 
de  la  cabale  Efpagnole ,  firent  tout  pour  le  faire  exclure ,  &  y  réunirent. 

Au  milieu  de  toutes  ces  brigues  ,  la  faction  des  Cardinaux  François 
commença  à  paraître ,  &  acquit  beaucoup  d'autorité.  Elle  étoit  oppofée 
aux  Efpagnols,  &  avoit  pour  chef  le  Cardinal  François  de  îoyeufe,  Prélat 
très  diftingué  par  fa  naiuànce,  fon  mérite  &  fon  habileté  dans  les  affaires. 
Il  tenoit  la  balance  entre  les  Aldobrandins ,  &  les  Montaltes  ;  en  forte  que 
le  parti  auquel  il  fe  joignoit ,  l 'e  m  porto  it  a  u  ffi-tôt.  Ces  deux  factions  unies 
enfemble ,  égaloient  le  nombre  des  autres  Cardinaux  ;  mais  comme  l'une 
ne  vouloit  pas  céder  à  l'autre ,  Joyeufe  les  fit  convenir,  comme  arbitre, 
que  celui ,  fur  qui  eJles  jetteroient  les  yeux  &  qui  feroit  agréé  des  Fran- 
çois, feroit  élu  unanimement  par  ces  factions,  qui  réunies  aux  François 
feroient  plus  de  la  moitié  du  conclave. 
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Les  Efpagnols  s'intéreflbient  toujours  en  faveur  de  Sauli ,  &  leurs  adver-  H  ihii 
faires  lui  oppofoient  Baronius  :  mais  ce  dernier ,  qui  depuis  peu  s'étoit  dé-    J;  • 
fendu  &  juftifié  avec  tant  de  gloire ,  fàifoit  lui-même  naître  des  obftacles  I60>  * 
à  fon  élévation.   11  fembloit  refufer  le  Pontificat  ;  &  ce  qui  fit  beaucoup 
d'impreffion  fur  l'efprit  des  Cardinaux  ,  il  difoit  hautement  que  dans  fa 
femille  on  vivoit  fort  long-tems.   Les  Cardinaux  ont  toujours  pour  but 
de  enoifir  un  homme  courbé  fous  le  poids  des  années  ,  parce  qu'ils  afpirent 
tous  à  la  même  dignité,  &  qu'à  la  mort  de  chaque  Pontife ,  ils  fe  Hâtent 
toujours  de  lui  fuccéder.   Le  peuple  Romain  a  les  mêmes  vues ,  parce  qu'il 
trouve  fon  intérêt  dans  ces  fréquentes  révolutions.    11  pille  ordinairement 
le  palais  du  Cardinal  élû  Pape  ;  &fouventfur  de  faux  bruits  d'une  préten- 
due élection. 

Dans  la  chaleur  de  toutes  ces  difputes ,  &  les  Efpagnols  s'oppofant  ton-  Efeaioa 
jours  avec  la  même  fermeté  à  l'éleclion  de  Baronius,  le  Cardinal  dejoyeufe  £eLLeoû 
propofa  Alexandre  de  Médius ,  Cardinal  de  Florence  ,  Prélat  qui  devoit 
être  autant  agréable  à  l'un  qu'à  l'autre  parti.  11  alla  fur  le  champ  le  trou- 
ver  dans  fa  chambre ,  &  le  déclara  Pape  ;  il  le  fit  enfuite  monter  fur  un 
thrône  ;  &  l'ayant  adoré  le  premier ,  Aldobrandin  &  les  autres  Cardinaux  fe 
jetteront  à  fes  pieds ,  malgré  les  proteftations  de  d'Avila ,  qui  jamais  ne  vou- 
lut coofentira  l'élection  de  Médius,  &  qui  fou  tint  qu'elle  n'étoitpas  ca- 
nonique :  ceci  fe  pa(Ta  le  premier  d'Avril. 

Le  nouveau  Pape  prit  le  nom  de  Léon  XI.  en  mémoire  de  Léon  X. 
qui  étoit  de  la  même  mail  "on ,  &  qui  par  fa  libéralité  &  fa  magnificence  a- 
voit  été  très-cher  au  peuple  Romain.  Si  Léon  XI.  eût  vécu  plus  long-tems , 
Rome  auroit  vû  briller  en  lui  les  mêmes  vertus.  11  étoit  charitable  envers 
les  pauvres ,  affable  &  accedible  à  tout  le  monde.  Il  fe  diftingua  par  plu- 
fieurs  traités  qu'il  fit  pour  la  réunion  des  Princes  Chrétiens.  Pendant  deux 
ans  qu'il  rat  en  France,  fa  fagelTe  éclata  au  milieu  des  fartions  qui  déchi- 
roient  ce  Royaume,  &  de  ces  feux  qui  étoient  plutôt  affoupis  qu'éteints; 
mais  fur  quelques  motifs  que  j'ai  rapportés  ci-  d  eiïus ,  il  fe  retira  mécontent, 
&  dans  des  difpofitions  peu  favorables  au  RoL   11  fit  même  paroitre  quel- 

3ue  reftentiment,  lorfqu'il  fut  Pape ,  comme  je  l'ai  appris  du  Cardinal  de 
oyeufe,  avec  qui  j'ai  eu  des  liai  ion  s  rrès-particuliéres  ;  car  ayant  demandé 
au  nom  de  Sa  Ma  j e t té  Très-Chrétienne  quelque  grâce  au  fouverain  Pontife , 
Léon  la  rerafa  abfolument ,  &  lui  répondit  que  l'équité  &  l'impartialité 
étoient  les  feules  régies  de  fa  conduite  :  que  le  crédit  &  les  fo incitations 
feroient  inutiles  fous  fon  Pontificat  :  que  cependant  fi  le  Cardinal  vouloit 
obtenir  quelque  faveur ,  ou  pour  les  liens  ou  pour  lui-même ,  comme  il 
leuravoitde  grandes  obligations,  il  lui  accorderoit,  s'il  étoit  poffible ,  ce 
qu'il  demanderait 

Léon  avoit  réfolu  d'élever  au  cardinalat  Ottavio,  petit  fils  de  fon  frère  Mort  de 
Bernardetto  ;  mais  une  mort  précipitée  ne  lui  permit  pas  d'exécuter  ce  def- ijioa  *k 
fein.   En  effet ,  ayant  été  couronné  le  jour  de  Pâques ,  il  alla  le  lendemain 
à  S.  Jean  de  Latran ,  où  s'achève  ordinairement  la  cérémonie  de  Finftallation 
des  Papes;  mais  la  longueur  du  chemin  &  le  poids  de  fes  habits pontifi- 
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H  t  k  ki  eaux  l'ayant  trop  fatigué  ,  la  fièvre  le  prit  avant  qu'il  fût  arrivé  au  Vati- 
y;  can.  Cette  indifpofition ,  qui  d'abord  fembla  légère,  augmenta  de  telle 
forte ,  qu'une  mort  funefte  trompa  bien-tôt  l'attente  des  peuples ,  &  fruftra 
les  cfpérances  que  fon  élection  venoit  de  faire  naître  :  il  mourut  après  vingt- 
cinq  jours  de  Pontificat  &  à  l'âge  de  70.  ans. 
Autre  con-  Ainfi  après  la  neuvaine ,  les  Cardinaux  rentrèrent  dans  le  conclave.  San- 
«Urc.  ]j  >  Bellarmin ,  Mariano ,  &  Pierre  Benoit  de  Camerino  eurent  chacun  un 
parti.  Au  milieu  de  toutes  leurs  brigues ,  Aldobrandin  propofe  Domini- 
que Tofco  de  Reggio.  La  faction  Efpagnole  ayant  approuvé  ce  choix  , 
Toi  co  eft  au  fli  -  tôt  enlevé  de  fa  chambre  ;  on  le  conduit  dans  la  chapelle  de 
S.  Sixte;  tout  le  conclave  s'y  aflemble  pour  l'adorer:  déjà  il  fe  croit  Pa- 
pe ;  mais  Baronius  s'y  oppofe.  Il  protefte  de  ne  le  reconnoître  qu'à  l'ex- 
trémité, &  le  dernier  de  tous:  fa  voix  fait  tout  changer;  Tofco  eft  aban- 
donné ;  &  par  la  plus  étonnante  révolution ,  on  veut  pour  Pape  celui- mê- 
me qui  l'a  empêché  de  l'être.  Un  grand  nombre  de  Cardinaux  entoure 
Baronius  ;  il  eit  conduit  dans  la  chapelle  Pauline ,  &  l'on  fe  jette  à  fes  pieds 
pour  l'adorer. 

Cette  divifion  pouvoit  avoir  de  funeftes  fuites.  Pour  les  prévenir,  les 
raclions  d'Aldobrandin  &  de  Montalte  crurent  devoir  fe  fervir  encore  de 
la  médiation  des  François.  Aldobrandin ,  ayant  donc  propofé  Camille  Bor- 
ghefe  ,  le  Cardinal  de  Joyeufe  exhorta  Alexandre  de  Montalte  de  l'accep- 
ter. Montalte  ne  fit  aucune  difficulté,  &  fuivit  lui-même  Aldobrandin 
pour  aller  à  l'adoration  avec  un  nombre  fuffifant  de  Cardinaux.  Ainfi  le 
Cardinal  Tofco  ne  remporta  d'un  côté  que  le  vain  honneur  d'avoir  été  cru 
Pape ,  &  perdit  de  l'autre  les  meubles  de  la  chambre  qu'il  avoit  dans  le  con- 
clave ,  &  de  fon  palais  dans  Rome. 
Paul  V.  Le  16.  de  Mai  fur  le  foir ,  Péleftion  de  Borghefe  fut  confirmée  dans  la 
eatiiù.  chapelle  Pauline,  &  il  prit  le  nom  de  Paul  V.  Ainfi  une  heureufe  tran- 
quillité étouffa  dès  fa  naiflance  une  fciflîon  très-dangereufe  ,  &  tout  ap- 
plaudit au  choix  du  nouveau  Pape ,  à  qui  il  ne  manquoit  qu'un  grand  nom- 
bre d'années;  car  il  n'avoit  que  s  2.  ans  :  enforte  que  ceux  même  qui  l'a- 
voient  élû ,  s'étonnoient  de  fon  élection  ;  &  plufieurs  ambitieux  qui  fou- 
haitoient  defréquens  conclaves,  dans  l'efpérance  de  la  Papauté ,  fentirent 
un  dépit  fecret  de  s'en  voir  éloignés  par  un  Pontife,  qui fuivant  les  appa- 
rences devoit  régner  long-tems. 
Extraction  Paul  V.  eut  pour  pere ,  Antoine  Borghefe  Siénois ,  Avocat  confiftorial , 
de  ce  fa-  &  pour  mere  Flarainia  deStalli.  Il  étoit  né  à  Rome,  &  eut  trois  frères 
appellés  Horace,  François  ,&  Jean- Baptifte.  Horace ,  ayant  acheté  une 
charge  de  Camerier  du  Pape ,  en  céda  la  moitié  à  Camille  fon  frère ,  & 
par  fa  mort  le  laifTa  bientôt  après  propriétaire  de  la  totalité.  Il  l'exerça 
avec  honneur ,  &  fon  mérite  le  fit  toujours  diftinguer.  La  conduite  qu'il 
tint  en  Efpagne  ,  où  Clément  VIII.  l'envoya  en  qualité  de  Légat,  fut  ré- 
compenfée  dans  la  fuite  de  la  pourpre  Romaine  ,  &  enfin  du  fouverain 
Pontificat. 

Se,  au       Le  1 8.  de  Juin  il  créa  Scipion  Cafcrelli  fils  de  fa  fœur ,  Cardinal  du  ti- 
tre 
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tre  de  S.  Cbryfogone.    Il  confia  le  mîniftére  à  fes  frères  ;  François  eut  le  h  ■  v  ■  g 
gouvernement  du  Vatican  ;  &  Jean-Baptifte  celui  du  château  S.  Ange ,  où  IV. 
etoit  autrefois  le  tombeau  de  l'Empereur  Adrien.  i6of.' 

Baronius,  qui  avoit  fait  imprimer  dès  l'année  précédente  l'onzième  to-  tenfiom 
me  de  fes  annales ,  dans  lequel  il  parle  du  Royaume  de  Sicile,  pria  le  Car-  P°ur  fa 
dinal  Afcanio  Colonna  de  lui  en  dire  fon  fentiment.   Colonna  qui  revenoit  e* 
d'£fpagne,  répondit  dans  une  lettre,  que  Baronius  étoit  forti  des  bornes 
d'une  jufte  retenus ,  &  qu'un  hiftorien  devoit  avoir  plus  de  ménagement 
pour  les  Puiflances;  mais  il  n'entra  pas  en  matière,  &  ne  toucha  pas  à  la 
queftion.    Quoique  Baronius  eût  tâché  de  fe  jultifier  par  un  long  écrit, 
les  Vice-Rois  de  Sicile  &  de  Naples  s'étoient  plaints  au  Pape ,  &  les  Cardi- 
naux de  la  faction  Espagnole  avoient  renouvellé  l'accufation  dans  le  Con- 
clave ,  où  Léon  XL  avoit  été  élû. 

Quelque  tems  après  la  mort  de  ce  Pape ,  &  au  commencement  du  Pon-  Lettre  de 
tificat  de  Paul  V.  Baronius  écrivit  de  Frefcati  à  Philippe  Roi  d'Efpagne.  Baronius  : 
Sa  lettre  eft  datée  du  1 3.  de  Juin.   Il  y  repréfentoit  que  la  crainte  d'être  3"Efp3gne 
.  aceufé  d'avoir  brigué  la  faveur  du  Roi  Catholique ,  pour  monter  à  une  fervant  de 
plus  éminente  dignité ,  avoit  fufpendu  le  delfein  qu'il  avoit  depuis  long-  iuftific*. 
tems  d'écrire  à  fa  Majelté  Catholique  :  que  fon  hiftoire ,  bien  loin  d'attaquer  "on- 
les  droits  de  l'Efpagne  fur  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile ,  confir- 
mait au  contraire  &  appuyoit  ces  mêmes  droits  :  qu'il  n'avoit  travaillé  à 
fes  Annales  ,  que  par  le  confeil  &  les  ordres  de  Clément  VIII  :  que  dès 
que  fon  Ouvrage  avoit  été  complet ,  le  fouverain  Pontife  l'avoit  fait  exa- 
miner par  trois  Cardinaux  ,  &  y  avoit  donné  fon  approbation  avec  de 
grands  éloges:  que  les  prédécefleurs  de  ce  Pape  avoient  envoyé  à  ce  fu- 
jet  pluGeurs  Légats  en  Etpagne  ;  mais  qu'après  la  mort  de  Clément ,  l'au- 
teur des  Annales,  deftitué  d'un  protecteur  fipuifTant,  avoit  été  attaqué  de 
tous  côtés:  que  la  confiance  que  lui  donnoient  la  vérité  &  la  juttice  de  fa 
caufe,  l'avoit  foûtenu  contre  tous  fes  adverfaires.    „  Je  n'ai  écrit,  ajoû- 
„  toit-il ,  que  par  l'ordre  de  Pierre.   Pierre  a  approuvé  mes  Ouvrages  : 
„  ils  font,  pour ainfi dire ,  fortis du fiége  même  de  Pierre,  &  fondés  fur 
y,  cette  pierre  ;  elle  brifera  les  téméraires  qui  iront  y  heurter ,  &  écrafera 
„  ceux ,  fur  lefquels  elle  tombera.    Des  laïques  ne  peuvent ,  fans  téméri- 
„  té  ,  mettre  là  main  à  cette  clef  de  la  feience  ,  dont  Pierre  eft  le  feul 
„  dépofîtair e.    Ils  ne  peuvent ,  fans  commettre  un  attentat  contre  la  vé- 
„  rité  Catholique  ,  rejetter  ce  que  Rome  a  reçu  ,  ni  approuver  ce  que 
„  Rome  a  proferit.   On  fçavoit  que  la  même  autorité  &  le  même  efprit 
„  ont  paflTé  de  Clément  à  fes  fuccefleurs.    Ainfi  ,  que  votre  Majefté  fuf- 
„  pende  fon  jugement  :  qu'elle  écoute  avec  attention  la  voix  des  Prêtres 
„  du  Dieu  vivant,  &  fur- tout  de  ces Miniftres rcfpeclables qui  font  char- 
„  gés  du  gouvernement  de  l'Eglife  univerfelle.  „ 

Quelque  libres  que  fuflenv  ces  écrits  ,  Philippe  ufa  de  diffimularion  Conduite 
par  des  motifs  qui  nous  font  inconnus.   Il  fe  contenta  d'empêcher  Pim-  d«  ce  Pria- 
preflïon  de  l'onzième  tome  des  Annales ,  tjui  fe  faifoit  à  Anvers ,  &  de  SLÎiJ* 
défendre  dans  tous  fes  Etats  ,  &  par  confequent  dans  le  Royaume  des 
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H« nu  deux  Sicilcs  Ci),  la  vente  des  exemplaires  qui  avoient  été  imprimés  à 
IV.     Rome.    Deux  libraires ,  chez  qui  l'on  trouva  ces  livres ,  furent  condamnés 
1605.  aux  galères.    Cette  conteftarion  ne  Ht  aucun  bruit  pendant  cinq  ans  ;  mais 
après  la  mort  de  Baronîus ,  PEfpagne  éclata  avec  beaucoup  de  liberté  ;  & 
Us  Edits  qui  parurent  à  ce  fuiet,  furent  exécutés  avec  févérité,  comrat 
je  le  rapporterai  plus  au  long ,  fi  je  puis  continuer  cette  hiftoire. 
Affaires       L'armée  nombreufe  que  commandoit  Pierre  Henriquez  de  Acevedo 
d'Italie.    Comte  de  Fuentes ,  Gouverneur  du  Milanois ,  allarma  les  Vénitiens ,  & 
«louve-    les  autres  Princes  d'Italie.    11  fit  en  effet  publier  de  févéres  ordonnances, 
mens  du  p0ur  interrompre  le  commerce  de  la  République  de  Venife  avec  les  Gri- 
F°ent«    *ons  »  *  rcndre  inutile  l'alliance  que  ces  deux  Etats  venoient  de  contrac- 
tons cet  ter.   11  fit  aufli  bâtir  un  château  à  fept  milles  de  Como ,  fur  une  montagne 
Eut.      qui  regarde  de  tous  côtés  la  Chiavenne ,  &  la  Valteline.   Ce  nouvel  ou- 
vrage avoit  cinq  battions,  &  il  l'appel  la  de  fon  nom  le  fort  de  Fuentes. 
11  excita  encore  tant  de  diviGons  dans  les  ligues  Grifes ,  que  les  chofes  fu- 
rent prefque  pouffées  jufqu'à  une  guerre  civile.   La  France  eut  beaucoup 
de  peine  à  étouffer  ce  premier  feu  :  cependant  ces  troubles  inteftins  facili- 
terent  la  conftruction  du  nouveau  fort  ;  &  les  peuples  voifins  n'y  firent 
attention ,  que  lorfque  ce  château  élevé  fur  leurs  têtes ,  menaçoit  déjà  leurs 
libertés ,  &  devoit  leur  faire  craindre  le  joug  Elpagnol. 

Peu  content  d'avoir  répandu  la  terreur  fur  les  frontières,  Fuentes  jetta 
encore  dans  le  défefpoir  prefque  tout  l'intérieur  de  l'Italie.   11  fit  citer  de- 
vant  le  Préfident,  &  les  Tréforiers  des  revenus  extraordinaires  du  Mila- 
nois ,  un  grand  nombre  de  Seigneurs ,  fous  prétexte  qu'ils  tenoient  en  fief, 
ou  qu'ils  avoient  ufurpé  des  villes,  des  châteaux,  &  d'autres  biens  dépen- 
dans  du  Duché  de  Milan,  ou  enfin  parce  qu'ils  n'avoientpas  payé  les  droits 
Edit  (bas  (eigneuriaux.   Il  parut  à  ce  fujet  le  21.  de  Mai  un  Edit ,  fous  le  nom  de  Phi- 
le  nom  du  lippe ,  mais  qui  dans  le  fond  étoit  l'ouvrage  du  Comte  de  Fuentes. 
Roi  d'Ef.     Cdtc  affaire  intérefToit  particulièrement  les  Marquis  de  Malefpini ,  par- 
pasne*     tagés  en  plufieurs  branches  établies  dans  la  Romagne  &  le  Génovefat.  On 
cita  entre  les  autres  Seigneurs  de  cette  maifon ,  François  Marie ,  Jean- 
ChriftophleMorello,  &  Vincent  Malefpini,  Jean-Baptifte  &  François  frè- 
res, Léonard  Galeas  &  Jean  Vincent,  Jule  Sala  Génois,  Renaud  Malef- 
pini, les  héritiers  de  Thomas  &  d'Alphonfe  Malefpini,  Barthélemi  Malef- 
pini ,  Céfar  Malefpini ,  les  héritiers  de  Gafpard  Malefpini ,  les  héritiers  de 
jannetin  Doria,  les  héritiers  de  Spineta  Malefpini ,  Alphonfede  Malefpi- 
ni ,  &  Ferdinand  fon  fils ,  Fabrice  Malefpini ,  le  Prince  Alberic  Cibo  Ma- 
lefpini, &  le  Marquis  André  Malefpini.   La  République  de  Gènes,  &  le 
Grand  Duc  de  Tofcane  furent  auffi  cités  devant  le  nouveau  tribunal ,  érigé 
par  le  Comte  de  Fuentes. 

Les 

(  1  )  C'eft  le  nom  que  le  Roi  il'Efpagne  de  ta  Sicile  en  -  deçà  le  Fare  ,  c'eft  Na- 
donne  encore  dana  les  artes  publics  aux  Ko-  pies,  &  de  la  Sicile  au-delà  le  Fare  ,  c'eft 
yaumes  de  Naples  &  de  Sicile ,  qui  n'en  rifle  de  Sicile, 
fcrmoteat  autrefois  qu'un  feul  ;  compoft 
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Les  Malefpini  ,  que  cette  recherche  regardent  plus  particulièrement,  Hiku 
publièrent  en  Italie  un  manirefte  adreffé  à  tous  les  Princes  de  la  Chrétien-  IV. 
té.  „  Vous  ne  pouvez,  difoient-ils ,  nous  abanqonner  :  notre  caufe  eft  la  '^oç. 
»  vôtre;  &  l'on  ne  nous  attaque  que  pour  vous  porter  enfuite  les  mêmes  Manifcfte 
„  coups.    Vous  devez  donc  vous  joindre  à  nous ,  &  nous  accorder  vos  d«  Malet. 
„  fecours  dans  une  affaire  qui  vous  intéreflera  bien  tôt  davantage.    Si  de  puu* 
„  pareilles  citations  avoîent  lieu ,  les  Ducs  de  Milan  engloutiraient  toute 
„  l'Italie;  &  aucun  Prince  ne  feroit  en  fureté  dans  Tes  Etats.    Cette  af- 
„  faire  regarde  donc  tous  les  Souverains  ;  &  le  Pape  même  devroit  crain- 
„  dre  ces  iniques  recherches.    Car  en  1402.  Boulogne  fe  fournit  à  Jean 
„  Galeas  Vifconti.  Prcfque  dans  le  même  tems  Peroufe,  Nocera ,  Spolete, 
„  &  Aflife  imitèrent  l'exemple  de  Boulogne.   Pendant  plus  de  trente  ans , 
„  François  Sforce  a  été  maître  de  Todi,  de  Terni,  de  Tofcanella,  d'O- 
„  tricoli ,  de  Suriana ,  &  de  toute  la  Romagne  ,  qui  fait  à  préfent  partie 
„  de  l'Etat  Eccléfiaftique.    Dix  ans  après ,  le  Pape  régnant  céda  par  un 
w  traité  au  même  Sforce ,  les  villes  d'Ofmo ,  de  Racanati ,  &  de  Fabriano. 

„  En  37c.  Saint  Ambroife  joignit  au  domaine  de  l'Eglife  de  Milan, 
„  Brefcia  ou  Brefle  dans  l'Etat  de  Vernie ,  &  Azzo  Vifconti  en  avoit  en- 
„  core  la  propriété  en  1337.  L'Empereur  Venceflas  en  fait  mention  dans 
w  une  bulle  u)  donnée  en  139^.  Huit  ans  après,  la  même  ville  fe  foû- 
„  mit  aux  Milanois ,  &  elle  fe  trouve  comprife  dans  une  bulle  de  l'Empc- 

reur  Maximilien  I.  de  1494. 

„  Il  en  eft  de  même  de  Bergame  ;  car  la  notice  de  Saint  Ambroife ,  qui 
a  comprend  le  domaine  de  l'Eglife  de  Milan ,  en  fait  mention.  D'ailleurs 
„  en  1298.  Matthieu  Vifconti  conquit  cette  place,  &  la  réunit  au  duché 
n  de  Milan ,  ainfi  qu'il  eft  porté  par  les  mêmes  bulles  de  Venceflas ,  & 
„  de  Maximilien  I. 

„  Il  eft  encore  certain  qu'en  1387.  Vérone  obéiflbit  à  Galeas  Vifconti, 
„  &  que  seize  ans  après  cette  ville  feJbûmit  aux  Milanois.  Padouë  en 
„  fit  autant  quelque  tems  après,  comme  il  eft  prouvé  par  les  bulles  ci- 
„  deffus  rapportées. 

„  Crème ,  &  fon  territoire  font  auffi  compris  dans  les  mêmes  bulles ,  Se 
„  les  Milanois  en  onteonfervé  la  propriété  jufqu'en  1496.  Il  y  eft  en- 
„  core  fait  mention  de  Feltri,  de  Belluno,  &  d'Andefano, 

»  Qui  peut  ignorer  combien  de  fois  les  Génois  ont  été  obligés  de  re- 
„  connoitre  les  Seigneurs  de  Milan  ?  En  13*3.  ils  prêtèrent  ferment  de 
w  fidélité  à  Jean  Vifconti,  qui  prit  le  titre  de  Prince  de  Gènes.  Cette  vil- 
„  le  a  reconnu  à  neuf  fois  différentes  les  Seigneurs  de  Milan ,  &  fes  bour- 
w  geois  lui  ont  préfenté  les  clefs  de  leur  place  &  l'étendard  de  Saint  George, 

,  Philippe  Vifconti  a  été  maître  de  l'ifle  de  Corfe.   En  14*1-  Philippe 


(  1  )  Diplom* ,  feulfe ,  lettre»  patentes  ,  reurs.    Mais  il  fcmble  troe  ce  terme  fok 

mandement,  décret,  édk  ,  tout  »&c  de  maintenant  réfervé  pour  les  conftitutions  des 

Souverain  fcellé  &  paflë  en  fa  chancellerie.  Pape».   On  pept  dire  auffi  ,  Dtp/emt  ;  &  oc 

La  Huile  ttvr  tait  voir  qu'on  a  donné  le  nom  terme  fera  générique  pour  tous  ces  aâes. 
tic  B*lh  a  certaine*  loix  coaucci  des  £mpo 
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Bimi  „  Marie  s'empara  d'Albenga.  Turin,  Aoufte,  &Ivréc,  villes  Epifcopa- 
Iv-  „  les  ,  étoient  foûmifcs  aux  Milanois  en  107^.  Aft ,  Verceil ,  Aibc,  Chie- 
•  „  rafco  ou  Quicras,  Coni ,  iMondovi ,  &  leurs  territoires  appartenoient  en 
„  1356.  aux  Seigneurs  de  Milan;  &  fuivant  le  partage  qui  fe  rit  entre  Bar- 
„  nabé  &  Galeas  Vifçonti ,  toutes  ces  terres  tombèrent  dans  le  lot  de  ce 
„  dernier.  Outre  cela  Aft  eft  expreflement  compris  dans  les  bulles  de  Ven- 
„  ceflas  &  de  Maximilien  I. 

„  En  1 399.  Siéne  en  Tofcane  fe  fournit  volontairement  à  Jean  Galeas. 
„  François  S  force  s'empara  en  1448»  de  Fivizzano  &  du  territoire  do 
„  Luna.  On  ne  peut  même  douter  que  les  Marquis  de  Montferrat  n'ayent 
„  reconnu  les  Seigneurs  de  Milan,  &  qu'Hugolin  n'ait  prêté  en  137g.  le 
„  ferment  de  fidélité  à  Barnabé  Vifçonti.  Il  en  eft  de  même  de  Parme , 
„  de  Plaifance ,  &  de  Borgo-San-Donino ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les 
„  bulles  ci-deftus  rapportées. 

„  Plaifance  fut  ravagée  en  1447.  par  François  Sforce  ,  &  fe  rendit  à 
„  diferétiou.  Il  fut  jugé  en  1 3  s  8  que  Reggio  étoit  un  fief  noble ,  mouvant 
„  de  la  principauté  de  Milan.  Vingt-deux  ans  après  Barnabé  V ifeonti  fac- 
„  cagea  la  même  ville  de  Reggio.  qui  eftauffi  comprife  dans  les  bulles 
„  de  Venceftas  &  de  Maximilien. 

„  Les  droits  des  Ducs  de  Milan  s'étendront  auffifur  Pefaro,  puifqu'en 
„  1442.  cette  ville  a  été  poflfedée  par  Alexandre  Sforce,  &  enfuite  par 
„  Paul.  Enfin  ils  pourront  revendiquer  la  ville  de  Trente,  puifqu'clle 
»  eft  comprife  dans  les  mêmes  Bulles.  „ 

Les  Malefpini  concluoient  qu'il  étoit  donc  certain  que  leur  caufe  inté- 
reffoit  prefque  tous  les  Princes  d'Italie ,  &  qu'ils  dévoient  tous  également 
craindre  pour  leurs  Etats. 

Ils  remarquoient  en  finiflfant  que  la  citation  faite  au  nom  du  Roi  d'Ef- 
pagne,  étoit  même  contraire  aux  intérêts  de  ce  Prince,  puifqu'il  potrédoit 
en  Efpagne,  en  Italie,  en  Flandre  ,  &  dans  les  Indes  plufieurs  fiefs  qui 
a  voient  appartenu  aux  Empereurs ,  aux  Papes,  ou  aux  Rois  de  France, 
&  que  ces  Souverains  pouvoient  fe  fervir  des  mêmes  railbns  qu'il  em- 
Affaire     ployoit ,  pour  les  lui  difputer.  Ce  manifefte ,  qui  fe  répandit  bien  tôt  dans 
aflbupte.  tQute  j,jU|jc  ^  fat  comme  ie  {jgnai  f  quj  r^unit  tous  ie8  prinCes.   Ils  envoyè- 
rent des  Ambaftadeurs  en  Efpagne ,  &  obtinrent  une  furféance ,  qui  fit 
entièrement  oublier  cette  affaire. 
Mort  de      Parlons  maintenant  des  perfonnes  illuftres,  qui  font  mortes  cette  an- 
jean  Za-  n^e    jc  ^arrêterai  d'abord  à  Jean  Sari  Zamoyski  ;  mais  je  n'en  dirai  que 
moyi  '*    peu  de  chofes  ;  parce  que  fous  les  trente  années  précédentes  j'ai  fouveut 
parlé  de  lui  avec  éloge.   Dès  fa  plus  tendre  jeunefle  il  vint  à  Paris ,  où  il 
s'appliqua  à  l'étude  des  belles  Lettres ,  qui  rirent  toujours  une  partie  de  fes 
occupations.    11  étudia  enfuite  dans  les  Univerfités  d'Italie ,  où  il  forma 
une  étroite  liaifon  avec  Charles  Sigonius,  qui  a  mis  au  jour,  fous  le  nom 
de  fon  ami ,  deux  livres  très-fçavans ,  fur  le  Sénat  de  Rome.  Zamoyski 
étant  de  retour  dans  fa  patrie ,  obtint  d'abord  la  charge  de  Vice-chancelier 
du  Royaume.  Il  parut  dans  cette  fameufe  Ambauade  que  la  Pologne  envoya 
en  France,  pour  y  déclarer  au  Duc  d'Anjou  fon  éleâion  ;  &  il  porta  la  parole 
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pour  tous  fes  collègues  dans  l'affemblée  des  Princes ,  des  Seigneurs ,  &  de  H  ■  w  *  r 
tous  les  Ordres  du  Royaume ,  qui  fut  tenue"  dans  la  falle  du  palais ,  &  que     !V«  , 
Charles  IX.  frère  du  Duc  d'Anjou,  honora  de  fa  préfence.   Henri  111.  l6ûf«: 
avant  quitté  la  Pologne ,  pour  revenir  en  France ,  Zamoyski  eut  beaucoup 
de  part  à  l'élection  d'un  nouveau  Roi;  il  infpira  à  Etienne  Batthory  Prin- 
ce de  Tratifylvanie ,  le  courage  &  la  fermeté  néceflaires ,  pour  réfilter  à  la 
maifon  d'Autriche.   Maximilien  fut  battu  deux  fois ,  &  refta  enfin  prifon- 
nier  de  guerre. 

Déjà  Chancelier  de  Pologne ,  il  joignit  encore  à  cette  dignité ,  qu'il  con- 
serva toujours ,  celle  de  grand  Régimentaire  de  ce  Royaume.  Malgré  fes 
ennemis  fecrets,  Etienne  lui  donna  cette  grande  charge;  &  Zamoyski  ne 
voir  avec  éclat  qu'il  étoit  auili  grand  Capitaine ,  qu'habile  Minière.  La  gloi- 
re qu'il  acquit  dans  les  guerres  deMofcovie,  furpafla  les  efpérances  qu'on 
avoit  conçues  de  lui. 

La  même  fermeté  qu'il  avoit  fait  voir  dans  l'élection  d'Etienne  ,  éclata 
dans  les  fervices  qu'il  rendit  à  Sigifmond  Roi  de  Suéde  *  fous  les  ordres  Je  "  &  rie 
ce  Prince  ;  &  dans  un  âge  déjà  fort  avancé ,  il  combattit  contre  les  Mofco-  P01^1** 
vites  en  Livonie.  11  foutint  encore  une  guerre  de  trois  années  contre 
Charles  de  Sudermanie  (t)  ;  &  il  n'eut  ni  dans  fes  difeours  ,  ni  dans 
fes  actions  aucun  ménagement  pour  ce  Prince  ,  quoiqu'il  fût  oncle  du 
Roi. 

Ces  grandes  occupations  ne  le  détachèrent  point  de  l'étude  des  belles 
Lettres.  Il  fonda  une  Univerfité  dans  une  ville  qu'il  avoit  fait  bâtir,  &  à 
qui  il  donna  fon  nom.  Elle  eft  fituée  dans  le  palatinat  de  Belz  à  fept  mil- 
les de  Leopoli  ou  Louwow ,  capitale  de  la  Ruflie  Polonoife.  Il  ouvrit 
cette  nouvelle  école  le  if.  de  Mai  1^94-  &  y  fit  venir  de  Cracovie  d'ha- 
biles Prore  fleurs ,  à  qui  il  donna  des  appointemens  confîdérables.  Dégoû- 
té de  la  Cour,  &  voyant  qu'on  n'y  avoit  pas  la  reconnoiffance  que  méri- 
toient  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  l'Etat ,  il  fe  retira  dans  les  terres. 
Son  année  climaâérique  fut  la  dernière  de  fa  vie.  Dans  le  tems  qu'aiiïs 
fur  un  fauteuil  on  croyoit  qu'il  étoit  appliqué  à  quelque  affaire  importan- 
te, il  fut  fubitement  attaqué  d'apoplexie ,  &  mourut  le  3.  de  Juin. 

Son  époufe  Grifelle  Batthory  ,  nièce  du  Roi  Etienne ,  ne  lui  donna  qu'un 
fils  nommé  Thomas ,  qu'il  laifla  fous  la  tutelle  des  Palatins  de  Cracovie  Se 
de  Lublin.  Autant  attaché  à  la  Religion  de  fes  pères ,  que  zélé  défenfeur 
des  droits  &  de  la  liberté  de  fa  patrie ,  il  fuyoit  toutes  fortes  de  nouveau- 
tés ;  l'horreur  qu'il  en  avoit,  paroît  même  dans  fon  teftament.  „  Suivez> 
„  toujours  «  dit- il  à  fon  fils ,  la  foi  de  l'Eglife  Catholique ,  cette  mere  com- 
„  mune  des  Rois,  des  Princes,  &de  tous  les  Saints ,  parce  qu'il  vous  fe- 
„  roit  plus  avantageux  de  n'être  pas  né,  que  de  mourir  hors  du  fein  deceU 
„  te  même  Eglife.  „ 

On  ajoute  qu'il  lui  défendit  de  voyager  en  Italie  &  d'apprendre  l'Alle- 
mand, content  s'il  avoit  un  fils  vraiment  Folonois.  11  lui  ordonna  d'employer 

juf- 

(1)  Qui  détrôna  Sigifaend  foa  neveu. 
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H  ■  m  ii  jufqu'à  trois  cens  mille  florins  pour  le  fervice  de  la  République ,  &  d'exa- 
,v-  miner  enfuite  quel  aurait  été  le  fruit  de  cette  dépenfe.  Il  voulut  encore 
qu'il  retint  tous  fes  Officiers ,  &  qu'il  entretint  cent  chevaux  HuflTars ,  cent 
Cofcques,  &  trois  cens  hommes  d'Infanterie.  Cent  de  ces  hommes  dé- 
voient fervir  de  Gardes  à  Grifelle  Batthory  fa  veuve ,  dont  il  fixoit  les  re- 
prifes&  conventions  matrimoniales  à  foixante  mille  florins,  fi  elle  fer e- 
marioit.  « 

Il  donna  un  exemple  éclatant  de  fon  amour  pour  fa  patrie,  en  ordonnant , 
que  G  fon  fils  mourait  fans  héritiers ,  fes  parens  oe  pourraient  prendre  dans 
-  fa  fucccflion  qu'une  feule  ville  &  quatre  bourgs ,  &  que  le  rcfte  de  fes 
biens  ferait  employé  pour  l'utilité  de  l'Etat  II  régla  même  la  forme  dont 
ce  legs  ferait  régi  ;  &  voulut  que  la  République  nommât  un  curateur ,  pour 
recueillir  tous  ces  grands  revenus,  &  que  les  fommes  qui  en  proviendraient 
fulTent  confervées,  pour  n'être  employées  que  dans  les  befoins  extrêmes 
de  la  République,  enforte  que  le  Roi  même  ne  pût  en  difpoferfans  le  con- 
fentement  du  Sénat 

Quoique  le  Roi  Etienne,  dont  il  étoit  plutôt  l'ami  que  leMiniftre,  pro- 
tégeât les  Jéfuites ,  &  leur  donnât  de  grands  établiflemens  dans  fon  Royau- 
me ;  cependant  Zamoyski ,  à  qui  la  nouveauté  fut  toujours  fufpeâe,  ne  vou- 
lut point  leur  accorder  de  place  dans  fa  nouvelle  Uni  ver  fi  té  deZamoyskie  ; 
&  Ton  remarque  que  Philippe ,  Roi  d'Efpagne ,  Prince  d'une  prudence 
confommée,  eut  la  même  précaution. 

Nous  avons  vû  voyager  en  France  Thomas  Zamoyski  fon  fils ,  qui  fe 
préparait  à  paffer  en  Italie ,  malgré  les  prétendus  avis  qu'on  dit  que  fon 
pere  lui  avoit  donnés. 

Les  funérailles  de  ce  Seigneur  fe  firent  avec  une  grande  magnificence. 
11  s'y  trouva  plus  de  cinq  mille  Gentilshommes ,  &  entre  eux  deux  mille 
Seigneurs  qualifiés ,  &  un  grand  nombre  de  Sénateurs.   Des  foldats  por- 
tèrent le  corps ,  &  l'on  fit  plufieurs  décharges  de  canon.  Mais  la  cérémonie 
fut  troublée  par  une  querelle  qui  s'éleva  entre  Staniflas  Stanitzki ,  &  le  Caf- 
tellan  Malogotzki.  Les  deux  partis  coururent  aux  armes  ;  &  dans  la  mêlée , 
le  jeune  Ferensbeck  eut  une  main  coupée. 
Mort  du      En  France ,  Charles  de  Lorraine ,  Duc  d 'El boeuf ,  mourut  à  Moulins  en 
Duc  d  B-  Bourbonnois  le  4.  d'Août  (1).  Ce  Prince ,  quoique  dans  un  âge  peu  avan- 
kœofc     cé ,  paroifToit  déjà  très- vieux.  Il  avoit  eu  pour  précepteur  Remi  Belleau  (2) , 
dont  nous  avons  parlé  ci-deffus.    11  fçavoit  la  Mufique,  joûoit  des  inltru- 
mens ,  &  avoit  du  goût  &  du  talent  pour  la  Poèfie  Françoife. 
De  Guy ,     Vers  le  même  tems ,  on  apprit  la  mort  de  Guy ,  Comte  de  Laval.  Ce 
Comte  de  jeune  Seigneur  avoit  hérité  des  biens  de  deux  illuftres  maifons ,  &  il  poiïë- 
L*v*1,     doit  de  grandes  terres  dans  le  Maine,  dans  la  Bretagne,  &  dans  la  Nor- 

man- 

(1)  La  bonne  chere  &  le*  plaifirs ,  aui-  de  Mrs.  de  Swutt.Maxtbt ,  DururftRu 
quels  ce  Seigneur  étoit  fort  attaché  ,  lui  a.  o  a  v  l  t. 

voient  donné  des  cheveux  blancs ,  qui,  quoi.  (1)  Et  s'etoit  rendu  le  digne  difciplt  d'un 
que  dans  un  âge  peu  avancé,  le  faifoient  pu-  fi  grand  maître.  11  fqavoit  «Sec.  MS.  dm  Rm. 
roitre  déjà  t re«. vieux.   11  avoit  eu  etc.  M£. 
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mandfe.   Emporté  par  l'amour  de  la  gloire ,  il  fortit  de  France  à  l'âge  de  H  «  i 
vingt  ans ,  pour  aller  en  Allemagne.   L'Empereur  le  combla  d'honneurs  à  Iv> 
Prague  ,  <&  l'Archiduc  Matthias  lui  fit  à  Vienne  une  réception  aufli  gra-  l6°T- 
cieufe  ;  enforte  qu'il  prit  parti  dans  les  troupes  Impériales.    La  première 
rencontre  où  il  fe  trouva ,  lui  fut  funefte.    A  la  vérité  on  repoufla  les  Tar- 
tares ,  qui  faifoien t  des  courfes  jufqu'aux  portes  de  Vienne  ;  mais  le  Comte 
de  Laval  reçut  dans  le  côté  un  coup  mortel  qui  le  mit  au  tombeau ,  fur  la 
fin  de  l'année. 

La  maifon  de  la  Trimoûille ,  &  le  Duc  d'Elbœuf  de  la  maifon  de  Lor- 
raine ,  recueillirent  cette  fucccffion ,  qui ,  quoique  très-riche ,  étoit  char- 
gée de  dettes  cohûdérables.  Le  teftament  que  le  Comte  avoit  fait  deux  ans 
avant  fa  mort,  eau  fa  un  procès  qui  fut  porté  au  Parlement  de  Paris.  Il  a- 
Yoit  légué  le  tiers  de  fes  biens ,  autant  que  les  coutumes  des  lieux  où  ils 
étoient  fitués  le  permettaient ,  à  Anne  d'Alegre  fa  mere,  qui  avoit  époufé 
en  fécondes  noces  Guillaume  de  Hautemer .  Sieur  de  Fervaques ,  Maréchal 
de  France.    Ce  procès  fut  heureufement  terminé  par  une  t ranfactiou. 

Le  Comte  de  Laval  avoit  été  élevé  dans  la  Religion  Proteftante ,  qu'il 
9'avoit  abandonnée  que  depuis  quelques  années.  Son  aveul  François  de 
Coligny  d'Andelot,  Colonel  de  1'lntanterie  Françoife,  dont  la  valeur  eii 
û  connue ,  étoit  mort  en  iç68.  à  Saintes  :  il  avoit  époufé  AnnedeRieux 
de  Laval ,  feule  héritière  de  cette  riche  maifon ,  &  mere  de  Guy ,  Com- 
te de  Laval  .  pere  du  jeune  Comte ,  dont  nous  venons  de  rapporter 
la  mort. 

Quant  à  Guy  I.  du  nom  ,  il  étoit  mort  dix  -  fept  ans  auparavant , 
fous  les  murs  de  Saintes ,  foit  de  fatigue,  foit  de  chagrin ,  quelques  jours 
après  un  combat  ,  où  véritablement  il  avoit  été  vainqueur  ;  mais  qui 
loi  avoit  coûté  la  vie  de  tous  fes  frères ,  comme  nous  l'avons  rapporté  ci- 
deflus. 

Piufieurs  amis  du  jeune  Comte,  (&  c'étaient  les  plusfages  )  tâchèrent 
de  lui  perfuader  qu'avant  de  partir,  il  devoit  fe  marier  avec  une  fille  de  la 
maifon  de  Lorraine ,  qui  lui  étoit  deltinée ,  &  fonger  à  fe  faire  des  héri- 
tiers ,  avant  de  s'engager  dans  un  voyage  û  périlleux.  D'autres  foùtinrent 
au  contraire,  qu'il  ne  falloit  mettre  aucun  obftaclc  à  l'ardeur  de  ce  jeune 
Seigneur ,  qui  n'agiffoit  que  pour  la  gloire  de  Dieu ,  qui  par  conféquentnc 
manquerait  pas  de  le  combler  de  bénédictions  &  de  profpérités  ;  &  qu'ayant 
à  expier  les  erreurs  de  fon  aveul ,  de  fon  pere ,  &  les  tiennes ,  il  ne  falloit 
pas  ufer  du  moindre  retardement  On  fuivit  malheureufement  le  fenti- 
ment  de  ces  derniers. 

U  avoit  l'air  prévenant ,  &  une  taille  avantageufe  ;  une  noble  candeur 
regnoitfur  fon  vifage;  fonefprit  égaloit  fa  haute  naiiïànce  ;  &  s'il  eût  vécu 
davantage ,  fon  mérite  l'eût  rendu  digne  de  fa  fortune.  Il  avoit  quelque 
teinture  des  belles  Lettres  ;  mais  il  s'attachoit  particulièrement  aux  arts  , 
qui  pou  voient  flatter  fa  curiofîté.  Dans  fes  voyages ,  il  recherchoit  les  cu- 
rieux ,  &  écrivoit  lui-même  tout  ce  qu'il  pouvoit  apprendre  d'eux.  Nous 
avons  un  gros  volume  de  fes  recherches  &  de  fes  dçfcriptions  ;  enforte 

8  }  qu'oft 
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H  s  n  %  i  qu'on  avoit  lieu  de  craindre  ,  que  l'oifiveté  augmentant  Ton  attachement 
1V-     pour  cette  forte  d'étude ,  il  ne  la  préférât  à  des  occupations  plus  dignes  de 
i6oç.    ]uj  t  &  pius  convenables  à  fa  condition. 
De  Pon-      Je  vais  maintenant  parler  de  quelques  Sçavans,  qui  ont  vécu  très-long- 
iïd  d«"    teins;  ce  qui  eft  rare  dans  des  perfonnes,  dont  les  travaux  abrègent  ordi- 
g-fjy  e     nairement  les  jours.   Je  m'arrêterai  d'abord  à  Pontus  de  Thiard ,  Sieur  de 
Bi iTv  ,  Gentilhomme  Bourguignon.  11  fçavoit  trois  langues  dans  fa  jeu- 
nefïe  :  les  belles  Lettres  furent  fa  première  occupation  ;  &  Pontus  augmen- 
ta le  nombre  des  Poètes  François,  qui  ont  illuftré'le  règne  de  Henri  II. 
11  étudia  enfuite  les  Mathématiques ,  &  la  Philofophie  de  Platon.    Enfin  il 
s'appliqua  à  la  Théologie,  &  il  a  fait  plutieurs  traités,  la  plupart  en  Fran- 
çois ,  &  d'une  profoude  érudition.  Il  parut  quelque  tems  à  la  Cour ,  & 
eut  la  faveur  de  Henri  III.  qui  lui  donna  l'Evêche  de  Châlons  fur  Saône. 
A  quatre-vingts  ans ,  un  peu  avant  fa  mort,  il  compofa  un  livre  de  la  véri- 
table fignifkation  des  mots,  &  l'ajouta  comme  un  fupplément  aux  OpuC- 
cules  de  Philon  le  Juif,  fur  lequel  il  avoit  fait  des  notes.  Il  travailloit  fan» 
relâche.   Comme  il  étoit  très-gros ,  il  mangeoit  beaucoup ,  &  recherchoit 
les  meilleurs  vins ,  tels  que  ceux  qu'on  recueille  fur  les  bords  de  la  Saône  : 
il  en  bûvoit  beaucoup ,  &  fans  y  mettre  d'eau  ;  cependant  il  ne  s'eny  vroit 
jamais.    Lo  r  (qu'il  al  loi  tfe  coucher ,  il  en  bûvoit  ordinairement  un  grand 
verre ,  fans  que  fa  fanté  en  fourrrit.   Vinrt  années  de  travail  dans  le  facré 
mi  m  itère  lui  acquirent  la  réputation  d'un  Evêque  auffi  dofte,  que  pieux. 
Sa  fanté  fut  toujours  égale ,  &  fon  efprit  ne  fe  fentit  point  des  foiblelTes 
ordinaires  à  la  vieillelTc.    Enfin  il  mourut  à  quatre-vingt-quatre  ans ,  le  9. 
d'Octobre.  Il  lailTa  fon  Evéché  à  Cyrus,  fils  de  fon  frère. 
De  Théo.    Théodore  de  Beze  mourut  fix  jours  avant  Pontus  de  Thiard.   Il  étoit  nav 
dore  de    tif  de  Vezelai  en  Bourgogne,  &  il  eut  un  oncle  Confeiller  au  Parlement 
de  Paris.   La  gayeté ,  fa  délicatefle  de  fon  efprit,  &  fa  longue  vie ,  le  font 
allez  connoitre.   Une  étude  agréable  l'occupa  pendant  foixante  ans  ;  il 
parvint  à  un  âge  avancé,  où  il  fe  vit  enfin  privé  des  plaifirs ,  fans  lefquels 
la  vie  eft  in  fup  portai)  le.   En  effet ,  quoiqu'il  fe  reflbuvint  du  palfé ,  il  ne 
pou  voit  conferver  aucun  fouvenir  du  prêtent.   Il  récitoit  tout  le  PÎautier 
en  Hébreu  ,  Se  citoit  avec  la  même  facilité  le  moindre  pafïage  des  Epîcre* 
de  Saint  Paul  en  Grec.  11  rai  Ion  noit  même  avec  beaucoup  de  jugement  fur 
ce  qui  avoit  fait  autrefois  la  matière  de  fes  études  ;  mais  il  oublioit  fur  le 
champ  ce  qu'il  venoit  de  dire.  Dans  cette  langueur  perpétuelle ,  qui  enve- 
loppât de  ténèbres  fa  mémoire  &  fon  jugement ,  il  vécut  deux  années.  En- 
fin, voulant  un  jour  aller  au  prêche,  il  fut  attaqué  d'une  convulfion  fubite 
qui  l'étouffa.  11  mourut  âgé  de  quatre- vingt- fix  ans ,  trois  mois,  dix-neuf 
jours.    Antoine  Faye  fit  fon  oraifon  funèbre  ,  &  Scaliger  compofa  à 
fa  louange  un  poème  fort  élégant ,  qui  fera  comme  un  monument 
éternel  de  leur  ancienne  &  fincére  amitié.   La  douleur  de  Scaliger 
alla  même  fi  loin  ,  qull  fit  fur  la  ville  où  Berne  mourut ,  des  impré- 
&  des  préfage*  fînrftres  ,  que  révenement  n'a  point  encore  juf- 

Ro- 
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Robert  Conftantin ,  né  à  Caen  en  bafle Normandie ,  mourut  aufli  cette Hin ri 
année ,  encore  plus  âgé  que  Beze ,  avec  qui  il  avoit  eu  d'étroites  liai-  IV. 
ions.    11  i  ça  voit  les  trois  langues ,  &  particulièrement  la  Grecque  &  la  La-  i*oç. 
tinc  (i).   11  étudia ,  ou  il  voyagea  toute  fa  vie  (2).   Il  avoit  été  domelti-  De  Robert 
que  de  Jule  Céfar  Scaliger,  &  rendit  publics  ,  après  la  mort  de  ce  (ça-  Çonftaa. 
vant  homme ,  des  commentaires  fur  une  partie  de  Théophrafte ,  que  Tau-  un* 
teur  n'avoit  pas  fait  imprimer.  Conftantin  a  fouvent  pa(Té  pour  plagiaire  ; 
mais  fa  bonne  foi  éclata  dans  cette  occafîon  (  3  ).    11  vécut  cens  trois 
ans  (4)  fans  aucune  foibleiTe  ni  d'efprit  ni  de  corps.   La  mémoire,  qui  de 
toutes  les  facultés  de  l'ame ,  ett  celle  qui  reçoit  plus  facilement  rimprefTion 
ordinaire  des  maladies ,  ou  de  la  vieilleife ,  fe  conferva  chez  lui  toute  en- 
tière jufqu'au  dernier  foupir.    Une  pleurefîe  le  mit  au  tombeau  fur  la  fin  de 
cette  année  le  27.  de  Décembre. 

Je  ne  puis  ra'em pécher  d'ajouter  en  cet  endroit  un  trait  remarquable ,  ti- 
ré d'Emmanuel  de  Meteren:  c'eft  un  illuftre  exemple  d'une  longue  vie,  & 
de  l'amour  conjugal.  A  Délit  en  Hollande ,  un  homme  mourut  à  l'âge  de 
cent  trois  ans,  &  fa  femme  à  quatre-vingt-dix-neuf,  après  foi  x  an  te  & 
quinze  de  mariage.  Ils  étoient  tous  deux  de  la  lie  du  peuple  ;  ainfi  la  baf- 
felfe  de  leur  condition  a  empêché  qu'on  ne  les  connût  plus  particulière- 
ment  La  mort  même  fembla  mettre  le  comble  au  bonheur  d'une  li  longue 

vie. 

(1)  Dont  il  nous  a  laiflë  de  fcavans  Die-  Conftanrin  s'étoit  d'abord  marié  à  Paris, 
tionaires.   11  étudia  &c.  MS.  du  Roi.  Après  la  mort  de  fa  première  femme,  il  en 

(2)  Elis  fut  fi  longue,  qu'on  peut  le  re-  époufaune  autre  à  Momaubandansle  Quer- 
«rder  comme  on  des  prodiges  de  vieillefle  cy ,  &  il  eut  de  ce  fécond  mariage  un  fils  , 
des  plus  étonnans ,  qui  ayent  para  de  nos  oui  loi  furvécut.  Il  fut  long-tems  principal 
jours ,  d'autant  plus  qu'il  eft  rare ,  &  qu'il  au  collège  d'Ortcz  en  Bearn  ,  enfuite  de 
n'arrive  même  prefque  jamais ,  que  les  gens  celui  de  Cadres  en  Languedoc  Enfin  il  re. 
de  Lettres  vivent  jufqu'à  un  âge  fi  avancé,  vinc  a  Mofttauban  ,  où  il  enfeigna  encore  le 
Neos  avons  déjà  dit  ailleurs ,  qu'il  fut  de  la  Grec  &  le  Latin  jufqu'à  une  extrême  vieil- 
fuite  de  l'illuftre  Paul  de  Foix  dans  fes  Am-  lefle  ,  f»ns  relTentir  jamais  aucune  infirmité, 
ballades  d'Angleterre  &  d'EcoIfe.  11  avoit  été  confervant  toujours  une  fanté  parfaite  à  la 
deja  auparavant  Médecin  de  la  maifon  de  la  faveur  d'une  vie  très.rég!ce«&  d'un  peu 
Reine  Catherine  de  Medicis.  Ce  fut  tandis  d'exercice  qu'il  faifoit  ordinairement  chez 
qu'il  exerçoit  cet  emploi  ,  qu'il  profita  des  lui,  en  s'eferimant  d'une tpée  a  deux  mains, 
voyages  qu'il  faifoit  à  Lyon  de  tems  en  tenu,  Il  vécut  cent  trois  ans  &c.  MS.  du  Roi. 
pour  donner  au  public  une  édition  des  Ou-  (4)  Robert  Conflantm  vécut  cent  troii  am.] 
vrages  de  Celfe ,  revus  &  corrigés  fur  les  M.  de  Thou  s'eft  trompé ,  &  fur  l'année 
meilleurs  manuferits.  11  avoit  aufli  demeuré  mortuaire  de  Robert  Conftantin  ,  &  fur  l'â. 
Citez  Jule  Céfar  Scaliger  &c.  A/S.  du  Roi.      ge  de  cet  homme.  Dans  le  ScaJigrrana  ,  Jo. 

(})  La  bonne  foi  avec  laquelle  il  agit  en  feph  Scaliger,  né  en  1940.  ne  fe  fait  que 
cette  occafîon  ,  fuffit  pour  le  juftifier  du  cri-  de  dix  ans  moins  âgé  que  lui.  Ainfi  ,  en 
me  de  plagiaire ,  dont  on  l'a  fouvent  aceufé.  1605.  Robert  Conftantin  auroit  eu  feulement 
En  effet ,  la  droicure  dont  il  ufa  alors,  ne  75.  ans ,  &  n'en  auroit  pas  eu  cent  trois  , 
-  doit  die  pas  nous  être  caution  de  celle  avec  comme  l'a  cru  M.  de  Thou  fuivant  les  Mé- 
laquelle  il  s'eft  comporté  dans  d'autres  cir-  moires  de  l'Etoile  1719  Tom.  11.  p.  ;6g. 
confiances  pareilles  ;  fur-  tout  n'ayant  depuis  Robert  Conftantin  n'eft  mort  qu'en  Mai 
rien  donne  au  public  ,  qui  pafiàt  la  portée  de  1611.  t  Mais  comme  d'ailleurs  l'auteur  de 
fon  génie ,  ni  qu'on  pût  toupçpnner  d'être  ces  Mémoires  lui  donne  cent  dix  ans  de 
un  larcin  fait  à  ia  réputation  de  cet  homme  vie  ,  on  voit  qu'à  l'égard  de  l'âge  de  ce  vieil- 
divin  ?  Il  n'en  faut  pas  davantage  ,  à  mon  lard,  cet  auteur  étoit  dans  la  même  cireur 
avis ,  poux  fermer  la  bouche  à  la  mcdilance.  que  M.  de  Thou.  LbDuchat. 
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Hinii  vie.  L'un  ne  fur  vécut  à  l'autre  oue  de  trois  heures  ,  &  la  nature  fit  en 
IV*     eux ,  ce  que  les  Dieux ,  comme  le  difent  les  Poètes ,  n'accordèrent  à  Phi- 
1 60  f  ■   le  m  0  n  &  a  Baucis ,  que  par  une  faveur  finguhére. 
De  Simon    Enfin  Simon  Marion,  natif  de  Nevers,  mourut  à  Paris  le  11.  de  Fé~ 
•Iwwa-   vricr ,  à  l'âge  de  foixante  &  quatre  ans ,  trois  mois ,  &  fut  enterré  à  Saint 
Merry.   11  fit  éclater  dans  le  barreau  fon  érudition ,  &  fon  éloquence ,  Se 
en  a  laifle  des  preuves  à  la  poftérité,  dans  quelques-uns  de  fes  plaidoyers, 
qui  ont  été  imprimés.   Son  mérite  l'éleva  à  différentes  charges,  dans  lcf- 
quelles  il  conferva  toujours  la  même  égalité  d'ame.    11  fut  Avocat  généra). 
Son  éloquence ,  fon  difeernement ,  &  (on  intégrité  le  firent  juger  très-digne 
de  cette  grande  charge  ;  il  défendit  avec  fermeté  le  droit  de  La  Couronne, 
&  les  libertés  du  Royaume  Ci). 

Henriette-Catherine  de  Joyeufe ,  Duchefle  de  Montpenfîer,  accoucha  le 
1 Ç.  d'Octobre  de  cette  année  dans  le  château  de  Gai  lion  d'une  fille ,  qui  fut 
nommée  Marie,  dont  la  n  ai  (Tance  fut  bientôt  fuivie  de  la  mort  lunette  de 
Henri  de  Bourbon ,  Duc  de  Montpenûer.  Cette  Princefle  eft  l'unique  héri- 
tière des  biens  de  fon  illuftre  pere  :  elle  l'eft  aufli  de  fes  vertus ,  &  l'on 
voit  reluire  en  elle  la  même  pieté,  &  le  même  mérite.  Après  la  mort  du  Duc 
d'Orléans  (2) ,  elle  a  été  fiancée  au  Duc  d'Anjou  (3) ,  frère  de  ce  Prince  :  ce 1 
mariage  aflTûre  à  la  mai  fon  Royale  l'ancien  domaine  de  celle  de  Bourbon. 
Procès  du    Reprenons  les  affaires  de  France.    On  continuoit  au  Parlement  les  in- 
Comte     formations  contre  le  Comte  d'Auvergne,  d'Entragues,  &  la  Marquife  de 
îr.e.  d En.  Verneuil  fa  fille ,  dont  on  avoit  commencé  le  procès  l'année  dernière.  Le 
traces ,  Comte  refufoit  de  répondre  aux  interrogations  des  com m i  flaires  Achille  de 
de  la  Mar-  Harlai  premier  Préfident ,  Etienne  de  Fleury  ,  &  Philibert  de  Turin , 
Verncoîi ,  Confeillers.   Pour  autorifer  fon  filence ,  il  prétextoit  les  lettres  d'abolition» 
&  du  Chr-  &  le  brevet  que  le  Roi  lui  avoit  accordé.    Dans  ces  circonftances ,  la  Cour 
vaikr      députa  à  fa  Ma  je  lté  Louis  Servin,  Avocat  général ,  pour  demander  des  or- 
Mongan.  ^rts  précis  fur  les  pièces  alléguées  par  l'acculé. 

Repréfen-  Servin  repréienta ,  que  le  Comte  d'Auvergne  et  oit  déjà  tombé  trois  fois 
tarions  de  dans  jc  cri,nc  dc  léze-Ma jefté ,  qui  eft  au-deOTus  de  tous  les  attentats, 
«cnérah  &  Sul  les  renferme  tous  :  qu'il  étoit  d'abord  entré  dans  la  conjuration  de 
Ma  th  ur in  Chartier ,  qui  avoit  reçu  le  châtiment  dû  à  fon  crime  :  qu'enfuite 
il  avoit  été  du  complot  formé  par  le  Duc  de  Biron  ;  &  qu'enfin  il  avoit  en- 
tretenu des  liaifons  fecrettes  avec  les  Efpagnols  :  qu'il  s'étoit  rendu  indigne 
de  pardon ,  en  réitérant  fi  fouvent  le  même  crime  :  qu'une  bonté  trop  extrê- 
me feroit  efpérer  l'impunité  aux  plus  grands  fcélérats ,  &  que  fi  l'on  ne  doo- 
noit  un  exemple  éclatant  de  féverité ,  la  perfonne  facrée  du  Roi ,  la  Reine 
&  le  Dauphin ,  de  la  confervation  defquels  dépendoit  le  falut  de  l'Etat ,  ne 
feroient  pas  en  fûreté. 

Servin 

(0  Et  quoi  qu'il  fut  d'ailleurs  trtj-ié-    té.  MS.  du  Roi  ,  D  u  r  u  Y  &  R  i  G  a  U  l  t. 
lé  Catholique,  i!  regarda  toujours  les  nou-      (a)  Second  fils  de  France, 
veaux  établifleBiens  ReiiKieux  ,  &  leurs      (})  Gafton  de  France  Duc  d'Anjou  »  fuit 
privilèges  particuliers ,  comme  très .  perni-  Duc  d'Orleaai. 
cieux  a  l'Eut ,  &  les  attaqua  avec  ferme - 
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Servin  ayant  fait  fur  ce  fu  jet  an  long  difeours ,  le  Roi ,  pour  y  répon-  Hmii 
dre,  rappella  ce  qui  s'étoitpaiTé précédemment,  &  ajouta  qu'il  avoit  été  1V- 
obligé  par  le  malheur  des  tems  d'accorder  au  Comte  d'Auvergne- les  let- 
très  d'abolition ,  &  lt  brevet  dont  il  étoit  queftion  :  qu'il  ne  les  lui  avoit  Le  Roi  or- 
donnés  que  pour  le  gagner,  &  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir;  mais  que  j!^^1* 
•'étant  rendu  indigne  par  fon  ob (h nation  de  reflentir  les  effets  de  la  bonté  j£"  da 
de  fon  Prince,  &  n'ayant  pas  voulu  mériter  fon  pardon  en  avouant  fon  procé*. 
aime,  fa  Ma  je  lté  croyoit que  la  parole  qu'elle  avoit  donnée  au  Comte  par 
les  lettres  &  par  le  brevet ,  fe  trouvoit  dégagée  :  que  puifque  la  douceur 
&  la  bonté  n'ayoient  fait  aucune  impreûlon  fur  l'efprit  du  Comte ,  il  falloit 
ufer  de  le  vérité  contre  un  indigne  fujet,  qui  étoit  tombé  fi  fou  vent  dans  le 
même  crime  :  qu'ainû*  fa  Majefté  vouloit  que  fans  avoir  égard  aux  lettres 
d'abolition  &  au  brevet,  qui  1er  voient  de  défenfes  a  l'accufé,  fon  procès  ' 
fût  fait  &  parfait  conformément  aux  loix  de  ce  Royaume. 

En  exécution  de  ces  ordres ,  &  fur  les  pourfuites  du  Procureur  çéné-  Arrêt  m 
rai ,  la  Cour  rendit  un  arrêt,  par  lequel  elle  ordonna  que  fans  aucun  égard  co:ir=- 
pour  les  défenfes  du  Comte  d'Auvergne ,  il  fubiroit  interrogatoire  parde*  ******* 
vant  les  commiflaires  ;  &  que  fi  l'accufé  refufoit  de  répondre ,  il  demeure- 
roit  convaincu  des  faits  qui  lui  étoient  imputés.    Ceci  fe  pafla  le  29.  de 
Décembre. 

Cependant  François  de  Bahac  d'Entragues  fubit  trois  différens  inter-  Appuie 
rogatoires  ,  dans  lefquels  il  ne  nia  pas  tout  à  tait  le  complot  dont  il  ™£u*m 
étoit  queftion  ;  mais  pour  s'exeufer,  &  pour  décharger  la  Marquife  fa  fil- 
le ,  il  donna  un  écrit  qui  avoit  déjà  été  préfenté  au  Roi  à  S.  Germain  en 
Lave  le  24.  de  Juin.  Il  y  repréfentoit  que  depuis  la  conquête  de  Mets ,  il 
avoit  rendu  de  grands  fervices  à  l'Eut,  tant  dans  la  paix  que  dans  la  guer- 
re ,  &  que  fa  fidélité  avoit  éclaté  dans  tout  les  tems  :  que  dans  les  derniers 
troubles  il  avoit  toujours  été  attaché  au  Roi  :  qu'il  avoit  prodigué  fon  bien 
pour  fa  patrie ,  Se  contracté  des  dettes  oui  avoient  totalement  dérangé  fea 
affaires  domeftiques  :  qu'il  avoit  facrifie  fa  fortune  aux  befoins  de  l'Etat , 
&  que  le  malheur  des  tems  l'avoit  empêché  de  fonger  à  l'établilTement  de 
fes  en  tans.  „  Dès  que  la  guerre  a  été  finie,  ajoûtoitil ,  quel  a  été  le  prix 
„  de  mes  travaux  ?  On  m'aôté  le  gouvernement  de  l'Orléanois,  pour  le 
„  donner  à  un  autre,  fans  m'accorder  le  moindre  dédommagement  J'ai 
„  diflimulé  mes  chagrins  ;  &  Quelque  raifon  que  j'euûe  de  me  plaindre ,  ma 
„  douleur  eft  reftée  dans  le  fîlence.  Pour  réparer  les  pertes  qu'avoit  fouf- 
„  fertes  ma  famille ,  &  y  trouver  un  remède  que  j'a  vois  inutilement  atten- 
„  du  de  la  bonté  du  Roi,  je  me  retirai  dans  mes  terres,  où  accablé  d'an- 
„  nées  &  de  maladies,  je  reflTentis  encore  les  plus  cruels  coups  d'une 
„  aveugle  fortune.  Ma  fille ,  l'unique  confolation  de  ma  vieillelTe ,  plut  au 
„  Roi ,  &  ce  dernier  trait  du  fort  vint  mettre  le  comble  à  mes  malheurs. 
„  Le  chagrin  augmenta  mes  maladies,  &  des  peines  d'efprit  encore  plus  vio- 
„  lentes  le  joignirent  aux  maux  que  foufFroit  mon  corps.  Je  me  voyois  expo- 
n  fé  à  toutes  les  railleries  des  courtifans  ;  &  ce  qui  fait  ordinairement  le 
„  plaifir  des  pères ,  &  qui  devoit  faire  la  gloire  &  le  bonheur  de  ma  fa- 
JT.  C  »  mille, 
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Hinki  „  mille,  ctoit  an  contraire  la  caufe  de  ma  honte,  du  deshonneur  de  ma 
„  maifon ,  &  des  mépris  outrageans  dont  on  m'accabloit. 

„  Combien  de  fois  ai- je  très-humblement  demandé  à  fa  Majefté  la  per- 
>5  million  de  me  retirer  d'une  Cour,  dans  laquelle  j'étois  ou  méprife  ou 
„  odieux  ?  j'ai  été  refufé.  Comme  le  mal  augmentoit,  j'ai  prétexté  une  ma- 
„  ladie  pour  faciliter  mon  congé  ;  j'ai  voulu  fortir  du  Royaume,  prêt  à  laif- 
„  fer  ma  femme  &  mes  en  tan  s  :  mais  toutes  mes  prières  ont  été  inutiles. 

„  Dans  la  fuite ,  fur  quelques  foupçons  dont  je  ne  fçais  point  la  caufe,  on 
B  me  refufa  avec  plus  de  cruauté ,  ce  que  je  demandoi6  avec  tant  d'ardeur. 
„  &  l'on  m'ôta  ce  qui  dans  ma  mauvaife  fortune  pouvoit  me  conlbler  &  me 
„  foûtenir  ;  on  me  défendit  enfin  de  voir  ma  fille. 

„  Lorfque  j'efpérois  quelque  heureux  changement,  &  que  je  comptais 
„  davantage  fur  la  bonté  du  Roi ,  la  colère  de  la  Reine  éclata ,  &  m'a  c- 
„  câbla  d'un  trait  dont  rien  ne  pouvoit  me  garantir.  Le  bruit  courut  alors 
„  que  la  Marquife  ma  fille  étoit  dans  un  danger  extrême,  &  que  l'impiaca- 
„  ble  courroux  de  la  Reine  s'étendroit  auûj  fur  le  pere  &  les  frères.  Les 
„  dii cours  mêmes  de  fa  Majetté  rirent  allez  voir  qu'elle  étoit  feniiblement 
„  offenfée. 

„  Ma  fille,  pour  prévenir  l'orage ,  ne  vit  plus  le  Roi  que  très- rarement, 
„  fe  flattant  que  l'abience  éteindroit  peu  à  peu  l'amour  du  Prince ,  &  qu'u- 
„  ne  retraite  volontaire  calmeroit  l'efprit  irrité  de  la  Reine.    Pour  moi ,  j'é- 

tois  prêt  non-feulement  de  quitter  la  Cour  ,  mais  encore  de  fortir  du 
„  Royaume.  Il  fe  préfenta  même  une  occafion  qui  m'y  engageoit.  La  fille 
„  du  Prince  d'Orange,  amie  intime  de  ma  fille,  voulant  aller  en  Angle- 
„  terre,  je  lui  offris  de  l'accompagner  avec  ma  fille  dans  ce  voyage.  Le 
„  deflein  étoit  pris  de  nous  arrêter  quelques  mois  en  Hollande  ;  nous  de- 
„  vions  enfuite  pafler  dans  la  Grande-Bretagne,  où  j'ai  pour  parens  le  Duc 
„  de  Lenox ,  &  plulieurs  autres  Seigneurs.  Ma  fille  en  demanda  la  per- 
„  million  au  Roi,  &  fit  tout  pour  l'obtenir;  mais  fes  prières  furent  inuti- 
„  les,  &  on  lui  refufa  abfolument  cette  grâce. 

„  Cependant  la  haine  qu'on  portoit  à  ma  famille  augmentoit  tous  les 
„  jours.  On  nous  mena  çoit  ouvertement  ;  &  ma  fille  fut  informée  des  ac- 
„  cufations  que  quelques  Seigneurs  avoient  formées  contre  nous.  Elle  alla 
„  fur  le  champ  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi ,  &  lui  repréfenta  les  larmes  aux 
„  yeux,  le  péril  dont  elle  étoit  menacée,  &  la  néceflité  qu'il  y  avoit  de  fonger 
„  à  la  conservation  des  enfànsdefa  Majefté.  Sa  douleur  fut  fi  éloquente, 
„  que  le  Roi  en  parut  élhû ,  &  fit  quelque  attention  à  fes  prières. 

„  Le  Comte  d'Auvergne ,  frère  utenn  delà  Marquife,  parut  touché  du 
„  danger  qui  menaçoit  fa  fceur.  T'eus  à  ce  fujet  plufieurs  conventions  fe- 
n  crettes  avec  lui  feul ,  Se  à  l'infçude  ma  fille,  parce  qu'il  nous  parut  plus 
„  à  propos  de  lui  cacher  nos  entretiens ,  que  de  renou veller  fes  douleurs 
r  dans  de  vaines  délibérations. 

„  Lorfque  nous  fongions  aux  moyens  d'éviter  un  péril  qui  nous  men  acoit 
„  également ,  Thomas  Morgan  Chevalier  Angiois ,  qui  a  été  Agent  de  Ma- 
»  rie  Reine  d'Ecofle,  &  qui  étoit  mon  ami ,  vint  nous  trouver  &  demanda  à 
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m  me  parler  en  pirticulier.   Il  me  fit  d'abord  fouvenir  de  notre  ancienne  Htm*  ■ 
m  liailon ,  &  me  dit  qu'il  avoit  des  complimens  à  me  faire  de  la  part  de  Jean  IV- 
„  de  Taxis  Ambafladeur  d'Efpagne.  Vingt  ans  auparavant  j'avois  fait  con-  l6oïr 
„  noiûance  avec  ce  Miniftre-à  Montereau-feut-  Yonne,  oà  j'étois  alors  avec 
„  le  Duc  de  Guife.  Je  ne  refufai  point  l'entretien  que  me  demandoit  Mor- 
„  gan  ;  Se  je  m'y  rendis  avec  d'autant  plus  de  raifon ,  que  je  voulois  appro- 
„  fondir  une  affaire  qui  m'étoit  arrivée  quelque  tems  auparavant. 

„  En  trtet  étant  un  jour  à  Clery  près  d'Orléans ,  un  homme  qui  fe  dit 
„  enfuite  Efpagnol ,  mais  que  je  ne  connoiflbis  pas ,  &  qui  parloit  Italien. 
n  vint  me  trouver  dans  l'auberge  où  je  logeois.  Il  m'auura  que  le  Roi 
M  d'Efpagne  l'avoit  envoyé  en  porte  pour  traiter  avec  mot  fur  la  promette 
„  de  mariage  que  le  Roi  a  fait  à  ma  fille.  Raffis  étoit  entré  dans  cette  aiïài- 
„  re  (nous  avons  parlé  de  cet  homme  en  rapportant  la  mort  de  Nicolas 
„  l'riofte  )  ,  &  avoit  fait  de  grandes  promeuves  a  Bernardin  de  Mendoza  par 
„  une  indigne  fupercherie.  Guillaume  Fouquet  de  la  Varenne  ,  que  le 
„  Roi  a  envoyé  fecrettement  en  Efpagne  il  y  a  dix  ans,  a  connu  par  lui- 
„  même  la  fourberie  de  cet  homme. 

A  la  perfuafion  de  Morgan,  j'allai  pendant  la  nuit  trouver  de  Taxis,  Se 
„  je  le  vis  au  mois  de  Novembre  1602.  Nous  renouveilames  d'abord  no- 
„  tre  ancienne  conn  01  fiance.  Il  me  parla  enfuite  de  la  ligue  dont  il  fe  fai- 
„  fott  gloire  d'avoir  été  l'auteur.  Les  amours  du  Roi  avec  ma  fille,  Se  la 
„  promelTe  de  mariage  firent  auffi  partie  de  notre  entretien.  Enfin  je  lui 
„  parlai  du  courier  de  Clery  ;  il  me  répondit  avec  un  certain  air  ingénu  , 
*  qu'il  n'avoit  aucune  connoilTance  de  cette  affaire ,  Se  reprit  auffi-tôt  la 
„  converfation  fur  la  promeffe  du  Roi.  Il  voulut  m'engager  de  la  lui  met- 
„  tre  entre  les  mains ,  ou  du  moins  de  lui  en  donner  une  copie  ;  mais  je 
„  lui  répondis  que  je  n'y  confentirois  jamais ,  &  que  ma  fille  ne  permettront 
„  pas  que  je  confiai  re  cette  pièce  à  des  étrangers.  J'ajoutai  même ,  que  fa 
„  Majeilé  n'avoit  pas  paru  jufqu'ici  fe  mettre  fort  en  peine  de  cet  écrit 
„  Voilà  le  précis  du  premier  entretien  que  j'eus  avec  Taxis ,  dans  la  mai- 
„  fon  où  il  demeuroit. 

9  Morgan  ménagea  encore  une  féconde  converfation  ;  &  je  vis  Taxis 
„  au  mois  de  Juin  fui  van  t ,  dans  un  endroit  qui  m'eft  inconnu.  Le  Comte 
„  d'Auvergne  y  vint  avec  moi  :  après  nous  être  falués  réciproquement ,  il 
„  demanda  à  Taxis  des  nouvelles  du  fiége  d'Oftende.  L'Efpagnol  lui  ré- 
9  pondit ,  que  fon  maître  auroit  dompté  depuis  loog-tems  les  rebelles  des 
„  Païs-bas ,  fi  le  Roi  ne  les  avoit  foûtenus ,  Se  n'avoit  fourni  des  fecours 
j)  d'hommes  Se  d'argent  à  des  peuples  qui  avoient  ôfé  prendre  les  armes 
„  contre  leur  légitime  Souverain. 

„  Le  Comte  répliqua  que  dans  la  guerre  d'Efpagne  les  Etats-Généraux 
„  avoient  donné  au  Roi  de  puiflàns  fecours,  &  qu'il  étoit  jufte  qu'il  leur 
„  rendit  les  fommes  qu'ils  lui  avoient  prêtées ,  &  qu'il  les  fecourût  com- 
jj  me  ils  l'avoient  fait  :  que  s'il  paflbit  en  Hollande  un  grand  nombre  de 
„  François  ,  quoique  la  paix  fût  faite  avec  l'Efpagne,  le  Roi  n'y  avoit  au- 
v  cune  part,  pu  il  que  fes  fujets  y  alloient  fans  fes  ordres  :  qu'il  falloit  im- 
n  puter  l'ardeur  de  la  Nobleffe  Françoife  à  une  antipathie  qu'elle  avoit 
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H»iiiir»  naturellement  pour  les  ËfpagnoU ,  &  qui  Pengageoit  à  fe  jet  ter  volontai- 
re »  rement  du  côté  de  leurs  ennemis. 
wf«  „  On  parla  enfuite  des  exercices  violens,  comme  de  la  chaffe  &  de  la 
m  punie,  qui  fcifoientles  plaifirsdu  Roi,  &  quiétoient  très-préjudieia- 
„  bles  à  fa  lancé.  Sur  quoi  Taxis  dit  que  le  Roi ,  qui  par  fon  âge  &  par 
„  fon  genre  de  vie,  alloit  à  grands  pas  au  tombeau  ,  laiflTeroit  après  lui 
„  un  jeune  Roi  d'Efpagne ,  dont  le  courage  &  la  puiffonce,  foutenug  par 
„  de  grands  Capitaines  &  par  la  juftice  de  fa  caufe,  feroient  trembler  la 
„  France  :  que  fon  maître  fe  vengeroit  alors  des  injures  qu'il  avoit  reçues 
„  dans  les  Païs-bas,  &  recouvreroit  facilement  ce  qu'il  auroit  perdu. 

„  Ce  difcours  ayant  échauffé  les  efprits ,  Taxis  commença  à  révoquer 
„  en  doute  la  fincérité  de  la  converfion  du  Roi  :  car  qui  croira ,  dit-il, 
n  que  Henri  foit  bon  Catholique,  lorfque  fous  fes  yeux  &  fans  y  former 
„  le  moindre  obftacle ,  les  fectaires  fe  multiplient  tous  les  jours  en  Fran- 
»  ce?  Bien  loin  de  l'empêcher,  il  leur  accorde  des  lieux  pour  leurs  pré- 
„  ches  &  pour  leurs  afTemblées  ;  il  leur  donne  des  gouîcraemens  ;  illet 
„  comble  d'honneurs  ;  il  leur  confie  la  garde  de  fes  places  ;  &  foit  en 
„  paix ,  foit  en  guerre ,  les  hérétiques  occupent  les  poftes  les  plus  éclatant 
de  l'Etat. 

„  Le  Comte  d'Auvergne ,  ayant  témoigné  qu'il  n'étoit  pas  du  fentiment 
„  de  Taxis,  ce  dernier  ajouta  que  fi  le  Roi  mouroit,  on  feroit  auffi-tôt 
,  une  irruption  en  France  du  côté  de  la  Savoye ,  du  Piémont ,  de  l'Efpagne 
„  &  de  la  Flandre ,  &  qu'alors  plufieurs  Seigneurs  François  prendroienC 
„  la  croix  rouge.  Le  Comte,  pour  approfondir  ce  deflèin  ,  lui  répliqua 
„  gu'il  n'étoït  pas  facile  d'entrer  en  France  de  ces  côtés-là .  &  que  les  paf- 
„  fages  étoient  gardés  :  mais  qu'à  la  vérité ,  fi  une  armée  compofée  de  dix 
„  mille  Piquiers ,  &  d'un  nombre  fuffifant  d'Arquebufîers ,  avec  dix  pièce» 
„  de  canon,  nous  attaquoit  à  Pimprovifte  fur  les  frontières  deRouffillon, 
„  le  Royaume  feroit  dans  un  grand  danger.  Alors  Taxis  lui  dit  qu'un  de 
„  fes  fouhaits  feroit  de  voir  le  Comte  d'Auvergne  avec  la  croix  rouge ,  &  à 
„  la  tête  des  troupes  Efpagnoles. 

„  Le  Comte  répondit,  que  fi  le  Duc  de  Savoye  fe  mettoit  alors  encam* 
„  pagne  pour  appuyer  cette  entreprife ,  il  ne  doutoit  point  du  fuccès  ,  & 
„  qu'en  peu  de  jours  il  feroit  fur  les  bords  de  la  Loire  ;  mais  il  ajouta  aufli- 
„  tôt ,  comme  fâché  de  ce  qu'il  venoit  de  dire ,  qu'il  aimoit  mieux  mou- 
„  rir  que  d'entrer  dans  un  pareil  complot. 

„  Tout  cela  fe  difoit  entre  eux,  fans  aucun  defTein.  &  feulement  pour 
„  s'entretenir.  J'étois  préfent  à  cette  converfation ,  &  pour  la  terminer, 
„  je  dis  que  je  ne  vôyois  aucune  apparence  de  guerre ,  &  que  fuivant  Pho- 
„  r ofcope  tirée  par  Côme  Ruggieri ,  ces  deux  Rois  obferveroient  les  dcr- 
„  niers  traités  de  paix.  (  Nous  avons  parlé  de  ce  Côme  Ruggieri  fous  1  es 
T  années  1^74.  &  1*98-) 

D'Entragues  a (fûr oit  que  chacun  s'étoit  enfuite  retiré;  mais  que  quel- 
que tems  après  Morgan ,  qui  voyoit  fouvent  Taxis ,  lui  étoit  venu  dire 
que  le  Miniltre  Ëfpagnol  vouloit  avoir  une  converfation  particulière  avec 
lui:  qu'il  fe  prèparoit  à  partir,  &  que  BâJthaJar  de  Zuniga  ion  iucceffeur 
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était  déjà  arrive.  „  J'attendis  la  nuit ,  continua-t-il ,  pour  aller  chez  Ta-  Kimi  i 
„  xis ,  &  le  Comte  d'Auvergne  m'accompagna.   Après  les  civilités  ordr-  lv« 
„  naires ,  Taxis  nous  demanda  fi  nous  voulions  voir  Zuniga.  Je  le  refufai  **°S- 
„  d'abord  ;  mais  le  Comte  m'y  fit  confentir.   Zuniga,  qui  étoit  dans  la 
„  chambre  voifine,  entra  aufli-tôt,  &  prit  le  Comte  en  particulier.  Pour 
M  moi ,  je  reliai  avec  Taxis ,  oui  ne  tarda  pas  à  me  parler  de  la  promette  de 
„  mariage  :  Si ,  me  dit-il ,  elle  eft  conçue* ,  comme*  quelques  perfonne» 
„  me  l'ont  aflïïré ,  je  vous  promets  dix  mille  écus  de  penfion  ,  qui  fera 
„  payée  tous  les  ans  par  avance.    On  vous  comptera  cette  fomme  avant 
„  mon  départ,  &  je  prendrai  de  juftes  ntefures  pour  vous  la  faire  toucher 
„  dans  la  fuite  ;  je  vous  le  jure ,  foi  de  Gentilhomme. 

„  Je  refufai  fes  offres  ;  je  lui  proteftai  que  je  n'a  vois  pas  la  promené , 
„  ni  même  la  copie  de  cette  pièce.  11  me  demanda  encore  fi  1  effet  de 
„  cette  promette  dépendoit  de  la  volonté  des  Princes  du  fang,  &  de  1* 
„  détermination  du  Confeil  du  Rot  ?  Je  lui  répondis ,  que  la  promette  é- 
„  toitabfoluë ,  ou  plutôt  qu'il  n'y  avoit  d'autre  condition  que  la  nai (Tance 
»  d'un  fils.  Taxis  voulut  aufli  fçavoir  fi  ce  qu'on  débitait  de  la  colère  de 


„  elle  feroit  mettre  en  prifon  ma  fille  &  ion  fils. 

„  Un  a  ,  lui  dis  -  je ,  fait  à  la  Marquife  des  rapports  aflêz  fembfables  ; 
„  mais  je  crois ,  ajoutai- je ,  que  tous  ces  bruits  font  faux.  J'efpére  t  ou 
„  que  cela  n'arrivera  pas ,  ou  que  je  ne  verrai  point  tous  ces  malheurs.  Le 
„  Roi  vivra  fans  doute  plus  long-tems  que  moi,  puifqu'il  n'a  que  jo.  ans , 
„  &  que  j'en  ai  63.  D'ailleurs  le  Comte ,  frère  utérin  de  ma  fille ,  &  qui 
„  eft  dans  la  fleur  de  fon  âge ,  n'abandonnera  pas  une  feeur  qui  lui  eft  ti 
„  cherc.  Taxis  m'affûra  cjue  je  trouverois  en  Flandre  une  retraite  alTûrée  : 
„  que  dès  qu'il  feroit  arrivé  en  Efpagne  ,  il  en  parleroit  à  foo  maître  ,  & 
„  qu'il  en  écriroit  à  Zuniga.  Je  remerciai  Taxis ,  Se  le  priai  de  ne  point 
„  trop  s'intérelfer  pour  moi ,  puilque  je  n'a  vois  pas  befoin  de  fes  1er  vices.  „ 
Enfin  d'Entragues  aflûroit  qu'il  n'a  voit  jamais  eu  la  penfée  de  lui  con- 
fier la promefle  du  Roi  :  qu'au  contraire  il  avoit  toujours  offert  de  la  ren- 
dre à  fa  Majefté,  &  qu'il  l'avoit  foigneufement  gardée  jufqu  a  ce  que  le 
Roi  l'eût  reprife.  Il  y  avoit  encore  dans  ce  mémoire  quelques  répoafes 
au  contenu  des  lettres  interceptées ,  qui  fervoient  de  pièces  de  conviction. 

D'Entragues  ayant  été  conduit  devant  les  commiffaires ,  refufa  de  répon-  Suite  du 
dre  ,  fous  prétexte  qu'il  ne  pouvoit  dire  tout  ce  qui  1er  voit  à  fa  /uftifica-  Prot«  , 
tion,  fans  oflfenferle  Roi ,  &  que  le  refpedt  lui  fermoit  la  bouche.  11  re-  ^nt? 
fufa  encore  de  s'en  rapporter  aux  déclarations  du  Comte  d'Auvergne  fon  d'Emia. 
coaceufé;  &  affûta,  que  le  Comte  vouloit  perdre  la  Marquife  la  feeur ,  &  gués, 
que  Morgan  n'étoit  pas  de  meilleure  foi  que  lui. 

Le  Procureur  général  ayant  appris  au  Roi  le  prétexte  dont  d'Entragues 
fe  fervoit  pour  au  tarifer  le  refus  qu'il  faifoit  de  répondre  à  fes  juges ,  fa 
Majefté  permit  aufli-tôt  aux  aceufés  de  dire  tout  ce  qu'ils  jugeroient  né- 
ceflàire  pour  leur  défenfe. 

Dès  que  d'Entragues  eut  été  informé  de  la  volonté  du  Roi ,  il  s'expliqua 
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Kikii  détail  aflez  conforme  au  contenu  de  fon  mémoire.  Il  tâcha  de  faire  fentir 
IV-  à  fes  juges  tout  le  pouvoir  de  la  tendreffe  paternelle  fur  le  cœur  d'un  pere , 
ifof .  qUj  voyoit  fa  fille  dans  un  danger  extrême.  Pour  difculper  entièrement  la 
Marquife ,  il  protefta  qu'elle  n'avoit  eu  aucune  connoiflfance  de  ce  qu'il  avoit 
fait  avec  les  Efpagnols.  „  La  preuve ,  difoit  il ,  que  ma  fille  n'en  a  rien 
„  fçû ,  c'eft  que  craignant  la  colère  &  les  menaces  de  la  Reine ,  elle  s'cft 
„  fouvent  adreflee  an  Roi  pour  en  prévenir  les  effets.  Sa  Majefté  lui  offrit 
„  pour  retraite  le  château  de  Caen  en  baffe  Normandie  ;  &  fi  la  propofition 
„  ne  fut  pas  acceptée ,  c  ci t  que  le  Roi  ne  Voulut  pas  permettre  que  la  Mar- 
„  quife  dispofât  du  gouvernement  de  cette  place.  „ 

Dans  un  troifiéme  interrogatoire ,  les  commiffaires  lui  repréfenterent  des 
lettres  qui  a  voient  été  trouvées  dans  le  porte-feûille  de  Morgan ,  Jorfqu'on 
avoit  arrêté ,  &  par  lefquelles  il  paroiffoit  qu'une  copie  de  la  promeffe  de 
mariage  avoit  été  envoyée  en  Efpagne.  Mais  l'accule  affûra  toujours  avec 
la  même  fermeté ,  que  cette  promeffe  n'avoit  jamais  paru  au-dehors ,  &  fe 
1er  vit  de  réponfes  ambiguës ,  pour  éluder  les  objections  qu'on  lui  fit  à  ce 
fujet.   Voilà  le  précis  de  ce  qui  fut  fait  contre  d'Ëntragues. 
Et  au        Dés  le  mois  de  Novembre  précédeut,  le  Comte  d'Auvergne  avoit  été* 
Comte     interrogé  par  Nicolas  firulart  de  Sillery .,  âc  par  le  Préfident  jeannin.  Il 
^d'Aurer.  avojt  fajt  des  aveux  à  peu  près  fomblables  à  ce  que  d'Ëntragues  avoit  dit 
B°e'       dans  fon  écrit,  ou  répondu  dans  fes  interrogatoires.   On  n'y  remarquoit 
de  différence  qu'en  ce  que  le  pere  employoit  tout  pour  juftifier  fa  fille,  & 
qu'au  contraire  le  Comte  qui  croyoit  diminuer  fon  crime  en  multipliant  le 
nombre  des  criminels ,  faifoit  tous  fes  efforts ,  pour  perfuader  à  fes  juges 
que  la  Alarquife  avoit  été  informée  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  pour  elle 
avec  les  Efpagnols. 

Il  allégua  d'abord  les  lettres  d'abolition  que  le  Roi  lui  avoit  accordées  un 
an  auparavant ,  &  le  brevet  d'amniftie  de  tout  le  paffé.  Sur  le  fondement 
de  ces  deux  pièces ,  il  rerafa  de  répondre ,  de  crainte ,  difoit-il ,  de  détrui- 
re la  grâce  qu'il  avoit  obtenue  de  la  bonté  du  Prince:  enfin  fur  les  pourfui- 
tes  du  Procureur  général ,  &  après  l'arrêt  que  la  Cour  rendit  à  ce  fujet  »" 
il  offrit  de  fubir  interrogatoire  ;  mais  fous  la  réferve  de  tous  fes  droits. 
Il  avoua  donc ,  en  préfence  de  Sillery  &  de  Jeannin ,  la  réfolution  que  fa 
fœur  avoit  prife  de  fortir  du  Royaume ,  s'il  arrivoit  quelque  accident  au 
Roi. 

Peu  contens  de  ce  premier  aveu ,  les  commiffaires  l'interrogèrent  enco- 
re fur  les  dirférens  complots  qu'il  avoit  formés  pendant  la  vie  du  Maréchal 
de  Biron  avec  le  DucdeSavoye ,  par  l'entremife  de  Mathurin  Chartier ,  & 
fur  fes  intrigues  avec  Biron  même.  On  voulut  aufli  avoir  des  éclairciffe- 
mens  fur  le  deffein  qu'il  avoit  formé  arec  Taxis  &  Zuniga  de  faire  une  ir- 
ruption en  France,  &  enfin  fur  les  conférences  que  delà  Sale  avoit  cûês  à 
ce  fujet  en  Savoy  e,  &  la  Rochette  en  Efpagne  ;  caries  rapports  qu'on  en 
avoit  faits  au  Roi ,  étoient  ou  imparfaits  ou  peu  fincéres. 

Le  Comte  foûtint  qu'il  avoit  une  amniftie  fur  tous  ces  chefs  :  que  fa  Ma- 
jr  lté  lui  avoit  donne  fon  approbation  ,  &  avoit  eu  connoiffance  de  ce 
qu'il  avoit  fait   Mais  lorsqu'on  lui  objecta  fa  fuite ,  &  les  refus  qu'il  avoit 
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faits  de  fc  rendre  auprès  du  Roi ,  malgré  les  ordres  réïterés  qu'il  en  avoit  H  ■  s  »  g 
reçus,  alors  il  n'allégua  que  de  vaines  excufes,  &  des  prétextes  fans  fon-  IV- 
dément.  l6oï- 

Sur  l'article  de  la  promette  du  Roi ,  que  les  Efpagnols  avoient  de- 
mandée fi  fouvent ,  il  fit  réponfe  que  d'Entragues  n'en  avoit  point  don- 
né copie  ;  mais  qu'il  l'avoit  fouvent  répétée  mot  a  mot  devant  Taxis  & 
Zuniga. 

On  lui  reprocha  qu'il  avoit  fait  un  écrit  à  la  louange  deBiron ,  &  l'a- 
voit donné  à  la  Marquife  qu'on  aceufoit  de  conferver  un  portrait  du  Ma- 
réchal :  mais  il  nia  tous  ces  faits ,  &  avoua  feulement  que  fa  Cœur  avoit 
réfolu  de  fe  retirer  du  Royaume  ,  fi  le  Roi  tût  mort  ;  &  que  dans  la 
crainte  que  la  colère  de  la  Reine  ne  retombât  fur  lui-même ,  il  avoit  trai- 
té avec  les  Efpagnols ,  pour  fe  ménager  un  afile  chez  eux. 

Enfin  on  lui  demanda ,  s'il  reconnoitfoit  comme  fincéres  &  véritables  les 
déclarations  d'Entragues  &  de  la  Marquife  ?  il  répondit  que  par  leurs  dit- 
cours  ils  avoient  irrité  le  Roi  contre  lui,  &  qu'ainû  leurs  témoignages  lui 
paroiifoient  trop  fufpeâs  pour  y  fouferire. 

On  fit  enfuite  fubir  un  interrogatoire  à  Morgan ,  &  on  lui  demanda  quel  Le  Cher»» 
étoit  le  motif  de  fes  liaifons  avec  Taxis  &  d'Entragues  ?  Il  répondit  qu'il ,ier  (n°r- 
avoit  ménagé  l'amitié  de  Taxis ,  afin  qu'appuyé  du  crédit  de  ce  Miniitre ,  focc!*"*1* 
il  pût  îe  faire  payer  à  la  Cour  d'Efpagne  de  fix  mille  écus ,  qui  lui  étoient 
dûs  par  la  Reine  d'EcolTe,  dont  il  avoit  été  Agent  pendant  quelque  teins: 

Su'il  n'avoit  vû  d'Entragues ,  que  dans  le  deftein  d'obtenir. de  lui  des  lettres 
e  recommandation  pour  le  Duc  de  Lenox  fon  neveu ,  qui  étoit  fort  pu  if- 
fan  t  en  Angleterre  :  qu'au  furplus  il  n'avoit  pas  cru  que  les  vifites  chez  Ta- 
xis euiTent  rien  de  criminel  :  qu'il  ne  les  avoit  faites  que  par  le  confeil  du 
Comte  d'Auvergne  &  d'Entragues  :  qu'enfin  il  étoit  étranger  &  exilé  de  fa 
patrie  pour  caule  de  Religion  ;  &  que  s'il  avoit  commis  quelque  faute ,  il 
imploroit  la  clémence  du  Roi  Très-Chrétien. 

.  La  Marquife  fut  interrogée  la  dernière  :  elle  aiTûra  qu'elle  n'avoit  jamais  Interroga. 
traité  avecTaxis,  &  ne  l'avoit  vû  Qu'une  feule  fois ,  lorfqu'avec  la  permif-  JJ'M  dc  l* 
fion  du  Roi ,  &  en  préfence  de  plusieurs  per formes ,  il  étoit  venu  la  faluer ,  vïr 
en  partant  pour  l'Efpagne  :  qu'elle  n'avoit  eu  aucune  connoilfance  des  con-  , 
férences  que  fon  pere  &  le  Comte  d'Auvergne  avoient  eues  avec  ce  Mini i- 
tre  :  qu'elle  n'en  avoit  été  informée  que  très-tard  ,  &  par  la  bouche  du  Roi 
même  :  qu'au  furplus  fon  pere  &  fon  frère  n'avotent  demandé  aux  Efpa- 
gnols une  retraite  que  pour  elle ,  &  qu'ils  n'avoient  jamais  eu  le  deUein 
d'enlever  fes  enfans,  pour  les  mettre  entre  les  mains  d'un  Prince  étran- 
ger. ;  i    ....    i    im\    .  i  4 
On  l'accufoit  d'avoir  eu  un  entretien  fecret,  &  pris  quelques  «ngage- 
mens  avec  Louis  de  Velafco ,  qui  avoit  accompagne  en  France  le  Conné- 
table deCaftille.   On  ajoûtoit  que  Velafco  lui  avoit  promis  de  fe  trouver 
fur  les  frontières ,  avec  trois  cens  chevaux  pour  la  recevoir ,  &  la  condui- 
re en  lieu  de  fûreté:  que  Taxis  avotodit  qo*  4e  Roi  fon  maître  étoit  en- 
core affez  riche  pour  employer  cinquante  mille  ducats  à  l'cnttttieo  de  la 
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Marquife  &defe8e»&ns;  mais  elle  nia  tous  ces  faits ,  &  foutint  hardiment 
qu'elle  n'en  a voi t  aucune  connoilTance. 

Après  que  les  acculés  eurent  fubi  interrogatoire ,  on  procéda  à  la  con- 
frontation ,  tant  des  accufés  entre  eux  ,  que  d'eux  aux  témoins.  Enfin 
furie  vû  des  charges  &  informations,  des  interrogatoires ,  des  lettres  du 
Comte  d'Auvergne  &  d'Entragues  ,  &  de  toutes  les  autres  preuves  qui 
Croient  au  procès ,  Charles  bâtard  de  Valois  Comte  d'Auvergne ,  François 
de  Balfac  Sieur  d'Entragues  ,  &  Thomas  Morgan  furent  déclarés  at- 
teints &  convaincus  du  crime  de  léze-Majefté  au  premier  chef,  &  d'avoir 
confpiré  contre  le  Roi  &  l'Eut  :  pour  réparation  de  quoi ,  ils  furent  privés 
<Je  leurs  honneurs  &  dignités ,  &  condamnés  à  avoir  la  téte  tranchée  par 
l'exécuteur  de  la  haute  juftice ,  fur  un  échafàut  qui  feroit  drefTé  à  cet  effet 
dans  la  place  de  Grève;  leurs  biens  demeurans  acquis  &  conrifqués  au  pro- 
fit de  fa  Majefté.  Quant  à  Henriette  de  Balfac ,  Marquife  de  Verneuil , 
la  Cour  ordonna  qu'il  en  feroit  plus  amplement  informé  ,  &  cependant 
qu'elle  feroit  enfermée  dans  le  monaftére  de  Beaumont-lez-Tours,  avec 
défenfes  de  parler  à  d'autres  perfonnes  qu'aux  Religicufes.  Cet  arrêt  fut 
rendu  le  premier  de  Février.  On  en  fufpendit  l'exécution  ,  pour  attendre 
les  ordres  du  Roi,  qui  par  le  miniftére  de  fon  Procureur  général  avoit  dé* 
fendu  de  paffer  outre. 

La  Marquife  obtint  d'abord  la  permiffion  de  fe  retirer  à  Verneuil ,  au 
lieu  d'aller  à  Beaumont;  mais  on  lui  défendit  de  parler  à  d'autres  qu'à 
fes  domefbques.  La  Cour  rendit  un  nouvel  arrêt  à  ce  fujet  le  23.  de 
Mars. 

Quant  à  l'exécution  du  jugement  contre  les  autres  criminels,  cette  affai- 
re demeura  indécife  pendant  plufîeurs  mois,  malgré  les  remontrances  qu'on 
coréc  leur  jjt  au  R0i  p0ur  ie  déterminer.  Enfin  le  21.  d'Août  fa  Majefté  envoya 
8**ce*  au  Parlement  en  faveur  du  Comte  &  d'Entragues,  des  lettres  de  réhabi- 
litation en  leurs  biens  &  bonne  renommée ,  &  de  commutation  de  la  peine 
de  mort ,  en  celle  d'une  prifon  perpétuelle.  Ils  n'étoient  pas  cependant  ré- 
tablis dans  leurs  gouvernemens  &  dignités.  On  pardonna  aufli  à  Morgan  ; 
mais  à  condition  qu'il  fortiroit  du  Royaume. 

Au  mois  de  Septembre  fuivant ,  le  Roi  accorda  à  la  Marquife  des  let- 
tres encore  plus  favorables  que  les  premières.  Son  ancien  amour  pour 
elle,  &  la  tendrelle  qu'il  avoit  pour  leurs  en  fans  communs,  l'engagèrent  à 
défendre  qu'on  fit  contre  elle  de  plus  amples  informations ,  fous  prétexte 
que  cette  affaire  étoit  allez  difeutée.  L'accufation ,  &  les  actes  probatoi- 
res étoient  en  tant  que  befoin  abolis ,  &  demeuroient  nuls ,  &  de  nul  effet 
Par  ces  lettres  la  Marquife  recouvroit  encore  fa  liberté  toute  entière  &  la 
joûiirance  de  fes  biens  ;  défenfes  faites  aux  Procureurs  généraux  de  fa  Ma- 
jefté &  à  fes  Cours  de  Parlemens  de  renouveller  cette  aceufation.  Ces  let- 
tres patentes  après  quelques  remontrances,  furent  enrégiftrées  le  16.  de 
Septembre. 

n  ff  Elles  firent  différentes  impreflions  fur  les  efprits.    Par  la  même  rai  Ion 

~  juger  que  lamoct  du  Maréchal  de  Biron  avoit  été  nèceffaire, 
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on  jugeoit  aufli  qu'il  étoit  dangereux  de  pardonner  à  des  perfonues  fi  con-HiNii 
fidérables,  fur- tout  après  leur  condamnation.    D'un  autre  côté  onfeper-  lv- 
îuada  facilement  que  le  Roi  n'avoit  pas  agi  férieufement ,  &  qu'il  n'avoit  ^Of. 
jamais  eu  intention  de  faire  exécuter  l'arrêt  quq  le  Parlement  rendrait.  On  men|  for 
étoit  indigné  de  voir  le  miniftére  du  tribunal  le  plus  refpectable  profané  par  ia  condui. 
une  intrigue  de  Cour.    Le  Roi ,  difoit-on ,  a  fait  faire  le  procès  à  la  Mar-  te  ds  ce 
quife,  non  pas  pour  la  punir,  ni  pour  donner  un  exemple  aufli  néceflai-  Pfince- 
re  que  plein  d'équité;  mais  afin  que  fon  père  &  ion  frère  qui  avoient 
tâché  de  l'éloigner  de  la  Cour  ,  fuflent  les  premiers  à  l'exhorter  de  re- 
nouer fes  anciennes  liaifons  avec  un  Prince  qui  en  elt  éperdûmeni 
amoureux. 

Dans  le  cours  d'une  affaire  qui  caufoit  tant  de  peines  au  Roi,  les  Am-  LesSuiOcs 
baffedeurs  des  Cantons  de  Zurich,  de  Berne,  deBàle,  &  de  SchafToufe ,  jgjf1* 
vinrent  le  trouver  à  Fontainebleau.    Après  avoir  aluîré  fa  Majeftéd'un  at-  ieCDuc°de 
tachement  inviolable,  &  comme  héréditaire  dans  leur  nation,  ils  dirent  d'à-  BouiUou. 
bord  qu'ils  étoient  perfuadés  que  le  falut  de  l'Etat  dépendoit  de  la  con- 
fervation  du  Prince  &  du  Dauphin.    Ils  demandèrent  enfuitela  grâce  du 
Duc  de  Bouillon.    „  Nous  prenons ,  dirent-ils ,  beaucoup  de  part  à  l'exil 
„d'un  premier  Officier  de  la  Couronne,  dont  la  haute  naiffance  fc  trouve 
„  relevée  parles  grands  fervices  qu'il  a  rendus  à  fon  Prince.    Depuis  trois 
„ans,  il  eft  non  ïéulement obligé  de  chercher  un  afilechez  les  étrangers; 
„  mais  encore  ce  qui  fait  fon  plus  grand  malheur,  il  fçait  que  votre  Alajefté 
„  eft  irritée  contre  lui.    La  colère  d'un  maître ,  dont  il  a  tant  de  fois  éprouvé 
„  la  bonté,  lui  eft  infupportable.  * 

„  Vou|  ne  pouvez ,  Sire,  flatter  par  un  endroit  plus  fenfible  des  peuples 
„  qui  vous  font  dévoués ,  qu'en  prenant  en  bonne  part  leurs  très-humbles 
„  implications ,  pour  un  fujet  plus  malheureux  que  coupable,  &  qui  a  été 
„  accablé  par  les  traits  de  la  plus  noire  calomnie.  Faites  enforte,  Sire, 
„  que  l'on  ne  croye  pas  qu'il  eft  perfécuté,  plutôt  par  la  haine  d'une  Re- 
„  ligion  qui  nous  eft  commune  avec  lui ,  que  par  fes  fautes  particulières. 
«Tout  ce  qu'il  a  fait  pour  l'Etat,  &les  preuves  éclatantes  qu'il  a  données 
„  de  fa  fidélité  &  de  fon  amour  pour  fa  patrie ,  nous  convainquent  de  Ion 
„  innocence.  Si  ceux  qui  nous  ont  envoyés  vers  votre  Majefté  n'en  avoient 
„  des  preuves  certaines,  ils  n'auroient  point  fait  cette  démarche  en  faveur 
„  du  Duc.  „ 

Le  Roi  répondit  par  un  écrit  du  26.  d'Avril ,  qu'il  recevoit  avec  plaifir  Ecrît  dm 
les  témoignages  d'affection  que  lui  donnoient  les  AmbaflTadeurs ,  &  qu'il  Roi  en  ré. 

Ërenoiten  bonne  part  la  prière  que  les  Cantons  lui  faifoient  en  faveur  du  |Peonrr<jcà 
lue  de  Bouillon:  qu'il  étoit  perfuadé  que  le  bien  de  l'Etat,  &  leur  atta-  mïnic? 
chement  pour  la  France  étoient  les  véritables  motifs  de  leurs  démarches  : 
u'il  les  remercioit  de  leur  bonne  volonté,  &  qu'ils  dévoient  être  certains 
e  la  tienne,  qu'au  furplus  ,  il  vouloit  bien  leur  apprendre  que  le  Duc  étoit 
aceufé  de  grands  crimes  contre  l'Etat  :  que  par  une  bonté  finguliére  il  avoit 
arrêté  les  pourfuites  ordinaires  contre  les  rebelles ,  afin  de  donner  au  Duc 
quelque  tems  pour  fe  déterminer  :  qu'il  lui  avoit  propofé ,  ou  de  fe  purger 
cnjultice,  ou  d'implorer  la  clémence  de  fon  Roi:  queleDucpouvoit  en- 
Tome  X    "  D  core 
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II  ■  n  b  i  corc  prendre  Tan  ou  l'autre  parti ,  &  qu'il  fentiroit  les  effets  de  l'équité  de 
2*     fes  juges ,  ou  de  la  bonté  defon  maître  ;  mais  que  bien  loin  d'accepter  une 
i6oi-  propefition  fi  avantageufe,  l'accufé,  par  fon  obftination,  &  fes  tergiver- 
iations ,  augmentoit  les  foupçons ,  &  qu'il  fembloit  que  fe  (entant  criminel, 
il  fuyoit  également  la  vue  de  fon  Roi,  &  la  préfence  de  fes  juges:  qtfefa 
Maj  dé ,  qui  dans  toute  autre  occafion  déféreroit  volontiers  à  leurs  prié- 
rcs ,  ne  pouvoit  y  acquiefeer  dans  de  pareilles  circonftances  :  que  fi  le  Duc 
de  Bouillon  fe  foûmettoità  la  juftice  de  fon  Souverain  ,  ou  imploroitfa 
clémence ,  il  trouveroit  dans  l'une  &  dans  l'autre  un  égal  appui. 
On  abat      Peu  de  tems  après  les  Jéfuites,  &  particulièrement  le  Pere  Cotton,  qui 
d!  PI "i? t  ^t0lt  touiours  &  'a  C°ur  »  employèrent  leur  crédit ,  pour  détruire  un  monu- 
Lu  fjet"  raent»  9ui  éternifoitlefouvenkdu  parricide  de  Chaftel ,  ou  plutôt,  qui, 
de  Jean    comme  ils  le  difoient  eux-mêmes ,  n'avoit  été  placé  devant  la  grande  porte 
Chaftel.    du  palais,  que  par  la  haine  qu'on  porcoit  à  leur  bociété.    Sur  les  ruines  de 
la  maifon  de  Charte  1  le  pere ,  on  avoit  élevé  une  pyramide ,  au  milieu  de 
quatre  ftatuês ,  faites  par  les  plus  excellens  ouvriers.  Elle  étoît  fur  une  bafe 
très-exhaulfée ,  &  fur  trois  de  fes  côtés  on  avoit  mis  des  inferiptions ,  tant 
pour  conferver  la  mémoire  de  cet  attentât,  que  pour  infpirer  de  la  terreur 
aux  fcélérats ,  &  comme  pour  fervir  à  la  fureté  de  nos  Rois.   Sur  la  quatriè- 
me face ,  on  avoit  gravé  l'arrêt  de  la  Cour  rendu  contre  Chaftel  &  les 
Jéfuites  (i). 

On 


(i)  ARREST  DE  LA  COUR, 

INSEMBLE  LES  VERJ>  ET  DISCOURS  LATINS  eferits  fur  marbre  noir 
lettres  d'Or,  és  quatre  faces  de  la  bafe  de  la  Pyramide  drejjee  devant  la 
grand'  porte  du  Palais  à  Paris. 


VEU  par  la  Cour ,  les  grand'  Chambre  & 
Tournclle  aiTernblées  ,  le  procez  crirni- 
ftel  commencé  à  faire  par  le  Prevnft  de  l'Hô- 
tel du  Roi;  &  depuis  parachevé  d'inftruire 
en  -celle,  i  la  requefte  du  Procureur  général 
du  Roi ,  demandeur  &  aceufateur  à  ('encon- 
tre de  Jesm  Chaftel  natif  de  Paris ,  Efcolier 
ayant  fait  le  cours  de  fei  études  au  Collège 
de  Cleriuont  ,  prifonnier  és  prifons  de  la 
Conciergerie  du  râlais  ,  pour  raifon  du  très- 
cxecr»ble  &  très  abominable  parricide  atten- 
té fur  la  p:rfonne  du  Roi  :  Interrogatoires  & 
concilions  du  dit  Jean  Chaftel,  oui  &  inter- 
rogé en  ladite  Cour  ledit  Chaftel ,  fur  le 
fait  dtdit  parricide  :  oui  aulTi  en  icelle  Jean 
Gueret  Preftre ,  foy  difant  de  la  congréga- 
tion &  focieté  du  nom  de  Jefus  demeurant 
audit  Collège,  &  cy  devant  Précepteur  dudit 
Jean  Chaftel  :  Pierre  Chatte! ,  &  Denife  Ha. 
zard  ,  pere  &  mere  dudit  Jean  :  Concluftons 
du  Procureur  générai  du  Roi.  Et  tout  con 
ardere. 


Il  fera  dit,  que  ladite  Cour  a  déclaré  4 
déclare  ledit  Jean  Chaftel  atteint  &  convoin- 
cudu  crime  de  leze-Majîfté  divine  &  humai* 
ne  au  premier  chef,  par  le  très-mefehant 
&  très  deiefbble  parricide  attenté  fur  la 
perfonne  du  Roi.    Pour  reparution  duquel 
crime  a  condamné  &  condamne  ledit  Jean 
Chaftel  à  faire  amende  honorable  devant  la 
principale  porte  de  i'Eglife  de  Paris,  nud  en 
chemife.  tenant  une  torche  du  poids  de  deux 
livres,  &  illcc  à  genoux  dire  &  déclarer  : 
Que  malheureuf  ment  &  proditoireraent  il  a 
attenté  ledit  très-inhumain  &  très-abomina- 
ble parricide.  &  blefle  le  Roi  d'un  coufteao 
en  la  face  :  &  par  fauiTes  &  damnables  in. 
(trustions ,  il  a  dit  audit  procez  être  permit 
de  tuer  les  Rois  ,  de  que  le  Roi  Henri  1111.  à 
prefent  régnant ,  n'eft  en  I'Eglife  jufques  à 
ce  qu'il  ait  l'approbation  du  Paoe  :  dont  il  fe 
repent  &  demande  pardon  à  Dieu  ,  au  Roy 
&  à  Juftice.    Ce  faîct  être  mené  &  conduit; 
•n  un  tombereau  en  la  place  «te  Grève,  llke 
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.  On  ne  d  ou  toit  pas  que  le  rappel  de  ces  derniers  ne  fût  bien- tôt  fuivi  de  H 1  w  i  i 
la  1  upprefli o n  du  marbre  fur  lequel  on  avoit  écrit  l'arrêt  du  Parlement  ;  mais  1V- 
les  perfonnes  judicieufes  croyoicnt  au'on  laifferoit  fubfifter  la  pyramide,  fur  l6of- 
laquelle  on  ne  voyoitrien  qui  pût  deshonorer  les  Jéfuites,  &dontlacon- 
fcrvation  intéreffbit  le  bien  de  l'état ,  &  le  falut  du  Prince.    Il  étoit  mê- 
me odieux  d'en  demander  la  deftruftion ,  &  dangereux  d'exécuter  ce  def- 
fcin.    Car,  difoit-on  alors ,  fi  l'on  renverfe  un  monument  qui  femble  être 
une  des  bafes ,  &  l'un  des  plus  fermes  appuis  de,  la  tranquillité  publique , 

oa 


tenaillé  aux  bras  &  cuifTes,  &  fa  main  dextre 
tenant  en  icclle  le  coefteau  duquel  il  s'eft  ef- 
forcé coDimettre  ledit  parricide ,  coupée.  Et 
après ,  fon  corps  tiré  St  démembré  avec  qua- 
tre chevaux  ,  St  fes  membres  &  corps  jettez 
au  feu  &  confirmez  en  cendres,  &  les  cendres 
jettées  au  vent.  A  déclaré  &  déclare  tous 
&  chacuas  fes  biens  acquis  &  confifquez  au 
Roi.  Avant  laquelle  exécution  fera  ledit  Jean 
Caaftel  appliqué  i  la  queftion  ordinaire  &  ex- 
traordinaire ,  pour  fqavoir  la  vérité  de  fes 
complices .  &  d'aucuns  cas  rcfultans  dudit 
procez.  A  fait  &  fait  inhibitions  St  derences  à 
toutes  perfonnes  rlc  quelque  qualité  &  condi- 
tion qu'elles  foient ,  fur  petne  de  crime  de' 
leze-Alajefté,  de  dire  ne  proférer  en  aucun 
lieu  public,  ne  autre,  lefdits  propos,  lefquels 
ladite  Cour  a  déclaré  &  déclare  fcandaleux , 
féditieux ,  &  contraires  à  la  parole  de  Dieu  , 
&  condamnez  comme  hérétiques  par  les 
faintts  Décrets. 

Ordonne  que  les  Preftres  St  Efcoliers  do 
Collège  de  Clermontj  &  tous  autres  foy  di- 
fans  de  la  dite  fociete  ,  comme  corrupteurs 
de  la  jeun,  iL-  ,  &  perturbateurs  du  repos 
public ,  ennemis  du  Roi  Se  de  l'Etat ,  vuide- 
ront  dedans  trois  jours,  après  la  lignification 
du  préfent  Arreft ,  hors  de  Paris ,  &  autres 
filles,  St  lieux  où  font  leurs  Collèges;  &quin- 

Q.UOD.  SACRUM  V  O  T  U  M  Q.U  E  SIX 

MEMORIJE,   PERENNITATI,  LONO/EVITATI, 

falutique  maximi ,  fortilî.  &clementhT  Principis  Henri  ci 
1111.  Gallise  &  Navarrae,  Régis  Chriftianiff. 


zaine  après ,  hors  du  Royaume  :  fur  peine  oa 
ils  y  feront  trouvez  ledit  tems  pafle ,  d'être 
punis  comme  criminels  &  coupables  dudit 
crime  de  leze  Mijefté.  Seront  les  biens  tant 
meubles  qu'immeubles  à  eux  appartenant  em- 
ployez en  œuvres  pitoyables  ,  &diftribu- 
tion  d'iceux  faidle  ainli  que  par  la  Cour  fera 
ordonné  Outre  fait  defences  a  tous  ïubi-cts 
du  Roi  d'envoyer  des  Efcolitrs  aux  Colle- 
ges  de  ladite  focieté  ,  qui  font  hors  du 
Royaume  pour  y  être  inftruits ,  fur  la  même 
peine  de  crime  de  leze  -  Majefté.  Ordonne 
la  Cour  que  les  extraits  du  prefent  Arrtlt  fe- 
ront  envoyez|au  Bailliages  St  SencfchaulTéel 
de  ce  reflort,  pour  être  exécuté  félon  fa  for- 
me &  teneur.  Enjoint  aux  Baillifs  &  Sene- 
fchaux ,  leurs  Ueutenans  généraux  St  parti, 
caliers,  procéder  à  l'exécution  dedans  le  dé- 
lay  contenu  en  keluy  :  Si  aux  Subftituts  da 
Procureur  général ,  tenir  la  main  à  ladite 
exécution ,  faire  informer  des  contraven- 
tions ,  &  certifier  ladite  Cour  de  leurs  dili- 
gences au  mois ,  fur  peine  de  privation  de 
leurs  états. 

Signé  ,  D  u  Tillit. 

Prononcé  audit  Jean  Cbafitl  ,  exécuté  k 
Jeudi  vingt  -  ntufitfmt  DectmbroiZquatrt. 
vingtt 


AUDI  viattr ,  jivt  Jii  txtrMtut , 
Sive  incola  urbit  quoi  Parit  nomtn  dédit. 
Hic  alla  qu*  flo  Pyramidit ,  domut  fui 
Caflell* ,  fed  quant  dtruendam  funditut 
Fréquent  Smatut  crimen  ultut  cenfuit. 
Hue  tnt  redegit  tandem  berilit  filiut , 
Malii  magifirii  ufut  çff  fcbola  impia  , 
Sotericum ,  tbeu  !  nonten  ufurpantibm. 
Inctjlut ,  &f  mtxparricid*  im  Principem , 


Qui  nuper  ttrbtm ptrdittm  fervaverai , 
£'  quifavente  fspi  vicier  num  'mt , 
Drflexit  tel  uni  audaeuli  Jtcut'i , 
Punûùfque  tantkm  dentium  ftpto  tenus  t 
Abi  yiator,  pfura  tnt  vetat  ioqui 
tiifirm  ftupendum  Civitatit  dtdtcnu 


In  Pyramldem  eandem. 
n*  trahit  à  puro fua  nomina  Pjramit  igne , 
2  At. 
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on  trouble  cette  même  tranquillité;  enforteque  fi  la  France  reçoit  encore 
un  coup  auffi  tunefte  que  celui  qui  a  été  porté  par  Chaftel ,  ce  crime  fera 
juitement  imputé  à  la  Société,  &  l'on  pourra  dire  que  les  Jéfuites ,  qui ,  G 
on  les  en  croit ,  ne  font  rentrés  en  France  que  pour  l'utilité  de  ce  Royau- 
me ,  auront  été  caufe  de  fes  malheurs  &  de  fa  perte. 

Mais  ceux  qu'un  autre  intérêt  guidoit,  ne  confidérerent  ni  la  haine  qu'ils 
t'attiroient,  ni  le  danger  qu'ils  pouvoient  courir ,  en  exécutant  leur  deflein; 
&  ils  foûtinrent  avec  une  efpéce  d'opiniâtreté  qu'il  faJloit  entièrement  dé- 

trui- 


Ardu  a  barbaricas  eîim  iecoravtrat  ttrbei. 
Hune  décor i  nen  eft.fed  ctiminit  arapiatri*  : 
Omni*  nom  fiammit  pariter  purgtmtur  & 


ttatut 

PrincifU  incalunm ftatuit ,  quo fifpite> 
2fec  mtttut  luttas ,  nec  Res grave  1  ublica 


Hic 


efe  pus 


infigne  St. 


D. 


PK  0  Ci  lu  te  Hiniici  II  II.  clementiiT.  ac 
fortiiT.  Régis ,  quem  nefandus  parricida 
perniciufiiT.  taâionis  hzreC  peftifera  imbu, 
tus ,  quae  nuper  abominandis  fceieribus  pie- 
tatis  nomen  ohteodens ,  unclos  Dommi  vi- 
▼afqueJV.ajeftatis  ipfius  imagines  ©ceidere  po- 

iiuUritcr  docuit,  dum  confodere  tentât,  cœ- 
efti  numine  feeleftani  mari  uni  inhibente  , 
cultro  in  labrum  fuperiiis  delato ,  &  den- 
tium  occurfu  fœliciter  retufo  ,  violare  au* 
fus  cit.  Qrdo  amplifl*.  ut  vel  conatus  tam 


EX 


O.  M. 

farij  pœnse  ténor,  fimul  &  przfentiflimi  ia 
Opt.  principem  ac  regnum  ,  cujus  faius  in 
ejus  feinte  pofita  eft,  divmi  favoris  apud  pof. 
teros  memoria  extaret ,  monftro  il lo  admiffis 
equismembratim  difetrpto,  &  flammis  ultri- 
cib.  confumpto  ,  iEdes  etism  unde  prudie- 
rat ,  heic  Citas  funditus  everti ,  &  in  earuro 
locum  felutis  omnium  ac  glorrz  fignura  crigi 
decrevit. 
IV.  Non.  Jan.  Ann.  fis  10  xcv. 

S.  c. 


Heic  doenus  imtnani  quondam  fuit  bofpita   Sanciit  m  miferos  f  tenant  banc  facer  Qrd» 
menjlro  ,  Pénates , 

Cru*  ubt  nunc  ceifum  tollit  in  ajira  caput.       Regibut  ut  /cires  fanBius  ejfe  nibil. 

O.  Ai 


D. 


S   A    C   K   V  M. 


QUum  Henricus  ChriftianiflT.  Francorum 
(  &  Navarr.  Rex  bono  Reip.  natus  imer 
cetera  victoriar.  exemi  la,  quibus  tam  de  Ty- 
rannide  Hifpanica ,  quam  de  ejus  f^ctione 
prifearo  repni  hujus  majeftatem  juftis  ultus 
«ft  armis,  etiam  hancurbem  Se  reliquas  regn» 
hujus  penc  omnes  reccpiiïct,  aedeniquefe- 
liciute  ejus  imeliinor.  Francis  nominis  hof- 
tium  fororem  provocante ,  Joannes  Pétri  F. 
Caftelius  ab  illis  fubmillus  fecrum  Régis  ca- 
put  cultro  petere  aufus  effet ,  przfentiore  te- 
meritate  quamfdiciore  fceleris  fucetflu  :  Ob 
e.m  rem  ex  amplifl*.  Ordints  confulto,  vin- 
dicato  perduellione,  diruta  Peui  Cartel  li  (Jo- 
nc in  qua  Joannes  ejus  F.  inexpiabile  nefas 
dt  Jîgnatum  patri  communicaverat,  in  area  ; 
tuai»,  hoc  perçant 


eit ,  in  memoriam  ejus  dici,  in  quo  feculi  fé- 
licitas inter  vota  &  metts  Urbis  h'beratoren* 
regni ,  fundatorcraque  publiez  quietis  a  <  -- 
meratoris  infando  inecepto  ,  regni  aurem  hu« 
jus  opes  adiritas  ab  extremo  intérim  vindi- 
cavit ,  pulfo  przeerea  tota  Gallia  homifium 

Krnere  novzac  maleficiz  fuperftr.ionis  ,  qui 
:rop.  turhabant,  quor.  ini.iiiclu  piacularit 
adokfcens  dirumfàcinus  inftiruerat. 
S.   P.    Q_.  P. 
Extinflori  peftiferz  fectionis  Hifpanicz , 
incolumitate  ejus  &  vindida  pauicidi  Izti; 
Majeftatique  ejus  dcvotifC 

Ditp  'tx  pot tf} us  ifla  fa'oruin  fuit , 

Gmah  faluti 


uod  foret ,  Gallis  dat 
,  awd  dtdsjfmt  oftimuw^  ^ 
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traire  ce  monument  En  effet ,  difoient-ils ,  quoiqu'on  fupprimât  le  marbre  Hiwi 
fur  lequel  eft  gravé  l'arrêt  du  Parlement,  la  pyramide  en  confervèroit  le  ,v 
fouvenir,  &  toutes  les  fois  qu'on  la  verroit,  ou  fc  rappelleroit  aiféraent  T6°^ 
l'arrêt  qui  l'a  fait  élever. 

Les  amis  des  Jéfuites  penfoientainfi;  ils  réfolurent  donc  de  fe  fervirde 
leur  crédit  pour  eflàyer  fi  le  Parlement  voudroit  entrer  dans  leurs  vûës ,  & 

E ré  ter  fon  mi  ni  frère  &  fon  autorité  pour  la  deftruclion  de  la  pyramide, 
es  Préûdens  &  les  gens  du  Roi  furent  mandés  à  cet  effet  ;  mais  la  chofe 

ayant 

TRADUCTION 

DES  INSCRIPTIONS  LATINES- 

A  LA  GLOIRE  IMMORTELLE, 
A  L  A  MEMOIRE  TOUJOURS  DURABLE 

DE  TRES-GRAND,  TRES-VAILLANT,  ET  TRES-BON  PRINCE 

HENRI  TKES-CHKETIEN  IV.'  DU  NOM 

ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE, 

Q.UE  DIEU  CONSERVE  A  JAMAIS. 

S 0  1  t  que  tu  fois  étranger  en  cette  ville ,  de  cet  mauvais  maîtres  devenu  d'abord  incefl 
foit  que  tu  ayes  pris  naifljnce  dans  le  fein  tueux,  il  ofa  enfuite  porter  Tes  mains  facri- 
des  murs  de  Paris  ,  Panant ,  qui  que  tu  fois,  légcs  jufques  fur  la  perfonne  facree  de  fon 
arreite,  &  apprens  en  deux  mots  ma  deftinée.  Roi ,  au  moment  que  ce  Prince  venoit  de  re- 
cette Pyramide  que  tu  vois  fut  autrefois  la  tirer  cette  capitale  du  précipice  où  elle  étoit 
maifon  de  Chaftel  ,  que  le  Parlement ,  jufte  tombée.  Mais  la  main  du  Tout-puiflant ,  qui 
vengeur  du  complot  déteftoble  ,  qui  y  avoit  fi  fouvtnt  avoit  couronné  ce  monarque  au 
été  tramé  ,  a  fait  détruire  jufques  dans  fes  milieu  des  batailles ,  détourna  le  coup  auda- 
fondemens.  Tel  eft  le  trifte  fort  où  m'a  ré.  cieux  de  ce  parricide  exécrable ,  enforte  qu'il 
duice  k  fils  du  maître  à  qui  j'apparunois,  inf-  ne  perça  que  la  lèvre.  Paflant,  continue  ton 
truit  par  une  cabale  impie,  qui  ne  craint  paa  chemin  ;  je  n'en  ai  que  trop  dit  pour  l'hon- 
d'ufurpcr  le  nom  facré  de  Société.  A  l'scole  neur  de  cette  ville, 

SUR  LA  MESME  PYRAMIDE 

LA  Pyramide,  qui  tire  fon  nom  du  plus  pur  feu.    Une  nouvelle  raifon  a  fait  élever  ce!, 

de  tous  les  élémens.  étoit  autrefois  def-  le-ci  dans  cet  endroit.  Un  Sénat  refpecl^ble 

tinée  chez  les  nations  a  fervir  d'ornement  a  voulu  qu'elle  fût  un  monument  éternel  de 

aux  villes  qu'elles  habitoient.    Aujourd'hui  fa  reconnoiflatice  pour  )a  confirmation  d'un 

son  fort  eft  changé  :  elle  eft  devenue  un  au.  Prince  ,  fous  le  règne  duquel  la  Religion  ni 

tel  d'expiation.Auffi  fçait-on  que  toutes  cho-  l'Etat  n'auroit  jamais  rien  de  funçfte  à  craia- 

fes  fe  purifient  également  par  l'eau  uu  par  le  dre. 

A    LA  GLOIRE 

D  U   T  O  U  T-P  U  I  S  S  A  N  T 

Toujours  infiniment  bon. 

EN  mémoire  de  la  confervation  de  très-   de  l'attentat  horrible  commis  fur  fa  perfonne 
bon  &  très- vaillant  Prince  Henri  IV.  &   par  un  parricide  exécrable  infecté  de  la  doo 
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H  iNt  i  ayant  été  mife  en  délibération,  & propofée  à  ces  fages  Magiftrats  par  le 
IV.     Chancelier  de  Belliévre,  on  craignit  que  le  Parlement  ne  refulat  d'y  don- 
i60f.   ner  les  mains. 

Ainfi  l'on  jugea  plus  à  propos  d'employer  l'autorité  du  Roi.  Comme 
on  craignoit  une  émotion  populaire ,  quelques  perfonnes  furent  d'avis  de 
couvrir  la  démolition  de  la  pyramide  du  voile  d'une  nuit  obfcure ,  &  d'ex- 
écuter à  la  hâte  ce  deflein  ;  mais  le  Pere  Cotton  s'y  oppofa ,  &  dit  avec 
fermeté  qu'Henri  n'étant  pas  un  Roi  de  ténèbres,  mais  de  lumière,  tout 


trine  empoifonnée  de  cette  fectc  impie  ,  qui 
a  appris  aux  peuples  à  tremper  leurs  mains 
dans  le  fang  des  Oints  du  Seigneur  &  des 
images  vivantes  de  la  Majefté  divine.  Ce 
malheureux  allait  porter  le  poignard  dans  le 
cœur  de  Ton  Roi ,  lorfque  le  bras  du  Tout. 
puifTant  arrêta  la  main  facrilége  de  l'afTaffin, 
enforte  que  le  coûteau  porta  heureufement 
fur  les  dents  ,  &  ne  perça  que  la  lèvre  fupé- 
rieure.  Pour  laiffer  donc  à  la  poftérité  un 
exemple  terrible  du  châtiment  que  méritoit 


ce 

nn  fi  déteftable  defiein ,  &  an  monument 
éternel  de  la  oroteâion  viGble  du  Trè.-haut 
fur  le  Roi  &  lur  le  Royaume ,  dont  la  con- 
fervation  dépend  de  celle  de  ce  grand  Pria, 
ce ,  le  Parlement  après  avoir  fait  tirer  ce 
monftre  à  quatre  chevaux  ,  &  réduire  Ton 
corps  en  cendre ,  a  ordonné  que  la  maifon 
où  il  a  voit  pris  naifiance  fût  détruite  jufquea 
dans  les  fondemens  ,  &  que  fur  fes  ruines  on 
élevât  ce  figne  du  falut  en  qui  le  peuple 
Chrétien  met  toute  fa  gloire. 


Le  f.  de  Janvier,  Tan  de  grâce  ifsf. 

PAR  ARREST  DE  LA  COUR. 

CE  Heu  où  tu  vois  arboré  le  figne  adora-  porter  la  vengeance  du  crime  jufques  furie 

ble  du  Chrétien  fervit  autrefois  de  de-  maifon  où  il  avoit  été  formé.  A  la  vûë  de  et 

meure  au  monftre  le  plus  furieux  &  le  plua  monument ,  Partant ,  fou  viens,  toi  que  la  per- 

détefiable.   Ain  fi  le  Parlement  a  cru  devoir  fonne  des  Rois  eft  facrée. 

A   LA  GLOIRE 

DU  TRES-HAUT 

Toujours  bon  &  Tout- puifTant 


HXNit  très-Chrétien  Roi  de  France  & 
de  Navarre,  ce  Prince,  toujours  victo- 
rieux, qui  femble  n'être  né  que  peur  le  bien 
de  l'Univers,  avoit  par  la  juftice  &  la  terreur 
de  fes  armes  rendu  à  ce  Royaume  fon  ancien- 
ne  fplendeur ,  en  le  délivrant  du  joug  tyran- 
nique  des  Efpagnols ,  &  de  la  funefte  Ligue 
qu'ils  avoient  formée  dans  fon  fein  ;  il  ve- 
noit  de  réduire  à  fon  obéi  fonce  cette  Capita- 
le &  prefaue  toutes  les  autres  villes  duRoyau- 
me  ,  lorlque  les  ennemis  domeftiques  de  la 
France  jaloux  des  glorieux  fucces  de  ce  Mo. 
narque  fufeiterent  contre  lui  un  certain  Jean 
Chaftel  fils  de  Pierre  Chaftel ,  qui  par  un 
coup  de  coûteau  ôfa  avec  plus  de  témérité 
que  de  bonheur  attenter  fut  la  perfora  fa. 


crée  de  foo  Roi.  En  mémoire  de  cet  atten- 
tat, &  pour  perpétuer  à  jamais  le  fouvenic 
de  cet  heureux  jour,  où  tandis  que  cette  Ca- 
pitale étoit  partagée  entre  l'efpérance  &  la 
crainte ,  le  génie  qui  veille  au  falut  de  la 
France  arrêta  ce  Royaume  fur  le  penchant 
de  (a  ruine ,  en  garanthTant  de  ce  funefte 
coup  le  libérateur  de  la  Patrie  ,  &  le  fonda- 
teur delà  tranquillité  publique,  le  Parlement 
après  avoir  tiré  vengeance  de  ce  parricide 
abominable ,  &  fait  rafer  la  maifon  de  Pierre 
Chaftel ,  où  Jean  Chaftel  fon  fils  lui  avoit 
fait  part  de  fon  déteftable  deflein,  a  ordonné 
que  ce  monument  ferait  érigé  fur  fes  ruines. 
Ën  même  tems  il  a  banni  de  toute  la  France 
cette  cabale  maudite,  d'eù  étoit  fortie  cette 
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ce  qui  Te  faifoit  par  fon  autorité ,  devoit  paroitre  au  grand  jour.  La  pyra-  Hinu 
mide  fut  donc  abatuë  (  1  )  au  mois  de  Mai.  I v- 

Onobferva  que  la  ftatuëde  lajuitice  qui  fervoit  d'ornement  à  la  pyra-  1<5?°î- 
mide  ,  fut  ôtée  la  première ,  comme  s'il  eût  fallu  renverfer  la  juftice ,  avant  EcrÎM  jj. 
de  détruire  une  barrière  qui  faifoit  en  quelque  forte  la  fureté  du  thrône.  cemieux  à 
On  fit  à  ce  fujet  plufieurs  écrits  pleins  de  liberté.    Un  Auteur  entre  autres  ce  fujet. 
rétablit  &  perfonnifia  la  pyramide,  pour  lui  faire  dire  qu'elle  ne  fe  plaignoit 

Sas  de  fon  fort,  puifque  fi  la  juftice  l'avoit  fait  élever,  elle  n'avoit  été 
étruite  que  par  la  clémence  &  la  miféricorde. 

LePere  Cotton  ne  fut  pas  épargné,  &  l'on  dit  hautement,  que  la  ca- 
bale Efpagnole  tendoit  à  établir  la  monarchie  univerfelle  fur  les  ruines 
de  ce  Royaume.  11  parut  encore  des  épigrammes  ,  dans  l'une  defquellcs 
ondifoitau  Roi,  que  pour  abolir  la  mémoire  du  crime  commis  par  Cha- 
ftel,  il  falloit  que  fa  Majefté  fit  rétablir  la  dent  que  le  coup  de  couteau 
lui  avoit  ca(Tée.  On  tira  même  de  mauvais  préfages  de  cette  action ,  & 
l'on  aflfûra  que  chaque  degré  de  faveur  que  les  Jéfuites  acqueroient, 
étoient  autant  de  pas  qu'ils  faifoient  pour  anéantir  la  lûreté  &  la  tranquillité 
publique. 

Em  effet,  fur  la  fin  de  cette  année  un  homme  appelle  Jean  de  l'Isle,  na-ïnfultefaj- 
tif  de  Senlis,  arrêta  le  Roi  qui  pafToit  fur  le  pont-neuf,  au  retour  de  lateau 
chaflè.  11  le  tira  par  fon  manteau ,  &  le  fit  tomber  fur  la  croupe  de  fon 
cheval.  La  plupart  de  ceux  de  fa  fuite  s'étoient  retirés  à  caufe  de  la  nuit. 
Les  valets  de  pied  accoururent  &  faifirent  cet  homme,  &  l'auroienttué  à 
coup  de  poing  ,  fi  le  Roi  ne  l'eût  empêché.  Ce  miférable  fut  mis  en  pri- 
fon,  &  quoiqu'on  lui  eût  trouvé  un  couteau  dans  fes  poches,  cependant 
ilpaflTa  pourtou;  &on  fe  contenta  de  le  condamner  a  une  prifon  perpé- 
tuelle ,  où  il  mourut  au  bout  de  quelque  tems. 

Après 


doctrine  nouvelle  &  eropoifonnée ,  qui  trou,  exécrable  aflafïîn  avoit 
Woit  l'Etat ,  &  à  l'inftigation  de  laquelle  cet  attentat. 


entrepris  un  fi  cruel 


LES    T^ES-H  UMBLES  SUJETS   DE   SA  MAJESTE*. 

LE  Parlement  &  la  ville  de  Paria  ,  en  mé-      Le  deftin  qui  veille  au  falut  de  la  France  a 

moire  de  fa  confervatinn  &  de  la  puni-  fait  dot  blem  nt  éclater  fon  pouvoir,  en  don- 

tion  do  parricide  ,  ont  confacré  ce  monu.  nant  à  ce  Royaume  un  Monarque  carable  de 

ment  an  vainqueur  de  la  funefte  faâiondes  faire  fon  bonheur ,  &  en  confervant  a  l'E- 

Efpagnolt.  tat  l'augufte  perfonne  de  ce  Prince. 

(1)  La  Pyramide  fut  abatiïé.2  Le»  ftatuës  poème  compofé  à  ce  tenu- là  fur  ta  démoli, 

dea  quatre  vertus  furent  fur  le  champ  trans-  tion  de  la  pyramid.e. 

portées  dans  le  jardin  de  l'hôtel  du  Marquia  Noui  avonieeu  far  tmfalt  menaoe 

de  la  Varenne.  qui  avoit  le  plus  ardemment  Tramer  banteufemtnt, comme  m  fait  aupiUage 

follicicé  ,  &  le  rappel  He$  Jcfuitea ,  &  la  dé  Du  Palaii  au  bourdeau  In  vtrtut  en  plein  \»ur% 

moliiion  de  la  pyramide.    Ceux  qui  fqavent  P*ur  ftrvir  de  trophée  au  jardin  d'Epicure, 

quel  ctoic  le  métier  de  la  Varenne  auprès  du  0«  pour  tenir  la  place  en  une  grotte  obfcure 

Roi  fon  maitrj,  fçavent  auffi  que  le  fixain  Dr Florc& dtLaUaugrardFourirr  a" Amour. 


fuivant  le  regarde.    11  fait  partie  de  certain  La  Duchat. 
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Hinii     Après  la  deftru&fon  de  la  pyramide ,  on  en  grava  la  figure  avec  les  inf- 
IV.    criptions  qui  l'accompagnoient;  cette  pièce  eut  un  grand  débit,  &  fut 
i6q$.  long-tems  recherchée:  les  défenfes  de  la  vendre  augmentèrent  la  curiofi- 
té  &  l'empreirement  des  acheteurs.    Le  Roi  en  fit  chercher  la  planche  ;  on 
la  trouva  peu  de  jours  avant  qu'il  fût  aflTaflîné  (i).    François  Myron 
Lieutenant  civil  fit  bâtir  fur  le  lieu  où  étoit  la  pyramide  un  réfervoir ,  pour 
diftribuer  l'eau  dans  les  canaux  qui  forment  les  fontaines  publiques. 
Mariage      Charles  de  Bourbon  Comte  de  SoiflTons,  coufin-eermain  du  Roi,  avoit 
de  Fran.  époufé  quatre  ans  auparavant  Anne  de  Montafier ,  fille  de  Jeanne  de  Coef- 
qois  de    nie  &  de  François  de  Bourbon  Prince  de  Conty  fon  frère.    Après  la  mort 
aVecYoui. de  Jeanne  deCoefme,  il  faifoit  fon  poflible  pour  empêcher  ce  Prince  dçx 
f«  de  Ur.  le  remarier  ;  c'eft  au  moins  ce  qui  fe  difoit  hautement  à  la  Cour.  Le 
«inc.      Prince  de  Conty ,  qui  aimoit  Louife  de  Lorraine  ,  fœurdu  Duc  de  Guife, 
trouva  le  Roi  favorable  à  fes  vœux ,  &  époufa  cette  Dcmoifelle  malgré  les 
oppofitions  du  Comte  de  SoiflTons ,  &  du  Duc  de  Montpenfier ,  qui  quoi- 
que très-moderé,  enconferva  un  fecret  reflentiment    Catherine  de  Clé- 
ves  DucheflTe  de  Guife,  qui  ayoit  approuvé  ce  mariage,  donna  à  fa  fille 
une  riche  dot. 

La  Reine     Dans  le  mois  fui  van  t ,  la  Reine  Marguerite,  oui  depuis  la  di  Ablution  de 
Margueri- fon  mariage  étoit  reft;e  en  Auvergne,  dans  le  château  d'Uflbn ,  &à  Car- 
te vient  à  jat  t  vmt  à  Paris.    Elle  logea  d'abord ,  avec  l'agrément  du  Roi ,  dans  le 
*'      château  de  Madrid ,  au  milieu  du  bois  de.BouIogne,  à  une  demi  lieuëde 
Paris  :  elle  loua  enfuite  l'hôtel  de  Sens  ;  mais  un  affaflînat  qui  y  fut  commis, 
lut  donna  tant  d'horreur  pour  cette  maifon ,  qu'elle  la  quitta ,  pour  aller 
demeurer  dans  le  fauxbourg  Saint-Germain.   Elle  y  jetta  les  fondemens 
d'un  magnifique  palais ,  &y  commença  degrands  jardins  qu'elle  n'acheva 
pas  (2).   Quoiaue  cette  Princelfe  fût  exilée  de  la  Cour ,  elle  vécut  tou- 
jours ,  comme  u  elle  y  eût  été. 
Le  Roi  fe    Dans  le  tems  que  plufieurs  PuilTances  s'intéreflbient  en  faveur  du  Duc 
préparc  à  ^  g0ûmon  §  ie  R0i  eut  avjs  qUe  |es  amis  de  ce  Duc  tâchoient  de  faire 
Ldan/    foulever  le  Quercy ,  le  Limoufin ,  &  le  Perigord.   Sur  cette  nouvelle ,  qui 
fut  plus  particulièrement  confirmée  par  le  Capitaine  Belin  ,  fa  Majefté 
donna  des  ordres  pour  le  fiége  de  Sedan ,  d'où  le  Duc  étoit  pafTé  en  Al- 
lemagne; &de  crainte  que  pendant  qu'on  travailloit  à  tout  ce  qui  étoit 
néceftaire  pour  cette  expédition,  il  n'arrivât  quelque  fâcheux  mouvement 
dans  ces  provinces  éloignées ,  le  Roi  réfolut  d'y  faire  un  voyage  fur  la  fin 
d'Août.   Le  Duc  d'Epernon  prit  les  devants ,  avec  plufieurs  compagnies 
de  Cavalerie  légère ,  &  quelques  régimens. 
Sceaux  re-    A  Poccafion  de  cette  guerre ,  le  Chancelier  de  Belliévre ,  à  qui  on  avoit 
mis  à  N.  défigné  un  fuccefleur,  étant  venu  jufqu'à  Tours,  fut  obligé  de  remettre 
les  fceaux  à  Nicolas  Brulart  de  Sillery ,  qui  les  reçut  avec  autant  dejoye, 
que  Belliévre  eut  de  chagrin  d'en  être  privé. 

Le 

(1)  Et  ce  Princt ,  qui  ne  mit  d'autre»  bor-      (a)  D»ns  la  rue  de  Seine  ,  où  cette  mai. 
nés  que  le  tombeau  à  fa  clémence  &  à  fa  fon  s'appelle  encore  l'kôtelde  la  Reine  Mar. 
bonté ,  la  fit  fupprimer.   François  Myron  guerite. 
*c.  AÏS.  du  R$i. 
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Le  Roi  entra  dans  Limoges  à  la  téte  de  Tes  troupes ,"  far  la  fin  d'O&o-  H  ■  m  rt 
bre.    Cette  ville ,  où  règne  également  la  frugalité  &  la  pureté  des  mœurs  •  W* 
fe  foùtient  par  fon  commerce,  &fon  ceconomie.    Deux  cens  hommes 
montés  fur  les  plus  beaux  chevaux  qu'ils  purent  trouver ,  allèrent  au-devant  Vo  , 
du  Roi,  &  une  jeune  fille  d'une  rare  beauté  lui  préfenta  les  clefs  de  la  pla-  RofdYn» 
ce,  comme  une  marque  de  la  fou  million  des  habitant.    La  cavalcade  qui  quelques 
étoitfortie  de  Limoges,  fut  furprife  en  chemin  par  une  pluye  violente,  Pro*incM 
qui  troubla  l'ordre  de  la  marche  ;  ce  qui  fit  beaucoup  rire  les  courtifans.      de  tr*nc«- 

Ils  trouvèrent  encore  un  fujet  plus  ridicule  à  l'entrée  de  la  ville.  Ces  zé- 
lés citoyens  y  avoient  élevé  à  la  hâte  des  arcs  de  triomphe  ,  au  milieu 
defquels  on  voy oit  la  figure  bizarre  d'un  génie  tutelaire.  La  partie  fupé- 
rieure  fàifoit  croire  qu'on  avoit  voulu  peindre  un  homme,  parce  que  la 
téte  étoit  couverte  d'un  cafque  :  la  partie  inférieure  défignoit  une  femme, 
ou  plutôt  une groGè  païfanne  ,  couverte  d'un  cotillon  rayé  &  tout  ufé. 

Le  Roi  fit  beaucoup  d'accueil  à  la  Nobleflè ,  qui  venoit  de  tous  côtés  ;  Informa. 
&  fa  préfence  étouffa  toutes  les  femences  de  révolte.    Jean  Jaques  de  tionJ  co«- 
Mefme ,  Sieur  de  Roiffy ,  Confeiller  d'Etat ,  fut  nommé  commilfaire  pour  SJjft». 
continuer  les  informations  qui  étoientdéja  commencées,  faire  fubir  inter- 
rogatoire aux  aceufés ,  &  leur  faire  leur  procès. 

Pompone  de  Belliévre  Chancelier  ,  &  Nicolas  Brulart ,  Garde  des 
fceaux,  avoient  commencé  les  informations  à  Orléans  ,  à  filois,  &  à 
Tours,  où  de  Belliévre  refta.  Dans  le  Quercy ,  Raimoudde  Vertueil  Sieur 
de  Feuillas ,  Maître  des  Requêtes ,  reçut  les  dépoli  t  ions  de  Bertrand ,  d'Y- 
ves ,  &  de  Raimond  de  Soignac  de  Belcaftel  frères  ;  de  Balthafar  de  la  Soulie- 
re,  Enfeigne  de  la  compagnie  de  Gendarmes  du  Sieur  de  Vivants;  de 
Jean  de  Blanchard  Intendant  des  terres  que  le  Duc  de  Bouillon  polie  Joit 
en  Auvergne  ;  &  de  Bertrand  de  la  Greze  Sieur  de  Thon. 

Ces  témoins  aflurerent ,  qu'après  la  fortie  du  Duc  de  Bouillon  hors  du 
Royaume,  fes  amis  avoient  formé  le  deflTein  de  furprendre  Bourdeaux ,  & 

3u  on  avoit  traité  à  ce  fujet  avec  la  Barre ,  Lieutenant  du  Sieur  de  Mervilte, 
ela  mai  fon  d'Efcars,  dans  le  château  de  Ha;  &  que  Valigny,  Ecuyerdu 
Duc  de  Bouillon ,  avoit  communiqué  le  complota  Claude  Duc  delà  Tri- 
mouille.  Ces  avis  engagèrent  le  Roi  à  faire  démolir  le  château  de  Ha ,  qui 
étoit  dans  la  ville. 

On  apprit  encore  que  le  Capitaine  Jean  ChaflTaing  de  Sarlat,  &  Fon- 
donniere  de  Domme  en  Perigord ,  étoient  chefs  de  cette  entreprife.  Ils 
dévoient  aufli  tenter  de  s'emparer  de  Sarlat  ,  &  de  Gourdon  en  Peri- 
gord ;  &  ils  agiflbient  fuivant  les  ordres  de  Pierre  de  Rignac  &  de  Gé- 
deon  de  Vaflignac,  qui  étoient  les  principaux  émiffaires  du  Duc,  &  à 
qui  il  avoit  confié  la  garde  de  Montfort  &  de  Turenne ,  fes  deux  plus 
fortes  places.  Ces  deux  hommes  diftribuoient  de  tous  côtés  de  grandes 
fo  m  mes  d'argent  :  pour  rendre  les  aceufés  plus  odieux ,  quelques  témoins 
dépoferent  qu'elles  leur  avoient  été  envoyées  d'Efpagoe  ;  d'autres  foutin- 
rent  au  contraire,  que  ces  fomraes  d'argent  avoient  été  rama  (fées  dans  les 
terres  que  le  Duc  de  Bouillon  avoit  en  Auvergne  ,  &  que  le  feul  Jean 
Tim  X.  E  Guy 
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H  y  :*  i  »  Guy  de  Tayac,  qui  faifoit  tout  pour  groffir  le  parti  du  Duc ,  avoit  fourni 
IV*  fix  cens  écus  d'or. 
,6ûf'  La  vengeance  de  la  mort  du  Maréchal  de  Biron  fervoit  de  prétexte  aux 
mécontens.  Leur  premier  but  étoit  de  punir  le  traître  la  Fin.  Leur  Chef 
devoit  en  fui  te  pa  (Ter  à  des  expéditions  plus  importantes,  affurerla  liberté 
publique,  &  rendre  à  la  Nobleiïe  Françoifefes  droits  &  fes  privilèges ,  que 
les  courtirans  vouloient  anéantir. 

OnafTûtoit  o^ue  Tayac  avoit  envoyé  Jaques  de  Vezins  de  Charry  Sieur 
deLugognac,  à  Sedan,  pour  offrir  au  Duc  de  Bouillon,  qui  s'étoit  rendu 
dans  cette  place  après  fon  voyage  d'Allemagne,  les  fervices  de  Jean-  Char- 
les de  Carbonniere  Sieur  de  la  Chapelle- Biron  ;  de  Pompadour;  deChef- 
Boutonne  ,  frère  du  Maréchal  de  Biron  ;  de  Marc  de  Cugnac  Sieur  de 
Giverfac,  &  de  quelques  autres  Gentilshommes:  aue  la Chapelle-Biron 
&  Pompadour  dévoient  lever  quatre  mille  hommes  de  pied,  &cinq  cens 
chevaux ,  &  fournir  quatre  pièces  de  canon  :  que  Giverfac  leveroit  cinq 
}  cens  chevaux,  &  que  Tayac  lui  avoit  donné  à  cet  effet  cinq  cens  écus 
d'or  :  que  Jean  de  la  Sudrie  Sieur  de  Calveirac,  avoit  promis  mille  fan- 
taffins  :  que  Raimond  de  Soignac  Sieur  de  FouflTac  &  fes  frères ,  avoient 
afluré  que  le  Sieur  d'Ampiac  prendroit  les  armes  avec  fes  amis  :  que  la 
Chapelle  Biron  s'étoit  chargé  d'attaquer  Villeneufve  d'Agénois:  que  Tayac 
&  Giverfac  dévoient  fe  rendre  maîtres  deCahors;  les  Sieurs  de  Rignac  & 
deVaffignac,  d'Uzarche,  &  de  Briveen  Limoufin. 

Paul  de  Camargue,  dit  de  Pegadou,  Lieutenant  de  la  Morelie ,  dans 
le  régiment  de  Champagne,  étoit  du  même  complot  Le  Comte  d'Au- 
vergne y  avoit  pris  aufïi  quelque  part  ;  &  la  Dame  de  Château-Guai ,  qu'un 
courage  au-delfus  de  fon  fexe  a  rendue*  fameufe  dans  toute  l'Auvergne  % 
l'avoit  engagé  à  offrir  fes  places  &  fes  châteaux  au  Duc  de  Bouillon.  Il 
devoit  même  fournir  fecrettement  cent  Gentilshommes ,  qui  lui  étoient 
dévoilés,  &  mille  hommes  d'Infanterie.  Il  avoit  auifi  donné  ordre  qu'on 
ouvrit  aux  rebelles  les  portes  deRiom  &  de  CJermont;  mais  la  prifon  du 
Comte  fit  évanoiiir  les  deflTeins  qu'on  avoit  formés  avec  lui. 

Enfin  quelques  témoins  affluèrent  que  les  rebelles  s'étoientfccrettement 
aflemblés  dans  le  mois  de  Mai  à  Sales  enPerigord,  fur  la  Dordogne  :  que 
pour  fe  rendre  plus  terribles,  ils  avoient  fait  courir  le  bruit  que  le  Duc  fe- 
roit  bientôt  à  la  tête  d'une  armée  de  quarante  mille  hommes,  &  qu'il  au- 
roit  centl  mille  écus  d'or,  pour  payer  ces  troupes:  qu'il  recevroit  drs  fe- 
cours  de  l'Efpagne  d'un  côté,  &  de  l'Angleterre  de  l'autre;  &  qu'il  feroit 
encore  ibûtenu  par  la  plupart  des  Princes  Allemans  :  que  Rignac  &  Vaf- 
iïgnac  avoient  exigé  des  Gentilshommes  qui  étoient  à  Sales ,  un  Serment 
de  fidélité  au  Duc  de  Bouillon  ,  &  qu'ils  couvroient  leur  révolte  du  pré- 
texte de  la  liberté  publique:  qu'ils  avoient  tâché  d'attirer  à  leur  parti  les 
Proteltans,  qui  étoient  alors  aflTemblés  à  Bergerac,  dans  la  même  provin- 
ce: qu'au  furplus,  Chef- Boutonne,  frère  du  feu  Maréchal  de  Biron ,  avoit 
refufé  d'entrer  dans  ce  complot,  parce  que  fa  mere  lui  avoit  donné  des  avis 
contraires. 
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Tels  étaient  les  principaux  chefs  d'accufation ,  &  le  précis  des  preuves.  Hinu 
En  conféquence,  on  arrêta  Jean  de  la  Sudrie  Sieur  de  Calveirac,  Paul  de  IV. 
Camargue,  dit  de  Pegadou,  Louis  Regnaut  Sieur  du  Gripel  Capitaiue  l6°f- 
d'Olicrgue ,  Jean  ChaUaing  de  Sarlat ,  &  Mathelin  de  la  Sudrie.  Quel- 
ques-uns des  conjurés  s'étoient  retirés  en  El  pagne ,  &  d'autres  en  Alle- 
magne. 

Les  pri (on mers  fubirent  interrogatoire  devant  Jean  -  Jaques  deMefme  ,  Condam- 
qui  fe  fit  affilier  par  dix  Confeillers  du  préfidial  de  Limoges.  Sur  les  preu-  * 
ves  par  écrit  &  par  témoins ,  réfultantes  du  procès ,  ils  furent  déclarés  at-  t^fc, 
teints  &  convaincus  du; crime  de  léze-Majeité,  pour  réparation  de  quoi,  coup*, 
condamnés  à  faire  amende  honorable  ,  la  corde  au  col ,  avec  une  torche  *>le«. 
allumée  au  poing,  &  à  demander  pardon  à  Dieu,  au  Roi,  &àlajuitice, 
pour  être  enfuite  conduits  &  décapités  dans  la  place  publique.    11  fut  en- 
core  ordonné  que  leurs  cadavres  leroient  brûlés,  &  les  cendres  jettées  au 
vent    On  mit  leurs  têtes  fur  des  piques ,  aux  portes  de  la  ville.  Avant 
leur  fupplice ,  on  leur  donna  la  queftion ,  pour  les  obliger  de  déclarer  leurs 
complices  ;  mais  ils  n'ajoutèrent  rien  à  leurs  premières  déclarations.  Ceci 
fe  pafla  le  i5.  de  Décembre. 

Le  même  jour  les  commiflaires  rendirent  un  jugement  par  contumace 
contre  la  Chapelle  Biron,  Giverfac,  Tayac,  Vezins  Sieur  de  Lugognac, 
Vaffignac  &  Rignac.  Ils  furent  condamnés  au  même  fupplice  que  les  au- 
tres ;  &  parce  qu'ils  étoient  contumaces ,  on  ajouta  que  leurs  châteaux  fe- 
roient  rafés ,  &  que  leurs  enfans  feroient  cenfés  roturiers  &  incapables  de 
pofTeder  des  charges  dans  le  Royaume.  Chef-fioutonne  ne  fut  point  com- 
pris dans  cette  condamnation,  parce  que  quelques  témoins  dépoferent 

3u'il  avoit  refufé  d'entrer  dans  le  complot.    On  en  excepta  auffi  Pompa- 
our ,  par  confidération  pour  fa  famille.   On  difoit  cependant  que  dans  la 
crainte  d'être  arrêtés ,  ils  s'étoient  tous  deux  retirés  en  Efpagne. 

Quelque  tems  auparavant  le  Roi ,  ayant  lai  (Té  par  précaution  quelques 
troupes  dans  la  province,  pour  prêter  main  forte  aux  commifTaires,  s'étoit 
rendu  en  pofte  à  Paris  avec  le  Duc  d'Epernon.  Il  y  découvrit  bien  -  tôt 
un  nouveau  complot  dont  les  Efpagnols  étoient  encore  auteurs ,  &  qui 
ctoit  auffi  dangereux  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  il  fembloit 
que  dans  ces  tems  malheureux  les  conjurations  dévoient  par  un  enchaîne- 
ment ncceflaire ,  fe  fuccéder  les  unes  aux  autres. 

Il  y  avoit  à  la  Cour  un  Gentilhomme  Provençal  nommé  Louis  de  Lago-  Autre  coa. 
nia  Sieur  de  Merargues  (i) ,  quiétoit  très.proche  parent  des  Comtes  defpintion. 
Sault ,  &  qui  prétendoit  tirer  inconteltablement ,  comme  eux ,  fon  origine 
des  Souverains  de  Catalogne  &d'Arragon;  difantquelenom  qu'il  portoit 
&  qui  avoit  été  un  peu  altéré ,  le  faifoit  affez  connoitre.  Merargues  s'en- 
gagea avec  les  Efpagnols:  &  foit  qu'ils  l'euflent  follicité,  foit  qu'il  leur 
eût  lui-même  offert  fes  fervices,  il  leur  promit  de  leur  livrer  Marfeille. 
Il  avoit  eu  à  ce  fu jet  quelques  conférences  avec  Balthafar  de  Zuniga  Am- 

baf- 

O)  Mezeiai  l'appelle  Jtm  i'Alhgm  de  Merargutt.   Edk  Angola. 
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Ht  mi  baffadeur  d'Efpagne;  mais  afin  d'ôtcr  tout  foupçon,  i\  traitoit  le  plus 
IV.     iouvent  avec  un  Flamand  nommé  Bruneau.Sécretaire  du  Miniftre  Efpagnol. 
îtfof.      Defuntis  Lieutenant  criminel  de  robe  courte,  eut  ordre  d'arrêter  Me- 
LeSécre.  rargues  le    de  Décembre,  de  le  conduire  au  Fort-l'Evêque ,  &  fur. tout 
taire  de    de  le  fouiller  dès  qu'il  feroit  entre  fes  mains.    Comme  on  fçavoit ,  par  la 
dît»  Sxâ  déclaration  de  la  Varenne  ,  le  lieu  &  le  tems  où  il  conféroit  avec  Bruneau , 
pagne  eft"  on  les  prit  tous  les  deux.    Defuntis  fit  touiller  exactement  le  Sécretaire 
viitè.     Flamand  ;  &  l'on  trouva  fous  fa  jarretière  un  papier  écrit  en  Efpagnol ,  de 
fa  propre  main,  &  dont  la  lecture  confirma  les  foupçons  qu'on  avoit  déjà 
.    du  complot  formé  fur  Marfeille. 

Merargues  &  Bruneau  furent  d'abord  interrogés  par  Jean  de  Thumery 
Sieur  de  Boitille,  &  par  Pierre  Jeannin,  Confeillers  d'Etat;  mais  ils  fu- 
rent enfuite  renvoyés  au  Parlement  pour  y  être  jugés. 
Et  ré? es.     Zuniga  révendiqua  fon  Sécretaire.    Le  Miniftre  Efpagnol  prétendoit 
diqué  par  oU'0n  violoit  le  Droit  des  gens ,  en  arrêtant  le  domeftique  d'un  Ambafla- 
J5i        deur,  &  en  lui  fàifant  fubir  toute  la  rigueur  d'une  procédure  criminelle. 
On  lui  répliqua  qu'on  n'a  voit  rien  fait,  &  qu'on  ne  feroit  rien  dans  cette 
affaire  qui  pût  blefler  les  privilèges  des  Miniftres  étrangers  :  que  le  Droit 
des  gens ,  quelque  refpe&able  qu'il  fût ,  étoit  néanmoins  conditionel,  puif- 
que  ceux  qui  vouloient  en  jouir ,  ne  dévoient  rien  faire  qui  en  blefsât  les 
loix  :  que  fi  la  perfonne  d'un  AmbafTadeur  étoit  fàcrée,  celle  d'un  Roi  ne 
l'étoit  pas  moins  ;  &  qu'un  Miniftre  étranger  ne  devoit  pas  couvrir  des 
con (pirations  du  voile  d'une  feinte  amitié. 
Plaintes  &    Zuniga  qui  n'a  voit  pas  de  bonnes  raifons  à  alléguer,  en  vint  aux  invec* 

dnV|'A  V"  t*tes*  »  ^'  k  '  *  3  cru  Pouvo,r  fournir  contre  mon  maître  ,  & 
baffadeur.  »  contre  le  féreni  filme  A  relu  duc,  des  fecours  d'hommes  &  d'argent  à  des 
'  „  provinces  rebelles;  eft-  il  étonnant  que  je  reçoive  favorablement  les  Fran- 
,  çpis  qui  me  viennent  offrir  leurs  fervices  ?  Je  n'ai  traité  avec  Merargues 
„  que  fur  les  avantages  qu'il  me  demandoit  pour  pafTer  en  Flandre,  & 
»  s'attacher  à  l'Archiduc.  Sa  Majefté  ne  doit  pas  trouver  mauvais,  fi  ce 
„  Gentilhomme  aime  mieux  fervir  dans  les  armées  d'un  Prince  Catholi- 
„  que ,  que  de  combattre  en  faveur  des  rebelles  &  des  ennemis  de  fa  Re- 
»  ligion. 

„  Depuis  le  dernier  traité  de  paix,  ajoûtoit  il ,  la  France  a  fait  plufieurs 

„  entreprifes  fur  les  Etats  de  l'Archiduc.    Elle  a  tâché  de  pénétper  juf- 

„  qu'en  Efpagne;  elle  a  follicité  les  Maurjfques  de  prendre  les  armes;  el- 

„  le  a  excité  à  la  révolte  l'Arragon  &  la  Catalogne,  comme  on  l'a  appris 

„  par  les  dépofmons  de  ceux,  qui  à  ce  fu  jet  ont  été  punis  du  dernier  fup- 

„  plice.    Depuis  peu,  la  Boderie  AmbafTadeur  de  France  à  Bruxelles ,  a 

„  fait  tous  fes  efforts  pour  gagner  les  Comtes  de  Berghe ,  &  les  attirer  en 

»  France.    On  a  mérrçe  tâché  de  corrompre  par  des  offres  confidérables  la 

„  fidélité  d'un  Sécretaire.   Le  Roi  mon  maître  &  PArchiduc  ont  diffimulé 

„  toutes  ces  injures;  ils  n'en  ont  fait  aucune  plainte;  ils  n'ont  même  de- 

„  mandé  aucun  dédommagement,  „ 

11  fioilfoit  en  fuppliant  Sa  Majcfté  Très .  Chrétienne  de  1"»  rcndrc. fon 
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Secrétaire  ;  avec  proteftation  fi  l'on  lui  refufoit  une  demande  qu'il  croyoit  fi  II  «  w  r  » 
jufte ,  de  faire  retentir  dans  toute  la  Chrétienté  fcs  plaintes  fur  un  outrage ,     ^  ' 
dont  fon  maître  ne  fouffriroit  pas  l'impunité.  l6c*' 
Le  Roi  que  ce  difcours  émut,  répondit  lui-même  à  Zuniga  :  „  Depuis  Jïpynfe 
»  la  paix  de  Vervins ,  les  Miniftres  Efpagnols  fe  font  comportés  de  telle 
„  forte  à  la  Cour  de  France ,  que  j'ai  lieu  de  douter  de  la  bonne  volonté , 
„  &  de  la  fincérité  de  leur  maitre.    Ainfi  je  n'ai  pas  cru  devoir  abandon- 
„  nerces  peuples  que  vous  appeliez  rebelles ,  &  qui  m'ont  fecouru  lorf- 
„  que  l'Efpagne  me  faifoit  une  guerre  cruelle.    Tandis  que  cette  Couronne 
>,  ambttieufe  eft  prête  à  les  accabler,  ne  dois -je  pas  leur  rendre  ce  qu'ils 
„  m'ont  prêté ,  &  leur  témoigner  quelque  reconnoiflance  des  fervices  im- 
„  portans  que  j'ai  reçus  d'eux?  Ces  peuples  à  qui  vous  donnez  le  nom 
„  odieux  de  rebelles ,  ne  le  font  plus  :  leurs  fuccès  &  leur  puiQance  ont 
„  juftifié  leur  conduite. 

„  L'Efpagne  ne  doit  imputer  qu'à  elle-même  la  perte  de  ces  lion  fiantes 
„  provinces.  Son  ambition,  &  le  defir  de  s'açgrandir  aux  dépens  d'un  Prin- 
1%  ce  voifin ,  lui  ont  été  funeftes.  Trompé  par  une  faulfe  efpérance  de 
»  s'emparer  du  thrône  de  France ,  elle  a  abandonné  les  Païs  bas.  Tandis 
„  que  pour  porter  la  guerre  dans  ce  Royaume,  elle  laifToit  fes  provinces 
„  fans  Chefs  &  fans  foldats  ,  les  Hollandois  ont  étendu  leurs  frontières,  & 
„  ont  profité  du  repos  où  on  les  laifToit,  pour  former  leur  République  ; 
„  euforte  que  bien-loin  de  devoir  être  aujourd'hui  regardés  comme  rebel- 
»  les,  ils  doivent  être  confédérés  comme  des  peuples  indépendans  &  li- 
„  bres,  fous  le  titre  glorieux  d'Etats-  Généraux.  Ils  font  à  leur  gré  &  la 
n  paix  &  la  guerre ,  &  leurs  Minières  font  reçus  dans  toutes  les  Cours  des 
„  Princes  voi fins,  en  France,  en  Allemagne,  &  en  Italie. 

„  11  eft  vrai  que  leur  falutm'a  toujours  été  cher,  &  que  {j'ai  fait  quel- 
„  ques  efforts  pour  empêcher  que  le  joug  Efpagnol  ne  les  accablât  ;  mais 
„  n'étoit-il  pas  de  mon  intérêt  d'en  agir  ainfi  ?  Depuis  la  dernière  paix , 
„  je  ne  leur  ai  fourni  aucuns  fecours  apparens ,  &  ils  n'ont  reçu  de  moi  ni 
„  troupes ,  ni  vivres ,  nj  munitions  de  guerre.  A  la  vérité  qurlques-uns  de 
„  mes  fujets,  animés  par  le  defir*  de  la  gloire ,  font  allés  groflîr  leurs  trou- 
„  pes  ;  mais  n'y  a-t-il  pas  aufli  d'autres  François  en  Flandre  qui  ontem- 
„  brafTé  le  parti  de  l'Archiduc,  ou  qui  fervent  en  Hongrie  dans  l'armée  de 
n  l'Empereur? 

„  La  Religion  n'eft  pas  le  motif  de  la  guerre  que  l'Efpagne  fait  dans  les 
„  Païs- bas;  ellefe  fert  toujours  d'un  voile  fi  refpeétable,  pour  couvrir  fes 
»  ambitieux  defTeins.  On  connoit  à  préfent  les  artifices  de  cette  Couron- 
„  ne  :  le  mafque  eft  tombé  ;  &  les  monftrueuxprojets  qu'il  cachoit ,  paroif- 
„  fent  au  grand  jour.  Lorfque  la  foi  &  la  Religion  Catholique  feront  vé- 
„  ritablement  en  danger,  le  Roi  de  France,  à  l'exemple  de  fes  prédécef- 
„  feurs,  fera  le  premier  à  prendre  les  armes. 

„  Combien  de  fois  le*  Efpagnols'ont-  ils  contrevenu  aux  traités  ?  Ils  ont 
„  réuni  tous  leurs  artifices ,  pour  faire  foûlever  mes  fujets,  dont  la  fidéli- 
„  té  étoit  déjà  aflez  ébranlée  par  la  licence  des  dernière?  guerres.  Biron  , 
»  le  Comte  d'Auvergne,  le  Prince  de  Joinville,  d'Entragues  &  le  Duc 
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Hinïi  „  de  Bouillon  n'ont  confpiré  qu'à  leur  follicitation.   Enfin  le  complot  de 
,v*     „  Merargues  n'elt-il  pas  une  preuve  complette  de  leur  mauvaife  foi  ? 

„  Tant  que  Jean  de  Taxis  eft  refté  en  France ,  il  a  toujours  cherché  à 
„  tonner  de  nouvelles  confpirations,  &  fes  fuccefleursrontimité.Mais  pour 
„  excufer  la  conduite  de  ces  Miniftres,  &  fe  faire  des  preuves  contre 
„  la  vérité  même,  l'on  a  extorqué  en  Efpagne  par  les  plus  cruels  tour- 
„  mens ,  de  fauffes  déclarations  ;  &  des  malheureux  condamnés  pour 
n  d'autres  crimes ,  ont  été  forcés  de  déclarer  des  confpirations  chimé- 
„  riques. 

„  J'ai  fait  examiner  avec  foin  les  démarches  des  Miniftres  Efpagnols , 
„  afin  de  prévenir  leurs  pernicieux  deflèins ,  &  le  danger  dont  j'étais  me- 
„  nacé  à  chaque  inftant.  C'eft  feulement  dans  cette  vue"  qu'on  a  tâché  de 
„  gagner  un  de  leurs  Sécretaires  ;  c'eft  pour  cela  que  je  n'ai  pas  voulu  par- 
„  1er  de  l'Hofte  qu'ils  ont  eu  l'adreffe  de  mettre  dans  leurs  intérêts.  Car 
„  en  ce  qui  regarde  les  Comtes  de  Berghe ,  ils  étoient  maîtres  de  s'atta- 
„  cher  au  fervice  de  l'une  ou  de  l'autre  Couronne.  Etant  Allemans ,  ils 
„  n'avoîent  aucun  engagement  qui  pût  les  retenir  en  Flandre;  &  0  mes 
„  AmbafTadeurs  leur  ont  offert  des  conditions  avantageufes  pour  les  enga- 
„  ger  de  pafTer  en  France ,  ils  ont  pû  en  agir  ai nli ,  fans  violer  les  traités  : 
„  dans  cette  affaire  ils  n'ont  jamais  eu  deffein  de  tramer  quelque  indigne 
„  complot;  au  contraire  le  Gouverneur  de  Perpignan  en  Rouffillon ,  a  eu 
„  des  conférences  fecrettes  avec  les  frères  LugafTes  pour  furprendre  Nar- 
„  bonne  &  Beziers  en  Languedoc.  11  eft  permis  aux  Miniftres  étrangers 
„  de  dévoiler,  s'il  leur  eft  poflïble,  le  m  y  itère  des  cabinets  des  Princes, 
„  dans  la  Cour  defquels  ils  font:  mais  les  AmbafTadeurs  d'Efpagne  vont 
n  plus  loin  ;  ils  tâchent  d'exciter  une  féconde  fois  dans  ce  Royaume  les 
„  mêmes  troubles  dont  il  a  été  fi  long-tems  agité.  Ou  peut  les  regarder 
„  comme  des  ennemis  cachés  fous  un  caractère  refpectàble ,  &  qui  fans 
„  égard  pour  les  loix  divines  &  humaines,  porteroicnt  à  la  France  ,  s'il 
„  leur  étoit  poffible  ,  les  coups  les  plus  funefles.  Mais  par  une  fà- 
„  veur  finguliére  du  ciel ,  tous  leurs  ^efforts  ont  été  jufqu'à  préfent 
„  inutiles.  „ 

Répliques     Zuniga  interrompit  alors  le  Roi  ;  &  dit ,  que  par  rapport  aux  affaires  ' 
5V1 5ra"  ^e  Flan<*rc»  on  trouvoitplus  de  bonne  foi  dans  le  Roi  d'Angleterre ,  quoi- 
*  dp  Roi  £ïu'il  nc  fut  Pas  Catholique ,  que  dans  Sa  Majefté  Très  -  Chrétienne,  Mais 
*  ce  reproche  ne  manqua  pas  de  réplique.  „  A  combien  de  reprifes  ,  dit  le 
„  Roi,  PEfpagne  m'a-t-elle  attaqué  ?  Quels  outrages  n'ai -je  pas  reçu  de 
„  cette  Couronne?  Ainfi  devroit-on  trouver  étrange,  fîjetâchois  de  lui 
„  rendre  la  pareille  ?  mais  laiffons  toutes  ces  conteftations  :  fî  Philippe  veut 
„  agir  avec  moi  de  bonne  foi,  j'agirai  de  même  avec  lui.  „  Zuniga  perfif- 
tant  à  demander  par  provision  la  liberté  de  fon  Sécretaire ,  fa  Ma- 
jefté  lui  dit  que  dès  qu'elle  feroit  inftruite  de  cette  affaire ,  elle  fe- 
roit  tout  ce  qu'exigeoit  la  juftice,  le  Droit  des  gens  &  fa  propre 
gloire. 

Merargues  &  Bruneau  furent  confrontes  l'an  à  l'autre  ;  &  l'on  apprit  par 
leurs  déclarations  qu'il  ne  s'agiffoit  pas  feulement  entre  eux  d'un  fimple  voya- 
ge 
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ge  en  Flandre,  mais  d'un  complot  fur  Marfeille.    Merargues  fubitun  fe-  Hivn 
cond  interrogatoire  devant  fes  juges.    11  chercha  de  vains  prétextes  pour  ,v- 
excu fer  fon  crime ,  &  foûtint  qu'à  la  vérité  ilavoit  été  follicité  par  les  Ef-  ^es- 
pagnols ;  mais  qu'il  ne  s'étoit  point  engagé  avec  eux.    Cependant  la  Merargues 
Cour  le  condamna  ,  comme  traître  &  comme  criminel  de  léze-Majcité.  Le  puni  du 
19.  de  Décembre ,  il  eut  la  tête  tranchée  en  place  de  Grève  :  fon  corps  fut  j!""*?' 
écartclé ,  &  les  quatre  parties  expofées  fur  des  pieux.    On  envoya  fa  téte  à  upp  ICC" 
Marfeille,  avec  ordre  delà  mettre  au  bout  d'une  pique,  fur  la  principale 
porte  de  la  ville  ;  tous  fes  biens  furent  confifqués  au  profit  de  faMajelté, 
à  l'exception  de  quatre  mille  écus  d'or  qui  en  furent  diftraits ,  pour  être 
employés  aux  fortifications  de  la  place ,  que  Merargues  avoit  eu  deflein  de 
furprendre. 

Il  fut  exécuté  le  même  jour  que  de  l'Isle,  ce  furieux  dont  nous  avons  Le  Sécre- 
parlé  ci-delfus,  attaqua  le  Roi  fur  le  pont-neuf.    Bruneau  fut  remis  à  Zu-  taire,  eî 

' .  1  >  r  rendu  a 

mga  quelque  tems  après.  rABlbaf. 

Quoique  tous  ces  complots  donnaflent  affez  d'occupation  au  Roi  ;  ce-  fadeur, 
pendant  à  la  perfuafion  de  Rofny  ,   il  penfoit  encore  férieufement  aux 
moyens  d'acquitter  les  rentes  conllituées  fur  l'hôtel  de  ville  de  Paris.    On  Recher. 
en  payoit  les  arrérages  fur  les  revenus  provenans  du  domaine  delà  Cou-  c*,ei 
ronne ,  &  fur  les  impôts  ;  enforte  que  le  rembourftment,  ou  du  moins  une  ^j^1" 
exacte  révition  de  toutes  les  parties  de  rente,  pour  conuoitre  fi  iacaufe  de  rentes  de 
leur  conftitution  étoit  légitime ,  auroit  produit  de  grands  avantages ,  tant  ïh6iel  de 
au  Prince  qu'à  l'Etat.  v,l,c- 

Le  Roi  avoit  nommé  d'abord  pour  commitTaires  dans  cette  affaire  Jaques- 
Augulte  de  Thou  Préfident  au  Parlement  de  Paris,  Godefroi  deCalignon 
Préfident' en  celui  de  Grenoble,  Jean  Nicolai  premier  Préfident  en  la 
chambre  des  Comptes,  Matthieu  Jourdain  L'on  I  ciller  au  Parlement,  1  E- 
cuyer  Maître  des  Comptes,  &  le  Gras  Tréforier  de  France.  Ils  avoient 
-eu  ordre  de  s'affembler  dans  la  chambre  des  Comptes ,  d'examiner  tous 
lesrégiftres  de  ce  tribunal ,  &  l'origine  de  chaque  contraâ  fur  la  ville, 
&  d'en  remarquer  avec  foin  toutes  les  défeftuofités.  Ces  commilTaires  tra- 
vaillèrent pendant  trois  ans  fans  que  perfonne  s'en  plaignît. 

Mais  le  Roi  en  ayant  nommé  d'autres;  &  comme  il  paroiffoit  que  fa 
Majefté  avoit  intention  non-feulement  de  faire  difeuter  l'origine  de  ces 
rentes ,  mais  encore  de  fupprimer  les  contrats  qui  fe  trouveroient  défe- 
ctueux ,  ou  dont  la  légitimité  feroit  incertaine ,  ce  qui|intéreflToit  prcfque 
tous  les  créanciers  de  ces  rentes  ;  alors  le  peuple  commença  à  murmurer: 
il  fe  fit  même  à  ce  fujet  quelques  aflTemblées ,  qui  pouvoient  troubler  la  tran- 
quillité publique. 

François  Myron  Prévôt  des  Marchands ,  s'étoit  joint  avec  les  commif-  Zjtte  di 
faires  du  Confeil ,  &  examinoit  avec  eux  les  diflférens  moyens  dont  on  pJJJJJ 
prétendoit  fe  fervir  pour  éteindre  ces  rentes.    Dès  qu'il  vit  qu'au  lieu  de  des  Mar. 
Ibngerà  un  véritable  rembourfement ,  on  vouloit  ou  fupprimer  les  rentes,  chands. 
ou  du  moins  les  réduire  au  denier  d'intérêt ,  porté  par  les  nouvelles  ordon- 
î,  ilfe  retirade  l'aflemblée,  fous  prétexte  que  tout  Paris  étoit  en al- 

lar- 
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H  g  n  1 1   larme ,  &  prêt  à  fe  foûlever.   Il  fit  même  des  proteftations  le  2t.  d'Avril 
1V-     pour  obtenir  quelque  furféance  à  des  recherches  fi  dangereufes;  &  pour 
excufer  une  démarche  fi  hardie ,  il  écrivit  fur  le  champ  au  Roi ,  qui  étoit 
alors  à  Fontainebleau. 
Rcmon-       La  ville  de  Paris  députa  Gafton  de  Grieux,  Concilier  au  Parlement, 
trances  de  pour  faire  à  fa  Majclté  de  très-humbles  remontrances  à  ce  fujet.    Ce  dépu- 
la  ville  de  lt:  repréfenta  particulièrement,  que  fi  le  Roi  trouvoit  quelque  avantage  dans 
fujet.  *  "     fuppreflion ,  ou  la  diminution  du  fort  principal ,  ou  des  arrérages  des 
rentes  fur  la  ville,  fesfujetsen  fouffriroient  de  grandes  pertes ,  &  qu'il  y 
avoit  un  grand  danger  à  exécuter  ce  deflTein. 

Le  difeours  de  Grieux  caufa  quelque  émotion  au  Roi ,  qui  cependant  ré- 
pondit ,  qu'il  prenoit  en  bonne  part  ces  remontrances ,  puifqu'on  l'ail uroit 
qu'elles  avoient  pour  motifs  l'utilité  de  fesfujets  &  le  bien  de  l'Etat.  Il 
ajouta  enfuite ,  que  s'il  étoit  le  maître ,  il  étoit  au(H  le  pere  commun  de  fes 
fujets  :  qu'ainfi  l'équité  feroit  fon  unique  régie ,  &  qu'il  ne  vouloit  point  s'en 
éloigner  dans  cette  affaire  »  mais  que  chaque  particulier  ne  fongeoit  qu'à 
fes  intérêts  &  à  ceux  de  fes  amis  ;  qu'au  contraire  .  les  affections  d'un  Roi 
n'avoient  pas  des  bornes  fi  étroites  :  que  fes  foins  dévoient  s'étendre  fur  la 
moindre  partie  de  fes  Etats ,  &  que  la  félicité  ou  le  malheur  de  tout  un  peu- 
ple l'intéreflToient  également. 
Réponfe      Grieux ,  &  ceux  qui  l'accompagnoient ,  eurent  ordre  de  donner  le  cahier 
du  Roi  qui  je  ieur  remontrance.    On  l'examina  avec  attention  dans  le  Confeil  d'Etat. 
[[  Sillery  Garde  des  fceaux,  répondit  :  que  l'intention  de  fa  Ma  je  (té  avoit 
été  de  mettre  en  juftice  réglée  l'affaire  des  rentes  fur  l'hôtel  de  ville  :  que 
le  Roi  avoit  pour  le  gouvernement  de  l'intérieur  de  fon  Royaume ,  une 
prudence  égale  au  courage  qu'il  faifoit  paraître  au  dehors  contre  fes  enne- 
mis :  qu'il  n'avoitagi  que  pour  l'utilité  de  l'Etat,  &  par conféquent  pour 
le  bien  de  chaque  particulier:  qu'il  étoit  fâché  de  ce  que  les  Magiftrats  n'a- 
voient pas  approuvé  les  moyens  propofés  par  les  Confeillers  d'Etat ,  pour 
l'extinction  des  rentes;  mais  que  quoique  fa  Ma  je  lté  connût  le  véritable 
avantage  de  fes  fujets ,  &pûtfefervir  de  fon  autorité ,  cependant  elle  vou- 
loit bien  fe  conformer  aux  remontrances  qui  lui  avoient  été  faites  :  qu'ainfi, 
on  ne  pourfuivroit  plus  cette  affaire ,  &  qu'on  payeroit  les  arrérages  des 
rentes  à  la  manière  accoutumée  :  qu'enfin ,  toutes  les  fois  que  fes  fujets , 
perfuadés  de  la  prudence  de  leur  Prince ,  viendraient  implorer  fon  fecours 
&  lui  expofer  leurs  plaintes ,  ils  revendraient  toujours  les  effets  de  fa  bon- 
té &  de  fa  magnificence;  &  que  fa  Majcfté  écouterait  leurs  demandes,  des 
qu'elles  lui  paraîtraient raifonnables. 

Après  cette  réponfe,  on  parla  départ  &  d'autre  de  l'affaire  qui  avoit 
donné  lieu  à  tous  ces  mouvemens.  Le  Roi ,  par  une  politique  Qu'il  croyoit 
néceflàire  dans  les  circonftances  préfentes ,  fit  affûrer  les  députés  de  fa 
bonne  volonté  pour  eux;  &  Grieux,  très-fat  isf  ait,  reprit  enfuite  le  che- 
min de  Paris.  Son  arrivée  remit  le  calme  dans  cette  grande  ville ,  qui  com- 
mencoit  à  s'émouvoir. 
Une  affaire  encore  plut  ftcheufe  fuccéda  à  celle-ci.  Le  Clergé  de  Fran- 
ce ' 
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ce  s'afiembla  aux  A  uguftins  dans  le  mois  de  Mai  :  &  l'on  y  réfolut  de  faire  Himu 
au  Roi  des  remontrances  ;  mais  il  falloir.  choifir  un  teins  favorable.    Le  ç.  Iv 
de  Décembre,  Jérôme  de  Villars ,  Archevêque  de  Vienne,  porta  la  paro-  x<>0f* 
le ,  en  préfence  du  Cardinal  de  Joyeufe  &  des  autres  Prélats.  Il  parla  a  peu 
près  dans  ces  termes  : 

„  Sire,  quelque  légitimes  que  foient  nés  plaintes ,  nous  Tommes  fâchés  Remon. 
„  d'être  obligés  de  vous  les  porter,  &  d'interrompre,  ou  vos  occupations,  tranccidu 
„  ou  votre  repos.   L'intérêt  de  l'Eglife  Gallicane  nous  force  de  rompre  le  Roei>rBC  *u 
»  filence.  Autrefois  ilon  Haute,  elle  furpalToit  en  grandeur  les  cèdres  du 
„  Liban ,  &  faifoit  la  gloire  de  nos  Rois  :  aujourd'hui  eile  eft  dans  le  mé- 
M  pris ,  &  tout  fon  ancien  luftre  eft  flétri.  Les  vexations  qu'elle  fouffre ,  le 
„  relâchement  de  la  difeipline ,  les  fimonies  ,  les  honteufes  confidences , 
„  des  pcnfîons  accordées  aux  laïques  fur  les  biens  Eccléfiaftiques ,  les  pa- 
„  clions  illicites ,  les  fréquens  appels  comme  d'abus,  font  autant  de  chefs, 
„  qui  mériteroient  des  remontrances  particulières.   Enfin ,  la  fureur  des 
„  dernières  guerres  a  porté  les  coups  les  plus  funeftes  à  l'Eglife  de  votre 
»  Royaume  :  ilfemble  qu'elle  touche  à  fa  fin,  &  que  famine  foit  pro- 
j,  ebaine. 

„  On  doit  attribuer  tous  ces  maux  au  défaut  de  publication  du  Concile 
,  de  Trente.  On  en  ajufqu'à  préfent  éloigné  la  réception,  malgré  nos 
»  très-humbles  applications.  Les  Minières  des  Rois  vos  prédécefleurs , 
à  ayant  promis  pour  leurs  maîtres  de  fe  foûmettre  à  ces  faints  décrets ,  ont 
„  en  quelque  forte  engagé  votre  Majefté. 

0  Comme  les  élemens ,  continua  le  Prélat ,  ne  femblent  animés  que  par 
„  la  lumière  &  la  chaleur  du  foleil  ;  ainfî  les  Royaumes  de  la  terre  ont  00- 
„  foin  des  influences  &  de  l'afpeâ  de  cette  Eglife  qui  les  foûtiennent ,  &  qui 
„  les  vivifient  Peuvent-ils  fe  fouftraire  à  leurs  devoirs  ,  par  une  c  ri  mi. 
„  nelle  oblti  nation  ?  Le  tems  détruit  les  Empires;  comment  donc  des  cho- 
n  fes  fi  périiTables  peuvent-elles  empêcher  l'effet  de  ce  qui  eft  éternel?  La 
„  raifon  humaine  détruira-t-elle  les  décrets  de  la  fagefle  divine  ?  Dieu  fera 
„  donc  foûmis  aux  hommes  ?  Le  ciel  obéira  donc  a  la  terre ,  &  le  propha- 
„  ne  l'emportera  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  &de  plus  refpedable?  Nous 
„  n'adorerons  plus  le  Dieu  de  nos  pères?  Notre  Jofeph  ne  recon noiera 
n  donc  plis  fon  pere  Jacob  ?  Rachel ,  qui  eft  la  figure  de  l'Eglife  Gallicane, 
„  cette  belle  Rachel ,  qui  par  une  pieule  fraude  à  volé  les  idoles  de  Laban 
„  pour  détruire  un  culte  déteftable,  ira  donc  elle-même  adorer  les  faux 
„  Dieux  ;  &  courbée  devant  leurs  infâmes  Gmulacres ,  leur  rendra  des 
„  honneurs  qu'ils  ne  méritent  pas  ?  Ainû*  nous  ne  monterons  plus  fur  nos 
„  chevaux,  au  fon  des  trompettes  d'argent  de  l'Eglife  ?  Notre  Jofué, 
„  notre  Chef,  cetera  d'attaquer  les  murs  de  Jérico  ;  Samuel  ne  fera  plus 
■  notre  juge ,  ou  nous  mépriferons  fes  jugement ,  &  nous  ferons  afiTez  té- 
w  méraires  pour  en  ap  peller? 

„  Tout  le  monde  Chrétien  a  reçu  le  Concile  de  Trente  ;  la  France 
„  feule  le  rejette,  &oppofe  des  privilèges  à  celuUmême  qui  les  luiaac- 
w  cordés.  tt 
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Behu     L'Archevêque  de  Vienne  donna  en  finhTant  de  grandes  louanges  à  la  con- 
*v-    duite  de  fa  Majcfté  dans  le  gouvernement ,  &  dit  quelques  chofes  des  éle- 
étions.  Les  remontrances  étoient  plus  étendues  dans  un  cahier,  qui  dans  le 
même  tems  fut  préfenté  au  Roi. 

Ce  Prince  vouloit  éloigner  une  affaire  a  épineufe,  &  qu'il  étoit  dange- 
reux d'agiter  dans  les  circonftances  préfentes  .;  ainfl  il  répondit  avec  un  air 
de  bonté.  „  Vos  remontrances,  Meflieurs,  &  vos  plaintes  ne  font  que 
„  trop  bien  fondées.  Je  conviens  avec  vous  que  l'Eglife  eft  accablée  de. 
„  vexations ,  &  que  je  dois  faire  tous  mes  efforts ,  pour  lui  rendre  foa 
„  ancien  luftre  &  fa  tranquillité.  Je  fouhaite  la  publication  du  Concile 
„  avec  la  même  ardeur  que  vous  ;  mais  les  raifons  humaines  paroiflènt , 
„  comme  vous  venez  de  le  dire  fort  bien ,  oppofées  à  la  Sagefle  divine, 
„  Cependant  p  n'épargnerai  ni  mes  foins ,  ni  ma  vie  même,  pour  faire 
„  triompher  l'Eglife  &  la  Religion. 

n  Quant  aux  fimonies  &  aux  confidences ,  c'tft  à  ceux  qui  fe  fentent 
„  coupables  de  ces  crimes,  de  s'en  corriger;  &  fi  quelqu'un  d'entre  vous 
„  a  acquis  des  bénéfices  parce*  voyes  illégitimes,  il  doit  s'en  défaire,  & 
„  montrer  l'exemple  aux  autres.  Pour  moi,  jetais  gloire  de  ce  que  dans 
„  la  nomination  auxEvéchés,  je  n'ai  fait  aucune  injuite  préférence;  fans 
„  aucun  égard  ni  à  la  faveur,  ni  aux  recommandations,  &  contre  la  coîU 
tume  de  mes  prédéceffeurs ,  j'ai  toujours  choifi  des  perfonnes  distinguées 
par  leur  feience  ,  &  dont  la  fainteté  étoit  une  exhortation  continuelle  à, 
la  vertu. 

„  Au  relie,  ajouta  le  Roi,  fi  je  reçois  en  bonne  part  les  louanges  que 
vous  me  donnez ,  ne  croyez  pas  qu'elles  flattent  ma  vanité.  Elles  font 
pour  moi  de  vives  exhortations  qui  m'engagent  à  perféverer.  Je  veux  par 
mes  bonnes  actions  épuifer  votre  éloquence ,  &  m'élever  au-deflus  de 
tous  vos  éloges.  " 

F  i  ;  •  Les  Prélats  furent  ainû  congédiés.   On  répondit  dans  la  fuite  à  leurs  re- 


» 


R  .i  au  fu.  montrances ,  &  il  parut  quelques  années  après  deux  Edits  à  ce  fujet.  Celui 
qui  fut  enrégiftré  au  Parlement  au  commencement  de  160g.  contientdes 
réglemens  auffi  fages  que  févéres.  Ils  tendent  à  empêcher  les  violences  con- 
tre ceux  de  la  Religion  Proteftante  ;  on  leur  permet  de  racheter  les  bien» 


Religion. 


dont  la  vente  avoit  été  faite  à  vil  prix  &  contre  les  régies  ordinaires  :  mail 
comme  cette  permidion  conditionelle  n'étoit  prefque  d'aucune  utilité,  il 
parut  un  fécond  Edit  au  mois  de  Juillet  de  l'année  fui  vante ,  qui  permit  aux 
Proteftans  fans  aucune  reftriclion  le  rachat  de  leurs  biens  aliénés.  Cet  arti- 
cle ne  fut  enrégiftré  dans  les  cours  de  Parlement,  que  fous  une  modification 
en  faveur  des  acquéreurs;  &  lapofiefiion  de  quarante  ans  fiât  toujours  une 
exception  peremptoire  que  l'Edit  ne  détruifit  pas. 
Le  refte  de  l'année  fut  employé  à  examiner  les  comptes  des  Receveur» 
t«Sde°.  rÎ  dcs  financw-  Les  foraines  qui  étoient  dûës  au  Roi  par  des  Receveurs ,  ou 
c*rcurs  fripons ,  ou  négligens ,  raontoient  à  plus  de  quatre  cens  mille  écus  d'or, 
it$  fioaa-  dont  les  co  m  m  i  flà  i  res,  a  p  rès  de  grandes  con  teftati  ons ,  firent  emploi  à  leur  fan- 
cc*        taifie  ;  ce  qui  fit  murmurer  tout  le  monde.  On  en  donna  une  partie  au  collège 
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des  Jcïuites  de  la  Flèche  ;  le  Roi  en  prit  une  autre;  mais  les  coih-Hinu 
miflaires  difpofcrent  de  la  plus  grande  partie ,  comme  ils  le  jugèrent  IV. 
à  propos.    Ceux  qui  protégeoient  les  Lettres  &  les  fciences  (  1  )  ne  '6or. 
purent  obtenir  qu'une  fomme  modique  de  deux  mille  écus ,  pour  être 
employée  à  l'édition  des  Ouvrages  des  Pères  Grecs,  qui  n'tvoiem  pa* 
encore  été  imprimés.  '«J        -  _ 

(1)  Et  le  Cardinal  de  Joyeafe  fax-tout ,  qui  as  t'etuit  roada  fie  fort  tard  à  l'afloa. 
kl  ce,  nepureat&e.  MS.àmRm. 

Fin  du  Livre  cent  trentc-quAtrièmc. 
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Ç^ande  révolution  en  Mofcovie.  Boritz,  qui  après  la  mort  de  Théodore  s'étoit 
emparé  du  thrône ,  fait  affajpner  le  Prince  Demetriut.  Différent  [eut miens 
fur  cette  mort.  Affaire  du  faux  Demetrius.  Us  Jéfuites  f  aident  de  leur  crédit 
auprès  du  Pape  Ç$  du  ^  de  Pologne.  U  Palatin  de  Sendomir  prend  le  parti  de 
Demetriut  ,  à  condition  que  celui-  ci  époufera  fa  fille  s'il  réujflt  dans  fes  dejfeins. 
Demetrius  efi  admis  à  t+udèence  de  Sigifmond.  U  levé  une  armée  en  Pologne ,  ^ 
Je  met  en  marche  four  recouvrir  P Empire.  Il  engage  les  Cofaques  dans  fon  parti. 
Plu  fleurs,  ennuyés  de  U  tyrannie  de  Boritz ,  fuèvent  leur  exemple.  Boritz  mar- 
che au  devant  de  Demetriut  &  met  fon  armée  en  fuite.  Demetrius,  ayant  ra- 
maffè  de  nouvelles  troupes  ,  remporte  une  grande  pifloire  fur  Boritz  près  de  BJl- 
lesk,.  Plufieurs  villes  fer emlàti  j  lui.-  Mort  de  Boritz.  Buflnani  paffe  dans  le 
parti  de  Demetrius.  U  veuve  de  Boritz,  fon  fils  &  fa  fille  font  mis  en  prifon 
£f  s'y  empoiforment.  Demetrius  efi  reconnu  Empereur  de  Mofcovie.  Il  entre  dam 
Mofcou.  Sa  conduite  au  commencement  de  fon  règne.  Cérémonies  de  fon  couron- 
nement. Panégyrique  de  Demetrius  p,tr  un  Jéfuite.  Le  nouveau  Czar  envoyé  une 
Ambaffade  en  Pologne,  fait  demander  en  mariage  la  fille  du  Palatin  de  Sen- 
domir. Les  Fiançailles  fe  font  à  Cracovie.  Sigifmond  èpoufe  la  fleur  de  fa  fem- 
me. Cérémonies  du  mariage.  Conjuration  des  poudres  en  Angleterre.  Henri 
Carnet  Jéfuite  efi  pris,  conduit  dans  U  tour  de  Londres,  condamné  au  dernier 
fupplice.  Suite  des  affaires  de  Mofcovie.  Mariage  de  Demetrius.  Conjuration 
eontre  ce  Prince.  Maffacre  des  Polonois  à  Mofcou.  Demetrius  efi  tué  &  traité 
indignement  après  fa  mort.  Frayeur  de  la  Czarine.  Plufieurs  marchands  font 
maltraitét  &  maffacrés.  Us  Bojars  tiennent  confeil.  Harangue  de  Zcbuisld  : 
il  efi  élh  Czar.  Ecrits  contre  le  prétendu  Demetrius.  U  muveau  Czfir  envoyé  des 
Ambajfadeurs  en  Pologne. 
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Que  Miu  be  Thou  a  suivis  dans  ce  Livre. 

Relation  manuferite  de  Pierre  Paterfon  tPUpfal.  Gérard  Gravenbrul{.  Lettres 
trigmaJes  des  Pères  Jéftiites.  Commentaire  François  des  affaires  de  Mofcwie  , 
far  Jaques  Margeret.  Conjiantin  Fid/er.  Détail  de  la  confpiration  formée  en 
Angleterre ,  avec  des  complices ,  lettres ,  pièces  £«f  a&es  probatoires ,  publiés  p;tr 
Guill.  Camden.  Lettre  d'Ifaac  Cajaubon  à  Fronton  du  Duc.  Apologie  pour 
Henri  Garnet,  publiée  far  Eudaimon-  Joanncs. 

L  y  eut  cette  année  dan  s  l'Empire  de  Mofcovie  une  gran-  Hinu 
de  révol  u  ti  on  qui  eau  fa  différens  mou  vemens  les  années  1V- 
fuivantes  dans  ces  provinces  fcptentrionales,  qui  font  ,<îof« 
partie  de  l'Europe  &  de  PAfie.  Mais  avant  que  ces  mou- 
vemens  arrivafient,ce  païs  fut  affligé  de  divers  fléaux. Ja-  J^0  rco* 
mais  on  n  a  voit  vû  dans  les  contrées  du  Nord  une  fami- 
ne plus  effroyable ,  ni  une  pefte  plus  ttrrible ,  que  cel- 
les qui  ravagèrent  la  Ruflie,  dans  les  deux  années  qui  Mette , 
précédèrent  la  guerre  que  Demetrius  y  alluma.    On  vit  des  mères  prêtes  à  jjj^J 
dévorer  leurs  enfans,  &  on  ne  les  empêcha  qu'avec  peine.  Après  avoir  man-  fidérabic* 
gé  les  chats ,  les  rats ,  &  d'autres  animaux  immondes ,  les  pères  ne  trouvant  dans  cet 
plus  de  quoi  fe  rafTaflier,  mangeoient  la  chair  de  leurs  propres  fils,  que  la  faim  L 
avoit  fait  mourir.  Tous  les  liens  de  la  nature ,  &  de  l'humanité  furent  rom- 
pus. La  mefure  de  froment,  qui  vaut  ordinairement  douze  fols  dans  le  mar- 
ché, étoit  alors  vendue*  jufqu'à  dix-neuf  thalers  :  Ctjà  pourquoi  on  ne  voyoit 
déjà  plus  de  froment  expofé  en  vente  dam  les  marchés;  la  chair  humaine 
avoit  pris  fa  place.    Les  plus  puiflàns  y  étaloient  leurs  proches  ,  comme 
des  animaux,  les  pères  &  les  mères  leurs  fils  &  leurs  filles,  &  les  maris  ' 
leurs  femmes. 

La  plupart  croyoient  que  ces  fléaux  avoient  été  envoyés  de  Dieu  ,  pour 
venger  la  tyrannie  de  Boritz.  D'autres ,  portant  leurs  vues  dans  l'avenir , 
interprétoient  ces  grandes  calamités ,  comme  des  avant- coureurs  de  maux 
encore  plus  terribles  qui  menaçoient  ce  puiffant  Empire,  fi  redoutable  à 
fes  voifins,  &  qui  défolertnt  depuis  pendant  dix  ans  ce  vaftepaïs,  expofé 
il  toutes  les  iocurfions  des  étrangers.  La  Ruflie  ne  fe  vit  enfin  pailible  que 
fous  Michel ,  fils  de  Théodore ,  qui  règne  aujourd'hui. 

Après  la  mort  de  Théodore  fils  de  Jean  Bafilide,  Boritz,  foit  par  une 
profonde  diflimulation ,  foit  par  une  infigne  perfidie ,  s'étoit  emparé  du 
thrône,  comme  nous  l'avons  dit  en  l'année  i?98-  &  avoit  régné  jufqu'à 
celle-ci.  Outre  Théodore ,  dont  l'efprit  foible ,  &  hébété ,  étoit  au  juge- 
ment même  de  fon  pere ,  plus  propre  à  fonner  les  cloches  dans  les  Egli» 
fes,  qu'à  manier  un  feeptre,  Jean  Bafilide  avoit  encore  un  autre  fils,  nom- 
mé Demetrius,  né  d'une  fille  de  condition  deux  ans  avant  la  monde  fon 
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H  i  n  a  i  pere  arrivée  en  r  f  82.   Ce  jeune  Prince  avoit  été  élevé  à  Wielia ,  ville  o- 
iv.     loignée  de  Mofcou  d'environ  cent  milles. 

160^.  Boritz  ,  du  vivant  môme  de  Théodore,  s'étoit  emparé  du  gouverne- 
Bori  z fait  ment;  mais  prévoyant  toutes  les  chofes  qui  pouvoient  s'oppofex  à  fei 
iflaffincc  mauvais  deflèins ,  il  jugea  que  l'imbécillité  de  Théodore  ne  lui  l croit  pas 

Demc""  *°rt  utile  '  s  ^  n'en^cvoit  P*r  'a  mort  de  Demetrius  fon  frère ,  tout  efpoif 
à  la  maifon  fouveraine  de  pofleder  déformais  la  Couronne.  Ayant  doua 
réfolu  de  le  faire  mourir,  il  corrompit  tous  ceux  qui  l'en  viron  noient,  & 
voici  de  quelle  façon  il  s'y  prit ,  pour  venir  à  bout  de  fon  déteftable  pro- 
jet. Il  a v oi t  remarqué  que  lorfque  Ton  fonnoit  la  grotte  cloche  ;  Ce  qui 
etî  un  ligne  pour  avertir  le  peuple  lorfqu'il  y  a  quelques  incendies ,  qui 
font  ordinaires  dans  les  villes  de  ce  pais  là ,  dont  les  .maifons  font  de  bois , 
il  avoit,  dis-je,  remarqué  que  ce  jeune  Prince,  au  bruit  que  faifoit  le  peu- 
ple en  courant  éteindre  le  feu,  avoit  coutume  de  fortir  de  fon  apparte- 
ment ;  &  il  jugea  qu'il  lui  feroit  très-facile  de  le  faire  tuer  au  milieu  de 
la  foule  par  des  gens  apoités.  Apres  avoir  ainfî  pris  fes  mefures ,  il 
fit  poignarder  ce  Prince  lorfqu'il  defeendoit  lefcalier  de  fon  apparte- 


La  nouvelle  s'en  étant  répandue*  dans  la  ville ,  le  peuple  abandonna  les 
maifons  qui  brûlaient:  &  craignant  qu'on  ne  lui  imputât  ce  crime,  il  ac- 
courut auffi-tôt  au  palais.  La  colère  ayant  pour  lors  pris  la  place  de  la 
douleur,  ils  tuèrent  tous  les  domeftiques  du  Prince,  fouhaitant  qu'on  en 
rejettât  la  faute  fur  les  Officiers  de  fes  Gardes.  Cependant  ils  n'évitèrent 
pas  les  foupçons  ;  car  Boritz ,  afin  qu'on  ne  s'en  prit  point  à  lui ,  traita  le» 
habirans  de  Mofcou  avec  beaucoup  d'inhumanité ,  faifant  mourir  les  uni 
par  de  terribles  fupplices ,  &  faifant  fouffrir  aux  autres  de  cruelles  vexa- 
tions, afin  de  découvrir  la  vérité,  comme  fi  les  véritables  auteurs  euflent 
été  ignorés.  Boritz  lui-même  voulut  paroitre  pleurer  cette  mort  par  de 
véritables  larmes  ;  il  fit  même  mettre  le  feu  au  palais,  afin,  difoit-il,  d'ex- 
pier ce  noir  parricide. 
Différent  Ceux  qui  étoient  alors  en  Mofcovie ,  &  qui  ont  fait  des  relations  de  cet 
fenciment  e' Yenement ,  alTûrent  pofiti vement  que  le  véritable  Deme trius  périt  dans 
mon*"*  ccttc  occafion.  Mais  d'autres,  pour  donner  delà  vrai-femblance  à  ce  qui 
arriva  dans  la  fuite,  racontent  la  ebofe  ainû.  Ils  difent,  que  la  mere  de 
De  m?  trius ,  avertie  par  quelques-uns  de  fes  amis  du  déteftable  projet  de 
Boritz,  garantit  fou  fils  du  péril,  en  fuppofant  en  fa  place  un  jeune  hom- 
me de  même  âge  qui  lui  reflTembloit  :  que  ce  jeune  homme  fut  égorgé 
dans  le  lit  du  Prince  par  des  aflaflins ,  &  non  fur  l'efcalier  :  que  l'on  pour- 
vût à  la  fûreté  de  Oemetrius  ;  &  qu'auffi  tôt  le  cadavre  fuppofé  fut  mis  dans 
une  bière,  de  peur  qu'il  ne  fut  reconnu,  &  qu'en  fui  te  il  fut  inhumé  fans 
aucune  pompe,  par  un  Seigneur  Allemand,  grand  Maréchal  delà  Cour: 
qu'on  fit  aufli-  tô  t  courir  le  bruit  que  Demetrius  étoit  mort  de  la  pelle. 
Affaire  do  Quoi  qu'il  en  (bit,  il  parut  quelques  années  après  fur  les  frontières  de 
faux  De.  Pologne  &  de  Mofcovie,  uo  jeune  nomme ,  qui  avoit  un  bras  plusi 


metnu».   que  i>autrc ,  &  une  verrue"  fur  le  vifage.  On  avoit  remarqué  ces  deux  cho- 
ies en  Demetrius.   Au  relie  il  avoit  beaucoup  d'efprit ,  U  fçavoit  fe  pofle- 
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der,  étoit  libéral  &  très-affable;  on  jugeoit  en  un  mot  par  fes  manières,  ,llJ,tl 
qu'il  pouvoit  être  de  fang  Royal    11  s'adreife  d'abord  aux  pères  Jéfuites,  _ 

2 ui  a  voient  beaucoup  de  crédit  dans  la  Pologne,  &  il  leur  fit  efpérer ,  que  y 
par  leur  moyen  il  pouvoit  remonter  furie  thrône  de  fes  pères,  fon  pre-  \\  ftdreflrs 
mierfoin  feroit  de  rétablir  la  Religion  (i)  dans  la  Mofcovie,  &  de  rame-  aux  Jifui- 
ner  cet  Empire  à  l'obéïffance  de  l'Eglife  Romaine.    On  tint  d'abord  la  gyg* 
cbofe  fort  fecrette,  &  on  en  donna  avis  au  Pape,  afin  qu'il  aidât,  (bit 
de  fon  propre  pouvoir,  foitpar  fa  recommandation  auprès  du  Roi  de  Po- 
logne, &  des  Seigneurs  du  Royaume,  une  affaire  qui  paroilToit  être  avan- 
rageufeà  la  Religion  &  au  faint  Siège.    Les  Jéfuites  l'introduifirentenfuite 
chez  George  Miecinski  Palatin  de  Sendomir,  Seigneur  très  puiflTant  dans 
le  Royaume.   Le  prétendu  Demetrius  fît  un  traité  fecret  avec  le  Palatin,  Et  traite 
que  s'il  venoità  bout  de  fes  deiTeins,  il  épouferoit  la  féconde  de  fes  filles ,  "^'jf-' 
lur  laquelle  il  avoit  déjà  jetté  les  yeux.  Sendomir. 

Ce  prétendu  Demetrius  avoit  été  autrefois  Moine  ;  il  avoit  depuis  mis 
le  froc  bas ,  &  étoit  refté  long-tems  caché  dans  la  Livonie ,  où  il  avoi( 
appris  à  écrire,  &à  parler  la  langue  Latine  avec  facilité,  il  écrivit  une 
lettre  de  famainaflez  élégante  à  Clément  VIII.  qui  occupoit  pour  lors  le 
fiége  Pontifical.    Il  fut  admis  à  l'audience  de  >igifmond  Roi  de  Pologne ,  Il  eft  ad. 

{tarie  Palatin  de  Sendomir ,  &  par  Wifnowiski  Ton  gendre.    On  dit  qu'il  °VS  a  ''»u- 
oi  fit  un  difcours  fort  éloquent  &  conçu  en  ces  termes  :  „  Souvenez  vou?,  jJJSpï 
»  Sire,  lui  dit- il,  que  vous  êtes  né  dans  les  fers,  &dans  la  captivité  ,  &  iogne. 
»  aue  vous  n'en  avez  été  délivré  que  par  la  Providence ,  &  par  la  miféricor- 
»  de  divine.   Le  fort  d'un  Prince  infortuné  doit  toucher  vôtre  cœur ,  & 
»  tous  engager  à  lui  accorder  votre  protection.  "   hn  effet  Jean ,  pere  de 
Sigifmond,  avoir  été  ignominieufement  emprifonné  fur  quelques  foup- 
çons  par  Eric  fon  frère,  comme  nous  l'avons  rapporté  en  l'année  i  ^4.  & 
ce  tut  dans  la  prilon  ou  Catherine  fa  femme  ,  de  la  maifon  des  Jage lions , 
avoit  été  enfermée  avec  lui ,  qu'étoit  né  Sigifmond  leur  fils. 

Demetrius ,  aidé  de  la  faveur  du  Roi ,  de  l'argent  du  Palatin ,  &  des  in.  H  '<* 
trigues  des  Jéfuites ,  leva  une  armée  de  dix  mille  hommes  dans  la  Pologne ,  a,mec* 
femit  en  campagne  avec  un  bon  train  d'artillerie;  &  prenant  fon  chemin 
par  laRuflie,  il  fit  alliance  avec  les  Cofaques,  peuples  accoutumés  à  s'en- 
richir des  dépouilles  des  étrangers ,  &  qui  ne  font  la  guerre  que  par  Ta- 
pas du  butin.    Pour  fe  les  concilier ,  il  leur  fit  de  magnifiques  promelfes , 
&  en  emmena  avec  lui  jufau'à  dix  mille  dans  l'Empire  de  fou  pere ,  comme 
il  le  nom  m  oit.    II  paffa  le  Nieper ,  &  alla  d'abord  camper  au-delà  des  fron-  pJJ  J*" 
tiéres  proche  de  Zerni^a  ou  Tfcheringo ,  «Se  fomma  cette  ville  de  fe  ren- p 
dre  à  lui ,  comme  au  légitime  héritier  de  la  Couronne  de  Mofcovie  :  elle  fe 
rendit  auffi-tôt.  Jean  Takmew.qui  haïffoit  fort  Boritz.fe  fournit  aufli  au  nou- 
veau Prince.  Corelas  Capitaine  Cofaque ,  homme  connu  par  fes  fortileges , 
lui  confeilla  d'afliéger  Putinne ,  ville  fort  peuplée ,  où  commandoit  Mikelo- 
witz  Soltekow  avec  liait  mille  Cofaques ,  de  ceux  qui  habitent  le  long  du 
Wolga.  Mikelowitz  fe  défendit  d'abord  ;  mais  perfuadépar  ce  Capitaine  Co- 

,  faque, 
(0  C'cft-à- dire  le  rit  de  l'Eglife  Latine. 
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H  •  n  t 1  faque ,  il  fe  rendit  enfui  te  à  Demetrius .  qui  mit  une  bonne  garaifon  dam 
IV-     la  place. 

i<Jof.      Cependant  Boritz  leva  une  armée  de  cent  mille  hommes;  mais  avant  de 
âmbaffa-  rien  entreprendre ,  il  envoya  des  Ambafladeurs  à  Sigifmond  &  au  Sénat  de 
de  de  Bo- Pologne.   11  leur  fit  représenter  l'alliance  ou  au  moins  la  trêve,  qui  étoit 
ritx  au  Roi  cntrc    dcux  nations ,  &  demanda  qu'on  lui  livrât  mort  ou  vif,  l'i  mpofteur 
natde  Po-^u*    f*iï0li  appeller  Demetrius,  le  traitant  d'infâme  fils  de  Prêtre,  qui 
logae.     étoit  convaincu  de  s'adonner  à  la  magie.   11  demandoit  fur-tout  qu'on  ne 
lui  donnât  point  de  fecours;  ajoutant  de  grandes  menaces,  fi  les  Polo nois 
faifoient  le  contraire,  &  repréfen tant  à  quel  péril  ils  s'expofoient ,  en  don- 
nant du  mécontentement  à  un  Prince  aulu  puiûfant  que  lui.  Les  AmbalTr- 
deurs  ajoûterent  à  leurs  menaces  plufieurs  follicitations  fecrettes  â  l'égard 
de  chaque  Palatin  en  particulier,  afin  de  détourner  le  Roi  &  le  Sénat  de 
donner  au  moins  du  fecours  au  faux  Demetrius.   Mais  l'autorité  du  Pape 
&  le  crédit  des  Jéfuites  ayant  prévalu ,  ils  ne  purent  rien  obtenir.  Le  Roi 
&  tous  ceux  qui  penfoient  comme  lui,  s'opiniàtrerent  au  contraire  à  don- 
ner du  fecours  à  ce  Prince  (i),  parce  qu'ils  croyoient  qu'il  n'y  avoit  point 
de  meilleur  moyen  d'avoir  la  paix  avec  les  Mofcovites  &  d'éteindre  le  fchif- 
me ,  en  rétabliuànt  ce  qu'ils  appelloient  l'ancienne  Religion. 
Le  préten.    Les  deux  armées  étant  enfin  en  préfence  l'une  de  l'autre ,  proche  de  No- 
du  *Deme-  vogrod ,  le  Palatin  de  Sendomir ,  qui  commandoit  celle  de  Demetrius ,  ef- 
trius  eft   pérant  au'auffi.tôt  qu'il  auroit  attaqué  les  ennemis,  la  plupart  fe  rangeroient 
u*     de fon parti,  mit  fon  armée  en  bataille  ;  &  fans  avoir  aflez  fondé  lesdif- 
poûtious  de  l'autre  armée ,  il  fondit  de  il  u  s  avec  impétuofité.   Cependant  il 
ne  fe  fit  aucun  mouvement  en  fa  faveur;  ayant  été  inverti  de  toutes  parts, 
il  fut  taillé  en  pièces  &  contraint  de  prendre  la  fuite.   Le  Palatin ,  après 
avoir  recueilli  les  débris  de  cette  grande  défaite,  fe  retira  fur  la  fin  de  Jan- 
vier de  cette  année ,  d'abord  à  Carmohowie ,  puis  à  Poutivol  ou  Poutimel , 
&  enfuite  en  Pologne. 

Demetrius  fe  retira  avec  peu  de  monde  dans  la  fortereiTe  de  Rillesk  fur 
la  frontière,  où  fe  voyant  abandonné  de  tous  les  Gens,  il  ne  s'abandonna 
pas  lui-même.  Pour  marquer  qu'il  avoit  de  la  piété  &  de  la  Religion ,  il 
avoit  mené  avec  lui  deux  Théologiens  de  l'Ordre  de  Citeaux ,  qui  étant 
dégoûtés  de  la  vie  militaire  &  des  fatigues  du  voyage ,  s'en  retournèrent 
peu  de  jours  après  dans  leur  couvent.  Outre  ces  deux  Religieux  il  avoit 
encore  avec  lui  deux  Jéfuites  nommés  Nicolas  Ckerrakowski  &  André  Lo- 
witz ,  qui  plus  conltans  que  les  deux  autres  Moines ,  demeurèrent  toujours 
auprès  de  lui.  Us  excitèrent  même  par  leurs  vives  exhortations ,  &  par  l'ex- 
emple de  leur  propre  patience ,  ce  Prince  déjà  très-difpofé  de  lui-même ,  à 
continuer  courageufement  ce  qu'il  avoit  entrepris. 

Appuyé  du  témoignage  de  fa  canfeience,  comme  il  le  difoit,  il  avoit 
coutume ,  lorfque  l'on  étoit  prêt  à  en  venir  aux  mains ,  de  faire  cette  priè- 
re à  Dieu,  afin  que  tout  le  monde  l'entendit   Elevant  donc  les  yeux  & 

les 

(i)  On  eft  obligé  de  lui  donner  ce  titre  ,  pour  ne  psi  joujou  n  répeter  fon  nom  ;  d'aiU 
leurs  ii  ctoit  cto  tel. 
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les  mains  vers  le  ciel ,  il  s'exprimoit  ainfi  :  B  Grand  Dieu ,  toi  qui  vois  le  Uns  m 
„  fond  des  cœurs ,  tu  connois  mon  innocence ,  &  la  jufUce  de  ma  cau/e  ;  fi  IV. 
„  je  te  parois  avoir  entrepris  cette  guerre  par injuftice,  par  avarice,  ou  t6of. 
„  par  impiété,  écrafe-moi  de  ta  foudre ,  &  anéantis-moi  ;  mais  épargne  le 
„  lang  des  Chrétiens  qui  lui  vent  mon  parci  :  ii  au  contraire  macaufe  te  pa- 
»  roit  jufte ,  feconde-moi  de  ton  bras  tout-puilTant.   Et  toi ,  Reine  du  ciel , 
„  je  me  mets ,  moi  &  mes  foldats ,  fous'  ta  protection.  „ 

Si  ces  chofes  font  vraies.  &  s'il  n'étoit  pas  le  vrai  Demetrius,  il  fil  loi  t 

Si'il  fût  un  impofteur  bien  impudent ,  qui  fçachant  que  ce  qu'il  difoit  étoit 
ux  3  mentoit  avec  tant  d'alTurancc  ;  ou  fi  ayant  oui  dire  faulTement  qu'il 
étoit  Demetrius ,  il  lecroyoit  en  effet,  il  haut  avouer  que  la  fortune,  dans 
le  defTein  de  taire  1 11  u  I  ion  aux  autres  fe  joua  de  lui  d'une  manière  bien  éton- 
nante ,  en  le  ravorifant  d'abord ,  en  l'élevant  fur  le  trône ,  &  en  l'acca- 
blant à  la  fin  par  la  plus  affreufe  cataftrophe  ,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite. 

Déjà  une  partie  de  l'armée  de  Boritz  étoit  venue  invertir  Rillesk ,  châ-  gont* 
teau  ii  tué  fur  une  hauteur  qui  commande  une  grande  plaine,  où  Demetrius  vaincu  à 
avoit  rallié  les  débris  de  fon  armée.   Au  commencement  de  Mars  il  fe  don-  fon  [°ut 
na  un  grand  combat  entre  la  Cavalerie  des  deux  partis ,  dans  lequel  par  un  ^uiu$. 
jeu  étonnant  de  la  fortune,  celui  qui  venoit  d'être  vaincu  donna  la  loi  à 
fon  vainqueur.   La  Cavalerie  de  Demetrius,  quoiqu'inférieure  à  celle  de 
l'ennemi ,  la  battit ,  lui  tua  mille  hommes ,  en  prit  deux  cens,  &  contrai, 
gnit  le  refte  à  prendre  la  fuite.  Ils  furent  enfoncés  avec  tant  de  furie,  qu'ils 
rompirent  les  rangs  de  leur  Infanterie ,  &  la  laiûêrent  en  très-grand  danger 
d'être  taillée  en  pièces  par  l'ennemi.  L'armée  de  Demetrius  revint  triom- 
phante à  Poutivol ,  &  chargée  des  dépoûilles  des  ennemis. 

AulTi- tôt  que  cette  nouvelle  fe  fut  répandue  dans  le  païs ,  cinq  villes  des  Lt  reAli. 
environs  avec  leur  territoire ,  foit  par  haine  pour  Boritz,  foit  parle  defîr  tion.  de 
de  la  nouveauté,  vinrent  fe  rendre  au  nouveau  Prince ,  entre  autres  Bialo-  ^""f'c. 

frod,  qui  lui  fournit  cent  cinquante  groffes  pièces  de  canon.   On  livra  à  u  de  à  cet 
>emetrius  les  Gouverneurs  de  ces  places.  Peu  de  jours  après  Jaleka  &  avantage. 
Leptine  fuivirent  l'exemple  des  autres  villes ,  dans  l'une  defquelles  on  prit 
Hinsko  Otiopel  fameux  magicien.  Bien-tôt  après  toute  la  Severie ,  qui  ett 
une  grande  principauté ,  &  huit  châteaux  ou  fortcreflcs ,  lui  prêtèrent  fer- 
ment de  fidélité. 

Ceux  qui  ont  écrit  touchant  ces  chofes ,  rapportent  que  Demetrius  ufa 
avec  beaucoup  de  modération  d'une  victoire  u  inefpéree.   11  penfa  alors  crom  *£■ 
comment  il  pourroit  fecourir  à  propos  la  ville  de  Crom ,  qui  étoit  afliégée  fiégé  pat 
par  le  refte  de  l'armée  ennemie.   Mais  ayant  appris  par  des  lettres  inter-  Bocitt* 
ceptées ,  qu'elle  étoit  en  état  de  faire  une  vigoureufe  réfiftance ,  il  changea  1 
de  deffein ,  &  ne  crut  pas  devoir  rifquer  un  combat  douteux ,  capable  de  lui 
faire  perdre  le  fruit  de  fa  vidoire. 
Tandis  qu'il  étoit  tranquille  à  Poutivol ,  attendant  la  fuite  des  évene- 
.  mens ,  on  lui  tendoit  différentes  embûches.  Boritz  promit  aux  Rufliens  re- 
belles non-feulement  l'oubli  du  palFé  ,  mais  même  de  grandes  récompen- 
fes ,  s'ils  tuoient  Demetrius ,  ou  s'ils  le  lui  livraient  prifonnier  :  mais  le  traie 
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Hinii  le  plus  puifTant  &  celui  que  Demetrius  avoit  le  plus  à  craindre ,  lui  fut  lan- 
IV-     cé  par  l'Archipope  (i) ,  qui  l'excommunia  &  tous  ceux  qui  lui  voient  Ton 
i  tfcf.   parti.    On  découvrit  les  defleins  de  Boritz  par  les  prifonniers  qu'on  mit  à 
Dtmetriu»  la  queftion ,  &  on  leur  trouva  des  lettres  dans  leurs  bottes.    Demetrius  ne 
eft  excom.  vouiut  p0jnt  nU»on  ufât  de  rigueur  à  leur  égard  ;  mais  après  leur  avoir  fait 
Sa  Uttre  ërace  >  ]i  'e&  chargea  d'une  lettre  très  polie  pour  l'Archipope,  par  laquel- 
auPatriar  le  il  l'averti Uoit  de  ion  devoir  ,  &  l'exhortoit  à  ne  point  appuyer  du 
the ,  &  à  niotif  de  la  Religion  uue  caufe  injufte.    On  dit  qu'il  en  écrivit  auffi  une 
BoMl2*     à  Boritz,  par  laquelle  il  lui  confeilloit  de  jetter  les  yeux  fur  fes  propre» 
intérêts,  &  de  lui  céder  au  plutôt  un  Empire  qu'il  avoit  envahi  injufte- 
ment  :  que  s'il  le  faifoit ,  il  lui  offroit  à  lui  &  à  toute  fa  famille  des  con- 
ditions,;^ -honorables  ,  &  un  monaftére  à  fon  choix ,  où  il  pourroit  fe  re- 
tirer. Boritz  rejetta  ces  proposions  avec  beaucoup  de  mépris  &  d'indi- 
gnation. 

Ces  chofes  fe  payèrent  dans  le  rems  que  les  Ambaffadeurs  de  Danne- 
mari  k  &  de  Suéde  étoient  en  cette  Cour  :  ils  prirent  occaGon  de  Pincurfion 
des  Polonois  en  Mofcovie,  pour  foire  alliance  avec  les  Mofco  vires,  afin 
de  nuire  aux  affaires  de  Sigifmond. 
Mort  de      On  prétend  que  Boritz,  s'étant  extrêmement  échauffé  dans  l'entretien 
fioxiiz.     qu'il  eut  avec  ces  Miniftre»,  tomba  tout  d'un  coup  en  foiblclTe  ;  une  gran- 
de abondance  de  fang  lui  fortit  parla  bouche  ,  par  le  nez  &  par  les  oreil- 
les ,  &  il  mourut  fur  la  fin  d'Avril.  Selon  les  uns  il  mourut  d'apoplexie,  & 
félon  d'autres ,  d'un  poifon qu'on  lui  avoit  donné.    Quoiqu'il  en  foit ,  il  ne 
perdit  pas  aufti-tôt  après  fa  mort  toute  l'autorité,  qu'il  avoit  acquife  fur  un 
Sa  veuve  Empire  dont  il  avoit  été  le  maître  pendant  feptanc.    Car  la  nouvelle  de 
&  fon  fils  fa  niort  s'étant  divulguée ,  le  peuple  s'aiTembla  aufli-tôt  en  foule ,  &  la  veu- 
âiinV0  ve  ^ut  P'ac"  ^ur  k  tnronc  conjointement  avec  fon  fils.    On  obligea  les 
Grands  à  prêter  lerment  de  fidélité  ;  &  enfuite  le  corps  du  défunt  fut  inhu- 
mé fans  aucune  pompe  dans  le  tombeau  des  grands  Ducs.  Conftantin  Fid- 
ler  deRigaenLivonie,  qui  avoit  un  frère  domtftiquedu  Czar,  nommé 
Gafpard ,  prononça  fon  oraifon  funèbre  avec  beaucoup  d'éloquence  ;  fon 
difeours  fut  imprimé  à  Konigsberg.  Pierre  Bufmani  ou  Bufmanof»  qui  avoit 
fait  de  grandes  aérions  de  valeur  lous  Boritz ,  fut  incontinent  envoyé  à  l'ar- 
mée avec  le  fouverain  commandement. 

Jean  Houdun  proche  parent  de  Boritz ,  étoit  toujours  occupé  au  fiége  de 
Crom.    Devant  &  après  la  mort  de  ce  Czar ,  les  afBégeans  ni  les  afliégés , 
n'omirent  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  marquer  beaucoup  de  courage  de  part 
&  d'autre.  Dix  fois  les  affaillans  montèrent  à  l'aflaut ,  &  dix  fois  ils  furent 
repoufTés  avec  vigueur  par  les  afliégés. 
Ztometriut     Cependant  Demetrius  craignant  qu'ils  ne  iuiïènt  enfin  accablés ,  foit  par 
envoyé  du  la  laflitude ,  foit  par  le  grand  nombre  des  ennemis,  envoya  Zaporski  avec 
SjJJ"     »n  corps  de  gens  d'élite  pour  les  fecourir.    Ce  Capitaine  ne  pouvant 
réuflir  par  la  force,  eut  recours  à  la  rufe,  en  répandant  la  crainte  Se  la 
confternation  dans  le  camp  ennemi.  Il  fit  partir  un  homme  qui  ne  fe  doutoit 

d'au- 

(i)  C'eJt  aioû^ue  let  Rudes  appellent  leur  grand  Pau i arche  ou  leur  Pape. 
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d'aueune  fupercheric ,  fous  prétexte  de  porter  des  lettres  aux  afliégés ,  par  [liwu 
lefquelles  il  leur  marquoit  qu'ils  1er  oient  bien- 1 6c  fecourus  par  une  armée  IT 
auxiliaire  de  Quarante  mille  hommes ,  &  qu'ils  euflTent  à  fe  détendre  coura-  '^of* 
gcufement  julqu'à  cetems-là.   Cet  homme  trompa  facilement  les  autres, 
parce  qu'il  étoit  lui-même  trompé. 

Zaporski  le  rit  conduire  par  un  chemin,  qu'il  fçavoit  être  occupé  par  R0re<jn 
les  ennemis,  afin  qu'il  fût  arrêté.  Il  le  fut  en  effet,  &  fes  lettres  furent  Capitaine 

{>rifes.    On  le  mit  à  la  queftion ,  pour  fçavoir  ce  qu'elles  fignifioient.  11  Z»pp«M 
'avoua  ingénument,  parce  qu'A  le  croyoit.    Audi- tôt  les  foldats  s'émurent  çaG^ 
dans  le  camp  &  en  vinrent  prelique  à  une  fédition  ouverte.  Houdun  fit  par- 
tir fur  le  champ  deux  mille  deux  cens  cavaliers ,  pour  occuper  tous  les  paf- 
fages  par  où  on  pouvoit  jrtter  du  fecours  dans  la  place  :  pour  lui ,  il  mar- 
cha aveç  le  relie  de  l'armée  au-devant  de  l'ennemi.    Zaporski  en  fut  inf- 
truit  :  pour  augmenter  davantage  le  defordre  parmi  les  ennemis ,  il  rangea 
fon  armée  en  bataille;  &  afin  qu'elle  parût  plus  nombreufe,  il  fit  monter 
tous  fes  goujats  &  tous  ceux  de  fa  fuite  à  cheval.  Il  envoya  aufli  de  côté 
&  d'autre  des  gens  qui  annonçaient  par  de  grands  cris  l'arrrtvéc  de  l'armée 
auxiliaire.   Houdun  l'attaqua  d'abord  courageufement  :  mais  les  Piquiers 
Pulonois  étant  venus  fondre  fur  lui,  &  la  crainte  de  l'armée  auxiliaire  fe' 
répandant  de  plus  en  plus  parmi  les  foldats ,  ils  commencèrent  à  plier ,  &  à 
mettre  les  armes  bas. 

Pierre  Bufmani ,  qui  avoit  été  revêtu  des  premières  charges  de  l'Empire  P.  Bi/ma- 
parBoritz,  &qui  avoit  eu  beaucoup  de  crédit  fous  fon  règne,  pAïà  auflî-  jj  p*1.1* 
tôt  dans  le  parti  de  Oemetrius  avec  un  corps  de  mille  hommes.    Alor*  il  pJ"*  dca 
cria  le  plus  haut  qu'il  put,  pour  être  entendu  des  Rudes ,  que  Oemetrius  Deme- 
étoit  le  vrai  &  légitime  héritier  de  l'Empire;  &  que  tous  ceux  qui  ché- 1™* 
riffoient  la  patrie  eulTent  à  le  fuivre.    11  le  fit  alors  de  grands  mouvemens 
parmi  eux;  la  plupart  fe  mirent  à  déferter,  &  dirent  qu'ils  vouloient  fui' 
vre  Bufmani.   Les  Seigneurs  s'étant  affemblés  autour  de  lui  au  nombre  de 
cinq  cens,  députèrent!  Oemetrius,  oui  étoit  alors  à  Poutivol.  Ils  furent 
très-bien  reçus,  &  prêtèrent  ferment  de  fidélité.   Cela  fe  paffa  le  23.  de 
Mai  de  cette  année. 

Jean  Houdun  Généraliffime  des  troupes  Mofcovites  (  car  Miefcelawtki, 
de  Zchuiski,  qui  étoient  fes  Lieutenans  généraux  du  vivant  de  Boritz  , 
avoient  été  rappellés  à  Mofcou  par  fon  ordre  )  fut  pris  lorfqu'il  fuyoit.  On 
le  mit  en  prifon  .parce  qu'il  refufa  de  faluer  Demetrius ,  &  de  le  reconnoî- 
tre  pour  Czar.  On  trouva  dans  le  camp  des  Rufliens  foixante  dix  pièces  de 
canon  &  quelques-unes  fi  grolfes ,  qu'à  peine  deux  hommes  pouvoient  les 
embraflfer.  Telle  avoit  été  la  révolution  dans  le  camp  ,  telle  elle  fut  à  Alof- 
cou.   Les  rués  retentirent  de  tous  côtés  du  nom  de  Oemetrius.  On. arrê- 
ta la  veuve,  le  fils  &  la  fille  de  Boritz ,  &  on  leur  donna  des  gardes.    Cet-  La  veuve 
te  mere  fe  voyant  en  prifon  avec  fesenfans,  &  craignant,  ou  le  reflenti-  5**2?^! 
ment  du  peuple  à  caufe  de  la  haine  que  l'on  avoit  pour  Boritz,  ou  Parri- 
vée  de  Demetrius  ;  le  défefpoir  la  prit ,  &  elle  s'empoifonna.    Elle  fit  auf-  anétes. 
C  prendre  du  poifon  à  fes  enfans ,  pour  les  foftraire  à  la  honte  de  fervir 
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M  i  »  »  i  au  triomphe  du  vainqueur  :  fon  fils  en  mourut  ;  mais  fa  fille  ayant  auffi-tôt 
,v-     pris  du  contre- poifon ,  en  rechapa. 
1 6oS'      Ceux  qui  favorifent  le  parti  de  Demetrius ,  racontent  la  chofe  ainfi  :  mais 
s'empoi-  d'autres  difent  que  ce  fut  par  fon  ordre  qu'elle  fut  empoifonnée  avec  fon 
danITa    fi,s  '  &  <îuc  fa  "lle  fut  ^életvéc  à  fes  infâmes  plaifirs.    On  afiTûre  que  les 
prifoo.     Allemands ,  qui  étoient  au  fervice  de  Boritz  >  contribuèrent  beaucoup  à  cet- 
te grande  révolution ,  en  amenant  avec  eux  un  grand  nombre  de  transfu- 
ges dans  le  parti  contraire. 
Demetrius    Deux  jours  après  la  levée  du  fiége  de  Crom ,  Demerrius  ayant  réfolu  de 
«connu   fe  rendre  à  Molcou ,  fe  mit  enfin  en  chemin  accompagné  d'un  grand  nom- 
de  Mof"'  krc  de  Seigneurs ,  tous  dans  une  parfaite  union.    De  Crom  on  alla  à  Tul- 
■ovie.     Ia>  où  on  s'arrêta  deux  jours  pour  remettre  les  foldats  de  leurs  fatigues. 
De  Tulla  ou  vint  à  Orla  ;  les  chemins  n'étoient  remplis  que  de  peuples ,  qui 
venoient  de  tous  côtés  pour  voir  &  pour  faluer  le  nouveau  Prince.  Enfin , 
après  vingt  jours  de  marche,  Demetrius  fit  fon  entrée  dans  la  capitale  de 
l'Empire  le  20.  de  Juin  (i),  &fut  falué  par  de  grandes  acclamations  du 
peuple,  Empereur  des  Rufles ,  grand  Duc  de  Mofcovie ,  Prince  de  plufieurs 
autres  provinces,  Roi  d'Aftracan  &  de  Caffan,  deux  Royaumes  que  Jean 
Bafilide  avoit  conquis  &  unis  à  l'Empire. 
Ordre  de     Voici  l'ordre  qu'il  tint  dans  fon  entrée.   La  Cavalerie  Polonoife ,  armée 
fon  entrée  de  lances ,  lui van  t  l'ufage  de  la  nation ,  marchoit  à  la  tète ,  au  fon  des  tim- 
«pitale.   ba,es  &  dcs  Pompettes  :  enfuite  fuivoient  cinq  cens  Arquebufiers ,  entre  let 
quels  on  voyoit  le  char  de  Demerrius  attelé  de  fix  chevaux ,  fuivi  de  che- 
vaux de  felle  caparaçonés  &  couverts  de  harnois  brillans  d'or.  Immédiate- 
ment après  le  char  du  Prince  marchoit  une  troupe  de  jeunes  Eccléfiafti- 
ques  avec  des baniéres,  d'où  pendoient  les  images  de  quelques  Saints,  ou 
un  livre  d'Evangile.   Ils  étoient  fuivis  des  Popes  qui  portoient  la  ftatuê*  de 
la  Sainte  Vierge ,  &  celle  de  S.  Nicolas ,  que  les  Mofcovites  honorent 
comme  leur  patron.   Après  eux  paroi  iïbit  l'Archipope ,  précédé  de  quatre 
Ceroferaires  (2).  A  quelque  diftance  de  lui  on  voyoit  Demetrius  monté  fur 
un  fuperbe  cheval  blanc,  à  la  téte  d'une  foule  de  Seigneurs  &  de  Noblel- 
fe  qui  le  fuivoient. 

Le  Czar ,  conduit  par  les  Popes,  vint  à  PEglife  de  Notre-Dame  ;  &  après 
les  prières  accoutumées ,  il  fe  rendit  dans  celle  de  S.  Michel,  où  fon  père 
•voit  été  inhumé.  Ayant  appris  que  Boritz  avoit  auili  été  enterré  dans  cet- 
te Eglife ,  il  commanda  qu'on  tirât  fon  cadavre  du  tombeau ,  &  qu'il  fût 
tranlporté  dans  une  petite  chapelle  hors  de  la  ville.  En  palTant  pardevant  une 
maifon  particulière  de  Boritz,  il  commanda  qu'on  l'abattit,  ajoutant  pour 
raifon  qu'elle  fervoit  à  d'infâmes  fortiléges  &  à  des  maléfices.  On  difoit  en 
effet  gu'il  y  avoit  dans  un  lieu  loû terrain  de  cette  maifon  une  tta tue  tenant 
une  lampe  ardente  à  la  main  ;  ce  qui  paroiffoit  fuperflitieux ,  &  remplie  de 

tous 

(  1  )  Le  Mercure  François  &  lei  autre*  relations  placent  cette  entrée  au  jo.  (  nouveau 
Aile.  ) 

{%)  Porteurs  de  cùrgei ,  félon  l'interprétation  de  l'Editeur  Anghu. 
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tous  côtés  de  poudre  à  canon.    Tout  étoit  difpofé  de  telle  forte  que  l'huile  Hmit 
venant  à  manquer ,  la  lampe  fe  (et oit  infailliblement  cafTée  ,  &  par  ce  1V- 
moyen  le  feu  prenant  aux  poudres  ,  dont  la  ftatuè*  étoit  environnée ,  la  l6o$- 
maifon  aurait  été  renverfée  de  fond  en  comble ,  &  aurait  fait  fauter  avec 
elle  les*maifons  voifines;  mais  on  fit  courir  le  bruit  que  l'artifice  ayant  été 
découvert  avant  qu'il  pût  nuire ,  la  (tatuë  avoit  été  brifée.    Lorfque  Boritz 
vivoit ,  il  avoit  accufé  Demetrius  d'être  magicien  ;  après  la  mort  de  Bo- 
ritz Demetrius  l'en  accufa  à  fon  tour.    Dans  ces  pais  -  là  les  moindres 
indices  font  foupçonner  de  magie ,  &  on  n'entend  que  des  plaintes  à  ce 
fejet.  ' 

Le  nouvel  Empereur  prit  alors  pofleflion  du  palais  Impérial ,  &  fe  faifit  Sa  coodui. 
avec  ardeur  de  l'autorité  fouveraine.    Dès  lors  il  commença  à  éloigner  les  te  a»  «•«- 
Mofcovites  de  faperfonne  &  .  à  donner  toute  fa  confiance- aux  étrangers,  JJ^tcc^e 
&  fur-tout  aux  Polonois  qui  ont  toujours  été  ennemis  des  Mofcovites.  fon  règne. 
Plufieurs  prétendent  qu'il  fit  en  cela  une  très-grande  faute.   Car,  quoi- 
qu'il eût  de  juftes  rations  d'un  côté  de  foupçonner  les  Mofcovites ,  &  de 
l'autre ,  de  fe  les  concilier ,  il  devoit  cboifir  un  tems  plus  favorable ,  &  at- 
tendre que  fon  autorité  fût  plus  affermie  pour  faire  connoitre  ce  qu'il  pen- 
foit&ce  qu'il  avoit  réfolu,  afin  de  l'exécuter  avec  plus  de  fureté.  Mais 
par  trop  de  précipitation ,  parje  confcil  de  ceux  qui  l'environnoient,  & 
qui  avoient  trop  de  pouvoir  fur  fon  efprit ,  il  fe  plongea  dans  un  abîme  de 
malheurs. 

Les  premiers  jours  de  fon  règne ,  furent  employés  à  recevoir  le  ferment 
des  Seigneurs,  &  à  punir  les  coupables.  Plus  de  foixante  &  dix  familles 
nobles  des  parens  de  Boritz ,  ou  qui  avoient  fuivi  fon  parti ,  furent  bannies 
de  l'Empire ,  afin  que  leurs  biens  ,  comme  on  le  difoit ,  fuffent  parta- 
gés entre  les  étrangers ,  fur-tout  entre  les  Polonois ,  &  qu'on  pût  par  ce 
moyen  faire  venir  dans  la  Ruffie  des  nouvelles  colonies.  De-la  vinrent 
les  premières  femences  de  cette  haine  ,  qui  s'éleva  contre  le  nouveau 
Prince. 

Les  mêmes  chofes  arrivèrent  vers  ce  tems  •  là  dans  la  Hongrie ,  où  le 
mauvais  gouvernement  ayant  fait  foûlever  les  Grands ,  l'Archiduc  Matthias 
s'empara  du  Royaume  &  de  toutes  les  autres  provinces  héréditaires ,  du 
vivant  &  à  la  vue  de  l'Empereur  fon  frère,  qui  s'étoit  attiré  la  haine  de 
le  mépris  des  peuples. 

Entre  tous  ces  exemples  de  le  vérité ,  Demetrius  en  donna  un  de  clé-  Gémencs 
mence ,  en  pardonnant  à  Théodore  Zt  huis ki  frère  de  Romain  ,  homme  envert 
très-diftingué  entre  les  Bojars.    Demetrius  lui  fit  grâce,  afin  de  diminuer  Zchuiski. 
la  haine  que  tant  de  proferiptions  lui  avoient  attirée.    Mais  cet  acte  de  5a 
clémence  lui  fut  fatal.    Car  par  un  fecret  jugement  de  Dieu  ,  celui  fur  qui 
il  exerça  cette  bonté  apparente ,  &  qui  JÎbit  mérité  le  châtiment,  fut  ce- 
lui qui  vengea  ceux  qui  avoient  été  injuftement  punis.    Zchuùkt ,  ennemi 
du  nouveau  gouvernement,  &  craignant  quelque  chofe  de  pis  pour  l'a- 
venir, méprifale  péril;  &  dans  le  tems  que  tout  le  monde  venoit  fléchir 
le  genou  devant  le  nouveau  Prince  &  lui  faire  fa  cour ,  il  fut  le  feul  qui 
ne  voulut  point  s'abaùTer  devant  lui.   11  lui  réûftoit  fans  cefle  &  le  bravoit 
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Ht  m  ki  avec  orgueil;  méprifant  fa  colère  &  répandant  des  bruits  injurieux  au 
1V-     Prince ,  qu'il  traitoit  d'étranger  &  d'homme  obfcur ,  dont  on  ignoroit  l'o- 
itfof.    rjgine.    y  fcmbloit  que  ledeflfein  du  nouveau  Czar  étoit  de  détruire  les 
tempies  de  Ruflîe  par  le  fecours  des  ennemis  irréconciliables  de  l'Etat, 
déiïgnant  par  là  les  Polonois ,  &  qu'il  avoit  pris  la  réfolution  d'exterminer 
l'ancienne  Noblefle ,  en  attirant  dans  l'Empire  des  hommes  de  néant. 
Il  eft  Demetrius  s'étant  jullitié  fur  ces  chefs  d'accufation  dans  une  alfemblée 

condam.   des  Grands;  comme  il  avoit  le  talent  de  perfuader,  il  trouva  moyen  de 
Demïrios taire  retomDer  1*  na,nc  de  cette  prétendue  calomnie ,  fur  celui  qui  en  étoit 
lui  àccor-  l'auteur;  &  il  fit  rendre  un  arrêt  contre  Zcbuiski,  par  lequel  il  étoit  con- 
defogra.  damné  à  mort  à  caufe  de  Tes  difcours  féditieux  ,&  injurieux  à  l'honneur 
<*•        du  Prince.   Le  10.  de  Juillet ,  jour  deftiné  à  fou  fupplice ,  il  fut  conduit 
^ians  la  place  publique  ;  après  les  prières  accoutumées ,  il  attend  oit  le  coup 
du  bourreau ,  lorfque  Demetrius  lui  envoya  fa  grâce. 
_     .f       Après  unt  fi  grande  abondance  de  profpérités,  qui  lui  venoient  de 
fion'def    toutcs  Parts  »  'es  ^CUUi  habitans  de  Bleskow  étoient  toujours  demeurés  fi. 
habitant  dèles  à  Boritz  :  il  leur  envoya  une  lettre ,  avec  une  amnii tic  de  tout  le 
dd'lef.    pafTé;  &  s'étant  foûmis  avec  leur  Palatin,  il  leur  pardonna. 
kow-         Jufque-là ,  le  commencement  du  règne  de  Demetrius  avoit  été  heureux, 
au  lieu  que  le  nom  feul  de  Boritz  étoit  abhorré  ;  Se  les  peuples  n'étoient 
occupés  qu'à  faire  des  vœux  pour  la  profperité  de  leur  nouveau  Souverain. 
On  fit  au (li- tôt  battre  unemonnoye,  pour  conferverla  mémoire  du  Prin- 
ce ,  &  pour  fervir  à  l'ufage  de  la  nation. 

Ceux  qui  ont  écrit  en  fa  faveur ,  prétendent  que  les  peuples  fe  promet- 
toient  toute  forte  de  biens  de  fon  gouvernement:  mais  il  fe  trouva,  di- 
fent-ils,  dans  le  tréfor  public  des  richetTes  odieufes,  une  fomme  d'or 
&  d'argent  montant  à  plufieurs  millions ,  &  douze  boiiïeaux  de  perles  & 
de  pierres  précieufes ;  ces  richeflès  furent  bientôt  confumées  par  les  pro- 
fil fi  on?  exceffives ,  ou  prêtées  par  oftentation ,  &  elles  s'évanouirent  avec 
lui. 

Le  jour  de  fon  couronnement  avoit  été  fixé  au  i.  de  Septembre ,  jour 
ncmcnT  Par  lequel  les  Mofco vîtes  commencent  leur  année ,  à  la  façon  des  anciens 
de  De-  Juifs  ;  mais  il  voulut  pour  plufieurs  raifons ,  que  la  cérémonie  fût  a  van- 
raemm.  céc  :  elle  fe  fit  à  la  fin  de  Juillet.  Afin  d'établir  mieux  fon  droit  à  la  Cou- 
airïimd  ronnc»  Â  envoya  chercher  la  mère  du  véritable  Demetrius ,  qui  après  la 
a  fa  pré.  niort  de  fon  fils ,  tué  par  ordre  de  Boritz ,  s'étoit  retirée  dans  un  petit 
tendue  couvent  éloigné  de  la  Cour.  11  lui  envoya  une  nombreufe  efeorte,  &  par 
une  piété  affectée ,  il  vint  lui-même  à  fa  rencontre.  L'ayant  apperçug 
de  loin  ,  ildefcendit  de  cheval ,  &  alla  au-devant  d'elle  à  pied,  pendant 
un  efpacede  chemin.  Dès  qu'il  fut  auprès  d'elle,  il  l'em  brada  en  pleu- 
rant, &  lui  vit  fon  char  jui qu'au  palais,  à  pied,  &  tête  nue*.  Après  cette 
cérémonie ,  elle  fe  rendit  peu  de  jours  après  avec  fes  femmes ,  dans  un  mo> 
naftére ,  ou  les  filles  &  les  veuves  de  condition  ont  coûtume  de  fe  retirer. 

Dans  le  tems  que  tout  cela  fe  palToit,  on  remarqua  ,  que  la  mere  du 
vrai  Demetrius ,  ioit  feinte,  oufincérité,  répondit  à  ces  marques  de  refpecl 
par  beaucoup  d'atfectton  :  comme  on  l'avoit  tirée  d'une  t  ni  te  folitude  ,  & 
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tranfportée  dans  un  lieu  plus  agréable ,  elle  ne  pouvoit  s'empêcher  de  mar-  Hllfl| 
quer  de  la  joye  de  l'élévation  du  faux  Demetrius ,  qui  étoit  caufe  de  ce  chan-  iv. 
gement  i6cf. 

A  l'avenement  de  Demetrius  à  la  Couronne ,  les  cérémonies  étant  ache-  Pancsyrf. 
vées,  le  père  Nicolas  Knermkowski  Jéfuite,  fit  un  difeours  fort  éloquent  à  fa  <J"C  <ic  De- 
loûange;  le  Sénat  vint  auffi  en  corps  lui  faire  fon  compliment.  On  donna  aux  J'"™* 

jiéfuites  dans  Mofcou  une  grande  maifon  proche  le  palais ,  pour  y  pratiquer  jéfuite. 
ibrement  le  rit  Latin.  A  leurinftigatton.il  vouloit  dès- lors  accomplir  ce  qu'il 
leur  a  voit  promis,  c'eft  à  dire,  établir  ce  rit  dans  toute  la  Alofcovie;  mais  il 
en  fut  empêché  par  Zchuiski ,  dont  j'ai  parlé ,  qui  penfant  déjà  à  s'emparer 
du  thrône ,  cherchoit  une  occaGon  favorable  pour  exécuter  fes  deflWns. 

La  paix,  comme  il  lui  paroi(foit,  étant  bien  affermie,  &  croyant  n'a- 
voir  plus  rien  à  craindre  au  dedans  ni  au-dehors ,  fes  plus  grands  foins  fu- 
ient de  récompenfer  les  Polonois,  qui  luiavoient  été  fi  utiles  dans  cette 
occaûon,  de  confirmer  l'alliance  qu'il  avoit  faite  avec  eux,  &  de  fe  ma-  Le  mû- 
rier ,  afin  qu'ayant  des  enfans ,  fon  thrône  en  fût  plus  affermi.   Pour  cela  «au  Czar 
il  envoya  en  Pologne  une  magnifique  AmbaflTade  de  trois  cens  cavaliers,  à 
la  téte  defquels  étoit  Athanafe  Ror  klowski ,  grand  Tréforier  de  l'Empire.  Jînade^a 
Celui-ci  arriva  à  Cracovie  le  14.  de  Novembre  ,  &  eut  audience  de  Si-  Pologne, 
gifmond  Roi  de  Pologne ,  à  qui  il  expoia  fes  ordres.    11  commença  par  lui 
dire  :  que  fon  maître  défiroit  ardemment  de  gagner  J'affecfion  des  Polo- 
nois ,  &  qu'il  avoit  réfolu  de  fe  fervir  de  leurs  forces  pour  fe  maintenir 
contre  la  légèreté  des  Mofcovites ,  dont  il  avoit  de  j  ul  tes  raifons  de  fe  dé- 
fier :  qu'il  ne  doutoit  point  que  le  Roi  &  le  Sénat  n'eufl'ent  reffenti  beau- 
coup de  plaifir,  en  apprenant  qu'il  étoit  remonté  fur  le  thrône  de  fes  pè- 
res ,  plûtôt  qu'on  n'auroit  ôfé  l'cfpérer  :  qu'il  reconnoiflbit  devoir  ce  fuccès 
à  la  grande  bonté  de  Dieu  ,  à  la  bienveillance  du  Roi,  &  des  Grands  du 
Royaume,  à  qui  après  Dieu,  il  avoit  le  plus  de  grâce  à  rendre;  &  que 
ce  bienfait  ne  s'effacer  oit  jamais  de  fa  mémoire:  quec'étoitun  grand  fujet 
de  chagrin  à  un  homme  qui  cherchoit  tous  les  moyens  d'étendre  les  bor- 
nes de  la  Religion  &  du  nom  Chrétien ,  d'apprendre  les  maux  que  le  Turc, 
ce  cruel  tyran ,  caufoit  impunément  depuis  tant  d'années  aux  Puiflances 
Chrétiennes:  que  ce  lui  étoit  encore  un  plus  grand  iujet  de  douleur,  lorf- 
qu'il  fe  reprélentoit  les  playes  que  la  Hongrie ,  Royaume  autrefois  û  Ho- 
riflant ,  avoit  reçûës  &  recevoit  encore  tous  les  jours  de  ces  Infidèles  :  qu'il 
n'attribuoit  point  ces  malheurs  à  la  négligence  de  l'invincible  Empereur 
Rodolphe,  dont  le  courage  avoit  vengé ,  autant  qu'il  avoit  été  en  lui,  les 
injures  qu'il  avoit  reçues  de  cette  déteftable  nation:  qu'il  ne  pouvoit  s'em- 
pécher  de  verleV  des  larmes ,  lorfqu'il  jettoit  les  youx  fur  l'état  déplorable 
des  lieux  faims,  empreints  des  traces  de  Jefus  Chrift,  confacrés  par  fa  vie 
1  ai  n  te  ,  par  fes  miracles ,  &  plus  encore  par  fon  fang  précieux  ;  &  néan- 
moins occupés  par  les  barbares ,  fecf  ateurs  d'une  infâme  fuperftition,  &  fou- 
lés aux  pieds  fans  aucun  refped  ni  révérence  :  qu'il  avoit  réfolu  de  joindre  fea 
forces  à  celles  du  très-puifiant  Roi  de  Pologne  ,  &  des  autres  Princes  Chré- 
tiens, &  de  n'épargner  ni  fes  thréfors ,  ni  fon  propre  fang ,  pour  recouvrer 
ces  faints  lieux  :  qu'en  attendant ,  fon  deffein  étoit  de  faire  une  éternelle 
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Himi  alliance  avec  lui  ;  que  pour  cette  raifon ,  il  le  prioit  de  vouloir  bien  lui  per- 
Iv-     mettre  de  prendre  une  femme  de  la  nation  Polonoife,  qui  étoit  A  une-  Marie, 
fille  de  GeorgeMiecinski, Palatin  de  Sendomir:qu'il  devoir  cela  aux  bienfaits 
du  pere ,  qui  l'avoit  reçu  honorablement ,  lorfqu'il  s'étoit  réfugié  en  Polo- 
gne ,  &  qui  l'avoit  accompagné  lorfqu'il  retournoit  dans  fon  Royaume*  n'é- 
pargnant ni  argent ,  ni  foldats ,  ni  même  fa  propre  vie. 
RéponDe      Le  Roi  répondit  à  cet  Anibaflfadeur  avec  beaucoup  de  bonté  :  &  dit  qu'il 
d"  ?°lo-  ^fl"60*0**  beaucoup  de  joye ,  d'une  Ambafladequi  lui  témoignoit  l'amitié 
gne  aux    &  'a  reconnoifTance  de  fa  Majefté  Czarienne:  qu'il  l'afl  ùroit  d'une  amitié  pa- 
rafons    reille ,  &  lui  fouhaitoit  toutes  fortes  de  prospérités  :  qu'il  apprenoit  avec 
LCJ-A,m'   beaucoup  de  joye»  que  cet  Empire  qui  lui  appartenoit  par  le  droit  de  fa 
'  nailfance,  a  voit  été  recouvré  en  fi  peu  de  tems:  qu'il  approuvent  la  jufto 
douleur  que  lui  caufoient  les  fuccès  des  Turcs  ;  &  qu'il  entrerait  volon- 
tiers dans  une  ligue  contre  la  Porte  :  que  cependant  il  ne  pouvoit  rien  ré- 
foudre touchant  cette  ligue,  que  de  l'avis  de  tous  les  Grands  &du  Sé- 
nat du  Royaume.    Pour  ce  qui  regardoit  la  fille  du  Palatin  de  Sendomir, 

Si  e  fa  Majefté  Czarienne  avoit  refolu  d'époufer ,  qu'il  lui  étoit  libre  de  le 
ire;- que  non  feulement  il' y  confentoit,  mais  même  que  cela  lui  ferait 
un  feniible  plaifir  :  qu'il  efpéroit  &  fouhaitoit  en  même  tems,  que  pat 
le  fecours  du  ciel  ce  mariage  fervit  à  augmenter  la  gloire  du  nom  de 
Dieu ,  .&  à  former  les  nœuds  d'une  éternelle  alliance  entre  deux  puilfantes 
nations. 

Fun^aiu     Les  fiançailles  fe  célébrèrent  huit  jours  après  :  le  Cardinal  Bernard  Mac- 
l5çdetriul  zieiowski;  Evêque  deCracovie,  en  fit  là  cérémonie.    En  lui  te,  le  Rei 
•avec  la"   convia  la  future  époufe ,  le  Palatin  fon  pere ,  &  PArabafladeur  de  Mofco- 
iiile  du    vie,  à  un  magnifique  feftin,  où  affilièrent  les  AmbaOTadeurs  de  Perfe,  & 
Palatin  de  ccux  des  autres  Potentats,  qui  étoient  pour  lors  en  cette  Cour.  On  dit 
Sendomir.  _ue  Qemetrnl8  envoya  à  fa  future  époufe ,  &  à  fon  pere ,  au  lieu  de  patif- 
feries  &  de  confitures ,  fui  varie  l'ulage  du  Nord ,  un  préfen  t  montant  à 
plus  de  deux  cens  mille  écus  d'or. 
Inuiguet     Sigifmond  avoit  perdu ,  il  y  avoit  fept  ans ,  fa  femme  Anne ,  fille  de 
dnjefui-  l'Archiduc  Charles,  dont  il  avoit  des  enfans.    Les  Je  fui  tes,  zélés  pour  le 
k  mariage  c^dit  &  la  puilîance  de  la  maifon  d'Autriche  en  Pologne ,  craignirent  que 
du  Rai  de  le  Roi  ne  fongeàtà  fe  remarier,  &  qu'époufant  quelque  autre  Princefle 
Pologne,  étrangère,  il  ne  rompit,  par  cette  alliance,  la  paix&  l'amitié  qui  étoit 
entre  la  Pologne  &  les  Princes  Autrichiens.    Ils  engagèrent  donc  l'Empe- 
reur Rodolphe  à  confeiller  à  Sigifmond  d'époufer  une  des  fçeurs  de  feu  fa 
femme.    L'Empereur  le  fit ,  &  pria  le  Pape  Clément  de  fe  joindre  à  lui, 
pour  porter  le  Roi  de  Pologne  à  ce  mariage.    Le  Pape  écrivit  donc  à  Si- 
gifmond une  lettre  datée  du  19.  de  Juin  1604.  dont  j'ai  la  copie:  elle  étoit 
conçue  en  ces  termes. 
LettTe        n  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'exhorter  votre  Majefté,  non  feule- 
ce  Prince  »  ment  à  penfer  à  un  fécond  mariage,  mais  à  prendre  fur  cela  une  réfolu- 
*  »  tion  ,  afin  qu'avec  la  bénédiction  du  Seigneur,  votre  heureufe  poftérité 
„  contribue  à  l'anermiflement  de  l'Etat.  Nous  avonstoujoursc.ru,  qu'une 
„  alliance  avec  T. Huître  maifon  d'Autriche  ,  vous  ferait  honorable  &  avant- 

•  »  tageu- 
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»  tageufe  ;  car  il  n 'y  a  peut  être  aucune  tnaifon  dans  le  monde  Chrétien,  qui  H  ■  «  ■  t 

„  foi  t  aufli  noble  &  aufli  illuftre.   Votre  Maiefté  a  connu  la  fagefle ,  la  ver-  1V- 

»  tu  ,  la  prudence ,  &  la  piété  de  la  Princeûe  de  cette  m  ai  fou  qu'elle  avoit 

yy  époufée.   Si  vous  jugiez  à  propos  de  jetter  les  jeux  fur  une  des  fœurs 

„  de  cette  Prince  Ile,  nous  fommes  perfuadés  que  vous  feriez  une  chofe  qui 

n  contribueroit  à  votre  falut ,  à  votre  repos ,  &  à  votre  gloire.    Vous  ne 

„  devez  pas  douter  que  nous  ne  foyons  en  ce  cas  difpofés  à  vous  accorder 

„  unedifpenfe:  nous  vous  l'offrons  très-volontiers,  parce  que  des  motif* 

„  très-preflàns  nous  engagent  à  ne  vous  la  point  refufer.  Nous  prions  donc 

„  votre  Majefté  de  délibérer  mûrement  fur  cette  affaire,  &  d'être  convain- 

„  eue  que  nous  lui  rendrons  eu  cela  tous  les  bons  offices  dont  elle  aura 

„  befoin.  „ 

Sigifmond  avoit  montré  cette  lettre  dans  une  diette  de  Pologne ,  &  avoit  Elle  eft 
fait  entendre  à  cette  aflemblée ,  qu'il  fouhaitoit  d'avoir  fur  cela  l'avis  des  commu. 
Etats.  Les  Protêt  tan  s  ne  furent  pas  les  feuls  qui  y  parurent  oppofés  :  quel-  jjjJJJJ 
ques  -  u ns  du  Clergé ,  &  le  Chancelier  même ,  fe  reflbuvenant  des  embarras 
qu'un  mariage  femblable  de  Sigifmond-Augufte  avoit  eau  fe  à  la  Pologne ,  y 
trouvèrent  beaucoup  d'inconvéniens.  L'Empereur ,  difoient-ils ,  &  le  Pape 
à  fa  follicitation ,  ne  cherchent  par  cette  alliance  que  leurs  avantages  particu- 
liers ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  intérêts  de  l'Etat. 

Tout  le  monde  fut  néanmoins  perfuadé  dès-  lors  que  Sigifmond  ne  tarde-  Mariage 
roit  pas  à  fe  conformer  aux  intentions  de  l'Empereur  &  du  Pape,  comme  du  Roi 
il  arriva  en  effet  cette  année.   Le  Roi  de  Pologne  envoya  une  magnifique  JJjJ  ft 
&  fuperbe  Ambaflàde ,  avec  un  grand  nombre  de  chevaux  &  de  car  ode >  à  çmM. 
la  PrincciTe  Confiance ,  pour  lui  amener  fa  nouvelle  époufe.  Le  25.  de 
Septembre  elle  vint  à  Prague ,  &  enfuite  à  Gratz  en  Stirie.    Sa  mere,  & 
l'Archiduc  Maximilien  fon  frère ,  étoient  fes  conducteurs  ;  elle  arriva  enfin 
à  Cracovie  au  mois  de  Décembre. 

Lorfque  la  cérémonie  des  fiançailles  de  celle  qui  étoit  deftinéc  à  époufer 
Detnetrius ,  eût  été  faite ,  &  qu'elle  fut  partie  avec  fon  pere ,  fon  oncle , 
&  une  grande  fuite,  le  Roi  commença  à  penfer  aufli  à  la  célébration  de  fes 
noces ,  &  voulut  que  Y  A  m baf fadeur  de  Moi co v ie ,  qu'il  retint  exprès ,  fût 
préfent  à  cette  cérémonie ,  qui  fut  d'une  grande  magnificence. 

La  Reine  fut  attife  à  la  table  du  Roi,  aufli  bien  que  la  mere  &  la  fœur 
de  la  Reine ,  qui  avoit  époufé  Sigifmond  Batthory ,  Prince  de  Tranfvlvanie. 
L'Ambafladeur  de  MoUovie  étoit  aufli  à  la  même  table  ;  ce  oui  nt  beau- 
coup de  dépit  à  l'envoyé  du  Grand  Duc  de  Tofcane,  qui  étoit  a  une  autre 
table ,  &  au-deflbus  de  l'envoyé  de  l'Elecleur  de  Brandebourg.  Ce  dernier 
voulut  difputer  la  prefleance  au  Nonce  du  Pape ,  mais  il  fut  contraint  de  cé- 
der. Tout  le  refte  de  l'année  fe  paflà  en  caroufels ,  en  bals ,  en  mafearades, 
enjeux ,  &  en  toutes  fortes  de  diverdiremens. 

Je  vais  maintenant  rendre  compte  de  la  confpiration  formée  contre  le  Roi  C«nfpirs- 
delà  Grande-Bretagne ,  découverte  fur  la  fin  de  cette  année ,  &  punie  l'an-  jjjjjj.jjjj 
née  fuivante  par  la  mort  des  conjurés  :  confpiration  horrible ,  généralement  J^Angle. 
condamnée  &  déteftée  de  tout  le  monde.  Les  Catholiques  avoient  préfenté  terre, 
au  Roi  une  adrelTe  dans  le  dernier  Parlement,  pour  obtenir  la  liberté  de  c  on- 
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H  i  n  *  i  fcicnce,  &  cette  adrefle  avoit  été  rejettée.  Le  bruit  couroit,  que  dans  le  Par- 
IV*  lement  prochain  on  en  devoit  préfenter  une  autre,  qui  fûrement  ne  le  roi  t  pas 
i6o%.  traitée  comme  la  précédente ,  &  que  le  Roi  feroit  forcé  d'admettre  malgré 
lui.  Ceux  donc  qui  étoient  chargés  du  mi  ni  Itère  fous  ce  Roi,  qui  avoit  l'ame 
grande  &  l'efprit  éloigné  de  tout  foupçon ,  craignant  le  fuccès  de  cette 
adrede  dont  on  menaçoit ,  pr  enoi  en  t  toutes  les  mefures  podibles  pour  de- 
tourner  ce  coup,  &  éluder  la  néceffité  où  l'on  prétendoit  mettre  le  gouver- 
nement Mais  il  s'agùToit  parmi  les  confpirateurs ,  non  d'obtenir  une  grâ- 
ce fur  laquelle  ils  ne  comptoient  plus ,  mais  de  fe  venger  du  refus  qu'on, 
leur  avoit  fait ,  &  de  facrifier  à  cette  vengeance  tout  le  Royaume ,  quoi- 
qu'ils euflènt  des  idées  bien  différentes  du  complot  qu'ils  avoient  tramé.  Il 
faut  pour  l'éclair ci [Te ment  de  cette  affaire,  reprendre  les  dernières  années 
du  règne  d'Elifabeth. 

Robert  Winter ,  avec  Ofwald  Tefmond  ou  Greenwell  Jéfuite ,  fut  alors 
envoyé  fecrettement  en  El  pagne,  comme  député  des  Catholiques  Anglois, 

rr  le confeil de  Henri  Garnet ,  Provincial  des  Jéfuites  en  Angleterre,  &  à 
follicitation  de  Robert  Catesby ,  &  de  François  Tresham ,  Seigneurs  An- 
glois, avec  des  lettres  de  recommandation  pour  Artur  Crefwell  Jéfuite,  de- 
meurant en  Efpagne  (i).  Ces  députés  étoient  chargés  de  fupplier  le  Roi  Ca- 
tholique d'envoyer  une  féconde  fois  une  armée  en  Angleterre ,  l'affurant 
oue  dès  qu'elle  paroi  t  roi  t,  tous  les  Catholiques  prendroient  les  armes.  Il» 
dévoient  auffi  demander  à  ce  Prince,  des  penfions  pour  certains  Seigneur» 
Catholiques ,  en  lui  inGnuant  qu'il  y  avoit  en  Angleterre  beaucoup  de  Sei- 
gneurs &  d'Officiers  de  guerre ,  raécontens  du  gouvernement,  qu'on  pou- 
voit  aifément  attirer  dans  le  parti  de  (à  Ma  je  fté  Catholique,  pourvû  qu'el- 
le voulût  un  peu  fe  prêter  à  leurs  befoins.  Comme  par  rapport  au  tranfport 
des  troupes,  la  plus  grande  difficulté  regardoit  la  Cavalerie,  ils  affûrerenfc 
que  les  Anglois  auroient  toujours  deux  mille  chevaux  prêts  pour  toutes  le» 
occafions  :  que  par  le  moyen  de  Crefwell ,  on  avoit  traité  en  fecret  de  cet- 
te affaire,  avec  û.  Pedre  Francefa  Sécretaire  de  Philippe,  &avec  Fran- 
çois de  Sandoval  Duc  de  Lerme:  que  celui-ci  avoit  affûré ,  que  ce  projet  fe- 
roit très- agréable  à  fa  Majefté  Catholique ,  &  avoit  promis  d'employer  tou» 
fes  foins  pour  le  faire  réuflir  :  qu'on  étoit  même  convenu  du  lieu  de  la  de  l- 
cente:  que  fi  les  troupes  étoient  nombreufes ,  il  faudrait  débarquer  dans  le» 
provinces  de  Kent  &  d'EfTex  ;  mais  que  s'il  y  avoit  peu  de  troupes,  ce  de- 
voit être  à  Milford  Haven ,  dans  le  païs  de  Galles.  Le  Roi  fit  promettre 
trois  millions  pour  cette  expédition ,  par  le  Comte  de  Miranda. 

Winter ,  ayant  tiré  ces  promefTes  du  Roi ,  revint  en  Angleterre  ,  &  ren- 
dit compte  de  ce  qu'il  avoit  fait,  à  Garnet,  à  Catesby,  &  à  Tresham. 
Ces  chofes  fe  pafferent  du  vivant  d'Elifabeth.  Cette  Heine  étant  morte 
fur  ces  entrefaites ,  on  dépécha  en  Efpagne  Chriftophle  Wright,  qui  étoit  de 
la  conjuration  ,  pour  preflèr  le  payement  de  l'argent ,  &  l'armement  dont 
il  s'agiffoit.   Guillaume  Stanley,  Hugue  Owcn,  &  Baldwin  Jéfuites  en- 

voye- 

(0  C'eft  ce  qu'on  apprit  depuis  par  le  procès  %  &  par  lenveux  même  des  conjuréi,  lott 
que  la  conjjuattea  eût  été  découverte» 
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▼oyerent  auffi  de  Bruxelles  en  Efpagne  Guy  Fawks  ,  chargé  de  lettres  pour  Hmu 
Crefwell ,  afin  qu'il  tâchât  de  bâter  l'expédition.  Fawks  avoit  ordre  de  fri-  nr- 
re  fçavoir  au  Roi  d'Efpagne ,  que  les'Catholiques  d'Angleterre  auroient  ,*oç* 
beaucoup  plus  à  fouffrir  fous  le  règne  de  Jaques ,  que  ibus  celui  d'Elifa- 
beth;  qu'ainfi  il  devoit  perfifter  dans  le  louable  defiein  qu'il  avoit  for- 
mé :  que  les  galères  de  bpinola  pouvcient  aifément  aborder  &  débar- 
quer à  Milford  Haven.    Mais  la  mort  de  la  Reine  EJifabeth  ayant  changé 
la  difpofition  des  efprits  dans  le  Confeil  d'Efpagne ,  le  Roi  répondit  qu'il 
ne  pou  voit  déformais  leur  accorder  ce  qu'ils  dcmandoient ,  parce  qu'il  avoit 
envoyé  une  Ambaflade  en  Angleterre  pour  traiter  de  la  paix  avec  le  nou- 
veau Roi. 

Les  conjurés,  voyant  qu'ils n'avoient  rien  à  efpérer  du  côté  de  Philip, 
pe ,  eurent  recours  aux  dernières  extrémités ,  &  conçurent  le  plus  hardi 
de  tous  les  projets.  Mais  avant  toutes  chofes  ils  voulurent  armer  leur  pro- 
pre confeience  contre  un  crime  G  affreux  &  fi  noir.  Leurs  Théologiens  dé- 
cidèrent, qu'il  étoit  au  pouvoir  du  Pape,  comme  fouverain  juge  de  l'Eglife, 
de  dépofer  les  Rois  &  de  difpofer  de  leurs  Couronnes  :  que  tous  les  héré- 
tiques excommuniés  de  droit,  l'étoient  tous  les  ans  par  le  Pape  le  jour  du 
Jeudi  faint  :  que  cette  excommunication  tomboit  non-feulement  fur  les  hé- 
rétiques déclarés ,  mais  encore  fur  les  hérétiques  cachés,  parce  qu'étant  cen- 
fés  excommuniés  de  droit ,  ils  encouroient  par  le  feui  fait  les  peines  portées 
contre  ceux  qui  faifoient  profeflion  ouverte  d'héréfie  :  que  de- la  il  s'enfui- 
▼oit,  que  les  Rois  &  tous  les  Princes  Chrétiens,  tombés  dans  le  crime 
d'héréue,  pouvoient  être  dépofés  :  que  dès-lors  leurs  fujets  étoient  déliés 
du  ferment  de  fidélité  ;  &  que  quand  même  ils  rentreraient  dans  le  fein 
de  l'Eglife ,  ils  ne  pouvoient  même  par  leur  converfion ,  recouvrer  un 
droit  qu'ils  avoient  perdu:  que  lorfqu'on  difoit  que  l'Eglife,  cette  mere 
commune  des  Chrétiens ,  ne  fermoit  jamais  fon  fein  à  ceux  qui  y  vouloient 
rentrer ,  il  falloit  entendre  ce  principe ,  &  l'expliquer  fous  la  condition  qua 
cette  réunion  à  l'Eglife  ne  pourroit  lui  caufer  aucun  danger  ni  aucun  tort: 
que  ce  principe  étoit  vrai  quant  à  l'ame ,  mais  non  quant  aux  biens  tem- 
porels :  que  cette  peine  ne  s'étendoit  pas  feulement  aux  Princes  tombés 
dans  l'héréfie,  mais  à  leurs  enfans  que  le  crime  de  leurs  pères  rendoit  in- 
habiles à  fuccéder  au  thrône ,  parce  que  l'héréfie  étoit  une  lèpre  &  une 
efpéce  de  mal  héréditaire  :  qu'en  un  mot  quiconque  perdent  la  communion 
de  l'Eglife  Romaine,  perdoit  dès-lors  fes  Etats,  qu'il  étoit  frappé  d'ana- 
théme  &  proferit ,  &  que  ni  lui  ni  fes  defeendans  ne  pouvoient  jamais  être 
rétablis  fur  le  thrône.  *  x 

Les  conjurés ,  après  s'être  intérieurement  fortifiés  par  ces  beaux  raifon- 
nemens ,  commencèrent  à  prendre  au  dehors  les  mefures  néceiïàires  pour 
la  réuflite  de  leurs  projets.  Ils  s'impoferent  d'abord  la  loi  d'un  rigoureux 
fecret  auquel  ils  s'obligèrent  par  la  Conf  èlïion  &  par  la  Communion ,  ju- 
rant &  promettant  par  la  Sainte  Trinité,  &  par  l'Éucbariftie  à  laquelle  ils 
étoient  prêts  de  participer ,  de  ne  jamais  révéler  ni  directement  ni  indireâe- 
ment ,  ni  par  paroles ,  ni  autrement ,  le  deffein  qu'on  alloit  leur  communû 
quer ,  &  qu'Us  ne  fe  défifteroient  point  du  projet  formé  &ns  avoir  obtenu  le 
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I  ■  n  &  i  confentement  des  autres  conjurés.  Ccft  ainfi  qu'autorifés  par  leurs  Cafuif- 
IV.  tes  ils  s'engagèrent  pieufemcnt  dans  une  exécrable  entreprife ,  qu'ils  fe  re- 
itof.   préfenterent  comme  jatte  ,  louable  &  méritoire.   Ils  prêtèrent  ferment  au 

mois  de  Mai  entre  les  mains  du  Jéfuite  Jean  Gérard ,  qui  les  confcfla  & 

les  communia. 

Les  chefs  de  la  confpiration  étoient  Robert  Catesby ,  Thomas  Winter , 
Thomas  Percy  ,  parent  du  Comte  de  Northumberland ,  Jean  Wright  arec 
Fawks ,  dont  j'ai  parlé  ,  &  qu'on  avoit  fait  venir  de  Flandre.  Catesby ,  le 
principal  auteur  de  cette  tragédie,  étoit  d'avis  de  ne  point  fe  propofer  de 
le  défaire  de  celui-ci  ou  de  celui-là  en  particulier;  mais  qu'il  falloit  en  mê- 
me tems  les  faire  périr  tous  du  même  coup.  „  On  peut ,  difoitil ,  fe  défai- 
„  re  du  Roi  de  cent  manières  différentes  ;  mais  que  nous  reviendra-t  il  de 
„  cette  adlion ,  fi  nous  laiflbns  vivre  le  Prince  de  Galles  &  le  Duc  d'York  ? 
„  Quand  nous  aurons  fait  périr  le  Roi&  fes  enfàns,  nous  aurons  encore 
„  un  Parlement  ferme ,  vigilant  &  attentif  fur  toutes  nos  démarches  :  nous 
»  aurons  à  craindre  plufieurs  Seigneurs  du  Royaume,  des  hommes  d'une 
„  profonde  fagefTe ,  des  M  y  lords  puiffans ,  tous  engages  dans  l'héréfîe  , 
„  auxquels  fl  nous  fera  irapoflible  de  réfifter ,  parce  qu'ils  font  eux-mêmes 
„  en  état  de  former  un  grand  parti  dans  l'Etat  11  faut  donc  les  atta- 
»  quer  tous  à  la  fois ,  &  réunir  toutes  nos  forces  pour  cette  grande  en- 
„  trcprife.  „ 

Il  y  a  à  Londres  un  antique  &  refpefîable  édifice,  appel  lé  le  palais  de 
Weftminfter ,  où  s'alfemblent  les  Etats  du  Royaume ,  auxquels  les  Anglois 
donnent  le  nom  de  Parlement;  mot  qu'ils  ont  emprunté  de  nous.  On  y 
voit  afTemblés  dans  la  Chambre  haute  les  Evêques ,  les  Seigneurs  &  les 
principaux  Magiftrats  ;  &  dans  la  Chambre  baffe ,  les  députés  des  provin- 
ces ,  des  villes ,  des  bourgs  ,  des  villages ,  cboifis  parmi  les  hommes  les 
plus  fages  &  les  plus  prudens  de  chaque  lieu.  Le  Roi  eft  à  la  tête  de  cette 
augufte  af (emblée  avec  fes  enfans  maies.  Ce  fut  ce  refpeâable  Sénat  que 
Catesby  fe  propofa  d'abattre  d'un  feul  coup.   Pour  exécuter  le  noir  projet 

au'il  méditoit  depuis  long-tems ,  il  réfolut  de  creufer  une  mine  fous  la  falle 
e  Weftminfter ,  de  la  remplir  d'une  grande  quantité  de  poudre ,  &  d'enfé- 
velir  fous  les  ruines  du  palais  fracaiïe  &  embraie ,  le  Roi,  les  Princes  de  la  > 
famille  Royale ,  &  tout  le  Parlement. 

Un  jour  qu'il  s'en  tretenoit  avec  Percy,  au  fujet  de  la  confpiration ,  celui- 
ci,  après  s'être  répandu  en  invectives  contre  le  Roi,  foûtint  d'un  air  fou- 
gueux ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  de  faire  céder  les  maux  de  la 
Religion ,  que  de  tuer  le  Roi  :  en  même  tems  il  s'offrit  à  exécuter  lui-même 
le  coup.  Catesby ,  qui  avoit  plus  de  fang  froid  &  de  MnefTe  que  Percy ,  pi  it 
alors  la  parole,  &  lui  dit:  „  A  Dieu  ne  piaife  qu'un  homme  dont  la  vie  tft 
„  fiprécieufe,  s'expofe  témérairement  &  fans  fruit,  à  un  fi  grand  danger. 
„  H  faut  que  notre  projet  s 'accomplie,  fans  qu'il  en  coûte  la  perte  d'un 
,  homme  tel  que  vous.  „  Alors  il  lui  découvrit  fon  deffein ,  lui  en  fit  fen- 
tir  tous  les  avantages ,  &  lui  expofa  adroitement  les  moyens  qu'il  avoit  ima- 
ginés pour  y  réuISr. 
Percy  goûta  le  projet,  &  auffi-tôtil  loua  près  du  palais  de  Wcftminiler , 
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une  mai  fon  qui  parut  propre  pour  creufer  la  mine.  Le  Parlement ,  qui  avoit  Hinu 
été  convoqué  l'année  précédente ,  .avoit  été  différé  au  mois  de  Février  fui-     1  v- 
vant.   Dans  cet  intervale ,  Thomas  Bâtes ,  valet  de  Catesby ,  homme  d'ex-  i^oj. 
pédition  ,  en  qui  fon  maître  avoit  une  grande  confiance ,  eut  quelque  (ou  p  - 
çon  de  ce  qui  fe  tramoit  ;  ce  qui  fut  caufe  qu'on  jugea  à  propos  de  lui  faire 
confidence  de  la  conjuration.   Comme  il  parut  d'abord  effrayé  du  projet , 
on  le  mit  entre  les  mains  du  Pere  Tefmond  ,  appelle  autrement  Greenwell  ; 
car  pour  fe  mieux  déguifer ,  ils  avoient  la  plupart  deux  ou  trois  noms.  Ce 
Jéfuite  lui  tourna  tellement  l'efprit,  qu'il  le  perfuada  entièrement  du  mérite 
&  des  avantages  de  cette  grande  entreprife,  &  l'encouragea  à  en  féconder 
l'exécution.  On  en  fit  part  dans  la  fuite  à  Robert  Kcies ,  à  Ambroife  Rook- 
wood  &  à  Jean  Grant 

On  commença  à  miner  le  onze  de  Décembre.  Aux  complices  de  la  con- 
juration, que  j'ai  nommés ,  on  a  (Toc i a  encore  Chriftophle  Wright  &  Robert 
Winter  frère  de  Thomas.  Le  travail  fut  fou  vent  difcontinué  &  fouvent 
repris.  Enfin  la  mine  ayant  été  conduite  jufqu'au  mur  de  la  falle ,  il  fur- 
vint  une  difficulté.  Le  mur  étoit  très  -  dur,  &  avoit  environ  cinq  pieds 
d'épaifTeur  :  enforte  que  l'ouvrage  ne  pouvoit  être  achevé  que  de  long- 
tems  ;  &  néanmoins  il  n'y  avoit  plus  que  quelques  jours  jufqu'à  l'ouverture 
du  Parlement.  L'opiniâtreté  des  travailleurs  étoit  venue  à  bout  de  percer 
la  moitié  du  mur;  le  courage  ne  manquait  point ,  mais  il  étoit  à  craindre 
que  le  tems  ne  manquât. 

On  apprit  alors  que  l'aflemblée  du  Parlement  avoit  été  remife  au  mois  de 
Septembre.  Cette  agréable  nouvelle  caufa  une  grande  joye  aux  conjurés, 
qui  deiéfpéroient  déjà  du  fuccès  de  leur  projet  ;  ils  ne  doutèrent  plus  qu'ils 
n'en  vinlfent  à  bout  Mais  tandis  qu'ils  continuoient  à  percer  le  mur , 
ils  obfervercnt  qu'on  faifoit  du  bruit  de  Vautre  côté.  On  y  envoya 
Fawks  pour  en  fçavoir  la  caufe.  Il  rapporta  qu'il  y  a  voit  une  cave  au-delà 
du  mur ,  &  que  celui  qui  l'avoir  louée  étant  mort ,  on  en  retiroit  le  charbon 
qu'il  y  avoit  mis.  Les  conjurés  jugeans  que  cette  cave  leur  feroit  très-utile , 
engagèrent  Percy  à  la  Ioûer ,  comme  il  avoit  loué  la  maifon  où  ils  travail- 
laient. Ce  lieu  étoit  en  effet  très  •  propre  pour  leur  deflein  ;  car  il 
étoit  prefaue  fitué  directement  fous  le  thrône  du  Roi.  Ils  ne  manquè- 
rent pas  de  fe  perfuader  que  Dieu  même  leur  avoit  découvert  cette 
falle ,  &  que  par  un  reffort  fecret  de  fa  providence ,  il  favorifoit  manifefte- 
ment  leur  entreprife.  Cela  fe  pafla  vers  le  tems  de  Pâques  de  cette  an- 
née 160^ . 

Oo  eut  le  tems  de  porter  dans  la  cave  la  poudre  qu'on  avoit  m  i  fe  dans  la 
maifon  de  Catesby ,  vis-à  vis  le  palais  de  Weftminfter.  On  y  porta  d'abord 
vingt  barils  de  poudre ,  &  on  les  couvrit  de  bûches  &  de  fagots.  Enfuite  les 
conjurés  ne  doutant  point  de  la  réuflite ,  fe  mirent  à  confulter  enfemble 
fur  ce  qu'on  feroit  après  l'exécution  de  ce  grand  coup.  On  parla  d'abord 
de  la  manière  dont  on  s'y  prendroit  pour  fe  défaire  du  Prince  de  Galles , 
qu'ils  fçavoient  ne  devoir  point  accompagner  le  Roi  fon  pere  ,  lorf- 
qu'il  viendroit  au  Parlement  :  ils  ne  s'étoient  pas  attendus  à  ce  contre-tems. 
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Hikii  lis  vouloient  le  faire  périr ,  fçachant  que  ce  Prince  étoit  fort  mal  difpofé 
1V-  pour  les  Catholiques  ;  &  ils  fe  flartoient  d'en  avoir  trouvé  le  moyen.  Ils 
i*of .  fongerent  enfuite  aux  fecours  d'argent  qui  leur  feroient  néceflfaires  ,  Se 
auxquels  ils  crurent  avoir  fufhïamment  pourvu.  On  avoit  auffi  prit 
des  précautions,  afin  que  les  Seigneurs  Catholiques,  membres  du  Parle- 
ment, autant  que  cela  le  roi  t  poiiible,  ne  lu  lient  pas  confondus  avec  les 
autres. 

Il  fut  queftion  enfuite  de  fe  ménager  l'appui  des  Pu  i  (Tances  étrangères  ; 
mais  comme  le  fecret  &  le  filence  étoient  néceOTaires ,  on  jugea  à  propos 
de  ne  leur  rien  demander  avant  que  la  conjuration  eût  éclaté,  parce  que 
ces  fortes  d'cntreprifes  ne  font  ordinairement  approuvées  que  lorsqu'elles 
ont  réuffi ,  &  qu'on  en  juge  toujours  par  l'événement.  Les  El  pagnols ,  di- 
rait- ils  ,  font  ceux  fur  lefouels  nous  pouvons  le  plus  compter  :  mais  ili 
font  bien  éloignés ,  &  leurs  recours  font  toujours  lents  &  tardifs.  Les  Fran- 
çois font  plus  proche  de  nous  ;  mais  nous  ne  devons  pas  nous  y  fier ,  & 
leur  liaifon  avec  les  Hollandois  doit  nous  les  rendre  fufpeéfc.  Il  vaut  mieux 
tourner  nos  vues  du  côté  de  la  Flandre;  c'eft  de  ce  païs  dont  nous  tireront 
plus  de  fecours.  Il  fut  donc  réfolu  que  Stanley  f  croit  chargé  dans  la  fuite  dt 
ménager  ces  fecours  du  côté  des  Païs-bas. 

Pour  mieux  tromper ,  &  pour  faire  enforte  que  leurs  mouvemens  ne 
donnaient  aucun  foupçou ,  ils  jugèrent  à  propos  de  fe  féparer.  Les  uns  fe 
retirèrent  à  la  campagne,  les  autres  forment  d'Angleterre,  &  attendirent 
dans  les  païs  étrangers  que  letems  deftinépour  l'exécution  du  projet  fût 
arrivé.  Fawks  partit  pour  la  Flandre ,  afin  de  faire  part  de  tout  à  Stanley 
&  à  Owen  ;  &  ne  revint  en  Angleterre  que  fur  la  fin  du  mois  d'Août.  Ca- 
tesby  pendant  ce  tems-là  ne  futpasoifif;  il  attira  dansfon  parti  Françoit 
Tresham ,  &  Everard  Digby ,  qui  promirent  de  fournir  de  l'argent.  Le 
premier  s'engagea  pour  la  fomme  de  deux  mille  livres  fterling  ,  &  le  fé- 
cond pour  i  çoo.  Percy ,  libéral  du  bien  d'autrui ,  promit  de  contribuer  de 
tout  ce  qu'il  pourrait  prendre  fur  les  revenus  de  fon  coufin  le  Comte  de 
Northumberland.  Enfin  on  jugea  à  propos  de  mettre  encore  dans  la  cave 
de  Weftminfter  dix  barils  de  poudre,  &  quatre  autres  plus  grands ,  dam 
la  crainte  que  l'humidité  du  lieu  n'eût  corrompu  celle  qu'on  y  avoit  déjà 
mife ,  &  le  tout  fut  couvert  d'une  grande  quantité  de  bois  &  de 
pierres. 

Cependant  le  tems  de  l'alTemblée  du  Parlement ,  qui  avoit  encore  été  re- 
mife  au  mois  de  Novembre ,  approchoit.  Les  conjurés  s'aflemblerent  pour 
délibérer.  Comme  la  PrinceHe  Elifabetb,  fille  aînée  du  Roi,  fàifoit  fon 
féjour  dans  la  province  de  Warwick ,  où  elle  étoit  élevée  chez  le  Lord 
Harrington ,  quelques-uns  d'entre  eux  furent  chargés  de  l'enlever ,  &  de  fe 
fervir  pour  cet  effet  de  l'occafion  d'une  partie  de  chafle ,  que  Digby  de- 
voit  faire  près  de  Dunchurch.  Us  dévoient  après  cela  la  proclamer  Reine 
de  la  Grande  Bretagne.  Les  conjurés ,  fe  donnant  le  titre  de  vengeurs  de 
la  liberté  publique,  arrêtèrent  entre  eux  qu'ils  ne  fe  donneroient  pas  d'a- 
bord pour  les  auteurs  de  l'aâion  qu'ils  projettoient  ;  qu'ils  oe  feroient  aucu- 
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ne  mention  de  la  Religion  :  qu'on  tiendrait  le  peuple  incertain  :  qu'on  pu-  Ht £  11 
blieroit  un  £dit  au  nom  de  la  nouvelle  Reine  ,  pour  la  diminution  des  IV- 
impoGtions ,  &  qu'on  promettroit  encore  dans  la  fuite  de  plus  grands  foula-   1 6o** 
gemens  :  qu'ils  tiendraient  cette  conduite  jufqu'à  ce  que  leur  faclion  ayant 
prévalu,  ils  puflènt  venir  à  bout,  foit  par  la  douceur ,  foitpar  la  févérité 
des  nouveaux  Edits,  de  mettre  le  peuple  dans  leur  parti ,  &  de  le  fubju- 
guer  entièrement,  afin  que  lorfque  le  fait  aurait  été  découvert  avec  fes 
ci r confiances ,  il  pût  paraître  moins  odieux  ;  ce  qui  ferait  l'effet  du  tems 
&  du  fuccès.    Pendant  tout  ce  tems-là  aucun  des  conjurés  ne  s'avifa  de 
faire  réflexion ,  que  l'aclion  horrible  qu'ils  médiraient ,  ailoit  faire  périr 
dans  le  palais  de  "Weftminfter  &  aux  environs  une  quantité  d'innocens  , 
des  enfans  ,  des  Catholiques ,  des  amis  enfin  à  qui  ils  a v oient  les  der- 
nières obligations. 

Déjà  tout  étoit  prêt,  &  on  ailoit  voir  enfin  le  dernier  aâe  de  cette  hor-  Confpîraw 
rible  tragédie,  lorfque  par  un  jugement  impénétrable  de  Dieu  ,  un  des  "on  dé- 
conjurés  voulant  fauver  un  de  les  amis ,  fe  perdit  lui-même  avec  tous  tes "j" v[^te 
complices.   11  y  avoit  encore  dix  jours  jufqu'à  l'ouverture  du  Parlement ,  jettre* 
lorfqu'un  Samedi  fur  le  foir ,  le  Baron  de  Monteagle  reçut  une  lettre  ,  d  on  des 
comme  de  la  part  d'un  ami ,  làns  pouvoir  fçavoir  d'où  elle  lui  venoit ,  ni  conjure*, 
qui  la  lui  avoit  apportée.    On  lui  donnoit  avis  par  cette  lettre  de  ne  point 
fe  trouver  à  l'aflTemblée  du  Parlement  le  jour  de  l'ouverture ,  ni  les  deux 
jours  fuivans  ;  parce  qu'un  grand  malheur  menaçoit  cette  aflemblée.  L'é- 
criture de  la  lettre  étoit  inconnus,  &  celui  qui  l'avoit  écrite,  avoit  telle- 
ment déguifé  fon  caractère ,  qu'on  ne  pouvoit  la  lire  en  certains  endroits. 
Elle  étoit  fans  date  ,  fans  fignature ,  fans  adrefle ,  &  conçûë  en  termes 
ambigus.    Monteagle,  après  l'avoir  lue",  fe  trouva  un  peu  embarraffé;  ii 
balança  long- tems  s'il  mépriferoit  cet  avis ,  ou  s'il  le  regarderait  comme  une 
chofe  férieufe.   Si  le  danger  n'eût  concerné  que  lui  feul ,  il  en  aurait  peut- 
être  fait  peu  de  cas ,  &  auroit  jugé  que  ce  pourroit  être  une  invention  de 
quelque  ennemi ,  pour  l'épouvanter  &  l'empêcher  de  fe  trouver  au  Parle, 
ment    Mais  ayant  fait  réflexion  qu'il  s'agiflbit  d'un  danger ,  où  la  perfon- 
ne  du  Roi  ferait  expofée ,  il  crut  ne  devoir  pas  méprifer  l'avis ,  ni  négliger 
d'en  faire  part  aux  Secrétaires  d'Etat. 

Il  fe  rendit  donc  au  milieu  de  la  nuit  chez  Robert  Cecil ,  Comte  de  Salis- 
bury ,  premier  Secrétaire  ;  &  lui  ayant  fait  voir  la  lettre ,  il  lui  parla  de  la  ma- 
nière dont  iU'avoit  reçue ,  &  lui  avoua  ingénument  le  peu  de  cas  qu'il  en 
lai  loi  t.  Cecil  en  jugea  comme  lui  ;  il  ne  crut  pas  néanmoins  devoir  abfo- 
fument  négliger  l'avis.  11  fit  voir  la  lettre  aux  principaux  Confeillers  du 
Confeil  privé,  c'eft-à-dire à  Charles  Howard  Amiral,  Comte  de  Nottin- 
gham ,  &  aux  Comtes  de  Worcefter  ,&  de  Northampton.  Après  avoir  dé- 
libéré fur  cette  affaire ,  quoique  la  lettre  parût  d'abord  mériter  peu  d'atten- 
tion ,  ils  jugèrent  néanmoins  que  le  plus  léger  indice  en  cette  matière  ne 
devoit  pas  être  négligé,  fur-tout  s'agiflànt  de  la  perfonne  du  Roi  que  ce 
danger  menaçoit  ;  &  qu'on  se  pouvoit  à  cet  égard  blâmer  les  précau- 
tions de  ceux  qui  ét oient  principalement  chargés  de  veiller  à  fa  fûreté. 

Le  Roi  étoit  allé  à  Royfton  pour  y  prendre  le  divertùTcmcnt  de  la  ebaf- 
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Henri  fe  ;  les  Minières  furent  d'avis  de  ne  faire  aucune  démarche  avant  d'avoir 
1  v-     confulté  fa  Majefté  :  ils  a  voient ,  difoient-ils ,  fou  vent  éprouvé  la  fagaciré 
J*0f  •  &  la  pénétration  de  ce  Prince ,  lorfqu'il  s'agiflfoit  d'expliquer  les  choies  les 
plus  obi  cures ,  &  de  trouver  le  l  en  s  des  paroles  les  plus  énigmatiques.  Il 
revint  à  Londres  le  premier  de  Novembre.   Cecil  l'ayant  tiré  à  l'écart ,  lui 
montra  la  lettre  dont  il  s'agiflbit.  Comme  cette  lettre  donna  lieu  a  une 
conteftatioifentre  le  Roi  &  Tes  Miniftres ,  j'ai  cru  devoir  l'inférer  ici.  Elle 
étoit  conçue  en  ces  termes  : 
Contenu      „  Les  liaifons  que  j'ai  avec  quelques-uns  de  vos  amis,  font  caufeque  je 
de  cette    „  m'intérelTe  à  vous.   Si  votre  vie  vous  eft  chère ,  je  vous  donne  avis  que 
lettre      ^  vo  us  avcz  ^  chercher  quelque  exeufe ,  pour  vous  difpenfer  de  vous  trou- 
nîqléeâu  »  ver  au  Parlement  ;  car  Dieu  concourt  avec  les  hommes  pour  punir  bien- 
Rol       »  tôt  l'impiété  de  ce  fîécle.  Ne  méprifez  point  l'avis  qu'on  vous  donne  ; 
„  mais  retirez-vous  au  plutôt  dans  votre  province,  où  vous  pourrez  attendre 
„  ce  grand  événement  fans  rien  rifquer.  Quoiqu'il  ne  paroiffe  au  dehors  au- 
„  cun  mouvement ,  je  ne  laide  pas  de  vous  donner  ce  confeil.  Le  Parlement 
„  fera  frappé  d'un  coup  terrible ,  &  ne  verra  point  la  main  qui  le  frappera. 
„  Gardez- vous  de  méprifer  ce  que  je  vous  écris  ;  l'avis  peut  vous  être  utile  » 
„  &  ne  peut  vous  nuire.  Le  danger  palfera  en  au  (11  peu  de  tems  que  vous  en 
„  mettrez  à  brûler  cette  lettre.  J'e  fpere  que  par  la  grâce  de  Dieu,  que  je  prie 
„  de  vous  protéger ,  vous  ferez  un  bon  ufage  de  ce  que  je  vous  mande.  » 

Quoique  le  Roi  ne  fût  ni  timide ,  ni  ombrageux ,  il  comprit  néanmoins , 
après  avoir  lû  cette  lettre ,  qu'elle  annonçoit  quelque  intrigue  monftrueufe  ; 
&  il  dit  qu'il  ne  fàlloit  pas  négliger  cet  indice.  Cecil  au  contraire  prétendit 
que  la  lettre  ne  pou  voit  avoir  été  écrite  que  par  un  fou.  Un  homme  de  bon 
fens ,  ajoûtoit-il ,  ne  dirait  pas  au  fujet  d'un  péril  dont  il  auroit  averti  fi  vi- 
vement de  fe  garantir  :  Le  danger  paffera  en  aujji  peu  de  tems ,  que  vous  eu  mettrez 
à  brûler  cette  lettre.  Un  danger  qui  pa  fie  fi  promptement ,  n'ç  1 1  pas  un  danger 
fort  à  craindre.   Le  Roi  au  contraire  ,  fur  qui  la  lettre  avoit  fait  beaucoup 
d'impreflion,  faifoit  attention  à  ces  mots:  Le  Parlement  fera  frappé  a"  un  coup 
terrible  Ç£  ne  verra  point  la  main  qui  le  frappera.   Il  pefoit  toutes  CCS  paroles ,  & 
refléchuToit  profondément  en  fe  promenant  dans  une  falie.  11  lui  vint  alors 
à  l'efprit ,  qu'il  s'igilfoit  de  poudre  à  canon ,  dont  l'effet  eft  prompt  &  mo- 
mentané. Le  Roi  perfifta  dans  cette  conjecture  ;  Cecil  de  fon  côté ,  pour  dé- 
livrer ce  Prince  de  toute  inquiétude ,  combattit  toujours  fon  fentiment ,  & 
continua  de  méprifer  cet  indice ,  étonné  en  apparence ,  que  le  Roi  eût  ai  nu* 
interprété  la  lettre  d'une  manière  extraordinaire ,  &  qu'il  fe  fût  mis  dans 
l'efprit  de  tels  foupçpns.   Cependant  il  jugea  dans  le  tond ,  qu'il  ne  falloir 
pas  s'endormir  fur  cette  affaire. 
Réfultat      Le  lendemain  la  chofe  ayant  encore  été  agitée  dans  le  Confeil  du  Roi.il  fut 
des  deii-  réiol  u  de  faire  vifiter  exactement  le  palais  de  \\  ci t min  (ter  &  tous  les  lieux 
d"  Con  '  d'alentour.  On  chargea  de  ce  foin  le  grand  Chambellan,  qui  le  Lundi,  veille 
69.  Ses  de  l'ouverture  du  Parlement ,  fe  rendit  le  foir ,  pour  éviter  le  fcandale ,  avec 
fuccii.     Mo  n  te  agi  e ,  aux  environs  du  palais  de  Weftminfter.   Ils  entrèrent  dans  la 
mai  fon  que  Percy  avoit  louée ,  &  y  trouvèrent  dans  la  cave  une  grande 
quantité  de  bûches ,  de  fagots ,  &  de  charbon.  Whinyard  Concierge  du 
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palais ,  qui  accompagnoit  le  grand  Chambellan ,  ayant  demandé  à  quel  def-  Hi  vit 
i'ein  on  avoit  mis  tout  cela  dans  cette  cave ,  ils  apprirent  que  Percy  avoit     1  v- 
loué  cette  maifon  avec  la  cave,  &  que  c'était  lui  qui  avoit  fait  faire  cet  i$of« 
amas  de  bois.   Le  grand  Chambellan  ayant  enfuite  apperçû  Fawks  qui 
étoit  dans  le  coin  de  la  cave ,  il  demanda  qui  il  étoit,  &  ce  ôu'il  faifoit  là. 
Celui-ci  répondit  qu'il  étoit  domeftique  de  Percy ,  &  qu'en  Ion  abfence  il 
gardoit  la  maifon. 

Le  grand  Chambellan  &  Monteagle  après  cette  vifite  s'en  retournèrent , 
&  firent  enfuite  aux  Miniftres  le  rapport  de  ce  qu'ils  avoient  vû.  Montea- 
gle fit  réflexion  que  Percy ,  qui  avoit  loué  cette  maifon  étoit  Catholique, 
&  très-zélé  pour  fa  Religion  ;  qu'il  étoit  fon  ami  depuis  Jong-tems ,  & 

3ue  c'étoit  lui  peut-être  qui  avoit  écrit  la  lettre.  Le  Grand  Chambellan 
e  fon  côté ,  dit  qu'il  n'étoit  pas  naturel  que  Percy  eût  fait  faire  une  G 
grande  provifion  de  bois  dans  une  maifon  qu'il  n'habitoit  prefque  point  : 
que  d'ailleurs  ce  domeftique  de  Percy  lui  avoit  paru  avoir  les  yeux  égarés , 
&  l'air  d'un  feélérat  qui  médite  un  mauvais  coup.  Ce  rapport  du  grand 
Chambellan  augmenta  beaucoup  les  foupçons  du  Roi .  qui  ordonna  qu'on 
vifitât  encore  cette  cave  une  féconde  fois. 

Cependant ,  de  peur  que  fi  on  n'y  trouvoit  rien  ,  cette  vaine  recherche 
n'a  pré  tût  à  rire  au  public,  &  ne  fit  pafler  le  Roi  &  les  Minières  pour  des 
gens  crédules  &  timides  que  les  moindres  bruits  faifoient  trembler  ,  ils 
jugèrent  à  propos  d'agir  en  cela  avec  beaucoup  de  précaution.  Ils  crai- 
gnoient  d'ailleurs  aue  les  foupçons  qu'ils  avoient  à  l'égard  de  Percy,  qui 
étoit  parent  ou  allie  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume,  ne  réjaillitfent 
fur  le  Comte  de  Northumberland  même.  Cependant ,  comme  il  s'agiflbit 
de  mettre  la  perfonne  du  Roi  en  fureté ,  ils  pafierent  par-  de  (lu  s  cette  con- 
fldération ,  &  fe  contentèrent  de  donner  ordre  que  la  recherche  fe  fit  fans 
aucun  éclat ,  &  fans  faire  tort  à  perfonne. 

On  ordonna  donc  au  Chevalier  Thomas  Knevet  Bailli  de  Weftminfter , 
defe  tranfporter  au  milieu  de  la  nuit,  accompagné  comme  il  convenoit, 
&  de  prendre  avec  lui  Whinyard ,  fous  prétexte  que  ce  Concierge  fe  plai- 
gnoit  qu'on  lui  avoit  dérobé  quelques  tapifferies  &  quelques  tapis.    Knc-  Fawk« 
vet  étant  prêt  d'entrer  dans  la  mai  l'on  de  Percy ,  rencontra  devant  la  por«arrôti* 
te  fon  prétendu  domeftique  babillé  &  botte  ,  &  qui  outre  le  nom  de 
Fawks ,  fe  faifoit  appeller  Jean  Johnfon.  11  commença  par  fe  faifir  de  cet 
homme  :  étant  enfuite  defeendu  dans  la  cave ,  il  fit  retirer  le  bois  & 
le  charbon  qui  y  étoit    On  trouva  d'abord  un  petit  baril  de  poudre  à 
part  ;  enfuite ,  lorfque  tout  le  bois ,  le  charbon ,  &  les  pierres  eurent  été 
retirés ,  on  trouva  trente-fix  autres  barils  de  poudre  de  différente  gran- 
deur.   On  fe  mit  alors  à  fouiller  Fawks  &  à  fccoûer  fes  habits;  on  trou- 
va fur  lui  de  l'amadou  &  trois  mèches.    Ce  miférable  ,  fe  voyant  pris  en 
flagrant  délit ,  &  ne  pouvant  alléguer  aucune  défaite  ,  avoua  tout  ;  & 
comme  c'étoit  un  homme  déterminé ,  il  déclara  d'un  air  effronté ,  que  bien 
leur  en  avoit  pris  qu'ils  l'eufTent  rencontré  hors  de  la  cave ,  où  il  avoit  tout 
préparé,  parce  que  s'ils  l'eufTent  pris  dans  cette  cave  ,  il  auroit  auflï-tôt 
mis  le  feu  a  la  poudre ,  &  fe  feroit  enterré  avec  eux  fous  les  ruines  du  palais. 
Tome  X.  I  Kne- 
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il  i  n  »  i     Knevet  ayant  ainfi  tout  découvert  ,  s'en  retourna  bien  content  vers  les 
1V-     quatre  heures  du  matin  au  palais  du  Roi ,  &  raconta  tout  au  Comte  de 
l6of  •  Saliibury  *  &  au  grand  Maître  de  la  Cour.   Ces  deux  Seigneurs  tranfpor- 

*Cecil.  tés  de  joye,  fe  rendirent  auffi-tôt  dans  l'appartement  de  faMajefté,  & 
fe  mirent  à  crier  fort  haut,  que  tout  étoit  découvert,  que  l'auteur  de  la 
conjuration  étoit  arrêté  &  actuellement  chargé  de  fers. 

Le  bruit  de  la  découverte  de  cette  exécrable  confpiration  fe  répandit 
aufli-tôt  de  tous  côtés;  car  il  ne  fut  pas  poflible  de  garder  le  fecret  au 

Fuite  des  niilieu  d  une  fi  grande  jove.  Les  conjurés  prirent  alors  le  parti  des'en- 

conjurés.  fuir  >  i,s  fc  rendirent  à  Holbech ,  dans  le  comté  de  StafFord ,  chez  E- 
tienne  L-'ttleton.  Les  complices  des  Comtes  de  Warwick  &  de  Wor- 
cefter,  qui  ignoroient  encore  que  le  complot  eût  été  découvert  ,  s'y 
rendirent  aulfi,  après  avoir  enlevé  dans  les  écuries  des  Seigneurs  du 
pafc  les  plus  beaux  chevaux  qu'ils  y  avoient  ;  ce  qui  faifoit  juger  de  ce 
qu'ils  auroientfait  dans  la  fuite,  puifqu'avant  que  Pentreprife eût réuffi , 
&  dans  l'incertitude  de  l'événement,  ils  commettoient  ces  violences  avec 
tant  de  hardielie  &  de  témérité.  Les  chefs  de  la  faction  fe  flattoient  que 
dès  qu'ils  paroitroienten  armes,  ils  attireroient  beaucoup  de  monde  dans 
leur  parti,  &  auroient  bien-tôt  une  armée  nombreufe.  Mais  dès  qu'on 
iv  oit  Au  les  premiers  foupçons  delà  confpiration,  le  Roi  avoit  fait  par- 
tir à  la  hâte  les  Gouverneurs  &  les  Sherifls  des  provinces ,  avec  ordre  de 
les  parcourir;  enforte  que  le  projet  des  conjurés  échoua,  &  qu'à  peine 
parut  il  cent  hommes  en  armes.  Ils  fe  virent  tout  à  coup  invertis  &  afïié- 
gés  par  Richard  Walsh  Sheriff  de  la  province  de  Worcefter,  qui  fur- 
vint  inopinément  avec  beaucoup  de  troupes ,  &  les  mit  hors  d'état  de 
s'échapper. 

.  Leur  confeience  ne  leur  permettant  pas  d'efpérer  le  pardon  de  leur  cri- 

£wpn>  me  j  jjs  fe  préparèrent  à  fe  défendre  jufqu'à  l'extrémité.  Tandis  qu'ils  fai- 
foient  fécher  de  la  poudre  auprès  du  feu ,  une  étincelle  vola,  &  enflamma 
cette  poudre,  qui  leur  brûla  tellement  le  vifage,  les  mains,  &  tout  le 
corps,  qu'ils  fe  virent  la  plûpart  hors  d'état  de  pouvoir  manier  les  armes: 
ce  qui  leur  fit  perdre  entièrement  courage.  Catesby  &  Percy ,  qui  étoient 
les  plus  braves  d'entre  eux ,  s'étant  retirés  avec  Thomas  w  inter  dans  un 
coin  du  château,  furent  tués  à  coups  de  moufquet.  Winter  bleflTé  fut  pris; 
les  deux  Wrigth  perdirent  la  vie  ;  Grant ,  Digby ,  Roockwood ,  &  Bâ- 
tes furent  faits  prifonniers.  Tresham  fe  cacha  vainement  dans  Londres , 
changeant  tous  les  jours  de  demeure;  à  la  fin  il  fut  arrêté.  Robert  Win- 
ter  &  Littleton,  ayant  erré  long-temps  dans  les, bois,  tombèrent  enfin 
entre  les  mains  de  ceux  qui  les  cherchoient.  Tous  furent  conduits  à 
la  tour  de  Londres. 

Lean  Ayaut  été  interrogés,  fans  fubir  laqucftion;  carlefeul  Fawks  futap- 
tveux.  p'i  que  à  une  queftion  peu  rude,  ils  déclarèrent  chacun  en  particulier  les 
faits,  tels  que  je  les  viens  d'expofer,  &  ne  chargèrent  prefqu'aucun  Prê- 
tre ou  Religieux.  Plufieurs  ont  cru  que  la  raifon  de  leur  filcnce  à  cet 
égard éteie,  qu'ils  avoient  tous  fait  ferment  de  n'aceufer  aucun  Ecclé- 
fiaftique,  en  cas  qu'ils  fulTent  arrêtés.  François  Tresham  nomma  néan- 
moins 
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moins  de  lui-même  Henri  Garnet  ;  mais  avant  de  mourir  dans  la  prifon^  Hixu 
il  écrivit  par  l'avis  de  fa  femme  une  lettre  au  Comte  de  Salisbury ,  pour  1  v 
excufer  la  déclaration  qu'il  avoit  faite  mal -à  propos ,  &  fans  y  penfer  >  af- 
fûrant  par  ferment ,  que  le  pere  Garnet  n'étoit  point  coupable.  Mais  il 
joignit  à  cette  rétractation  un  menfonge  des  plus  groflîers,  en  difantque 
depuis  feize  ans  il  n'avoit  point  vû  ce  Jéfuite.  Garnet  néanmoins  déclara 
dans  la  fuite  dans  fon  interrogatoire ,  qu'il  lui  avoit  parlé  fouvent ,  &  long- 
tems  depuis  iix  mois. 

Digby  av  oua  la  choie  telle  qu'elle  étoit  ;  &  pour  s'excufer  d'être  entré 
dans  un  fi  affreux  complot ,  dont  il  connoiûoit,  difoit-il,  &  dont  il  déteftoit 
la  noirceur,  il  déclara  que  ce  qui  l'y  avoit  engagé,  étoit  l'efpérance  qu'on 
avoit  donnée  aux  Catholiques ,  que  le  nouveau  Roi ,  à  fon  avènement  à  la 
Couronne ,  leur  accorderoit  la  liberté  de  confcience  &  l'exercice  public 
de  leur  Religion  ,  avec  certains  tempéramens  :  que  cela  leur  ayant  été  re- 
fufé ,  leur  triite  fituation  les  avoit  portés  à  former  témérairement  ce  per- 
nicieux complot.  Les  Comtes  de  Northampton  &  de  Salisbury,  oui  étoient 
fes  juges ,  avec  les  Comtes  de  Nottingham ,  de  SufFolk ,  de  Worceftec 
&  de  Devoushire,  lui  répliquèrent ,  que  jamais  fa  Majefté  n'avoit  promit 
ni  donné  lieu  d'efpérer,  qu'elle  accorderoit  cette  liberté  de  confcience  ;  mais 
que  les  radieux  avoient  exprès  femé  ce  bruit  ,  pour  avoir  un  prétexte 
d'exciter  des  troubles  dans  l'Etat ,  &  fe  préparer  une  excûfe. 

Les  conjurés ,  atteints  &  convaincus  du  crime  de  haute  trahifon ,  fu-  Et  leur 
rent  tous  punis  du  fupplice  deftiné  à  ces  fortes  de  crimes ,  fuivant  les  loix 
du  Royaume.  Everard  Digby,  Robert  Winter,  Jean  Grant,  &  Tho- 
mas fiâtes ,  furent  exécutés  à  Londres  fur  la  fin  de  Janvier  ,  près  de  la 
porte  occidentale  de  la  grande  Eglife  de  Saint  Paul.  Le  lendemain 
Thomas  Winter,  Robert  Roockwood,  Robert  Keies,  &  Guy  Fawks, 
qui  avoient  confcfTé  avoir  mis  la  main  à  la  mine ,  furent  exécutés  dans  la 
place  du  vieux  palais  ,  près  de  la  fallede  Weftminfter,  où  le  Parlement 
a  coutume  de  s'aflembler. 

Plufieurs  furent  bannis ,  ou  obligés  de  fortir  d'eux-mêmes  d'Angleterre. 
Dominique  de  Vie,  Gouverneur  de  Calais,  leur  fit  une  bonne  réception 
par  ordre  du  Roi.  De  Vie  leur  ayant  dit,  qu'il  plaignoit  leur  fort  &  ce- 
lui  de  leurs  aflfociés ,  &  ayant  enfuite  ajoûté  afin  de  les  confoler ,  que  pour 
la  patrie  qu'ils  avoient  perdue,  la  bonté  du  Roi  leur  en  donnoit  une  autre,  un 
d'eux  répondit  ainfi  :  „  Nous  regrettons  peu  notre  patrie;  les  honnêtes  gent 
„  la  trouvent  par  tout  où  ils  font  bien.  Ce  qui  eau  l  e  nos  regrets ,  eft  de  n'a* 
n  voir  pu  réûffir  dans  le  grand  &  falutaire  projet,  que  nous  avions  formé.  „ 
De  Vie  fut  fi  furpris  &  fi  indigné  de  ce  difeours  affreux ,  que  peu  s'en  fallut 
qu'il  ne  fît  jetter  à  la  mer  un  homme ,  qui  avoit  le  front  de  faire  gloire  d'un 
complot  horrible ,  généralement  condamné  &détefté.  C'eft  ce  que  j'ai  ap- 
pris de  de  Vie  même ,  mon  ancien  ami ,  lorfque  quelques  jours  avant  de 
nous  quitter,  il  vint  me  rendre  vifite ,  accompagné  d'Alexandre  Delbene. 

La  découverte  de  la  conl  pi  ration  caufa  une  grande  joye  en  Angleterre.  Oaverture 
Elle  donna  lieu  au  Roi  de  faire  un  difeours  éloquent  à  l'ouverture  du  Par-  du  pa,lc- 
lement.  Il  dit:  que  Dieu  avoit  fait  éclater  fa  miféricorde  d'une  manière 
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H  i  n  1 1  admirable  fur  lui ,  fur  fà  famille ,  &  fur  tout  le  Royaume  ;  &  il  le  fitvoir 
1V*     en  relevant  toutes  les  circonftaoces  de  la  dernière  conjuration.  11  ajouta 
i6c6.   avec  beaucoup  d'équité,  que  tous  ceux  qui  fuivoient  l'ancienne  Religion, 
nem.      u'avoient  pas  trempé  dans  ce  déteftable  complot,  &  qu'il  ne  falloit  pas  le 
Difcour»   ieur  impUtcr;  qu'il  y  en  avoitun  grand  nombre  parmi  eux,  qui,  quoique 
u  Aou    plongés  dans  les  ténèbres  du  Papifme  ;  ce  furent  fes  termes ,  avoient 
néanmoins  confervé  les  lentimens  de  refpecl&de  foûmiffion  à  l'égard  de 
leurs  Princes,  &  qui  obfervoient  tous  les  devoirs  du  vrai  Chrétien  &  du 
iujet  fidèle  :  qu'il  avoit  auffi  à  leur  égard  des  fentimens  favorables:  qu'il 
detcltoit  &  jugeoit  digne  de  punition  la  doctrine  des  Puritains ,  qui  pré- 
tendoient  qu'aucun  Papifte  ne  pouvoit  être  fauvé  :  qu'il  étoit  auûi  de  l'on 
équité  &  de  la  prudence  de  déclarer,  qu'aucun  Prince  étranger ,  aucune 
Republique,  ni  aucun  de  leurs  Miniftres  ou  de  leurs  Agens ,  n'a  voit  eu  part 
à  la  conjuration,  &  qu'on  ne  pouvoit  avoir  à  leur  égard  le  moindre  loup- 
çpn:  qu'il  avoit  pour  ces  PuiQances  une  eitime  fincere ,  &  qu'il  peu  lutta 
leur  fujct,comme  il  fouhaitoit  qu'elles  penfaflTent  par  rapport  à  lui:qu'il  vou- 
lu k  donc  &  ordonnoit ,  que  lorfque  dans  cette  alTemblée  du  Parlement  on 
parlerait  de  la  conjuration,  on  ne  fît  mentiou  de  ces  PuuTances  qu'en  ter- 
mes honorables. 

Le  Roi ,  par  ces  mots ,  déiignoit  les  Efpagnols ,  avec  qui  il  avoit  fait 
depuis  peu  un  traité  de  paix  qu'il  fouhaitoit  d'oblerver,&  auxquels  il  ne  vou- 
lut pas  donner  le  moindre  fujet  de  foupçonner  qu'il  fût  indifpoié  à  leur  égard. 
11  ajouta  avec  beaucoup  de  nobleûe  &  de  grandeur  d'ame,  qu'il  vouloit  que 
chacun  lçût ,  que  fe  croyant  alTûré  de  la  protection  de  Dieu ,  il  n  avoit  été 
aucunement  émû  de  la  confpiration  :  qu'il  voudrait  que  fon  cœur  fut  tranf- 
parent,  &  que  tout  le  peuple  pût  pénétrer  le  fond  de  foname. 
Idïtren.     Au  refte,  comme  il  étoit  nccefîaire,  pour  l'exemple  &  pour  la  fûreté 
fre  C°uei   PUDnSue  »  ^c  Punir  féveremeut  les  auteurs  &  les  complices  d'une  fi  noite 
mcttuT  confpiration ,  &  que  d'ailleurs  il  y  avoit  lieu  de  foupçonner  par  certaines 
tres  t<. m-  lettres ,  par  les  reponfes  des  coupables ,  &  par  la  procédure  en  général , 
que  Gérard  ,  ditÊroeck,  Henri  Carnet,  Ofwald  Tcfmond,  dit  Green- 
well,  avoient  été  ou  complices,  ou  auteurs  de  la  conjuration,  on  publia 
contre  eux  un  Edit  le  1 5.  de  Janvier ,  par  lequel  on  promettoit  une  récom- 
penfe  à  ceux  qui  les  dénonceroient  en  jultice ,  ou  qui  les  arrêteraient;  & 
on  détendoit  fous  de  grandes  peines  à  qui  que  ce  fût,  de  recevoir  dans  fa 
maifon  aucun  des  dénommés  dansT'Edit,  de  fournir  à  leur  fubfiltance,  de 
les  cacher,  ou  de  rien  faire  pour  empêcher  ces  homme*  atteints  d'un  cri- 
me fi  énorme,  d'être  arrêtés.    On  en  fit  une  recherche  très-exade;  en- 
tonne _     fjn  (  Henri  Garnet  &  fon  valet,  avec  Hall,  furent  trouvés  &  arrêtes 
Km      «-hez  un  Catholique,  nommé  Abington:  on  les  conduifit  à  Londres ,  où 
Garnet     ils  furent  enfermés  dans  la  tour.   Le  malheureux  valet ,  pour  n'être  pas 
ôl  Hall,    obligé  de  dépofer  contre  fes  maîtres ,  ou  pouffé  par  le  déicfpoir ,  fe  tua 
lui-même  dans  la  prifon  :  il  fe  fervit  d'un  couteau  fans  pointe ,  car  il  ne 
lui  étoit  pas  permis  d'en  avoir  un  qui  fût  pointu  ;  avec  ce  coûteau  il  fe  cou- 
pa le  ventre,  &  en  fit  fortir  tous  fes  boyaux.  On  voulut  le  guérir,  mais  avant 
qu'il  pûtlubir  l'interrogatoire,  il  muuxut. 

Gar- 
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Garnet  Jéfuite  fut  bien  traité  dans  fa  prifon ,  comme  il  le  dit  lui-même  ,J  1 Ç  * 1 

{obliquement  dans  la  fuite.  D'abord  il  nia  tout  :  or ,  comme  il  n'y  avoit  pas 
ieu  defpérer  qu'il  voulût  rien  avouer  de  lui-même,  &que  d'ailleurs  le  ' 
Roi ,  de  peur  de  fe  rendre  odieux ,  ne  vouloit  pas  qu'on  l'appliquât  à  la  ^""Jn 
queftion  ,  on  réfolut  de  lui  tendre  un  piège ,  de  le  forcer  à  repondre  fur  arrache  à 
plufieurs  articles ,  &  à  donner  de  plus  grands  éclaircilTemens  fur  d'au-  Garnet 
très.    On  fuborna  un  homme,  qui  parfes  plaintes  au  fujet  du  Roi  &  de  }!avco 
fes  Mîniftres,  &  parfes  gémùTemens  fur  l'état  déplorable  de  la  Religion  niBCS' 
Catholique  en  Angleterre ,  vint  à  bout  de  faire  croire  à  Garnet  qu'il  étoit 
un  Catholique  zélé  ,  &  qui  par  ce  moyen  gagna  entièrement  fon  amitié  & 
fa  confiance. 

Le  Jéfuite  lui  donna  une  lettre ,  pour  la  rendre  à  une  femme  de  qualité 
qui  étoit  prifonniére,  &  qui  avoit  nourri  fa  famille  à  White-Webedc  ail- 
leurs, &  qui  recevoit  chez  elle  tous  Crux  que  ce  perelui  recommandoit. 
11  mandoit  fuccindlement  à  cette  Dame  les  chofes  qu'il  avoit  avouées 
dans  l'interrogatoire ,  &  celles  fur  lefquelles  on  ne  Puvoit  point  encore  in- 
terrogé, llluiprefcrivoit  en  même  tems  la  manière  dont  elle  pouvoit  fe 
défendre  fur  certains  articles ,  &  en  taire  d'autres,  il  écrivit  aufli  à  Roock- 
wood  ;  c'étoit  un  Prêtre  qui  étoit  détenu  dans  une  autre  prifon.  La  lettre 
ne  contenoit  que  des  chofes  ordinaires  que  tout  le  monde  pouvoit  lire  ;  mais 
il  y  avoit  des  marges  fort  larges  des  deux  côtés ,  fur  lefquelles  il  avoit  écrit 
avec  du  jus  de  citron  des  chofes  fecrettes ,  &  nioit  hardiment  tout  ce  qu'il 
avoit  confefTé  devant  les  Seigneurs  qui  l'avoient  interrogé.  Au  fujet  de  fon 
voyage  en  Efpagne ,  il  difoit  que  le  Roi  le  lui  avoit  pardonné  ;  &  à  l'é- 
gard de  la  dernière  affaire ,  il  ail  û roi t  qu'il  s'en  tireroit  aifément ,  parce  qu'il 
içavoit  qu'il  n'y  avoit  point  contre  lui  des  preuves  fufRfantes ,  en  cas  qu'il 
lui  arrivât  de  fuccomber.  Il  s'appliquoit  avec  un  orgueil  indécent ,  ces  pa- 
roles qui  ne  conviennent  qu'au  Sauveur  du  monde  :  //  efi  nécejfaire  qu'un 
homme  meure  four  le  peuple.  Les  Miniftres  du  Roi ,  à  qui  ces  deux  lettres 
furent  portées,  foupçonnant  Quelque  chofe,  approchèrent  la  dernière  du 
feu ,  &  au (li-tût  les  caractères  des  marges-commencerent  à  paroître. 

Garnet ,  qui  prenoit  de  jour  en  jour  plus  de  confiance  dans  fon  garde . 
lui  dit  un  jour  qu'il  auroit  bien  envie  d'avoir  un  entretien  avec  Hall  (i). 
Le  garde  lui  promit  de  le  fatisfaire  ;  il  les  conduiOt  l'un  &  l'autre  dans  un 
endroit ,  où  ils  pouvoient  s'entendre  aifément ,  &  où ,  de  peur  qu'ils  ne  fe 
doutaflent  de  la  trahifon  ,  ils  pouvoient  le  voir  l'un  &  l'autre.  Il  avoit 
caché  dans  ce  même  lieu  deux  perfonnes ,  dont,  le  témoignage  pût  faire 
foi.  Les  deux  prifonniers,  n'ayant  les  yeux  que  fur  le  garde  qui  b'étoit 
éloigné  pour  les  lailTer  parler  librement ,  commencèrent  à  fe  dire  l'un  à 
l'autre  ce  qu'ils  avoient  avoûé  dans  leur  interrogatoire ,  les  chofes  fur  lef- 
quelles ils  n'avoient  pas  encore  été  interrogés ,  les  défaites  &  les  fubterfu- 
ges  qu'ils  employeroient  fur  chaque  article ,  &  autres  chofes  de  cette  natu- 
re. 

(O  Autre  Jéfuite  prifonnier  pour  cette  confpitation.  C'etl  le  même  qu'Oldocorne.  Ces 
deux  noms  qu'il  portoit ,  font  caufe  que  Mczîrai  en  a  fait  deux  hommes .  11  fut  pendu 
le  17.  d'Avril  1606. 
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Hsmii  re.   Les  deux  témoins  cachés  écoutèrent  fort  attentivement  cet  entretien  ; 
iv-     &  après  l'avoir  réduit  par  écrit,  ils  le  remirent  entre  les  mains  des  Minif- 
16C6.   tres  d»Etat. 


Sa 

vidion. 

faiioit ,  n'étoient  fondées  que  fur  des  conjectures ,  nia  constamment  les  faits, 
&  jura  même  par  fon  caraâére  de  Prêtre  ,  qu'ils  étoient  faux.   Mais  Hall , 
ayant  avoué  ces  faits ,  Garnet  fut  enfin  obligé  d'en  convenir.    11  deman- 
•    da  pardon  aux  commifTaires  de  ce  qu'il  ne  les  avoit  pas  avoués  d'abord ,  Se 
tâcha  par  des  interprétations  forcées  &  par  des  équivoques ,  d'exeufer  Se 
Suivie     de  pallier  ce  qu'il  avoit  aflùré  &  même  juré.   11  promit  de  déclarer  tout 
d  une      déformais  avec  ingénuité ,  &  ajoûta  que  s'il  avoit  nié  jufqu'ici  les  faits  avec 
JoionuT  tant  d'aûurance ,  c'eft  qu'il  fçavoit  qu'excepté  un  feul  homme  qui  étoit 
re.        Grcenwell,  perfonne  ne  pouvoit  le  convaincre  d'avoir  eu  la  moindre  part 
à  la  dernière  conjuration.   Mais  que  fe  voyant  à  prélent  confondu  par  une 
nuée  de  témoins,  il  ne  vouloit  plus  tergi  ver  1er  :  qu'il  avoûoit  que  depuis  cinq 
mois  Greenwell  lui  avoit  confié  tout  le  fecret  de  la  confpiration  :  qu'à  la 
vérité  Catesby  lui  avoit  dit  auparavant ,  en  général ,  que  les  Catholiquet 
d'Angleterre  a  voient  formé  un  grand  projet  qui  intéreflToit  la  Religion ,  Se 
qu'il  lui  avoit  demandé ,  fi  ce  feroit  un  péché  d'être  caufe  que  les  bons 
fufTent  enveloppés  dans  la  ruine  des  méchans?  que  comme  le  Pape  lui 
avoit  exprefTément  ordonné  de  ne  fe  mêler  d'aucune  confpiration ,  il  n'a- 
voir, point  voulu  en  fçavoir  davantage.    11  avoua  qu'il  avoit  fait  des  prié' 
*  res  pour  le  fuccès  de  la  grande  affaire ,  &  qu'il  avoit  récité  à  cette  inten- 
tion l'hymne  ordinaire  de  l'Eglife  (i)  ;  mais  qu'il  n'avoit  alors  autre  chofe 
dans  la  penfée  que  de  prier  Dieu  ,  que  dans  le  Parlement  prochain 
on  ne  fit  point  de  nouvelles  loix  contre  les  réeufans.    C'eft  ainfi  qu'on 
appelloit  en  Angleterre  ceux,  qui  le  tenant  dans  leurs  maifons,  yvivoient 
en  liberté,  &refufoient  de  fe  trouver  aux  aQemblées  des  Pro  tel  tans  dans 
les  Eglifes. 

H  com-       Garnet,  après  avoir  été  interrogé  vingt  fois  depuis  le  13.  de  Février 
paroit     jufqu'au  26.  de  Mars ,  comparut  enfin  deux  jours  après  devant  la  Cour  de 
Com  de    )u^cc  de  Londres.    Là ,  le  Chevalier  Jean  Croke  expofa  les  acculât  ions 
juftice.     intentées  contre  le  Jéfuite  ;  &  le  Chevalier  Edouard  Coke ,  comme  Procu- 
reur général ,  fit  un  long  difeours  fur  tous  ces  griefs.    Garnet ,  après  avoir 
parlé  un  peu  de  tems  pour  fe  juftiher ,  &  fur-tout  pour  exeufer  fes  équivo- 
ques, fut  interrogé  &  prefTé  vivement  par  le  Comte  de  Salisbury  &  par 
les  autres  juges.    Enfin  le  Comte  de  Northampton  prononça  contre  lui  un 
long  difeours,  dans  lequel  il  s'étendit  beaucoup  fur  le  droit  que  les  Papes 
prétendent  avoir  de  dépofer  les  Rois ,  &  fur  le  chapitre  Nos  fanclorum ,  qui 
étoit ,  difoit-il ,  le  fondement  de  la  dernière  conjuration ,  &  de  tous  les  com- 
plots femblables  des  fujets  contre  leurs  Souverains. 
It  y  r»      Enfin  la  fentence  fut  prononcée  par  le  grand  juge  criminel  d'Angleterre , 

portant 

(  i  )  Apparemment  le  Vtm  Crent$r. 


Digitized  by  Google 


D  £  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  CXXXV.  71 

portant  que  le  nommé  Garnet  feroit  traîné  au  fupplice  ,  pendu ,  &  auroit 11  1 1 
le  ventre  fendu,  félon  la  coutume.  '  ' 

Tout  ce  que  cejéfuite  alléguoit  pour  fa  défenfe,  étoit,  que  quoiqu'il 
eût  oûi  parler  en  général  de  la  conjuration ,  par  certains  bruits  qui  étoient  coït  fa 
venus  jufqu'à  lui ,  il  n'en  avoit  néanmoins  appris  les  particularités  &  le  dé-  fentence. 
rail  du  plan,  que  par  Greenwell  qui  le  lui  avoit  dit  en  Confeflion;  ce  qui 
l'obligeoit  à  ne  le  révéler  jamais  à  qui  que  ce  fut:  qu'il  avoit  néanmoins 
averti  Greenwell  de  fe  défifter  d'une  entreprife ,  qu'il  defapprouvoit  lui- 
même  ,  &  d'empêcher  les  autres  de  l'exécuter ,  en  leur  repréfentant  que 
ce  projet  bleflbit  la  confeience.  Le  Comte  de  Salisbury  prit  alors  la  pa- 
role. „  Si  vous  defapprouvez  la  conjuration,  dit-il  à  Garnet,  pourquoi 
„  donnez- vous  l'abfolution  à  Greenwell  avant  qu'il  vous  eût  témoigné  qu'il 
„  déteftoit  fincérement  ce  crime,  qu'il  s'en  repentoit,  &  qu'il  vouloir  en 
„  faire  pénitence?  „  D'ailleurs  avant  appris fdc  Catesby,  hors  du  fceau 
de  la  Confeflion,  la  conjuration  en  général ,  ne  dcvoit-il  pas  alors  révéler 
ce  qu'il  fçavoit,  s'il  étoit  vrai  que  ce  projet  lui  eût  fait  tant  d'horreur 
comme  il  le  difoit? 

Il  y  avoit  encore  plufieurs  autres  charges  contre  lui.  Parmi  les  ebofet 
qu'il  avoûoit  dans  un  mémoire  qu'il  avoit  écrit  lui-même  &  envoyé  w 
Roi,  il  difoit  que  Greenwell  lui  avoit  déclaré  la  conjuration,  non  commt 
un  péché ,  mais  comme  un  (Impie  fait  dont  il  avoit  connoiflance ,  &  par 
forme  de  confultation:  que  Catesby  &  Greenwell  étoient  venus  le  trouver 
pour  lui  demander  fon  avis  fur  cette  affaire,  &  pour  en  délibérer  enfem- 
ble  :  que  lui  &  Tel  mon  d ,  nom  que  Greenwell  portoit  alors ,  avoient  eu 
de  longs  entretiens  à  ce  fujet  dans  le  comté  d'Eflex:  que  Greenwell  lui 
ayant  demandé  qui  feroit  le  protecteur  ou  régent  du  Royaume,  après  le 
fuccès  de  leur  entreprife?  il  avoit  répondu  qu'il  ne  falloit  rien  décider 
fur  cela,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  réûfli.  0n  lui  rappella  toutes  ces  cuofes 
qui  prou  voient  manifeftement  qu'il  avoit  eu  connoiflance  de  la  conjura- 
tion par  une  autre  voye  aue  par  celle  de  la  Confeflion.  Garnet  ne  répon- 
dit à  cela  autre  choie,  linon  que  tout  ce  qu'il  avoit figné  etoit  véritable. 

11  fut  conduit  au  fupplice  le  3.  de  Mai ,  jour  de  Ta  féte  de  l'invention  COnduit 
de  la  Sainte  Croix  ;  ce  qui  fit  dire  à  ce  Religieux  ,  que  ce  jour  étoit  enfin  au  fuppli- 
deftiné  pour  faire  ceffer  toutes  les  croix  qu'il  avoit  eûês  pendant  fa  vie.  ce.  • 
Il  ajoûta  que  perfonne  n'ignoroit  la  caufe  de  fon  fupplice  :  qu'il  étoit  cri- 
minel à  l'égard  du  Roi  pour  s'être  tû ,  qu'il  en  étoit  fâché ,  &  qu'il  en  de- 
niandoit  pardon  à  fa  Mjj.-ité:  que  le  complot  formé  contre  elle  &  contre 
l'Etat  étoit  un  defll-in  barbare  &  meurtrier,  &  que  s'il  eût  réufli.  il  en 
auroit  eu  un  chagrin  extrême ,  &  lauroit  détefté  fincérement:  que  la  mort 

2u'il  alloit  fouffrir,  lui  faifoit  bien  moins  de  peine,  que  de  penfer  que  les 
atholiques  avoient  formé  une  entreprife  monftrue  ufe  A  li  criminelle. 
Il  dit  enfuite  beaucoup  de  choies  pour  jultifier  Anne  Vaux,  qui  étoit 
actuellement  en  prifon  ,  &  qui  étoit  fort  fufptcte  par  rapport  à  lui.  Com- 
me on  lui  reprocha  d'avoir  reçu  certains  bnfs  du  Pape  du  tem*  de  la  Rei- 
ne Eii'abeth,  par  lefquels  on  exhort«  it  lui  &  tou*  les  Seigneurs  Catholiques 
d'Angleterre,  eu  cas  que  cette  miicrablc  femme,  c'elt  ainfi  qu'ils  appelaient 
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HiNit  la  Reine ,  vînt  à  mourir,  d'exclure  de  la  fucceffion  au  tbrâne,  malgré  le  droit 
IV-     de  la  naiflance ,  tout  Prince  qui  ne  feroit  pas  difpofé  à  tolérer ,  &  même 
1606.  à  protéger  la  Religion  Catholique;  il  répondit  que  depuis  que  Jaques  L 
étoit  monté  fur  le  thrône ,  il  avoit  brûlé  ces  brefs.    Henri  de  Montacut  ou 
Montaigu  l'ayant  pretfé  fur  cet  article,  il  le  renvoya  aux  aveux  qu'il  avoit 
faits  &  fignés. 

On  l'accufoit  encore  d'avoir  envoyé  depuis  quelque  tems  à  Rome  Ed- 
mond Bainham  qui  ne  devoit  revenir  en  Angleterre  qu'après  l'exécution 
du  projet.  11  répondit  que  ce  n'étoit  point  au  fujet  ae  cette  affaire  qu'il 
l'avoit  envoyé  à  Rome ,  mais  pour  repréfenter  à  fa  Sainteté  la  fituation  dé- 
plorable du  Royaume  d'Angleterre ,  &  le  confulter  par  rapport  à  la  condui- 
te que  les  Catholiques  dévoient  tenir  ;  &  fur  cela  encore  il  renvoyoit  aux 
aveux  qu'il  avoit  faits. 

Il  fe  mit  enfuite  à  genoux  fur  l'échafàut  pour  prier  Dieu  ;  mais  faifant 
paroître  beaucoup  de  diftraétions ,  &  tournant  les  yeux  de  tous  côtes 
d'une  manière  oui  marquoit  qu'il  avoit  beaucoup  de  regret  à  la  vie ,  &  qu'il 
fe  liât  toit  que  la  bonté  du  Roi  lui  pardon  ne  roi  t.  Montacut  lui  dit  alors  net- 
tement, qu'il  n'a  voit  rien  à  efpérer,  &  qu'il  ne  devoit  fonger  qu'à  mourir. 
11  ajouta  que  s'il  avoit  quelque  chofe  à  dire ,  qui  pût  intérefTer  le  Roi  Se 
l'Etat ,  il  ne  tardât  point  à  le  déclarer ,  parce  que  ce  n'étoit  plus  le  tems 
d'ufer  d'équivoques.  Garnet  répondit  avec  émotion ,  qu'il  fçavoit  bien  que 
dans  la  fituation  où  il  fe  trouvoit ,  les  équivoques  ne  convenoient  point  : 
qu'il  avoit  autrefois  enfeigné ,  quand,  &jufqu'à  quel  point  il  étoit  permis 
de  les  employer  :  que  pour  le  prêtent  il  ne  s'en  lervoit  point ,  &  qu'il  ne 
fçavoit  rien  de  plus  que  ce  qu'il  avoit  confeffé.  Il  s'exeufa  enfuite  de  n'a- 
voir pas  d'abord  dit  la  vérité  devant  les  Seigneurs  qui  le  jugeoient  :  qu'il  en 
avoit  ufé  ainfî ,  parce  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  eût  contre  lui  lés  indices  & 
les  preuves  qu'on  avoit ,  &  qui  avoient  paru  depuis  :  que  dès  qu'on  lui  avoit 
produit  ces  preuves,  il  avoit  cru  qu'il  lui  étoit  alors  plus  honorable  d'a- 
voûer  tout ,  qu'il  ne  l'eût  été  de  le  foire  d'abord. 
Sa  mort.  U  dit  enfuite  beaucoup  de  chofes  pour  la  décharge  du  pere  Greenwell;  Se 
protefta  que  fi  ce  Jéfuite  n'étoit  pas  en  lieu  de  fûreté  &  hors  de  tout  danger, 
il  n'auroit  jamais  rien  dit  contre  fon  cher  confrère  ,  par  rapport  à  laconfpi- 
ration.  Puis  il  pria  qu'à  fon  occafion ,  on  ne  traitât  pas  plus  durement  les 
Catholiques  d'Angleterre  :  il  fit  enfuite  le  ligne  de  la  croix ,  &  recommanda 
fon  a  me  à  Dieu  ;  auflitôtle  bourreau  retira  l'échelle ,  &  il  demeura  pendu  à 
la  potence ,  où  il  expira. 
Apologie  André  Eudaimon-Joannes  Jéfuite,  natif  de  Candie,  a  publié  fon  apologie, 
dec«  Je-  pour  réponfe  au  livre  d'Edouard  Coke,  intitulé,  Aftio  Proâitoria.  Cette 
fuite.  apologie  parut  quatre  ans  après  le  fupplice  de  Garnet ,  approuvée  par  Clau- 
de Aquaviva  Général  de  la  Société  des  Jéfuites.  L'auteur  de  cet  écrit  y 
foûtient  &  explique  la  doctrine  des  équivoques ,  &  s'appuye  de  l'autorité 
de  l'Ecriture,  des  Pères,  des  Scholaftiques  ,  &  fur- tout  des  Thomiftes: 
il  s'étend  fur  la  néce  dite  &  la  matière  du  fecret  de  la  Confefiion.  11  réfute 
enfuite  tous  les  chefs  d'aceufation  intentés  contre  Garnet ,  &  répond  an 
difeours  du  Comte  de  Northampton  :  enfin  il  tâche  de  faire  voir  que  ce 
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Jéfu  ite  n'a  voit  jamais  eu  aucune  conooiflànce  de  la  conjuration ,  que  par  Hihh 
fa.voye  de  la  Confefiion ,  &  qu'il avoit  toujours  été  très- éloigné  de  trem-  ,v* 

Îer  dans  aucun  complot.    Il  relevé  cnfuitc  le  courage  &  la  fermeté  que  ce 
éfuite  fit  paroitre  fur  le  point  de  fubir  le  fupplice ,  Se  ajoute  beaucoup  de 
ebofes  à  ce  qui  cft  contenu  dans  le  procès.    Enfin  il  termine  fon  Ouvrage  pr&end« 
par  l'hiftoire  mémorable  d'un  épie  de  bled ,  fur  lequel  le  vifage  du  pere  miracle 
Garnet  étoit  repréfenté  au  naturel;  ce  qui,  félon  lui,  embarralfa  beaucoup  °Pé,téf 
fes  ennemis.  Tandis  que  le  bourreau  lui  fendoit  le  ventre ,  quelques  goûtes  J,PJ" 
de  fon  fang  tombèrent  fur  de  la  paille ,  qui  avoit  été  apportée  en  cet  en- 
droit ,  pour  allumer  du  feu.   Jean  Wilkinfon ,  qui  étoit  préfent  au  fuppli- 
ce, voulant  avoir  quelques  reliques  du  pere  Garnet,  emporta  chez  lui  un 
•épie  qui  étoit  teint  de  fon  fang,  &  le  depofa  chez  une  femme  de  condi- 
tion, qui  renferma  avec  beaucoup  de  dévotion  dans  un  vafe  de  criftal.  On 
vit  en  fui  ce  avec  un  grand  étonnement ,  que  le  fang  qui  étoit  fur  cette  paille 
repréfentoit  le  vifage  de  Garnet.   Le  miracle  fut  publié  de  tous  côtés  par 
les  uns ,  &  vivement  conrefté  par  les  autres ,  qui  dirent  qu'il  n'étoit  pas  fur- 
prenant  qu'un  Anglois,  élevé  en  Flandre  parmi  les  exilés  d'Angleterre ,  qui 
s'étoit  formé  à  Rome  aux  rufes  Italiennes,  qui  étoit  revenu  dans  fa  patrie 
pour  y  tramer  des  confpirations ,  qui  ne  refpirant  que  la  vengeance ,  avoit 
été  toute  fa  vie  altéré  du  fang  de  fes  compatriotes,  eût  mérité  d'être  après 
fa  mort  peint  avec  du  fang.    Tant  on  eft  porté  dans  ces  tems  de  dif- 
pute  &  d'aigreur  ,  à  interpréter  en  mauvaife  part ,  &  à  tourner  con- 
tre ceux  qu'on  veut  rendre  célèbres,  les  merveilles  mêmes  qu'on  leur 
attribue. 

Tel  fut  le  fuccès  d'une  conjuration ,  la  plus  Gnguliére  &  la  plus  étonnan- 
te dont  on  ait  jamais  oui  parler  ;  foit  qu'on  la  confidere  par  rapport  à  la 
bardieflè  du  projet,  foit  qu'on  la  regarde  du  côté  de  l'inhumanité  &  de  la 
cruauté  qui  de  voit  accompagner  l'exécution.  On  avoit  fou  vent  oui  dire, 
que-des  Princes  avoient  été  aflaflinés ,  &  qu'il  s'étoit  formé  des  complots 
contre  des  Républiques  :  mais  ni  aucun  pals,  ni  aucun  fîécle ,  n'avoient  ja- 
mais produit  jufqu'alors  une  conjuration  de  cette  efpéce  ;  entreprife  témé- 
raire &  monftrueufe ,  par  laquelle  un  Roi,  une  Reine,  toute  une  famille 
Royale ,  tous  les  Etats  du  Royaumt  alTemblés ,  que  dis- je?  tout  un  Royau- 
me entier,  avec  un  nombre  infini  de  perfonnes  innocentes ,  dévoient  être 
immolés  à  la  fureur  d'un  petit  nombre  de  fanatiques ,  &  périr  tous  en  un 
inibnt.  Heureu lement  ce  projet ,  abhorré  &  détefté  hautement  par  le 
parti  même  en  faveur  duquel  il  avoit  été  tramé  ;  ce  projet  exécrable  ,  mé- 
dité fi  long-tems ,  &  conduit  avec  tant  de  prévoyance  ,  échoua  fur  le 
point  d'être  exécuté ,  &  ce  monftre  fut  étouffé  ,  lorfqu'il  étoit  prêt 
d'éclore. 

Pcudetems  après  If jac  Cafaubon,  étant  allé  en  Angleterre,  &nepen- 
lànt  à  rien  moins  qu'à  fe  mêler  de  cette  affaire ,  reçut  l'apologie  du  pere 
Garnet  &  la  montra  au  Roi.  Il  écrivit  en  même  tems  une  lettre  éloquente 
an  pere  Fronton  du  Duc  Jéfuite,  où  il  prouvoit  que  Garnet  avoit  eu  con- 
noiflance  de  la  conjuration  des  poudres ,  par  d'autres  voyes  que  celle  de  la 
Confeffion  :  il  tiroit  fes  preuves  des  aveux  que  ce  Jéfuite  avoit  faits,  &  de 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


1!  i  m  t  »  la  déclaration  fîgnée  de  fa  main.  Il  combattait  en  fui  te  la  doârine  des  équi- 
IV.     voques  foûtenuë  par  le  pere  Eudaimon- Joannes  ;  &  faifoit  voir  qu'elle  étoit 
1<0^  pcrnicieufe  à  la  focieté  civile.   Eudaimon- Joannes,  &  non  Fronton  du 
Duc ,  répondit  à  cet  écrit  par  un  torrent  d'injures  (i). 

On  peut  admirer  ici  la  fagefle  profonde  &  impénétrable  du  très-Haut, 
oui  conduit  toutes  les  choies  de  ce  monde.  On  vit  alors  dans  le  même  tems 
éclore  deux  rameutes  conjurations  dans  des  contrées  très-  éloignées  les  une» 
des  autres.  Je  ne  parle  point  de  celles  qui  éclatèrent  en  France.   L'une  de 
ces  deux  conjurations  ,  qui  a  voit  pour  but  de  faire  périr  un  Roi  &  avec  lui 
un  ancien  Royaume ,  fur  lequel  il  regnoit  par  un  droit  légitime ,  fut  heureu- 
fe ment  découverte  &  prévenue  par  une  grâce  foéciale  de  la  bonté  divine; 
&  les  conjurés  furent  ou  tués ,  ou  punis  du  supplice  infâme  qu'ils  méri- 
toient    La  féconde  de  ces  conjurations ,  formée  pour  déthrôner  l'héritier 
nouveau  &  incertain  d'un  des  plus  grands  Empires  de  l'univers,  par  un  ri- 
goureux jugement  de  Dieu  »  eut  un  fuccès  heureux,  &  l'auteur  de  cette 
célèbre  conjuration  fut  couronné.   Ceft  ce  que  nous  allons  raconter. 
Suite  des     L'époufe  deitinée  au  Czar ,  l'Ambaflàdeur  de  Mofco vie,  le  pere  &  l'oncle 
■Sures  de  de  la  Czarine  future ,  avec  toutes  les  femmes  de  (à  fuite ,  s'avançoientlen- 
Kcicevie,  jgment  vers  Mofcou.  Un  grand  nombre  de  perfonnes  a  voient  voulu  accom- 
pagner la  Princeffe,  parle  défir  de  voir  ces  provinces  éloignées ,  &  d'être 
les  témoins  de  la  magnificence  &  des  richefles  de  la  Cour  de  Ruflie ,  qui 
dévoient  éclater  àfoccaGon  de  ces  nôces.  Pluiieurs  marchands  Allemand 
&  Italiens  fe  rendirent  auffi  à  Mofcou,  dans  la  vûë  d'y  faire  quelque  gain. 
Mais  ils  furent  bien  trompés  dans  leurs  efperances  :  pluiieurs  périrent  au 
milieu  de  ces  joyes  publiques ,  &  il  n'y  en  eut  qu'un  petit  nombre  qui  pût 
échapper  fans  avoir  fait  des  pertes  conûdérables.  Leur  voyage  fut  fi  long, 
qu'étant  partis  au  commencement  de  Janvier  de  cette  année ,  ils  n'arrivèrent 
à  Mofcou  que  le  26.  d'Avril  ;  &  ils  périrent  la  plupart,  quelques  jours  avant 
qu'ils  pullent  fe  ralTembler. 
Ktriaft»      Sept  jours  après  l'arrivée  de  h  future  Czarine ,  Pierre  Bufmani  qui  étoit 
à*  Berne- fort  pu  i  liant  à  la  Cour,  vint  au-devant  d'elle,  fuivi  d'un  grand  nombre  de- 
courtifans  &  de  Bo  jars.   Il  h  conduifît  dans  une  cour  du  palais ,  où  elle  fut 
laluée  par  un  concert  de  toute  forte  d'inftrumens  de  Muûque,  &  en  fuite 
reçue  par  le  Czar  avec  de  grandes  marques  d'amitié;   Toutes  les  Dames 
&  toutes  les  Demoifellcs  de  la  première  condition ,  vinrent  en  même  tems 
la  faluer  :  puis ,  fui  van  t  l'ufage  du  païs,  après  avoir  demeuré  quelque 

tems 

(0  Cafaubon  eut  l'imprudence  de  repli-  vrés  ,  qui  pour  fe  faire  |f|  dépens d'autre» 
quer  dans  un  autre  Ouvrage  de  plus  longue  une  réputation  ,  qu'ils  ne  peuvent  acquérir 
Haleine;  mais  il  eut  beaucoup  mieux  fait  de  par  leur  propre  mérite  ,  prodigues  de  leur 
ftjivre  le  cou  (cil  de  fes  amis  ,  &  de  ne  fe  pas  loifw ,  comme  de  celui  du  public ,  Te  font  un 
commettre  avec  un  pareil  adverfaire  :  i  quoi  plaifir  de  mettre  au  grand  jour  ces  querelles 
•boutifftnt  en  effet  aujourd'hui  ces  fortes  de  perfonaeUes.  Pour  moi,  je  crois  que  la 
difput^s  ?  On  commence  par  écrire  avec  cet-  meilleure  vengeance  ,  qu'on  puifTe  en  tirer  ,. 
se  modération ,  que  tout  auteur  doit  obfer.  c'eft  non-feulement  de  ne  leur  pas  répondre, 
ver  dans  fes  Ouvrages:  on  finit  par  fe  dire  mais  de  ne  leur  pas  faire  l'honneur  de  les 
des  gruffiéreiés  &  des  injures:&  il  ne  manque  lire.  On  peut  admirer  &c.  AÏS.  à*  M$L 
fat  de  Ce  trouver  toujours  des  gens  defoeu. 
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tems  dans  cette  cour ,  elle  fut  conduite  à  un  monaftére,  où  la  me-  Htwtt 
re  du  Czar  faifoit  fon  féjour ,  pour  y  reiler  jufqu'à  la  célébration  des  Jv- 
nôces. 

Quatre  jours  après,  lorfque  tout  fut  prêt  pour  cette  cérémonie ,  la  Cza- 
rîne  fut  conduite  dans  un  appartement  du  palais,  magnifiquement  meublé. 
Le  lendemain ,  après  l'office  des  Vêpres ,  le  mariage  fut  célébré  par  le  Pa- 
triarche de  Ruffie  :  en  même  tems  elle  fut  couronnée  folem  nel  lemen  t.  On 
portoit  devant  le  Czar  le  feeptre ,  le  globe  &  l'épée,  comme  [devant  un 
Empereur  ;  car  le  Czar  en  prend  le  titre  :  on  portoit  auflî  fur  un  couffin 
de  foye  rouge  la  couronne  qu'on  de  voit  mettre  fur  la  tête  de  la  Czarine. 
Les  murailles  de  l'Eglife  étoient  couvertes  de  tapifferies  magnifiques  de  la 
môme  couleur,  avec  des  franges  d'or.  Après  la  cérémonie  le  Czar  &  la 
Czarine,  ayant  chacun  une  couronne  fur  la  téte,  furent  reconduits  au  pa- 
lais au  fon  de  mille  infiniment,  &  au  bruit  des  tambours ,  des  timbales  & 
des  trompettes.  Quoique  la  première  nuit  de  ces  nôces  fe  pafsat  à  l'ordinai- 
re dans  le  plaiGr  &  dans  la  joye ,  Démetrlus  n'étoit  pas  néanmoins  exempt 
de  foins  &  d'inquiétudes.  La  confpiration  qui  fe  tramoit  depuis  fi  x  mois , 
&  qui  étoit  prête  d'éclater ,  l'effrayoït  :  pour  s'y  oppofer ,  il  eut  recours  aux 
forces  étrangères. 

Dès  le  commencement  de  fon  règne  il  avoit  compofé  fa  garde  de  foldats  Originedc 
Allemans  qu'il  avoit  amenés  de  Pologne.  Les  Mofco  vîtes  en  murmurèrent , 11  çonfpi. 
&  fe  plaignirent  que  leur  Empereur  fe  fiât  davantage  aux  étrangers  qu'à  JJjJJjJ 
fes  propres  fujets.   Ils  difoient  que  cette  conduite  étoit  fans  exemple  :  en  prince. 
effet  aucun  de  fes  prédéceffeurs  n'avoit  eu  de  garde  étrangère.   Ces  plain- 
tes &  ces  murmures  furent  caufe  qu'il  renvoya  fort  imprudemment ,  non- 
feulement  fes  Gardes ,  mais  encore  tous  les  foldats  étrangers  qu'il  avoit.  Il 
crut  par  la  plaire  aux  Ruffiens ,  &  gagner  leur  affedion.   Mais  ces  troupes 
étrangères  ainfi  congédiées,  voulurent  fe  venger  du  peu  de  reconnouTance 
qu'on  avoit  de  leurs  fervices  ;  elles  fe  rendirent  fur  les  frontières  de  l'Em- 
pire avec  les  Polonois ,  qui  avoient  aufli  été  renvoyés ,  ravagèrent  le  pais , 
&  y  commirent  des  defordres  inoùis  :  ce  qui  acheva  de  foulever  tous  les 
Rufliens. 

Parmi  les  Seigneurs  du  païs  il  y  en  avoit  plufieurs  qui  révoquoient  en  dou- 
te la  naùTance  de  Demetrius ,  qui  n'approuvoient  ni  fa  conduite ,  ni  fa  ma- 
nière de  vi  vie ,  &  qui  étoient  indignes  de  l'affection  qu'il  témoignoit  pour 
les  étrangers,  &  fur-tout  pour  les  Polonois.  Ces  Seigneurs  mécontens  indif- 
pofoient  les  efprits  du  peuple  &  les  excitoient  à  la  révolte.  Il  fe  faifoit  tous 
les  Jours  des  aflemblées  fédi  tieufes ,  qu'on  voulut  en  vain  empêcher ,  en  pu- 
muant  les  coupables.  On  employa  contre  eux  le  fouet ,  l'exil ,  la  proferip- 
tion ,  les  fupplices  même  &  la  mort  ;  mais  tout  cela  fut  i  nuti  le ,  &  ne  1er  vit 
qu'à  aigrir  davantage  les  efprits,  qui  enfin  fe  portèrent  à  une  révolte  ouverte. 

Demetrius  commença  alors  à  fe  repentir  de  s'être  défait  de  fes  troupes  II  pente  à 
étrangères.    En  conféquence  il  fe  forma  une  nouvelle  garde  de  Livonieus 
&  d' Allemans ,  auxquels  il  ajouta  trois  compagnies  de  cent  hommes ,  Fran- 
çois, Anglois,  &  Ecoffois.    Celui  qui  commandoit  les  François ,  qui 
avoient  pour  armes  des  pertuifannes ,  s'appelloit  Jaques  Alargeret,  deFran- 
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H  m  *  i  che-  Comté ,  que  nous  avons  vû  depuis  en  France.   Leur  uniforme  étort 
lv-     un  habit  de  velours  bordé  d'or.    Le  Capitaine  des  Anglois  étoit  Matthias 
1606.   Cnotfen  où  Cnoetfen;  &  celui  des  Ecoirois  Albert  Lanti.    Leurs  armes 
étoientdes  halebardes;  ils  étoient  vêtus  les  jours  de  fêtes  de  velours  rou- 
ge cramoifî,  &  les  autres  jours  de  fort  beau  drap  rouge  (1).    Ils  avoient 
tous  une  haute  paye  à  proportion  de  leur  grade ,  ou  de  leur  condition  : 
mais  cette  garde  étrangère  n'étoit  qu'un  foible  appui ,  &  une  relTource 
tardive  contre  la  révolte  générale  prête  à  éclater, 
jmbsffo-      peu  dc  tems  auparavant  il  arriva  un  Ambaflàdeur  de  Pologne ,  nommé 
fo  ie      Alexandre  Gonfenski  Corvin,  chargé  de  préfens  confidérables  &  pré- 
°*  "     deux,  &  d'une  lettre  du  Roi  de  Pologne  pour  le  Czar;  mais  parce  que- 
les  titres  d'Empereur  &  de  Monarque  n'étoient  point  fur  l'adrefle  de  la 
lettre,  elle  ne  fut  ni  reçue,  ni  ouverte.     L'AmbaflTadeur,  pour  juftifier 
cette  omiflîon ,  dit  quelqus  paroles  qui  piquèrent  extrêmement  les  Mofco- 
vites.   „  Que  votre  Prince ,  leur  dit-il ,  marche  contre  l'Empereur  det 
„  Turcs,  &  lui  enlevé  fon  titre.  „  Demetrius  jugea  néanmoins  à  pro- 
pos de  diffimuler,  ayant  des  obligations  efïentielles  aux  Polonois ,  &  at- 
tendant d'eux  dans  la  fuite  des  fecours ,  dont  il  ne  croyoit  pas  fe  pou- 
voir pafier. 

Les  jours  oui  fuivirent  les  noces  du  Czar  &  de  la  Czarine ,  fe  paiferent 
dans  les  fpectacles  &  les  divertiiTemens.   Le  jour  deftiné  pour  recevoir 
les  préfens  des  marchands ,  fuivant  i'ufage  de  la  nation ,  fut  un  Samedi , 
quiétoit  cette  année  une  très -grande  fête  enMofcovie,  que  la  fuperfti- 
tion  rend  même  plus  folemnelle  que  celle  de  Pâques.   Les  peuples  déjà 
indifpofés  contre  leur  Prince  ,  furent  encore  très  •  fcandalifés  de  voir  ce 
jour -là  leur  Empereur  &  leur  Impératrice  la  couronne  en  tête,  recevoir 
les  préfens  nuptiaux ,  manger  publiquement ,  &  donner  un  feftin  magni- 
fique. L'Ambalfadeur  de  Pologne  déclara ,  que  s'il  ne  mangeoit  pas  à  la  ta- 
ble de  fa  Majefté  Czarienne ,  honneur  qu'on  avoit  fait  à  Cracovie  à  l'Am- 
balfadcur  de  Ruffie ,  il  ne  fe  trouveroit  point  au  feftin.  Les  Mofcovites 
s'y  oppoferent  d'abord  ;  mais  enfin  le  Czar  y  confentit    Au  refte ,  ce  feftin 
fut  accompagné  de  fcénes  defagréables ,  &  les  conviés  furent  même  fur  le 
point  d'en  venir  aux  mains;  parce  que  les  Polonois  traitèrent  les  Mofco- 
vites ,  comme  des  hommes  qu'ils  avoient  vaincus  &  fubjugués ,  &  leur 
firent  plufieurs  infultes. 

Le  lendemain  on  porta  différens  mets  du  feftin  dans  des  plats  de  ver- 
meil «  à  ceux ,  qui  la  veille  avoient  fait  des  préfens  au  Czar  ;  mais  de  peur 
que  quelqu'un  ne  s'imaginât  que  c'étoit  une  compensation  du  préfent  qu'ils 
avoient  fait ,  en  donnant  le  mets ,  on  eut  foin  de  retirer  le  plat.  On  n'en- 
tendit pendant  plufieurs  jours  que  bruit  de  trompettes  &  de  timbales,  &  que 
décharges  de  canons  :  ordonna  auffi  la  repréfentation  d'un  fiége  ;  on  avoit 
conftruit  à  cet  effet  un  château  de  bois. 
Inquié-  Cependant  la  conjuration  formée  avant  l'arrivée  de  la  Czarine,  conv 
mençoit  à  faire  de  grands  progrès  ,  &  à  fè  déclarer  aflez  ouvertement. 

Ci)  Tanne  avec  des  boedi  larges  de  velours-  Edit.  AngUit- 
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Les  Mofcovites ,  qui  vouloient  profiter  des  dépouilles  des  Polonois ,  en  H 1  w  »  r 

avoient  jufqu'alors  fufpendu  l'exécution,  fe  tenant  fi  allures  du  fuccès,  rv- 

qu'ils  n'avoient  aucune  crainte  que  ce  délai  leur  portât  préjudice.    Deme-  t6oS- 

trius  qui  commença  alors  à  trembler,  avertit  les  Polonois  de  prendre  Demetrius 

garde  à  eux  :  en  même  tems  il  raflèmbla  autour  de  lui  tous  fes  nouveaux  *u  fuict 

de  la  con- 

oaraes.  juration. 

Lorfqn'on  vit  les  Mofcovites  &  les  Polonois  faire  des  préparatifs ,  on 
s'imagina  bien  d'abord  que  les  uns  &  les  autres  fe  battroient,  maison  ne 
crut  point  qu'on  attaqueroit  le  Prince.  Enfin,  le  Vendredi  fuivant,  vers 
lefoir,  lesBojars  donnèrent  ordre  au  peuple  de  fe  mettre  le  lendemain 
fous  les  armes.  Cependant  la  Czarine  fe  croyoit  en  fûreti ,  &  n'appré- 
hendoit  rien  :  elle  avoit  même  donné  fes  ordres  pour  un  grand  feftin ,  qui 
devoit  fe  faire  le  Dimanche  fuivant. 

Les  conjurés ,  jugeant  qu'il  n'y  avoit  plus  à  différer ,  s'alTembïerent  le 
Samedi  17.  de  Mai ,  de  très- grand  matin ,  &  une  grande  quantité  de  No-  Mafftcrc 
bleffe  &  de  peuple  fe  joignit  à  eux.  Alors  ils  s'écrièrent  tous  confufé-  des  Polo, 
ment ,  qu'il  talloit  maffacrer  Deinetrius  &  tous  les  Polonois.  Auffi-tôt  ils  ™isr 
invertirent ,  alfiégerent,  &  pillèrent  les  maifons  de  ceux-ci,  &  rirent  main 
batTe  fur  tous  ceux  qu'ils  y  rencontrèrent.  D'autres ,  pendant  ce  tems-là , 
coururent  au  palais  du  Czar,  qui  n'a  voit  alors  que  peu  de  Gardes  autour 
de  lui ,  comme  fi  le  retardement  des  conjurés ,  qui  avoit  en  quelque  forte 
augmenté  leur  ardeur ,  eût  rendu  ce  Prince  plus  négligent  fur  les  précau- 
tions qu'il  devoit  prendre  :  il  ne  parut  même  aucun  des  Officiers  de  fes 
Gardes.  Margeret  étoit  alors  malade ,  comme  il  me  l'a  dit  lui  -  même 
depuis  ;  &  bien  lui  en  prit  Ci).  L'attaque  fut  fi  vive,  &  les  Mofcovites 
étoient  fi  furieux,  que  la  plupart  de  ceux  du  païs  qui  étoient  vêtus  à  la 
Polonoife ,  étant  pris  pour  des  Polonois ,  furent  égorgés.  Quelques  Gar- 
des du  palais  coururent  aux  armes ,  mais  ils  les  mirent  bas  prefque  aufli- 
tôt.  Pierre  fiufmani  s'éveilla  au  bruit ,  &  courut  à  demi  -  nud  au-de- 
vant des  féditieux;  un  de  fes  domeftiques  fe  jetta  alors  fur  lui ,  &  le 
poignarda. 

Zchuiski,  qui  étoit  à  la  tête  des  conjurés,  tenant  d'une  main  une  croix, 
&  de  l'autre  une  épée  nue,  ordonna  qu'on  fonnât  la  grotte  cloche,  com- 
me s'il  ,y  eût  eu  un  incendie  dans  la  ville.  Son  but  étoit  que  cette  cloche 
réveillât  Demetrius  ,  &  qu'il  fortit  de  fon  appartement.  Cependant  on 
fit  courir  le  bruit  parmi  le  peuple,  que  les  Polonois  avoient  pris  les  armes 
pour  faire  main  baffe  fur  les  Mofcovites. 

Demetrius ,  que  le  grand  bruit  éveilla ,  vit  qu'il  s'agiffoit  d'un  danger  D 
beaucoup  plus  grand  que  celui  que  caufe  une  incendie.    Auffi-tôt  il tuc- 
prend  un  cimeterre ,  &  fe  jette  par  la  fênetre  de  la  chambre.  S'étant 
démis  la  cuifTe  par  cette  chute,  il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  relever; 

âc 

(t)  En  effet  eut-il  été  dans  une  fanté    conferver  les  jour»  de  fon  maître,  n'auroient 
parfaite ,  fon  fecour*  aoroit  été  une  foible    fervi  qu'à  hâter  fa  propre  perte.  L'attaqoc 
reftource  contre  tout  un  peuple  mutiné ,  &    fut  û  vive  &c.  AÏS.  du  Roi. 
les  efforts  inutiles  qu'il  auroii 
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il  i  k  ii  &  comme  il  fe  foûtenoit  à  peine ,  il  fut  pris  par  le  peuple ,  &  par  l'ordre 
IV-  de  Zchuiski,  conduit  dans  la  fale ,  où  l'on  donnoit  audience  auxAmbaf- 
itfoé.  fadeurs  des  Princes  étrangers.  Un  Bojar  lui  ayant  alors  reproché  qu'il 
étoit  un  traître,  un  impofteur  &  un  fcélérat,  Demetrius,  qui  étoit  prompt 
&  emporté,  tira  fon  cimeterre,  &  en  déchargea  un  coup  terrible,  qui 
abbatit  à  Tes  pieds  celui  qui  avoit  parlé  de  la  forte.  Puis  s 'étant  tourné 
vers  les  Bojars ,  il  leur  demanda  humblement  la  permiflion  de  parler  au 
peuple ,  &  de  déclarer  publiquement  la  vérité. 

D'autres  prétendent  que  fe  voyant  réduit  à  l'extrémité,  il  demanda  à 
Zchuiski,  que  la  femme  de  Bafilide,  qui  étoit  àMofcou,  fût  interrogée 
au  fujet  de  l'impofture  qu'on  lui  reprochoit ,  parce  qu'on  fçauroit  d'elle 
la  vérité  du  fait  :  que  fi  elle  affûroit  qu'il  n'é toi t  point  Demetrius ,  il  con- 
fentoit  qu'on  le  fit  mourir.  Ils  ajoutent ,  que  Zchuiski  fit  alors  venir 
cette  Prince! le  ,  qui  étoit  dans  un  monaftére  peu  éloigné  :  qu'avant  fait 
ferment,  en  préfence  des  Bojars,  de  dire  la  vérité,  elle  déclara  que 
Demetrius  fon  fils ,  né  de  Bafilide ,  avoit  été  cruellement  aflTalfiné ,  il  y 
avoit  plufiears  années,  par  la  perfidie  de  Boritz  :  que  voyant  que  tout  fa- 
vorifoit  le  faux  Demetrius ,  &  que  le  peuple  étoit  pour  lui ,  elle  avoit  jugé 
à  propos  de  diffimuler  d'abord ,  ravie  d'ailleurs  que  le  ciel  eût  fufeité  un 
homme  pour  déthrôner  un  tyran ,  &  pour  venger  la  mort  du  vrai  Deme- 
trius. Alors,  difent-ils,  on  fe  jet  ta  fur  l'importe  ur,  &  on  le  perça  de 
mille  coups.  Ceft  ainfi  que  le  fait  eft  expole  dans  la  réiation  de  Pierre 
Paterfon  d'Upfal ,  qui  étoit  alors  en  Mofcovie.  D'autres  au  contraire , 
qui  doutent  fi  Demetrius  étoit  un  impofteur,  reprochent  aux  conjurés  d'a- 
voir refufé  d'écouter  publiquement  la  jufîification  d'un  Prince  ,  qui  ne 
regnoit  que  depuis  peu  de  tems ,  &  qui  demandoit  cette  grâce  avec  inf- 
tance;  d'avoir  fupprimé  ce  qu'il  avoit  répondu ,  &  d'avoir  tué  un  Gard» 
Allemand  qui  étoit  auprès  de  lui,  lorfqu'on  l'interrogeoit,  de  peur  qu'il 
ne  divulgàt  ce  qui  s'étoit  paflTé  alors, 
il  eft  traité  Le  corps  de  Demetrius  fut  traité  indignement  :  on  le  mutila;  &  après 
ment"6"  avoir  attaché  une  corde  à  fes  parties  naturelles ,  on  le  traîna  BU  milieu  des 
»prè*  fa  boues  jufques  dans  la?place  publique,où  tout  couvert  d'ordure  &  de  fang. 
mort.  il  demeura  quatre  jours  expofé  fur  une  table,  fous  laquelle  étoit  le  cadavre 
de  Bufmani ,  qui  jufqu'à  la  fin  avoit  été  conftamment  attaché  à  Demetrius. 
Pour  augmenter  encore  l'ignominie  de  ce  malheureux  Priuce ,  ils  mirent 
fur  fon  ventre  une  repréfentation  obfcéne ,  &  d'une  grandeur  énorme , 
qu'ils  avoient,  difoient-ils,  trouvée  dans  l'appartement  de  fes  concubi- 
nes. Ils  lui  mirent  auffi  dans  la  bouche  une  efpéce  de  cornemufe,  dont 
jouent  les  païfans  Polonois,  avec  un  denier  pour  fon  falaire,  ou,  comme 
d'autres  l'interprétoient ,  pour  payer  fon  partage  aux  enfers.  Ainfi  fut 
traité  après  fa  mort  un  homme ,  ôue  les  Seigneurs  Mofcovites  refpe&oieat 
peu  de  tems  auparavant ,  comme  leur  Souverain  légitime. 

Les  conjurés  fe  contentèrent  de  bloquer  la  maifon  où  logeoit  le  Palatin 
de  Sendomir,  parce  qu'elle  étoit  défendue  par  des  foldats  d'élite;  &  allè- 
rent piller  les  maifons  des  autres  Polonois,  dont  plufieurs  fe  défendirent 
courageufement.   Accablés  néanmoins  par  le  nombre ,  ils  furent  tous  maf- 
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ftcreY,  après  avoir  vendu  cher  leur  vie.  Le  feul  Wi  te  ne  ski  trouva  le  moyen  Hish 
de  s'échapper  :  après  avoir  tué  un  grand  nombre  de  Mofcovites  ,  voyant  ^f. 
qu'on  faifoitj  approcher  du  canon  pour  le  forcer,  il  arbora  un  étendard  l6o'~ 
blanc,  pour  faire  connoitre  qu'il  vouloir  fe  rendre.   En  même  tems  il  fit 
jetter  beaucoup  d'argent  à  ceux  qui  affiégeoient  fa  maifon.   Comme  ils 
t'empreflToient  de  le  ramaffer,  il  fondit  fur  eux  avec  lies  gens,  le  fabre  à  la 
main  ;  &  en  ayant  Ëut  un  grand  carnage ,  il  le  rendit  enfui  te  aux  Hojars  qui 
le  fauverent. 

La  malheureufe  Czarine,  qui  perdît  dans  ce  tumulte  fa  toilette  &  ton-  JraJrc"r 
tes  fes  hardes,  qui  étoient  d'un  grand  prix  ,  trembloit  pour  fon  pere  &  JJJJ  Ca*" 
pour  fon  oncle,  &rcgardoit  comme  un  grand  bonheur,  (/après  avoir  tout 
perdu ,  elle  pouvoit  confcrvcr  fa  vie  &  retourner  dans  fon  païs.    Sans  ha- 
bits ,  fans  lit ,  couverte  feulement  d'une  foiblc  efpérance ,  elle  attendoit 
dans  les  frayeurs  de  la  mort  que  la  fureur  du  peuple  fe  calmât. 

Elle  ne  fe  fit  pas  feulement  fentir  aux  gens  de  guerre  que  Démet  ri  us  a  voit  Plufieui* 
fait  venir  en  Mo ico  vie  ;  plufieurs  marchands  même  qui  Pavoient  fuivi ,  fu-  °[*r*^ 
rent  très-maltraités.   Jean- Ambroife  Cellari  Milauois ,  perdit  dans  ce  tu-  ait1ç, 
multe  trente  mille  écus ,  &  enfuite  la  vie.   On  coupa  la  tète  à  jaques  Win ,  &  mafia- 
avec  fon  propre  labre.   André  Nathan,  marchand  d'Augsbourg,  racheta  crcs. 
fa  vie  pour  150000.  florins  ;  jin  autre  marchand  de  la  Lembourg  Ruffreu- 
ne ,  nommé  Nicolai ,  en  donna  çoooo.  pour  avoir  la  vie  fauve.  Nie- 
metski  banquier  Polonots ,  la  veille  de  ce  mafTacre  ,  a v oit  livré  à  Deme- 
trius  beaucoup  de  perles  &  de  marchandées  précieufes.    Deux  marchands 
tT  Augsbourg  qui  avotent  prêté  à  Demetrius  plus  de  sooooo.  écus,  perdirent 
leur  créance  :  Marcclli  perdit  10000a  florins.   11  périt  dans  cette  journée 
douze  cens  Polonois ,  les  Bojars  ayant  fauve  la  vie  à  un  plus  grand  nom- 
bre ;  il  y  périt  aufli  400.  Mofcovites. 

La  fureur  du  peuple  fe  calma  enfin  fur  le  foir ,  &  la  nuit  fut  afleztrart- 
quille.  On  eut  bien  de  la  peine  à  obtenir  de  ces  furieux ,  que  les  ca- 
davres de  ceux  qu'on  avoit  malfacrés  après  avoir  été  traînés  dans  la  boue 
pendant  trois  jours,  fuffcnt  enfin  inhumés  dans  le  cimetière  des  Alle- 
mans. 

Après  que  ce  tumulte  &  cet  horrible  maûacre  eurent  cefle,  &  que  la  fu-  u%  Bojars 
reur  du  peuple  fe  fut  ralentie,  les  Bojars  tinrent  confeil,  pour  délibérer  délibèrent 
Ihr  l'élection  d'un  Empereur ,  de  peur  qu'une  anarchie  ne  fit  naître  de  non- 
veaux  troubles.   Zchuiski,  qui  voyoit  que  plufieurs  penchoient  pour  lui ,  Empereur- 
fit,  dit-on ,  ce  difcours,  dans  la  vue  de  fe  concilier  encore  davantage  les 
cfprits ,  &  de  fe  difculper  par  rapport  à  ce  oui  s'étoit  pafTé. 

»  Seigneurs,  coufins,  &  chers  amis,  j'avouë  que  j'ai  fait  plufieurs  <Ao^  Hartirgur 
„  fes,  dont  je  me  repens ,  &dont  je  fuis  très-fàché.    Mais  la  haine  que  ««•"h** 
„  Pavois  conçue  pour  un  tyran  barbare*,  mon  attachement  à  la  famille 
„  Impériale ,  &  mon  amour  pour  la  patrie ,  doivent  exeufer  ma  faute ,  &  ' 
»  je  crois  avoir  travaillé  avec  vous  à  la  réparer.    Dieu  nous  avoit  donv 
».  né  pour  gouverner  ce  vaite  Empire  de  la  Chrétienté,  des  Princes  d'une 
m  maifon  ancienne  &  illuOre  v  auxquels  a  ûiccédé  fuivant  l'ordre  de  la  naw 
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Omit  „  ture ,  Jean  Bafilide,  Monarque  qui  a  régné  glorieufemeat,  &  qui  mat- 
1V-  „  gré  les  difcours  injurieux  qu'on  a  tenus  à  fon  fujet,  a  mérité  par  fa  ma» 
1606.  m  niére  de  gouverner,  par  l'élévation  dejfon  efjprit  &  par  fes  grandes  con- 
„  quêtes,  les  éloges  de  tous  ceux  qui  s'intéreuent  à  la  gloire  de  la  nation. 
„  Le  Priuce  m'ayant  autrefois  confié  le  foin  de  conclure  la  paix  entre  lui  & 
„  Etienne  Roi  de  Pologne;  depuis  ce  tems-là  je  me  fuis  tellement  compor- 
„  té,  foit  dans  la  paix,  foit  dans  la  guerre,  à  l'égard  de  la  République, 
„  que  perfonne  ne  s'cft  jamais  plaint  de  ma  vigilance  &  de  mon  attache- 
M  ment  à  mon  devoir  &  à  ma  patrie. 

M  Après  la  mort  de  Jean  Bafilide ,  les  affaires  de  cet  Empire  ont  été 
M  dans  un  état  déplorable,  par  la  roi  bielle  de  Théodore,  incapable  de  gou- 
vcrner  l'Etat  par  lui-même.    N'ayant  point  d'enfans ,  il  auroit  pû  répo- 
„  dier  fa  femme,  comme  les  loix  de  l'Empire  le  permettent  &  l'ordonnent 
m  „  même  dans  cette  circonftance.   Mais  celui  qui  regnoit  en  quelque  forte 

*  Boritz.  m  fous  fon  nom  * ,  s'y  oppofa ,  &  s'empara  enfin  d'un  thrône  où  irefpiroit 
„  depuis  long-tems,  après  avoir  fait  aifaffiner  le  frère  de  Théodore  ffe- 
„  cond  héritier  de  l'Empire ,  &  avoir  empoifonné ,  comme  on  le  croit  com- 
„  munément ,  le  Czar  Théodore. 

„  Boritz, 'dont  j'ai  horreur  de  prononcer  le  nom ,  étant  alors  monté  fur 
„  le  thrône  de  Kuflie,  on  ne  vit  fous  fon  règne  que  des  pleurs  couler  ;  on 
„  n'entendit  que  des  gémiffemcns.  De  toutes  parts  que  de  calamités ,  que 
„  de  defaftres  !  Demetrius ,  qu'on  a  depuis  découvert  être  un  impofteur , 
„  parut  alors ,  &  nous  offrit  î'occafion  de  fecoûer  le  joug  d'un  tyran  cruel. 
„  J'embrauai  cette  occafion ,  &  je  fus  le  premier,  lorfque  vous  me  deman- 
„  dâtes  mon  avis ,  à  vous  confeiller  de  le  reconnoitre  pour  l'héritier  légiti* 
„  me  de  l'Empire.  Mais  voyant  que  nous  avions  encore  plus  à  craindre 
„  de  ce  nouveau  maître ,  que  de  celui  dont  nous  étions  délivrés;  que  l'an- 
„  cienne  Religion  de  l'Etat  étoit  en  péril  ;  qu'on  fouloit  aux  pieds  les  an- 
„  ciennes  loix  de  l'Empire  ;  qu'on  vouloit  changer  nos  mœurs  &  introduire 
„  parmi  nous  de  nouveaux  ufages  ;  qu'on  attentoit  à  la  liberté  de  la  patrie  ; 
„  qu'enfin  nous  allions  être  ailervis  à  des  étrangers  :  alors  je  me  repentis 
„  d'avoir  donné  à  la  Ruflie  un  nouveau  tyran  ;  je  m'oppofai  hautement  à 
„  fes  projets ,  &  je;  refufai  au  péril  de  ma  vie ,  de  rendre  à  cet  ufurpatcur 
„  l'hommage  dû  à  un  Souverain  légitime. 
„  Je  fuis  fort  fâché  d'être  en  quelque  forte  redevable  de  la  vie  à  ce  ty- 
ran ,  qui  pouvoit  me  faire  mourir ,  quoiqu'il  n'en  eût  aucun  droit  ;  la  gra- 
„  ce  qu'il  m'a  accordée ,  eic  le  bienfait  d'un  brigand  qui  s'abflient  d'égor- 
„  ger  un  voyageur.  Je  ne  nie  point  qu'un  fcrupule ,  fondé  fur  ce  vaia 
„  motif  de  reconnoiflànce ,  m'a  long-tems  retenu ,  &  m'a  fait  faire  plus 
„  d'attention  à  ce  qu'on  diroit  de  moi ,  qui  paflbis  pour  lui  être  redeva- 
„  ble ,  qu'à  ce  que  je  devois  à  ma  confeience  &  à  la  République.  L'amour 
„  de  la  patrie  l'a  enfin  emporté  ;  &  vous  voyant  tous  bien  difpofés  pour 
„  le  falut  de  l'Etat ,  je  me  fuis  mis  à  votre  tête.  Méprifant  tout  ce  qu'on 
„  en  pourrait  dire,  j'ai  immolé  ma  réputation  aux  intérêts  &  à  la  gloire  de  la 
»  Ruflie.  Nous  avons  donc  formé  unanimement  une  entreprife  jufte,  hon- 
„  nête,  néccflàire,  &  très-falutaire  à  l'Eut:  plût  à  Dieu  que  l'exécution 
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„  eût  pù  être  moins  fanglante  !  Dieu ,  qui  eft  le  fouverain  difpenfateur  des  H  i  m  1 1 
„  Empires  de  la  terre ,  en  faifant  réuffir  cette  grande  entreprite,  a  bien  tait  lv- 
„  connoitre  qu'il  Papprouvoit.  ïSoS. 

„  Maintenant  que  nous  avons  fecoûé  le  joug  d'un  tyran  odieux ,  &  que 
„  les  Kuffiens  ne  font  plus  expofés  aux  Ululions  &  aux  impoftures  d'un  en- 
,  chanteur  &  d'un  magicien  u)  qui  leur  avoit  fafcinéles  yeux,  il  faut  dé- 
9  libérer  fur  le  choix  que  nous  ferons  d'un  nouvel  Empereur.  La  famille 
„  de  nos  Princes  eft  éteinte  :  cherchons  donc  dans  la  République  ce  que 
„  nous  ne  pouvons  plus  trouver  dans  cette  augufte  famille,  qui  n'eft  plus. 
„  Nous  devons  chercher  un  homme  d'une  naiffance  diftinguée  ;  qui  atta- 
„  ché fur  toutes chofes  à  l'ancienne  Religion,  &zélé  pour  nos  ries  &  nos 
»  ufages  ,  ait  des  vertus  dignes  du  thrône  ;  qui  foit  aQTez  âgé  pour  avoir 
„  acquis  de  l'expérience  ;  qui  ne  &fTe  point  conGfter  la  majefté  du  thrône 
„  dans  le  luxe  &  dans  le  faite ,  mais  dans  l'équité  &  dans  la  modération  ; 
„  qui  foit  perfuadé  que  l'affedion  des  peuples  pour  leur  Souverain  vaut 
„  mieux  pour  lui ,  que  toutes  les  fortereflês  &  toutes  les  citadelles  ;  qui 
„  fans  s'appliquer  à  augmenter  fes  finances ,  regarde  les  riebeftes  de  tout 
„  les  particuliers  comme  le  tréfor  public ,  &  comme  fes  rituelles  pro- 
9  près. 

„  Lorfque  je  dis  que  tel  eft  l'homme  que  nous  devons  chercher,  vous 
„  croyez  peut-être  que  je  vous  dépeins  un  homme  qui  n'eft  point,  &  qui 
„  ne  peut  être.  Quoi  qu'il  en  foit  >  un  bon  citoyen  doit  toujours  fouhat- 
„  ter  un  Prince  qui  foit  parfait ,  ou  du  moins  qui  patte  pour  tel  dans  l'efprit 
„  de  fes  fujets.  * 

Ainfi  parla  Zchuiski,  &  auffi  tôt  on  recueillit  les  fuffrages.   Il  fut  élû  II  eft  élé 
d'un  contentement  unanime.  Zchuiski  s'exeufa  d'abord  modeftement  d'ac-  ex- 
cepter la  couronne  ,  qu'il  prit  néanmoins  avec  une  grande  joye ,  après 
avoir  remercié  l'altemblée  de  l'honneur  qu'on  lui  faifoit.   Cette  éledion  fe 
fit  le  20.  de  Mai. 

On  jugea  à  propos  avant  toutes  chofes  de  juftifier  par  un  écrit  public,  Ecrit» 
le  meurtre  du  prétendu  Demetrius,  auquel  on  reprocha  plufieurs  crimes  contre  le 
qui  raéritoient  cette  deftinée.    C'étoit,  difoit-on,  un  homme  de  la  plus  f)7mS 
■vile  extradion,  qui  étant  Moine  d'un  rarjlaftére  renfermé  dans  l'enceinte  triu». 
du  palais  de  Mofcou ,  avoit  mis  bas  le  froc ,  &  avoit  eu  l'audace  de  fe  don- 
ner pour  le  fils  de  Jean  BaGlide.    On  ajo  û toit  que  fon  vrai  nom  étoit  Gris- 
ka ,  ou  Grégoire  Trepija  (2)  :  que  c'étoit  pour  cette  raifon ,  qu'il  n'a- 
Toit  jamais  voulu  mettre  le  pied  dans  ce  monaftére ,  depuis  qu'il  avoit  u  Car- 
pe la  Couronne ,  de  peur  d'être  reconnu  par  les  Moines  :  que  dans  fa  jeu- 
nefte  il  avoit  fait  de  bonnes  études,  &  s'étoit  fur-tout  appliqué  à  l'Hiftoi- 
re  :  qu'il  avoit  aufll  appris  la  MuGque ,  &  que  par-la  il  s'etoit  pendant  quel- 
que tems  rendu  utile  au  Patriarche  :  qu'il  étoit  fur-tout  très-grand  magicien  ; 
que  c'étoit  par  fon  habileté  dans  cet  art  qu'il  avoit  remporté  plufieurs 

vidoi- 

(1)  Le  faut  Demetriof. 

U)  La  rélation  de  Çattrfon  met  Griika  Trepija.  Grhkn  dam  la  langue  Ruf 
Grégoire.    Dans  d'autres  relations  on  le  nomme ,  Gmky  Strepy ,  ou  SttrUf. 
Tome  X»  L 
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VfNii  v  ivoires,  &  qu'à  la  honte  du  nom  Ruffien ,  il  ctoit  parvenu  à  l'Empire. 

IV-     On  lui  re prochoit  aufli  d'être  hérétique ,  en  ce  qu'il  n'obfer voit  point  les 
1606.   jeûnes,  les  fêtes  &  les  cérémonies ,  qui  font  d'ufage  dans  l'bglîfedeRuf- 
tie.    11  a  voit ,  difoit-on,  engagé  fa  parole  à  l'Evéque  de  Rome,  d'abolir 
l'ancien  ne  Religion  de  l'Empire.    Onproduifoit  même  des  brefs  du  Pape , 
vrais  ou  faux ,  où  le  Pontife  l'exhortoit  à  accomplir  au  plutôt  ce  qu'il  avoit 
promis,  &  à  donner  aux  Jéfuites  des  Eglifes,  des  collèges,  &  tout  ce  oui 
étoit  néceiraire  pour  leur  Tubfiltance.   On  faifoit  voir  en  même  tems  des 
lettres  de  Demetrius ,  par  lefquelles  il  donnoit  la  principauté  de  Smolenska 
au  Palatin  de  Sendomir  fon  beau-pere;  à  fa  fille  la  Czarine  celle  de  Novo- 
grod     &  à  fes  beaux- frères  les  fils  du  Palatin,  le  païs  de  Dibiria  (i)» 
On  l'ace  ufoit  d'avoir  formé  ledefTein  défaire  périr  tous  les  Seigneurs  & 
toute  la  NoblefTe  de  Mofcovie,.  &  de  vouloir  leur  fubftituer  des  familles 
Folonoifes.   C'eft  pour  cela ,  difoit-on ,  que  fous  prétexte  de  donner  au 
peuple  le  fpedfacle  d'un  fîége ,  il  avoit  fait  venir  des  canons ,  dans  le  defleia 
de  réduire  la  ville  de  Motcou  ,  d'opprimer  tous  fes  citoyens  %  &  tous  le* 
Bojars,  &  d'établir  le  de I pot ifme  dans  l'Empire. 

On  tui  reprochoit  encore  de  s'être  rendu  inacceffible  aux  peuples,  &  mê- 
me aux  plus  grands  Seigneurs ,  jufque-là  que  plufieurs  perlonncs ,  loin  de 
pouvoir  obtenir  audience,  avoienc  été  repou  liées  indignement  par  les  gardes 
delà  porte,  tandis  que  les  Folonois  avotent  les  entrées  libres:  que  fi  on 
vouloit  bien,  donner  audience  à  quelqu'un,  on  ne  lui  rendoit  point  juftice. 
On  Tui  faifoit  encore  un  crime  de  fon  luxe  &  de  fes  dépenfes  exceifives  v 
auxquelles  tous  Tes  impôts  &  tout  l'argent  que  l'Empire  lui  fournuToit ,  ne 
pouvaient  fuffire  :  qu'il  s'étoit  fait  faire  untbrônede  vermeil,  entouré  de 
fix  lions  y  dontil  y  en  avoit  deux  fur  chaque  gradin  :  qu'il  faifoit  toujours 
porter  devant  lui  fon  feeptre  &  fa  couronne;  ce  qui  étoit  d'un  fa  fte  inouï 
&  n'avoit  jamais  été  pratiqué  par  fes  prédécefleurs  :  qu'il  avoit  épuifé  tou- 
tes les  finances  de  l'Etat  à  acheter  des  pierreries  &  toutes  fortes  de  marchan- 
dées précieufes  des  païs  étrangers  ;  à  entretenir  &  à  enrichir  des  avantu* 
siers,.  des  parafites,  des  bouffons  &  des  joueurs  d'inftrumens»  &  à  en- 
voyer de  l'argent  en  Pologne  :  coie  pendant  ce  tems-là  il  n'accordoit  aucu- 
ne récompense  a-ceuxqui  rendoient  fervice  à  l'Etat,  &nepayoit  ni  l'ho- 
noraire ni  les  gages  des  Officiers. 

On  lut  objedoit  encore,  comme  un  crime  horrible,  qu'après  avoir  fait 
mourir  la  femme  &  le  fils  de  Boritz,  il  avoit  fait  grâce  à  fa  fille,  pour  la 
violer  enfuite  :  qu'allant  fouvent  dans  le  monauVre  où  fa  femme  faifoit  fon 
ftjour  ,  il  avoit  profané  ce  faint  lieu  par  des  fp-fffacles  indignes  ,  par 
desdanfes  d»H>luès ,  &  par  des  chanfons  malhonnêtes,  fcandalifantainfi 
Jes  Religieufes&  tout  le  public  :  qu'il  avoit  violé  plufieurs  de  ces  Rcligieu- 
fes,  &  traité  indignement  des  Moines  &  des  p,  rfonnes  pieufes ,  jufqu'àles 
feire  fouetter  :  qu'il  avoit  ruiné  les  monaltéres,  en  leur  empruntant  des; 
fiommes-confidérablts ,  qu'il  n'avoitpas  d  il  in  de  1  ur  rendre.  On  lui  im- 
putoittous  lesdefordres  commis  par  les  ioldats  Polonois,  &  par  les  autre»; 
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troupes.    C'étrit  par  fon  ordre ,  difoit-on ,  ou  au  moins  par  fa  connivence,  Hiwu 
que  la  province  d'Aftracan ,  qui  s'étend  le  long  du  Wolga ,  &  tous  Tes  ports     1  v- 
remplis  de  marchandifes  de  la  Perfe,  avoient  été  pillés  par  des  pirates  &  I*0** 
par  des  brigands.   Enfin  on  s'étendoit  beaucoup  fur  l'infolence  &  l'orgueil 
des  Polonois ,  qui  étaient  entrés  dans  la  Mofcovie ,  comme  dans  un  pais 
conquis  ,&  dont  la  licence  effrénée  était  montée  à  un  tel  dégré,  que  les 
femmes  de  la  première  condition  ne  pouvoient  fortirde  chez  elles ,  &  que 
plufieurs  même  avoient  été  arrachées  d'entre  les  bras  de  leurs  maris.  Un 
ajoutait,  que  lorfqu'on  en  avoit  fait  des  plaintes  à  Demetrius ,  aucun  des 
coupables  n'avoit  été  puni,  pour  donner  exemple;  qu'on  n'en  avoit  con- 
damné qu'un  feul ,  mais  que  lorfqu'on  le  menoit  au  fupplice ,  les  Polo- 
nois ,  à  qui  tout  étoit  permis ,  avoient  tué  le  bourreau  &  enlevé  le  cri- 
minel. 

Il  arriva  en  ce  tems  -  là  une  gelée  extraordinaire  qui  brûla  toutes  les  le  xwrpt 
moiflbns.  Le  peuple  s'imaginant  que  c'était  un  effet  de  la  colère  de  Dieu  (  1  ),  àe.  Dcm* 
par  la  même  fureur  qui  lui  avoit  fait  commettre  tant  de  malfacres ,  couroit  humé'* 
exhumer  le  cadavre  du  miférable  Demetrius,  qui  avoit  été  enterré  dans  brûlé  par 
un  champ  hors  de  la  ville  ;  &  par  un  jugement  qu'on  rendit  à  ce  fujet ,  fc0*™** 
il  fût  brûlé  publiquement,  &  les  cendres  jettées  au  vent.    Il  eft  encore 
incertain  s'il  étoit  le  vrai  Demetrius,  où  û  c'était  un  impofteur;  mais  il 
eft  certain  que  la  fortune  oui  l'avoit  d'abord  favorifé ,  &  qui  avoit  paru 
reflufciter  en  lui  le  vrai  Demetrius ,  long-tems  après  qu'il  paflToit  pour  Autre  pré- 
avoir été  tué,  voulut  encore  le  reflufciter  en  lui  une  deuxième  fois,  quoi,  tendu  De 
que  tout  le  monde  eût  vû  fon  cadavre  ,  &  que  perfonne  ne  pût  douter  mittiM« 
qu'il  n'eût  été  malTacré.   On  fit  donc  courir  le  bruit ,  que  ce  n'était  point 
lui  qui  avoit  été  tué  dans  le  palais  ;  qu'on  s'était  mépris  ;  que  ce  Deme- 
trius s'était  fauvé  avec  un  petit  nombre  de  perfonnes ,  &  s'était  mis  en 
fûreté.    Ce  qui  fit  ajoûter  foi  à  ce  bruit ,  c'eft  que  dans  le  tems  du  maflTa- 
cre ,  on  trouva  quatorze  chevaux  qui  manquoient  dans  les  écuries  du  Czar. 
On  prétendit  qu'il  s'était  fervi  de  ces  chevaux  pour  fe  fauver  avec  ceux 
de  fa  fuite.    Ceux  qui  vouloient  entretenir  les  troubles  dans  la  Ruffie,  Se 
qui  voyoient  avec  chagrin  Zchuiski  fur  le  thrône ,  profitèrent  de  ce  bruit 
qui  couroit  S'étant  ligués  avec  lesCofaques,  nation  ennemie  de  la  paix, 
&  née  pour  le  pillage ,  ils  prirent  les  armes  ;  &  ayant  mis  à  leur  tète  un 
prétendu  Demetrius ,  qu'on  ne  vit  Jamais  depuis ,  ils  firent  une  guerre 
cruelle  à  Zchuiski ,  &  illufion  aux  Mofcovites.   Cependant  cette  nouvelle 
impofture  contribua  à  décréditer  la  première. 

Après  que  les  Mofcovites  eurent  publié  l'écrit  dont  j'ai  parlé  ,  pour  juf-  Le  nou- 
tifirree  qui  s'étoit  pafle,  on  |fongea  à  envoyer  une  Ambaflade  en  Polo.  Vfau  Czat 
gne.    Mais  Sigifmond  qui  avoit  beaucoup  d'affaires  dans  fon  Royaume ,  J",0^. 
ne  donna  audience  qu'au  commencement  du  mois  de  Janvier  fuivant  aux  DâiTa. 
Àmbafladeurs  de  Ruffie.  Le  Palatin  de  Sendomir  étoit  alors  gardé  dans  (leurs  ca 

une 
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H  i  v  *  i  une  prifon  étroite  avec  fa  fille.  Les  A  m  ba (fadeurs  du  nouveau  Czar ,  poor 
IV.  juftiher  la  conduite  de  leur  maître,  dirent  que  ce  Palatin  par  Tes  intrigue» 
\€c€.   fecrettes,  par  fes  largcflcs ,  &  par  fes  offres  avoit  féduit  les  efprits  d'un 

folognc.  grand  nombre  de  Mofcovites ,  par  le  moyen  defquels  il  avoit  fait  entrer 
dans  la  RulHe  avec  fa  tille,  ce  maudit  Moine,  cet  exécrable  magicien, 
(c'eft  ainfi  qu'ils  défignoient  le  prétendu  Demetrius  )  qui  après  s'être  in- 
dignement emparé  du  thrône,  avoit  ôfé  entreprendre  d'introduire  dans 
leurpaïs  une  Religion  étrangère  &  un  culte  inconnu  dans  ces  provinces; 
de  fe  rendre  maître  des  Eglifes  &  d'exciter  dans  l'Etat  de  G  grands  trou- 
bles, que  plus  de  deux  cens  Seigneurs  du  premier  rang  en  avoient  été 
les  victimes  :  qu'au  refte  on  avoit  trouvé  fur  lui  des  lettres ,  qui  faifoient 
foi  que  tout  cela  s'étoit  fait  par  le  confeil  &  le  fecours  des  Polonois  :  que 
les  Seigneurs  Rufliens  prioientdonc  fa  Majefté  Polonoife  de  vouloir  bien 
déclarer  fi  elle  avoit  eu  part  à  ces  troubles ,  &  fi  elle  y  avoit  donné  fon 
confentement  :  que  fi  fa  Majefté  y  avoit  pris  part ,  &  fi  elle  les  avoit  ap- 

Erouvés ,  elle  comprenoit  bien  que  par  cette  conduite  la  paix  fi  folemnet* 
ment  jurée  entre  les  deux  nations ,  étoit  manifestement  enfreinte  ,  & 
que  la  guerre  étoit  indifpenfable. 

Les  Ambaffadeurs  dirent  enfijite  qu'ils  demandoient  que  les  fommes 
d'argent  &  les  autres  ebofes  que  t'impofteur  avoit  fait  pauer  en  Pologne, 
fullent  reftituées  ,  fi  on  vouloit  entretenir  la  paix ,  &  que  les  effets  des 
marchands ,  qui  avoient  étéconfifqués,  fuflfent  rendus  à  ceux  à  qui  ils  ap- 
partenoient:  que  fi  on  refufoit  défaire  raifon  fur  ces  articles ,  fa  Majefté 
Czarienne  avoit  réfolu  de  déclarer  la  guerre  à  la  Pologne,  d'y  entrer  avec 
une  puiflànte  armée,  de  fe  joindre  à  Charles  Duc  de  Sudermanie  (i),  & 
de  tirer  vengeance  de  ces  injures. 

Sigifmond,  voyant  la  Pologne  agitée  de  mouvemens  dangereux ,  ne* 
voulut  pas  irriter  une  nation  féroce,  &  répondit  avec  beaucoup  de  mo- 
dération. H  exeufa  tout  ce  qui  s 'étoit  pa(Té ,  &  dit  que  ni  lui ,  ni  le  Pa- 
latin de  Sendomir  n'avoient  rien  fait  qu'on  dût  regarder  comme  une  in- 
fraction de  la  paix  entre  la  Pologne  &  la  Ruffie:  qu'on  avoit  aidé  au  lé- 
gitime héritier,  qu'il  avoit  toujours  cru  tel ,  à  remonter  fur  le  thrône:  que 
puifqu'il  n'étoit  plus,  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  déformais,  étoit  de  ré* 
parer  les  dommages  de  part  &  d'autre ,  &  de  chercher  les  moyens  de  ré- 
tablir au  plutôt  la  paix  entre  les  deux  nations.  C'eft  ainfi  que  fe  termina, 
l'Ambafiade;  &  on  ne  fut  point  obligé  de  prendre  les  armes. 

Cependant  le  nouveau  Czar  crut  que  pour  foulager  la  Ruffie  il  étoit  de 
h  prudence  de  renvoyer  les  troupes  Polonoifes  &  Allemandes,  &  les  au- 
tres troupes  étrangères,  au  nombre  de  quinze  cens  hommes  :  ils  parti- 
rent le  ?7-  de  Juin.  Comme  on  leur  avoit  tout  enlevé,  on  leur  donna 
à  chacun  un  habit  de  gros  drap  avec  un  peu  d'argent ,  qui  fufïït  à  peine 
pour  les  conduire  jufque  fur  lafrontiére;  enforte  qulls  furent  contraints  dit 
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demander  ignominieufement  l'aumône  en  chemin.  On  les  partagea  en  H  t»i  • 
trois  corps ,  de  peur  qu'étant  tous  réunis ,  ils  n 'entreprirent  quelque  cho-     1  v- 
le  fur  les  frontières.   Trois  cens  prirent  la  route  de  Smolensko ,  cinq  cens 
furent  conduits  dans  la  Livonie ,  &  fept  cens  marchèrent  vers  Vielika  Ci) 
&  Pleskow. 

(0  11  eft  dit  dans  le  texte  fit  Vutim.   II  n'y  a  point  de  province  de  ce  nom  dans  1» 
ic  j  il  faut  que  ce  fou  Vielika  tcis  Pleskow.  Mrs.  Dupuy- 


Fin  du  Livre  cent  trente-cinquième. 
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Ils  indiquent'une  ajjenélie  malgré  le  Epi.  Le  E$i  attaque  les  rebelles.  Les 
Jéfuites  font  chaffès  du  monafiére  de  Sainte  Brigitte ,  £3*  de  Thorn.  Affaires  de 
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lées. Exploits  du  Marquis  de  Spinola.  Prife  de  Lochem,  de  GroB  &  de  Rbein- 
bergen.  Maurice  reprend  Locfjem.  Spinoh  Poblige-à  lever  le  ftége  de  GroU.  Les 
troupes  font  mi.es  de  fart  tP autre  en  quartier  d'hyver.  Les  Efpagnols ,  fous 
la  conduite  de  Santa  -  Cruz  Général  des  galères,  fe  rendent  maîtres  de  Durazzo  & 
de  la  Mahomet  te.  Les  Hollandais  envoyent  en  vain  une  flotte  'pour  infefier  les 
cotes  tPEfpagne  ,  &  enlever  la  flotte  des  Indes.  Le  Vice  -  Amiral  de  la  flotte 
Hollandoife  périt.  Les  Hollandais  par  les  conftils  de  Jean  Ufeling ,  entrepren- 
nent une  navigation  aux  Indes  occidentales.  Etabli/fement  d'une  compagnie  des 
Indes.  Expédition  malheureufe  des  Anglois  dans  la  Guyane.  Le  différend  d'Dnb- 
den  efi  accommodé.  Mort  de  Philippe  de  Hohenlo  ;  de  Jean  de  Naffau ,  &  de 
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raux. RJjouijfances  en  France.  La  Reine  accouche  d'une  fille.  Maximilieu  de 
Bethune  efi  créé  Duc  de  Sully.  Le  Roi  fe  prépare  à  faire  le  ftége  de  Sedan.  Il 
arrive  à  Donciiery.  Réconciliation  du  Duc  de  Bouillon  avec  le  Rgi.  Lettres  pa- 
tentes envoyées  au  Parlement  à  ce  fujet.  Le  Roi  fe  rend  à  Saint -Germain  en 
Laye.  Danger  qu'il  court  en  revenant  à  Paris.  Procès  entre  Marguerite  de 
Valois  le  Comte  d'Auvergne.  Le  Dauphin  &  les  Princejfes  font  baptifées  À 
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Clergé  demande  en  vam  la  publication  du  Concile  de  Trente.  Arrêt  du  Par  tentent  de 
Bourdeaux  contre  l'abus  de  la  jurifdi&ion.  Eccléftaftique.  Le  Prince  Philippe  de  Naf- 
fau  époufe  Eléonore  de  Bourbon.  Mort  de  Geojroi  de  Calignon  ;  de  Philippe  des  Por- 
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Relation  des  affaires  de  Pologne.  Traité  de  paix  entre  P  Empereur  &  les  Hon- 
grois ;  entre  ce  Prince  ej?  les  Turcs.  Pompée  Juftmiani.  Entnt.  de  Meteren. 
Relation  de  l'expédition  d'Afrique.  Gafpard  Ens.  Archives  du  Palais  de  Paris. 
Ecrit  publié  par  Papyre  Majfon.  Archives  des  cours  de  Touloufe  &  de  Bout- 
de  aux. 


Près  que  le  Roi  de  Pologne  *  eut  céle'bré  avec  toute  la  Himid 
J,  magnificence  poffible  fes  nôces&  celles  du  CzarDeme-  1V- 
trius,  les  embarras  &  les  inquiétudes  fuccéderent  à  tou-  l*0** 
tes  ces  fêtes.  Le  Chancelier  Zamoyski .  quelques-uns  du  Affaires  d«ï 
Clergé ,  &  la  plus  grande  partie  de  la  Nobleflfe ,  avoient  Pologne., 
defapprouvé  fon  mariage.    Mais  la  t  action  d'Autriche ,  *  si^r\ijf 
foû tenue  du  crédit  des  Jéfuites  étant  la  plus  puiflante , mon 
il  s'étoit  mis  peu  en  peine  de  ceux  qui  condamnoient  fa  conduite    Tout  le 
monde  fçavoit  qu'il  étoit  redevable  de  la  Couronne  à  Zamoyski.    Ce  Sei- 
gneur avoit  une  très-grande  autorité  dans  le  Royaume  :  inviolablement 
attaché  à  l'ancien  culte  ,  &  éloigné  de  toute  faétion,  il  avoit  toujours, 
défendu  avec  autant  de  fermeté  que  de  droiture  la  liberté  de  fa  patrie. 

Après  fa  mort  de  Zamoyski ,  arrivée  un  an  auparavant ,  Sigifmond  crut  Mécon. 
n'avoir  plus  rien  à  craindre,  &  méprifa  ouvertement  tous  les  complots  du  tenumentt 
parti  qui  lui  étoit  oppofé.    Mais  après  s'être  long-tems  roidi  contre  les  dj£  Pe<- 
plaintes  &  les  murmures  de  fesfujets,  il  s'apperçut  à  la  fin  ,  mais  trop  p 
tard,  qu'il  s'étoit  engagé  dans  un  labyrinthe,  dont  il  lui  feroit  difficile  de 
fortir.    Nicolas  Zrbrzidowicz,  Palatin  de  Cracovie,  avoit  écrit  au  Roi,, 
pour  lui  faire  des  remontrances  ;  mais  il  n'avoit  pû  rien  obtenir. 

Dans  la  diette  (Je  Corczin  ,  où  l'on  élit  ceux  que  l'on  appelle  communé- Dîette  dè? 
ment  les  Nonces  des  terres,  pour  l'aflembléc  des  Etats  à  Varfovie,  Zébrigwcite,. 
zidowicz,  qui  y  préfidoit,  fit  un  long  difeours,  &  expofa  tous  les  dan-  ^..ntrcTlc- 
gers  de  la  République  ,  dont  on  avoit  pris  la  liberté ,  difoit-il ,  d'avertir  Roi.. 
fa  Majefté  avec  tout  le  refpeft  qui  lui  étoit  dû,  fans  qu'elle  eût  daigné 
y  faire  la  moindre  attention.    Il  protefta  en  même  tems  avec  la  plûpart 
de  laNoblefle,  contre  la  légitimité  de  PaflTemblée  de  Cracovie,  &  fe  re- 
tira.   Auffi-tôt  il  indiqua  pour  ceux  de  fon  parti  une  autre  aflemblée  à  Ste- 
zica,  par  un  mandement  public  qu'il  adreffa  à.  toute  la  NoblelTe  du  Royau— 
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H  «  m  »  i    Le  Roi  s'étott  retiré  avec  une  cour  peu  nombreufe  à  Wislicza ,  on  Wis- 
IV*    Jicie,  (i)  fille  fituée  près  de  Cracovie  fur  un  rocher,  que  des  marais  qui 
1606.  l'environnent ,  rendent  comme  inacceflible  :  y  ayant  ramafle quelques  trou- 
Troubles  Pcs»  B  k  tenoit  renfermé  dans  ce  lieu  pour  y  prendre  confeil  des  évene- 
excitc*.    mens.    Le  Palatin  de  Cracovie  pendant  ce  tems-Jà  s'étant  abouché  avec 
Janufli  RadzivilDuc  de  Pruoski ,  un  des  plus  grands  Seigneurs  de  Litua- 
nie ,  ils  formèrent  enfemble  le  projet  d'une  confédération  pour  la  défenfe 
de  la  liberté  du  Royaume.    Radzivil  fut  déclaré  chef  de  cette  confédération, 
fous  le  titre  de  grand  Maréchal  de  la  Cour ,  &  on  lui  donna  Stadniski  pour 
Lieutenant.    Ils  étoient  l'un  &  l'autre  attachés  à  la  Religion  Proteftante; 
ce  dernier  étoit  moins  vertueux  que  brave,  &  raenoit  une  vie  très-licen- 
tieufe. 

Dîettctc     On  fit  fçavoir  au  Roi  le  parti  qu'on  avoit  pris  ;  mais  ce  Prince  ne  feifant 
noë  mal-  aucune  réponfe  aux  demandes  des  mécontens ,  on  indiqua  une  autre  diette 
gre  le  Ro>.  à  Lublin>   La  N0DlcflTe  confédérée  ne  manqua  pas  de  fe  trouver  au  jour 
marqué  près  de  Sendomir  ;  &  comme  la  diette  fut  tenue*  à  Rokofs ,  on 
donna  aux  Confédérés  le  nom  de  Rokoffiens.   11  n'y  eut  ni  ordre  ni  rete- 
nue- dans  leurs  délibérations  ;  &  quelques-uns  6 forent  dire ,  que  fi  le  Roi 
ne  les  fatisfaifoit  pas  fur  leurs  demandes ,  ils  procéderoient  à  Péle&ion  d'un 
nouveau  Roi ,  à  quoi  ils  étoient  au tori  lés  par  le  ferment  que  le  Roi  avoit 
tau  le  jour  de  fon  couronnement 
Guerre       Le  Roi ,  informé  de  ce  qui  fe  paflToit ,  réfolut ,  à  la  perfuafion  du  pere 
entre  ce  Sarga ,  Jéîuite  Efpagnol ,  au  moins  le  difoit-on  ainfi ,  de  renoncer  à  toutes 
fes  rebeî  'cs  voves  d'accommodement  >  &  d'attaquer  les  rebelles  à  main  armée.  Mail 
le*.  '      *a  plupart  des  gens  de  guerre  refuferent  de  marcher  ;  entre  autres  les  Quar- 
teniers ,  ainfi  appelles ,  parce  que  leur  paye  eft  aflignée  fur  la  quatrième 
partie  des  impôts,  que  les  Gouverneurs  portent  autréfor  Royal.  Après 
avoir  dit  hautement  qu'il  ne  talloit  ni  répandre  le  fang  des  Polonais ,  ni  al- 
lumer dans  le  Royaume  une  guerre  civile ,  ils  firent  leur  poffible  pour  paci- 
fier ces  troubles  &  ménager  un  accommodement.   Les  deux  armées  de 
part  &  d'autre  s'éloignèrent  ;  mais  les  Rokoffiens  fe  retirèrent  fi  loin ,  que 
1  or  (qu'il  futqueftion  de  traiter  d'un  accommodement ,  des  pluyes  abondan- 
tes étant  furvenuës ,  les  députés  ne  purent  s'aflèmbler  à  caufe  de  la  diftance 
des  lieux. 

Cependant  les  auteurs  de  la  guerre  voulurent  fe  venger  fur  quatre  de 
ceux  ,  qui  avoient  confeillé  de  recourir  a  un  accommodement  :  on  les  ac- 
cu foit  d'avoir  été  caufe ,  qu'on  avoit  manqué  l'occafion  de  réduire  les  re- 
belles ;  on  porta  donc  contre  eux  un  jugement  très-extraordinaire.  Trois 
d'entre  eux  furent  dépofés  de  leurs  charges ,  &  le  quatrième  fut  pendu. 

Les  Rokoffiens,  irrités  de  ce  procédé,  &  voyant  qu'il  n'y  avoit  aucun 
accommodement  à  efpérer  de  la  part  du  Roi ,  levèrent  encore  une  fois  des 
troupes  qu'ils  rangèrent  en  bataille.  En  même  tems  1-  Palatin  de  Cracovie 
ayant  joint  fes  forces  à  celles  de  Radzivil ,  alla  attaquer  les  Royaliftes , 

dont 

(  1  )  Cette  ville  eft  auprès  de  Cracovie ,  au  Palatînat  de  Seademû.  Editeur  AttgUù. 


Digitized  by  Googl 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Lït.CXXXVL  g, 

dont  il  tailla  en  pièces  environ  mille  hommes,  &  mit  en  fuite  la  plupart  Him* 
des  autres.    Mais  quelques  troupes  des  Confédérés  avoient  été  corrom-  »v- 
puëspar  argent  ou  par  promettes  :  enforte  que  dans  le  rems  qu'on  s'atten-  1606. 
doit  qu'elles  alloient  donner  fur  l'ennemi,  elles  s'arrêtèrent  tout  à  coup, 
&  fe  retirèrent  du  combat,  comme  en  fuyant;  ce  qui  caufa  beaucoup  do 
defordre  dans  l'armée  des  Confédérés  ,  &  rendit  la  victoire  douteufe, 
quoique  ceux-ci  euflent  eu  l'avantage  jufqu'alors. 

Après  ce  combat ,  on  recommença  à  parler  d'accommodement  :  le  Roi  Difpofi. 
qui  venoit  de  fe  trouver  dans  un  grand  danger ,  ne  s'y  refufa  point  non  "^ommuT 
plus  que  les  Confédérés,  dont  les  affaires  étoienten  mauvais  état.    Le  dément. 
Palatin  de  Cracovie  &  Radzivil,  étant  donc  venus  trouver  le  Roi  ,  ce 
Prince  refufa  d'abord  de  leur  préfenter  la  main  ;  ce  qui  produifit  une  con- 
tention.   Enfin  le  Roi  le  fit  ;  &  on  convint  que  ces  deux  Seigneurs  fé 
trouveroient  avec  ceux  de  leur  parti  dans  la  .prochaine  aflemblée  des  Etats, 
pour  fe  juftifier ,  &  rendre  raifon  de  leur  retraite.  On  leur  promit  en  même 
tems  que  cette  démarche  ne  leur  porteroit  aucun  préjudice.  Stadnis- 
ki ,  qui  craignoit  pour  lui  d'ailleurs  ,  fe  retira  avec  un  corps  de  mille 
hommes  ;  le  Roi  en  envoya  deux  mille  contre  lui  ,  mais  fans  aucun 
fuccès. 

D'un  côté ,  la  licence-  des  fu  jets  qui  vouloient  fe  rendre  trop  indépen- 
dant ,  &  de  l'autre ,  le  trop  grand  empire  que  le  Roi  vouloit  prendre  fur 
une  nation  libre ,  étoient  des  obftacîes  à  la  réûnion ,  &  échauffoient  les 
cfprits  de  part  &  d'autre.  Ceux  qui  étoient  les  plus  fages  &  les  plus  modé- 
rés convenoient ,  qu'il  étoitde  l'intérêt  de  l'Etat  de  réprimer  la  No blefle , 
qui  fe  portoit  à  des  excès  dangereux ,  &  de  trouver  un  tempérament,  pour 
concilier  leurs  droits  avec  ceux  de  la  Royauté.  Mais  les  Proteftans  fe  per- 
fuaderent ,  que  ceux  qui  avoient  tant  de  zélé  pour  la  Ma  juté  Royale ,  n'a- 
voient  envùëque  de  donner  atteinte  à  la  liberté  de  confeience,  qui  leur 
avoient  été  accordée  ;  d'autant  plus  que  les  Jéfuites ,  qui  ne  fe  conduifoienr, 
difoient-ils,  que  félon  les  vues  &  les  delTems  d'une  PuiflTance  étrangère, 
avoient  beaucoup  de  crédit  à  la  Cour.  11  fe  fit  donc  à  ce  fujet  plufieurs 
aflemblées  dans  les  villes  Proteftantes;  &onydreflfa  une  requête  qui  fut 
préfentéeau  Roi,  à  qui  l'on  ne  fit  aucune  part  des  décrets,  qui  furent  en- 
fuite  portés  contre  eux. 

Il  y  a  à  Dantzick  un  célèbre  monaftére  de  Religieufes  de  Sainte  Brigitte ,  Lei  Jcfui: 
qui  eft  fous  la  protection  des  Magiftrats  de  la  ville.   Les  jéfuites  s'étoient  ^^J1. 
emparés  de  ce  monaftére ,  où  ils  prétendoient  avoir  droit  de  loger.    Ils  y  ^onartérs 
difoient  la  Mefle ,  y  confeflbient ,  &  fouvent  ils  y  faifoient  chanter  l'Office  de  Sainte 
en  muûque.    On  les  avertit  d'abord  de  tenir  une  autre  conduite  :  comme  Brigitte, 
ils  n'eurent  aucun  égard  à  cet  avis,  les  Magiftrats  crurent  devoir  ufer  de 
leur  autorité.   On  porta  contre  eux  un  décret  dans  la  mai  ion  de  ville  le  2f. 
d'Août:  en  conféquence  on  envoya  ordre  aux  pères  Jéfuites  de  fortirdu 
monaftére  dans  le  terme  de  trois  jours,  &  d'emporter  tous  leurs  meubles  ; 
les  menaçant  en  cas  de  refus ,  de  leur  faire  leur  procès,  comme  à  des  ré- 
fraclaires. 

Tome  X.  M  Qiiel- 
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H  i  n  s  i     Quelque  tenus  après ,  les  Magiftrats  de  Thorn  en  Pruffe ,  &  les  bourgeois 
IV.     affemblés  par  députés,  drefferentuo  décret  le  13.  d'Octobre,  par  lequel 
]6g6.  i|  était  ordonné  à  Pierre  LafTez,  à  Valentin,  &  aux  autres  de  la  même 
Et  de     Société,  de  reftituer  au  Curé  ou  Plébain  la  grande  Eglife  delà  ville  &  le 
Thorn.    collège ,  dont  ils  s'étoient  emparés  par  l'autorité  de  l'Evéque  de  Culm. 
Car,  fuivantla  transaction  faite  entre  PEvêque&  le  Curé,  il  étoit  expref- 
fément  ftipulé,  que  le  droit  de  patronage  appartiendroit  à  l'Evéque,  mais 

Îuel'Eglife  &  l'adminiftration  du  collège  appartiendraient  au  Curé.  Les 
éfuices  ,  par  la  faveur  de  l'Evéque  &  parla  connivence  du  Curé,  a  voient 
obtenu  de  lui,  àl'infçûdes  Ordres  de  la  ville,  qu'il  fe  contentât  du  titre 
de  fimple  Vicaire,  &  qu'il  leur  cédât  laparoiflfe,  le  presbytère ,  &  le  col- 
lège.   L'Evéque  s'é tant  alors  tranfporté  a  Thorn ,  les  Jéfuites  qui  avoient 
été  obligés  d'obéir  au  décret ,  rentrèrent  dans  le  presbytère  ,  prêchèrent 
publiquement  dans  l'Eglife,  &  firent  comme  auparavant  toutes  les  fon- 
ctions curiales.  Cela  fit  naître  de  grandes  conteftations  entre  le  Sénat  de 
la  ville  &  l'Evéque ,  qui  s'étoit  muni  d'un  ordre  du  Roi.    On  protefta 
de  part  &  d'autre  :  mais  après  le  départ  de  l'Evéaue ,  le  Sénat  obligea  en- 
fin les  Jéfuites  à  quitter  les  lieux ,  &  à  fe  retirer.    Chaffés  honteufement ,  ils 
fe  virent  encore  accablés  de  libelles  fatyriques  &  d  epigrammes ,  au  fujet  de 
leur  ambition»  de  leur  avarice  &  de  leur  cupidité. 
Affaires  de    Cependant  l'Empereur  par  fa  défiance,  fa  négligence  &  fes  délais  avoit 
Hongrie.  mis  les  affaires  de  Hongrie  dans  un  état  déplorable.    L  Archiduc  Matthias 
fon  frère,  qui  avoit  reçû  de  lui  toute  forte  de  pouvoirs  pour  le  gouverne- 
ment de  cet  Etat,  afin  de  remédier  aux  maux  dont  il  étoit  affligé ,  fe  pro- 
?  a  "  h  ■?  P°^a  c'cux  °^et8,   ^e  Prçrmcr  »  d'appaifer  au  dedans  tous  les  troubles  qui 
Matthias"0  s'étoient  élevés  depuis  deux  ans  ;  le  fécond ,  de  conclure  avec  les  Turcs 
pour  en   un  traité  de  paix,  qui  depuis  long  tems  étoit  fur  le  tapis.    Mais  avant  de 
appaifer   pouvoir  réulïir  dans  l'un  &  l'autre ,  il  fallut  beaucoup  de  négociations  pour 
bles!°U*   trava'^er  a  cette  affaire.   Matthias  choifit  Paul  Sixte  Traulfon  Comte  de 
Falkenftein ,  Maréchal  du  comté  de  Tirol  ;  Charles  de  Liechtenftein  Gou- 
verneur de  Moravie  ;  Erneft  de  Mollar  libre  Baron .  Gouverneur  de  la 
baffe  Autriche  ;  Sigefroi-Chriftophle  Breuner ,  libre  Baron ,  Préfident  de 
la  chambre  de  la  baffe  Autriche  ;  Thomas  Eckbodii  Comte  perpétuel  de 
Mont-Claud  ou  Oracimberg;  George  Turzo  grand  Maître  d'hôtel;  Si- 
gifmond  Forgatz  Comte  de  Nagradic  ;  &  Ulric  de  Krenburg  Confeiller 
du  Confeil  privé  de  fa  Majefté  Impériale.    Boftkay  nomma  de  fon  côté  le 
Comte  Etienne  lllifchazki  ;  Thomas  Wichelli  ;  André  Oftie  ;  Paul 
Aponi  de  Nagiporo  ,  qui  étoient  les  plus  grands  Seigneurs  de  la  Hon- 
grie. 

Régie-        On  écrivit  enfin  les  articles  à  Vienne  le  23.  de  Juin.    Avant  toutes 
mem  *    chofes  on  révoqua  le  décret  fait  deux  années  auparavant ,  hors  de  la  diette , 
conven-    au  rujet  fa  la  Religion  ,  &  on  permit  à  tous  les  Ordres  du  Royaume  la  11- 
fîiiéc    W  Dertc  de  confcience ,  fans  néanmoins  que  cela  portât  préjudice  à  la  Reli- 
gion Romaine;  enforteque  le  Clergé  Catholique  conferveroit  fes  Eglifes 
en  entier,  &  que  û*  dans  Ictems  des  troubles,  on  en  avoit  envahi  quel- 
ques- 
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ques  -  unes ,  on  les  lui  reftitueroit  II  fut  arrêté  en  même  tems  qu'on  6>Hi«ti 
roit  la  paix  avec  les  Turcs  aux  conditions  les  plus  avantageufes  qu'il  feroit  IV- 
poffible.  On  convint  que  dans  l'abfence  du  Roi,  les  Etats  éliroient  un  i$o& 
Gouverneur  ou  Palatin,  pour  rendre  la  juftice  dans  le  Royaume,  afin  que 
pour  les  procès  il  ne  fût  plus  néceflaire  d'avoir  recours  au  Confeil  Auliquc; 
ce  qui  étoit  très-incommode  &  très-préjudiciable  aux  Hongrois  :  que  ce- 
pendant celui  que  fa  Majefté  Impériale avoit  nommé,  continueroit  d'ex- 
ercer les  tondions  de  fa  charge  ;  mais  que  dans  la  fuite  celui  qui  en  fe- 
roit revêtu ,  le  feroit  par  l'élection  libre  des  Etats.  On  demanda  que  la 
couronne,  lorfque  les  tems  feroient  plus  tranquilles,  fût  transférée  à  Pres- 
'  bourg  avec  la  per million  de  fa  Majefté  Impériale.  On  dreflfa  des  articles 
pour  réprimer  le  trop  grand  pouvoir  de  l'Intendant  général  des  finances 
commis  par  l'Empereur  ;  enforte  que  les  fondions  de  fa  charge  ne  s'é- 
ten droienc  point  au-delà  de  ce  oui  regarde  la  levée  des  impofitions  &  des 
droits  de  fa  Majefté  Impériale.  On  accorda  à  l'Empereur  la  nomination 
des  Evéchés ,  avec  cette  claufe ,  que  ceux  qui  tiendroient  leurs  Evéchés  de 
fa  Majefté,  ne  feroient  point  admis  dans  le  Confeil  du  gouvernement,  & 

Ïu'elle  nommeroit  toujours  de  nobles  Hongrois  pour  remplir  ces  places, 
)n  prit  aulfi  des  précautions  pour  empêcher  les  Jéfuites  de  s'emparer  de 
tous  les  biens  du  Royaume ,  &  afin  que  les  donations  &  concertions  des 
Rois  fuCTent  faites  fuivant  les  loix  &  les  coutumes  de  la  nation.  Il  fut  ar- 
rêté que  les  gouvernemens  de  Hongrie  &  des  provinces  cTEfclavonie ,  de 
Croatie  &  de  Dalmatie ,  qui  lui  étoient  unies ,  ne  pourroient  être  poffedés 
que  par  des  Hongrois ,  &  que  l'Empereur  dans  la  diftribution  de  ces  em- 

Slois,  n'auroit  égard  qu'aux  1er  vices  &  non  à  la  Religion  des  fujets  :  que 
i  Majefté  Impériale  pourrait  néanmoins  difpofcr  à  fon  gré  de  deux 
gouvernemens  au-delà  du  Danube ,  même  en  faveur  des  étrangers  :  que 
dans  les  prochaines  affemblées  des  Etats  les  nouvelles  constitutions  faites 
dans  le  tems  des  troubles ,  &  qui  avoient  foulevé  les  efprits ,  feroient  ren- 
dues conformes  aux  conftitutions  des  années  iffo.  isss-  &  if6?. 

On  fe  plaignit  enfuite  des  confifeations  qui  avoient  été  faites  pendant  les 
troubles ,  &  on  demanda  qu'on  fit  fur  cela  une  révifion  :  que  le  Fifc  n'em- 
pêchât point  les  Comtes  Thomas  Nadafdi  &  Sigifmond  Kagotski  ou  Ra- 
Koczy,  héritier  de  la  maifon  deBalafTa  ,  de  jouir  des  biens  qui  leur  appar- 
Cenoient  par  une  fucceffion  légitime ,  au  moins  quant  aux  immeubles  ;  car 
quant  aux  biens  meubles ,  comme  ils  avoient  été  pillés  &  diffipés ,  &  qu'il 
n'étoit  pas  aile  d'en  faire  la  reftitution ,  il  fut  convenu  qu'on  ne  les  répete- 
roit  point  à  l'avenir:  qu'on  examineroit  auffi  dans  la  prochaine  afTemblée 
des  Etats,  les  donations  que  Boftkay  avoit  été  obligé  de  faire  par  la  nécef- 
fité  de  la  guerre  ;  que  néanmoins  les  biens  que  Boftkay  ou  qu'lllifchazki  a- 
voient  fiéfés  ou  engagés,  demeureroient  en  attendant  entre  les  mains  de 
ceux  qui  en  étoient  actuellement  faifis ,  jufqu'àce  que  les  Etats  en  euflent 
autrement  ordonné  :  que  déformais  on  ne  feroit  plus  de  ces  fortes  de  con- 
ceffions  :  qu'on  difeuteroit  plus  amplement  les  privilège»:  que  Boftkay  avoit 
accordés  à  titre  de  noblefle,  &  que  les  lettres  expédiées  à-ce  fujet  feroient 
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HiNti  examinées  :  que  fa  Majefté  Impériale  trouveroit  bon  que  les  Hongrois  euf- 
1V  fent  la  liberté  de  racheter  des  étrangers,  &  de  retirer  de  leurs  mains  let 
1606.  bjcns  qU'jjs  avoient  acquis  dans  le  Royaume ,  &  les  châteaux  qu'ils  y  poflc- 
doient  :  que  Boftkay  fe  départiroit  de  les  prétentions  fur  la  Tranfvlvanie,qui 
avoit  appartenu  de  droit  à  Sigifmond  Batthory  avec  les  forts  &  châteaux  de 
Tockay ,  d'Ugocha ,  de  Bcregs ,  &  la  ville  de  Zatmar  :  qu'il  céderoit  auf- 
li  Leiska ,  &  les  autres  biens  qui  avoient  été  engagés  à  Sigifmond  Ragots- 
ki  &  Sébaftien  Ttkeli  ;  avec  pouvoir  de  les  racheter  :  que  Boftkay  pourroit 
lever  les  dîmes  dans  le  païsd'Agriaau  delàdelaTbeille,  en  vertu  de  fon 
droit  héréditaire  ;  mais  que  l'Empereur  les  leveroit  en-  deçà.  On  lui  accor- 
da les  mêmes  titres  qu'à  Sigifmond  Batthory ,  qui  néanmoins  n'auroient 
lieu  qu'autant  qu'il  auroit  une  poftéritexl'enfans  mâles  en  ligne  directe ,  & 
qu'autant  que  cette  poftérité fubOfteroit ;  qu'autrement,  &  fi  fa  poftériré 
mâle  venoit  à  manquer ,  ces  biens  &  ces  titres  feroient  cenfésdévolus  au 
Roi  de  Hongrie ,  enforte  qu'aucun  de  fes  parens  ou  alliés  n'y  auroit  aucun 
j  droit  :  que  s'il  laiCIbit  une  fille ,  elle  n'auroit  qu'un  quart  de  ces  biens ,  dont 
on  conviendroit  avec  fa  Majelté  Impériale  ;  que  les  biens  de  Balthafar  Kor- 
nic  &  de  Pancrace  Ssnicii ,  profcrits  dans  la  Tranfylvanie  pour  avoir  été 
conttamment  attachés  à  l'Empereur ,  leur  feroient  rendus  :  que  la  Cou- 
ronne que  le  Beglierbey  avoit  accordée  à  Boftkay ,  ne  feroit  cenfée  porter 
aucun  préjudice  à  la  dignité  &  aux  droits  du  Royaume  de  Hongrie. 

Enfin,  pour  rendre  ce  traité  inviolable  à  l'avenir,  &  la  réconciliation  fo- 
lide  &  durable ,  il  fut  ltipulé  que  les  injures  de  part  &  d'autre  depuis  le 
quinze  d'Octobre  1604.  feroient  enfévelies  dans  l'oubli;  enforte  qu'on  ne 

{>ourroit  inquiéter  perfonne  à  ce  (u  jet ,  ni  lui  lu  (ci  ter  aucune  affaire  devant 
e  juge.  Dans  la  fuite,  lorfque  l'Empereur  ratifia,  le  traité,  il  y  eut  quel- 
que conteftation  au  fujet  de  la  Religion.  Les  Hongrois  ne  voulurent  point 
le  contenter  de  termes  généraux,  &  in  fi  Itèrent  pour  qu'on  fit  mention 
expreffe  de  la  Religion  Romaine ,  de  celles  des  Luthériens ,  &  de  celte 
des  Réformés.  Cela  fe  pafla  le  14.  de  Septembre.  Auffi-tôt  les  députés 
du  parti  de  Boftkay  demandèrent  à  l'Archiduc  Matthias  ,  comme  on  en 
étoit  convenu,  pardo'n  de  tout  le  paffé  ;  en  même  tems  ils  envoyèrent  don- 
ner avis  à  Serdar  Bâcha  de  cequis'étoit  fait,  enfin  de  l'avertir  de  ne  com- 
mettre plus  d'hoftilités. 

Cependant  Boftkay,  qui  étoit  à  CafTovie,  &qui  avoit  aflTez  d'envie  de 
voir  la  paix  conclue ,  étoit  en  proye  à  mille  inquiétudes  qui  le  tourmen- 
toient  nuit  &  jour.  C'étoit  un  homme  d'un  efprit  doux ,  mais  crédule  Se 
ombrageux.  Ayant  eu  quelques  foupçons  au  fujet  de  Pallas  Lippay ,  Gé- 
néraliffime  de  fes  armées ,  dont  on  lui  avoit  fait  quelques  rapports ,  & 
s'étant  imaginé  qu'il  avoit  formé  le  delTein  de  livrer  à  Batta  la  ville  de  Caf- 
fovie,  &  de  paner  dans  le  parti  de  l'Empereur,  il  l'avoit  fait  arrêter  une 
année  auparavant;  &  pour  fe  délivrer  de  toute  crainte,  après  l'avoir  fait 
juger  dans  un  confeil  de  guerre ,  il  l'avoit  fait  mourir.  Quelque  tems  apr  ès 
le  croyant empoifonné  par  Catay  fon  Chancelier,  c«ui,  à  ce  qu'il  croyoit, 
i'étoit  flatté  de  Jui  fuccéder  après  fa  mort ,  illui  fit  couper  la  tête ,  &  mit 
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en  fa  place  Jean  Januflî ,  qui  lui  e'toit  très  attaché ,  &  lui  donna  tout  le  bien  H  ■  »  •  i 
que  Catay  pofTcduic  près  de  S.  Job.    Sa  maladie  augmentant  de  jour  en  * 
jour,  il  étoit  bien  aile  de  fc  réconcilier  avec  l'Empereur  &  de  négocier  la   1  0 
paix  avec  les  Turcs.  C'eft  pour  cela  qu'il  avoit  indiqué  une  aflemblée  des 
États  pour  le  mois  de  Décembre  fuivant,  où  il  avoit  réfolu  de  propofer  les 
articles  dont  on  étoit  déjà  convenu  :  Sqavoir,  qu'on  révoquât  les  Jidits  & 
les  conftitutions  qui  condamnoient  au  feu  les  fedaires  :  qu'on  établit  un  Pa- 
latin élû  par  les  Etats ,  qui  dans  l'abfence  du  Roi  de  Hongrie  rendit  la  juf- 
tice  dans  toute  l'étendue"  du  Royaume  :  qu'enfin  on  cherchât  les  moyens  de 
cimenter  une  paix  folide  &  durable  entre  le  Royaume  de  Hongrie  &  la  prin- 
cipauté de  Tranfylvanie. 

Les  Proteftans  de  Hongrie  prévoyoient  que  la  paix  conclue"  avec  l'Empe- 
reur ne  dureroit  pas  long-tems ,  fi  les  Turcs  qui  les  avoient  foûtenus  juf- 
qu'alors ,  ne  faifoient  aulfi  la  paix  avec  fa  Majefté  Impériale.  Depuis  trois 
ans  on  avoit  tenté  plufieurs  fois  d'y  réûflir ,  &  on  n'avoit  pû  en  venir  à 
bout ,  parce  que  d'un  côté  les  peuples  de  Tranfylvanie  étoient  fort  animés,  *  Mah«* 
&  que  de  l'autre,  après  la  mort  de  Mahomet  *,*il  y  avoit  eu  beau-  mct  W. 
coup  de  confufion  des  les  affaires  de  la  Porte  fous  le  nouvel  Em- 
pereur. 

Mahomet  en  mourant  (i)  avoit  mis  fon  fils  Achmet,  encore  enfant,  Atf*ir«tl« 
comme  fous  la  tutelle  d'Hali  Bâcha  d'Egypte,  &  Pavoit  nommé  grand  Vu  jT^J^f  4 
fir.    Hali  ayant  été  envoyé  en  Hongrie  en  1604.  étoit  mort  à  Bude;  ou  ment 
foupçonna  qu'il  avoit  été  empoifonné.  Remarin  lui  fuccéda  moins  dans  lu  d'Achmec 
dignité  de  grand  Vifir  que  dans  le  commandement  des  armées  Ottomanes.  ao 
Sur  la  fin  de  l'année  Mehemet  fut  fait  gi  and  Vifir;  mais  il  ne  poflTéda  cet. 
te  charge  que  peu  de  jour?.    Car  dans  le  tems  qu'il  méditoit  le  delTcin  de 
venger  les  pertes  que  le  Bâcha  Cigala  avoit  faites ,  &  qu'il  fe  préparoit  à 
marcher  contre  la  Perfe  à  la  téte  d'une.armée  confidérable,  il  mourut  de  la 
pelle  à  Conitantinople. 

11  eut  pour  fuccclTeur  Demis ,  Boftangi- Aga ,  homme  également  habile  Demis 
&  courageux,  à  qui  le  Sultan  avoit  déjà  donné  la  charge  de  grand  Amiral  "jjd  y» 
au  préjudice  de  Cigala,  qui  fouhaitoit  ardemment  d'en  être  revétu.A  croyoit  fir  4  é. 
la  mériter  par  fes  fervices.    Ce  nouveau  Vifir  crut  qu'il  n'étoit  pas  à  pro-  tunglé. 
pos,  dans  le  bas  âge  de  l'Empereur,  d'avoir  une  guerre  à  foûtenir  contre 
l'Empire  d'Allemagne  &  contre  la  Perfe  :  il  jugea  au  contraire,  qu'il  falloit 
conclure  avec  ces  deux  Puiflfances  une  paix  qui  durât  quelque  s  années.  Il 
étoit  perfuadé  d'ailleurs  que  fa  préfenceàla  Cour  étoit  néceflaire,  &  qu'il 
ne  de  voit  pas  s'éloigner  d'un  jeune  Prince ,  que  fon  abfence  pourroit  re- 
froidir à  fon  égard.    Mais  malgré  fa  politique ,  &  fon  extrême  habileté 
dans  le  gouvernement ,  il  ne  put  fe  garantir  des  traits  de  l'envie  ;  on  fit  de 
lui  des  rapports  defavantageux  au  jeune  Sultan ,  qui  changea  tout  à  coup  à 
fon  égard ,  &  donna  ordre  de  l'étrangler.  Il  fe  défendit  long  tems  contre 
les  bourreaux  chargés  de  lui  ôter  la  vie;  mais  après  lui  avoir  cafle  la  jam- 
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H«w»f  bc  d'un  coup  de  levier,  ils  vinrent  enfin  à  bout  de  le  terrafler  &  de 

l'étrangler. 

l606*      Amurath  Serdar  lui  fuccéda.   Celui-ci  fuivit  en  partie  les  vues  de  fon 
Anwrath  prédéceffeur,  qu'il  jugea  utiles  à  l'Empire  Ottoman  :  voyant  fur-tout  que 
Scrdarlui  jes  affaires  du  côté  de  l'Orient  étoient  en  très -mauvais  état,  il  ne  crut 
c   pas  qu'il  fût  à  propos  d'avoir  en  même  tems  à  combattre  deux  puif- 
fans  ennemis ,  dont  il  feroit  attaqué  du  côté  de  l'Orient  &  du  côté  de  l'Oc- 
cident.  Il  fongea  donc  à  faire  la  paix  avec  l'Empereur  d'Allemagne  ; 
&  malgré  le  goût  que  la  Porte  avoit  pour  cette  guerre,  il  fe  rendit  en 
Hongrie. 

Cigala  pafToit  pour  le  plus  grand  Capitaine  de  l'Empire  Ottoman.  Après 
avoir  reçu  deux  terribles  échecs  dans  la  guerre  de  Perfe ,  il  s'étoit  retiré  à 
Erzeru  m  pour  y  relever  les  débris  de  fa  défaite.  Dans  le  delTein  de  pren- 
dre fa  revanche ,  ou  défaire  oublier  fes  pertes  par  quelque  action  d'éclat, 
il  avoit  mandé  Gambolat  Gouverneur  d'Alep.  Comme  Gambolat  étoit  un 
homme  riche  &  accrédité  parmi  les  Curdes  ou  Chourdes ,  peuples  qui  ha- 
bitent les  deux  bords  de  l'Euphrate,  Mahomet  111.  avoit  fait  fonpoffible 
pour  l'empêcher  de  s'unir  avec  les  Per fans ,  &  étoit  venu  à  bout  de  le  ga- 
gner &  de  fe  l'attacher.  C'eft  pour  cela  qu'il  lui  avoit  donné  le  grand  gou- 
Gambolat  vernement  d'Alep.  Mais  Gambolat  ayant  paru  ménager  plutôt  fes  prop  res 
mis  à  mort  intérêts  que  ceux  de  l'Empire  dans  le  cours  de  la  guerre  contre  la  Perfeji 
lâcha.  Cigala  l'accufa  d'avoir  mal  fait  fon  devoir,  &  lui  reprocha  d'avoir  tenu  une 
conduite  fort  équivoque  ;  en  même  tems  par  une  févérité  imprudente  il  le 
fit  mourir. Cigala  lui-même  finit  fes  jours  peu  de  tems  après ,  accablé  de  cha- 
grin &  plongé  dans  ledéfefpoir,  laiûant  les  affaires  de  ce  côté-là  en  fort 
mauvais  état 

Reflenti-      Un  autre  Gambolat,  neveu  du  dernier,  voulut  venger  la  mort  de  fon 
ment  de   oncle ,  que  Cigala,  difoit-il,  avoit  fait  aflàffiner  par  une  infigne  perfidie, 
lat "fon"    N  ramaue  des  troupes,  il  fe  joint  aux  mécontens  d'AGe;  &  ayant  appris 
neveu.     qu'Âchmet  avoit  donné  ordre  aux  Bâchas  de  Tripoli ,  de  Damas  &  de  Ga- 
zer ,  de  marcher  contre  lui  avant  qu'il  eût  le  tems  d'aflembler  plus  de  trou- 
pes, il  prévient  les  Bâchas  par  fa  diligence,  &  attaque  celui  de  Tripoli, 
qui  s'avançoit  vers  Alep  à  la  tête  d'une  armée ,  &  qui  devoit  bien-tôt  être 
joint  par  celui  de  Damas  :  avant  que  la  jon&ion  fut  faite ,  il  lui  livra  ba- 
taille &  tailla  toute  fon  armée  en  pièces.    Le  Bâcha ,  contraint  de  prendre 
la  fuite ,  &  ne  fçachant  où  fe  réfugier  ,  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  rifle 
de  Chypre. 

Gambolat,  ayant  alors  marché  du  côté  de  Tripoli,  pilla  cette  ville  & 
alla  enfuite  camper  devant  Damas ,  dont  le  Bâcha  ne  parut  point  en  cam- 
pagne. Les  habi  tans  fe  rachetèrent  du  pillage  moyennant  une  groiïe  fem- 
me d'argent  qu'ils  payèrent  au  vainqueur.  Cependant  le  Bâcha  de  Tripoli 
revint  en  Syrie  ou  Sourie,  où  il  ne  trouva  d'autre  moyen  de  conferver  fon 
gouvernement  &  fon  autorité  dans  la  province ,  qu'en  s'accommodant  avec 
Gambolat:  il  fit  un  traite  avec  lui,  &  époufa  fa  fille,  qui  lui  apporta  en 
dot  la  reftitution  de  Tripoli  &  du  gouvernement  de  Syrie.    Ce  fut  ainli 
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ac  Gambolat  fçut  mettre  dans  fon  parti  les  villes  d'Alep ,  de  Damas ,  &  H  ■  *  »  i 
_e  Tripoli ,  avec  les  Arabes  fes  voilîns.  11  le  vit  enfin  à  la  tête  d'one  armée  lv- 
de  quarante  mille  hommes.  1 606  * 

Prévoyant  néanmoins  qu'à  I'occafion  de  la  guerre  de  Pcrfe  toutes  les  for-  p.  envoyé 
ces  de  l'Empire  Ottoman alloient  bien- tôt  tomber  fur  lui,  il  jugea  à  pro-  à  la  Porte 
pos  de  faire  quelques  démarches  pour  appaifer  le  Sultan.    11  envoya  donc  KL*™) 
a  la  Porte  quelques  perfonnes  de  confiance ,  avec  l'argent  que  fon  gouver- 
nement  d'Alep  avoit  coutume  de  fournir  tous  les  ans  autréforde  l'Empire. 
Ces.  députés  tâchèrent  de  juftifier  la  conduite  de  Gambolat  ,  qui  n'avoit 
pû ,  difoient-ils ,  fe  difpenfer  de  venger  la  mort  de  fon  oncle  ;  &  promi- 
rent qu'il  feroit  déformais  très-foumis  &  très-fidéle  à  fa  HauteflTe.    La  Porte 
ne  prit  pas  cette  démarche  pour  une  fatisfa&'on  ;  elle  jugea  néanmoins  à 
propos  de  diflimuler. 

11  arriva  fur  ces  entrefaites  une  chofe  qui  fit  beaucoup  de  peine  au  Sul-  Incendk  i 
tan  &  aux  Bâchas  :  le  feu  prit  par hazard  à  une  maifon  de  Conltantinople  ^J'i^0"* 
dans  le  quartier  des  Juifs ,  &  l'incendie  fut  fi  violent,  qu'il  coufuma  plus 
de  goo.  maifons.    Plufieurs  ont  prétendu  que  cet  incendie  avoit  été  allumé 
par  les  JaniflTaires ,  dans  le  deflein  de  piller  la  ville.    Quoi  qu'il  en  foit ,  la 
perte  fut  très  confidérable. 

Tous  ces  revers  engagèrent  le  Vifir  Serdar  à  hâter  la  conclufion  de  la 
paix  avec  l'Empereur  d'Allemagne.  Le  Comte  George  Turzo,  N.  llthuan , 
ErneftdeMollar,  &  Altheim  partirent  de  Vienne,  en  qualité  de  Plénipo- 
tentiaires defaMajefté  Impériale,  efeortés  par  Sigefroi  Colonkhàla  tête 
d'un  détachement  de  troupes  choifies  ;  car  quoiqu'il  s'agît  de  traiter  de  la 
paix ,  on  croyoit  devoir  toujours  fe  tenir  fur  fes  gardes  pour  fe  garantir  des 
furprifes  de  l'ennemi. 

Etant  arrivés  à  Comora  au  commencement  d'Oclobre ,  il  penfa  y  avoir  Arrivée 
uneféditionà  leur  arrivée,  parla  témérité  extravagante  de  quelques-uns,  des  l'ién». 

2ui  s'aviferentde  vouloir  fondre  l'épée  à  la  main,  fur  un  Prédicateur  de  la  ^"q^** 
'onfeflîon  d'Augsbourg  qui  préchoit  alors  dans  un  faux  bourg  de  la  ville.  mora. 
Le  tumulte  &  le  defordre  que  cela  caufa  dans  lEglife,  fut  caufe  cju'il  y  eut 
des  femmes  &  des  enfans  foulés  aux  pieds.  Quelques-uns  des  Plénipoten- 
tiaires furent  indignés  de  cette  action  ;  &  même  le  Comte  de  Turzo  té- 
moigna qu'il  vouloit  fe  retirer  :  Colonich  &  Mollar  eurtnt  bien  de  la  peine 
à  le  retenir.  On  mit  en  prifon  Bucheim ,  Kn»w  &  un  trompette ,  qui 
avoient  donné  lieu  à  ce  defordre;  ils  furent  néanmoins  mis  en  liberté,  & 
l'action  demeura  impunie. 

Les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  avoient  amené  avec  eux  Soliman 
Bâcha  de  Bude,  qui  étoit depuis  fept  ans  prifonnier  à  Vienne,  avec  un 
nommé  Hali ,  dans  l'idée  que  leur  préfence  pourroit  être  favorable  à  la 
négociation.  On  choifit  pour  le  lieu  de  la  conférence  un  endroit  éloigné 
de  Comora  d'environ  une  demi  lieue"  :  les  députés  de  part  &  d'autre  étoient 
féparés  par  des  fleuves  très-rapides  ;  ils  pouvoient  chacun  de  leur  côté  dé- 
libérer en  particulier ,  fans  crainte  d'aucune  furprife,  &  ils  ne  pouvoient 
s'aflembler  de  part  &  d'autre ,  qu'en  fe  fervant  de  batteaux  pour  traverler 
les  deux  rivières.  Les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  fe  rendirent  en  cet 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


mit  ii  endroit  avec  les  de'tachemens  de  Cavalerie  de  Mansfeldt,  d'Hohenlo  êc 
W«    de  Bucheim.   Illifchazki  y  vint  avec  les  Seigneurs  Hongrois  ;  &  les  Turcs 
1606.  s'y  rendirent  aufli  à  la  fin  d'Oftobre  fur  vingt- quatre  barques  bien  équi- 
pées.   Le  9-  de  Novembre  on  convint  de  part  &  d'autre  de  ces  con- 
ditions. 

Article*  Qu'il  ferait  libre  de  part  &  d'autre  de  fortifier,  de  rétablir  les  places, 
du  traité  &  d'en  bâtir  de  nouvelles,  lorfqu'on  feroit  convenu  réciproquement  des 
de  pa>*  limites:  que  dans  les  Ambaffades ,  dans  les  congrès,  dans  les  lettres  Se- 
Y  Empire  dans  lesa«c*.  l'Empereur  de  Couftantinople  traiterait  l'Empereur  d'Alle- 
&U  Porte,  magne  de  pere  ,  &  que  celui-ci  traiterait  de  fils  l'Empereur  de  Confiant!- 
nople  :  que  fans  aucun  délai  on  traiterait  de  part  &  d'autre  en  donnant 
réciproquement  a  ces  deux  Potentats  le  titre  d'Empereur,  &  ne  donnant 
plus,  comme  auparavant ,  le  titre  de  Roi  à  l'Empereur  d'Allemagne  :  que 
les  Tartares  feroient  compris  dans  le  traité ,  &  que  tant  que  la  paix  fub- 
fifteroit ,  ils  ne  commettroient  point  d'hoftilités  contre  les  Chrétiens  :  que 
la  paix  durerait  quinze  ans;  &  que  pendant  cet  efpacede  tems,  on  n'y 
donnerait  aucune  atteinte:  que  les  Etats  des  deux  Empires,  les  provinces, 
les  territoires,  &  tout  ce  qui  appartenoità  lamaifon  d'Autriche,  feraient 
cenfés  compris  dans  le  traité  :  qu'en  cas  que  le  Roi  d'Efpagne  voulût  aufli 
faire  la  paix  avec  les  Turcs ,  on  chercherait  de  part  &  d'autre  les  moyens 
de  parvenir  à  un  accommodement:  que  les  courfes ,  les  déprédations ,  les 
brigandages,  feroient  défendus,  tant  d'un  côté  que  de  l'autre  ;  &  que 
ceux  qui  contreviendraient  à  cet  article ,  feroient  punis  févérement ,  & 
obligés  de  réparer  les  dommages  :  que  pendant  le  tems  de  la  paix  on  ne 
formerait  de  part  &  d'autre  aucun  complot  pour  furprendre  les  places ,  ou 
tendre  des  pièges  :  qu'on  ne  donnerait  point  de  retraite  aux  malfaiteurs , 
fur-tout  en  Hongrie ,  pour  ôter  tout  fujet  de  défiance  :  que  les  Gouver- 
neurs des  frontières  donneraient  aux  marchands  &  à  tous  les  voyageurs 
des  pafTeports  gratis  ;  &  qu'après  que  le  traité  feroit  figné ,  on  convien- 
drait des  deux  côtés,  de  certains  lieux  pour  y  tenir  des  foires,  &  y  faire 
le  commerce  avec  toute  la  liberté  néceflàire  :  que  le  Gouverneur  de  Javarin 
ou  Raab ,  &  le  Bâcha  de  Bude  jugeraient  fouverainement  des  différends  oui 
pourraient  s'élever;  mais  que  s'il  arrivoit  quelque  affaire  importante,  fur 
laquelle  ils  ne  pourroient  s'accorder  enfemble ,  la  décifion  en  ferait  ren- 
voyée de  part  &  d'autre  au  Souverain  :  que  les  prifonniers  feroient  ren- 
voyés &  échangés  :  que  félon  la  convention  faite  avec  Céfar  Galloà  Bude, 
l'Empereur  Rodolphe  enverrait  inceflamment  avec  des  préfens  un  Ambafla- 
deur  à  Conftantinople ,  &  que  le  Sultan  Achmet  de  fon  côté ,  dès  que  cet 
A  m  ballade  ur  feroit  arrivé ,  enverrait  un  Chiaoux  à  Prague  avec  des  préfens  : 
que  tous  les  trois  ans  les  deux  Empereurs  s'enverraient  réciproquement 
des  AmbaflTadeurs  &  des  préfens,  dont  le  prix  &  la  qualité  feraient  arbi- 
traires ,  &  dépendraient  de  la  volonté  de  celui  qui  les  enverrait 

La  conclufjon  de  ce  traité  eau  la  beaucoup  de  joye  de  part  &  d'autre  ; 
le  lendemain  le  Bâcha  de  Bude  donna  un  grand  repas  aux  Plénipotentiai- 
res de  l'Empereur ,  &  aux  Seigneurs  Hongrois ,  &  fit  p relent  à  chacun 
d'un  beau  cheval.   Cependant  la  lenteur  de  Rodolphe ,  qui  portoit  en- 
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■wc  à  fon  frcrc  l'Archiduc  Matthias ,  fut  caufe  que  ce  traité  n'eut  aucun  Hihh 
«ffet.  IV; 

Peu  detems  après,  Boftkay,  qui  avoit  tant  fouhaité  la  paix  avec  l'Em-  I6C6- 
pereur  &  la  Porte ,  fuccomba  enfiu ,  malgré  tous  les  remèdes ,  à  la  maladie  Suite  dn 
incurable  dont  il  étoit  attaqué:  il  finit  à  l'âge  de  cinquante  &  un  ans,  une  SS^* 
vie  malheureufe  &  un  règne  de  peu  de  durée.    On  dit  qu'il  confeilla  à  Mort  de 
JanulTî,  qu'il  avoit  depuis  peu  fait  fon  Chancelier,  &  qu'il  le  conjura  mê-  Boftkay. 
me  d'être  fidèle  à  l'Empereur.  Cependant  fa  mort  ne  fit  point  celTer  les 
troubles  de  la  Hongrie ,  &  les  Hongrois  Proteftans  demeurèrent  toujours 
oppolés  à  l'Empereur  &  à  la  maifon  d'Autriche. 

Après  la  mort  de  Boftluy,  ceux  deSdkel ,  &  les  Proteftans  de  Tranfyl- 
vanie  remuant  de  tous  côtés ,  les  Seigneurs ,  dans  la  vûê  de  prévenir  les 
troubles,  s'aflemblerent  à  Colofwar ,  que  les  Alleraans  appellent  Claufem- 
burg,  &  résolurent  d'élire  pour  un  tems  un  Prince  ,  qui  pût  par  fa  pré- 
fence  &  fon  autorité  réprimer  les  mouvemens,  qui  augmentaient  de  jour 
en  jour.  Celui  fur  lequel  ils  jetterent  les  yeux ,  fut  Sigifmond  Ragofiki  ,  On  lui 
un  des  plus  grands  Seigneurs  de  Tranfylvanie  ,  homme  pacifique ,  &  fans  [ub£it"' 

ir  par  la  fuite.  Ils  lui  prêtèrent  ferment  dans  gES? 


1,  comme  il  le  fit  voir  par  la  fuite.  Ils  lui  prêtèrent  ferment  dans  RaR"^°knL 
la  principale  Eglife  de  la  ville.  Ils  envoyèrent  enfuite  a  Vienne  des  dé- 
putés, qui  étant  arrivés  à  Presbourg,  protégèrent  &  firent  ferment ,  que 
dans  l'auemblée  qu'ils  a v oient  tenue ,  ils  n'avoient  point  eu  intention  de 
fe  foulever  contre  l'Empereur  qu'ils  regarderoient  toujours  comme  leur 
fouverain  Seigneur;  mais  feulement  de  fe  prémunir  contre  les  entreprifet 
fecrettes  des  Seigneurs  de  Tranfylvanie  &  de  Hongrie,  qui  «voient  envie 
de  fubjuguer  leur  païs. 

La  maifon  d'Autriche,  qui  vouloit  à  quelque  prix  que  ce  fût  avoir  la  néputi- 
Tranfylvanie  en  fa  puilTance ,  regarda  d'abord  le  difeours  de  ces  députés  tion  à 
comme  un  prétexte  &  une  défaite  :  elle  jugea  néanmoins  à  propos  de  pa-  Vienne 


prié  de  fe  joindre  à  eux  dans  une  caufe  qui 
il  L-ur  répondit  avec  fermeté  :  qu'il  avoit  toujours  eu  horreur  de  la  guerre 
civile  :  qu'il  regardoit  comme  un  grand  crime  de  prendre  les  armes  con- 
tre fon  Souverain;  &  que  ceux  qui  ôfoient  le  faire  fe  deshonoroient  à  ja- 
mais: que  pour  lui,  il  fe  ter  oit  toujours  un  point  de  Religion  d'éviter  de 
prendre  ce  parti  :  qu'enfin,  s'ils  vouloient  plaire  à  Dieu,  ils  dévoient  être 
fournis  à  leur  Prince. 

Ragoftki  fe  comporta  dans  la  fuite  d'une  manière  conforme  à  cette  ré-  Démiffio* 
ponfe,  &fe  démit  de  fa  principauté.    Gabriel  Batthory,  qui  n'étoit  pas  îj^11:018- 
de  la  famille  deSomly,  dont  étoient  les  Batthory,  qui  ontlong-tems  re-  Je  y'^JJ 
gné  fur  la  Tranfylvanie  &  fur  la  Pologne,  mais  qui  defeendoie  des  Bat  Batthory. 
thory ,  maifon  beaucoup  plus  ancienne  &  plus  noble ,  fut  élu  par  ceux  qui 
avoient  du  zélé  pour  la  conservation  de  leur  liberté  &  de  leur  Religion. 
Mais  cela  regarde  les  années  fuivantes. 

On  punit  enfuite  ceux ,  qui  avoient  été  caufe  de  la  reddition  de  Gran ,  Auteun 
&  fur-tout  les  Officiers  qui  avoient  forcé  la  ville  de  le  rendre.   Léonard-  de  la  rcd. 
Tome  X.  N  Fré- 
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U  «  n  ki  Frédéric  Schleker  de  Stutgard  fut  condamné  à  être  pendu  ,  &  à  avoir 
1V-     préalablement  la  main  droite  coupée  ,  &  la  langue  arrachée:  mais  à  la 
1606.   priére  de  fes  amis  on  lui  coupa  la  téte.    Le  Comte  de  Mansieldt  obtint 
dmr.n  de  ja  meme  grâce  pour  des  Officiers  qui  fervoient  fous  lui  ;  fçavoir,  Jean- 
Michel  Schorer  de  Thuringe  ,  Jean  Hopffen  ,  Adam  Landawer  ,  Phi- 
lippe Duren ,  &  Gafpard  Zielharter.  Jean  Lantenberg  fut  écartelé ,  après 
avoir  eu  la  téte  tranchée.    Jean  Bifchoff,  avec  onze  autres  fut  pendu. 
Jércmie  Strelin,  Paul  Schmid,  Jean  Schauber ,  Etinger,  &  Barten,  qui 
s'étoicnt  évadés  ,  furent  condamnés  à  être  pendus,  en  cas  qu'ils  pufTent 
être  arrêtés  ;  en  attendant  on  les  pendit  en  effigie,  de  même  que  ceux  qui 
étoient  demeuré*  à  Gran  :  il  fut  dit  par  l'arrêt ,  que  fi  on  les  pouvoit  ar- 
rêter ,  ils  feroient  paflTés  par  les  armes.  N.  du  Val ,  Comte  de  Dampierrc , 
fut  quelque  tems  détenu  prifonnier. 
Bfef1      0°  a8ifloit  avec  beaucoup  de  lenteur  au  ûége  de  Brunfwick.  Le  Roi 
de  Dannemarck  avoit  levé  le  fiége  ,  &  les  villes  Anféatiques  ,  qui  a  voient 
ramaOTé  des  troupes,  faifoient  tout  leur  poflible pour  détourner  Jule  d'une 
entreprise  téméraire.    Dans  cette  vue  ils  firent  afficher  publiquement 
dans  les  villes  de  Francfort  fur  le  Mein,  de  Gicflen,  d'Arnesburg  ,  de 
Zoell,  de  Lippe,  de  Lemgow,  de  Brème,  de  Hambourg,  deLubeck, 
de  Drefde,  de  Leipfkk,  de  Magdeburg,  de  Luneburg,  de  Hildcsheim, 
&  de  Spire,  un  décret  Impérial  contre  Jule,  &  contre  le  Roi  de  Dan- 
nemarck fon  beau  -  frère ,  comme  Duc  de  Holftein  ,  &  membre  du 
corps  Germanique;  avec  menace  de  les  mettre  l'un  &  l'autre  au  ban  de 
l'Empire.   Jule  propofa  alors  des  conditions  à  ceux  de  Brunfwick ,  qui  les 
rejetterent  comme  injuftes.    Enfin,  fur  la  fin  de  Janvier,  les  députés  de 
balTe  Saxe  arrivèrent  dans  quatre  caroHes ,  &  conclurent  une  trêve  de 
quatre  iémaines.    Mais  Jule  voulut  abfolument ,  qu'il  fût  itipulé  dans  le 
traité,  que  pendant  la  trêve,  on  pourroit  de  part  &  d'autre  travailler  à  le 
fortifier.    Ce  qui  le  fit  infifter  fortement  fur  cet  article ,  fut  qu'il  vou- 
loit  pendant  ce  tems -là  achever  la  digue  qu'il  avoit  commencé  de 
conduire,  dans  la  vue*  d'inonder  la  ville  ;  ce  qui  étoit  fa  dernière  ref- 
iource. 

Enfin  le  7.  de  Février  il  envoya  un  trompette  dans  la  ville ,  pour  de- 
mander avec  hauteur  les  prifonniers  faits  depuis  le  commencement  du  fié- 
ge. Le  Sénat,  pour  toute  réponfe ,  allégua  le  dernier  traité  de  fufpenfion 
d'armes,  dans  lequel  il  étoit  marqué  exprelTément,  qu'il  renverroit  d'a- 
bord les  prifonniers  qu'il  avoit  faits,  &  qu'il  payeroit  la  rançon  de  ceux 
qu'ils  avoient  entre  leurs  mains ,  &  non  autrement.  Jule ,  après  cette  ré- 
ponfe, s'avança  le  lendemain  du  côté  de  la  porte  Saint-Pierre,  près  du 
monaitére  de  Sainte-Croix ,  qu'il  avoit  fait  brûler  pendant  le  cours  du  liè- 
ge: il  envoya  en  même  tems  des  tambours  dans  la  ville,  pour  demander 
ce  qu'on  avoit  enfin  réfolu  de  faire  au  i u jet  des  prifonniers. 

On  ne  droit  point  le  canon  de  part  &  d'autre  ;  mais  on  agilToit  d'ailleurs 
cemme  s'il  n'y  eût  point  eu  de  fufpenfion  d'armes ,  &  on  montoit  la  garde 
fort  exactement.  Cependant  le  Sénat  fit  la  même  réponlè  qu'il  avoit  déjà 
laite;  &  Jule  le  contenta  de  contiuuer  les  ouvrages,  fans  faire  aucun  aéte 

d'hof- 
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d'hoftilité.   11  arriva  alors,  de  la  part  des  villes  Anféatiques ,  des  troupes  H 1  n %  » 
auxiliaires,  qui  maltraitèrent  fort  1rs  troupes  Danoifes  :  elles  prirent  quel-  la- 
ques chariots  chargés  de  poudre  &  d'armes  Juleen  fit  de  grandes  plain- 
tes ,  &  regarda  cette  a&ion,  comme  une  infraction  de  la  trêve. 

Sur  ces  entrefaites  ,  les  envoyés  de  l'Empereur  arrivtrent  au  camp  le  Entremi- 
se de  Février,  &  fe  joignirent  aux  envoyés  de  Saxe,  pour  tâcher  de  jjj  de 
ménager  un  accommodement  entre  le  Duc  &  la  ville  de  Brunfwick;  le  1EmPe- 
Sénat  dcmandoit  que  Jule  commençât  par  obéir  au  décret  Impérial ,  &  par  mandes  ' 
licencier  fes  troupes:  qu'enfuite  il  payât  les  dommages,  Se  réparât  tout  le  du  sénat, 
tort  que  (es  troupes avoient fait,  foitàla  ville  ,  foitdansle  territoire:  que 
de  plus  il  donnât  caution  que  déformais  il  n'attaqueroit  plus  la  ville  à  l'im- 
pro ville  :  qu'enfin ,  après  avoir  licencié  fes  troupes ,  il  démolît  la  digue 
&  les  autres  ouvrages  qu'il  avoit  fait  conftruire. 

Cependant  cette  digue  étant  achevée ,  les  eaux  commencèrent  à  mon- 
ter. Le  1 3.  de  Mars  elles  furpaflbient  la  hauteur  d'un  homme  dans  le 
marché  de  la  ville  ;  on  n'y  pouvait  aller  dans  les  ruës  qu'en  batteau  ;  tou- 
tes les  Eglifes  étoient  remplies  d'eau ,  au Qi  -  bien  que  le  bas  des  maifons. 
Les  moulins ,  les  fours ,  les  boulangeries ,  tout  étoit  gâté ,  &  le  peuple 
étoit  menacé  d'une  famine.  On  n'entendoit  déjà  de  tous  côtés  que  les  cris 
&  les  gémiflemens  des  femmes  &  desenfans,  qui  déploroient  leur  mifére, 
lorfque  trois  jours  après ,  environ  à  dix  heures  du  foi  r ,  la  digue  fe  rompit , 
&  les  eaux  commencèrent  à  s'écouler;  en  forte  que  dans  l'efpace  de  deux 
heures ,  les  afliégés  fe  virent  délivrés  de  toute  crainte. 

Le  Duc,  n'ayant  plus  alors  dereflburce,  &  ne  comptant  plus  de  pou-  Levée  d« 
voir  réduire  la  ville  ,  prit  confeil  de  la  néceflité  où  il  fe  trouvoit.  A-  {'^c- 
près  avoir  mis  le  feu  à  fon  camp  d'OIper,  il  décampa  à  fept  heures  du 
matin  le  17.  de  Mars  ,  &  prit  le  chemin  de  Wolffenbuttel  avec  qua- 
torze compagnies  d'Infanterie.  Les  afliégés  ayant  appris  fa  retraite ,  fe 
mirent  auffi-tôt  à  le  pourfuivre  ,  malgré  les  Magiftrats  :  Conrad  Dogaw 
Bourgmaitre,  accompagné  de  quinze  perfonnes,  fortit  même  de  la  ville 
pour  les  y  faire  rentrer;  mais  une  pluye  abondante  qui  tomba  alors,  fit 
que  tout  le  monde  revint  &  qu'on  ceflade  pourfuivre  les  ennemis. 

Tel  fut  le  fuccès  du  fîége  de  Brunfwick  ,  qui  dura  cinq  mois  &  demi. 
L'inondation,  &  les  batteries  de  canon  cauferent  beaucoup  de  dommages 
aux  habitans ,  &  ruinèrent  ou  ébranlèrent  plufieurs  maifons  ;  du  refte ,  ils 
perdirent  peu  de  monde  Les  troupes  que  les  villes  Anféatiques  avoient 
envoyées  a  leur  fecours,  firent  prefque  autant  de  dégât  après  la  levée  du 
fiége,  que  celles  du  Duc  en  avoient  fait  lorfque  la  ville  étoit  afliégée  ;  en- 
forte  qu'il  fallut  avoir  recours  à  l'Empereur,  &  obtenir  un  décret  impérial 
contre  elles,  qui  fut  publié  à  Hambourg ,  à  Lubeck,  à  Magdeburg,  &à 
Brème.  Comme  ceux  de  Brunfwick  commettoient  beaucoup  de  defordres 
par  reprélai Iles ,  l'Empereur  les  menaça  aufli  de  les  proferire ,  s'ils  ne  rap- 
pelloient  inceflamment  leurs  foldats,  &  ne  ceflbient  de  faire  tort  à  leurs 
voifins.  Enfin  toutes  les  troupes  s'étant  retirées ,  ceux  de  Brunfwick  de- 
meurèrent tranquilles ,  &  ne  conferverent  que  deux  mille  foldats  pour  la 
garde  delà  ville,  en  attendant  que  le  rempart  fût  entièrement  réparé. 
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i  Le  Comte  Philippe  de  Hohenlo  éfoit  venu  de  la  part  des  Etats  de  Hoî«- 
lande  arec  des  troupes  auxiliaires.  Etant  tombé  malade,  &  ne  pouvant 
s'acquitter  des  fondions  de  Ta  charge ,  le  Comte  Erneft  de  Naflàu  avoit 
été  mis  en  fa  place.  Celui  ci  avoit  amené  avec  lui  onze  e  (cadrons,  avec  Dorp 
Commandant  d'artillerie  ,  Smeltfingh  ,  &  autres  Ingénieurs  ,  mineurs  & 
charpentiers.  A  fon  retour  il  ravagea  Pevéché  de  Paderborn,  pour  ven- 
ger la  mort  du  Bourgmaître  Liboire  "Wichard ,  que  l'Evéque  avoit  fait 
mourir  indignement  par  la  main  du  bourreau ,  l'année  précédente.  Le  s 
Efpagnols  voulurent  qu'on*  crût  qu'ils  menoient  contre  eux  des  troupes; 
&pour  cela  ils  partirent  d'Oldenzeel  avec  500.  chevaux  &  1400.  hommes 
de  pied  ;  mais  leur  deflein^étoit  de  marcher  à  Bredefort.  Lauwyck  Gou- 
verneur de  cette  place  qui  alloit  fouvent  le  foir  à  Winterfwyt  &  a  Belten , 
dans  le  diocéfe  de  Paderborn ,  avoit  donné  avis  que  les  Efpagnols  n'é- 
toient  pas  éloignés  ;  n'ayant  pas  le  moindre  foupçon  que  c'étoit  lui-même 
qui  étoit  menacé. 

Louis  du  Terrail,  qui  s 'et  oit  mis  au  fervicede  l'Archiduc,  fans  la  per- 
'«  million  du  Roi ,  s'étant  offert  pour  cette  expédition  avec  Guillaume  Ver- 
dugo ,  avoit  fait  provifion  de  pétards  &  de  tous  les  inftrumens  néceflaires^ 
Le  1 4.  de  Mars  iJs  s'approchèrent  de  la  place ,  &  demandèrent  à  y  être  in- 
troduits  comme  amis.  Ils  dirent  qu'ils  étoient  partis  de  Groll;  qu'ils  étoient 
chargés  de  butin,  &  que  les  Efpagnols  n 'étoient  pas  loin  de- là:  &  pour 
faire  en  forte  qu'on  les  crût  plus  aifément,  ils  firent  voir  un  prifonnier  qu'ilt 
avoient  fait.  Pendant  qu'on  délibéroit  dans  la  ville  fur  cette  propofitionr 
du  Terrail  fit  approcher  les  pétards,  &  fe  retira  avec  Verdugo.  Mais  en 
même  tems  les  portes  furent  brifées  ;  les  foldats  de  lagarnifon  ,  ouyvres, 
ou  endormis,  furent  1a  plupart  égorgés,  ou  contraints  de  fe  réfugier  dans 
la  citadelle.  Ils  s'agiflôit  de  la  forcer  ;  ce  qui  étoit  une  entreprife  plus  dif- 
ficile, que  de  furprendre  la  ville:  aufli  les  Efpagnols  balancèrent- ils  s'il» 
l'attaqueraient ,  Mais  avant  qu'il  vint  du  fecours  aux  affiégés,  ils  jugèrent  à 
propos  de  mettre  en  fureté  les  prifonniers  &  le  butin  qu'ils  avoient  faits, 
&  de  fe  retrancher  pour  fe  garantir  du  feu  de  la  citadelle. 

Battenbourg,  Capitaine  d'une  compagnie  de  Cavalerie,  fut  le  premier  qu* 
.  promit  de  fecourir  la  place;  il  fit  dire  à  Lauwyck  de  ne  fe  point  décourager  ,. 
&  l'ai i  ùra  que  dans  peu  de  jours  il  viendroit  à  fon  fecours  avec  les  garni- 
rons des  places  voi (in es.  Lauwyck  lui  fit  réponfe ,  qu'il  ne  devoit  ni  fe  prefc 
fer  de  le  fecourir,  ni  rifquer  témérairement. 

»  Je  puis,  ajouta-t-il,  me 
„  pafferdu  fecours  que  vous  me  promettés  :  la  place  eft  bonne,  je  me 
„  fens  afTez  de  courage  pour  la  défendre  jufqu'à  l'extrémité  ;  je  fuis  prêt 
„  à  m'enfévelir  fous  (es  ruines,  comme  c'elt mon  devoir ,  plutôt  que  de 
„  me  réfoudre  à  capituler.  „ 

Le  lendemain  Warmclo  Baillifde  Zallant,  à  la  tête  de  deux  efeadrons 
&  de  cinq  compagnies  d'Infanterie,  dont  il  yen  avoit  une  de  Suiffes,  mar- 
cha vers  Bredefort.  Les  garnifons  de  Zutphen ,  deDoesburg,  de  Groll, 
&  de  Doetecom,  fe  joiçnirentà  lui  prés  de  Groll,  fous  la  conduite  du 
Colonel  Dort  Cet  Officier,  ayant  été  informé  que  les  Efpagnols  qui  s'é- 
toient  rendus  maîtres  de  la  ville,  y  manquoient  de  vivres  &  de  munitions, 
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de  guerre ,  s'empara  de  tous  les  pafTages  pour  arrêter  les  convois.    Alors  H  ■<»»« 
le  Capitaine  HafTebron  eut  ordre  d'attaquer  les  ennemis  avec  deux  corn-  'v- 
pagnies  de  chevaux,  dont  chaque  cavalier  portoit  un  Arquebufier  en  crou-  lCo6> 
pe.    Ce  Capitaine ,  ayant  donné  fur  les  Efpagnols  avec  vigueur ,  fit  main 
balle  fur  tout  ce  qu'il  rencontra ,  &  fît  entrer  deux  cens  Arquebufiers  dans 
la  citadelle.    Les  afliégés  commencèrent  alors  à  faire  un  grand  feu  de 
moufqueterie  fur  les  ennemis ,  &  ayant  d'ailleurs  deux  canons  qui  ne  cef- 
foient  de  tirer ,  ils  incommodèrent  beaucoup  les  ennemis.  Il  y  en  eut  près 
de  cent  de  tués  'r  les  autres  furent  contraints  de  fe  réfugier  dans  des  caves 
&  en  d'autres  lieux  foûterrains. 

Cependant  Louis  de  Velafco  &  le  Comte  de  Torres  envoyèrent  de  Roe- 
roort  &  d'Oldenzeel  aux.  Efpagnols  un  renfort  de  foldats  ,  avec  de  1» 
poudre.  Mais  ayant  appris  en  chemin  que  la  ville  étoit  bloquée ,  ils  jette- 
rent  la  poudre  &  s'en  retournèrent.  Thomas  Vilier  les  attaqua  dans  leur  re- 
traite ,  les  tailla  en  pièce» ,  ou  les  mit  en  dérqjute. 

Déjà  Frédéric  de  Naflau  étoit  arrivé  de  la  Haye  ,  à  la  téte  d'une  armée  Et  reprit; 
aflTez  confidérable ,  &  avoit  commencé  à  former  le  fiége  de  la  ville.    Les  Par  le* 
Efpagnols  nïayant  aucune  efpérance ,  fe  virent  alors  dans  la  néceffité  de  ca-  d^Itatt;. 
pituler  avec  l'ennemi.    Comme  ils  le  firent  de  bonne  heure ,  ils  obtinrent 
des  conditions  avantageufes  ».  &  fortirent  de  la  place  en  armes.    Ils  pro- 
mirent de  rendre  le  butin  &  les  prifonniers  qu'ils  avoient  faits  avec  trois 
drapeaux  qu'ils  avoient  pris.  Cependant  Jufuniani  a  écrit  que  les  Efpagnols 
gardèrent  le  butin ,  eftimé  à  cinquante  milie  écus.   On  leur  prêta  cent  cha- 
riots pour  tranfporter  les  morts ,  les  malades  &  les  blefles  ;  &  Verdugo  fut 
laiiïe  en  étage  jufqu'à  ce  que  les  articles  delà  capitulation  euQènt  été  exé- 
cutés par  les  Efpagnols.    Le  traité  fut  ligné  le  22  de  Mars. 

Le  Comte  Maurice  ayant  appris  dans  la  fuite  la  manière  dont  les  Ef- 

fagnols  s'étoient  comportés  dans  la  ville ,  dit  qu'on  en  avoit  trop  bien  ufé 
leur  égard.  En  effet  ils  y  avoient  commis  toute  forte  d'excès ,  violant 
les  femmes  en  préfencede  leurs  maris,  &les  filles  aux  yeux  de  leurs  pè- 
res. Ils  avoient  maflacré  la  femme  du  Pafteur  de  la  ville ,  parce  qu'elle 
avoit  voulu  s'oppofer  à  leurs  violences,  &  ils  avoient  envoyé  fon  mari  à ■ 
Oldenzeel.  Le  Comte  trouvoit  mauvais  qu'on  eût  compris  dans  le  traité  ,• 
du  Terrait ,  dont  il  fçavoit  que  le  Roi  étoit  fort  mécontent,  &  qu'il  haïf- 
foit  lui-même  en  particulier  à  caufe  de  fa  trahifon  ;  car  il  avoit  lervi  fous< 
lui  les  années  précédentes.  Il  jugeoit  que  fi  on  l'avoit  arrêté  prifonnicr  & 
conduit  au  Roi ,  il  auroit  fait  plaifir  à  ce  Prince ,  à  qui  il  avoit  d'ailleurs  de 
fi  grandes  obligations. 

En  ce  tems  là  il  s'éleva  un  vent  furieux ,  qui  fit  de  grands  ravages  dans  Vent  Ri*, 
la  Flandre  &  en  d'autres  païs.    Les  arbres  furent  déracinés  ;  dans  les  villes  tlcax" 
&  dans  les  bourgs  les  maifons  furent  ébranlées ,  &  les  tours  abattuês.  Les 
digues  de  Ja  Nord-  Hollande  furent  rompues  ;  ce  qui  fit  beaucoup  de  tort  aux 
campagnes  des  environs. 
Aprèi  la  levée  du  fiége  de  Brunfwick,  Jule  (1)  envoya  à  l'armée  de  l'Ar- 

fcx.)  Jylc  Emett  de  Biunfwkk.Wolfcnbuttel. 
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Hinii  chiduc  trois  mille  hommes  l'Infanterie ,  &  cinq  cens  chevaux ,  fous  la  con- 
,v-     duite  de  Jean  Comte  d'Embden,  de  George  de  Loccoman,  &  de  Jcan- 
1606.   Erneft  TJfler.   Peu  de  tems  après,  on  y  vit  arriver  d'Italie  deux  mille  Ef- 
pagnols,  commandés  par  le  Colonel  Jean  Bravo  (1),  &  enfuite  plufieurs 
Départ     troupes  d'Ecoflbis  &  d  lrlandois.    Le  Marquis  de  Spinola,  qui  a  voit  été 
U  PSoPu?°"  très'bicn  "Çû  à  Ia  Cour  d'Efpagne,  &  qui  avoit  été  lait  membre  du  Cou- 
les faïi-    ltnl  dc  guerre ,  après  avoir  eu  bien  de  la  peine  à  obtenir  de  l'argent  pour 
bai.       la  guerre  de  Flandre ,  prit  congé  du  Roi ,  afin  de  fe  rendre  dans  les  Païs- 
bas.    Il  prit  fa  route  par  Gènes,  où  ayant  été  attaqué  de  la  riévre,  il  ne 
put  arriver  à  Bruxelles  qu'au  commencement  de  Juin. 
On  tint  alors  un  grand  coufeil,  en  préfence  d'Albert ,  fur  les  opération! 
tenu  p!r  ^c  ^  £ucrre-   Pierre  Juftiniani,  qui  y  avoit  été  envoyé  par  Velafco, 
les  Eipa.  propo I a  de  fa  part  de  faire  deux  corps  d'armée  ;  d'attaquer  avec  l'un  l'E- 
ggols.      clule  ou  Breda;  &  Meurs  avec  l'autre.    11  dit  qu'après  ces  expédi- 
tion?, on  verroit  ce  qu'il  y  auroit  à  faire;  qu'une  partie  de  l'armée  ref- 
teroit  dans  la  province  de  Flandre,  &  qu'on  enverrait  les  principales 
forces  dans  la  rrife.   Suivant  cet  avis ,  on  envoya  dans  la  Frifele  Comte 
de  Solre  avec  des  troupes ,  pour  s'affûrer  des  paûfages  ;  &  il  traverfa  le 
Rhin. 

Attiqoe  En  même  tems  on  vit  arriver  à  l'armée  d'Efpagne  D.  Alphonfe  de  PU 
ciufc  mentel,  Sigifmond  d'Efte,  Ferrante  Bentivoglio ,  &  Mario  Frangipani. 
Le  régiment  dont  D.  Alphonfe  de  Luna  s'étoit  défait,  fut  donné  à  D. 
Juan  de  Menefes.  Du  Terrail  fut  alors  commandé  pour  former  une  e  n- 
treprife  fur  l'Eclufe,  &  le  Comte  Frédéric  de  Berghe,  qui  étoit  à  Bruges 
&  qui  commandoit  les  troupes  de  la  province,  reçut  ordre  de  I  où  tenir  d  u 
Terrail ,  auquel  on  donna  pour  cet  effet  douze  cens  hommes  Wallons  Se 
lrlandois. 

Ayant  traverfé  pendant  la  nuit  les  marais  &  une  plaine  couverte  d'eau, 
du  Terrail  s'approcha  de  l'Eclufe  le  7.  de  Juin ,  en  cet  ordre.  Le  Capi- 
taine Formento  marchoit  devant ,  avec  cinquante  hommes  d'élite  armés  de 
carabines  ;  ils  étoient  fuivis  de  deux  cens  Piquiers  fous  les  ordres  de  Ghe- 
linger,  de  Crauckenburg(2)  &  d'un  Capitaine  d'un  régiment  lrlandois. 
A  prés  eux  marchoit  Claude  le  Rezoir  Sergent-major  du  Comte  de  Bolfut, 
avec  cinq  cens  hommes,  partie  Arquebufiers ,  partie  Piquiers.  DeChalons 
Mettre  de  camp  commandoit  l'arriére-garde.  Vingt-cinq  François  conduits 
par  du  Terrail,  &  quelques  lrlandois,  payèrent  d'abord  le  folTé  à  la  na- 
ge près  d'une  porte  de  la  ville,  dont  l'accès  étoit  très-difficile,  & 
qui  pour  cette  raifon  étoit  allez  mal  gardée.  On  abaifla  enfuite  le  pont- 
levis  par  le  moyen  d'inftrumens  qu'on  avoit  apportés  à  ce  deffein  ;  ce  qui 
ne  put  le  .faire  fans  un  grand  bruit.  Aufli- tôt  on  cria  aux  armes  dans  la 
ville. 

Cependant  la  première  porte  fut  brifée  par  l'effort  du  pétard  ;  la  féconde 
fut  feulement  trouée;  enforte  qu'il  ne  pouvoit  pafler  que  deux  hommes  à 

la 

(1)  Mellre  de  camp  fclon  tEdit.  An&toit. 
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la  fois  par  l'ouverture.   Formento ,  ayant  pafTé  avec  fes  gens  &  le  Capi.  II 1  m  »  1 
taine  Irlandois,  s'avança  jufqu'au  premier  corps  de  garde,  qui  fit  feu  fur  ,v* 
eux.    Formento  &  Ghelinger  furent  tués  les  premiers;  ce  qui  épouvanta  I(>o6. 
tellement  ceux  qui  les  fuivoient ,  qu'en  fuyant  ils  culbutèrent  un  grand 
nombre  de  leurs  camarades,  &  les  firent  tomber  du  haut  du  pont  dans  le 
foffé.    Il  y  en  eut  enviroa  cinquante  de  noyés  ;  les  autres  s'enfui- 
rent en  détordre  jufqu'au  corps  de  l'arriére -garde  que  Chalons  com- 
mandoit. 

Le  Comte  de  Berghe  s'étoit  avancé"  jufqu'à  Dam ,  pour  y  attendre  le 
fuccès  de  cette  expédition.  U  avoit  avec  lui  deux  mille  hommes  d'Infan- 
terie ,  qui  dévoient  fervir  au  fiége  de  la  citadelle ,  en  cas  que  la  ville  eût 
été  prife.  Mais  voyant  que  le  jour  paroiflToit  déjà ,  &  qu'il  ne  recevoit  aucu- 
ne nouvelle ,  il  fe  retira.  Dès  que  les  habitans  de  l'Eclufe  fe  virent  délivrés 
de  tout  danger ,  ils  fortifièrent  la  porte  qu'on  avoit  négligée  jufqu'alors , 
&  y  firent  conftruire  un  ouvrage  en  forme  de  demi-  lune. 

Cependant  du  Terrail ,  au  défefpoir  de  n'avoir  pû  réunir ,  fit  conjointe- 
ment avec  les  Officiers  d'artillerie,  de  grandes  plaintes  à  l'Archiduc,  au 
fujet  de  quelques  Commandans  ,  qui  félon  lui  n'avoient  pas  fait  leur  de- 
voir. Sur  ces  plaintes  on  arrêta  Crauckenburg,  un  Officier  Irlandois,  & 
le  Rezoir  qui  étoit  un  vieux  Officier.  Ils  furent  jugés  au  Confeii  de  guer- 
re à  Bruxelles  le  19.  de  Juin,  &  condamnés  à  mort.  Cette  fentence  rigou- 
reufe  fit  beaucoup  murmurer  les  Flamans  contre  les  Espagnols  &  les  Ita- 
liens :  ils  difoient  que  leurs  moindres  fautes  étoient  punies  du  dernier  fup- 
plice ,  tandis  qu'il  étoit  permis  aux  autres  de  tout  faire  impunément  &  fans 
rifque  d'être  châtiés. 

Quoi  qu'il  en  foit,  du  Terrail,  qui  fe  vit  à  ce  fujet  très  -  haï  des  Fla- 
mans, ayant  été  alors  rappellé  par  le  Roi ,  quitta  l'armée  de  l'Archiduc. 
Mais  comme  il  ne  pouvoit  dem-urer  en  repos ,  &  qu'il  étoit  d'un  efprit 
très-inconftant ,  il  prit  occafion  d'un  homicide  commis  en  préfence  du  Roi, 
pour  quitter  la  Cour  &  le  Royaume.  11  fe  retira  auprès  du  Duc  de  Sa- 
voye ,  &  forma  avec  ce  Prince  des  projets  pour  exciter  des  troubles  en 
France.  Il  fut  lui  -  même  dans  la  fuite  la  vidtime  de  css  pernicieux 
projets. 

Dans  la  vue"  de  favorifer  la  culture  des  terres,  &  d'empêcher  les  dé-  Woude  & 
vaftadons  de  part  &  d'autre ,  on  convint  que  Woude  du  côté  des  Hollan-  Hoogh. 
dois ,  &  Hooghftraten  du  côté  de  l'Archiduc ,  places  dont  les  garnifons  ra-  JJjJJJ" 
vageoient  la  campagne  par  leurs  courfes  continuelles ,  feroient  démante-  \±es] 
lées.  Il  fut  en  même  tems  réfolu  dans  le  Confeii  de  l'Archiduc ,  d'en- 
voyer dans  la  Frife  une  armée  qui  palleroit  riffel  ,  defcendroit 
dans  la  Veluwe ,  de  -  là  dans  Me  de  Betuwe ,  &  iroit  ajliéger  Ni- 


Les  fommes  dont  la  deftination  avoit  été  faite  par  le  Roi  d'Efpagne  ,  Exploitt 
étant  déjà  confommées,  le  Marquis  de  Spinola  emprunta  deux  millions  du  M»r. 
d'écusde  François  Serra,  &  vint  à  Maeltricht  à  la  tête  de  trois  cens  hom-  de 
mes  de  Cavalerie,  &  autant  d'intànteric.    Le  f.  de  Juillet  il  s'approcha  bP,no1^ 
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Hinu  du  fort  de  Roeroort ,  fui  vi  de  mille  cavaliers  commandés  par  Melzi ,  de 
IV-  cinq  cens  chariots ,  de  huit  pièces  d'artillerie  tirées  de  Venio ,  &  de  foixan- 
1606.  te  batteaux  pour  jetter  un  pont  fur  le  Rhin ,  dont  il  s'approcha  trois  jours 
après.  Lorfqu'on  eut  fait  la  revûë  des  troupes ,  on  ordonna  à  toutes  les 
femmes  de  fe  retirer  dans  les  garnifons ,  &  on  leur  donna  de  quoi  faire  le 
voyage.  Deux  jours  après  Spinola  pa(fa  le  Rhin  avec  huit  mille  hommes 
d'Infanterie  deux  mille  chevaux ,  avec  4e  canon  que  Melzi  avoit  fait  con- 
duire ,  &  deux  mille  cinq  cens  chariots  chargés  de  munitions.  Mais  les 
pluyes  orageufes  l'empêchèrent  d'exécuter  les  projets  formés  à  Bruxelles. 
Les  campagnes  furent  tellement  inondées ,  que  l'Infanterie  ne  put  trouver 
de  quoi  fe  lécher.  Le  charbon  de  terre  qu'on  brûle  en  ce  païs-la  ,  étoit 
tout  trempé  d'eau  ;  en  forte  qu'on  ne  put  l'allumer.  D'ailleurs  1'Iflel ,  dont 
les  eaux  font  ordinairement  très-  balles  ,  étoit  tellement  crû ,  qu'il  étoit  im- 
poflible  de  le  traverfer. 

Spinola ,  ayant  patte  la  rivière  de  Lippe  à  Enfcheden  le  16.  de  Juillet  0) 
y  rencontra  les  Comtes  d'Embden  &  de  Torres ,  avec  deux  mille  cinq  cent 
hommes  d'Infanterie  qu'on  avoit  fait  venir  de  Lingen ,  &  quatre  cens  Ir- 
1  and  ois  de  la  garnifon  d'Oldenzeel.  Comme  le  tems  étoit  très-pluvieux, 
onlaiflalàle  projet  qu'on  s'étoit  propofé;  &  néanmoins  pour  ne  pas  per- 
Frife  d«  dre  tout-à  fait  le  tems ,  on  alla  mettre  le  iiége  devant  Lochem  ,  petite 
Lochcm.  place  peu  importante  dans  le  territoire  de  Zutphen.  Inigo  de  fiorgia  eut 
ordre  d'inveftir  la  place  avec  fon  régiment ,  auquel  on  joignit  celui  de 
Torres  &  cinq  cens  chevaux  que  commandoit  Ferrant  Guevara.  Le  Marquis 
de  Spinola  vint  à  Borckeloo  avec  le  relie  de  l'armée ,  après  avoir  laifle  à 
Gober ,  Luc  Cairo  &  Jean  de  Medicis ,  avec  leurs  troupes  de  Cavalerie  , 
&  quinze  cens  hommes  de  pied.  Il  avoit  deftiné  ce  lieu  pour  les  magafins 
de  l'armée. 

Le  Comte  Maurice ,  fuivant  ce  que  difoient  les  partifans  de  Spinola ,  étoit 
de  l'autre  côté  de  l'idel  avec  dix  mille  hommes  d'Infanterie  &  deux  mille 
chevaux ,  dans  le  deftèin  de  fecourir  les  afliégés.  On  pofta  vis-à-vis  de 
lui  le  Comte  d'Embden  avec  fon  régiment  Se  cinq  pièces  de  canon.  Bor* 
gia  eut  foin  delà  conduite  de  la  tranchée:  les  Efpagnols  &  les  Italiens  fe 
piquèrent  d'une  émulation  réciproque.  Cependant  l'Ingénieur  Targone  • 
qui  faifoit  le  devoir  de  Lieutenant  d'artillerie ,  fut  blefle ,  mais  fa  blcfTure 
ne  fut  pas  trouvée  dangereufe. 

Déjà  les  Efpagnols  s'étoient  emparés  de  la  demi-lune  qui  étoit  près  de 
la  porte ,  &  que  les  afliégés  avoient  abandonnée  ;  déjà  les  Italiens  de  leur 
côté  s'étoient  logés  fur  le  chemin  couvert,  lorfque  les  afliégés ,  après  avoir 
efluyé  quelques  volées  de  canon ,  demandèrent  à  parlementer  le  23.  de  Juil- 
let ,  &  rendirent  la  place  avec  cinq  pièces  de  canon  qui  y  étoient.  La  gar- 
nifon ,  au  nombre  de  trois  cens  hommes ,  fortit  avec  armes ,  drapeaux , 

mèche 

(1)  Il  y  a  dam  le  texte  XVIII.  Ko!.  Q^intil.  qui  feroit  le  14.  de  Juin.  C'eft  une*  fau- 
te fcnfible  ;  les  dattes  qui  précédent  &  qui  fuivent  ;  nous  obligent  de  lire  XVII.  Kal.  StxtU. 
c'eft-à-dire  le  16.  de  Jutltct. 
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mèche  allumée ,  &  tous  fes  bagages  qui  furent  tranfportés  fur  des  chariots  Hmu 
que  Borgia  leur  prêta.    11  périt  à  ce  fiége ,  du  côté  de  l'Archiduc  »  cin-  lv 
quante  hommes.  Quelques-uns  ont  écrit  que  le  Comte  Maurice  n'avoit 
laifle  que  cent  hommes  de  garnifon  dans  Lochem ,  &  qu'il  avoit  envoyé  le  - 
refte  dans  les  places  pour  lelquelles  il  y  avoit  le  plus  à  craindre. 

Le  Marquis  de  Spinola  s'avança  enfuie  du  côté  de  Bronchorft  &  de 
Doesburg ,  après  avoir  aflemblé  une  grande  quantité  de  barteaux  près-  d'Al- 
menloo,  dans  ledelTein,  difoit-on ,  de  patTer  la  rivière ,  d'aller  mettre  ie 
fiége  devant  Swol ,  &  de  s'emparer  du  château  de  Geelmuyden  ,  fur  le 
Zuyder-mer.  Mais  ayant  été  repouffé  par  Warmelo  Gouverneur  de  la  pla- 
ce ,  après  quelques  légers  combats ,  il  fe  vit  contraint  de  fe  retirer,  &  alla 
ie  3.  d'Août  camper  près  de  Groll ,  place  fortifiée  de  cinq  battions  fur  la  De  GrolL 
rivière  de  Berkel ,  &  fituée ,  comme  Lochem ,  dans  le  comté  de  Zutphen, 
Il  fit  prendre  les  devants  à  Louis  de  Velafco  avec  mille  cavaliers  &  quinze 
cens  fàntaffins  pour  commencer  le  fiége.  Le  jeune  Dort  commandott  dans 
Ja place,  dont  mille  quatre  cens  hommes,  diftribuésen  dix-huit  compa- 
gnies, compofoient  la  garni  Ton.  Le  feptiéme  jour  du  Oége  les  affiégés 
perdirent  deux  battions  en  forme  de  demi-lune  ;  &  on  leur  tua  en  cette 
occaGon  beaucoup  de  monde.  Le  combat  fut  très  opiniâtre  de  part  & 
d'autre  ;  les  deux  frères  Jean  &  Cbriftophle  de  Redberg  Comtes  d'Ooft- 
Frife ,  y  furent  dangereulement  bleffés.  Les  affiégés  perdirent  Appel  de 
Scheuren  Lieutenant  du  Colonel  Dort ,  brave  Officier,  digne  fils  d'un  pè- 
re, qui  avoit  long-tems  fervi  en  qualité  de  Capitaine. 

Quatre  jours  après,  comme  l'on  préparait  tout  pour  Paflaut,  les  nabi- 
tans  ,  que  l'attaque  du  feptiéme  jour  avoit  épouvantés ,  fur- tout  les  fem- 
mes ,  lupplierent  &  preflerent  le  Commandant  de  ne  point  s'expofer ,  par 
une  réfiftance  opiniâtre  ,  lui  &  tous  fes  habitans  à  une  perte  certaine. 
Dort,  s'étant  laifle  toucher  mal-à-propos ,  affembla  les  Officiers  de  la  gar- 
ni ion  ;  &  après  avoir  délibéré  avec  eux ,  il  battit  la  chamade ,  &  rendit 
la  place  fans  une  néceffité  preûTante.  Le  même  jour  il  fortit  avec  dix-huit 
enfeignes  déployées ,  &  environ  douze  cens  hommes  ,  fans  compter  les 
bleffés  qui  étoient  au  nombre  décent,  &  feize  cavaliers  de  la  compagnie 
de  Battenburg. 

Il  y  avoit  une  des  compagnies  de  la  garnifon ,  accu  fée  d'avoir  livré  le 
fort  de  S.  André  dans  l'Hic  de  Bommel  ;  ces  foldats  craignirent  qu'on  ne  les 
traitât  comme  on  avoit  fait  autrefois  ceux  qui  avoient  vendu  aux  Efpagnols 
la  ville  de  Gertruydenbergh.  Ce  (t  pourquoi ,  quoiqu'ils  euffent  obtenu  la 
▼ie  fauve ,  ainû  que  tout  le  refte  de  la  garnifon ,  ils  jugèrent  à  propos  de 
déchirer  leur  enfeigne ,  &  de  fe  mêler  avec  les  autres  foldats.  On  accor- 
da deux  mois  aux  habitans ,  pour  prendre  leur  parti.  Maurice  perdit  dans 
ce  fiége  environ  cent  hommes ,  &  l'Archiduc  plus  de  cinq  cens ,  quoique 
Juftiniani  dife  qu'il  en  perdit  beaucoup  moins. 

Cependant  Charles  de  Longireval ,  Comte  de  Bucquoi ,  étoit  venu  de 
la  province  de  Flandre  par  ordre  de  l'Archiduc ,  &  avoit  tenté  pluûeurs 
fois ,  mais  fans  pouvoir  y  réûflir  ,  de  pafler  le  Wahl  pour  fe  joindre  a 
1  armé  du  Marquis  de  Spinola.  Ce  Général  avoit  lui-même  tenté  la  même 
Twuc  X,  O  cho- 
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B  i  h  1 1  cbofe  ,  mats  il  en  avoit  été  empêché  à  caufe  que  la  rivière  étoit  trop  grotte  ; 
IV.     &  que  tous  les  paflages  étoieat  occupés  par  les  troupes  de  Maurice.  11 
i6c<5.   etuit  impoflible  aulli  de  traverfer  l'IÛLel  près  de  Hattem,  où  le  Comte  de 
Solre  avoit  eflayé  de  palTer  à  gué,  non  loin  de  Swol,  pour  tranfporter 
des  troupes  dans  la  Veluwe ,  &  il  y  avoit  perdu  beaucoup  de  monde. 

Un  parti  de  Hollandois,  compoié  de  mille  cinq  cens  hommes  d'Infante- 
rie &  de  quatre  efcadrons  de  Cavalerie ,  ayant  paflfé  le  \\  'anal  au-  de  il  us  de 
Nimegue,  s'avança  vers  Gennep  pour  enlever  des  fourageurs.  Mais  leur, 
entreprise  ne  réûilit  point;  peu  s'en  fallut  même  que  taudis  qu'ils  fe  reti- 
raient du  côté  de  Nimegue,  ils  ne  raflent  taillés  en  pièces  parle  Comte 
de  Bucquoi ,  qui  fit  feulement  quelques  prifonniers. 

Les  pluyes  ayant  encore  augmenté  confidérablement  depuis  la  prife  de 
Groll ,  l'armée  de  l'Archiduc  perdit  toute  efpérance  de  pouvoir  pafler  le 
Wahal  &  l'iflel.  Oo  revint  donc  du  côté  du  Rhin ,  &  on  tint  confeil  fur 
ce  qu'on  entreprendrait  L'Archiduc  avoit  propofé  le  ûege  de  Nimegue; 
mais  cette  en treprife  ae  fut  pas  approuvée ,  &  on  réfolut  d'aller  plutôt 
afliéger  Rheinbergen.  C'efl  un  endroit  du  domainede  l'Electeur  de  Cologne. 
La  lituation  qui  en  eft  trèsavantageufe,  Ta  rendu  très- célèbre  dausces 
dernières  guerres  des  Pais  bas.  Rheinbergen  cil  bâti  au-delà  du  Rhin» 
En-deçà  &  vis-à-vis  eft  une  ifle  que  les  hollandois  avoient  fortifiée  & 
munie  d'un  fort:  elle  eft  jointe  à  l'autee  bord  par  un  pont  de  batteaux.  Sur 
cet  autre  bord  il  y  avoit  auffi  d'autres  iortitications.  On  envoya  donc 
ordre  au  Comte  de  Bucquoi  d'abandonner  les  bords  du  WahaK  de  s'a- 
vancer avec  Don  armée  du  côté  de  la  Gueldre ,  &  de  s'emparer  de  t ou» 
les  lieux  qui  étoient  aux  environs  de  Rheinbergen.  Le  Comte  de  Solre 
eut  ordre  de  relier  à  Groll  avec  quinze  cens  rantallins  ,&  avec  la  Cavalerie 
commandée  par  Henri  de  Rerghe. 
Itdte  Spinola  s'étant  mis  en  marche  le  21.  d'Août,  s'avança  du  côté  de  Bre- 
ïcreen  defoct,  &  fit  partir  delà  le  Capitaine  Simone»  vieux  Officier,  avec  un 
corps  de  deux  mille  cina  cens  hommes  d'Infanterie»  de  différentes  na- 
tions ,  deux  cens  pièces  d'artillerie ,  fept  cens|chevaux  &  deux  pontons  y. 
pour  s'emparer  à  propos  des  pa liages  du  côté  de  la  Frile.  Bucquoi,  après- 
avoir  donné  le  commandement  du  relie  de  ion  armée  à  Me  ne  les  »  emmena- 
avec  lui  les  Colonels,  quatre  mille  hommes  d'Infanterie  »  cinq  cens  che- 
vaux, quatre  canons,  fix  barques  armées,  &  s'approcha  de  Recz  à  peu, 
près  dans  le  même  tems.  11  en  vint  aux  mains  avec  quelques  barques  des- 
ennemis, en  prit  une  que  fon  canon  avoit  fracaflèe,  &  brûla  les  autres. 
Le  lendemain  il  arriva  devant  Rheinbergen,  &  fe  joignit  à  la  grande  armée. 

Le  Comte  Maurice  de  fon  côté  n'omettoit  rien  pour  s'oppofec  aux  en- 
trepnfes  des  ennemis.  11  envoya  d'abord  fon  frère  Henri  avtc  des  troupes 
auxiliaires  &  pluûeurs  Gentilshommes  François  qui  s'étoient  mis  au  fervice 
des  Etats-Généraux  :  un  des  plus  diûingués  étoit  Benjamin  de  Rohan-Sou» 
bize,  frère  de  Henri  de  Rohan.  N  Utci.hove  commandoit  dans  la  pla- 
ce, &  un  brave  Ecoflbis  nommé  Edmonds ,  étoit  chargé  de  la  défenfe 
d'un  fort  au  delà  du  Rhin.  Maurice  ayant  reçu  des  troupes  du  Marquis 
4.'Anfpach  de  la  maiion  de  Brandebourg,  alla  camper  entee  \Y  eiel  &  Billick;. 
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&  fit  un  grand  amas  de  batteaux  &  de  pièces  de  bois .  pour  paflTer  le  Rhin.  K  iwii 
Sur  la  fin  d'Août  il  vint  à  Emerick,  où  il  apprit  que  Spinola  feforttfioit  !V- 
dans  l'endroit  où  la  Lippe  fe  jette  dans  le  Rhin,  afin  de  s'oppoferau  paf-  **oC 
iage  des  troupes  auxiliaires. 

Cependant  la  garnifon  de  la  place  fit  plufieurs  Tordes;  lesHolIandois 
furent  repoulfés  dans  une,  &  le  Comte  de  Fleix ,  ayant  eu  fon  cheval  tué 
fous  lui ,  fut  fait  pr ifbnnier.  Pierre  Juftimani  s'étoit  retranché  du  côté  de 
Meurs  avec  fon  régiment  &  celui  du  Comte  de  Billy ,  ayant  outre  cela 
trois  cens  Irlandois,  deux  cens  Italiens  de  Braucaccio,  &  trois  cens  che- 
vaux de  Cefate.  Tandis  qu'il  travailloità  fes  retranchemens ,  les  affiégés 
firent  fur  lui  use  violente  fortie  avec  huit  cens  hommes  d'Infanterie,  & 
toute  la  Cavalerie  qui  étoit  dans  la  place.  Brancaccio  &  Cefate  Ibû  ci  rirent 
d'abord  leur  premier  effort  ;  mais  toutes  les  forces  de  l'armée  étant  venues 
à  leur  fecours ,  les  Hollandois  furent  obligés  de  fe  retirer.  Cependant  la 
tranchée  fut  pouflèe  avec  beaucoup  de  diligence  contre  les  dehors  de  la 
place,  par  les  Efpagnots ,  par  les  Wallons  &  par  les  Italiens  ;  &  en  qua- 
tre jours  elle  fut  conduite  j  u  i  qu'a  u  chemin  couvert  Déjà  les  affiégés  avoient 
abandonné  fans  beaucoup  de  ré  fil  tan  ce  les  demi- lunes  qui  défendoient  les 
ouvrage*  du  dehors ,  torique  le  lignai  fut  donné  d'attaquer  les  ouvrages 
intérieurs.  Tandis  que  les  affiégés  fe  préparaient  à  une  vigoureufe  déren- 
ie, Edmonds,  ce  brave  Eco  trois  qui  y  commandoit,  fut  tué  d'un  coup 
de  moufquet  :  ce  qui  fit  tellement  perdre  eourage  à  la  garnifon ,  que  quoi- 
qu'elle eût  fait  un  retranchement  en  dedans ,  garni  de  cinq  pièces  de  ca- 
non ,  &  qu'elle  pût  aifément  s'y  retirer  lorfque  les  ennemis  fe  feraient 
emparés  du  rempart,  ils  mirent  le  feu  à  leurs  logemens;  Se  après  avoir 
abattu  leur  retranchement,  ils  fe  retirèrent  en  defordre  du  côté  du  pont, 
la  ns  en  venir  aux  mains.  Les  ennemis  les  pourfui virent  dans  leur  retraite , 
&  rompirent  le  pont  ;  ce  qui  fut  caufe  que  plufieurs  fe  noyèrent.  Il  rei toit 
dans  rifle  une  fortification,  où  il  y  avoitune  batterie,  qui  incommodoit 
beaucoup  les  affiégeans ,  &  oui  leur  tua  &  blefia  d'abord  beaucoup  de  mon- 
de.  Mais  s'étant  couverts  de  mantelets ,  &  ayant  pointé  leur  canon  con- 
tre l'ifle ,  ils  firent  à  leur  tour  beaucoup  de  mal  aux  affiégés. 

Pendant  ce  tems-  là  Bucquoi  pou  (Toit  la  tranchée  avec  une  grande  dili- 
gence. Ce  fut  en  vain  que  les  affiégés  firent  une  fortie  à  defTein  de  la  com- 
bler. Maurice  efiaya  de  paffer  la  Lippe  le  2.  de  Septembre ,  mais  il  fut 
repoufle  avec  perte.  La  garnifon  de  la  place  fit  d'abord  jouer  quelques 
mines  avec  fuccès  ;  mais  ces  -ni  i  n  es  ayant  ruiné  les  ouvrages  de  la  place ,  elles 
donnèrent  lieu  aux  ennemis  d'avancer,  &  contraignirent  la  garnifon  de  re- 
culer. Comme  Maurice  ne  donnoit  point  à  la  place  le  fecours  qu'elle  est 
attendoit ,  &  que  l'ennemi  commençait  à  la  prelTcr  extrêmement ,  les  affié- 
gés fe  crurent  absolument  abandonnés,  &  ne  comptèrent  plus  fur  le  fe- 
cours. On  crut  dès-lors  que  la  crainte  de  perdre  une  bataille  l'avoit  em- 
porté dans  l'eferit  de  Maurice  fur  le  defir  de  fauver  Rheinbergen ,  &  qu'il 
avoit  trouvé  plus  de  danger  à  l'un,  que  d'avantage  à  l'autre.  Les  affiégés 
n'en  doutèrent  plot,  lorfqiyiht  eurent  été  informés  qu'il  avoit  envoyé  à 
Meurs  fou  frere  Henri  de  Naflàu  avec  onze  enfcigncs.    Dans  l'armée 
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H  f  n  1 1  de  l' Archiduc  on  en  jugea  autrement   On  s'imagina  que  fon  deflfein  étoit 
1V-     de  venir  par  derrière  attaquer  les  Italiens ,  tandis  que  les  affiégés  feroient 
iCctf.  unefortie.  &  de  mettre  ainfî  les  afliégeans  entre  deux  feux.  D'ailleurs 
on  avoit  ordonné  pendant  trois  jours  des  prières  &  un  jeûne  dans  le  camp 
de  Maurice;  ce  qui  donnoit  à  penfer,  qu'il s'agiflbit de  quelque  grande 
entreprise. 

Il  y  eut  alors  quelques  combats  entre  les  fourageurs.  Tandis  que  les 
Efpagnols ,  qui  avoient  franchi  le  marais ,  tâchoient  de  fe  fortifier  avec  des 
gabions ,  les  affiégés  firent  une  fortie  le  24.  de  Septembre ,  où  il  périt  beau- 
coup de  monde.  Damblife  fut  tué  ;  de  Torres  marchant  vers  la  gauche  reçut 
un  coup  de  moufquet ,  qui  le  fit  beaucoup  regretter.  L'Archiduc  donna 
dans  la  fuite  fon  régiment  a  Claude  de  Lannoi  Sieur  de  la  Moterie  ;  mais 
pour  lors  d  Hachicour  &  le  Comte  de  fiotfut  prirent  fa  place.  Menefes 
ayant  été  blefXé  à  loeil  ,>&  ne  pouvant  monter  la  tranchée ,  Diégue  Errer» 
Sergent-major  le  remplaça:  il  fit  jouer  une  mine,  à  la  faveur  de  laquelle 
il  s'empara  du  baftion  qu'il  attaquoit.  Alors  les  affiégés  fe  virent  extrême- 
ment prefles  tout  à  la  fois  par  Juftiniani  à  la  tète  des  Efpagnols,  &  par 
d'Hachicour  qui  conduifoit  les  Wallons.  Ils  avertirent  plufieurs  fois  Mau- 
rice de  l'état  où  ils  fe  trouvoient;  d'un  autre  côté,  les  Etats- Généraux  lur 
avoient  envoyé  des  députés  pour  délibérer  avec  lui  fur  le  parti  qu'il  y  avoit 
à  prendre.  Mais  enfin  le  premier  d'Odobre  les  afliégés  battirent  la  chama- 
de, &on  convint  de  ces  articles  :  que  lagarnifon  fortiroit  en  armes,  en- 
seignes déployées ,  tambour  battant,  avec  tous  fes  bagages  &  deux  petit» 
canons:  qu'elle  lai  fier  oit  dans  la  ville  toutes  les  munitions  pour  la  marine, 
qui  y  étoient  en  grand  nombre.  On  leur  prêta  trois  cens  chariots  &  trois 
batteaux.  Juftiniani  dit  que  la  garnifon  qui  fortit  de  la  ville ,  étoit  de  trois 
mille  trois  cens  hommes  d'Infanterie ,  fous  cinquante  -  trois  enfeignes ,  de 
cent  cinquante  chevaux,  &  d'autant  de  matelots;  qu'enfin  les  Hollandois 
perdirent  à  ce  fiége  quatre  cens  hommes ,  &  en  eurent  neuf  cens  de  blef- 
fes.  Du  côté  de  l'Archiduc  il  n'y  eut  pas  plus  de  cinq  cens  hommes  tués , 
&  parmi  ceux  là  plufieurs  Officiers ,  &  environ  fept  cens  bleffés. 
TentaHta  La  veille  de  la  reddition  de  Rheinbergen ,  Maurice  voyant  qu'il  lui  étoit 
du  Comté  impoffible  de  fecourir  cette  place,  dont  la  prife  alloit  augmenter  la  ré- 
î^vèn'io  Putation  du  Mwqoll  de  Spinola,  &  faire  beaucoup  de  tort  à  la  fienne,. 
*"  *  crut  devoir  tenter  quelque  exploit,  Pour  cet  effet  il  envoya  Gafpard  de 
Coligny  de  Châtillon  avec  deux  mille  hommes  d'Infanterie  &  cinq  cens 
chevaux  pour  fur  prendre  Venlo  pendant  te  nuir.  D'Ettencommandoitdans 
la  place,  &  avoit  avec  lui  Jérôme  Alvarez  Capitaine  du  régiment  de  Saint- 
George  ,  qui ,  après  que  la  porte  eût  été  pétardée,  foûtint  courageufement 
l'attaque ,  jufqu'à  ce  que  Herman  Comte  de  Berghe  fût  venu  à  fon  fecours  ; 
ce  qui  fit  échouer  l'entreprife.  D'autres ,  fans  parler  de  Coligny ,  difent 
e  Maurice  détacha  pour  cette  expédition  le  30.  de  Septembre ,  Henri- 
Erneft  de  NafJTau  avec  iix  mille  hommes  d'Infanterie  &  douze  cens 
chevaux. 

Sédition  Tous  ces  fuccès  furent  fuivis  d'une  fédition  dans  le  camp  de  l'Archiduc . 
dut  le   caufée  par  ladifette  d'argent,  qui  foiloit  ajjc  le  foldat  n'étoit  point  payé  , 
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&  par  le  bruit  qui  fe  répandit  que  la  flotte  des  Indes  avoit  fait  naufrage  r  Hr w «  * 
&  qu'une  partie  avoit  été  pnfe  par  les  Hollandois.    Quelques  troupes  fe  lv- 
retirèrent  d'abord  au  château  de  Ravenltein  ;  un  plus  grand  nombre  ayant  l6°6- 
refufé  d'obéir  dans  le  païs  de  Liège ,  fe  rendirent  d'abord  à  Helmont.    En-  camp  d* 
fuite ,  comme  ils  ne  s'y  croyoient  pas  en  fûreté ,  ils  paflerent  à  Ilooghftraten  jj^chi- 
le  i  î .  d'Odobre!    Us  furent  fuivis  de  plufieurs  autres  ;  enforte  que  le  nom- 
bre des  révoltés  devint  très-confidérable.    Ayant  alors  créé  un  Eletto ,  & 
ayant  diftribué  entre  eux  les  emplois ,  ils  écrivirent  au  Comte  Maurice ,  fe 
relfouvenant  de  quelle  manière  il  en  avoit  ufé  autrefois  en  pareille  occafion  \ 
ils  employèrent  auprès  de  lui  Juftin  de  Nalfeu  Gouverneur  de  Breda:  dans 
leur  lettre ,  ils  flattoient  Maurice ,  &  l'appelloient  le  pere  des  foldats.  Le 
Gouverneur  de  Breda  obtint  pour  eux  la  permilfion  de  pouvoir  tirer  des  vi- 
vres de  cette  ville,  &  tout  ce  qui  leur  feroit  néceiraire. 

Conformément  aux  intentions  des  Etats,  Maurice  s'étoit  contenté  juf-  Maurice 
qu'alors  dobferver  la  conduite  des  ennemis ,  &  de  faire  fon  poflible  pour  les 
empêcher  de  rien  entreprendre.  Il  avoit  eu  ordre  de  ne  rien  faire  lui-même 
cette  année.  Cette  révo  te  des  foldats  de  l'armée  de  l'Archiduc  lui  faifant 
juger  que  Spinola ,  après  de  li  grands  fuccès  ,  refteroit  tranquille ,  &  met- 
troit  les  troupes  en  quartier  d'hyver ,  comme  il  avoit  déjà  commencé  de 
faire  dans  le  païs  de  Juliers  ;  il  décampa  de  BiUick  le  24.  d'Oclobre,  &  s'a- 
vança vers  Neder-Elten.  11  fit  partir  devant  lui  foncoulin  Erneit  de  NalTati 
avec  douze  compagnies  de  Cavalerie  &  trois  régimens  d'Infanterie,  pour 
aller  afliégcr  Lochcm.  Erneit  ayant  ouvert  la  tranchée ,  &  placé  fa  batte- 
rie qui  ne  cefla  de  tirer  pendant  deux  jours ,  la  garnifon  compofée  de  fol- 
dats de  différentes  nations ,  au  nombre  d'environ  cinq  cens  hommes ,  com- 
mandés par  Oiaz,  fut  contrainte  de  capituler ,  à  peu  près  aux  mêmes  con- 
ditions que  la  place  avoit  été  rendue  ci-devant. 

Maurice  forma  enfuite  le  dclfein  d'alfiéger  Groll ,  mais  on  s'y  prit  trop  Spinola- 
tard.  Spinola  eut  le  tems  de  ramairer  fes  troupes  :  d'ailleurs  la  faifon  qui  jjjj^ 
avoit  été  très-belle  pendant  tout  le  mois ,  devint  extrêmement  pluvieule;  à  (evef  lc. 
ce  qui  incommoda  beaucoup  l'armée  Hollandoife.  Le  30.  d'Octobre  Mau-  ç^c  d* 
rice  arriva  devant  Groll ,  &  Erneit  de  Nalfau  devant  Ecberghe.    Spinola ,  Groll.. 
informé  des  deiïeins  de  l'ennemi ,  fe  mit  peu  en  peine  de  la  perte  de  Lo- 
chem;  mais  jugeant  que  Groil,  place  forte &bien  munie,  méritoit  toute 
fon  attention,  pour  fe  la  conferver ,  il  partit  de  Cologne ,  où  il  avoit  fait 
la  diftribution  des  quartiers  d'hyver ,  &  revint  à  Rheinbergen.    Il  rappella 
les  régimens  de  Simone  &  de  Saint-George,  cju'il  avoit  envoyés  pour  ré- 
duire les  rébelles  de  l'armée:  il  fit  venir  aufli  de  Ruremonde  ,  Louis  de 
Velafco  ,&  donna  rendez  vous  à  toutes  ces  troupes  près  de  Dorften  fur  la 
Lippe.    Il  fe  mit  en  marche  le  3.  de  Novembre  avec  huit  cens  hommes, 
d'infanterie ,  quinze  cens  chevaux ,  dix  pièces  de  canon  &  quatre  cens  cha- 
riots chargés  de  munitions.   Etant  encore  alfez  loin  de  la  place  ,  il  fit  d'a- 
bord fçavoir  fon  arrivée  aux  affiégés  par  trois  coups  de  canon.  Ilenri  Com- 
te de  Berghecommandoit  dans  Groll ,  avec  une  garnifon  que  la  révolte  des 
foldats  &  d'autres  caufes  avoient  fort  diminuée.    Elle  n'étoit  compofée; 
que  de  la  compagnie  de  Cavalerie  &  de  huit  cens  hommes  de  pied-  Buc- 
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H  ■  «  1 1  quoi  lui  avoit  enroy é  un  renfort  de  quatre  cens  hommes ,  dont  une  partie 
™  venoit  d'être  taillée  en  pièces,  A  l'autre  mile  en  fuite, 
i  So6.  Dans  le  môme  tems  le  Comte  d'Embdcn  eut  ordre  de  s'avancer  du  côté 
de  Lingen.  Les  avis  furent  fort  partagés  dans  l'armée  de  l'Archiduc  au 
fujetde  cette  expédition.  Les  uns  difoicnt  qu'elle  étoit  très-dangereufe,  & 
que  le  fuccès  en  étoit  fort  incertain  ;  que  les  troupes  étoient  diminuées  & 
par  conféquent  inférieures  à  celles  des  ennemis  ;  qu'elles  étoient  fatiguées 
de  tant  de  lièges ,  &  qu'il  ne  t'ai loit  pas  les  oppofer  à  celles  des  ennemis 
qui  au  contraire  étoient  toutes  fraîches  ;  que  l'argent  raanquoit ,  &  que  l'ex- 
emple que  les  foldats  révoltés  a  voient  donné ,  en  entrainoit  tous  les  jours 
un  grand  nombre  dans  le  même  parti.  D'autres  n' étoient  pas  a  biolument 
oppofés  à  ce  projet-  mais  ils  étoient  d'avis  qu'il  ralloit  marcher  du  côté  de 
Lochem ,  perfuadés  qu'on  reprendroit  cette  place  fans  beaucoup  de  difficul- 
té, &  qu'on  intercepteroit  par  ce  moyen  tous  les  convois ,  qui  de  ce  côté- 
là  iroient  à  l'armée  des  Hollandois  ;  qu'au  rcfte  le  Comte  de  Berghe  avoit 
aflez  de  forces  pour  fe  défendre  pendant  ce  te ms-là. 

Spinola,  qui  n'ignoroit  pas  ce  qu'on  difoitace  fujet,  &qui  étoit  infor- 
mé d'ailleurs  que  l'armée  ennemie  n'étoit  pas  moins  embarraiTée ,  forma  en- 
tin  la  réfolutton  de  fecourir  les  afliégés.  Le  chemin  le  plus  court  étant  oc- 
cupé par  les  ennemis ,  il  fit  un  long  circuit ,  &  vint  le  8-  de  Novembre  à 
Rinchem ,  éloigné  d'une  lieue  de  Groll  :  il  laiiTa  derrière  lui  Oldenzeel ,  & 
avertit  le  Comte  de  Sol re ,  qui  commandoit  dans  la  province ,  de  tirer  tou- 
tes les  garnirons  de  la  Frife ,  &  de  le  venir  joindre  inceflamment.  Ce  Com- 
te vint  le  trouver  à  la  tête  de  douze  cens  hommes  d'Infanterie  &  de  trois 
cens  chevaux.  Après  cette  jonction ,  l'armée  fe  mit  en  marche  dans  cet 
ordre.  On  laiflà  une  partie  des  bagages  ;  l'avant-garde ,  où  étoient  deux  piè- 
ces de  canon,  étoit  compofée  d'enfans  perdus  au  nombre  de  mille,  tous  fol- 
dats d'élite ,  commandés  par  Simone.  Enfuite  fuivoient  un  corps  d'Efpa- 
gnols  aux  ordres  de  Menefes ,  &  un  corps  d'Italiens  fous  la  conduite  de 
Brancaccio  &  de  Juftiniani ,  avec  quatre  canons.  Après  eux  venoient  les 
Wallons  &  les  AÎlemans ,  conduits  par  d'Hachicour ,  avec  deux  pièces  de 
canon  ;  &  enfuite  le  Comte  d'Embden  à  la  tête  des  troupes  que  le  Comte 
de  Solre  avoit  amenées ,  &  qui  étoient  defti nées  pour  le  fecours  de  Groll. 
La  Cavalerie  couvroit  les  flancs,  &  elle  étoit  elle-même  couverte  par  les 
chariots  &  parles  Arquebufiers.  On  avoit  placé  à  Parriére-garde  une  troupe 
de  cavaliers  choifis ,  pour  fervir  dans  le  befoin. 

Maurice  avoit  beaucoup  de  répugnance  à  abandonner  le  fiége  de  Groll; 
mais  comme  il  prévovoit  que  s'il  demeuroi t  devant  cette  place ,  il  ne  pour- 
roit  fe  difpenfer  d'en  venir  à  une  bataille  contre  les  ordres  des  Etats- Géné- 
raux ,  il  décampa  fans  différer  ;  &  après  avoir  pa(Té  le  Berkel ,  il  alla  fe  pot- 
ier dans  l'endroit  qu'il  avoit  fortifié  d'abord.  Spinola  s'empara  a  ufl i  -  tô t  des 
lignes  qu'il  venoit  d'abandonner,  &  les  démolit.  En  même  tems  il  détacha 
Velafco  avec  là  Cavalerie  pour  donner  fur  l 'arriére-garde  des  ennemis,  & 
les  attaquer  dans  leur  retraite.  Après  un  léger  combat ,  les  Hollandois  pour- 
fui virent  leur  marche ,  &  Velafco  fe  retira. 

Spinola,  après  avoir  ois  dam  Groll  une  garoiCoa  de  mille  hommes, 
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fous  le»  ordres  du  Colonel  Fraucefchi ,  à  la  prière  du  Comte  de  Berghe,  H  i  w»m 
s'en  retourna  joindre  fon  armée  ,  &  fe  rendit  enfuite  à  Rheinbergen ,  dont  1V- 
l'Archiduc  avoit  donné  le  gouvernement  à  Antoine  d'Aviia*   Cependant  lCzC 
les  foldats  révoltés  étoient  à  hindoven  ,  &  leur  nombre  gro  Giflant  chaque 
jour ,  ils  étoient  déjà  deux  mille  deux  cens.   Spinola  crut  qu'il  étoit  à  pro- 
pos de  les  faussaire.    Après  bien  des  allées  &  des  venues ,  par  la  média- 
tion de  Marcel  del  Giudice ,  on  convint  de  certaines  conditions  ;  &  on 
leur  a  (ligna  la  ville  de  Dieftpour  y  demeurer  jufqu'à  l'exécution  de  ce  qu'on 
leur  avoit  promis.   On  leur  donna  de  plus  le  Colonel  Lucto  Dentici  qui 
devoit  leur  fcrvir  d'ôtage. 

Dans  ce  te  m  s-1  a,  on  conclut  une  trêve  par  rapport  à  la  ville  de  Meurs  ,  Tréve  aB, 
qui  étoit  du  patrimoine  de  Maurice ,  &  ou  il  y  avoit  une  garnifon  de  deux  fojet  de 
fnille  hommes ,  fous  les  ordres  de  Swickel  qui  en  étoit  Gouverneur.   H  fut  j«  jjjjs 
ftipulé  que  l'on  n'attaqueroit  point  cette  place  ;  que  la  garnifon  de  fon  côté  de  Meurfc 
ne  feroit  point  de  courtes ',  &  que  les  places  qui  appartenoient  à  l'Archiduc 
dans  ces  quartiers ,  ne  feroient  point  attaquées.   Cette  tréve  fut  conclue 
pour  l'avantage  des  deux  partis  ;  &  Spinola  fçut  en  profiter.   Ayant  réparé 
les  fortifications  de  Rheinbergen  &  mis fes  troupes  en  quartier  d'hy ver,  il 
fe  rendit  à  Bruxelles. 

Maurice  arriva  le  25..  de  Novembre  à  la  Haye,  où  les  Etats  accordè- 
rent le  congé  fur  la  fia  du  mois  à  quelques  compagnies  du  Colonel  Fox 
de  Bimbach  (  1  ) ,  &  à  d'autres  troupes  qui  avoient  fervi  dans  la  guer- 
re de  Brunswick»  parce  qu'elles  n 'étoient  pas  contentes  de  la  paye  or- 
dinaire. On  recruta  aufli  les  compagnies  Angloifes,  qui  étoient  tort  di- 
minuées. 

On  apprit  alors  les  foccès  du  Marquis  de  SantaXruz  Général  des  galé-  succèi  dès 
res  de  Na  pies.    Ayant  aflTemblé  une  flotte  de  quatorze  galères  dans  les  la  notre 
ports  de  Naples  &  de  Sicile,  &  y  aymt  embarqué  huit  compagnies  d'in-  Efp»g<>°~ 
fanterie,  il  entra  dans  le  golfe  de  Vende ,  &  rit  le  7.  d'Août  une  defeente  e' 
dans  l'Albanie,  à  trois  milles  de  Durazzo.    S'étant  avancé  en  filence  peu-  Q„reaz^ 
dant  la  nuit,  il  s'approcha  de  la  ville r  appliqua  le  pétard  à  deux  portes 
qu'il  fit  fauter ,  &  la  prit   Les  babkans  fe  réfugièrent  dans  le  château  ; 
mais  les  affiégeans  s'étant  mêlés  parmi  eux ,  ils  pénétrèrent  jufqu'à  la  porte, 
Qu'ils  firent  auflr  fauter  par  le  moyen  du  pétard ,  &  forcèrent  la  place.  Les 
Turcs  qui  compofoient  la  garnifon ,  fe  fauverent  par  une  porte  de  derrière. 
La  ville  futabandoanée  au  pillage.   On  y  prit  dix-  neuf  canons  de  fonte  & 
dix  de  fer,  &  on  en  encloûa  quatre  autres,  qui  étoient  d'une  grandeur  &  d'un 
poids  énormes  :  le  vainqueurs ,  ayant  enfuite  mis  le  feu  aux  maifons ,  s'en 
retournèrent  fur  leurs  galères.  Trois  bâti  m  en  s ,  l'un  Turc ,  &  les  deux  au- 
tres Vénitiens  qui  étoient  dans  le  port,  effrayés  de  ce  qui  fe  paQoit  dans 
la  ville,  mirent  à  la  voile,  &  prirent  le  large.  SantaCruz  cingla  enfuite- 
du  côté  d'Afr'que  ;  &  ayant  débarqué  non  loin  de  Tunis ,  il  furprit  la  Ma-  Et  de  Ht 
komette ,  qui  avoit  été  pillée  quatre  ans  auparavant    Tous  les  habita ns  Mabo* 

pri-mme- 
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prirent  la  fuite.  Mais  les  Efpagnols ,  charmés  de  la  beauté  du  pats ,  vou- 
lurent en  goûter  les  délices ,  &  ne  fe  tinrent  point  allez  fur  leurs  gardes. 
Alors  un  petit  nombre  de  Mores  joints  aux  habitans ,  étant  venus  Jes  at- 
taquer ,  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde.  Ils  perdirent  trois  cens  hom- 
mes ,  dont  la  plupart  étoient  des  Gentilshommes ,  &  parmi  ceux-là  tren- 
te-quatre Chevaliers  de  Malthe.  L'AdelantadeEfpagnol  tâchant  de  gagner 
la  flotte ,  fut  tué  dans  le  tems  qu'il  fe  fauvoit.  Son  corps  demeura  néan- 
moins au  pouvoir  des  Efpagnols,  &  fut  tranfporté  en  Sicile,  pour  y  être 
inhumé. 

On  reçut  aufïï  alors  des  nouvelles  du  fuccès  de  la  flotte  Hollandoife , 
quiavoitété  mife  en  mer  cette  année,  pour  aller  ravager  les  côtes  d'Ef- 
pagne ,  &  enlever  la  flotte  des  Indes.  Les  Efpagnols  avoient  accordé  aux 
Hollandois  la  liberté  de  négocier  à  Lisbonne  :  pluGeurs  voulurent  en  pro- 
fiter; mais  ils  s'en  trouvèrent  mal  dans  la  fuite.  On  prit  leurs  vaifleaux 
malgré  eux ,  pour  l'ufage  de  la  guerre ,  &  on  mit  à  la  rame  la  plupart  dei 
Hollandois  qui  étoient  fur  les  vaiueaux ,  en  haine  de  la  Religion  qu'ils  pro- 
feffoient.  Ceft  pourquoi  les  Etats-Généraux ,  qui  avoient  réfolu  de  ne  rien 
entreprendre  fur  terre  cette  année,  &  de  fe  tenir  feulement  fur  la  défenfi- 
ve ,  fongerent  férieufement ,  pour  faire  diverfion,  à  équipper  une  flotte  pour 
porter  la  guerre  chez  leurs  ennemis  :  ils  commencèrent  par  publier  une  dé- 
fenfe  d'avoir  aucun  commerce  avec  PEfpagne ,  &  de  trafiquer  avec  les  fu- 
jets  de  cette  Couronne. 

On  équippa  une  flotte  de  Yingt-quatre  navires  :  outre  l'argent  que  les 
Etats  donnèrent  pour  cet  armement ,  plufieurs  Anglois  &  plufieurs  Fia- 
mans  y  contribuèrent  aufli ,  &  fournirent  des  munitions  de  guerre  &  des 
foldats.  On  donna  le  commandement  de  la  flotte  à  Guillaume  de  Socte 
Sieur  de  Haultain ,  Amiral  de  Zélande ,  qui  eut  fous  lui  pour  Vice- amiral 
Renier  Claffen  d'Atmterdam,  fils  de  Nicolas.  Les  principaux  Capitaines 
de  vailTeau  étoient  Legier  PicterlTen ,  Jean  de  Wale-cruye ,  Moy- Lambert, 
Gerbrant  fils  de  Jean  Janflen ,  &  autres.  Etant  partis  fur  la  fin  de  Janvier , 
ils  eurent  d'abord  le  vent  contraire  ,  &  leur  navigation  fut  lente.  Ils  fi. 
rent  néanmoins  quelques  prifes  de  peu  d'importance  ,  qu'ils  envoyèrent 
en  Zélande.  Enfin  ayant  fait  une  defeente  dans  le  Royaume  de  Galice , 
ils  pillèrent  quelques  petits  bourgs ,  &  firent  aux  habitans  plus  de  peur  qut 
de  mal. 

Les  Efpagnols  répandirent  alors  adroitement  le  bruit  que  la  flotte  des 
Indes  ne  fe  mettroit  point  en  mer  cette  année.  Sur  cette  nouvelle,  les 
Hollandois,  à  qui  les  vivres  commençaient  d'ailleurs  à  manquer,  firent 
voile  pour  retourner  dans  leur  païs ,  &  arrivèrent  en  Zélande  le  16.  de 
Juin,  à  l'exception  de  fept  navires ,  auxquels  fe  joignit  dans  la  fuite  Jean 
Adrianfen ,  &  qui  réitèrent  en  mer  pour  courir  fur  les  bâtimens  Efpagnols. 
Après  le  départ  delà  flotte  Hollandoife ,  Louis  Fajardo ,  qui  commandoit 
la  flotte  d'Ef pagne,  fortit  du  port  de  Lisbonne  avec  trente-auatre  galères  ; 
&  étant  allé  au-devant  de  huit  galions,  quivenoient  de  la  Havane,  char- 
gés d'or  &  d'argent  pour  le  Roi ,  il  les  conduifit  fûrement  au  port 
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La  nouvelle  de  l'arrivée  de  la  flotte  d'Efpagne ,  s'e'tant  répandus,  les  Hol-  Hinu 
landois ,  malgré  le  peu  d'efpérance  qu'ils  avoient  de  la  pouvoir  enlever,  1V« 
réfolurent,  dans  le  deflein  de  caufer  aux  Efpagnols  de  nouvelles  dépenfes, 
d 'équiper  une  nouvelle  flotte.  Ils  donnèrent  donc  ordre  à  Haukaind'ar-  Nouvelle 
mer  encore  vingt  &  un  vaiflfeaux  &  deux  brigantins.    Ces  arméniens  coû-  SjjJL 
toient  bien  moins  aux  Hollandois  qu'aux  Efpagnols,  quiétoient  obligés  de  jg°,(^D" 
faire  venir  de  Livonie  &  de  Nortwege,  le  bois  néceflaire  à  la  conftruction  des 
•    bâtimens ,  &à  qui  les  matelots,  qui  font  rares  chez  eux,  coûtaient  extrê- 
mement.   Beaucoup  d'Anglois  &  de  Flamans  s'embarquèrent  encore  fur 
cette  flotte ,  qui  ravagea  les  i  fies  Canaries  &  les  cotes  du  Breûi. 


le  deFleffingue,  &  la  plupart  des  Capitaines  étoient  de  Zélande.  Après 
avoir  navigé  heureufement  pendant  dix-huit  jours,  la  flotte  fe  trouva  à  la 
hauteur  du  cap  de  Montego  en  Portugal.  Peu  de  tems  après,  lesHollan-  K*Ploit 
dois ,  qui  côtoyoient  le  rivage ,  apperçurent  huit  gros  vaifleaux  Efpagnols,  flotte."* 
dont  cinq  prenoient  le  large,  &  trois  s'approchoient  de  terre.  Les  vaùTeaux 
Hollandois  portèrent  de  toutes  leurs  voiles  fur  ces  bâtimens ,  &  en  contrai- 

Snirent  deux  d'échouer  contre  les  roches,  &de  febrifer;  le  troifiémefe 
mva  dans  le  port  de  Péniche.  Ils  prirent  enfuite  le  large  ;  &  cherchè- 
rent, mais  inutilement  ,  les  autres  vaifleaux  ennemis.  Us  entrèrent  dans 
la  rivière  du  Tage,  puis  virèrent  de  bord,  &  rabattirent  au  cap  S.  Vin- 
cent ,  où  ils  avoient  réfolu  d'attendre  la  flotte  des  Indes. 

Cependant  ils  perdirent  dans  ce  voyage  fix  gros  vaifTeaux.   Tandis  qu'ils 


fçavoir  s'ils  n'auraient  point  de  nouvelles  de  la  flotte  des  Indes,  &  dépê- 
chèrent enfuite  un  brigantin  à  l'embouchure  du  Tage.  Enfin  le  14.  d'Odo-  ™?j 
breles  treize  vaiflfeaux  Hollandois  qui  reftoient,  apperçurent  de  loin  la  flotte  defavan». 
des  Indes ,  compoféc  de  dix-huit  bâtimens,  &  efeortée  de  neuf  galères  corn-  » .  det 
mandées  par  Fajardo.    On  tint  confeil ,  &  il  fut  réfolu  d'attaquer  les  Ef-  H^llaa. 
pagnols.   Les  Hollandois  ayant  le  vent  contraire,  combattirent  avec  beau-  doa~ 
coup  de  defavantage  :  ils  eurent  bien  de  la  peine  à  fauver  trois  de  leurs 
navires,  fur  lefquels  étoit  tombé  tout  l'effort  delà  flotte  ennemie.  LeVi- 
ce-a mirai  fe  vit  enfuite  attaqué  de  toutes  parts ,  &  abandonné  de  l'Amiral. 
Après  s'être  défendu  courageufement  pendant  deux  jours  contre  toute  la 
flotte,  il  fut  enfin  criblé;  de  manière  que  quand  même  l'ennemi  fe  feroit 
éloigné,  il  lui  auroit  été  impofllble  de  fe  tirer  d'embarras.  Comme  les  Efpa- 
gnols n'ôToient  en  venir  à  l'abordage ,  &  que  d'un  autre  côté  les  Hollandois 
regardoient  comme  le  plus  grand  des  malheurs  d'être  pris,  le  Vice-amiral  c^a"f^ 
Renier,  du  confeutement d'environ  foixante  hommes,  qui  compofoient  f on  t'on 
équippage  ,  &  qui  étoient  tous  bleflés ,  prit  une  réfolution  hardie  &  coura-  du  Vice, 
geufe  que  la  néceflîcé  lui  infpira.    Après  avoir  adreûTé  fa  prière  à  Dieu,  il  fit  "«raL  , 
mettre  le  feu  à  la  Sainte-Barbe,  &  à  l'inftant  le  vaifleau  fauta  en  l'air  avec  tous 
ceux  qui  y  étoient.  II  n'y  eut  que  deux  matelots  qui  ne  périrent  point  fur  le 
champ  ;  ils  fe  fauverent  fur  une  planche ,  &  furent  pris  par  les  Efpagnols. 
T«m  X.  P  Mais' 
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jfiNii  Mais  ils  ne  furvécurene  que  deux  heures.    Le  fort  du  Vice-amiral,  aban- 
1V-     donné  ainfi  par  l'Amiral,  fit  dans  la  fuite  beaucoup  de  tort  à  tel ui  ci. 
16  06.      £n  m£me  tcms  f  deux  f^tes  venant  des  Indes ,  échouèrent  fur  des  bancs 
Heureufe  de  fable  près  de  Lisbonne.    On  fauva  les  marchandifes,  mais  elles  lurent 
tr rivée  de  extrêmement  endommagées.   Peu  de  tems  après ,  toute  la  flotte  compofée 
tkfîJw    de  cinquante  navires,  &  commandée  par  Alphonfed'Ocampo  de  Galice, 
rtci  en    après  avoir  fait  route  le  long  des  côtes  de  Barbarie,  moûilla  enfin  à  la  rade 
Ifpagne.  de  kSa  in  t-Lucar.  Sa  cargaifon  étoit  d'environ  onze  cent  mille  thaï  ers  pour  le 
Roi  d'Efpagne ,  '  &  de  fept  millions  de  tha  1ers  pour  les  négocians  &  autres 
particuliers ,  fans  compter  une  grande  quantité  de  marchandifes  précieufes. 

L'heur eufe  arrivée  de  cette  flotte  fut  très-avantageufe  aux  Efpagnols,  qui 
étoient  dans  une  grande  difette  d'argent  Elle  caufa  beaucoup  de  joye,  non- 
feulement  en  E( pagne,  mais  encore  en  Flandre  &  ailleurs,  où  les  banquerou- 
tes des  marchands  Efpagnols,  dont  on  étoit  menacé,  faifoient  craindre  plu- 
fieurt  banqueroutes  en  Italie ,  &  dans  plufieurs  autres  endroits  de  l'Europe. 

Cette  année,  Jean  Ufeling,  natif  d'Anvers,  quiavoit  long-tems  féjourné 
en  Efpagne  &  dans  les  ifles  de  l'Amérique ,  confeilla  aux  Etats-Généraux 
d'entreprendre  la  navigation  aux  Indes  occidentales.  11  fit  voir  par  plufieurs 
raifons ,  que  ces  voyages  ne  feroient  pas  moins  avantageux  à  la  Républi- 
que ,  que  ceux  qu'on  avoit  faits  jufqu'alors  aux  Indes  orientales.  „  Ccux- 
„  ci,  dit-il ,  n'intéreffent  que  la  richeffe  de  l'Etat;  ceux-là  contribueront  à 
„  fa  fûreté.  Si  nous  attaquons  les  Efpagnols  en  Amérique,  ils  feront  obli- 
„  gés  d'y  porter  leurs  forces,  pour  y  conferver  ce  qu'ils  y  poffedent,  & 
v  cette  diverfion  affaiblira  en  Europe  cette  puiflànce  qui  nous  accable.  » 
Ayant  expofé  ces  raifons  plus  au  long  dans  un  mémoire,  la  plupart  des  négo- 
cians goûtèrent  fort  fon  projet,chacun  en  particulier.  Ufeling  follicita  en  mê- 
me tems  ceux  d'Amfterdam,qui  peu  de  tems  auparavant  avoient  en  vo  y  e,Paul 
le  Caerden  pour  parcourir  les  côtes  d'Amérique, il  s'adrelfa  enfuite  aux  prin- 
cipaux marchands  de  Zélande,  qui,  à  fon  inftigation,  députèrent  a  la  Haye. 

Les  Etats-Généraux,  ayant  mûrement  délibéré  fur  Ja- requête  qui  leur  fut 
préfentée  à  ce  fujet ,  firent  un  décret ,  par  lequel  on  approuva  le  projet 
d'Ufeling,  fans  faire  néanmoins  mention  de  lui,  ordonnant  l'établiiTemeat 
wiie'dw  d'une  compagnie  avec  un  privilège  exclufif  pour  la  navigation  aux  Indes  oc- 
ci den ta  1  es.  On  établit  Quatre  corps  qui  dévoient  compoier  cette  compagnie: 
le  premier,  à  A  mi  ter  dam  ;  le  fécond ,  en  Zélande  ;  le  t  roi  fie  me ,  à  Rotter- 
-  dam  ;  le  quatrième ,  dans  la  Nord  Hollande.  La  répartition  des  fommes  à 
fournir  fut  ainfi  réglée  :  la  moitié  des  fonds  de  voit  être  faite  par  ceux  d'Amf- 
terdam  ;  le  quart ,  par  les  Zélandois  ;  le  huitième ,  par  ceux  de  Rotter- 
dam &  par  les  villes  fi  tuées  fur  laMeufe;  &  l'autre  huitième,  par  ceux 
de  Nord-Hollande.  Outre  ces  fommes ,  les  Etats  promirent  de  fournir  un 
million  de  florins  payables  en  cinq  ans;  de  plus  feize  vaiHéaux ,don t  le  moin- 
dre (croit  de  cent  cinquante  tonneaux ,  &  quatre  frégates,  le  tout  due  ment 
équippé,  à  la  réferve  des  matelots ,  des  foldats ,  &  des  vivres ,  que  la  com- 
pagnie feroit  obligée  de  fournir.  Qu'en  cas  que  l'Efpagoe  tournât  toutes  fes 
forces  contre  cette  compagnie  ;  ce  qui  formerou  une  diverfion  favorable  aux 
Provinces- Uuies ,  alor.s  les  Etats  promettaient  d'augmenter  les  fonds  de  la- 
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dite  compagnie,  &  de  loi  fournir  autant  d'argent  que  les  finances  &  les  lf  suai 
befoins  de  l'Etat  le  pourroicnt  permettre.  Ce  fut  à  ces  conditions ,  &  à  ,v- 
d'autres  encore ,  que  la  compagnie  fut  établie.  Mais  la  trêve  ayant  été  con-    1 6oS- 
due*  peu  de  tems  après,  comme  le  projet  n'avoit  pas  encore  eu  d'exécu- 
tion ,  on  le  fufpendit  pour  quelque  tems ,  dans  le  deflein  de  le  reprendre 
lorfque  la  trêve  feroit  expirée. 

Les  Anglois ,  fous  le  règne  cPEliïabeth ,  avoient  entrepris  une  expédi-  Expédi- 
tion dans  la  Guyane ,  fous  la  conduite  de  Wal  ter  Raleigh ,  &  du  Chevalier  ^on  de* 
Laurent  Keymis;  nous  en  avons  parlé  dans  les  années  1595.  &  if  9&  Quel-  ^%\\ 
ques  années  après,  c'ell  à-dire  ,  vers  l'an  1602.  ils  avoient  tenté  encore  la  Guruet 
même  expédition,  &  n'avoient  pas  réûffi.  Charles  Leigh,  Gentilhomme  An- 
glois, homme  d'un  grand  courage,  avoit  formé  le  deflein  de  conduire  une 
colonie  au  Wiapago.ll  embarqua  donc  fur  plu  fie  u  r  s  vaifleaux  des  hommes  & 
des  femmes  en  grand  nombre,  &  partit  dans  la  vue"  de  peupler  ce  pais- là.  Mais 
le  mauvais  air  le  fît  périr  avec  prefque  toute  fa  colonie.  Son  frère  Olivier, 
(1) ,  qui  avoit  fourni  les  fraix  de  l'embarquement, ayant  appris  fon  trille  fort, 
n'en  nit  point  effrayé  ;  il  fe  fentit  au  contraire  encouragé  à  pourfuivre  cette 
entreprife.  Pour  cet  effet ,  il  équippa  une  nouvelle  flotte,  &  embarqua  une 
grande  quantité  de  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe.  Le  Capitaine  Catali- 
ne  comm andoit  les  foldats  qui  étoient  fur  ces  vaille  aux  ;  Richard  Chambers 
étoit  le  maître  Pilote.  Nicolas  Saint-John ,  qui  étoit  le  chef  de  la  colonie, 
avec  Alexandre  Ion  frère ,  mirent  à  la  voile  le  14.  d'Avril  i6of .  Après  avoir 
doublé  le  cap  Blanc ,  ils  mouillèrent  à  l'ifle  de  Ma  y  0.  &  defeeodirent  a  terre. 

Enfuite  ils  firent  route  du  côté  de  l'ifle  de  Saint- Jaques,  &  abordèrent  a 
celle  de  Sainte-Lucie.  Il  s'éleva  un  différend  entre  les  Chers  de  la  colonie  & 
les  Capitaines  de  vaifleau,  qui  fut  terminé  de  cette  manière.  On  convint  que 
les  Capitaines  retourneroient  en  Zélande,  après  que  la  colonie  auroit  été  dé- 
barquée ;  mais  on  ne  fe  fépara  pas  fans  en  venir  aux  mains.  Enfin ,  les  Capi- 
taines fur  la  fin  du  mois  d'Août ,  mirent  à  la  voile  :  ceux  qui  relièrent ,  &  qui 
étoient  au  nombre  de  Quatre- vingt ,  fous  la  conduite  de  Saint-  Johnjpérirent 
tous  de  faim ,  de  maladie ,  de  mifére ,  ou  firent  naufrage  par  un  effet  ou  de 
leur  imprudence  ou  de  leur  deftinéc.  Le  feul  Jean  Nicol ,  échappa  à  tant  de 
dangers:  c'ett  de  lui  que  nous  tenons  la  relation  de  ce  malheureux  voyage 
qu'il  a  écrite. 

Le  différend  qui  étoit  entre  la  ville  d'Embden ,  &  le  Comte  d'Ooft-Frife , 

Le  diîTS- 

qui  avoit  été  jufqu'alors  débattu,  plutôt  par  les  voyes  de  fait  que  par  celles  de  rend  de 
la  juftice ,  fut  enfin  accommodé  par  l'intervention  des  arbitres.  On  fit  une  Jjjjj*. 
tranfaftion  à  la  Haye,  qui  fut  confirmée  à  Embden  par  un  autre  ade ,  dans  le-  lceîJIMnV 
quel  on  régla  les  articles  par  rapport  à  la  jurifdidion  refpeâive.  On  rendit  au  dé. 
Comte  l'artillerie  qu'on  lui  avoit  enlevée  :  on  lui  accorda  les  impôts  fur  le  via 
&  la  moitié  de  toutes  les  amendes ,  avec  le  droit  de  chafle  &  de  pèche.  Il  de- 
voi  t  à  fon  tour  lai  [fer  aux  citoyens  le  commerce  libre  ;  faire  expédier  pour 
cela  toutes  les  lettres  néceflaires,  &  fe  comporter  enfin  en  toutes  choies , 
comme  un  vrai  Magiltrat  &  un  bon  Seigneur.  Les  arbitres  furent  Rodolphe 

Win- 
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fiiKii  Winwoode  (i),  Ambaflàdeur  d'Angleterre  auprès  des  Provinces-Unies, 
lv-     Jean  Biel ,  Jaques  Boeliflen ,  Abel  Coenders ,  &  Vitus  Camminga.  Celui- 
1606*  c[  étoit  déjà  tort  âgé ,  &  avoit  eu  beaucoup  de  part  aux  affaires  de  la  Répu- 
blique pendant  les  troubles  de  Flandre.  On  lui  avoit  fou  vent  entendu  di- 
re ,  qu'il  avoit  vû  le  commencement  de  ces  troubles  ;  mais  qu'il  n'en  ver- 
roit  pas  la  fin  :  ce  qu'il  avoit  prédit  arriva  ;  car  ayant  un  jour  parlé  long- 
tems  au  Tu  jet  de  ces  mouvemens  pendant  Ton  fouper,  &  s 'étant  allé  cou- 
cher en  fuite ,  on  le  trouva  mort  le  lendemain  matin  dans  fon  lit. 
Fort  du      Avant  lui  mourut  le  5.  de  Mars  à  Mèlftein ,  Philippe  Comte  de  Hohen- 
Contt     fo ,  homme  d'une  grande  capacité  dans  le  métier  de  la  guerre ,  qui  n 'a voit 
Philippe   d'autrc  défaut  que  d'être  trop  prompt ,  &  trop  violent.  Il  avoit  époufé 
Anne,  tille  de  Guillaume  de  Naffàu  Prince  d'Orange,  &  d'Anne  deBu- 
ren ,  fille  de  Maximilien  d'Egmond  Comte  de  ce  nom ,  dont  il  n'eut  point 
d'enfans.   II  avoit  commandé  les  armées  des  Etats-Généraux  avec  beau- 
coup de  fidélité ,  &,  de  valeur.   Après  le  meurtre  de  fon  beau-pere ,  il 
tint  en  quelque  forte  lieu  de  pereà  Maurice,  qui  étoit  encore  entant,  & 
lui  rendit  toutes  fortes  de  1er  vices  dans  fa  jeunefle.    Comme  nous  avons 
déjà  beaucoup  parlé  de  fes  glorieux  exploits ,  H  feroit  inutile  de  nous  éten- 
dre davantage  fur  fes  vertus  guerrières. 
Ht  Je™  de    Jean  de  Naflau ,  frère  de  Guillaume  Prince  d'Orange ,  mourut  auffi  cet- 
Sàihu..    te  année  le  8.  d'Octobre  à  Dillenbourg.  Il  laifla  une  nombreofe  potteri- 
té ,  capable  de  foûtenir  fon  illuftre  mai  Ion  ,  que  Dieu  femble  avoir  deftinée 
pour  réprimer  l'orgueil  d'un  des  plus  grands  Potentats  de  la  Chrétienté , 
&  donner  des  bornes  à  fa  puiflance  énorme.   Jean  fut  quelque  tems  Gou- 
verneur de  Gùeldre:  le  traité  de  pacification  de  Gand  étant  rompu ,  il  fui 
le  premier  auteur  de  l'union  d'Utrecht.    Guillaume  Louis  fon  hls,  gou- 
verne préfentement  la  Frife ,  avec  beaucoup  de  fageffe  &  d'équité  ;  Adol- 
phe fon  frère  fut  pris  quelques  années  auparavant  par  les  Efpagnols  proche 
du  village  deSanten;  Philippe  fut  tué  à  Biflick.   Louis  Gunthier,  après 
plufieurs  aclions  éclatantes  &  heureufes ,  mourut  dans  fon  lit  à  l'Eclule  ; 
il  avoit  époufé  la  veuve  du  Comte  de  Falckenftein.    Erneft  s'acquitte  pré- 
fentement de  la  charge  de  Maréchal  de  camp  fous  Maurice;  Jean  &  Geor- 
ge apprennent  fous  lui  la  difcipline  militaire. 
De  Jean       Sur  ces  entrefaites  Jean  André  Doria  fils  de  Janetin  Doria ,  qui  périt 
André     maiheureufement  par  la  conjuration  des  Fiefques  en  l'année  1Ç47.  (2), 
Btu,a*     mourut  de  maladie  dans  fa  maifon  à  Gènes,  dans  un  âge  très  avancé.  11 
étoit  le  chef  de  cette  illuftre  famille.   Autant  que  le  grand  André  Doria 
avoit  acquis  de  gloire  à  fa  maifon,  autant  Jean  lut  acquit  de  richefles: 
elles  furent  immenfes ,  &  pendant  fa  vie  il  fut  comblé  d'honneurs  ;  mais  il 
ne  fut  pas  auflî  heureux  que  fon  ayeul  dans  fes  expéditions.  Les  quatre 
enfans  qu'il  eut ,  contribuèrent  à  affermir  fa  maifon* 
Propofi.       M  y  eutalors  des  propofitions  de  paix  entre  l'Archiduc  Albert  &  lesE- 
tiens  de    tats  -  Généraux  ,  par  l'entremife  des  Princes  de  l'Empire.   Elles  a  voient 

tou- 
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toujours  été  rejettées  avec  opiniâtreté;  mais  la  fortune  qui  jurque-là  avoit  H  in** 
toujours  accompagné  les  Hollandois ,  fe  tourna  du  côté  des  Efpagnols ,  &  1V« 
les  différens  avantages  queSpinola  remporta  fur  les  premiers,  ouvrirent  **°7- 
enfin  le  chemin  à  la  paix  Tannée  fui  vante.  ptlx  entre- 

Cette  année  commença  en  France ,  comme  les  précédentes,  pardegran-  j^Ar,^idu*; 
des  réjoui  (Tances.    La  Reine  étoit  accouchée  d'une  fille  le  10.  de  Février:  Etau-Gé~ 
on  ne  ceflfa  de  faire  des  feux  de  joye  &  de  donner  des  fpe&acles  noerur-  néraux. 
nés.   Une  troupe  de  cavaliers ,  fortant  du  petit  Bourbon  à  la  lueur  des  flam-  Réjouir, 
beaux ,  marcha  vers  la  place  du  Louvre  ;  ces  cavaliers  repréfcntoient  les  qua-  fance*  en» 
tre  élemens ,  &  étaient  diftribués  en  quatre  troupes.   La  première  repréîen-  Fran«- 
tant  l'Eau,  &  compofée  de  Sirènes  &  de  Dieux  marins,  étoit  conduite 
par  Roger  de  S.  Lary  de  Bellegarde  grand  Ecuyer ,  &  fuivie  de  douze  ca- 
valiers magnifiquement  vêtus.    Dans  la  féconde ,  qui  repréfentoit  le  Feu , 
on  voyoit  Vulcain  &  les  Ciclopes ,  faifant  fortir  des  feux  d'artifices  de  leur 
enclume,  en  frappant  deflfus;  elle  étoit  fous  la  conduite  de  Henri  de  Ro- 
fcan  Prince  de  Léon ,  &  fuivie  d'un  pareil  nombre  de  cavaliers.    La  troi- 
fiémc  repréfentoit  l'Air ,  &  avoit  à  la  téte  Emmanuel  de  Lorraine  Comte 
de  Sommerive(i).  Sou  cortège  étoit  la  DéefTe  îunon ,  des  aigles  &  d'au- 
tres oifeaux  de  différente  efpéce  voltigeant  de  coté  &  d'autre  :  cette  trou- 
pe étoit  pareillement  fuivie  d'une  autre  troupe  de  cavaliers,  marchant  tous 
dans  un  très-bel  ordre.    Enfin  on  voyoit  la  quatrième ,  qui  étoit  la  Terre, 
&  que  conduifoit  Charles  Gonzague  de  Clévcs  Duc  de  Nevers.   Elle  étoit 
accompagnée  d'élephans  chargés  de  tours ,  fur  lefquellcs  il  y  avoit  de  la 
fymphonie  ;  &  douze  cavaliers  Maures ,  comme  dans  les  troupes  précéden- 
tes, fermoient  la  marche.   Etant  arrivés  dans  la  grande  place  du  Louvre,, 
qu'on  avoit  fablée  pour  cette  féte,  &  où  le  Roi  avec  toute  fa  Cour  étoit 
aux  fenêtres  pour  jouir  de  ce  fpectacle ,  après  une  cavalcade  magnifique ,  ils 
commencèrent  entre  eux  la  repréfentation  d'un  combat.   D'abord  ils  cou- 
rurent les  uns  contre  les  autres ,  &  briferent  leurs  lances  contre  terre  : 
•nfuite  pendant  quelque  tems  ils  fe  lancèrent  des  flèches ,  qu'ils  recevoient 
adroitement  fur  leurs  boucliers;  enfin  ils  fe  mêlèrent ,  &  formèrent  mille 
figures  différentes  avec  tant  d'adrelfe ,  qu'on  eût  pris  cette  cavalcade  pour 
un  vrai  bal. 

Ces  réjoùifTances  fe  firent  le  af .  de  Février ,  mais  à  ces  jeux  fuccéderent  Maximii- 
des  chofes  très-férieufes.    Maximilien  de  Bethune  Marquis  de  Rôm ,  Sur-  }jcn  de  * 
intendant  des  finances,  &  grand  Maître  de  l'artillerie ,  avoit  aiïemblé  une  crcc'é  Duo: 
armée  pour  l'expédition  de  Sedan.    Il  fut  créé  vtrs  ce  tems-là  Duc  de  de  Sqiiyv 
Sully  &  Pair  de  France  :  on  lui  en  expédia  les  lettres  patentes  qui  furent  *  h*»  dfc 
enrégiftrées  le  9.  de  Mars  au  Parlement  ,  où  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour ¥m*" 
fc  rendirent  pour  cette  cérémonie.    Céfar  Duc  de  Vendôme ,  &  le  Con- 
nétable Henri  de  Montmorenci  entre  autres  y  affifterent.    On  fit  men- 
tion dans  cette  aûemblée  des  éminentes  vertus ,  &  de  la  grandeur  de  ]» 

mai- 

(  1  )  11  Te  nommoit  Charles-Emmanuel  &  étoit  fécond  fils  de  Châties  Duc  de  Mayenne: 
&  d'Henriette  de  Savoye  Comtefte  de  Sommerivc  ,  fille  unique  de  Honorât  de  S* v  0  y  c  IL. 
du  nom ,  Marquis  de  Villari.   Editatr  Angloiu 
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"«Ç11  maifon  de  Bethune,  &on  n'oublia  pas  les  qualités  perfoonelles  de  Mari- 

1606  miueB« 

'      Le  Roi ,  irrité  de  la  trop  longue  defobéïflance  du  Duc  de  Bouillon ,  qui 
méparè    ^loit  forti  ^  Paris  mécontent  il  y  avoit  quatre  ans,  crut  qu'il  importait  à 
au  fiége    fa  gloire  de  ne  pas  fouffrir  qu'un  homme  de  cette  qualité  parût  méprifer 
de  Sedan,  impunément  les  ordres  d'un  Roi  fous  qui  tout  plioit:  ilréfolutdonc,  quoi- 
que malgré  lui ,  de  donner  un  exemple  ,  &  d'en  venir  aux  extrémités  avec 
un  Seigneur  qu'il  avoit  comblé  de  tant  d'honneurs  &  de  bienfaits.   II  fixa 
fou  départ  au  23.  de  Mars»  mais  avant  départir  ilaflèmblale  Parlement, 
à  qui  Û  expofa  les  lu  jets  de  mécontentement  qu'il  avoit  du  Duc  de  Bouil- 
lon.   11  dit ,  qu'il  partoit  les  bras  étendus  pour  le  recevoir  en  grâce ,  s'il 
s'en  rendoit  digne.   Cependant  par  les  fréquentes  allées  &  venues  d'Odet 
de  la  Noue,  &  du  Sieur  de  Netencourt ,  on  traita  de  la  réconciliation  du 
Duc  avec  le  Roi ,  &  on  propofa  des  conditions.   Le  Duc  de  Bouillon  con- 
fentitde  faire  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire,  pour  marquer  fon  entière  obéïf- 
fance  ;  de  recevoir  le  Roi  &  toute  là  Cour  dans  la  ville  &  dans  la  citadelle 
de  Sedan  ,  &  d'en  palTer  par  tout  ce  que  fa  Majefté  lui  prefcriroit  :  il 
ajouta  qu'il  étoit  prêt  de  demander  pardon  de  tout  le  paOTé  ;  mais  qu'il  ne 
pouvoit  fe  refondre  à  mettre  fa  ville  au  Roi ,  comme  on  l'exigeoit,  avant 
qu'il  eût  reç ù  fa  grâce  lignée  de  fa  Majefté. 
Son  arri-     Pendant  qu'on  traitoit  de  l'accommodement ,  le  Roi  vint  à  Donchery  , 
vée  à  Don-  qUj  n»cft  éloigné  de  Sedan  que  de  trois  milles ,  non  feulement  avec  fon  ar« 
c  er}  '     mée ,  mais  aulli  avec  toute  fa  Cour.   Il  étoit  accompagné  de  la  Reine  •  qui 
étoit  depuis  peu  relevée  de  couches ,  &  qui  fa  vorifoit  fecrettement  le  Duc 
de  Bouillon  :  car  avant  qu'elle  fortit  de  Paris,  elle  lui  fit  dire  par  des  gens 
affidés,  qu'elle  lui  vouloitdu  bien ,  &  que  lorfque  i'occafion  s'en  préfen* 
teroit ,  elle  lui  donnerait  toujours  des  marques  de  fon  amitié;  mais  qu'elle 
le  prioit  de  ne  point  pouffer  les  chofes  à  l'extrémité, 
fécond-     Pendant  que  cela  fe  palfoit ,  le  Roi  avoit  véritablement  reconnu  que  le 
nuc°de0  ^UC  ^e  BoffiHûD,  quoique  chargé  de  toutes  les  aceufations  dont  nous 
Bouillon  avons  parlé  ci  devant,  avoit  péché  plutôt  par  la connoiùance  qu'il  avoit 
le    eue  de  la  confpiration ,  que  pour  avoir  coafpiré  lui-même,  &  que  tout 
fon  crime  étoit  de  s'être  entretenu  avec  le  Maréchal  de  Biron  &  le  Comte 
d'Auvergne  ,  de  projets  qui ,  à  ce  qui  paroi  doit  d'abord ,  tendoient  feule- 
ment à  oppofer  la  liberté  &  la  dignité  des  Grands  du  Royaume ,  à  la  puif- 
fance  d'un  feul  homme  (  c'étoi t  le  Marquis  de  Rôni  )  qui  s'élevoit  contre 
les  loix.   Qu'au  refte  il  n'a  voit  jamais  eu  de  part  à  aucune  confpiration  fe- 
cretteavec  les  ennemis  du  Royaume,  &  fur-tout  avec  les  Efpagnois;  & 
qu'ayant  été  nouvellement  follicité  par  le  Gouverneur  de  Luxembourg, 
province  voifine  de  fa  principauté ,  &  par  le  Comte  de  Fuentes  même ,  il 
avoit  conltamment  rejetté  leurs  offres.    Le  Roi  étoit  donc  plus  ofFenfé 
de  fa  longue  defobéïuance ,  que  de  fon  crime;  &  il  paroiflfoit  ne  vouloir 
point  refufer  la  première  occafion  honorable  qui  fe  préfenteroit  de  le  re- 
cevoir en  grâce.   Il  y  avoit  des  gens  à  la  Cour  jaloux  du  Duc  de  Bouil- 
lon, qui  appréhendoient  que  la  négociation  n'eût  un  heureux  fuccès  ;  &  que 
ce  Duc,  contre  lequel  le  Roi  paroilfoit  alors  indigné,  mais  qu'il  aimoit 

effec- 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  THOU.  Liv.  CXXXVI.  119 


effectivement ,  étant  parfaitement  reconcilié  avec  fa  Majefté ,  n'en  devint  Hinu 
plus  fier ,  &  n'a buiàt  ,  pour  opprimer  les  autres  Seigneurs ,  de  fa  faveur  &     1  v- 
de  fon  grand  crédit    Quoi  qu'il  en  foit ,  tandis  que  le  Marquis  de  Rôni ,  jC<-'6 
qu'on  appelloit  alors  le  Duc  de  Sully  ,  preflbit  vivement  le  flége ,  étant 
allé  lui-même  faire  avancer  le  canon  &  toutes  les  munitions  de  guerre , 
on  remit  encore  le  traité  fur  le  tapis.   Le  Duc  de  Boûillon  vint  au  village 
de  Torcy ,  où  Villeroi  avoit  été  envoyé  de  la  part  de  fa  Majefté.   La  con- 
férence fut  courte  ;  car  le  Duc  de  Bouillon  ,  inftruit  par  Villeroi  de  la 
bienveillance  de  leurs  Majertés  à  fon  égard ,  foufcrivit  volontiers  à  tout 
ce  qu'on  vouloit  lui  impofer ,  &  promit  de  remettre  Sedan  entre  les  mains 
du  Roi. 

Dès  qu'il  eut  reçu  fes  lettres  d'abolition ,  il  vint  à  Docchery  trouver  fa  Lettret 
Majefté  qui  é toi  t  encore  dans  fon  lit  ;  &  lui  ayant  témoigné  en  préfence  de  la 
Reine  fon  entière  obéiïTance ,  il  demanda  &  obtint  le  pardon  de  tout  le  pal  Fé .  aM  pai  ic. 
Àuffi-tôt  on  dreflfa  des  lettres  patentes ,  qui  furent  lignées  &  envoyées  au  ment  à 
Parlement  de  Paris  par  des  exprès ,  avec  des  lettres  du  Roi  fcellées  de  fon  ce  fu)eL 
iccau ,  par  lefquelles  il  ordonnoit  qu'on  enrégiftrât  ces  lettres  patentes  fans 
aucun  retardement;  &  de  peur  que  le  Duc  de  Bouillon  ne  fût  obligé  de 
comparoltre  lui-même  pour  requérir  cet  enrégiftrement.  fa  Majefté  mao- 
doit  en  même  tems  qu'il  l'en  difpenfoit.    Ces  lettres  ayant  été  apportées 
en  diligence  au  Parlement ,  il  ne  fut  plus  queftion  du  pafie  ;  &  elles  furent 
enrégiftrées  avec  l'applaudi  (Terneut  de  tout  le  monde.    Car  autant  qu'on 
aimoit  le  Duc ,  autant  on  craignoit  la  guerre. 

Cela  fe  pafla  le  6.  d'Avril ,  on  fit  la  même  grâce  à  Pierre  de  Rignac,  & 
à  Gédeon  de  Vaflîenac,  qui  avoient  été  condamnés  par  contumace  à  Li- 
moges, par  Jean- Jaques  de  Mefme,  comme  nous  l'avons  dit  en  fon  lieu. 
Ils  ie  présentèrent  à  la  Cour ,  &  demandèrent  par  une  requête ,  oui  le 
Procureur  général,  l'entérinement  des  lettres  de  grâce  qu'ils  avoient  obte- 
nues. 11  avoit  été  réglé  par  les  conditions  accordées  au  Duc  de  Bouillon , 
car  fa  Majefté  le  vouloit  ainfi  pour  fa  réputation  ,  '  que  la  ville  de  Sedan 
avec  fa  citadelle  feroit  livrée  au  Roi  pour  quatre  ans  ,  &  qu'il  y  mettroit 
un  Gouverneur  en  fon  nom.  Le  Roi  nomma  Netencourt  ;  mais  par  ordre 
de  fa  Majefté,  il  remit  la  citadelle  au  Duc  de  Bouillon,  après  l'avoir  eue 
un  mois  en  fa  poflè flion.  ,  , 

Le  Roi,  ayant  fait  une  entrée  magnifique  dans  Sedan  ,  y  fut  reçu  avec 
de  grands  témoignages  de  joye  par  tous  les  Ordres  de  la  ville ,  comme 
le-  protecteur  &  le  détenteur  de  la  liberté  publique.  On  fit  publiquement 
des  vceux  pour  fa  conter  vation  ;  &  après  plufieurs  décharges  de  toute  l'ar- 
tillerie ,  on  alluma  par  tout  des  feux.  Le  Roi  alla  loger  dans  la  citadelle ,  & 
y  féjourna  trois  jours.  Puis  ayant  donné  les  ordres  qu'il  jugea  nécelFaires 
dans  ces  circonftances ,  il  reprit  le  chemin  de  Paris.  Avant  de  partir,  il 
écrivit  à  Loûife  de  Coligny  veuve  du  Prince  d'Orange ,  qui  avoit  inter- 
cédé pour  le  Duc  de  Boûillon.  11  lui  faifoit  part  de  fa  joye;  &  lui  man- 
doit  qu'il  étoit  venu,  qu'il  avoit  vu,  &  qu'il  avoit  vaincu ,  en  recevant  eo 
grâce  celui  qu'il  appelloit  gendre  de  cette  PrincelTe,  &  qu'il  auroit  éti 
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1H  i  n  1 1  afletnblé  pour  le  féliciter  do  fuccès  de  fon  voyage  ;  &  lai  dit  les  même* 
lv-     chofes  :  „  J'ai  moins  entrepris  ce  voyage ,  ajouta  le  Monarque ,  pour  me 
1606.   ^  rendre  maître  de  Sedan  ,  que  pour  faire  la  conquête  du  Seigneur  de 
cette  ville,  dont  j'ai  réfolu  d'employer  utilement  le  bras  &  la  téte  dans 
„  les  occaGons  les  plus  importantes.  „  Le  Duc  de  Bouillon  fuivit  peu  après 
le  Roi,  &  reprit  bien-tôt  à  la  Cour  le  rang  qu'il  y  occupoit  auparavant, 
comme  s'il  ne  s'en  fût  jamais  éloigné.    Il  recouvra  aufli  en  peu  de  tenu 
l'amitié  du  peuple  de  Paris,  qu'il  poûedoit  auparavant;  &  fut  très-bien 
reçu  par  tout. 

Danger       Le  Roi  avec  toute  fa  Cour  fe  rendit  fur  la  fin  de  .l'été  à  S.  Germain  en 

SaJUL*1"  Laye;  *  *e9,  ^e  Juin  *'  cn  Partit  Pour  revenir  à  Parii.  B  étoit  dans  un 
e  ou  carolfe  avec  la  Reine ,  la  Princefle  de  Conty  ,  &  les  Ducs  de  Vendôme 
&  de  Montpenfier.  Les  chevaux,  au  lieu  d'entrer  dans  le  bac,  au  port 
deNeuilly,  renverferent le  caroffe  dans  la  rivière,  qui  eft  en  cet  endroit 
très-profonde.  Ceux  qui  fuivoient  à  cheval ,  fe  jetterent  promptement  à 
l'eau  tout  habillés  &  bottés  avec  leur  épéc  au  côté,  &  vinrent  aufecoun 
du  Roi ,  qui  d'ailleurs  fçavoit  très-bien  nager.  André  de  Vivone  de  la 
Châtaigneraye  arriva  à  propos  pour  fecourir  la  Reine  &  le  Duc  de  Vendô- 
me. Pour  le  Duc  de  Montpenfier  &  la  Princefle  de  Conty,  n'étant  pas 
tombés  dans  un  endroit  profond ,  il  leur  fut  aifé,  par  le  fecours  des  perfon- 
nes  qui  le  trouvèrent  là ,  de  fe  tirer  de  l'eau.    Ce  malheur  n'arriva  que 

Cr  n'avoir  pat  voulu  mettre  pied  à  terre ,  à  caufe  de  la  pluye  qui  tom- 
alors  en  abondance;  &  pour  éviter  d'être  mouillés,  ils  fe  virent  fub- 
mergés ,  &  dans  un  très-grand  danger  de  périr.   On  rendit  publiquement 
des  ad  ions  de  grâces  à  Dieu,  qui  avoit  fauvé  le  Roi  de  ce  péril;  &  la 
Reine,  pour  récompenfer  la  Chàtaigneraye ,  lui  fit  préfent  de  plufieurs 
pierres  précieufcs.    Il  mérita  dans  la  fuite  ,  par  fa  fidélité  &  par  fon 
attachement  au  fervice  de  cette  Prince  lie ,  d'être  fait  Capitaine  de  l'es 
Gardes.  •*.*■ 
Procès  en.    Sur  ces  entrefaites  la  Reine  Marguerite  ,  oui  étoit  venu ë  à  Paris  dès 
tre  Mar-  l'année  précédente ,  intenta  un  procès  à  Charles  de  Valois  Comte  d'Àu- 
tSritft  vergne,  détenu  pour  lors  prifonnier  à  la  Baftille,  à  fes  créanciers,  &  à 
le  Comte  tous  ceux  qui  étoient  intervenus  dans  cette  affaire ,  touchant  les  grandt 
d'A u ver-   biens  de  Catherine  fa  mere ,  que  le  Comte  de  Valois,  avoit  reçût  de  Henri 
III.  à  rîfrë  de  donation.  Cinq  ans  auparavant,  cette  Frineene,  lorfqu'elle 
étoit  à  UlTon  en  Auvergne  ,  lui  avoit  déjà  intenté  action  au  Parlement  de 
Touloufe ,  par  rapport  au  comté  de  Lauraguais  »  provenant  de  cette  J  u  c- 
ceflion,  &  fi  tué  dans  le  re  dort  de  ce  Parlement,  fe  prétendant  appellée  à 
la  fueceflion  de  Ce  comté,  après  fes  frères,  parle  droit  de  fubititution. 
Elle  avoit  obtenu  un  jugement  provifionel ,  qui  eût  entraieéile  même  ju-^ 
cernent  par  rapport  aux  autres  biens  fitués  dans  le  reffort  do  Parlement  de 
Paris ,  fi  lés  créanciers  du  Comte  de  Valois  n'euflent  pas  formé  oppolition. 
L'affaire  fut  plaidée  avec  beaucoup  de  chaleur ,  &onproduiût  lé  contraâ 
de  mariage  de  l'an  u  33.    hnfin  fur  la  fin  du  mois  de  Mai ,  le  Parlement 
ordonna  un  plus  ampk  délibéré  fur  le  droit  refpeâif ,  &  qu'en  attendant  le 
tcftament.da.l»  Reine  Catherine  leroit  exécuté;  4e  en  yertu  deia  fubffi- 
-r  t„u  tuuon  # 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  THOU.Lit.  CXXXVL  i« 


tution,  fur  les conclufions  du  Procureur  général,  Me.  Loûis  Servinpor-  Hin»i 
tant  la  parole  *  i!  adjugea  à  Marguerite  la  poflefOon  de  tous  les  biens  de  la  IV- 
fucceflion  de  la  Reine  Catherine.  Par  un  autre  arrêt  du  17.  de  Juin,  il  fut 
ordonné  que  Charles  de  Valois  ferott  évincé  de  la  polfeffion  des  dits  biens , 
&  que  Marguerite  en  auroit  la  pleine  &  libre  joûifTaace.  Cette  Princeffe  en 
difpofa  auffi  tôt  par  donation  entre  vifs ,  en  faveur  du  Roi  &  du  Dauphin  , 
à  condition  que  ces  biens  feraient  unis  au  Domaine,  &  ne  pourroient  être 
aliénés  en  quelque  cas  &  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût.  Par  cette  diïpo- 
fition,  qui  fut  faiteleio.de  Mars,  la  Princeffe  Marguerite  s'étoit  réfervé 
l'ufufruit  de  ces  biens  pendant  fa  vie;  mais  elle  les  céda  enfuite  entière- 
ment, moyennant  une  groflfe  penGon. 

Quelques  années  auparavant,  le  feu  Roi  Henri  III.  a  voit  fondé  dans  le  Projet  dm 
feuxbourg  S.  Marceau  un  hôpital,  fous  le  nom  de  la  Charité,  avec  des  irjg& 
chambres  &  des  jardins.    Après  fa  mort,  les  guerres  fufpendirent  cet éta-  „ént 
bliffement  G  louable  :  la  maifon  étoit  prefque  tombée  en  ruine.    Le  Roi  la  bôpiuL 
deftina  cette  année  pour  y  recevoir  les  pauvres  Gentilshommes ,  &  les  fol- 
dats  eftropiés,  ou  accablés  de  vieilleûe,  les  regardant  comme  les  plus 
dignes  objets  de  fa  charité.   Il  donna  à  ce  nouvel  hôpital  le  fuperflu  des 
revenus  depluGeurs  hôpitaux  &  maladeries,  &  nomma  des  commifTaires 
pour  examiner  les  comptes  de  ces  hôpitaux.   11  donna  à  ce  fujrt  des  let- 
tres patentes  datées  du  7.  de  Juillet,  qu'il  adreûa  au  grand  Confeil,  &  lut 
attribua  la  connoiOTance de  cette  affaire,  appréhendant  que  le  Parlement  ne 
fit  fur  cela  quelques  remontrances.   Mais  malgré  les  lettres  patentes  du 
Roi  réitérées  pluueurs  fois ,  &  malgré  les  grandes  dépenfes  qu'on  fit  pour 
cet  établifferaent,  tant  de  perfonnes  s'y  oppoferent,  qu'à  la  fin  le  projet 
échoua. 

Déjà  le  jour  defUné  à  fuppléer  les  cérémonies  du  batéme  du  Dauphin  &  Cér&no.  " 
de  fes  feeurs,  qui  tous  avoient  été  ondoyés,  étoit  arrivé.    On  fit  pour  nje  dM  b*- 
ceïa  de  grands  préparatifs  à  Paris;  mais  comme  les  maladies  contagieufes  j)™'^ , 
y  regnoient  alors,  on  réfolut  d'en  faire  la  cérémonie  à  Fontainebleau.  Le  &  des 
Pape  Paul  V.  fut  prié  d'être  le  parrain  du  Dauphin,  &  il  nomma  pour  le  Princeifes 
repréfenter,  François  dejoyeufe  Cardinal,  &  Evéque  de  Magliano.  Le  fœurl* 
14,  de  Septembre,  jour  de  Sainte  Croix,  on  fit  la  cérémonie  dans  la  cour 
du  vieux  château,  qui  avoit  été  bâti  par  Philippe  le  Bel,  petit  fils  de  S. 
Louis  :  on  choifit  ce  lieu,  parce  que  les  falles,  quelque  grandes  qu'elles 
fu lient ,  ne  pouvoient  pas  contenir  le  nombre  infini  de  perfonnes  qui  y  af- 
filièrent.  Le  Cardinal  Pierre  de  Gondy  Evéque  de  Paris,  fit  la  cérémo- 
nie.   Eléonore,  femme  de  Vincent  Duc  de  Mantoûe ,  &  l  eur  de  la  Reine, 
qui  venoit  de  conduire  fa  fille  au  Duc  de  Bar  fon  mari,  s'acquitta  de  la 
fonction  de]  marraine.    On  donna  le  nom  de  Loûis  au  Dauphin,  pourre- 
nouveller  la  mémoire  de  S,  Loûis,  qui  avoit  autrefois  demeuré  dans  ce 
château  qu'il  appelloit  fon  défert  &  fa  folitude.    De  lui  defeend ,  comme 
l'on  fçait ,  en  ligne  directe ,  cette  illuftre  famille ,  qui  regne^au jourd'hui  fl 
heureufement  en  France.    Diane  d'Angouléme ,  repréfentant  Elifabeth- 
Cl  a  ire-Eugénie  Infante  d'Efpagne,  donna  le  nom  d'fclifabethà  l'aînée  des 
filles.    Charles  Duc  de  Lorraiue  ,  &  Jean  de  Medicis  ,  firent  pour 
Tmt  X.  Q.  la 
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Il  t  n  1 1  la  cadette  les  fondions  au  Nom  de  Chriftine  de  Lorraine,  veuve  du  Grand- 
1V-     Duc  de  Tofcane.    Après  la  cérémonie ,  le  Roi  les  convia  tous  à  un  magni- 
iCo6.  fiquefdlin.  Le  lendemain  on  courut  la  bague:  &  le  Duc  de  Sully  »  ayant 
fait  conftruire  à  la  hâte  un  fort  de  bois ,  on  en  forma  le  fiége ,  &  les  af- 
iiégés  fe  défendirent  vigoureufement   Le  canon  qu'on  droit  fans  ceffe ,  & 
les  feux  d'artifice  amuferent  agréablement  pour  quelques  heures  les  yeux 
des  Grands.   On  obferva  que  devant  &  après  la  cérémonie ,  il  parut  dans 
le  ciel  des  feux  extraordinaires,  qui  portoient  de  l'Occident,  &  alloient 
vers  le  Midi  &  l'Orient  :  qu'on  voyoit  après  eux  des  chars  enflammés ,  cou- 
lant çà  &  là ,  des  lances ,  des  hallebardes ,  &  des  bras  armés  qui  fembloient 
porter  des  coups.    Trois  jours  après  les  mêmes  feux  reparurent  ;  on  vit 
des  armées ,  des  efcadrons ,  des  bataillons  fe  charger  :  après  un  grand 
carnage  de  part  &  d'autre ,  tout  difparut.   Il  me  reftc  préfentement  à  par- 
ler des  affaires  publiques. 
Arrêt  au      On  apprit  de  Touloufe  que  plufieurs  Prêtres  dans  différens  diocéfes ,  en 
fujet  de  la  célébrant  la  Meffe ,  omettoient  dans  le  canon  la  prière  pour  le  Roi ,  & 
prière     qu'elle  n'étoit  pas  même  dans  un  grand  nombre  de  miffels  imprimés  à  Pâ- 
li n*!  à  la    ris  •  à  Bourdeaux,  &  à  Lyon.   Le  Procureur  général  s'en  plaignit  forte- 
JUeflè.     ment  au  Parlement,  &  implora  le  fecours  de  l'autorité  publique.   A  fa 
réquifition,  la  Cour  donna  un  arrêt,  qui  ordonnoit  que  dorénavant  tous 
les  Prêtres ,  en  célébrant  la  Meflê ,  euûent  à  dire  l'oraifon  ordinaire  pour 
le  Roi,  comme  il  avoit  toujours  été  pratiqué;  enjoignoit  la  fuppreffion 
des  miffels  imprimés  dans  les  villes  nommées  ci-detfus ,  où  cette  prière 
étoit  omife  ;  faifoit  défenfe  en  même  tems  à  tous  Libraires  &  Imprimeurs 
d'imprimer ,  ou  de  vendre  des  millels  fans  que  cette  prière  y  fût ,  &  leur  en- 
joignoit aufli  défaire  imprimer  au  plutôt  le  feuillet  fur  lequel  elle  devoit 
être,  &  de  l'inférer  dans  chaque  livre,  menaçant  les  contrevenant  delà 

Ïterte  de  leurs  livres,  &  même  de  peine  aflhciive,  qui feroit  arbitrée  félon 
es  cas.  Cela  fe  paffa  le  7.  de  Juin. 
Chambre  rjan8  ]e  mois  de  Septembre  fuivant,  on  recommença  à  rechercher  les 
ëe  juftce.  financjerg  t  ^ont  jc  nombre  eft  infini  en  France ,  &  qui  fe  multiplient  tous 
les  jours  au  préjudice  des  finances  du  Roi  &  au  grand  détriment  du  peuple  : 
mais  de  peur  qu'on  ne  iemblât  donner  atteinte  à  l'amniftie  qui  avoit  été 
accordée  depuis  peu,  on  déclara  que  la  recherche  n'auroit  pour  objet  que 
le  crime  de  faux,  qui  avoit  toujours  été  cenfé  excepté.  Ceux  qui  pref- 
jfoient  le  miniftére  de  faire  cette  recherche ,  étoient  deux  hommes  fans  feu 
ni  lieu ,  nommé  Ifaac  la  Code  Barjot  &  Jean  Beaufort.  Ce  dernier ,  ayant 
été  accufé  de  faux  deux  ans  auparavant ,  avoit  obtenu  du  Roi  des  lettres 
d'abolition,  qui  avoient  étéadreffées  au  Prévôt  de  Paris  &  aux  juges  du 
Chàtelet,  parce  que  cet  homme  craignoit  avec  raifon  de  n'être  pas  traité 
favorablement  au  Parlement. 

Ces  deux  hommes  éblouirent  la  Cour  parles  fommes  immenfes  qu'ils 

Sromirent  défaire  entrer  dans  les  coffres  du  Roi.  Cependant  le  Duc  de 
ully  leur  étoit  fort  contraire;  aufli  ces  deux  avanturiers  par  lofent  mal  de 
lut ,  &  publioient  qu'il  favorifoit fecrettement  les  concuffionnaires.  Ils  mi- 
rent par  écrit  les  articles  de  leur  projet,  &  eurent  l'impudence  d'en  faire 
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la  ledure  dans  le  Confeil  du  Roi ,  où  ces  articles  furent  d'abord  approu-  himh 
vés.  Ils  demandoient  qu'ils  enflent  le  droit  de  nommer  les  commiflàires  IV. 
pour  cette  recherche ,  &  de  nommer  auifi  le  Procureur  général  de  la  corn-  1606. 
million. 

.  Les  financiers  s'aflemblerent  ;  &  ayant  nommé  entre  eux  un  Syndic ,  ils 

Erélenterent  une  requête  au  Parlement ,  par  laquelle  ils  fe  plaignoient  de 
1  voyc  extraordinaire  dont  on  vouloit  ufer  à  leur  égard ,  &  du  ren  verfe- 
ment  de  l'ordre  de  la  procédure  :  ils  demandèrent  d'être  jugés  félon  les 
régies  de  Droit  &  les  loix  de  l'Etat ,  &  fupplierent  la  Cour  de  vouloir 
bien  interpofer  fon  autorité  dans  cette  affaire.  Ou  eut  honte  d'avoir  établi 
pour  juges  les  délateurs  mêmes,  dans  une  caufe  où  ils  avoient  intérêt.  Afin 
donc  que  la  chofe  parût  moins  odieufe ,  on  établit  un  tribunal  fous  le  nom 
fpécieux  de  chambre  de  juftice,  pour  connoître  du  crime  de  faux.  Mais 
comme  cette  recherche  n'eut  pas  le  fuccès  dont  on  s'étoit  flatté ,  on  fe- 
contenta  d'une  groflè fomme  qui  futpromife  parles  financiers ,  &  qu'on 
eut  bien  de  la  peine  à  leur  faire  payer;  à  cette  condition  on  révoqua  la 
chambre  de  juftice. 

On  examina  alors  dans  le  Confeil  de  S.  M.  les  demandes  du  Clergé  corn-  Le  Clergé 
prifesen  cent  fix  articles.  Dans  le  premier,  il  demandoit  avant  toutes  cho-  Amande 
les  la  publication  du  Concile  de  Trente,  tant  de  fois  demandée  ci-devant,  SbiS- 
&  tant  de  fois  rejettée  ou  éludée.   Le  Roi  répondit,  que  les  mêmes  rai-  tion  du 
fons  qui  avoient  empêché  les  Rois  fes  prédécefleurs  de  fe  rendre  aux  inf-  Concile 
tances  qu'on  leur  avoit  faites  à  ce  fujet,  &  qui  les  avoient  engagés  à  deTrentc- 
différer  cette  publication,  fubfiftoient  encore,  &  s'oppofoient  au  consente- 
ment qu'on  lui  demandoit  :  que  les  principaux  articles  du  Concile  avoient 
été  inférés  dans  les  ordonnances ,  à  leur  fo  II  ici  ta  tion  :  qu'il  avoit  traité  au* 
tretois  de  cette  affaire  avec  Clément  VIII.  par  le  moyen  de  fes  A  m  bala- 
deurs à  Rome  ;  que  ce  Pape ,  perfuadé  de  fes  bonnes  intentions  en  faveur 
de  la  Religion,  avoit  pris  en  bonne  part  fon  refus ,  &  avoit  goûté  les  rai- 
fons  fur  lef  quel  les  il  étoit  fondé. 

J'ajouterai  ici  l'arrêt  du  Parlement  de  Bourdeauxen  faveur  de  l'autorité  Jrr.êt  Am 
Royale ,  &  pour  le  maintien  de  l'ancienne  liberté.    Philippe  Prcnnet  étoit  *dJr] 
appellant  comme  d'abus  de  la  fentence  du  Cardinal  de  Sourdis  Arche vé-  detux 
que  de  cette  ville.  L'affaire  fut  plaidée  à  l'audience,  &  Prenne  reçût  ap-  contre 

Pellant  le  19.  de  Décembre.   L'arrêt  ayant  été  Ggnifié  à  PArchévêque,  ce  j  'fejjp 
rélat  s'emporta  contre  le  Parlement,  &  invectiva  dans  fa  réponfe  contre  à\A\om 
la  jurifdiclion  Royale ,  d'une  manière  indécente  &  avec  menaces  ;  ce  qui  Ecclé- 
ayant  été  rapporté  à  la  Cour  par  l'Huiffier ,  elle  nomma  deux  Confeillers, 
jaques  de  Guerin  &  Jean  du  Bernet ,  qu'elle  chargea  d'aller  trouver  l' Ar- 
chevêque, pour  lui  faire  des  remontrances  honnêtes  au  fujet  du  difcours 
qu'il  avoit  tenu.    Le  Cardinal  de  Sourdis  foûtint  ce  qu'il  avoit  dit ,  &  ajou- 
ta qu'il  étoit  prêt  de  le  ligner  de  fon  fang,  s'il  le  falloir.  On  fçut  en  mê- 
me tems  d'André  de  la  Coufture  Chanoine  de  la  ville  (1),  &  Pénitencier, 
que  l'Archevêque  lui  avoit  remis  la  Me  contenant  les  noms  des  Préfidens 

(0  De  l  Eglife  de  S.  André.   Editeur  Ang'oit. 

Q.» 
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H  i  k  »  i  &  des  Confeillers  qui  avoient  été  juges  dans  cette  affaire  ,  celui  du  Pro- 
cureur  général  qui  avoit  requis  pour  le  Roi,  &  de  l'Avocat  .de  la  partie , 
compris  dans  un  mandement  par  lequel  il  les  excommunioit  tous  ;  défen- 
dant exprefTément  aux  Curés  de  la  ville  ,  &  à  tous  autres  d'en  abfou- 
dre  aucun  ,  &  réfervant  l'abfolation  du  cas  à  lui  feul  &  à  Ton  Péni- 
tencier. 

Lorfque  le  Parlement  eut  Iù  la  cenfure  du  Prélat ,  qui  lui  fut  remife  par 
la  Coufture  ;  oui  la  dépofition  de  Simon  Prieur  de  S.  Pierre ,  de  François 
Charron  Curé  de  S.  Simon ,  de  Toachim  Joret  Curé  de  Puv- Paulin ,  &  de 
Matthieu  Grandier  Religieux  du  couvent  de  la  grande  Obfervance  ;  vû 
l'arrêt  rendu  quatre  ans  auparavant  contre  ledit  Archevêque  ,  par  lequel 
il  lui  étoit  défendu  d'ufer  de  cenfures  contre  les  Officiers  du  Roi  par  rap- 
port aux  fondions  de  leurs  charges ,  fous  peine  de|dix  mille  écus  d'amende 
s'il  contrevenoit  à  l'arrêt;  la  Cour  déclara  que  la  défenfe  d'abfoudre  conte- 
nus dans  le  mandement  dudit  Archevêque ,  &  la  réferve  à  lui  &  à  fon 
Pénitencier  étoient  abuûves ,  injurieufes,  &  faites  au  mépris  de  la  Cour , 
contre  l'autorité  du  Roi  &  de  fon  Parlement.  En  conféquence  elle  enjoi- 
gnit aux  Curés,  aux  Prêtres,  aux  Religieux,  &  à  tous  ceux  en  général 

3ui  avoient  le  pouvoir  de  confefTer,  que  fans  avoir  égard  à  ces  cenfures, 
s  admiflfent  au  tribunal  de  la  Pénitence  tous  ceux  qui  étoient  nommés 
dans  le  mandement ,  &  leur  donnaient  l'abfolution ,  fous  peine  d'être  trai- 
tés comme  perturbateurs  du  repos  public  :  de  plus  elle  ordonnoitque  ledit 
mandement ,  &  enfemble  la  reponfe  que  l'Archevêque  avoit  faite  à  la  ligni- 
fication de  rf  lui  Hier ,  demeuraient  luppri  mes ,  en  réparation  dequoi  ledit 
Archevêque  étoit  condamné  à  une  amende  de  quinze  mille  livres  envers  le 
Roi  &  envers  les  hôpitaux;  avec  défenfe  de  fe  préfenter  devant  la  Cour. 
Il  étoit  enjoint  par  le  même  arrêt  audit  Archevêque  de  s'abftenir  déformais 
de  pareilles  cenfures  &  de  femblables  invectives ,  fous  peine  de  trente  mil- 
le livres  d'amende. 

L'Archevêque  avoit  permis  au  Curé  de  Puy-Paulin ,  de  prêcher  dans  les 
places  publiques.  Comme  cette  per million  paroiffoit  accordée  dans  la  vue 
d'exciter  le  peuple  à  un  foûlevement ,  il  fut  exprefTément  défendu  par  le 
même  arrêt  à  qui  que  ce  fût ,  de  prêcher  k  l'avenir  ailleurs  que  dans  les 
Eglifes,  &  de  s'aflembler  fans  la  permiffion  des  Magiftrats  dans  des  lieux 
&  dans  des  tems ,  où  ce  n'étoit  point  la  coûtume  de  s'aflembler  ;  fous 
peine  d'être  traités  comme  infradeurs  des  Edits  du  Roi  &  perturbateurs 
de  la  tranquillité  publique.  On  avertit  en  même  tems  les  Prédicateurs  de 
ce  rien  dire  en  chaire  qui  pût  tendre  à  exciter  des  troubles ,  à  donner  du 
mépris  pour  l'autorité  Royale,  &  à  l'affaiblir  ;  fous  les  peines  de  Droit 
contre  les  contrevenans.  Enfin  la  Cour  par  le  même  arrêt  ordonnoit  aux 
commiflaires  d'informer  contre  ceux  qui  auroient  donné  atteinte  aux  Edits 
de  fa  Majefté  ,  ou  qui  y  en  donneroient  dans  la  fuite.  Cela  fe  paûfa  le 
30.  de  Décembre.  Le  Roi  ,  ayant  été  informé  de  cette  affaire  ,  s'en 
réfcrva  la  connoiflance ,  &  défendit  de  paflTer  outre  à  l'exécution  de 
l'arrêt.   II  remit  l'amende  pécuniaire ,  l'arrêt  fubfiftant  d'ailleurs  en  fon 
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Sur  ces  entrefaites ,  Philippe-Guillaume  de  NaiTau ,  qui  avoit  été  prifon-  Hiru 
nier  tant  d'années  en  Efpagne ,  &  oui  avoit  été  depuis  rétabli  dans  fes  1V- 
biens  &  dans  fon  ancienne  dignité ,  epoufa  Eléunôre  de  Bourbon,  fœur  l6cS- 
du  Prince  de  Condé.   Le  Roi ,  outre  la  dot  de  fa  femme ,  le  remit  en  Le  Prince 
poflefBon  de  la  principauté  d'Orange  qu'il  avoit  héritée  de  fes  ancêtres  .  Philippe 
&  qui  lui  avoit  été  enlevée  pendant  les  guerres  civiles.    De  Blacons ,  Gen-  jj«  Niflân 
tilhomme  diftingué  de  la  province  du  Dauphiné ,  qui  fuivoit  la  Reli-  ^féonore 
gion  Procédante ,  &  qui  commandoit  dans  la  ville  avec  une  garni  fou ,  dit-  de  Bour. 
féra  fous  divers  prétextes  de  la  lui  remettre  ;  il  fallut  que  de  Lefdiguiéres  bon. 
levât  des  troupes  par  ordre  du  Roi,  pour  le  forcer  à  accepter  des  con- 
ditions. 

Je  vais  maintenant  parler  des  hommes  illuftres  dans  les  belles  Lettres,  Mort  de 
,ui  finirent  leur  carrière  cette  année.   Le  premier  qui  fe  préfente  ,  eft  So-  J^jÇS 
roi  ou  Geofroi  de  Calignon,  Chancelier  de  Navarre,  natif  de  Grenoble  ÎJ^ 
en  Dauphiné ,  à  qui  peu  d'hommes  peuvent  être  comparés,  par  rapport  à 
l'efprit  &  au  fçavoir.   Il  avoit  beaucoup  d'expérience  &  de  dextérité  dans 
les  affaires ,  &  une  douceur  de  mœurs  admirable.  Dès  ma  première  jeu- 
neue ,  j'avois  lié  au  collège  une  étroite  amitié  avec  lui  :  les  guerres ,  l'ab. 
fence  ,  &  différentes  circon  (tances,  firent  que  dans  la  fuite  cette  amitié 
fut  peu  cultivée;  mais  nous  l'avions  renoûée  dans  ces  derniers  tems.  J'ai 
travaillé  avec  lui  pendant  trois  ans  entiers  à  procurer  l'Edit  de  Nantes  (i). 
A  l'âge  de  cinquante-ûx  ans  &  quelques  mois ,  il  fut  attaqué  de  la  maladie 
dont  il  mourut;  cet  homme,  qui  avoit  toujours  été  fi  injoûé,  tomba  tout 

(0  Et  dans  le  court  de  cette  négociation,  je  pufle  appréhender  dei  fuites  de  Ta  mala- 

je  retrouvai  dans  lui  cette  droiture  &  cette  die ,  Jean  Martin  Médecin  célèbre ,  fous  qui 

aimable  candeur  ,  que  j'y  avois  remarquées  dans  notre  jeunette  nous  avions  étudié  tous 

dans  le  tems  de  notre  première  connoiflance.  deux  an  collège  de  Bourgogne,  avoit  dif- 

Auflî  malgré  les  affaire»  importantes  qui  nous  fipé  toutes  mes  craintes,  &  m'avoit  afl'ûré 

occupèrent  depuis,  lut  dans  le  rang  diftingué  que  la  maladie  étoit  hors  de  danger  ,  à 

qu'il  tenoit  au  Confeil,  moi  dans  ma  charge  moins  qu'il  n'arrivât  quelque  nouvel  acci- 

de  Préfident  au  Parlement,  nous  recommen-  dent.  Plein  de  cette  efperancc  flatteufe,  je 

çâmes  alors  a  nous  voir  très-  fou  vent.  C'étoit  m'éloignois  de  Paris ,  &  j'avois  pris  avec  mon 

dans  ces  viûtes  fréqoentes  que  nous  noua  epoufe  la  route  de  Perigord  ,  ou  la  Vicom» 

faiGons  part  l'un  à  l'autre  des  vûës  particu.  tefle  de  Bourdeilles  ma  fœur  faifoit  fa  réfi- 

liéres  que  nous  pouviuns  avoir  au  fujet  du  dence,  lorfqu'en  fortant  delà  Rochelle  je 

bien  public.   Cette  communication  de  nos  reçus  la  trifte  nouvelle  de  la  mort  de  mon 

fentimens  &  de  nos  idées ,  étoit  le  feotBe  ami.  On  peut  juger  combien  je  fus  fenfible 

qui  fervoit  a  ranimer  notre  ancienne  amitié,  à  cette  perte.    Par  ce  coup  je  me  vis  privé 

que  le  tems  fembloit  vouloir  affaiblir.  Audi,  non  feulement  d'un  ami  fidèle  ,  mais  en- 

t6t  que  j'appris  qu'il  étoit  retenu  au  lit,  quoi-  core  d'un  fage  confeil.    En  effet ,  G  dans  le 

qu'il  y  eût  tout  'ieu  de  craindre  qu'il  ne  fût  projet  que  j'avois  formé  d'écrire  cette  hi (toi- 

attaqué  de  la  maladie  contagieufe  ,  qui  re-  re,  G  dans  l'obligation  que  ma  charge  m'im- 

gnoit  alors,  je  ne  le  quittai  point,  jufqu'à  pofoit  de  travailler  au  bien  public,  je  puis 

ce  que  la  contagion  s'étant  communiquée  à  me  flatter  de  quelque  fuccès,  je  dois  avouer 

tout  le  voifinage  du  logis  de  mon  ayeul,  que  ici  que  j'en  fuis  uniquement  redevable  aux 

j'habkois  alors ,  m'obligea  de  fortir  de  Paris  avis.falutaires  de  ce  grand  homme  ,  qui  m'a 

avec  mon  époufe  &  une  partie  de  ma  mai.  guidé  comme  par  la  main  dans  la  droite  rou. 

fon.    Je  ne  le  fis  cependant  qu'après  avoir  te  que  je  de  vois  lu  ivre.  A  l'âge  de  &c.  MS. 

été  dire  adieu  à  mon  ami.    Alors  il  paroiffoit  du  Roi. 
fe  porter  un  peu  mieux ,  outre  cela  quoique 
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Henri  à  coup  dans  une  fombre  mélancolie.   Comme  il  étoit  dans  un  grand 
IV-     aflbupiffement  caufé  par.une  pefanteur  de  téte ,  je  lui  parlai ,  &  ma  voix  le 
1606.    ré  veilla. Il  me  dit  ces  mots  :  Les  gens  de  bien  ne  doivent  pas  être  attachés  à 
la  vie.   Paroles  d'un  trifte  augure .  qui  annonçaient  fa  mort  prochaine ,  & 
les  malheurs  dont  l'Etat  étoit  menacé  (1). 
De  Phi-       Philippe  des  Portes  de  Chartres ,  mourut  le  6.  d'Oâobre  près  du  Pont- 
PorPC|dW  de  l'Arche»  dans  l'abbaye  deBonport,  dont  il  étoit  Abbé,  âgé  de  foixan- 
te  &  un  ans.   11  mena  une  vie  fort  douce,  toujours  prêt  à  obliger  tout 
le  monde.   H  s'adonna  a  la  Poëfie  avec  beaucoup  de  fuccès  ;  enforte , 

3u'd  près  Ronfard ,  du  Bel  lai ,  &  de  Belleats ,  on  peut  dire  que  ce  fut  un 
e  nos  premiers  Pue  tes.  Son  talent  pour  les  vers  ne  l'empêcha  point  d'en- 
trer dans  les  plus  grandes  affaires.  Dans  le  tems  que  le  Duc  de  Joyeufe 
étoittout-puiffantàla  Cour,  fous  le  règne  de  Henri  III.  il  étoit  lui-même 
tout-puiHànt  auprès  de  ce  Duc.  Lorfqu'il  eut  été  tué  (2) ,  il  quitta  la  Cour, 
&  fe  remit  à  l'étude.  Ce  fut  alors  qu'il  travailla  à  fa  paraphrafe  des  Pfeau- 
mes  en  vers  François ,  Ouvrage  très-eftimable. 
De  Rc-  Peu  de  tems  après ,  Renauld  de  Beaulne  ,  Archevêque  de  Sens ,  dont 
dît*  j'a? ois  toujours  cultivé  l'amitié  depuis  mon  enfance ,  après  avoir  bien  fervi 
le  Roi  &  l'Etat  toute  fa  vie,  rendit  enfin  fon  ame  à  Dieu ,  âgé  de  près  de 
80.  ans.  11  foûtint  toujours  le  parti  du  Roi  dans  les  tems  les  plus  fâ- 
cheux ,  comme  on  l'a  pû  voir  dans  le  cours  de  cette  hiftoire  :  il  avoit  cou- 
tume de  dire ,  que  le  falut  de  l'Etat  étoit  celui  de  la  Religion ,  &  que  l'E- 
tat ne  pouvoit  le  maintenir,  fi  on  ne  maintenoit  l'ordre  de  la  fucceffion 
légitime.  C'eft  pour  cela,  que  quoiqu'il  méritât  plus  que  qui  ce  fût,  d'être 
revêtu  de  la  pourpre  Romaine ,  elle  lui  fut  toujours  refufée.  Nous  dirons 
ailleurs  (3)  tout  ce  que  nous  pourrions  ajouter  ici  au  fujet  de  fon  efprit, 
de  fa  douceur,  &  de  fon  tempérament  admirable  (4). 

• 

(1)  Calignon  laifla  deux  fils ,  tous  deux  (2)  A  la  bataille  de  Contrat, 
héritiers  des  vertus  de  leur  père,  &  qui  fe  (?)  Dans  les  mémoires  de  la  vie  de  M.  dt 
feroient  illuftrés  comme  lui ,  s'ils  euflent  Thou ,  où  il  en  eft  parlé  fort  au  long ,  & 
vécu  dans  des  tems  plus  heureux ,  &  que  le  fur-tout  de  fon  tempérament  fingulier. 
Ciel  leur  eût  confervé  la  mere  qu'il  leur  (4)  Je  ne  dois  pas  non  plus  palter  fous 
avoit  donnée.  La  mort  enleva  cette  Dame  filence  René  Choppin  originaire  d'Anjou  , 
de  mérite  peu  de  tems  après  cet  époux  qu'eU  Avocat  célèbre  au  Parlement  de  Parjs ,  très* 
le  avoit  toujours  tendrement  aimé.  Je  ne  verfé  outre  cela  dans  le  Droit  François ,  fur- 
m'étendrai  pas  davantage  fur  les  vertus  de  tout  dans  le  Droit  coûcumier,  &  dans  la  con- 
te grand  homme.  Content  de  ce  léger  hom-  noiflance  de  l'hiftoire  des  Ordres  Religieux» 
mage  que  je  rends  à  l'amitié  qui  rut  entre  qu'il  a  éclaircie  par  plulîeurs  favantes  recher- 
nous.j'ai  d'ailleurs  aflez  fouvent  parlé  de  ches.  Dans  le  tems  de  nos  divilîons  il  avoit 
lui  avec  éloge  dans  tout  le  cours  de  cette  eu  l'imprudence  d'embrafler  le  parti  de  la 
hiftoire,  pour  ôfer  me  flatter  qu'il  ne  fera  ligue.  Par  là  il  s'étoit fait  beaucoup d'enae- 
pas  inconnu.  mis.   Auflî  à  la  réduction  de  Paris  fe  trouva- 

Tandis  que  je  cherchois  à  m'éloigner  de  la    t  il  du  nombre  de  ceux  qu'on  vouloit  chailer 
contagion  ,  je  ne  pus  éviter  le  chagrin  que    de  cette  capitale.  Dans  cette  trifte  conjonc- 


me  cauferent  les  triftes  nouvelles  que  je  reçue  ture  il  eut  recours  à  la  protection,  dont 
dans  tout  mon  voyage.  En  effet,  ee  fut  pen-  l'avoit  honoré  le  feu  prémier  Preftdent  de 
dant  ce  tems  la  que  je  perdis  encore  deux  Thou  mon  pere,  fous  les  yeux  duquel  il  avoit 
autres  illuftres  amis.  Philippe  des  Portes  &c.  exercé  fa  profcflioa  pendant  vingt  années. 
MS.  Au  Rti,  Je  mis  donc  tout  en  œuvre  pour  empêcher 

qu'il 
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écrits  immortels  font  fufhfamment  Ton  éloge.  11  nâquit  à  Effet] ,  à  trois  1  v- 
lieues  de  Bruxelles,  d'une  famille  honnête  &  ancienne.  Sa  vertu  &  fon 
érudition  furent  fa  noble  fie.  Il  mourut  cette  année  à  Louvain  ,  âgé  depeTufte 
cinquante-neuf  ans,  après  avoir  confacré  toute  fa  vie  aux  travaux  littéral- Upte. 
res.  11  avoit  toujours  été  très-attaché  à  Jofeph  Scaliger,  dontilétoitaufli 
très-aimé.  Scaliger  par  fon  exemple ,  engagea  plufieurs  Sçavans  de  fon 
£écle  à  célébrer  fa  mémoire.  Il  lui  éleva  un  fuperbe  monument  à  Leyde, 
conjointement  avec  Hugue  Grotius ,  Dominique  Baudius ,  Daniel  Hcin- 
fius,  &  autres. 

.  Je  finirai  par  Elie  Putfchius  d'Anvers ,  originaire  d'Augsbourg ,  qui  étoit  D'EiiePut 
d'une  bonne  famille.  11  alla  s'établir  avec  fon  pere  &  fa  mere  a  Staden ,  fchiui. 
ville  confidérable  de  Saxe ,  peu  éloignée  de  Hambourg.  Il  y  fit  fes  études. 
Après  la  mort  de  fon  pere ,  fa  mere  fe  remaria  :  fon  beau- pere  prit  un  grand 
foin  de  fon  éducation.  Il  alla  enfuite  à  Leyde ,  &  par  le  confeil  de  Scali- 
ger, il  entreprit  de  donner  une  édition  des  Grammairiens  Latins,  &  en 
vint  à  bout  Mais  dans  le  tems  qu'il  préparoi t  des  notes ,  ce  jeune  homme, 
dont  le  fçavoir  donnoit  de  grandes  efpérances,  étant  retourné  à  Staden, 
fut  attaqué  de  la  perte,  &  mourut  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  &  quelques 
mois  (  i ). 


qu'il  ne  fut  exilé  ;  &  j'obtins  en  effet  qu'il  S.  Benoit.   11  m)  refte  à  parler  Se.  MS.  àm 

refteroit  à  Pari».   Enfin  chargé  d'années ,  il  Roi. 

mourut  le  fécond  de  Février ,  âgé  de  foi.      (i)  Conrad  Ritterhufius ,  fon  intime  ami, 

xante  &  dix  ans  ,  biffant  fes  affaires  fort  en  fit  fon  éloge.  La  mort  enleva  suffi  cette  ao- 

defordre  t  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  née  Laurent  Rodoman.  MS.  in  Roi. 
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nal de  Plnquifition  de  Rjjme*  Il  fe  juflifie  far  un  écrit.  Fra-Paolo  ejl  auffi 
cité  à  Plnquifition.  Le  Pape  fait  des  préparatifs  de  guerre.  Lettres  artifcieufet 
de  Philippe  II.  à  Paul  V.  Politique  du  Roi  cPEfpagne.  Il  envoyé  à  Venife  Fran- 
çois de  Caflro  en  qualité  d'Ambaffadeur  extraordinaire.  Le  Cardinal  de  Joyeufe 
envoyé  par  Henri  aux  Vénitiens  pour  accommoder  le  différend  ,  arrive  à  Venife. 
Plaintes  du  Sénat  contre  les  Jéfuites.  Ils  font  bannis  à  perpétuité.  Le  Sénat 
foufcrit  aux  demandes  du  Pape.  Le  Cardinal  de  Joyeufe  arrive  à  Rome.  Le 
Pape  lui  donne  audience  i  &  refufe  toutes  conditions  Raccommodement ,  à  moins  que 
les  Jéfuites  ne  foient  rétablis.  Le  Cardinal  du  Perron  tâche  de  gagner  le  Pape. 
Le  Pape  fe  rend  aux  rai  fon  r  du  Cardinal.  Entreprifes  des  Efpagnols  pour  empê- 
cher P  accommodement.    Le  Cardinal  de  Joyeufe  retourne  à  Venife.    Il  publie  le 
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Attentat  sontre  Fra  Paolo.     Le  Sénat  condonne  Us  afijjins.     Modérations  du 
Sénat. 


AUTEURS 

Qui  Mr.  de  Thou  a  suivis  dans  ce  Livre. 

Ecrits  four  &  contre  les  cenfures  de  la  Cour  de  Rome ,  publiés  en  ce  tcms-là. 
Lettre  du  Cardinal  du  Perron.  Lettres  de  Philippe  de  Canaye  de  Frefnes.  Rela- 
tion abrégée  des  négociations  du  Cardinal  de  Joyeufe.    Décrets  du  Sénat  de  Venife.  - 

A  cérémonie  du  batéme  des  enfans  de  France  étant  achc-  uM9-t 
vée ,  le  Roi  envoya  en  Italie  au  mois  de  Septembre ,  en  jy. 
qualité  de  Plénipotentiaire,  «le  Cardinal  de  Joyeufe.  1606. 
Comme  il  étoit  Doyen  du  facré  collège,  &  de  plus  re- 
vêtu de  toute  l'autorité  du  Roi ,  (à  négociation  étoit    Roi  . 
très-capable  de  terminer  le  démêlé  de  la  Cour  de  Ko-  cachai  * 
me  avec  la  République  de  Venife.    C'eft  ici  le  lieu.de  de  Joveufe 
rapporter  fans  interruption  l'origine,  le  progrès,  &lafon  rlkL 
fin  d'un  fâcheux  différend,  qui  jetta  le  trouble  &  la  confuûon ,  non-feule-  ^  erTlau" 
ment  dans  toutes  les  provinces  de  l'Italie ,  mais  encore  dans  d'autres  païs  nc. 
éloignés.   La  République  trouvoit,  que  le  Pape  entreprenoit  fur  fes  loix , 
fur  Tes  privilèges ,  &  fur  la  liberté  publique  ;  le  Pape  de  fon  côté  fe  plai- 
gnoit ,  que  la  République  portoit  des  atteintes  mortelles  aux  immunités  Ec-  - 
cléfiaftiques  &  à  l'autorité  du  S.  Siège.    De  ces  reproches  mutuels,  on  en 
étoit  venu  de  part  &  d'autre  à  des  écrits  pleins  de  fiel  &  d'amertume ,  &  en- 
fin à  de  grands  jfréparatifs  de  guerre.    Telles  furent  à  peu  près  les  caufes  de 
ce  fcandaleux  démêlé. 

Brefciano  Moine  de  l'Ordre  de  Saint  Auguftin ,  a  voit  porté  fa  brutalité,  Caufo  du 
jufqu'à  violer  une  fille  d'onze  ans.  Pour  cacher  ce  crime  par  un  plus  grand  d-mêlé  d« 
encore ,  il  l'avoit  inhumainement  maflacrée.    Les  fupérieurs  de  fon  O  dre  ^  £ 
l'étant  contentés  de  le  condamner  aux  galères,  le  Sénat  indigné  de  leur  in  k^uMï-  • 
dulgence,  fit  arracher  le  Moine  de  fon  m  on  altère,  inftruifit  fon  procès  à  qot  de  Va» 
la  rigueur ,  &  le  condamna  à  être  coupé  en  quatre  quartiers.    Ce  jugement  niffc 
fut  lu  1  vi  d'un  autre  moins  rigoureux  à  la  vérité ,  mais  aufli  tri  (te.    L'i  Do- 
minicain,  nommé  Antoine,  ayant  eu  l'infolence  d'accompagner  en  habit 
de  deuil  fon  frère  condamné  au  banniQement,  le  Sénat  le  bannit  lui.  même 
à  perpétuité. 

Depuis  peu  le  Confeil  des  Dix  avoit  fait  arrêter  &  jetter  dans  les  ca-  prétm 
chots  deux  Prêtres ,  convaincus  de  crimes  énormes.    Le  premier ,  nom-  emprifon. 
mé  Scipion  Saraceno ,  Chanoine  de  Vicenze,  déjà  déshonoré  parfesdébau- né"* 
Tme  X.  R  ches, 
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rlimi  ches ,  avoit  long-tems  follicité  une  Dame  de  fes  parentes  (i)  :  irrité  de 
fes  refus  ,  il  avoit  ôié,  au  mépris  de  l'honnêteté  &  de  la  fureté  publique , 
aller  chez  elle,  comme  chez  une  courtifanne ,  &  Jui  faire  les  dernières in- 
fultes.  Le  fécond  de  ces  Prêtres  fe  nommait  Brandolin- Valdemarin ,  na- 
tif de  Forli ,  &  Abbé  de  Nerveze.  Il  étoit  atteint  &  convaincu  d'avoir  exer- 
cé plufieurs  perfonnes ,  entre  autres  un  Prêtre  complice  de  fes  crimes  ;  d'a- 
voir fait  alTalfiner  fon  pere  &  fon  frère  ;  d'avoir  abufé  de  fa  propre  fœur  ;  d'a- 
voir commis  mille  impiétés;  &  d'avoir  employé  la  magie  &le  fortilége, 
pour  fatisfaire  fes  paffions  brutales. 

A  ces  exemples  de  févérité,  il  faut  ajouter  ce  décret  du  Sénat ,  porté 
trois  ans  auparavant  :  il  enjoignoit  à  tous  les  Gouverneurs  des  villes  &  pla- 
ces de  la  feigneurie ,  de  prendre  garde  que  les  Religieux  &  les  Prêtres, 
les  collèges  &  les  communautés  ,  les  laïcs  mêmes ,  n'entrepriflent  à  l'infçû 
&  contre  le  gré  du  Sénat,  de  bâtir  £glifes,  monaftéres  ou  hôpitaux  dans 
l'étendue"  du  gouvernement;  il  menaçoit  de  banniûTement  tous  ceux  qui 
contreviendroient  à  la  défenfe ,  &  conhfquoit  au  profit  du  Domaine ,  l'é- 
difice &  le  fonds  fur  lequel  il  fe  trouverait  bâti. 

Le  Sénat  ne  fe  montra  pas  plus  favorable  aux  Eccléfiaftiques  en  \6os- 
à  Poccafion  que  je  vais  rapporter.  François  Zabarella  Docteur  de  Padouê, 
venoit  de  révendiquer  fur  un  certain  Corfato  Corfati  quelques  arpens  de 
terre ,  chargés  d'une  redevance  au  monaftére  de  Sainte  Marie  di  Praglia% 
de  l'Ordre  de  Saint  Benoit.  Ces  Religieux  prétendirent  avoir  le  droit  de 
retrait  féodal  fur  ces  terres,  en  vertu  de  leur  domaine  direct.  Le  Sénat, 
devant  qui  l'affaire  fut  portée,  jugea  en  faveur  de  Zabarella:  ilaccompa- 

Sna  fon  arrêt  d'un  décret  qui  défendoit  aux  Religieux  &  à  tous  les  Eccléfia- 
iques  ,  de  s'autorifer  jamais  de  ce  prétendu  droit  de  retrait ,  ni  de  tout  au- 
tre titre,  quel  qu'il  pût  être,  pour  s'attribuer  la  propriété  des  terres  que  les 
laïcs  voudroient  aliéner. 

La  fage  prévoyance  de  la  République  alla  encore  plus  loin.    Le  décret 
porté  en  l'année  1536.  pour  le  feul  territoire  de  Venife ,  /ut  étendu  à  tou- 
tes les  terres  de  la  feigneurie.    Il  y  c toit  défendu  aux  laïcs  de  donner,  de 
lailTer,  ou  d'engager  à  perpétuité  leurs  biens  au  Clergé:  il  étoit  de  plus 
ordonné  par  ce  décret  qu'on  vendroit  dans  le  cours  de  deux  années  les  biens 
aliénés  en  faveur  des  Eccléfiaftiques ,  &  que  les  deniers  qui  en  provien- 
draient, feraient  délivrés  à  ceux  à  qui  ils  appartiendraient  de  droit.  Li 
République  vouloit  encore  en  faveur  des  Eccléfiaftiques  que  les  biens  fonds 
ne  pulfent  être  vendus ,  donnés ,  ou  aliénés ,  fans  une  permiflîon  fpéciale 
du  Magiftrat ,  &  que  cette  permiflîon  ne  fût  jamais  accordée  qu'à  condition 
que  les  pieufes  aliénations  fe  feraient  avec  les  mêmes  formalités ,  que  fe 
font  les  aliénations  des  biens  publics  :  elle  déclarait  nulle  toute  aliénation 
faite  autrement  ;  menaçoit  de  peine  corporelle  les  Notaires  qui  en  auraient 
dreffé  l'afte ,  &  confilquoit  le  bien. 

Clé- 


(1)  Qui  Cteit  honnête  femme.   MS.  du  Ra. 
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Clément  VIII.  ce  Pape  û  recommandable  par  fa  modération  &  par  fa  fa-  H  ■  m  1 1 
gelTe,  avoit  toujours  cm  devoir  diffimuler  tous  ces  actes  de  jurifdiâion,  ]/• 
que  le  Sénat  cependant  faifoit  à  fes  yeux.  Paul  V.  fon  fucceftrur  penfa  tout  ,°otf- 
autrement  A  peine  fut-il  aflîs  fur  le  thrône  de  Saint  Pierre ,  qu'il  en  Ht  des  Paul  V.  Ce 
plaintes  fecreites  à  PAmbatTadeur  de  la  République.    Son  mécontentement  P|aint  dc 
éclata  même  dès  le  mois  d'Octobre  fuivant.    Dans  une  audience  publique  duite^d» 
qu'il  donna  à  l'AmbaiTadeur ,  il  reprocha  au  Sénat  d'avoir  profité  de  la  va-  Séaat 
cance  du  faint  Siège,  pour  défendre  aux  Eccléfiaftiques ,  par  un  décret  tout 
nouveau ,  d'acquérir  des  biens  fonds  :  qu'à  la  vérité  cela  leur  étoit  défendu 
par  quelques  Conciles;  mais  que  le  Concile  de  Trente  avoit  levé  cette  dé- 
tcnie:  que  ce  faint  Concile  devoir  l'emporter  fur  les  autres,  &  que  fesdé- 
ciûons  dévoient  abroger  toute  loi»  ancienne  ou  nouvelle,  qui  s'y  trouveroit 
contraire ,  que  le  nouveau  décret  du  Sénat  étant  de  ce  genre ,  il  prétendoit 
qu'il  fût  abrogé. 

L'AmbaflTadeur  ayant  fait  part  au  Sénat  des  nouvelles  prétentions  du  Pa  Rf  mon. 
pe,  il  en  reçut  de  nouvelles  inftrudions,  avec  lefouelles  il  fe  préfentadès  trancei 
le  mois  fuivant  à  l'audience  du  S  Pere.  Il  tâcha  de  lui  perfuader  que  le  nou-  jpau^8  ™ 
veau  décret  ne  donnoit  aucune  atteinte  aux  immunités  Eccléfiaftiques ,  puif-  l  ÀmbaiTa. 

Ïu'il  ne  regardoitque  les  biens  de*  laïcs  :  que  le  Prince,  qui  ne  reconnoît  que  deur  de 
heu  au-delfus  de  I  ui,  pouvoir  difpofer  de  ces  biens  félon  les  loix  &  les  ftatuts  venife> 
de  l'Etat  :  que  ce  décret  n'enjoignoit  rien  aux  Eccléfiaftiques  :  qu'il  ne  leur 
ôtoit  point  le  prix  des  chofes  aliénées  ou  la  1  liée  s  en  leur  faveur  :  mais  feule- 
ment la  propriété  &  la  pofleflion  des  terres  &  des  immeubles  ;  &  cela  ,  par- 
ce qu'il  étoit  à  craindre  qu'avec  le  teins  les  laïcs ,  feuls  obligés  de  porter  les 
charges  ordinaires  &  extraordinaires  de  l'Etat,  ne  fe  vident  enfin  privés  de 
ces  fortes  de  biens ,  &  ne  laiffalfent  la  République  fans  forces  &  fans  ret 
fources,  par  l'impuiffance  où  ils  fe  trouveraient  de  contribuer  aux  befoins 
les  plus  prêtons. 

A  ces  raifons  de  politique  l'Ambafladeur  ajoûta  l'exemple  de  plufieurs  Rois 
&  de  plufieurs  Princes,  pour  prouver  que  le  Sénat  ne  prétendoit  pat  innover 
par  fon  dernier  décret  Les  conftitutions  des  Empereurs  Valentinien ,  Va- 
lens ,  &  Gratien  furent  citées,  dc  même  que  cette  lettre  dc  Saint  Jérôme  à 
Nepotien,  dans  laquelle  ce  Pere  n'ôfe  improuver  la  loi ,  quoiqu'il  la  trouve 
un  peu  trop  dure  pour  les  Eccléfiaftiques. L'Ambafladeur  fit  voir,  queChar- 
lemagne  avoit  porté  la  même  loi  en  Saxe;  que  tous  les  Rois  de  France.depuis 
Saint  Louis  jufqu'à  Henri  III.  avoientfait  des  ordonnances  conformes  à  cette 
loi;  qu'Edouard  III.  en  Angleterre,  &  Charles- Quint  en  Flandre,  a  voient  ré- 
glé la  même  chofe ,  &  que  la  conftitution  de  cet  Empereur  avoit  eu  l'appro- 
bation de  la  Faculté  de  Louvain.  11  lui  repréfentoit  que  cette  loi  s'obft  rvoit 
dans  le  Portugal,  dans  l'Arragon,  dans  l'Etat  de  Gènes ,  dans  le  duché  de 
Milan  ;  &  enfin  que  les  plus  habiles  Jurifconfultes  ,  &  même  le  plus  grand 
nombre,  foûtenoicnt  cme  le  décret  ne  violoit  en  aucune  manière  les  droits 
&  les  immunités  Eccléliaftiques. 

Toutes  ces  raifons  &  toutes  ces  autorités  ne  firent  aucune  impreffion  fur  Réponfe 

l'efprit  de  Paul  V.  il  répondit  à  l'Ambaffadeur ,  qu'il  étoit  réfolu  d'envoyer  du  Pape. 

au  Sénat  un  bref  comminatoire  ;  &  à  l'inftant  pour  lui  infpirer  quelque  crain- 
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H  «  m  »  i  te,  il  loi  montra  un  fcmblable  déjà  imprimé  contre  les  Génois ,  parce  qu'ils 
1V'     inquiétoient  les  pères  de  l'Oratoire  dans  leurs  fonctions.    Lui  ayant  dit  en- 
1600.  fujte  avec  aQez  je  hauteur,  qu'il  vouloit  que  la  République  lui  donnât 
promptement  fatisfadion ,  il  blâma  aigrement  le  Sénat  de  retenir  depuis  fi 
long-temsen  prifon  Saraceno  &  Valdemarin,  au  mépris  de  l'immunité  Ec- 
cléuallique:  que  fi  par  hazard  le  Sénat  avoit  quelques  privilèges  contraires  au 
droit  de  l'Eglife ,  il  devoit  les  communiquer  au  plutôt  au  laine  Siège. 
Secondes     Quelques  jours  après  l'Arabafladeur  revint  trouver  le  Pape ,  avec  deux 
«mon-    brefs  trouvés  dans  les  archives  du  Vatican ,  l'un  de  Clément  VU.  &  l'autre 

tue"  ■«  ^e  ^au'      *      tous  (*eux  aut0"'°»ent  k  jurifdidion  du  Sénat  de  Venife 
Pape.      fur  les  Ecclétialtiques.   Le  Pape ,  obftiné  à  détruire  cette  jurifdidion ,  qui 
choquoit  fi  fort  fon  autorité,  foûtintque  les  brefs  allégués  la  reflerroienl 
dans  des  bornes  étroites ,  &  que  d'ailleurs  la  bulle  m  Coma  Domini  la  révo- 

Îjuoit  abfolument.   11  s'emporta  encore  contre  le  décret  du  Sénat ,  qui  dé- 
èndoit  de  bâtir  de  nouvelles  Eglifes  fans  fa  permiflion ,  &  demanda  que  ce 
décret  fût  fupprimé. 

Pour  foûtenir  la  jurifdidion  de  la  République  fur  l'Ordre  Eccléfiaftique , 
l'Ambafifadeur  fit  connoitre  au  Pape ,  que  cette  jurifdidion  étoit  fondée  fur 
une  louable  coutume,  &  confirmée  par«n  exercice  confiant  de  plufieurs 
fiéclet,  qui  valoit  bien  un  privilège  particulier  :  qu'après  tout ,  le  Clergé  ne 
tenoit  point  de  Dieu  le  droit  qu'il  s'attribuoit  de  ne  point  relever  du  tribunal 
du  Prince,  pour  les  délits  que  Juilinien  appelle  civils;  mais  que  la  feule  bonté 
des  Princes  l'en  avoit  lai  lie  jouir  depuis  l'an  400.  jufqu'à  l'an  1220.  que  le 
Code  Théodofien  &  le  Code  Juftinien  prouvoient  affez  cette  vérité  :  qu'au 
relie  l'immunité  Eccléfiaflique  ne  regardoit  que  le  tribunal  du  Magiftrat ,  & 
non  celui  du  Prince. 

L'AmbafTadeur  avoùoit.qu'on  ne  pouvoit  ignorer  que  les  Papes  depuis  l'an- 
née 1 160. jufqua  l'année  1 2  20.  ire u lient  fait  plufieurs  conflitutions  pour  éta- 
blir l'exemption  Eccléfiaftique;maisil  prétendoit  que  laRépublique  exerçoit 
fa  jurifdi^lion  fur  le  Clergé  depuis  l'an  42o.Selon  lui,  l'indulgence  &  les  pri- 
vilèges des  Empereurs  ne  pouvoient  diminuer  la  jurifdidion  d'une  Républi- 
que toujours  indépendante  de  l'Empire.  11  repréfentoit  que  le  Sénat  s'étoit 
relâché  de  fon  droit  en  faveur  du  Clergé,  pour  les  petits  délits  ;  mais  qu'il 
s'étoit  toujours  réfervé  toute  fa  jurifdidion  dans  les  cas  importans  :  que  les 
Papes  y  avoient  confenti  jufqu'à  l'année  i474-que  depuis  ce  tems-là  les  Papes 
Sixte  IV.  Innocent  VUI.  Alexandre  VI.  &  Paul  111.  avoient  par  leurs  bulles 
confirmé  le  Sénat  dans  l'exercice  d'une  jurifdidion.qui  cependant  embraflfott 
tout  s  les  terres  de  fa  feigneurie,  qui  faififfoit  tous  les  délits,  &  nommément 
le  vol ,  &  qui  comprenoit  tous  les  fujets,  fans  que  les  Eccléfiafliques  en  fuf- 
fent  exempts,  non  pas  même  les  Religieux  uiandians,  d'ailleurs  il  diflinguét 
par  tarit  de  priviléges:que  cette  jurifdidion  n'étoit  pas  une  de  ces  coutumes 
qui  s  étabhfTent  fur  les  débris  d'une  loi  écrite ,  &  qui  ne  fe  fait  valoir  que 
par  une  langue  prefcription.dont  perfonne  n'a  pu  voir  la  naifTanceîCOÛtume 
cependant,  qui  au  fentimentde  tous  les  Jurifconfultes,  a  force  de  loi,&  peut 
contrebalancer  une  bulle  &  un  privilège  du  Pape;  mais  que  cette  jurifdidion 
étoit  la  liberté  naturelle  antérieure,  à  l'exemption  Eccléûaftiquci  à  laquelle 
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aucune  conftitution  de  Pape,  qui  n'auroit  pas  été  acceptée ,  ne  pouvoit  dé-  Hun 
roger  :  que  l'exemption  Eccéiiaftique  établie  par  les  conltitutions  du  faint  lv« 
Siège ,  n'avoit  jamais  eu  lieu  pour  les  crimes  de  léze-Majelté ,  dans  aucun  '60&. 
Royaume  ni  dans  aucun  Etat;  puifque  le  Magirtrat  civil  connoiflbit  toujours 
de  ce  crime ,  &  même  des  oppoGtions  qui  nailfoient  au  fujet  des  taxes  que 
le  Prince  ou  la  République  impofoit  au  Clergé. 

Toutes  ces  raifons  de  Uroit  turent  fuivies  de  plufieurs  exemples.  L'Am- 
baffadeur  faifoit  voir  qu'en  France,  le  plus  ancien  des  Royaumes,  les  Rois  & 
les  Magiftrats  enfon  nom,  exerçoient  une  jurifdidtion  ti  fouveraine  furie 
Clergé,  que  tout  juge,  un  fimple  commilfaire  même,  pouvoit  taire  arrêter  un 
Ecclefiaftiaue  ;  que  l'accufé  étoit  obligé  de  s'alfeoir  fur  la  fellette;  que  là  il 
pouvoit  à  la  vérité  décliner  le  tribunal ,  &  demander  Ton  renvoi  pardevant 
le  juge  Eccléfialtique ,  mais  qu'on  ne  lui  accordoit  purement  &  Amplement 
ce  renvoi,  que  pour  le  délit  commun  ;  que  par  rapport  au  délit  privilégié,  le 
juge  civil  inftruifoit  le  procès  avec  le  juge  Eccléfialtique  ;  qu'après  la  fenten- 
ce  prononcée  par  ces  deux  juges,  l'acculé  ne  pouvoit  être  élargi ,  avant  que 
les  pièces  du  procès  eudent  été  communiquées  au  Procureur  du  Roi.afin  que 
s'il  lui  plaifoit  J'appeller  du  jugement ,  l'accufé  ne  pût  point  fe  fouiiraire  à 
l'autorité  Royale.  Que  dans  plufieurs  Etats  de  l'Italie,  les  Eccléfialtique» 
pouvoient  être  arrêtés, même  fans  moni:ion  par  1 .  Alagiftrat.lorfqu'ils  étaient  ; 
déguifés ,  &  qu'en  ce  cas  l'exemption  &  le»  décrets  des  Papes  n'etoient  d'au- 
cune efficace  :  qu'en  Efpagne  on  agiffoit  de  même  contre  les  Eccléfiaftiques 
dans  le  cas  de  violence,  &  de  port  d'armes  :  que  quoique  les  Papes  euttent 
plufieurs  fois  entrepris  d'établir  dans  l'Etat  de  Venife  l'exemption  Ecclé- 
fialtique pour  le  délit,  la  féréniflime  République  a  voit  conlkamment  défendu 
fa  jurifdidion  :  que  le  Prince  n'auroit  qu'un  vain  titre ,  fi  établi  de  Dieu  feul, 
il  n'avoit  pas  le  droit  de  punir,  dans  la  feule  vue'  du  bien  public ,  tous  les  fu- 
jet s  de  quelque  condition  qu'ils  fuflent  :  qu'on  ne  pouvoit  donc  aceufer  le  Sé- 
nat d'avoir  franchi  les  bornes  de  fa  puilfance  dans  tout  ce  qui  venoitde  fe 
faire:qu'il  avoit  feulement  fait  ufage  de  fa  liberté  naturelle;  liberté  jufqu'alors 
très-légitime,  autorifée  dès  ces  premier*tems  par  le  confentement  tacite  des 
Papes ,  &  depuis  quelques  fiécles  par  l'approbation  formelle  du  Siège. 

Ce  difeours  parut  faire  imprelfion  fur  l'efprit  du  Pape.   Il  réduifit  à  trois  Le  Pape , 
points  tous  lesfujets  de  plaintes  qu'il  avoit  contre  la  République  ;  au  décret  gagné  par 
de  1603.  qui  défèndoit  de  bâtir  de  nouvelles  Eglifes  ;  à  celui  de  i<Sof.  qui  ç*n™me 
empéchoit  le  Clergé  d'acquérir  des  biens  immeubles;  &à  la  jurifdicïion  fur  lAmbaf. 
les  Ëccléliaftiques  poulfée  trop  loin  :  il  vouloit  que  le  Sénat  lui  donnât  une  fadeur ,  fe 
prompte  &  entière  fatisfaclion  fur  ces  trois  articles.  relâche. 

Le  Cardinal  Jean  Delfino,  pour  prévenir  le  fcandaleux  éclat  qu'il  pré- 
voyoit,  necelfoit  d'aller  du  Vatican  à  l'hôtel  de  PAmbanàdeur  de  Venife, 
&  d'avoir  des  conférences  avec  Auguftio  Nani ,  avec  l'Ambalfadeur  de  Fran- 
ce, &  avec  Augultin  Valerio ,  Cardinal  refpeclable  par  fa  vieilltlfe ,  égale- 
ment pieux  &  Içivant:  mais  ces  vûës  de  paix  &  de  conciliation  ne  pouvoient 
être  du  goût  de  la  pîûpart  des  Cardinaux,  qui  fongeoient  moins  à  établir 
l'exemption  Eccléûaftique,  qu'à  fatisfaire  leur  ambition.  On  les  aceufoit  pu- 
bliquement de  vouloir  engager  dans  une  fàcheufe  affaire ,  le  Pape ,  né  & 
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H  mit  élevé  dans  la  mollette  ,  afin  que  ne  pouvant  s'en  débarra  fTer,  il  en  contra- 

lv-     ûât  un  chagrin  &  une  langueur  qui  le  conduisit  au  tombeau. 
1606.      Ceux  qui  irritoient  le  plus  l'elprit  du  Pape,  étoient  les  Cardinaux  Pom- 
Lcs  Cardi-  P^e  Arrigone,  &Paul  Sfondrate,  Prélat  qui  avoit  plus  d'effronterie  que 
naux  de  iâ  d'efprit ,  &  qui  étoit  tout  dévoué  à  l'Efpagne.    Tous  deux  fouffloient  par 
fadion  Ef-  leurs  écrits  le  feu  de  la  divifion.  Ils  étoient  fécondés  par  Ferdinand  Pacheco 
^5t°n!le  Duc  d'Efalona,  Ambaflàdeur  de  Philippe  II.  Les  vûës  de  ceMiniftre 
Pape  à  te-  étoient  d'engager  le  Pape  à  faire  la  guerre  aux  Vénitiens,  afin  de  pouvoir 
aii  ferme,  par- là  fe  venger  d'une  République  qu'il  haïlïbit  depuis  long-tems,  &  .de 
mettre  le  Pape  dans  la  nécefllté  d'implorer  par  toi  bielle  le  fecours  de  l'Efpa- 
gne ,  qu'il  lui  repréfeutoit  tout  prêt.   Suppolé  môme  qu'on  préférât  un 
bon  accommodement  à  une  guerre  ruineule ,  le  Duc  d'Eicalona  prévoyoit 
que  le  Pape  ne  pourrait  rien  conclure  fans  le  confulter;  &  qu'il  lui  feroit 
aiféde  s'attribuer,  ou  en  tout  ou  en  partie ,  l'honneur  d'une  réconciliation 
que  Je  Roi  de  France ,  très-refpedé  &  aimé  du  Sénat ,  vouloit  ménager  feul 
à  l'exclufion  de  tout  autre. 

Valerio  &  Delfino  eurent  bien  de  la  peine  à  obtenir  qu'on  ne  fit  aucune 
procédure ,  avant  que  le  Sénat  eût  envoyé  une  nouvelle  Ambaflâde  pour 
appaifer  le  Pape.   En  effet  le  Sénat  venoit  de  nommer  Ambaflàdeur  extra- 
ordinaire  à  Rome  Léonard  Oonato,  le  Sénateur  le  plus  diftingué  du  grand 
collège ,  par  fon  intégrité ,  par  fa  prudence ,  &  par  une  longue  expérien- 
ce dans  les  affaires  ;  mais  des  hommes  turbulens  &  inquiets  avoient  déter- 
miné le  Pape,  toujours  irréfolu  de  fon  naturel,  à  pouifer  vivement  cette 
Brefs  au    affaire.   Au  (H -tôt  il  envoya  à  fon  A  m  bu  lia  de  ur  auprès  de  la  République  , 
.  Sénat  de  deux  brefs  adrelfés  au  Doge  Marin  Grimani ,  pour  être  communiques  au 
Venife.     Sénat.  Ces  deux  brefs  fe  trouvèrent  entièrement  les  mêmes.  Celui  qui 
renfermoit  les  tentures;  étoitrettéà  Rome  parla  méprife  de  quelque  Sé- 
cretaire  du  Pape.    L'AmbafTadeur  de  fa  Sainteté  les  envoya  le  jour  de  Noël 
au  palais  du  Doge ,  à  l'heure  même  que  ce  Prince  rendoit  les  derniers  fou- 
pirs.    Ce  contre-tems  empêcha  qu'on  ne  les  ouvrit.    Après  les  obféques 
du  Doge ,  le  Sénat  s'aflembla ,  de  peur  que  la  République  dénuée  de  Chef, 
ne  fouffrit  quelque  préjudice  :  tous  les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de 
Léonard   Léonard  Donato.  Le  Sénat  nomma  en  fa  place  AmbafTadeur  extraordi- 

Donato  naireàRome,  le  Chevalier  Pierre  Duodo,  déjà  illuftre  par  plulieurs  Am- 
eluDoge.  bafl-adcSi 

Premier      La  ledure  de  ces  deux  brefs  tout  femblables,  fe  fit  enfin  en  plein  Sénat 
bref  du    Le  Pape  s'y  plaignoit  en  termes  amers  de  cet  ancien  décret ,  renouvelle 
Sénat.'0    depuis  Peu»  &  étendu  à  toutes  les  terres  de  lafeigneurie  :  il  enjoignoit  au 
Sénat,  fous  peine  d'excommunication  déjà  encourue  ,  de  le  révoquer ,  de 
le  biffer  ,  &  de  le  faire  déclarer  nul  dans  tout  l'Etat  de  Venife,  &le  me- 
naçoit  même  de  recourir  à  des  remèdes  encore  plus  violens ,  fans  citation 
préallable  ,  s'il  n'obéiffoit  fans  réferve  &  fans  retardement. 
Réponfe      Le  sénat  répondit  à  l'Ambatfadeur  du  Pape  ,  qu'après  avoir  férieufe- 
du  Sénat  ment  examiné  fes  décrets  anciens  &  nouveaux ,  il  n'y  trouvoit  rien  de* 
au  premier  contraire  à  l'autorité  du  Pape;  rien  au  moins  que  la  Republique  ne  fût  en 
brcf'       droit  de  ftatuer,  puisqu'elle  ne  reconnoiffbit  point  de  fupérieur ,  &  qu'elle 
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feule deyoit régler  quelles  fortes  d'édifices  on  éleveroit  dans  fes  Etats,  & 
examiner  quelles  fortes  de  gens  s'établiraient  dans  la  patrie.  Que  pour  ce  _ 
qui  étoit  du  décret  qui  défendoitaux  laïcs  d'aliéner  leurs  biens  en  faveur  °  * 
de  l'Eglife ,  le  Sénat  s'étoit  contenté  de  fpécifier  les  biens  immeubles ,  afin 
de  conferver  toute  fa  force  à  un  Etat»  que  le  cielavoit  ce  femble  oppofé 
aux  efforts  des  Infidèles ,  comme  le  plus  fort  boulevard  de  toute  la  Chré- 
tienté :  que  de  fi  puilfantes  confidérations  faifoient  croire  au  Sénat ,  que 
les  Vénitiens  n'avoient  point  encouru  les  cenfures  du  S.  biége  :  que  le  Pa- 
pe, auflî  prudent  &  aufll  fage  qu'il  étoit,  examinerait  mieux  les  choies 
avant  que  d'infifter  fur  les  menaces  qu'il  faifoit. 

Le  Pape  fit  lire  en  plein  confiftoire  la  réponfe  du  Sénat,  enpréfencede 
rAmbarfàdeur  de  Venife.  On  ne  peut  exprimer  quel  fut  fon  emporte- 
ment ,  loriqu  il  fçuf*que  celui  des  deux  brefs  qui  concernoit  les  deux  Prê- 
tres prifonniers ,  étoit  par  méprife  refté  à  Rome.  Dans  fa  colère  il  dit ,  . 
que  les  raifons  du  Sénat  étoient  frivoles ,  &  qu'il  en  viendrait  aux  derniè- 
res extrémités ,  pour  le  punir  de  fa  defoWSliance.  11  toucha  en  padant 
les  biens  emphytéotiques,  que  le  Droit  met  dans  le  rang  des  biens  patri- 
moniaux; mais  comme  le  Sénat  n'a  voit  rien  dit  de  ces  fortes  de  biens  dans 
fes  décrets ,  on  garda  là-de(fus  dans  la  fuite  un  profond  iilence. 

On^toit  au  commencement  de  Février,  &Duodo,  qu'on  attendoit 
avec  impatience ,  &  qu'on  croyoit  devoir  arriver  bien  plutôt ,  n'arriva  qu'à 
ia  fin  du  mois.  Pendant  qu'il  étoit  en  marche,  le  Pape  avoit fait  porter  à  Second 
Venife  le  fécond  bref  concernant  les  deux  Prêtres  prifonniers ,  adrelfé  p„ed"u 
au  Doge  Grimani  mort  depuis  deux  mois.    Le  Nonce  le  préfentaau  Sénat  ^nat  j, 
le  26.  de  Février.    11  ordonnoit,  fous  peine  d'excommunication  déjà  en-  Venit'c 
couruë,  qu'on  lui  remit  Saraceno  &  Valdemarin  que  le  Sénat  retenoit  en 
prifon,  en  vertu  d'une  jurisdiefion  contraire,  difoitil,  aux  faintes  confti- 
tutions  ,  &  qui  n'étoit  appuyée  que  fur  des  privilèges  mal-entendus  :  il 
ajoûtoit  que  la  coutume  n'a  voit  aucune  force  dans  des  cas  femblables;  que 
les  privilèges  avoient  dû  lui  être  envoyés  pour  être  examinés  ;  qu'à  la  le- 
flure  qu'il  en  avoit  faite,  il  avoit  reconnu  que  le  Sénat  avoit  pafle  les  bor- 
nes de  fa  jurisdidion. 

La  réponfe  du  Sénat  fut,  que  remettre  au  Pape  ces  prifonniers,  c'étoit  Réponfe 
fe  dépouiller  d'un  droit  que  la  République  avo*  toujours  trèb  légitimement  ]J  Jjjf 
exercé  du  confentement  &  de  l'approbation  du  S.  Siège  :  que  les  premiers 
fondateurs  de  la  République  avoient  reçu  immédiatemt  r  t  de  Dieu  leur  puif- 
fance,  &  qu'ils  l'avoient  tranfmife  fans  interruption  à  leurs  defeendans  : 
que  l'exercice  d'une  puiflance  fi  légitime  n'avoit  jamais  été  porté  au  delà 
de  fes  juftes  bornes,  &  qu'il  feflattoit  que  fa  Sainte-té  approuverait  enfin 
les  réglemensque  les  Vénitiens  avoient  cru  abfolument  néceffairedans  la 
plusexacle  juftice,  pour  la  gloire  de  Dieu,  pour  la  tranquillité  publique, 
&  pour  le  bon  exemple. 

Telle  étoit  la  fîtuation  des  affaires,  lorfque  Duodo,  Ambaffadeur  extra-  Démar. 
ordinaire  de  la  République  ,  arriva  à  Rome.    Le  Pape  l'admit  à  fon  au-  g*»  lg- 
dience  ,  plutôt  par  confidération  pour  fa  perfonne  ,  que  par  un  efprit  '  a 
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H ■  nu  de  paix ,  puifque la  fentence d'excommunication  étoi t  déjà  imprimée.  Ce 
IV-     fut  en  vain  que  Duodo  alla  faluer  tous  les  Cardinaux  ,  qu'il  leur  représenta 
1606.   l'jmpor  tance  de  cette  affaire,  &  l'indigne  affront  fait  à  la  République;  af- 
l'Ambafla-  ^ront  *ïui  intéreflbit  tous  les  Princes  de  la  Chrétienté:  ce  fut  inutilement 
deur  de  '  qu'il  mit  tout  en  ufage  pour  arrêter ,  ou  pour  fufpendre  au  moins  la  vio- 
Veaife.     lence  du  Pape ,  jufqu'à  ce  qu'on  pût  entrer  de  part  &  d'autre  dans  des  vues 
d'accommodement;  il  ne  reçut  que  de  belles  paroles.    La  fentence  d'ex- 
communication ayant  été  affichée  aux  lieux  ordinaires  le  17.  d'Avril,  il 
fortit  de  Rome  fans  prendre  congé  du  Pape ,  &  s'en  retourna  à  Vcnife  avec 
Auguftin  Nani. 

Le  Pape  Le  Pape  avait  à  la  vérité  parlé  plufîeurs  fois  dans  fon  confiftoire  de  fou 
lance  un  différend  avec  les  Vénitiens;  mais  content  de  fes  propres  réfolutions,  il 

K  Ré-  nc  s'étoit  8uèrc?  foucié  dc  dcmandcr  1>avi$  des  Cardinaux.   Il  le  fit  lorfque 
publique,  fon  parti  eut  été  pris  ;  &  leurs  avis  fe  trouvèrent  conformes  à  fes  volontés. 
Il  envoya  à  tous  les  Evêques  de  la  feigneurie  la  fentence  d'excommunica- 
tion, avec  ordre  à  chacun  de  Ta  publier  dans  fondiocéfe.    Dans  cette  fen- 
tence le  Pape  abrogeoit  les  décrets  en  quel  t  ion  ;  &  dès  le  moment  de  la  pu- 
blication il  jettoit  l'interdit  fur  tout  l'Etat,  fur  le  Doge,  &  le  Sénat,  pré- 
fent  &  à  venir ,  (i  dans  vingt-quatre  jours  la  République  ne  révoquoit  fes 
décrets ,  &  ne  remettoit  les  Prêtres  prifonniers  entre  les  mains  du  Nonce. 
Soit  crainte,  foit efpérance ,  peu  d'Evêques  obéirent.    Barbaro Patriarche 
tes  VénU  d'Aauilée  paroiffant  difpofé  à  publier  dans  fon  diocéfe  le  bref  de  fa  Sainte- 
«  "de Et    tc"  '  le  D°Se  Donato  le  menaça  en  termes  vifs  du  bannifferaent ,  harangua 
point  l'in.  le  peuple  de  deffus  la  tribune ,  &  lui  déclara  qu'il  ne  s'agiffoit  point  de  Re- 
tcrdit.     ligion  entre  le  Pape  &  les  Vénitiens ,  mais  du  falut  &  de  la  liberté  de  la  pa- 
trie.  Tous  les  Prélats  fujets  de  la  République  eurent  ordre  de  faire  le  Ser- 
vice divin  à  l'ordinaire  dans  toutes  les  Eçlifes,  portes  ouvertes.  Prefque 
tous  obéirent  ;  cependant  Vendramino  Patriarche  élu  deVenife,  fe  retira 
àPadouê,  Barifoni  Provincial  des  Jéfuites  fortit  de  Venife  avec  tous  ceux 
de  fa  Compagnie,  &  ils  ne  furent  lui  vis  que  pat  les  Moines  de  nouvelle 
fondation.    Les  Religieux  des  anciens  Ordres ,  uniquement  attentifs  à 
remplir  les  devoirs  de  leur  état ,  réitèrent  dans  leurs  monaftéres ,  fous  la 
conduite  de  leurs  fupérieurs. 
tiRépn-      Comme  il  étoitaiféde  juger  que  des  reproches  onpourroitenveniraux 
biique  fait  armes ,  les  Véuitiens ,  pour  n'être  point  furpris ,  fe  mirent  fur  la  défenfive. 
ratift  de  *"  ^s  ^rcnt  ^quipper  de  tous  leurs  agrets  les  vingt-cinq  galères  appellées  Pa- 
guêrrc.     latines,  parce  qu'elles  veillent  à  lafûretédu  palais.    On  tira  del'arfenal 
fix  grolfes  pièces  de  canon  avec  tout  l'attirail  de  guerre ,  &  on  leva  un 
corps  de  huit  mille  Grifons.    Le  Chevalier  Perdel  Cremafco  fut  dépêché 
à  François  de  Lorraine  Comte  de  Vaudemont  Général  de  terre-ferme,  pour 
lui  dire  de  s'avancer  avec  fix  mille  hommes  d'Infanterie  &  cinq  cens  de 
Cavalerie  ;  mais  ce  Seigneur  n'ayant  pas  cru  devoir  porter  les  armes  contre 
le  S.  Siège,  il  fe  démit  du  commandement ,  dont  plufieurs  autres  Capitai- 
nes furent  honorés.  Le  rendez- vous  de  l'armée  Vénitienne  étoit  à  Soncino 
fur  les  frontières  duMilanois,  où  s'étoit  déjà  rendu  de  l'Eipagne  le  Colo- 
nel du  régiment  do  Cordouc" ,  qui  travailloit  à  y  lever  de  nouvelles  troupes. 
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Au  milieu  de  tous  ces  préparatifs  de  guerre,  le  Sénat,  pour  prévenir  H  ■  m  h  t 
les  vaines  terreurs  que  les  cenfures  de  Rome  pourroient  donner  au  petit  ,v-^ 
peuple,  s'appliqua  a  en  faire  voir  le  ridicule  &  la  nullité.    Sans  s'arrêter  r6°r'- 
donc  à  l'article  des  décrets,  ni  à  celui  des  Prêtres  prifonniers,  on  attaqua  it  sén«t 
la  forme  de  l'interdit    On  trouvoit  à  redire  qu'H  n'eût  été  précédé  d'au-  fait  écrit» 
cune  citation ,  &  que  cette  formalité  étant  du  Droit  naturel ,  toute  cenfure  £ontfi\. 
qui  n'en  eft  pas  revêtu* ,  cft  nulle  &  ne  peut  fubfifter.    Tout  le  monde  r"u*,d,t* 
convenoit  qu'où  ne  devoit  pas  regarder  comme  une  citation  juridique  les 
deux  brefs  envoyés  au  Sénat  le  ?o.  de  Décembre,  puifque  ces  bref» ,  bien 
loin  de  préparer  le  jugement,  le  terminoient  décifivement,  en  déclarant 
nuls  les  décrets  qui  failoient  le  fonds  du  différend.   On  trouvoit  enfin  dans 
ces  brefs  des  o  nu  liions  &  des  déguilemens  ,  capables  feuk  do  ter  à  une  ex- 
communication fa  force  &  fa  jultice.  Parmi  ce  nombre  prodigieux  d'écrits 
compofés  dé  part  &  d'autre  pour  ou  contre  la  validité  de  l'excommunica- 
tion ,  tous  ceux  qui  forent  faits  en  faveur  des  Vénitiens  étoient  fondés  & 
appuyés  fur  la  doctrine  de  Ger Ion. 

Ce  Théologien  le  plus  fameux  de  fon  tems ,  &  Chancelier  de  l'Univer- 
fité  de  Paris,  ayant  été  député  par  Charles  VII.  Roi  de  France  au  Concile 
de  Conlhuce,  il  avoit  par  fon  habileté  &  par  fon  érudition  déterminé  let 
Pères  à  faire  plu  lieu  rs  canons  très- fa  lu  ta  ires.  Les  fervices  fignalés  qu'il  ren- 
dit en  cette  occafion  à  la  Religion  &  à  l'Etat ,  lui  firent  donner  le  nom  de 
Docteur  très  Chrétien ,  non-feulement  en  France,  mais  encore  par  toute 
l'Europe.  Un  titre  donné  par  un  confentement  fi  univerfel,  neluifutdif- 
puté  qu'à  l'occafion  du  différend  dont  j'écris  l'hiftoire.  Audi  fes  fentimens 
paroifToient- ils  bien  propres  a  diminuer  le  faux  refpeâ ,  &  cette  terreur 
que  les  cenfures  de  Rome  prétendent  imprimer  à  tous  les  Fidèles.  Voici 
comme  Gerfon  raifonne  for  cette  importante  matière. 

Les  cenfures  introduifent le  mépris  de  la  puiflance  des  Clefs,  &  fontjjp^g 
perdre  de  vue  aux  hommes  cette  régie  qui  renferme  toute  la  charité  Chré-  de  QaCo*. 
tienne.   Le  mépris  de  la  puiflance  des  Clefs  autorife  les  cenfures  Eccléfia-  touchant 
Hiques ,  &  affranchit  les  hommes  de  la  régie  qui  renferme  toute  l'œcono-  •« 
mie  de  la  piété  Chrétienne.    Audi  eft-i I  dit  expreffément  dans  l'Evangile  de  rc* 
Saint  Matthieu  chap.  ig.  v.  if.  que  fi  votre  frère  a  péché  contre  vous ,  dites- 
le  à  l'Eglife;  &  s'il  n'écoute  pas  l'Eglife,  qu'il  toit  à  votre  égard  comme 
lin  payen  &  un  publicain.    Mais  le  mépris  des  Clefs  peut  venir ,  ou  d'une 
volonté  déterminée  au  mal ,  ou  d'une  defobéïflance  opiniâtre;  &  dans  l'un 
&  l'autre  cas ,  ce  mépris  fait  mériter  les  cenfures  :  que  fi  ce  mépris  des 
Clefs  ne  vient  que  de  la  (impie  tranfgreflion  du  Précepte  fans  détermina- 
tion au  mal,  &fans  de fobeïl lance  obltinée,  il  ne  mérite  pas  toujours  les 
cenfures.    Car  quoique  tout  homme  qui  pèche  mortellement ,  foit  excom- 
munié devant  Dieu ,  il  ne  doit  pas  pour  cela  être  excommunié  devant  les 
hommes.    Ainfi  l'inférieur,  qui  agit  contre  l'ordre  de  foittfupérieur  qui 
.abufe  manifeftement  de  fon  autorité,  n'eft  pas  cenfé  lui  defdbéïr,  fuppo- 
-fé  qu'il  connoiffe  cet  abus  de  manière  à  n'en  point  douter  ;  par  conséquent 
il  n'eft  point  cenfé  méprifer  oU  faire  méprifer  la  puiflance  des  Clefs.  Ce  n'eft 
.point  aux  Clefs  qu'il  dcfobéït.,  c'fft  à  leur  abus  qu'il  Voppofe.    C'eft  donc 
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H  s  n  1 1  au  fupérieur  à  répondre  devant  Dicn  do  mépris  que  l'on  fait  d'une  autorité 
IV-  dont  il  abufe,  &  non  pas  a  l'inférieur,  qui  ne  peut  &  qui  ne  doit  point  fe 
1 6c6.  prêter  à  l'abu*.  C'eft  bien  mériter  de  l'Eglife ,  c'eft  même  l'honorer ,  que 
de  réfifter  en  face  à  un  fupérieur  in  jufte ,  pourvû  que  l'inférieur  fe  renferme 
dans  les  bornes  d'une  jufte  défenfe.  C'eft  ainû  que  S.  Paul  réfifta  à  S.  Pier- 
re. On  n'eft  point  coupable  du  mépris  des  Clefs ,  lorfqu'on  réfifte  à  des 
ordres  in ju (tes  ;  autrement  l'inférieur  gémiroit  fous  le  plus  dur  delà vage , 
s'il  étoit  obligé  de  refpefter  les  fentimens  les  plus  injuries  &  les  plus  faux  de 
fon  fupérieur.  Ainfi  ces  paroles  de  Saint  Grégoire  :  que  la  fentence  même 
in  jufte  du  Prélat  ou  du  Juge ,  eft  à  craindre ,  fouffrent  Quelque  explication, 
lleft  faux  en  général  que  cette  cenfure  doive  être  reçue'  fans  oppofition, 
précifément  parce  qu'elle  eft  à  craindre  ;  car  il  pour r oit  arriver  de- là  que  la 
foûmiflion  de  l'inférieur  ferait  réduite  à  une  patience  de  bé te ,  &  à  une  crain- 
te puérile  &  ridicule. 

Ce  mépris  des  Clefs  eft  encore  bien  plus  pernicieux ,  quand  c'eft  le  Pape 
qui  y  donne  lieu,  puifque  c'eft  devant  lui  que  Ponfe  pourvoit  par  voye 
d'appel,  contre  l'abus  que  font  de  leur  autorité  les  fupérieurs  médiats.  On 
peut  à  la  vérité  appeller  de  la  fentence  du  Pape  au  Concile  général;  ce 
qui  n'étoit  guères  en  ufage  avant  le  Concile  de  Pife  :  mais  celui  de  Con- 
stance l'établit  comme  un  point  de  difeiphne  fi  eftentiel ,  qu'il  condamne 
«Théréfie  le  fentiment  oppofé.  Ce  n'eft  pas  à  dire  pour  cela  qu'on  doive 
appeller  au  Concile  pour  des  eau  les  légères;  c'eft  allez  de  recourir  au  Pa- 
pe comme  au  premier  des  £véaues.  Or ,  dans  combien  d'occafions  n'eft- 
on  pas  en  confeience  difpenfé  d'obéir  à  la  fentence  du  Pape  ?  Si  au  fcandale 
des  Fidèles  il  employoit  pour  détruire  lapuiffance  qu'il  a  reçue  pour  édi- 
fier; s'il  vouloit  par  exemple  piller  les  tréfors  de  l'Eglife,  envahir  les  hé- 
ritages,  tenir  le  Clergé  dans  un  honteux  &  dur  efclavage ,  ôferoit-on  dire 
qu'il  faut  le  fouffrir?  Ne  feroit-on  pas  en  droit  de  lui  demander ,  pourquoi 
laites- vous  cela?  Ne  devrait-on  pas  alors  lui  réfifter  en  face»  Aregarde- 
roit-on  comme  des  rétractai  res  ceux ,  qui  pour  éluder  Tes  injuftes  décrets  » 
imploreraient  le  fecours  du  Magiftrat  civil?  Car  enfin  la  loi  naturelle  nous 
porte  tous  à  repouffer  la  force  par  la  force;  elle  nous  enfeigne  que  l'hom- 
me libre  &  indépendant  de  fa  nature ,  peut  fe  défendre  contre  les  cenfures 
qui  ne  feraient  point  juridiques. 

Il  eft  fur  enfin  qu'un  Jurifconfulte  ou  un  Théologien  n'eft  point  coupa- 
ble du  mépris  des  Clefs,  nifujet  à  l'excommunication;  qu'il  n'eft  pas  mê- 
me dans  l'erreur  par  rapport  aux  véritables  principes ,  lôrfque  fuivant  les 
lumières  de  la  confeience,  il  foûtient  qu'on  ne  doit  ni  craindre  ni  refpecter 
les  excommunications  injuftes,  fur-tout  lorfqu'H  prend  de  fages  précautions 
pour  ne  point  feandalifer  les  foibles  &  les  petits,  parmi  lefquels  il  ne  s'en 
trouve  que  trop  qui  regardent  le  Pape  comme  Dieu  même,  &  qui  le  le  fi- 
gurent tout^djpiuant  fur  la  terre  &  dans  le  ciel.  On  doit  ramener  ces  for- 
tes de  perfotnes  par  de  bonnes  in  (tractions:  fi  elles  les  rejettent,  leur  fcan- 
dale eft  alors  un  fcandale  pris  &  non  donné  ;  leur  prévention  eft  plutôt 
une  dureté  pharifâïque  fondée  fur  la  malignité  naturelle  ,  qu'une  foibleflfe 
de  jugemeitf  qui  viendrait  de  fimplicité  ou  d'ignorance.  Dans  des  con- 
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jonâures  auOî  fàcheufes,  il  ne  faut  point  donner  lieu  à  cet  funeftes  fépa-  Himu 
rations,  plus  propres  à  fortifier  dans  les  cœurs  le  mépris  des  Clefs ,  qu'à  1V 
l'y  affaiblir,  parce  qu'alors  les  Fidèles ,  foit  par  imprudence ,  foit  par  dé-  l6oCm 
règlement ,  s'empêchent  mutuellement  d'avancer  d'un  pas  égal  dans  la  mai- 
fon  du  Seigneur;  les  uns  étant  trop  çélés  pour  foûtenir  les  abus,  les  autres 
trop  violens  pour  les  fuppriroer.   Pour  prévenir  ces  pernicieufes  divifions , 
il  .faut  tenter  auprès  du  Pape  toutes  les  voyes  de  douceur  &  de  foûmiinon , 
pour  le  porter  à  révoquer,  après  une  plus  ample  in (truchon  ,  les  fentencef 
injuftes  émanées  de  fon  tribunal.  Si  par  malheur  nous  ne  pouvons  le  flé- 
chir par  nos  prières ,  lai  lions  agir  alors  cette  liberté  Chrétienne ,  pleine 
d'ardeur  &  de  confiance. 

Gerfon  s'explique  en  termes  encore  plus  forts  dans  on  fécond  Ouvrage 
qu'il  compofa  pour  réfuter  un  juge  délégué  du  Pape ,  qui  ôfoit  foûtenir  que 
toute  fentence  émanée  du  faint  Siégé  devoit  être  redoutée  Se  refpeclée  • 
quelque  injufte  qu'elle  pût  être.  Le  Chancelier  de  Paris  fe  fâifoit  trots 
queftions  ;  la  première ,  fi  la  proportion  du  juge  délégué  étoit  faufTe  & 
erronée;  la  féconde ,  fi  elle  devoit  être  condamnée  par  un  jugement  Ecclé- 
fiaftique  ;  &  la  troifième ,  û  fon  auteur  devoit  être  juridiquement  traduit  à 
un  tribunal  Eccléfiaftique.  Ilirépondoit  à  la  première  de  ces  queftions  : 
qu  a  la  vérité  Saint  Grégoire  difoit  dans  un  endroit  de  fes  écrits ,  qu'il 
falloit  appréhender  la  fentence  jufte  ou  injufte  de  fon  Prélat;  que  le  Pape 
Urbin  aifûroit  que  la  fentence  du  Prélat  étoit  très  à  craindre  pour  ceux 
mêmes  qu'elle  lioit  injufte  ment.  Mais  à  ces  autorités  il  oppofoit  celle  de 
Saint  Jérôme,  qui  penfe  d'une  manière  bien  différente.  Il  affaibli  Ifoit  le 
pallage  de  Saint  Grégoire  par  trois  autres  du  faint  Pontife ,  tirés  de  fou 
Homélie  37e.  où  il  die  en  termes  exprès,  que  celui-là  fe  prive  de  la  puif- 
fance  de  lier  &  de  délier ,  qui  l'exerce  félon  fa  paffion ,  fans  égard  au  droit 
de  fes  inférieurs;  que  l'abfolution  du  juge  eft  légitime,  lorfqirelle  eft  con- 
forme au  témoignage  de  fa  confeience  :  enfin  que  celui  qui  n'eft  point  con- 
damné par  une  fentence  canonique,  ne  doit  point  fe  fou  mettre  à  la  peine 
canonique. 

Or,  difoit  Gerfon,  dans  plufieurs  cas  la  fentence  eft  fi  injufte  que  les 
Fidèles  ne  doivent  point  la  craindre,  encore  moins  la  refpefter ,  de  quelque 
part  qu'elle  vienne,  de  l'Evéque,  du  Pape,  ou  du  juge  délégué.  Telle  frtoit 
celle  qui  feroit  portée  après  un  appel  légitime,  ou  celle  qui  renfermeroit 
une  erreur  infoûtenable.  Car  enfin  l'Evéque ,  le  Pape  même  n'eft  point 
impeccable.  Le  Pontife  peut  abufer  de  fa  puiffance ,  pui (qu'il  eft  fujet  I 
tous  les  défauts  de  l'humanité.  Ne  feroit-ce  pas  effectivement  en  abufer» 
que  de  prononcer ,  même  implicitement,  contre  la  Foi ,  ou  contre  l'Ecri- 
ture fainte;  que  de  faire  quelque  décret  au  préjudice  de  la  vérité ,  du  droit 
&  de  la  vie  *  Comme  fi  ,  par  exemple,  un  Pape, s  voulant  ravir  l'époufe 
à  l'époux,  il  frappoit  d'excommunication  ceux  quis'oppofrroient  à  fa  vio- 
lence; ou  bien,  fi  réfolu  d'envahir  les  Etats  d'un  Prince,  il  foudroyoifc 
ceux  qui  refuferoient  de  les  lui  livrer,  ou  qui  obélroient  aux  ordres  de  leur 
Prince,  conformes  à  la  raifon. 

Selon  les  paroles  d'Innocent  1IL  dans  fa  lettre  à  l'Archevêque  de  Sens ,  de 
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lî  ne  »  »  pareilles  cenfures  font  redoutables  ;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  de-la  qu'il  faille 
ivv  les  obferver.  La  tyrannie  infoire  de  la  terreur»  mais  peu  d'amour;  on 
1606»  peutla  méprifer  &  l'abattre.  De  tous  ces  raifonnemens  Gerfon  concluoit 
que  Ja  propolit  ion  du  juge  délégué,  de  voit  être  profcri  te  par  un  jugement 
de  foi,  comme  faufle  &  erronée;  que  celui  qui  l'avançoit,  devoit  être  cité 
devant  des  juges  EccléGaftiques ,  pour  l'expliquer  nettement,  &  pour  abju- 
rer fon  erreur  ;  &  que  s'il  la  foûtcnoit ,  il  falloit  l'abandonner  à  toute  la  lé- 
vérité  de  la  ju itice  féculiére. 

Pour  appuyer  fon  fentiment  de  quelque  exemple  illuftre  &  convaincant , 
Gerfon  faifoit  voir  que  le  Roi  Très- Chrétien  s'étoit  engagé  à  fon  facre  par 
wi  ferment  folemnel,  à  défendre  les  droits  &  les  libertés  des  Eglifes  de 
fon  Royaume  :  que  ce  Prince  dans  l'efpace  de  vingt  ans  avoit  tenu  plu- 
fieurs  aflemblécs  du  Clergé  &  des  Univerfités  pour  aflTûrer  les  libertés  de 
l'Eglife  Gallicane  :  qu'à  la  prière  de  ces  illuftres  affemblées ,  &  après  de 
f  aie  u  les  délibérations»  il  avoit  fait  porter  un  arrêt  par  fa  cour  de  Parlement, 
pour  rétablir  I'Eglife  Gallicane  dans  toutes  fes  prérogatives ,  &  fes  princi- 
paux membres  dans  leurs  anciens  droits ,  fur-tout  pour  difpenfer  à  l'ordi- 
naire les  fondions  du  Sacerdoce ,  &  pour  remettre  les  élections  eu  uf âge  s 
que  quatre  ans  après  ce  Prince  &  Otaries  VIL  (i).  fon  fils ,  a  voient  renou- 
velle le  même  Edit  :  qu'ils  la  voient  fait  publier  par  toute  la  France ,  & 
qu'ils  y  menacoient  de  punition  ceux  qui  ne  s'y  conformeroient  pas.  Si 
donc  quelque  Evêque,  ou  le  Pape  même,  portoit  ou  fa  il  oit  porter  quel- 
que fentence  contraire  à  cette  ordonnance,  on  ne  pou  voit  douter  qu'elle 
ne  fût  in j tille ,  &  qu'elle  ne  renfermât  une  erreur  infoûtenable  &  préjudi- 
ciable au  Droit  public  ;  elle  doit  être  regardée  comme  une  indigne  ufurpa- 
tion  fur  l'autorité  Royale,  qui  par  conféquent  ne  doit  point  avoir  lieu. 
Depuis  que  le  Roi  de  France  a  promis,  comme  tous  les  autres  Rois  de 
l'Europe ,  aux  Pères  affemblé*  à  Baie ,  de  faire  tous  fes  efforts  pour  ren- 
fermer dans  fes  juftes  bornes  la  puiïTance  du  Pape,  toute  fentence  in» 
jufte  émanée  du  faint  Siège,  ae  doit  point  être  refpeclée;  elle  oe  doit 
pas  même  être  appréhendée;  &  la  crainte  mal  fondée,  qu'elle  peut 
infpîrer  à  des  efprits  timides  &  fcrupuleux,  n'eft  pas  une  raifon  de 
t'y  conformer. 

Voici  les  conféquences  que  Gerfon  tirait  de  ces  principes.  Le  Roi  petit* 
en  toute  juftice ,  attaquer  comme  des  ufurpateurs  ceux  qui  porteraient  de» 
fentences  injuftes  contre  lui  ou  contre  fes  peuples.  En  ce  cas  fes  fujets  , 
&  fur -tout  les  Eccléfiaftiques  doivent  l'affifter  de  tout  ce  qu'ils  ont,  & 
lui  diférer  une  obéïlfance  entière ,  félon  le  Précepte  de  l'Apôtre,  qui  nous 
ordonne  d'obéïr  au  Roi  comme  au  premier  de  tous  :  nous  la  lui  devons  à 
bien  plus  forte  raifon  cette  obéïûance ,  lorfqu'il  fe  fert  de  l'autorité  qu'il  a 
reçue  de  Dieu,  pour  remplir  le  ferment  folemnel  qu'il  a  fait  de  défendre 
les  biens  &  les  droits  de  V Eglife.  Le  Roi  de  fon  côté,  comme  par  re- 
tour ,  eft  obligé  de  prendre  en  main:  la  détènfe  de  fes  fujets  ;.  lorfa,ue 
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(i)  Et  depuis  lui  Charles  VII.  fon  fils  ,  qui  venoit  de  montez  fur  le  trône,,  avoieat 
«nouvelle  &c.  Ab.   du  Rut. 
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l'obéïflance  qu'ils  lui  rendent  les  expofe  k  quelque  injure ,  il  doit  de  leur  11  ■  mmm 
caufe  en  faire  la  Genne.   C'eft à  l'ombre  de  i a  protection  que  doivent  alors-     1  v- 
fc  repofer  fe»  fujets  Ecdéfialhques  &  laïques  f  fans  être,  félon  les  parole»  »<Sc.*»- 
de  l'Apôtre,  plus  fages  qu'il  ne  faut;  car  le  Roi  pourroit  avec  raifon  fe 
plaindre  de  fes  fujets,  &  des  Eccléfiaftiques  plus  encore  que  des  autre», 
s'ils  mon  troien  t  du  refroidilTement  de  l'i r réfolu tion ,  &  de  la  foiblelfe  pour 
la  confervation  de  nos  précieufes  libertés.  Bien  plus ,  il  feroit  en  droit 
de  les  punir  de  ce  qu'ils  ôferoient  penfer  &  agir  contre  des  décrets  F.c- 
cléfiaftiques ,  feu  ten  us  de  l'autorité  d'un  Concile  &  de  l'acceptation  de  tous 
les  Prélats  &  des  Univerfités  du  Royaume.    Gerfon  finit  par  dire ,  que  la 
modération  convenable  à  un  Prêtre  ne  lui  permet  pas  de  régler  la  punition 
que  mériterait  une  trahifon  fi  odieufe. 

Telle  ea  la  doclrine  de  Gerfon ,.  dont  toutes  les  écoles  de  Théologie 
ont  refpeéré  le  nom  &  les  écrits.  Us  étoient  devenus  extrêmement  rares; 
mais  ils  furent  réimprimés  fous  le  règne  de  Louis  XII.  avec  les  Ouvrages* 
de  Louis  Almain  Archidiacre  de  Sens ,  &  quelques  autres  qui  concernoient 
k  matière  préfente. 

La  doclrine  du  Chancelier  de  Paris  fervit  de  fondement  à  une  infinité  Le  Sén* 
d'écrits  qui  fe  compoferent  alors  en  faveur  des  Vénitiens.  Le  premier  qui 
parut,  fut  celui  d'Antonio  Quirini  Sénateur  des  plus  diftingués  de  la  Ré-  o"'"^ 
publique.  Son  deffein  fut  de  juftifier  la  conduite  du  Sénat  dans  la  pub 1 1-  écrit  cm* 
cation  &  dans  le  renouvellement  des  décrets,  quifaifoienc  la  matière  du  "e  Vi<u 
différend.  11  démontre  que  le  Sénat  n'avoit  rien  décidé  qui  ne  fût  nécef-  terdlL 
faire,  jufte  &  honnête  :  que  le  Clergé  avoit  dans  l'Etat  de  Venife  plus 
d'un  million  de  ducats  de  revenu  en  tonds  de  terres  :  que  s'il  continuoit  à> 
s'enrichir  par  les  donations  des  Fidèles ,  ou  par  d'autres  acquifition» ,  il  fe 
trouveroit  à  la  fin  que  l'Ordre  Eccléfiaftique  ,  peu  conûdérable  par  le  nom. 
bre,  incapable  par  fon  état  de  porter  les  charges  publiques ,  regorgeroit  de 
biens  fupèrflus,  pendant  que  les  laïcs,  feuls  chargés  de  foûtenir  1»  Répu- 
blique ,  tomberaient  dans  la  dernière  indigence  :  que  comme  rien  n 'étoit 
plus  injufte,  le  Sénat,  de  la  prudence  duquel  il  elï  de  couler  ver  les  biens- 
de  l'Etat  &  de  prévenir  les  malheurs  dont  les  fujets  font  menacés ,  s'é~ 
toit  trouvé  dans  la  néceffité  d'obvier,  pendant  qu'il  en  étoit  encore 
tems,  à  une  fi  funefte  déprédation  :  que  le  Sénat  n'avoit  pas  montré  moins 
de  fagefle  eu  défendant  qu'on  bâtit  de  nouvelles  Eglifes  &  de  nouveau» 
mona  Itères  :  qu'on  en  comptoit  déjà  cent  cinquante  dans  ta  feule  ville  de 
Venife  :  qu'il  étoit  à  craindre  que  tant  de  maifons  ne  ferviflent  de  retraite» 
àjdes  hommes  nouveaux  &  inconnus,  qui  s'étant  établis  dans  le  fein  de 
l'Etat  fous  le  manteau  de  la  Religion, donneraient  lieu  dans  ces  tems  de  trou- 
bles, à  de  nouveaux  mouvemens,  à  des  intrigues,  à  des  féditions  &  à 
des  révoltes  :  que  la  tranquillité  publique  fe  trouvant  allarmée ,  &  Sénat 
avoit  cru  qu'il  étoit  de  fon  devoir  d'examiner  tout,  &  de  veiller  à  ce  que 
la  République  ne  pût  recevoir  aucun  dommage.. 

Pour  ce  oui  regardoit  la  jurifdiâion ,  ce  Sénateur  difoit  qu'il  étoit  fur- 
pus  que  Paul  V.  des  lès  premiers  jours  de  fon  installation ,  eût  voulu  non-' 
feulement  révoquer,  une  autorité  que  le  Sénat  exerçpit  depuis  tout  de  fié- 
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H  i  k  %  i  des,  avec  droit ,'  avec  l'agréaient  &  l'approbation  de  plufieurs  Papes  ;  mais 
IV.  qu'il  eût  encore  frappé  de  fe>  anatbémes  des  perfonnes  qu'il  n'avoit  pas 
■tSoff.  même  entendues  :  que  le  Sénat  avoit  toujours  laiCIe  au  Clergé  la  connoiflan- 
ce  du  délit  commun,  mais  qu'il  avoit  cru  devoir  fe  réferver  celle  du  délit 
privilégié;  parce  que  la  fureté  publique  demandoit  que  les  crimes  de  tous 
les  fujets ,  de  quelque  condition  qu'ils  tuile  n  t ,  ne  reltafîent  point  impunis  : 
que  le  Sénat  ne  pouvoit ,  fans  rendre  fon  autorité  méprifable,  fe  biffer  lier 
les  mains  dans  la  punition  des  crimes  publics  :  que  dans  le  même  Etat ,  où 
deux  Prêtres  feuls  avoient  commis  taptde  crimes  énormes ,  il  fe  trouvoit 
uneNobleiïe  nombreufe,  fiére,  élevée  dans  le  bruit  des  armes,  &  incapa- 
ble de  fouffrir  la  moindre  injure  :  que  û  le  Sénat  n'interpofoic  fon  autorité 
pour  lui  interdire  les  voyes  défait,  il  étoitfûr  que  le  moindre  Noble  cher- 
cheroit  à  fe  venger  par  lui-même.  Combien  de  malheurs  &  de  defordret 
ne  cauferoit  pas  une  pareille  licence,  fi  elle  n'étoit  reprimée  par  la  fé véri- 
té des  arrêts  ? 

Il  s'expliquoit  enfuite  de  cette  manière  fur  la  liberté  Eccléfiaftique  :  il 
difoit  qu'elle  ne  conliftoit  pas  à  donner  aux  Prêtres  le  funefte  privilège  de 
faire  {fervir  leurs  immunités  à  fatisfàire  leurs  paŒons  déréglées  &  à  oppri- 
mer le  peuple  ;  qu'elle  fe  bornoit  à  administrer  librement  les  ebofes  faintes , 
à  prêcher  la  parole  de  Dieu ,  &  a  remplir  dignement  le  miniftére  Evangé- 
lique:  qu'il  ne  comprenoit  pas  quelles  raillons  avoit  le  Pape  pour  repro- 
cher au  Sénat  le  violement  de  cette  liberté ,  puifque  le  Sénat ,  bien-loin  de 
lui  donner  la  moindre  atteinte ,  s'appliquoit  à  la  maintenir  dans  toute  fon 
étendue  &  dans  toutes  fes  prérogatives  :  que  ces  conGdérations  lui  faifoient 
croire  que  Dieu  n'abandonneroit  point  la  caufe  des  Vénitiens  :  que  fous  une 
protection  fi  puiûante,  il  n'y  avoit  rien  à  craindre  pour  une  République 
qui  avoit  donné  dans  tous  les  Cèdes  tant  de  preuves  de  fon  attachement 
pour  le  faint  Siège  :  que  le  Sénat  prévoyoit  que  non  feulement  la  plupart 
des  Etats  de  l'Italie,  dont  la  liberté  &  la  tranquillité  paroifïbit  attaquée  par 
les  nouvelles  prétentions  de  Rome,  mais  encore  tous  les  Royaumes  de  la 
Chrétienté ,  dont  le  Pape  vouloit  violer  les  droits  les  plus  facrés ,  ne  fcrme- 
roient  pas  les  yeux  fur  le  danger  commun  :  qu'il  y  avoit  lieu  d'efpérer ,  que 
le  Pape ,  comme  pere  commun  des  Fidèles,  relâcheroit  un  peu  de  fa  ri- 
gueur, &  qu'après  de  férieufes  réflexions  il  révoquèrent  des  cenfures  por- 
tées avec  trop  de  précipitation.  Six  Théologiens  &  quatre  Jurifconfultet 
approuvèrent  l'Ouvrage  d'Antonio  Quirini ,  &  le  Confeil  des  Dix  l'autori* 
fa  de  fon  approbation. 
Antre  II  parut  en  même  tems  un  autre  écrit  contre  l'interdit ,  avec  les  approba- 
Ouvrag.  tions  de  Pierre  Antoine  Ribetti  Vicaire  général  ;  de  Fra-Paolo  de  Venife  de 
interdit  l'Ordre  des  Servîtes ,  Théologien  de  la  République  ;  de  F.  Bernard  Gior- 
dano;  de  Michel  Agnolo  fionicelli  ;  de  F.  M.  Antoine  Capello  (i),  tout 
trois  de  l'Ordre  de  Saint  François;  de  F.  Camillo  de  l'Ordre  de  S .  A ugu ttin; Se 

de 

(i)  F.  M.  Antoine  Captif» ,  peut-être  Copelli.  Du  moins  ai  je  trouvé  ce  nom-là  écrit  de  la 
force  dans  un  traité  qui  parut  en  1607.  fane  nom  de  lieu ,  mail  où  l'auteur  fe  nomme  Ni- 
-t*ui  Crajfw  Jtmm ,  V  en  et  ut  Ci  vît ,  PHJtfabms  C.  Ll  DlCHAT. 
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de  F.  Fulgentio  Servite.   Cet  Ouvrage  étoit  diftribué en  dix-neuf  articles.  H 1  w  1  s 
Par  une  foule  d'exemples,  deraifons  &  d'autorités  tirées  du  Droit  canon,  IV- 
00  pro  u  voi  t  que  les  Eccléfiaftiques  o'étoient  point  tenus  de  garder  cet  in-  1 6o6- 
terdit ,  &  que  le  Sénat  pou  voit  fans  péché,  &  devoit  même  empêcher 
qu'on  ne  le  gardât. 

Fra-Paolo ,  ce  Théologien  de  la  République ,  fi  célèbre  dans  cette  gran-  Oom*e 
de  arhdire  ,  fit  fui vre  cet  écrit  d'un  Ouvrage  particulier ,  très-fçavant  &  J"^** 
très-modéré  fous  le  titre  de  Cenfidérations.  Il  le  commence  par  l'hilroire 
de  ce  démêlé ,  en  rapporte  l'origine  &  le  progrès ,  &  met  dans  le  plus 
beau  jour  toutes  les  faufTes  mefures  que  les  Cardinaux,  ou  par  précipita- 
tion, ou  par  complaifance,  avoient  fait  prendre  au  Pape.  U  montre  enfui» 
te  l'équité  des  décrets  attaqués  par  le  faint  Siège;  il  prouve  invinciblement  la 
juridiction  des  Princes  fur  leurs  fujets  ficelé  lia  Cliques ,  &  cela  par  les  pro- 
pres paroles  de  Saint  Pierre,  &de  Saint  Paul,  &  par  les  partages  des  Pè- 
res. 11  fait  voir  que  l'exemption  Eccléfiaftique  n'eft  fondée  que  fur  la  bonté 
des  Princes;  &  après  avoir  mis  fous  les  yeux  le  plan  de  cette  exemption  » 
il  rapporte  ce  palfoge  fi  formel  du  Pape  faint  Léon  :  Le  privilège  de  Pierre 
ri*  de  force  qu'autant  que  fort  jugement  eft  fondé  fur  l'équité.  Il  n'y  a  à  craindre  ni 
trop  de févérité ,  ni  trop  d'indulgence,  puifqu'il  n'y  a  rien  de  lié,  ni  de 
délié ,  que  ce  que  Saint-Pierre  lui-même  liera  ou  déliera. 

Il  parut  enfuite  un  écrit  anonyme ,  diviféen  huit  chapitres.  On  y  prou-  mo_ 
voit  que  les  Princes  ont  immédiatement  reçu  de  Dieu  le  pouvoir  qu'ils  ont  uymc  cou- 
de régler  tout  fans  exception  dans  leur  Royaume  :  que  Jefus-Chrift,  l'an-  trtlesceo- 
teur  de  notre  falut,  quoique  par  fa  divinité  égal  à  fon  pere,  le  Roi  des  fure*' 
Rois,  &  le  Seigneur  des  Seigneurs,  n'avoit  cependant,  ni  avant  fa  mort, 
niaprèsfaréfurreétion,  exercé  fur  la  terre  aucune  autorité  temporelle;  & 
que  Pierre  fon  Vicaire  n'avoit  pû  s'arroger  une  puidanec ,  que  Jefus-Chrift 
revêtu  de  notre  humanité ,  n'avoit  pas  voulu  prendre  :  que  la  puilfance  des 
Ciels,  promifeàS.  Pierre  par  Jefus-Chrift,  étoit  purement  fpirituelle  :  que 
l'immunité  que  les  Eccléfiafttques  faifoient  tant  valoir  pour  leurs  biens  & 
pour  leurs  perfonnes,  n 'étoit  point  de  droit  divin,  mais  de  droit  humain  : 
que  le  Sénat  de  Venife  n'ayant  reçû  fa  puifTance  que  de  Dieu ,  ne  recon- 
noitfant  d'ailleurs  aucun  fupérieur  pour  le  temporel ,  n'avoit  pû  commettre 
aucun  péché  en  faifant  des  décrets  au  fujetdes  biens,  ou  qui  appartenoient 
àl'Eglife,  ou  qui  pourraient  lui  appartenir,  ni  en  puni  Tant  les  crimes  de 
quelques  Eccléfiaftiques;  &  par  conféouent  que  la  République  fe  voyant 
accablée  très-injuftement  descenfures  de  Rome,  elle  regardoit  la  fen  t  en- 
ce  du  Pape  comme  nulle  de  droit,  tant  divin  qu'humain  :  qu'à  l'égard  de 
ce  que  dit  Saint  Grégoire ,  que  la  fentence  jufte  ou  injufte  du  Pafteur  eft 
à  craindre,  ce  paflTage  ne  concluoit  rien  dans  l'affaire  préfente,  oùilnes'a- 
giflbit  pas  d'une  fentence  préci Cément  injufte,  mais  d'une  fentence  abfolu- 
ment  nulle.  Or,  félon  Dominique  SotoA  le  Docteur  Navarre,  une  fen- 
tence nulle  n'eft  point  du  tout  à  craindre. 

Fra-Paolo  paflaà  Rome  pour  l'auteur  de  ce  nouvel  écrit,  &  pour  avoir  BfIhnDÎB 
fait  imprimer  les  deux  opufcules  de  Gerfon ,  avec  une  préface  de  fa  com-  réfute  1*6. 
poûtion.  Le  Cardinal  Robert  BeUarmin ,  homme  très-fubtil  dans  la  con-  càu 
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!Hinn  troverfe,  déjà  connu  partant  d'Ouvrages  de  critique,  fans  attaquer  l'écrit 
IV-     intitulé  Confidérations ,  que  Fra-Paolo  avoit  fait  imprimer  fous  fon  nom ,  en- 
1 606.  trcprit  de  réfuter  l'auteur  anonyme  &  les  deux  opufcules  de  Gerfon.  L'en- 
anonyme  Moitié  plus  fort  de  fa  réponfe  eft  le  reproche  qu'il  fait  au  Sénat,  qu'après 
*  s'être  fournis  par  une  acceptation  folcmnelle  de  l'année  m  $7.  au  Concile 
de  Trente,  fans  aucune  exception,  il  laiffoit  imprimer  dans  les  terres  de 
fon  obéïffance  des  livres  anonymes  fur  les  matières  de  Keligion  :  ce  qui  eft 
expreflément  défendu  par  un  décret  de  ce  Concile.   Cette  connivence  feu- 
le, félon  Bellarmin ,  faifoit  encourir  au  Sénat  les  cenfures  de  l'Eglife.  Il 
faut  avouer  que  le  plus  fort  argument  contre  les  Vénitiens ,  étoit  cette  ac- 
ceptation li  authentique  du  Concile  de  Trente ,  parce  que  ce  Concile ,  re- 
gardé par  les  Ultramon tains  comme  un  oracle  facré  &  infaillible  ,  confir- 
me &  (celle ,  pour  ainfi  dire ,  toutes  les  conftitutions  8c  tous  les  décrets 
que  les  Papes  avoient  imaginés  pour  établir  leur  puiffance  :  de  forte 
*}ue  toutes  les  objections  contre  les  nouvelles  cenfures  tomboient  fans  peine 
en  vertu  de  l'autorité  de  ce  Concile  ;  c'étoit  une  efpéce  de  prefeription  dont 
fe  1er  voient  les  parti  (an  s  de  la  Cour  de  Rome,  pour  fermer  la  bouche  à 
leurs  adverfaires ,  &  pour  leur  ôter  toute  refTource. 

Après  cette  récrimination,  Bellarmin  prend  les  huit  chapitres  de  cet 
écrit ,  &  les  réfute  l'un  après  l'autre.  Il  prétend  que  l'auteur  a  mal  pris  la 
pe niée  du  Docteur  Navarre;  il  exhorte  les  Vénitiens  à  ne  pas  méprilerles 
cenfures  de  Paul  V.   11  leur  fait  envifager  ce  qu'ils  ont  à  craindre  du  Ciel 
par  deux  exemples  terribles  ,  l'un  tiré  de  la  vie  de  Saint  Stanislas  Evêque, 
<&  l'autre  des  commentaires  de  Jean  Villani.  Le  premier  eft  de  Boleslas 
Roi  de  Pologne.    Ce  Prince  excommunié  par  Grégoire  VII.  s'attira  bien- 
tôt la  haine  de  fes  fujets  &  le  mépris  des  étrangers  :  la  fureur  &  le  défefpoir 
lui  ayant  fait  tourner  la  tête,  il  s'enfonça  dans  des  bois  inacceffibles ,  com- 
me une  bête  féroce ,  où  il  mourut  fubitement ,  &  fut  déchiré  après  fa  mort 
par  les  mêmes  chiens  de  chaffe  qui  faifoient  toute  fa  compagnie.  Le  fécond 
«ft  celui  de  Louis  de  Bavière:  il  avoit  méprifé  les  cenfures  des  Papes  Jean 
XXII.  &  Benoit  XII.    Ce  Prince  abbattu  fous  fon  cheval ,  mourut  fubite- 
ment &  fans  confeflion. 
jeun  Mar.    Le  lilcnce  que  gardèrent  pendant  quelque  tems  les  écrivains  de  la  Rc- 
iUiojufti  publique,  fit  triompher  les  parti  fans  de  la  Cour  de  Rome.   Bellarmin  fe 
fie  1  écrit  glorifié  déjà  qu'on  ne  pouvoit  répondre  à  fon  Ouvrage,  lorfque  Jean  Mar- 
•nonyme.  fijj0  Napolitain  s'éleva  tout  à  coup.    C'étoit  un  Religieux  de  S.  François, 
&  un  de  ceux  qui  avoient  fouferit  à  ce  traité  de  la  nullité  de  l'interdit ,  ap- 
prouvé par  le  Confeil  des  Dix.    Il  juftifia  l'auteur  anonyme  par  un  Ouvra- 
ge, qui  étoit  une  réfutation  fuivie  de  celui  de  Bellarmin.   Après  avoir  re- 

Î>roché  une  infinité  d'erreurs  à  ce  Cardinal ,  fi  habile  à  en  trouver  dans 
es  écrits  de  fes  adverfaires ,  il  prouvoit  que  le  Docteur  Navarre  penfoit 
comme  l'auteur  anonyme  le  faifoit  penfer.  Il  citoit  plufieurs  propotitions 
tirées  du  petit  traité  de  ce  Docteur ,  qui  étoient  tout-à-fait  conformes  à  11 
doctrine  de  Gerfon ,  entre  autres  celle-ci  :  qu'une  excommunication  eft 
nulle,  lorfqu'elle  eft  fondée  fur  une  erreur  infoûtenable  ;  telle  feroit  celle 
qui  i  croit  fui  min  écj  contre  un  homme,  parce  qu'il  auroit  fait  ion  devoir  : 
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qu'ainfi  le  Prince  qui  ne  peut  mieux  faire ,  que  d'empêcher  qu'on  ne  gar-  Hikh 
de  un  interdit  pernicieux,  pour  le  fervice  divin  &  pour  la  Religion ,  bien  lv« 
loin  de  commettre  un  péché,  ne  fait  au  contraire  que  fuivre  de  point  en  1606. 
point  la  doctrine  du  Doâeur  Navarre. 

MarOlio ,  répliquant  à  ces  deux  traits  d'hittoire  rapportés  par  Bellarmin , 
prouve  que  Boleflas  n'avoit  pas  été  frappé  de  mort  fubite ,  pour  avoir  mé- 
prifé  les  cenfurcs  de  Grégoire  VU.  mais  pour  avoir  mené  toujours  une  vie 
infâme  &  impie  ;  &  que  Louis  de  Bavière  n'étoit  point  mort  d'une  chute 
de  cheval,  mais  du  poifon  que  lui  avoient  donné  fes  ennemis:  ce  qui  elt 
i  o  u  vent  arrivé ,  même  aux  meilleurs  Princes.  U  s'autorife  enfuite  des  té- 
moignages de  Luitprand  &  de  Platina ,  ce  célèbre  hiftorien  de  la  vie  des 
Papes ,  &  choifit  dans  ce  dernier  deux  traits  d'hiftoire  qu'il  oppofe  aux 
deux  autres  :  le  premier  eft  de  Jean  XXII.  qui  excommunia  les  Evéques 
d'Allemagne ,  parce  que ,  par  l'ordre  de  l'Empereur  Othon  I.  ils  avoient 
examiné  le  fonds  de  la  querelle  qu'il  faifoit  à  ce  Prince.  Quoique  ces  E- 
vêques  n'euflent  fait  aucun  cas  de  cet  interdit ,  aucun  d'eux  cependant  ne 
mourut  miiérablement.  L'autre  trait  regarde  Boniface  VIII.  Ce  Pape  , 
qui ,  félon  les  paroles  de  Platina ,  cherchoit  plutôt  à  infpirer  la  terreur  , 
que  l'amour  de  Dieu  aux  Empereurs ,  aux  Rois ,  aux  Princes  &  aux  peu- 
ples ;  qui  s'étoit  arrogé  le  droit  de  donner  les  Couronnes ,  &  de  les  ôter  ; 
de  challêr  à  fon  gré  les  Fidèles  du  bercail  de  Jefus-Chrift,  &  de  les  y  fai- 
re rentrer  fuivant  fon  caprice;  de  ce  Pape  enfin,  à  qui  la  foif  infatiable 
de  l'or  avoit  fuggéré  les  moyens  les  plus  odieux  d'en  amafler.  Il  veut  que 
les  malheurs  de  ce  Pape  apprennent  à  tous  les  Princes  temporels  &  (  p  i  ri- 
tuels ,  à  gouverner  leurs  intérieur*  &  leurs  peuples  fans  orgueil  &  fans  mé- 
pris; mais  avec  cette  charité  &  cette  modération  ,  dont  ]• lus  Chrill  leur 
a  donné  l'exemple  ,  &  qui  convient  à  fes  difciples  &  à  fes  imitateurs  , 
parce  qu'ils  doivent  plus  travailler  à  fe  faire  aimer ,  qu'à  fe  faire  craindre, 
la  crainte  étant  ordinairement  la  perte  des  tyrans.  11  conclut  en  prouvant 
que  les  Papes  ,  dépouillés  des  concédions  &  des  libéralités  des  Prin- 
ces ,  &  réduits  aux  feuls  droits  de  leur  Siège ,  n'ont  aucune  autorité 
temporelle ,  aucune  puiflance  ni  fupréme ,  ni  moyenne  ,  ni  fubalter- 
ne  ;  qu'ils  ne  peuvent  même  en  avoir  aucune  par  eux  -  mêmes  ,  fé- 
lon le  fentiment  du  Dodeur  Navarre ,  &  conformément  à  celui  de  S. 
Bernard. 

La  réplique  de  ce  fçavant  Cordelier  fe  termine  par  un  petit  examen  qu'il 
tait  de  la  mauvaife  foi  &  des  artifices  de  Bellarmin.  11  l'accufe  d'avoir 
attendu,  pour  mettre  fon  Ouvrage  au  jour ,  qu'une  congrégation  de  Car- 
dinaux ,  du  nombre  defquels  il  étoit ,  eût  fait  un  décret ,  portant  défenfe 
de  lire  les  écrits  compotes  en  faveur  des  Vénitiens ,  &  menaçant  des  plus 
terribles  cenfures  les  Fidèles  qui  les  liroient ,  fans  doute  afin  que  per- 
fonne  n'ôlat  réfuter  les  écrits  qu'il  compofoit  contre  ces  Ouvrages.  Il 
l'accufe  de  prendre  les  paroles  de  l'auteur  anonyme  dans  un  fens  tout 
contraire  ,  afin  de  pouvoir  inférer  du  mauvais  fens  qu'il  leur  donne  , 
des  conclufions  hérétiques  ,  &  de  confondre  toutes  les  preuves  de 
xet  écrit ,  dans  la  vue  de  profiter  de  ce  defordre  pour  faire  >dirc  à 
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HiNit  l'auteur  bien  des  chofes  qu'il  ne  dit  pas.   De  plus  il  le  blâme  d'avoir  ac- 
IV*     eu  lé  l'anonyme  de  ne  point  fçavoir  les  régies  de  la  Logique ,  afin  que  les 
J606    lecteurs ,  prévenus  de  cette  idée ,  regardent  comme  abfurdes  ou  illufoires 
toutes  les  conféquences  qu'il  tire.   11  lui  reproche  de  trop  militer  fur  les 
fautes  d'impreflion ,  pour  donner  à  entendre  qu'elles  pourraient  bien  venir, 
au  moins  en  partie ,  de  l'ignorance  de  l'auteur.   Enfin  il  l'accule  d'avan- 
cer, comme  chofes  avouées ,  celles  qui  font  en  doute,  ëc  d'en  faire  le 
fondement  de  fes  opinions ,  de  fes  railleries ,  &  de  la  critique  ;  de  pren- 
dre dans  des  livres  défendus ,  des  proportions  &  des  maximes  qui  n'étoient 
point  condamnées ,  afin  que  s'il  s'en  trouvoit  par  hazard  de  femblable* 
dans  les  écrivains  qu'il  fe  propofe  de  réfuter,  il  puifiè  les  taire  foupçonner 
d'héréfie  ou  de  fcbifme. 
Beilarmin     Bel  la  rmin  compofa  un  fécond  Ouvrage  pour  réfuter  les  deux  opufcules 
rtfute lcl  de  Gerfon.  Après  avoir  déclamé  avec  fureur  contre  la  préface  qui  étoit 
op"  feule»  à  ta  tête  de  ces  opufcules ,  &  contre  fon  auteur ,  il  ne  néglige  rien  pour  (timi- 
de Geifun.  nuer  l'impreffion  d'autorité  que  pouvoit  faire  fur  les  fidèles  le  feutiment 
d'un  Théologien ,  a  qui  les  François  &  les  nations  étrangères  donnoient 
unanimement  le  titre  de  Docteur  très  Chrétien.   Ne  pouvant  di /convenir 
que  Gerfon  n'eût  été  un  homme  d'un  profond  fçavoir,  &  d'une  haute  pie- 
té (  il  fe  réduifoit  à  dire ,  qu'élevé  dans  l'Univerlité  de  Paris  ,  dans  des 
tems.de  troubles ,  où  l'autorité  des  Papes  étoit  fort  conte  liée  &  fort  bor- 
née ,  il  s'étoit  laifTé  entraîner  au  torrent  des  opinions  erronées  ;  &  que  par 
conséquent  les  Vénitiens  avoient  mauvaife  grâce  de  s'autorifer  d'un  Théo- 
logien 0  fufpect  dans  une  auffi  mauvaiie  eau  fe  que  la  leur.    11  réfute  en 
paflant ,  &  allez  foiblement ,  les  fept  premières  confédérations  du  pre- 
mier opufcule  de  ce  Chancelier,  pour  s'étendre  contre  la  huitième,  qui 
traite  du  Concile  de  Confiance  ,  &  de  la  fupériorité  du  Concile  fur  le 
Pape. 

C'eft-  là  qu'il  prétend  que  Gerfon  s'eft  groffiérement  trompé.    Il  dit  que 
les  Pères  de  cette  aflèmblée  n'avoient  point  déclaré  que  ce  fût  une  héréfie 
de  nier  la  fupériorité  des  Conciles  fur  le  Pape  :  que  quoique  Martin  V.  eût 
confirmé  les  décrets  de  ce  Concile ,  il  n'avoit  prétendu  confirmer  que  ceux 
qur  avoient  été  faits  avec  les  formalités  ordinaires,  &  après  un  mûr  exa- 
men &  une  férieufe  délibération,  tels  qu'étoient  les  décrets  qui  condam- 
noient  la  doctrine  de  Widef  &  de  Jean  H  us  :  qu'il  s'en  fa  1  loi  t  beaucoup  que 
le  décret  touchant  la  fupériorité  du  Concile ,  fût  de  la  nature  de  ceux-là  ; 
qu'ayant  été  fait  pendant  la  divifion  des  Pères,  il  ne  devoit  avoir  aucune 
autorité  après  leur  réunion  :  que  depuis  ce  teins-  là  Pie  11.  dans  le  Concile 
de  Mantou ë ,  a v oit  frappé  d'excommunication  tous  ceux  qui  appel  I  croient 
du  Pape  au  Concile  ;  que  Jules  111.  avoit  renouvelle  la  même  cenfure,  & 
que  tous  les  ans  elle  fe  renouvelloit  par  les  Papes  ,  d'une  manière  folem- 
nelle ,  le  jour  du  Jeudi  faint  :  qu'indépendamment  de  cela  l'Ecriture  l am- 
ie ,  les  anciens  canons ,  &  la  pratique  des  Conciles ,  prouvoient  affez  que 
la  fupréme  puiflànce  dans  PEglife  n'a  pas  été  donnée  a  fes  membres  réunis 
en  corps ,  mais  au  Chef  feul ,  c'eft-à-dire  à  Pierre  ;  puif lance  que  Pierre 
«voit  tranfmife  par  une  fucceffion  légitime  a  tous  les  Evéques  de  Rome  : 

que 
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que  fon  fentiment était  confirmé  par  une  longue  fuite  de  Conciles,  fur-  Hum 
tout  par  celui  de  Latran ,  tenu  fous  Léon  X-  lequel  dans  l'onzième  Seflion  IV- 
reconnoft  en  termes  exprès, que  le  Pape  eft au-deffus de  tous  le«  Conci-  ï6o^> 
les;  qu'il  eft  permit  à  lui  feul  d'aflembler,  de  transférer,  &  de  rompre 
le  Concile  :  que  puifque  les  Conciles  eux-mêmes  fe  foûmettoient  au  Pape , 
on  ne  pouvoit  fans  témérité  &  fans  impudence ,  vouloir,  fur  les  fentiment 
de  quelques  particuliers ,  donner  un  fupérieur  à  une  puiflance  établie  de 
Dieu  pour  être  la  fuprême. 

Bellarmin  pafle  enfutte  au  fécond  opufcule  de  Gerfon.  Il  reconnolt  de 
bonne  foi,  que  la  propofition  du  juge  délégué  par  le  S.  Siège,  n'eft  pas 
tout-à-fait  exempte  de  reproche  ;  mais  il  raille  en  lui  te  Gerfon ,  d'avoir  pris 
un  peu  trop  à  la  rigueur  une  maxime  qui  pouvoit  s'interpréter  favorable- 
ment. Il  rejette  la  compara ifon  du  tyran  ,  comme  trop  puérile  ;  &  ame- 
née de  trop  loin  :  enfuite  il  montre  que  le  fyftéme  de  Gerfon  n'eft  fondé 
que  fur  l'opinion  où  l'on  étoit  alors,  que  le  Pape  n'a  voit  pas  le  pouvoir  de 
changer  les  anciens  canons ,  qui  faifoient  tout  le  fonds  des  libertés  de  l'E- 

Plile  Gallicane;  opinion  qui  n'a  voit  d'autre  principe  que  celui-ci  :  que  le 
ape  étant  au  de  flous  des  Conciles ,  il  ne  peut  changer  les  canons  qu'ils 
ont  faits ,  &  que  les  canons  ayant  été  faits  par  des  Conciles ,  ils  ne  peu- 
vent être  changés  par  le  Pape  qui  eft  foûmis  aux  Conciles.  Or ,  félon  Bel- 
larmin, ce  principe,  là  eft  faux,  depuis  que  le  Concile  de  Latran  fous  Pie 
II.  a  formellement  dérogé  à  la  Pragmatique  Sanction ,  dont  Gerfon  faifoit 
tant  de  cas ,  &  que  les  Eglifes  de  France  défendoient  avec  tant  d'ardeur. 
Apréfent  même,  continué  ce  Cardinal,  &  depuis  le  concordat  de  Léon 
X.  &  de  François  I.  l'Eglife  Gallicane  ne  peut  plus  fe  glorifier  de  ces  li- 
bertés ,  ni  les  faire  valoir  contre  le  S.  Siège  ;  mais  les  Rois  Très-Chré- 
tiens, &  les  Evéques  de  France,  doivent  au  contraire  entretenir  la  paix 
&  l'union  avec  leur  mere  commune ,  qui  eft  l'Eglife  Romaine ,  &  avec  le 
père  commun  des  Fidèles ,  qui  eft  le  Pape ,  Vicaire  de  Jefus-Chrift ,  & 
fuccefleur  de  S.  Pierre. 

Ce  dernier  Ouvrage ,  par  lequel  Bellarmin  prétendoit  réduire  en  poudre  Antre 
les  opu feules  de  Gerfon  &  la  préface  qui  étoit  à  la  tête ,  ne  refta  pas  fans  SJ'JlJ' 
réplique.   Lorfque  tout  le  monde  croyoit  la  matière  épuifée ,  Fra-Paolo ,  pjoio* 
toujours  regardé  comme  l'auteur  de  la  préface,  &  l'éditeur  des  opufcules  pour  réfa. 
fur  lefquels  il  fondoit  la  doctrine  contraire  aux  cenfures ,  parut  à  décou-  f«  Bd. 
vert  ;  &  s'étant  nommé,  il  fit  une  longue  &  exaâe  apologie  en  faveur  des  lumtu 
opufcules  &  de  la  préface.  Il  n'avoit  jufqu'alors  fait  qu'effleurer  les  matié-. 
res ,  quoiqu'avec  une  précifion  &  une  fubtilité  merveilleufe  ;  mais  il  les 
traite  ici  dans  toute  leur  étendue.  Il  fuit  de  point  en  point  l'Ouvrage  de  Bel- 
larmin ,  moins  pour  réfuter  ces  raifonnemens ,  que  pour  appuyer  les  fenti- 
mens  de  Gerfon.  Il  montre  que  la  propofition  de  ce  fameux  Docteur, 
Que  le  Concile  eft  au-JeJfus  du  Pape ,  n'eft  ni  fàufTe  ni  erronée .  vû  qu'elle 
ctt  foûtenuê  par  toutes  les  Univerfités ,  &  par  toutes  les  écoles  de  Théo- 
logie de  France  ;  que  c'eft  une  puérilité  d'avancr,  que  le  Concile  de  La- 
tran ayant  dérogé  a  la  Pragmatique  Sanclion ,  il  a  aufli  dérogé  aux  liber- 
tés de  l'Eglife  Gallicane,  puifque  perfonne  n'ignore  quelong-tcms  avant 
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ïl  m  ■  i  la  Pragmatique,  ces  libertés  fubfiftoienten  France,  A  qu'elles  avoient  été 
en  'vigueur  dès  le  commencement  de  la  Monarchie.  Le  Théologien,  ap- 
préhendant que  le  ledeur  ne  s'imagine  qu'il  lui  en  impofe,  le  renvoyé  à 
un  livre  imprimé  à  Paris  l'an  if  94.  qui  renferme  les  principaux  points  de 
s  libertés  ;  &il  en  fait  le  précis  en  ces  termes. 
„  Le  Pape  ne  peut  ordonner  ni  décider  dans  les  chofes  qui  concernent 
l'autorité  du  Roi  ;  s'il  le  fait ,  les  fujets  du  Roi  ne  font  point  tenus  de 
lui  obtïr.    Quand  même  le  Pape  auroit  la  puiirance  fupréme  pour  le 
fpirituel,  cette  puiifance  n'auroit  point  lieu  en  France ,  parce  qu'elle  y 
cit  reltraintedans  les  bornes  des  canons ,  &  dans  les  déciûons  des  an- 
ciens Conciles ,  reçues  dans  ce  Royaume  ;  &  c'ett  en  cela  que  confident 
les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane.    Quoique  le  Concile  ne  puilTe  s'allern- 
bler ,  à  moins  que  le  Pape  (  pourvu  néanmoins  qu'il  ne  foit  pas  dans  l'er- 
reur )  ne  le  convoque  (1)  »  parce  qu'il  eft  le  Chef&  le  Prince  de  l'E- 
glife militante,  &lepere  commun  de  tous  les  Fidèles;  quoique  rien  ne 
pui(Te  fe  décider  dans  le  Concile  fans  fon  autorité,  cependant  il  n'a  ja- 
mais été  vrai  de  dire  que  le  Pape  fût  au-delfus  du  Concile.    Au  con- 
traire il  a  toujours  été  conitant  qu'il  étoit  tenu  aux  décrets  &  aux  dé- 
diions du  Concile ,  lefquels  doivent  être  regardés  comme  les  loix  de 
l'Eglife  univerfelle,  réprél'entée  par  cette  alTemblée.  „  De-là  Fra-Paolo 
conclut,  que  Bellarmina  tort  de  foùtenir  qu'il  ne  s'agilfoit  plus  en  France 
des  libertés  de  l'Eglife  Gallicane. 

Bellarmin  n'avoit  point  attaqué  l'Ouvrage  de  Fra-Paolo,  intitulé  Coufîdé. 
Tfiticm  ;  cette  commilfion  avoit  été  donnée  à  un  Religieux  Carme,  nommé 
Jean- Antoine  Boviode  Novare.  La  critique  de  ce  Religieux  fut  réfutée 
par  Fulgcntio  de  Brefle ,  de  l'Ordre  des  Servites.  Son  Ouvrage  fort  étendu 
&  fort  exact  fut  imprimé  dans  le  même  tems  que  l'apologie  de  Fra-Paolo. 
Il  y  eut  aufli  quelques  écrits  anonymes  imprimés  à  Paris ,  en  faveur  des 
Vénitiens:  le  Légat  du  Pape,  pour  ne  pas  paraître  céder,  fit  imprimer 
dans  cette  ville  la  traduction  Françoife  de  l'Ouvrage  que  Bellarmin  avoit 
fait  contre  le  traité  figné  defix  Théologiens,  &  de  quatre  Jurifconfultet 
fur  la  nullité  de  l'interdit.  On  vit  encore  paroitre  deux  autres  petits  écrits , 
l'un  du  Cardinal  Afcanio  Colonna  Evéque  dePaleihine,  &  l'autre  de  Ba- 
jonius,  ce  fameux  annalifte  de  l'Eglife.  Ces  deux  auteurs  nefe  conten- 
toient  pas  de  foùtenir  la  validité  descenfures,  ils  excitoient  encore  le  Pa- 
pe à  mettre  tout  en  œuvre  pour  les  faire  valoir.  L'Evêquede  Paleltrine 
le  déchainoit  contre  les  Evéques  trop  attachés  au  Sénat  :  l'annalilte  de  l'E- 
glife appliquoit  à  la  réliftante  des  Vénitiens  ces  paroles ,  tué  £5?  mange , 
qui  ne  s'entendirent  jamais  que  de  la  vocation  &  du  batéme  des  Gentils. 
Aufli  Jean  Marfilio,  qui  écrivit  contre  ces  deux  Ouvrages,  le  reprit- il  vi- 
vement là-delfus. 

Cependant  un  nommé  Gérard  Lopperfius  de  Frife  entreprit  de  prouver 

par 

(0  Cette  propofition  trouve  aujourd'hui  en  France  bien  des  contradicteurs  ,  qui  ne 
cro>ent  pas  qu'il  appartienne  au  Pape  feul  d'aflemblcr  des  Conciles.  Fra-Paolo  leur  patuit 
en  cela  uop  favorable  à  la  Cour  de  Rome. 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.   DE  TH  O  U.  Lit.  CXXXVII.  H9 

Sir  un  petit  écrit  imprimé  alors  à  Rome ,  que  Baronius  a  voit  pu  par  allu-  Hinu 
on  fe  fervir  de  ces  myftérifufes  paroles.    L'Ouvrage  étoit  accompagné  1V- 
d'une  efpéce  de  lettre  du  Cardinal  Baronius  ,  en  forme  de  Remontrance  i6o6. 
0ux  Vénitiens ,  dans  laquelle  il  s'efforçoit  de  les  pénétrer  de  confufion  & 
de  repentir  par  un  long  tifliï  de  fentences  de  l'Ecriture  fainte ,  coufuès  en- 
femble  à  fa  manière.    Ap.  ès  une  récapitulation  des  principaux  points  de 
la  difcipline ,  fans  fe  jetter  dans  la  controverfe,  il  exhortoit  ce  peuple  ré- 
fraétaire  à  obéir:  &  comme  il  le  croyoit  légitimement  &  nécessairement 
excommunié  ,  il  n'y  avoit point  de  falut  au  commencement  de  la  lettre; 
il  finilToit  fa  remontrance  par  ce  pafTage  de  Saint  Auguftin  contre  les  Do- 
natiftes  :  Que  cette  lettre  joit  leur  injhu&ion  s'ils  veulent  fe  corriger  ,  ou  leur 
condamnation  s'ils  ne  veulent  pas  revenir  à  nous.     Dans  ce  rude  &  long  com- 
bat de  fentimens  avancés  &  réfutés ,  les  principaux  défenfeurs  des  préten- 
tions du  faint  Siège  avoient  jufqu'alors  été  les  Cardinaux  Bellarmin  &  Ba- 
ronius; la  République  leur  avoit  oppofé  Fra  Paolo  &  Jean  Marfilio,  à  qui 
Fulgentio  fervoit  de  fécond.    Une  affaire  fî  fcrieufe  ayant  pour  ai n fi  dire 
allumé  le  feu  de  la  guerre  fur  le  plus  grand  théâtre  de  l'univers,  plufieurs 
éucwjins  des  deux  partis  entrèrent  pôle- mêle  dans  la  lice,  à  peu  près  com- 
me Ifs  gladiateurs  failbient  autrefois,  lorfquela  fureur  du  combat  les  avoit 
faifis  (  i  ).  La 

(  i  )  Le  WS.  du  Xoi  ajoute  ici  ce  qui  fuit  :    oui  pirut  fou*  le  nom  d'un  certain  Fuîgcnce 
Ventura  de  Vicenzc  ProfclTcur  en  Droit  com-   Tomafclli  Philofophe  Albanois  ,  contre  Jean 

S)fa  peur  la  défenfe  des  Vénitiens  un  grand    Philothée  d'Ail ,  étoit  encore  plus  vif  &  é- 
uvrage  en  Latin  fort  étendu  ,  auquel  il  don-    crit  avec  plus  d'amertume.    L'auteur  com. 
na  pour  titre  ;  Confultatim fur  kdiffetendmû   menqoit  par  y  donner  le  démenti  à  fonadver- 

tnirt  Ir  Pape  Pau!  V.  Ê?  la  Répubiiauedt  Ve.  faire.  Cependant  il  courut  alors  quelques  1er. 

nift.    Et  il  ne  manqua  pa<  d'y  inférer  cette  tre<  anonymes  &  fans  date,  remplies  de  fauf- 

Jettre  dont  nous  avons  parle  ailleurs ,  écriie  fr té» ,  adrt  flee»  à  ceux  de  Brefce  fous  le  nom 

par  les  Liégeois  l'an  1 107.  en  faveur  de  l'Em.  des  habi-'ans  de  Vérone  ,  qi  i  r.mtluiint  les 

pereur  Heryi  IV.  contre  le  Pape  Pafthal  IL  exhorter  à  fnivre  leur  exemple  ,  &  à  fe  fou- 

Et  même  teins  parut  un  écrit  intitulé.  Ripon.  mettre  à  l'interdit.    Pour  couptr  pied  à  ces 

Je  des  ciîtbret  Jurijctnfultti  M.  Antoine  Pe-  faux  bruits ,  les  Alagiftrats  de  Vérone  pub'ie- 

regrini  ,  M-  Antoine  O'btiio  ,  Çjf  Joatbim  rent  une  déclaration  autorifeedeM.  Antoine 

Scayni,  tous  trois  ProfeflVurs  fameux  dans  Corfini  Chancelierde  la  ville,  qui  la  figna  au 

t'Univcrfité  de  Padoué.  Ils  infiftoicnt  princi-  nom  du  grand  Confeil ,  par  laquelle  ils  don. 

paiement  fur  le  défaut  de  citation  ,  &  pré-  noknt  le  dcimnti  au  fourbe  ,  qui  avoit  eu 

tendaient  que  par  cet  endroit-là  f.ul  ,  Ici.  l'impudence  de  fabriquer  de  femblables  let- 

communication  étoit  nulle  &  invalide.  Jérô.  très,  proteflant  de  leur  attachement  confiant 

me  Vendramino  de  Spalato ,  Théologien ,  &  pour  la  f'.rénifTime  République,  &  ordonnant 

Curé  de  S.  Maurice  à  Venife,  publia  aulfi  un  qu'on  dépureroit  au  Sénat  quelques  perfonnes 

écrit  en  forme  de  theft»  contre  ceux  qui  de  leur  corps",  pour  aller  aflïàrer  le  Doge  de 

ofoient  cenfurer  la  conduite  de  ta  Républi-  leur  fidélité  ,  &  réitérer  la  même  protefta. 

que.  Dans  un  autr:  Ojv.-age  ,  que  ce  même  tion  en  fa  préfence.  Par  le  même  acte»  ils  pro. 

auteur  mit  encore  au  jour  dans  lafuite,  en  mettaient  deuxmille  écus  à  quiconque  décoo- 

forme  d'examen  du  différend  furvenu  entre  le'  vriroit  l'auteur  de  ces  lettrts,  &  pareille  fom- 

Pape  &  le  Ssnat  de  Venife  ,  il  foutenoit  nés.  me  à  ceux  quiarrêteroienteet  impofteur.  Cet. 

vivement  le  parti  des  Vénitiens ,  ôï  même  d  u.  te  déclaration  étoit  datée  du  iç.  de  Septem- 

ne  manière  à  rendre  le  Pape  très.odicux.Celai  bre.    En  même  tems  Lelio  Mcdici  (  a  )  Cor. 

de- 

(,  m  )  Ccl  le  nom  qu'nn  lui  donne  dans  le  titre  de  fon  Ouvrage  Voy  le  Cauîogne  de  la  Bitt* 
4e  M.  de  Thou,  T$m.  I.  f,  J14. 
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Il  ■  m  %  i     La  Cour  de  Rome  paflà  enfin  des  écrits .  aux  aûes  dlioftilité.  Tcatt 
iv.     Marfilio  fut  cité  le  premier  au  tribunal  de  llnquifition.  Ce  fçavant  Keli- 
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délier ,  de  Plaifanee  &  ïnquifiteur  à  Flo-  qoe  le  Pape  afpire  I  la  Monarchie  uoiver- 

tence  ,  ayant  écrit  en  foreur  de  l'inter-  felle. 

dit,  Marc  Antoine  Capello  du  même  Ordre  D'un  astre  côté  PaulV.  ne  manquoit  pat 
lui  fit  une  réponfe ,  où  il  refutoit  pied  à  pied  de  défenfeurs.  On  vit  d'abord  paroitre  en  ft. 
tout  les  raifonnemens  de  Ton  confrère.  Il  veor  de  les  droit»  un  écrit  fous  le  nom  de 
compofa  auffi  fur  le  mémefojet  un  autre  Ou.  Théodore  Eugène  de  Femagoutte  ,  pour  fer. 
«rage  réparé,  &  diftribue  en  lia  parties  qui  fut  vtr'de  réponfe  à  l'avis  du  Sénateur  Antoine 
approuvé  par  le  Confeil  des  Dix.  On  y  joignit  Quicini.  Enfuite  Banhélemi  Ugolini  Dofteur 
une  réponfe  du  même  auteur  à  la  lettre  du  Jé.  en  Droit  civil  Se  canon  ,  publia  une  diffirta» 
fuite  Antoine  Poitevin.  On  vit  paroitre  auf.  t  ion  contre  le  traité  compofé  par  les  fia  Théo* 
ii  fous  le  nom  de  Nicolaa  Craifus  le  Jeune,  un  logiens  de  la  République.  Il  parut  fur  le  mê- 
écrit  en  faveur  des  Vénitiens,  adrefle  au  Car.  mefujet  un  Ouvrage  de  Frédéric Sordo,  Doc. 
dinal  Baronius,  &  intitulé:  4ntifar*itefiit  ou  teur  en  Droit  dans  l'Uni  verfi  t  :  de  Boulogne  , 
Contre-remontrance.  Cet  Ouvrage  fut  an-  intitulé:  KepHitio  in  cap.  facrii  extra ,  débit 
prouvé  par  les  fia  Théologiens  ,  dont  j  ai  qua  en  metuique  eau  fi  fiunt  ;  &  l'auteur  j 
déjà  parlé.  Et  parce  que  Baronius  avoit  re.  t  r  ait  oit  entre  autres  tort  au  long  la  matière  de 
proche  aux  Vénitiens  avec  un  air  de  mépris,  la  crainte  qu'on  doit  avoir  d'une  excommu. 
qu'ils  étoient  les  relies  des  débris  embrafés  de  nication.  En  même  teins  on  imprima  àg&e. 
la  ville  d'Aqoilée,  du  milieu  dcfquels  on  les  canati  deux  dilTertations  de  Rutilio  Iknrbni 
avoit  vin  fortir,  lorfqu'Attila  t  le  fléau  de  de  Rome,  Evéque  de  Lorette  ;  l'une  étoit  in. 
Dico,  répandoit  par  tout  fes  ravages:  qu'ainfi  titulée:  Défenfe  de  la  Jurifditlion  &f  dtt  inu 
n'étant  que  cendres ,  ils  dévoient  craindre  munitit  EccUjiahiquet  ,  centre  let  erreur! 
de  retourner  encore  en  cendres  peur  le  même  nouvellement  enfeignéet  imnt  tE'eu  de  Ve- 
fujet;  l'auteur  de  la  Contre-remontrance  lui  mfé;  l'autre  contenoit  une  juftification  de  l'in- 
répondit  d'une  manière  piquante,  que  Vernie  terdit.  Il  parut  auffi  a  Boulogne  fur  le  même 
n'avoit  rien  à  craindre  des  flammes  ,  &  que  fujet  un  Ouvrage  de  Fra-Gregorio  Servant  10 
fa  fltuation  au  milieu  des  flou  la  raettoit  à  Dominiquain.  Evéque  de  Trevico  ,  qui  por> 
couvert  de  ce  côté- là  ;  mais  qu'il  avoit  tout  toit  pour  titre  :  Defmfede  i autorité  &  det 
lieu  lui  même  d'appréhender  pour  Rome  le  Uetmunitit  Ecclefiajiiqmet.  Cet  écrit  fut  fuivi 
même  fléau  ,  puifque  fuivant  la  prédiction  de  d'un  autre ,  intitulé  Réponfe  de  la  Sacrée  Fa- 
ix Sibylle  rapportée  par  Laâance  ,  cette  vil.  culti  de  Droit  de  t'Uuiterfité  de  Boulogne  , 
le  ne  de  voit  périr  que  par  le  feu  ,  comme  cl-  eu  faveur  de  la  liberté  Ecaéjtajiique.  Sur  ces 
le  en  étoit  évidemment  menacée  dans  le  14.  entrefaites  un  Docteur  Efpagnol ,  qui  prit  le 
chapitre  de  l'Apocalypfe.  11  parut  encore  nom  de  Jean  Beltram  de  Guevera ,  publia 
l'année  fuivante  on  écrit  en  réponfe  à  la  re.  contre  les  huit  proportions  de  l'anonyme , 
montrance  de  Baronius  ,  imprimé  à  Munich  un  gros  livre  farci  de  paffages  &  d'autorité* 
fous  le  nom  de  Nicodemut  jiiacer  ,  citoyen  à  la  façon  des  Scholaltiques,  auquel  il  donna 
Romain  ,  &.  qui  n'eft  ,  au  rapport  de  l'auteur  pour  titre  :  Le  Beulevart  de  la  liberté  Eccii- 
méme  qu'un  tiffo  de  paflages.  On  attribué  Jiaftique  fcf  de  ^autorité  du  S.  Siège ,  contre 
cet  Ouvrage  à  Gafpard  Schioppius.  La  même  les  ordonnances  nouvellement  fubttéet  à  Ve. 
année  Annibal  Crancius  Philofophe  de  DaU  uife  ,  §■?  ceux  qui  en  ont  entrefris  la  défenfe. 
matie ,  en  publia  un  autre  fous  le  titre  de  R4.  Un  J  efuite  nommé  Ferdinand  de  Bajada,  mit 
folution  de  la  qneflion ,  fil  tji  fermât  mu  auffi  au  jour  un  écrit ,  qu'il  appelle  l'Antide- 
VeuHtieut  de  refouffer  lei  armet  d  la  main  ,  te  dei  confidérationt  emtoijonntet  de  Fra- 
let  attentait  commit  far  le  Pafe  Paul  V.  con-  Paolo.  Dam  cet  Ouvrage  l'auteur  entreprend 
tre  leur  République.  Enfin  un  auteur  écran-  de  démontrer  que  les  Princes ,  les  Rois  ,  les 
ger ,  à  ce  que  je  crois  ,  &  qui  cependant  Empereurs  même  font  fournis  au  Pape ,  à  qui 
le  dit  Vénitien  ,  compofa  fous  le  nom  de  il  donne  une  autorité  fans  bornes  ;  enfurto 
Jean  •  Simon  Sardi  ,  en  faveur  du  Se-  qu'il  a ,  dit-il ,  le  pouvoir  de  les  dépofer,  do 
nat ,  un  écrit  Latin  intitule  :  De  la  liber,  les  dépouiller  de  leurs  Etats ,  d'annuller  les 
té  Eecléfiaflique  ,  où  il  prétend  montrer  Loix  qu'ils  ont  portées  ,  &  de  les  forcer  à 
par  un  grand  nombre  de  raifonnemens  ,  lut  obéir  ,  non-feulement  en  lançant  contra 
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gieox  s'occupoit  alors  à  difcuter  en  faveur  des  Vénitiens ,  huit  propofitions  Hinu 
qu'il  avoit  extraites  des  différens  Outrages  imprimés  pour  le  faint  Siège  ;  ly- 

pro-  *60€i 

cex  les  fou  à  r  es  de  l'Ejçl  i  Te  ,  mais  encore  en  d'écrire  augmentait ,  car  jamais  on  n'a  v  û  en 

les  pourfuivant  Ici  armea  è  la  main  ;  ce  qu'il  fi  peu  de  tenu  le  public  accablé  de  tant  d'Ou- 

prétend  prouver  par  l'autorité  du  Cardinal  de  vrages,  en  vit  paraître  différentes  lettres  très. 

Turrecremata ,  it  de  Louis  Mol  ma.  Fr.  Au.  piquantes.  Telles  furent  celles  qu'on  publia 

guftin  Vigiano  de  Florence  ,  donna  auiïi  au  fous  le  nom  de  Grégoire  Buonadjuti  (  b  )  de 

public  fix  d.ir  rtations  fur  les  immunités  Ec  Spilimberg  ,  de  Fr.Barthélemi  Cambi  de  So- 

défiaftiques.  Elles  furent  approuvées  de  prêt  luthioCordelier  de  Mantouë ,  deJeanBerto. 

que  tous  les  Profèfleurs  de  l'Univerfité  de  lotti  de  Boulogne  ,  de  Jérôme  Delbene  de 

Boulogne,  dont  les  fignatures  fe  trouvent  à  la  Monte  Sanclo.  11  parut  auiTi  un  petit  écrit , 

fin  de  cet  Ouvrage.   On  publia  encore  i  ln.  imprimé  à  Boulogne  ,  &  intitulé  Catogia  , 

goiftadt  fous  le  nom  de  Jean  Pedrezzano  adrefle  au  Sénat  de  Venife.Ledefleindepref- 

Dofteur  en  Droit  civil  &  canon  de  la  ville  de  que  tous  ces  Ouvrages  étoit  plutôt  d'aigrir  les 

Crémone ,  une  réponfe  aui  huit  propofitions  tlpiits  ,  que  de  fervirà  la  juUification  de  l'un 

de  l'anonyme.  On  attribué  cet  écrit  a  Jaques  ou  de  l'autre  parti.  Us  furent  fui  vis  (r)  d'une 

Gretzer.    En  même  tenu  on  imprima  à  L'o-  réponfe  des  fujets  &  amis  Chrétiens  de  la 

logne  fous  le  nom  de  Matthieu  Torti ,  Pré-  République  de  Venife  à  la  remontrance  Ami. 

tre  &  Théologien  de  la  ville  de  Pavie  ,  un  Chrétienne  du  Cardinal  Baronius.    On  joi- 

autre  Ouvrage  (  «  )  ayant  pour  titre:  Avis  enit  à  cet  écrit  une  ditTertation  de  Nicolas 

fitux  y  fi 'mm  aux ■fuji-ti  de  PEat  de  Vtnift ,  Vigenere  fur  l'interdit  (d)-    En  même  tenu 

traduit  tk  f  Italien  eu  i.uux.  (  .'cil  une  rëpon.  parurent  une  lettre  attribuée  fauifement  à 

fe  à  la  lettre  de  Jean  Baptifte  Palmcrio,  foi  di-  Fra-Fulgentio,  &  adreflse  aux  Prélats  de  l'E. 

fant ,  de  l'Ordre  des  Hermites  de  S.  Auguf  tat  de  Venife  \  une  autre  de  Zephiricl  Thu- 

tin.  Il  parut  auiïi  en  faveur  de  la  remontrai*.  masBoviodcVeroneadreflceau  Paper»;  une 

ce  du  Cardinal  Baronius ,  un  écrit  imprimé  à  réponfe  de  Pafouin  Citoyen  Romain  à  la  let- 

Jîlayence  fous  le  nom  de  F.  Félix  Millenfio  tre  du  Boflu  de  Rialto  Noble  Vénitien  if)  an 

de  l'Ordre  des  Hermitra  de  S.  Augultin  ,  &  fujetde  l'interdit  &  des  Ouvrages  publiés  par 

intitulé  Sir  minium  ,  ou  Y  Examen.  D'un  au-  les  Cardinaux  Baronius  &  Bcllarmin  fur  cette 

tre  côté  on  imprima  en  France  une  Contre,  matière.  Une  lettre  en  jargon  Vénitien ,  foua 

remontrauce  de  Jean  Marfilio  avec  une  apo-  le  nom  de  Pifanio  de  Pizzoni pécheur  de  Bu. 

logte  du  même  auteur ,  en  répond  à  deux  rano,  adrelTée  à  Paul  V.  Eifin  un  avis  de  la 

écrits  au  IH  imprimés  dans  le  Royaume ,  dont  ville  de  Venife  i  ce  Pape ,  fuivi  d'une  chan. 

l'un  avoit  pour  titre  .  Çenfu  tutu  ad  ciariffi.  fon  hou  If ,  ne  écrite  en  langue  Bcrgamafque. 

mu  m  y  me:  uni ,  c'eft  à-dire ,  Avit  à  un  iBuf.  Quelques  défenfes  que  pftt  faire  le  Sénat  de 

tre  Seigneur  Vénitien ,  &  l'autre ,  Ltttrt  d'un  Venile  pour  arrêter  tous  ces  excès ,  ce  diffe- 

Frangoit  au  vrai  Pbilmtte  ,  au fu jet  de  la  />'.  rend  avoit  tellement  échauffé  tous  les  ef. 

btrti  de  l'Etat  de  Vtwfe ,  centre  le  faux  F  Nie-  prits ,  qu'il  n'étoit  pas  poilible  de  mettre  un 

nete  \  Marfiliodans  cet  Ouvragi  fuivoit  pied  frein  a  la  licence  d'écrire,  qui  de  jour  en  jour 

à  pied  ks  raifonnemens  de  fit,  adverfaires ,  devenoit  plus  grande  ;  epforte  que  quoique 

ét  travailloit  à  les  réfuter.  On  y  joignit  une  cette  difpate  fût  très  férieufe  dans  le  fond , 

apologie  écrite  avec  beaucoup  de  foin  &  de  elle  commençait  enfin  a  dégénérer  en  farce  St 

modération  en  faveur  de  la  liberté  Eccleïiaf-  en  comédie. 

tique  ,  &  adreffée  a  un  François  fous  le  nom  Cependant  les  partifiins  de  Venife  ne  s'en 

d'Âfcanio  Torrio  ,  Théologien  Romain.  tinrent  pas  à  ci  s  minces  é.rits.  Ce  fut  alors 

Cependant,  a mefure  que  la  démangeaifon  que  par  Lur  moyen  on  vit  paraître  au  jour 

pour 

{m)  Le  titre  porte,  à  Cotre.  Bibtieib.  Tbua*.  Tom  I  f 

(t)  C'eft  le  nom  qu'on  lui  donne  dans  le  litre  de  cette  lettre-  Ml  Tbnme.-Tom.  I.  p-  }I4> 

(t)  La  Bibliot,  de  M-  de  Thou,  Tem-  I./.  t  s  f.  en  fait  deux  Ouvrages. 
{ d  \  ibid.  f  1 1  r. 

(»)  llid.  ».  ÎI».  m.            m  m 

y  f  )  La  ftatue'  de  Pa'quin  a  Rome  eft  uoe  choie  connue!  Je  tout  !e  monde.  Le  Boflii ,  ou  //  G»f>. 
,0  ai  Malte ,  eft  une  pierre  de  forme  cylindrique ,  corme  laquelle  il  i  it  d'ufage  à  Venife  ,  d'ans, 
cher  les  ordonnances,  8c  autres  placard»  publics. 
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HISTOIRE 


H  i  n  »  i  propoGtions  qu'il  appelloit  hérétiques ,  erronées ,  téméraires ,  fcandaleufes." 
IV.     iéditieufes,  &  manifeftement  faufles,  &  que  les  contraires  fe  trouvoient 
1C06.  en 


r, 


Iioui  la  première  fois ,  les  actes  du  différend 
urvenu  autrefois  entre  le  Pape  d'une  part , 
&  de  l'autre  Sigifmond  Archiduc  d'Autriche 
&  Grégoire  de  Hambourg  (a)  ,  -un  des  plus 
habiles  Jurifconfultes  de  (on  fîécle.  Voici 
quel  en  fut  le  fujet.  Le  Cardinal  Nicolas  Cufa 
Evêque  de  Brixen,  ville  de  la  dépendance  de 
la  maifon  d'Autriche,  ayant  fait  dans  fon  dio- 
céfe  plufieurs  réglemens  conformes  aux  ufa- 
ges  reçus  en  Italie,  &  qui  paroiflbient  à  Sigif- 
mond  contraires  aux  coutumes  &  aux  libertés 
du  Corps  Germanique,  l'Archiduc  eut  à  cette 
occafion  un  démêlé  très  vif  avec  le  Prélat. 
Des  paroles  on  en  vint  à  la  violence  ,  &  le 
Cardinal  fut  mis  en  prifon.  Pie  H.  étoit  alors 
aflis  fur  la  chaire  de  S.  Pierre.  Dès  qu'il  fut 
informé  de  ce  qui  s'étoit  paflë ,  il  excommu- 
nia  Sigifmond.  Ainfi  ce  Prince  pour  fe  jufti- 
fier ,  lui  députa  Grégoire  de  Hambourg.  Ce 
fçavant  homme  paroilToit  d'autant  plus  pro- 
ire  à  faire  réuffir  cette  négociation*  qu'il  avoit 
Jé  autrefois  en  Allemagne  une  amitié  fort 
étroite  avec  le  Pape.  AulTi  eft-il  parlé  de  lui 
avec  éloge  dans  les  Ouvrages,  que  Pie  mit  au 
jour  fous  le  nom  tt/Entat  Sylvim  avant  fon 
élévation  au  Pontificat.  Mais  ce  fut  par  cette 
raifon-là  même ,  que  Grégoire  de  Hambourg 
échoua  à  la  Cour  de  Rome.  Pour  un  ami  du 
S.  Pere  ,  il  parut  foutenir  trop  vivement  les 
intérêts  de  l'Archiduc ,  &  Pie  H.  plus  piqué 
que  jamais,  excommunia  également  &  le  mal. 
tre  &  le  député.  Celui»cl  interjetta  appel  de 
l'excommunication  ,  &  en  fit  afficher  l'acte 
dans  toutes  les  rues  de  Rome.  Cette  démarche 
mit  le  Pape  aux  mains  avec  l'Archiduc  Gré- 
goire de  Hambourg  les  laiiTa  vuider  leur  dif- 
férend :  pour  lui ,  il  fe  retira  en  Bohême,  où 
il  s'établit ,  fans  paroitre  fe  mettre  fort  en 
peine  des  foudres  du  Vatican.  Ce It  ainfi  que 
quelques  auteurs  rapportent  ce  fait  ,  entre 
autres  Albert  Krantzius  dans  fon  hiQoire  des 
Vandales.  On  donna  donc  alors  au  public  un 
recueil  des  pièces  fervant  a  l'hiftoire  de  ce 
différend.  (I  contenoit  i.  un  bref  de  Pie  II.  à 
l'Evéque  de  Bàle ,  par  lequel  ce  Pape  le  repre- 
noit  de  ce  que  malgré  l'excommunication 
lancée  contre  l'Archiduc  Sigifmond  ,  ce  Pré- 
lat  continuoit  encore  de  communiquer  avec 
ce  Prince  ,  lui  enjoignant  expreffement  de 


n'avoir  plus  dans  la  fuite  aucun  commerce 
avec  lui,  &  de  garder  l'interdit.  A  l'égard  de 
la  bulle  même  d'excommunication  fulminée 
à  Rome  contre  Sigifmond  l'an  146 1.  elle 
n'exifte  point,  a.  L'acte  d'appel  de  l'Archiduc 
au  Pape  futur  ,  &  au  Concile  général  qui 
doitfe  tenir,  ou  qui  s'efldéja  tenu.  j.  L'acte 
d'appel  de  Grégoire  de  Hambourg  lui- même. 
4.  line  longue  apologie  du  même  auteur  , 
compofée  à  l'occafion  d'un  écrit  très-vif  pu- 
blié contre  fon-appel  par  Théodore  Lseli» 
Evêque  de  Feltri.  '  Dans  cet  Ouvrage.ce  fça- 
vant  homme  juftifioit  la  conduite  qu'il  avoit 
tenue  à  cet  égard ,  &  prouvoit  qu'on  ne  pou- 
voir attaquer  la  liberté  fur  laquelle  fon  acte 
d'appel  étoit  fondé  ,  fans  aller  directement 
contre  les  décrets  du  Concile  de  Confiance. 
Enfin  on  trouvoit  a  la  fin  de  ce  recueil ,  un 
autre  Ouvrage  du  même  Grégoire  de  Ham- 
bourg ,  compofé  fous  le  Pontificat  d'Eugène 
IV.  &  intitulé  :  Avit  à  tutt  Iti  Entperturt ,  Ut 
Rùit  &  /et  Princit  Cbritienty  au fujet  dtt  ujur. 
patitm  iajujiei  dei  Papet  de  Rome.  Cette  piè- 
ce fit  d'autant  plus  de  peine  à  la  Cour  Ro- 
mairie,  qu'on  y  voyoit  un  grand  Prince  &  fon 
Miniftre  appel  1er  d'un  jugement  rendu  par 
ce  Pape-la  même  ,  qui  plus  folem nette- 
ment qu'aucun  autre  de  fes  prédeccfTeurs  , 
avoit  excommunié  tous  les  appellans  au  futur 
Concile. 

Ce  fut  à  cette  même  occafion  ,  que  fur  cet 
entrefaites  on  vit  paroitre  au  jour  pour  la  fé- 
conde fois  un  traité  compofé  par  le  Cardinal 
François  Zabarella  de  Florence,  qui  vivoitdu 
temsdu  fchifme  vers  l'an  1406.  Cet  Ouvrage 
avoit  été  d'abord  imprimé  à  Sua-bourg  I  an 
1Ç4S-  par  les  foins  du  Jurifconfulte  Lue 
Schroteifen,  &  établiffoit  fofidemint  l'auto- 
rité des  Conciles.  L'auteur  y  montroit ,  que 
le  peu  de  foin  qu'on  marquoit  depuis  un  cer- 
tain tenu  pour  les  affembler ,  devoit  être  re- 
gardé comme  la  fourcede  tous  Its  maux, dont 
la  Chrétienté  eft  aujourd'hui  affligée  ;  &  qu'à 
moins  que  Dieu  lui-même  n'y  mit  la, main  ,  il 
n'y  aurait  que  ce  feul  remède  capable  de  re- 
fermer les  playes  que  la  divifion  &  le  fchifme 
avoient  faites  à  l'Eglife.  11  ajourait  1  que 
Dieu  avoit  établi  ks  Conciles  dans  fon  Egtife 
pour  la  confervation  du  dépôt  de  la  foi  ;  que 


y 


(-•)  II  eft  appellé  Grff.  Htimburtmfit  dans  le  dtrt  de  fon  aflte  d'spptl.  Voy.  Bibl  Tk**». 
T»m.  \  p.  pu. 
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en  termes  exprès  dans  l'Ecriture  fainte.  Il  fe  plaint  à  la  téte  de  ce  nou-  H  m  ta 
vel  Ouvrage  que  Rome  veôille  tenir  en  captivité  la  parole  de  Dieu  ;  «Se  IV. 

que  i4o&. 


les  Actes  des  Apôtres  nous  preferivoient  1s 
forme  qui  doit  eue  obfervèe  dans  ces  afiem- 
Wées  i  a  U  lire  s  ;  que  là  la  plénitude  de  l'au- 
torité n'avoit  pas  réfidé  dans  Pierre  feul  , 
quoiqu'il  Tôt  le  Prince  des  Apôtres  ;  qu'au 
contraire  Pierre  lui-même  n'avoit  partagéeet. 
te  autorité  que  comme  membre  de  rEgiifc  af- 
fcmblée  ;  qu'il  n'avoit  môme  dit  Ton  avis 
qu'après  l'Apôtre  Saint  Jaques,  &  que  ce 
n'étoit  point  Pierre  qui  avoit  alors  décidé , 
mais  l'Eglife  ;  que  de- là  étoit  venu  l'ufage 
fd I maire  obfervc  anciennement  dans  l'E*! île, 
de  ne  rien  décider  d'important  que  dans  un 
Concile  ;  que  c'étoit  ce  qui  les  rendoit  alors 
fi  fréqueus  ;  que  cependant  les  Papes ,  qui 
avoient  gouverné  l'Eglife  plutôt  en  Princes 
temporels  qu'en  véritables  Apôtres,  avoient 
négligé  une  fi  louable  coutume;  que  la  plé- 
nitude du  pouvoir  accordé  par  J.  C.  à  Ton 
lEglife  réûdoit  dans  les  Conciles,  c'eft-à-dire, 
dans  l'Eglife  aiTemblée,  comme  dans  Coq  fon- 
dement ;  que  le  Pape  n'en  étoit  que  te  depo ■ 
fitaire ,  &  comme  le  principal  Miniftre;  que 
mime  il  n'étoit  pas  le  feul  oui  pot  exercer 
cette  autorité  ,  &  que  félon  Innocent  111.  il 
n'avoit  droit  de  fe  fêrvir  du  pouvoir  desClefs, 
qu'autant  qu'il  en  ufoit  avec  prudence  St 
avec  fâgeffe  ;  que  l'Eglife  exercoit  la  plénitu- 
de de  fon  pouvoir  réhdante  dans  le  corps  des 
Fidèles,  par  le  m  mi  itère  de  chacun  des  mem- 
bres qui  la  comp  ofen  t ,  ma  is  fur-tout  par  celui 
de  Pierrt  ;  qu'il  n'étoit  donc  pu  au  pouvoir 
du  Pape,  d'empêcher  la  convocation  desCon- 
aies  ;  qu'autrement  s'il  prétendoit  détruire 
ce  que  les  Apôtres  avoient  fi  fagement  établi, 
il  feroit  manifeftement  dans  l'erreur,  que  l'E- 
glife ne  pouvoit  pas  tranfporter  au  Pape  l'au- 
torité ,  dont  elle  étoit  revêtue  ,  de  manière  à 
n'être  plus  maitrefle  d'en  faire  uf«ge;  que  le 
Pape  pouvoit  bien  fe  difpenfer  d  obéir  aux 
lois  que  lui-même  avoit  portées  ;  mais  qu'il 
ne  pouvoit  n'être  pas  fournis  aux  loix  de 
Dieu ,  telles  que  font  celles  que  l'efprit  faint 
dicte  aux  Conciles  ,  que  fi  le  Pape  négligeoit 
de  les  aflembler,  c'étoit  à  l'Empereufen  qua- 
lité de  membre  du  Concile  ,  de  protecteur  Se 
de  défenfeur  de  l'Eglife ,  de  fuppléer  à  ce  dé- 
faut ,  5c  qu'il  étoit  alors  de  fon  intérêt  d'ufer 
do  droit  qui  lui  appartient  incontcftablcment 
pour  les  convoquer  ;  qu'ainfi  en  avoient  ufé 
autrefois  les  ConJUntins ,  les  Juûinicns,  les 


Charlemagnes,  &  tant  d'autres;  que  Conftan- 
tin  lui-même  avoit  préfidé  au  Concile  de  Ni- 
cée;  que  s'il  n'étoit  pas  permis  aux  Empereur* 
de  convoquer  les  Conciles  ,  &  que  ce  pou- 
voir fût  uniquement  reftraint  aux  Papes,  l' E- 
glife  fe  trouveroit  continuellement  expofée  à 
un  danger  confidérable;  qu'en  effet  il  pouvoit 
arriver  qu'elle  vit  à  fa  tête  un  Pape  hérétique, 
affilié  de  Cardinaux  tous  hérétiques  comme 
lui  ;  qu'alors  l'Empereur  avoit  droit  d'affem- 
bler  un  Concile  &  d'obliger  le  Pape  à  y  ren- 
dre raifon  de  fa  foi  ;  même  de  le  dépofér ,  au 
cas  qu'il  perfi  Aàt  opiniâtrement  dans  fon  er- 
reur ;  qu'il  étoit  même  confiant ,  que  l'Empe- 
reur pouvoit  connoitre  de  tout  crime  notoire, 
dont  le  Pape  feroit  aceufé  de  s'être  rendu 
coupable,  &  devoit  ea  poarfuivre  le  châti- 
ment ,  au  cas  qu'il  eut  recours  à  la  puilTance 
temporelle  pour  s'y  fouftraire;  que  G  le  Pspe, 
les  Cardinaux  ,  &  l'Empereur  même  n*gli- 
geoient  d'afîembler  le  Concile,  ce  droit  feroit 
dévolu  aux  Evéques  ,  en  forte  que  dès-lors  un 
on  plufieurs  d'entre  eux  pourroient  le  convo- 

3uer ,  même  malgré  le  Pape ,  parce  qu'on  ne 
oit  plus  l'écouter  dès  qu'une  néceuité  pref- 
fante  oblige  de  contrevenir  à  fes  ordres ,  & 
que  d'ailleurs  ils  font  préjudiciables  au  bien 

Subi ic  ,  &  aux  intérêts  de  l'Eglife  ;  que  fé- 
uits  par  les  flateurs,  les  Papes  s'étoient  arro- 
gés contre  les  anciens  canons  beaucoup  da 
droits ,  qui  ne  leur  appartenoient  nullement  ; 
qu'ils  en  étoient  venus  jufqu'à  fe  croire  per- 
mis tout  ce  oui  leur  étoit  fuggeré  par  leur  ca- 
price.m  crue  les  chofes  les  plus  défendues;  que 
c'étoit  en  tenant  cette  conduite  ,  qu'ils  s'é- 
toient élevés  jufqu'au-deffus  des  loix  de  Diea 
même;  que  de  cette  four  ce  corrompue  on  a- 
voit  vù  fortir  une  infinité  d'erreur;;  que  le  fé- 
cond Ordre  de  la  Hiérarchie  Eccléfiaftique 
étoit  tombé  dans  le  mépris;  Se  que  ii  Dieu  ne 
prétoit  une  main  fecourable  à  fon  Eglife,  elle 
étoit  fur  le  point  de  fe  voir  expofée  au  plue 
grand  danger  qu'elle  eût  jamais  couru  ;  que 
dans  le  prochain  Concile  il  étoit  néceffairede 
reftraindre  tellement  le  pouvoir  du  Pape,qu'tt 
ne  put  paffer  les  bornes  preferitesà  fon  auto- 
rite; qu'il  falloit  fans  doute  refpeder  le  Pape; 
mais  qu'on  devoit  au  I fi  prendre  garde  de  por- 
ter ce  refped  trop  loin ,  &  de  l'égaler  à  celui 
qui  fe  rend  à  Dieu  ;  qu'on  devoit  honorer  le 
(bu verain  Pontife  ,  mais  qu'il  ne  faUoit 
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inii  que  pendant  qu'il  travaille  fi  utilement  pour  l'Egîife ,  on  ait  affiché  à  Ro- 
1V-  me  contre  lui  une  fentence  d'excommunication,  à  la  re'quifition  du  Pro- 
606.  mo- 


l'Eglife,  qu'autant  que  lui  en  donne  la  fa 
g(  lie  &  l'équité  de  fon  gouvernement  ;  &  que 
c'en  :  à  l'Egîife  même  à  juger  de  fa  droitu- 
re ,  ou  de  (es  malverfations  dans  l'exercice 
de  fon  miniftére. 

Comme  ce  traite  compote  Tous  le  Pontifi. 
çat  d'Innocent  VII.  &  de  Benoit  XUI.  étoit 
écrit  avec  une  liberté  ,  qui  fembloit  avoir 
quclqte  thofe  de  dur ,  &  qui  pouvoit  blefler 


l'adorer ,  &  que  S.  Pierre  ne  l'avoit  jamais  en  quelque  forte  fon  gouvernement  Ariflo- 
fouffert  ;  que  le  Pape  n'a  de  fupériorité  dans  cratique.    Un  Ouvrage  compofé  par  Jean 

Ma r h I in ,  &  diftribué  en  deux  parties ,  où 
l'auteur  fe  propofoit  d'examiner  tout  c?  qui 
•voit  paru  jufqu'alors  contre  la  République 
de  Venife ,  fervoit  en  quelque  façon  de  fup- 
plénient  à  cette  pièce. 

Tandis  que  de  part  &  d'autre  on  n  etoit 
occupé  qu'à  fe  battre  à  coups  de  plume  ,  le 
Doge  publia  le  6.  de  Mai  un  Edit,  qui  fut 
affiché  dans  toutes  les  places  de  Venif  - ,  par 
la  déiicaufle  de  notre  fîécle,  on  y  joignit  par   lequel  il  ordonnoit  à  tous  les  Prélats  &  fujets 

de  la  République  de  perfeverer  dans  l'obéif- 
fance  âclafouniiffion  ,  qu'ils  avoient  jufqu'a. 
lors  témoigné  pour  l'Etat,  proteflant  du  refte 
de  fon  dévoûtnunt  refpeclueux  pour  le  S. 
Siège  ,  &  de  fon  attachement  inviolable  à  la 
foi  ,  qu'il  avoir  reçue  de  l'Egîife  Romaine 
qu'il  reconnoiiToit  pour  fa  mere.  Le  Pape  ne 
fut  pas  plutôt  informé  de  cette  ordonnance, 
que  par  une  bulle  en  date  du  20.  de  Septem- 
bre ,  il  excommunia  de  nouveau  quiconque 
liroit  ou  garderoit  cet  écrit ,  &  tout  autre 
Ouvrage  compofé  contre  l'interdit  en  faveur 
des  Vénitiens.  > 

Cette  démarche  attira  au  Pape  deux  lettrée 
très  vives ,  ou  plutôt  extrêmement  hardies, 
&  qui  fembloient  partir  d'un  cœur  pénétré  de 
la  douleur  la  plus  fenfible  à  la  vûë  du  danger 
préfent,  dont  la  République  étoit  ménacee. 
„  Quoi  >  difoit  l'auteur  de  ces  lettres  !  s'a» 
„  drtflant  au  Pontife,  quoi,  vous  même  voua 
„  ne  voyez  plus  que  par  les  yeux  de  la  chair , 
M  &  vous  ne  vous  conduifex  que  fuivant  le 
„  caprice  de  la  prudence  humaine  ?  Vous  for- 
n  gez  de  nouveaux  foudres  pour  frapper  qni. 
M  conque  lira  les  ordonnances  de  notre  Prin- 
n  ce  ,  par  lefquelles  il  fait  proferfion  d'une 
„  foumiffion  parfaite  &  de  l'attachement  le 
;>  plus  refpeiftueux  pour  la  foi  Catholique  & 
»  pourie  S.  Siège?  Eh  quoi,  grand  Dieu?  s'il 
M  s'exprimoit  autrement ,  le  traiteriez- vous 
„  donc  comme  votre  enfant  chéri  ?  Avez- 
„  vous  oublié  qu'il  eft  a  la  téte  d'une  Repu. 
«  blique  qui  fait  gloire  de  fa  liberté  ,  &  qui 
»  croit  par  conséquent  devoir  parler  libre. 
„  ment  comme  elle  penfc?  Ecoutez  ce  qu'en. 
u  feignent  les  Papes  Léon  IV.  &  Gelafé  vos 
„  predect fleurs  au  fujet  des  loix  émanées  de 
„  l'autorité  fouveraine.  Qgi  oftra  avancer , 
n  diftnt  -  ils ,   qu'on  doive  méprifer  les  er- 


furme  de  [1  ftification  un  autre  Ouvrage  de 
Pierre  dt  Fcrrare contemporain  de  Zabarella, 
ru  cet  auteur  déclame  hautement  contre 
l'ambition  des  Papes,  qui  les  armes  à  la  main, 
éfent ,  dit  il ,  foutenir  lcnrs  droits  chiméri- 
qui  s  fur  des  villes  &  des  domaines  ,  qui  de 
tout  ttms  &  par  leur  nature  ont  été  fans  con- 
tredit de  la  dépendance  de  l'Empire.   „  Ce 
,-,  qu'il  y  a  de  ridicule,  ajoute-t.il,  &  ce  qu'on 
„  ne  peut  même  entendre  fans  horreur,  c'eft 
„  qu'ils  veulent  que  l'Emptrcur  lui-même 
„  leur  feu  fournis.   Cependant  il  eft  de  fait 
>,  qu'à  remonter  à  l'origine  ,  il  n'y  a  eu  per- 
„  fonne  de  quelque  état  &  condition  qu'il 
„  fut ,  non  pas  même  le  Clergé  ,  qui  ne  fût 
„  fournis  à  la  jurifdiêtion  de  la  puilTance  tem- 
„  port  Ile.  Que  fi  dans  la  fuite  il  s 'eft  trouvé 
„  des  Empereurs  alTez  bons  fc  allez  indul- 
n  gens  pour  fe  dépouiller  en  faveur  des  Pa- 


u  pes ,  des  droits  que  leur  rang  leur  donnoit 
„  fur  le  Clergé ,  c'ift  une  grâce ,  dont  ces  in- 
„  grats  ont  eu  bien  peu  de  reconnoiiTance.  „ 
D'où  il  concluoit,  que  le  parti  le  plus  jufte  & 
le  plus  fage  que  pût  prendre  le  Pape,  étoit  de 
remettre  à  l'Empereur  l'autorité  temporelle, 
qu'il  avoit  reçue  de  lui  ,•  ajoutant,  que  c  etoit 
l'unique  moyen  de  rendre  la  paix  à  l'univers 
Chrétien  ,  fur.  tout  à  l'Italie  ,  &  de  mettre  fin 
à  la  furuftediviiion  ,  qui  défoloit  alors  toute 
la  Chrétienté. 

Enfin  on  publia  un  dernier  écrit  fous  le  ti- 
tre de  Défetife  des  droits  de  FEglift  du 
Costale  ,  contre  les  adver faites  de  Jean  Ger. 
feu  ,  Drfleur  irès.Cbre'titn.  Cet  Ouvrage  qui 
avoit  été  compofé  en  France  ,  &  qui  fut  im. 
ptimé  à  Venife  ,  conttnok  cinquante  -  trois 
propofit ions.  La  première  portoit ,  que  l'E- 
gîife eft  un  état  Monarchique ,  dont  la  fin  eft 
furnattrclle ,  &  qui  exerce  fon  autorité  par  le 

moyen  des  Conciles  généraux ,  qui  rendent   »  donnante!  dt'fou  Souvtrum  V  Xe  font. et 
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moteur  Louis  Bodoido  ;  fentence  qui  en  le  chaffa n t  du  feîfi  de  TEglife ,  le  h  ■  *  1 1 
prive  encore  de  tous  fes  biens  meubles  &  immeubles,  &  des  fruits  de  Tes  IV. 
bénéfices.   Il  avoue  qu'après  avoir  lû  cette  fentence,  il  l'a  regardée  corn-  1606. 
me  nulle  &  fans  effet ,  &  qu'avec  le  refpeâ  dû  au  faint  Siège ,  il  la  regar- 
dera 


»  pat  du  loix  hréfragabltt ,  aumquetet  tout 
n  homme  tfi  obligé  de  fe  conformer  \  &  fi 
»  quelqu'un  étoit  ojfex  hardi  pour  vous  avoir 
t>  enfeigni  ,  ou  pour  tout  tnftigner  jamais 
M  le  contraire  ,  ne  devrie» .  c  oui  pat  le  re. 
u  garder  comme  un  impoftenr  ?  Ecoutez  conu 
»  ment  s'exprimoù  le  Pape  Miltiade,aflis  au- 
m  trefois  comme  vous  fur  la  chaire  de  S- 
»  Pierre.  Que  votre  premier  Ç£  votre  plus 
»  grand foin  ,  d  i  foi  t  ce  Pontife  ,  /oit  qm*  la 
»  mfiice  &f  la  charité  préjîdtnt  à  tous  vos 
n  jugement.  Ne  condamne»  perfonne  avant 
»  quil  ak  été  convaincu  dans  les  formes  :  ut 
»  j"g et  perfonne  fur  de  Jimples  foupçent. 
n  Examtnt»  les  preuves  du  delid  :  mais  après 
»  cela  mime  que  la  charité  diHe  encore  la 
m  fentence  que  vous  prononcer*»  contre  le 
»  coupable  i  Çef  fouvtne»  vous  de  ut  pas  fai- 
»  rt  à  autrui ,  et  que  vous  n*  voudriez  pat 
»  que  ton  vous  fit  a  vous-mime.  Cette  régie 
»  u  fage  établie  &  fui  vie  par  les  anciens  Pa- 
ît pes,  a-  t-elle  été  obfcrTe'e  dans  les  derniers 
»  jugement  émanés  de  la  Cour  Romaine  ? 
»  Deja  le  bruit  court  dans  toute  la  Chrétien- 
rt  té,  que  ces  nouveaux  attentats  font  autant 
»  de  dégrés  par  où  le  Clergé  prétend  arriver 
u  i  la  Monarchie  universelle  :  on  dit  que 
»  c'eft  par-là  qu'il  efpere  arriver  à  difpofer 
n  d'une  autorité ,  que  Dieu  a  bien  fcù  diftin. 
»  guer  du  pouvoir  qu'il  avoit  confié  à  Ton 
»  Églife;  ce  qui  féroit  une  tyrannie  mani. 
»  fefte ,  &  une  entreprife  formellement  cou- 
n  traire  aux  décrets  de  la  Providence.  N'eft- 
n  il  donc  pas  à  craindre  que  ces  injuftices 
»  criantes  ne  fafTent  au  contraire  tomber  le 
»  pouvoir  des  Clefs  dans  le  mépris  ;  qu'elles 
«  ne  perdent  toute  leur  vigueur  ,  &  que  ce 
0  malheur  ne  foit  enfin  fui v i  d'une confufion 
»  femblable  à  celle,  dont  fut  autrefois  punie 
n  Babylone?  Car  ne  nous  y  trompons  point  ; 
n  il  eft  inutile  d'cfperer  trouver  aucune  réf. 
u  fource  dans  la  prudence  par  tout  où  la  paf- 
n  fion  domine.  Non  ,  jamais  la  République 
»  ne  renoncera  à  la  Catholicité  :  jamais  elle 
n  ne  fe  féparera  de  Communion  d'avec  la 
m  fainte  Eglife  Apoftolique  &  Romaine;  mais 
»  auflï  jamais  ne  fouffïira-t-elle  aucune  en- 
»  treprife  ,  qui  puiffa  blcffcr  fa  liberté  ,  ou 
»  porter  préjudice  aux  fui  -es  qui  lui  font 
»  fournis,   ferme  fur  ces  deux  points ,  elle 


n  eft  également  réfoluë  ,  &  à  mettre  tout 
n  en  œuvre  pour  s'oppofer  aux  intentions 
„  du  Pape  ,  qui  ne  cherche  qu'à  répandre  ta 
„  divifion  dans  I'Eglife  ,  &  à  refter  cepen- 
n  dant  toujours  conftamment  attachée  à  la 
d  Foi  Catholique  &  à  la  chaire  de  Pierre. 
n  Pour  avoir  été  injufteanent  frappé  d'Ana- 
n  thème  par  Jean  VU  J.  pour  n'avoir  pas  obïî 
n  à  fes  ordres,  S.  Ignace  autrefois  Patriarche 
n  de  Conftantinonle,  en  a-t-il  moins  fait  det 
n  miracles  après  la  mort ,  en  a-t-il  moins  été 
n  mis  au  nombre  des  Saints  ?  Ecoutez  ce  que 
n  dit  le  Jéfuite  Richeome  dans  un  livre  ap. 
„  prouvé  par  la  Société  ,  &  qui  vient  d'être 
n  dédié  à  Henri  IV.  Si  nous  étions  alTez  aban. 
„  donnés  de  Dieu  ,  dit  ce  pere ,  pour  per- 
„  dre  le  Pape  Clément ,  &  pour  voir  remon- 
»  ter  à  fa  place  fur  la  chaire  de  Saint  Pierre 
„  les  Bonifaces  VIII.  les  Benoits  XIII.  les 
»  Jules  II.  que  ferions  nous  ?  Ce  que  nous 
n  ferions  ?  La  queftion  n'eft  pas  difficile  à 
n  réfoudre.  Nous  prendrions  le  parti ,  que 
„  prirent  alors  avec  le  Roi  Philippe  le  Bel , 
&  avec  Louis  XII.  tout  ce  qu'il  y  avoit  en 
„  France  de  gen*  de  bien;  tout  ce  qui  fe 
n  trou  voit  dans  le  Royaume  d'Eccleûaftiques 
n  (âges  &  modérés.  Cnnftamment  attachés 
„  aux  intérêts  de  la  nation  &  de  l'Etat,  qu'ils 
n  foutinrent  avec  la  dernière  vigueur,  ils  ne 
M  fe  féparerent  cependant  jamais  pour  cela 
„  du  S.  Siège  ;  jamais  ils  ne  s'écartèrent  en 
„  rien  des  véritables  devoirs  de  tout  Fidèle, 
n  &  toujours  ils  eurent  pour  la  place  du  V'i- 
n  caire  de  J.  C.  le  refpeA  ,  l'attachement,  & 
„  la  foumilfion  qui  lui  font  dûs.  Il  nous  en 
»  refte  un  monument  authentique  dans  la  (eu 
„  trede  Philippe  le  Bel ,  copiée  fur  les  régit 
y,  très  des  archives  de  la  Couronne ,  Si  trans- 
„  mife  à  la  poftérité  par  Jean  du  Tillet.  C'eft 
„  ainfi  qu'ecrivoir  Richeome  avant  le  réta- 
„  bliffement  des  Jéfuites  en  France.  Que  & 
„  l'on  eft  obligé  d'en  venir  aux  armes  ,  de 
n  quels  maux  l'Italie  n'eft- elle  pas  menacée? 
n  Devenue  la  proye  des  étrangers,  elle  verra 
„  l'héréfie  fe  gliff  r  dans  fon  ièin  ,  l'autorité 
„  du  S.  Siège  foulé  -  aux  pi^ds  ,  fes/evenus 
n  épuifés  ,  les  peuples  réduits  à  la  dernière 
n  mifére  ;  &  tous  ces  malheurs  ne  manque» 
n  ront  pas  de  r. tomber  fur  le  Pape  lui-mê- 
„  me.  „  La  Cour  de  Rome  &c 
V  2 
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NiNit  dera  toujours  comme  telle.   Il  déclare  qu'il  cft  prêt  à  en  prourer  la  nullité* 
1V-     parce  qu'elle  a  été  portée  par  un  tribunal  où  étoit  a  (lis  Bel  la  r  min  fon  ad- 
uo6.   ver  lai  re  .contre  qui  il  a  voit  écrit;  par  un  tribunal  qui  n'a  voit  point  voulu 
lire,  ou  qui  n'a  voit  pas  encore  lu  la  j  unification  ,  les  protections ,  les 
exceptions ,  &  les  moyens  de  défenfe  qu'il  avoit  propolés  le  9.  du  moi» 
de  Septembre  à  l'Iuquiuteur  de  Venife,  &  qu'il  avoit  fait  figner  par  les 
Notaires  qui  les  avoient  envoyés  à  Rome. 
nt'-l'10      Dans  la  même  préface  MarGlio  fe  jufbfie  au  fujet  des  huit  proportions 
Rome ,  avoit  entrepris  de  combattre.  Il  fait  voir  qu'elles  avoient  été  avancées 

fc  juftifio  fans  nom  d'auteur ,  afin  qu'elles  pullent  fervir  de  régie  de  foi  &  de  con- 
duite, dès  que  l'interdit  1er  oit  jette,  &  entretenir  le  feu  de  la  divifion 
dans  l'efprit  de  ceux  qui  lesliroient:  que  ces  proportions  étant  pleines  de 
maximes  injurieufes  à  Oieu ,  &  par-là  hérétiques ,  de  l'aveu  même  des 
partifans  de  l'interdit,  il  s'étoit  cru  obligé  de  foûtenir  les  propofitions  con- 
traires ,  oppofées  à  celles-là,  dans  un  écrit  anonyme,  &  qu'il  foûmettoit 
ion  Ouvrage  au  jugement  de  la  fainte  Eglife  Catholique  :  qu'il  pro teitoit 
devant  Dieu  &  devant  les  hommes  contre  l'excommunication  du  Pape  ; 
&  que  ne  fe  (entant  coupable  d'aucune  faute ,  &  n'étant  jamais  forti  de  la 
communion  de l'Eglife,  le  Pape  ne  pouvoit  jamais  leféparer  delà  charité 
de  Jefus-Chrilt ,  ni  de  celle  de  fa  fainte  Epoufe  :  que  bien  plus ,  il  croyoit 
hérétiques  tous  ceux  qui  avoient  dît  que  celui-là  peut  être  féparé  de  Je  fus- 
Chrift  &  de  l'Eglife ,  qui  ne  s'en  eft  pas  féparé  lui-même ,  &  qu'un  Fidèle 
peut  être  excommunié ,  fans  avoir  commis  de  faute,  par  la  feule raifon 
qu'il  n'obéit  pas  au  Pape  ouàfes  Mi  mitres ,  dans  des  occafions  où  il  ne 
peut  obéir ,  &  où  même  il  ne  le  doit  pas. 
jpn  site  FraPaolo  cité  à  fon  tour ,  comparut  en  quelque  manière ,  par  des  lettre» 
en  date  do  a*,  de  Novembre,  adreflTées  aux  Inquiûteurs nommés depui» 
peu  pour  cette  affaire,  les  Cardinaux  Pinelli ,  Atcoli,  Givry,  Blancheur, 
Bellarmin  Arrigone ,  Zapata ,  Buffàlo ,  &  Monopoli  11  s'excufe  de  com- 
paroitre  en  perfonne  fur  le  peu  de  fureté  qu'il  y  auroit  pour  lui.  Après 
avoir  protefté  de  fon  innocence  (1),  &  de  fa  parfaite  foûmHfion  à  l'Egli- 
fe, il  fait  Ténumération  des  Ouvrages  qu'il  a  compofés ,  foit  pour  l'honneur 
d'un  Etat  où  il  avoit  pris  n  ai  (Tance ,  loit  pour  défendre  la  doctrine  de  Jean. 
Gerfon,  ce  Docteur  fi  Chrétien  :  il  prie  les  Inquiûteurs  de  taire  des  extraits 
des  maximes  qui  paroitroient  cenfurables  dans  fcs  Ouvrages ,  afin  de  pou- 
voir répandre  de  la  clarté  fur  les  endroits  obfcurs ,  donner  de  l'étendue  & 
de  la  force  à  ceux  qui  fe  trouvèrent  trop  ferrés  ou  trop  toi  b  les,  prêt,  à 
l'exception  de  Bellarmin,  à  s'en  rapporter  au,  jugement  de  jtant  de  Cardi- 
naux pour  lefquels  il  a  toujours  eu  beaucoup  de  vénération  &  de  déférence  : 
que;  s'ils  lui  refufoient  cette  grâce ,  &  qu'ils  vouliuTent  condamner  ft  s  Uu- 
vrages  in  globe,  &  fans  qualification  particulière,  il  proteftoit  dès  le  mo- 
ment qu'on  n'y  trou  ver  oit  rien  qui  tût  digne  de  cenfure. 

Le  même  jour,  ar.  de  Novembre,  F.  Fulgentio  adreflfa  un  long  mé- 
moire, non  aux  Inquifiteurs ,  mais  aux  .Archevêques,  Evéqut»,  &  aux 

Ordres* 

CO  Ou  tuixfit  de  l'infultc  iu'uu  lui  fsufoit ,  *  de  &  Eaifaitc  ftc  IflS.  duRoi, 
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Ordres  Religieux.   Dans  cet  écrit  »  où  il  prenoie  le  furnom  de  Manfre-  H 1  »  1  » 
do»  il  fit  la  même  procédât  ion  que  Fra-Paolo  ,  &  tourna  en  ridicule  la  IY- 
menace  du  Promoteur  de  priver  un  pauvre  Religieux  de  biens  qu'il  ne  pou- 
voit  poUcder.  Tous  les  écrivains  de  la  République  s'en  tinrent  aux  p ro- 
teftations  »  &  n'en  vinrent  point  à  l'appel ,  pour  ne  point  trop  aigrir  le 
Pape,  foit  pour  le  préfcnt,  foit  pour  l'avenir. 

Cependant  les  troupes  du  Pape  s'affembloient  de  toutes  parts  ,    &  La  Pape 
fur -tout  dans  l'Ombrie.    11  en  avoit  donné  le  commandement  général  fait  des 
à  Ranuce  Duc  de  Parme  ;  &  avoit  nommé  pour  commander  fous  lui ,  fTfvV*~ 
Alexandre  di  Monte,  que  l'Archiduc  Albert,  dont  il  étoit  Lieutenant  g^^m 
néral  en  Flandre ,  lui  avoit  envoyé.   Le  rendez  vous  général  des  troupes 
étoit  à  Ferme. 

Pendant  ce  tcms-là  le  Roi  d'Efpagne  tâchoit  fecrettement  d'irriter  enco-  Lettref  aiïr 
re  l'efprit  du  Pape,  par  le  moyen  des  Cardinaux  de  la  nation  Efpagnole ,  tificieufet 
&  des  autres  énuflaires  de  la  Cour  de  Madrid.    Voyant,  félon  les  dé- de  Philip* 
fin ,  que  tout  fe  difpofoit  a  la  guerre  „  &  fçacbant  que  le  Roi  Très-Chré-  £ ^  va 
tien  fe  rai  foit  un  point  d'honneur  de  terminer  ce  différend  ,  fans  offrir 
ton  fecours  à  aucun  des  deux  partis,  H  réfolut  de  prévenir  le  faint  Pere. 
Dans  ce  deffein  il  lui  écrivit  le     de  Juillet  une  lettre  conçue  en  ces 
termes. 

„  Très-farat  Pere ,  je  fuis  fenfiblement  affligé  du  démêlé  qui  eft  entre 
»  votre  Sainteté  &  la  féréniifime  République  de  Vcnife.  Je  foubaiterois 
»  que  les  chofes  n'euflent  pas  été  pouflees  plus  loin.  Quoique  ce  ne  foit 
„  pas  à  moi  à  examiner  le  pour  &  le.  contre  de  cette  affaire ,  je  ne  puis* 
»  voir  en  fi  grand  danger  votre  autorité  &  celle  du  faint  Siège ,  fans  vous. 
„  faire  offre  de  ma  puilfance  &  de  toutes  les  forces  de  mon  Royaume ,  en. 
,  fils  véritablement  fournis  &  zélé..  J'ai  fait  1  ça  voir  mes  intentions  à  l'Ara. 
„  baflàdeur  que  la  République  a  dans  ma  Cour.  Tous  mes  Vicerois  &  mes 
»  Lieutenans  en  Italie  ont  reçu  ordre  de  1rs  faire  fçavoir  à  tous  les  Prin- 
„  ces  qui  relèvent  de  ma  Couronne.  Le  Duc  d'Efcalona  ,  qui  remettra 
„  cette  lettre  à  votre  Sainteté  ,  lui  expliquera  mes  intentions  plus  au 
,  long.  En  attendant  les  occaûons  de  faire  éclater  mon  zélé  ,  je  la 
»  conjure  d'être  perfuadée  que  je  fuis  toujours  prêt  à  défendre  fes  in- 
„  téréts.  „ 

Plus  ce  Monarque  affecloit  de  dire  dans  fa  fettre  qu'il  ne  décidoit  point  PolWqor 
furies  motifs  de  ce  différend ,  &  qu'il  auroit  déliré  que  cela  ne  fût  point  JuRoj^ 
arrivé  ;  plus  il  ftattoit  le  Pape  peu  porté  de  lui-même  à  la  guerre,  incapa- 
ble de  la  foûtenir  par  Tes  feules  forces ,  &  obligé  par-là  de  recourir  à  l'Ef- 
pagne  qu'il  voyoit  s'offrir  fi  génère ufement  à  le  défendre.  D'un  autre  cô- 
té, fuppofé  que  ce  grand  démêlé  fe  terminât  à  un  accommodement,  Phi- 
lippe trouvoit  dans  cette  même  lettre,  de  quoi  fe  rendre  agréable  aux  Vé- 
nitiens ,  puifqu'il  y  difok  expreffément  que  ce  différend  l'arnigeoit  Quoi- 
qu'il eût  déjà  pour  Ambafladeur  ordinaire  auprès  du  Sénat ,  Tnigo  de  Gar- 
deras, il  y  envoya  en  qualité d'Ambaffadeur extraordinaire,  François dr 
Caftro ,  qui  y  fit  une  entrée  magnifique  le  a.,  de  Novembre.  Le  Sénat  lui* 
fit  de  grands  honneurs.  Les  vues  du  Roi  d  Elpagne  étoient  d'ecbver  aoRov 
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de  France,  en  toutou  en  partie,  la  gloire  de  la  réconciliation ,  fi  le  Pape 
&  la  République  préféroient  raccommodement  à  ia  guerre  ;  ce  qu'il  pref- 

1606.  fenCojt  devoir  bientôt  arriver.  Dans  le  même  efprit  le  Comte  de  Fuentet 
Viceroi  de  Milan  eut  foin  de  répandre  par  tout,  qu'il  attendoit  au  plutôt  huit 
mille  hommes  de  troupes  Eipagn  oies,  huit  mille  du  Royaume  de  Naples,  au- 
tant du  duché  de  Milan,  cinq  mille  Suifles,  &  cinq  mille  Allemans,  &  qu'à  la 
téte  de  ces  trente-quatre  mille  hommes  il  iroit  rejoindre  à  François  de 
Caltro. 

xionV  fur     ^c  Sranc*  z^c  qu'afredoit  Philippe  pour  le  faint  Siège  n'empéchoit  pas  de 
la°con-     dire  à  Rome,  que  ce  Prince,  comme  tous  fes  prédéceffeurs ,  voyoit  avec 
duice  du   plaifir  naître  ces  difputes  touchant  l'autorité  du  Pape  fur  le  temporel  des 
Roi  d'Ef.  R0is  &  des  princes  :  qu'il  les  regardoit  avec  les  yeux  d'un  habile  politique  » 
paRnc'     parce  qu'elles  ne  pouvoient  aller  jufques  à  lui ,  qui  étoit  trop  puilTant  pour 
avoir  rien  à  craindre  du  faint  Siège,  &  trop  accoûtumé  à  réprimer  plûtôt 
par  des  voyes  de  fait  que  par  des  ordonnances ,  les  entreprises  de  la  Cour 
de  Rome  dans  fes  Etats,  fans  que  le  Pape  ofàt  même  fe  plaindre ,  comme 
l'affaire  de  Sicile  le  fit  bien  connoitre  quelques  années  après.  Tout  le  monde 
fcn ti t  que  les  El  pagnols,  dé  vorés  d'ambition,  ne cherchoient  qu'a  profiter  des 
mou  vcmens  que  caufoien  t  ces  difputes.    Dans  ces  occaûons  on  les  a  voit 
toujours  vûs  armés ,  &  prêts  à  envahir  les  Etats  des  Princes  profcrits  par  lo 
Pape.  Ai nfiavoient- ils  ufurpé  la  Navarre  dans  le  fiécle  précédent  (1). 
nai  ?rdi     ^e  Cardi nal  de  Joyeufe  arriva  enfin  en  Italie  fur  la  fin  de  l'année  :  fa 
J  0  yeofe    qualité  de  Cardinal  ne  pouvoit  que  rendre  fa  négociation  defagréable  au  Sé- 
arri»e*    Dit;  celle  d'Ambaffadeur  du  Roi  de  France  le rendoit fufpect  au  Pape,  & 
Ferrais,    odieux  aux  Eipagn  ois.   Mais  fa  rare  prudence  lui  fit  imaginer  un  moyen 
de  ne  point  effaroucher  les  Vénitiens ,  &  de  diminuer  les  foupçons  du  Pa- 
pe &  ceux  de  l'Efpagne.    Ce  fut  de  s'arrêter  à  Ferrare ,  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  obtenu  l'agrément  du  Pape  &  celui  du  Sénat,  pour  fe  rendre  à  Veni- 
ic,  &  mettre  la  dernière  main  à  une  négociation  déjà  ébauchée  à  Rome, 
par  Charles  de  Neufville  d'Allincour,  &  à  Venife ,  par  Philippe  de  Canaye , 
Sieur  de  Frefnes. 

1607.  Il  ne  fe  rendit  à  Venife  qu'au  commencement  de  l'année  fuivante.  Dès 
Il  fe  rend  la  première  entrevue'  qu'il  eut  avec  le  Sieur  de  Frefnes ,  AmbaiTadeur  do 
à  Venifr.  France  auprès  delà  République,  il  fçut  que  rien  n'étoit  capable  d'engagée 

le  Sénat  à  laifler  donner  la  moindre  atteinte  à  fon  autorité,  par  l'abrogation 
de  fes  loîx ,  non  plus  qu'à  fa  juridiction ,  par  l'élargiflèment  des  deux  Prê- 
tres prifonniers  :  que  Donato ,  ce  Doge  fi  fage ,  avoit  dit  publiquement  au 
Nonce  du  Pape,  que  Paul  V.  jeune  encore,  &  fans  expérience,  livré  aux 
mauvais  confeils  de  fes  flatteurs,  s'étoit  témérairement  engagé  dans  une 
ràcheufe  affaire:  qu'il  n'étoit  pas  furprenant ,  que  dans  une  fi  grande  jeu- 
nette, &  avec  fi  peu  de  connoiflànce  du  droit  des  Vénitiens,  il  eût  avec 
eux  un  procédé  fi  criant,  qui  le  couvroit  de  honte  &  qui  pourroit  caufer 

fa 

(1)  C'étoit  en  ufurpant  aioli  impunément  det  provinces  fur  lerquelles  ils  n'aroient  aucun 
droit,  qu'ils  avançaient  pied  à  pied  ver»  l'étibliflcment  de  cette  Monarchie  univcrftlle  , 
dont  ils  avoient  formé  le  projet.  Le  Cardinal  &cMS.  *  R«. 
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fa  perte  :  qu'il  auroit  dû  imiter  la  prudence  de  fon  prédecefleur ,  qui,  quoi-  Hivu 
que  bien  inftruit  de  tout  ce  que  le  Sénat  avoit  fait  en  ce  genre ,  n'avoit  ja-  IV* 
mais  voulu  rien  entreprendre  fur  cette  matière;  qu'au  refte,  il  pouvoit  bien  '•°7« 
donner  ces  leçons  à  un  jeune  Pape ,  que  fon  grand  âge  de  foixante  &  dix 
ans  lui  faifoit  regarder  comme  un  enfant. 

Comme  PaulV.  lui-même  venoitde  faire  un  décret  contre  le  chapitre 
de  la  ville  de  Lorette  dans  l'Ombrie  ,  à  préfent  fiége  Epifcopal ,  pour  dé- 
fendre au  Clergé  d'acquérir  des  fonds  de  terre  dans  tous  les  Etats  du  pa- . 
trimoinede  Saint  Pierre,  Donato ,  à  qui  rien  n'échappoit,  difoit  au  Non. 
ce  qu'il  étoit  furpris  que  le  Pape ,  ayant  pû  faire  ce  décret  en  vertu  de  fa 
Souveraineté ,  les  Vénitiens  n'eufTent  pas  le  même  droit  dans  leurs  Etats: 
que  ce  décret,  qui  faifoit  le  fonds  du  différend,  avoit  été  porté  avec  un 
confentement  univerfel  ;  puifque  de  trois  cens  Sénateurs  aucun  n'avoit  été 
d'un  avis  contraire:  qu'il  n'étoit  pas  vrai-femblable,  que  le  Pape,  avec 
toutes  fes  menaces  &  fes  préparatifs  de  guerre,  pût  jamais  foûtenir  un 
intérêt  injufle,  dont  le  principal  objet  étoit  la  fuppreflion  d'un  décret  fi  au- 
thentique., que  le  Pape  avoit  raifon  de  dire ,  que  la  République  ne  pouvoit 
agir  contre  lui  par  cenfures ,  mais  qu'il  n'étoit  pas  plus  permis  au  Pape 
d'interdire  l'exercice  de  la  Religion  aux  Vénitiens,  dont  tout  le  crime  étoit 
d'établir  des  loix&des  ftatuts,  en  vertu  d'une  puilfance  qu'ils  avoient 
immédiatement  reçue"  deOieu;  qu'ainfi  ils  étoient  déterminés  à  tout  rif- 

3uer ,  plutôt  que  de  laiffer  entamer  la  liberté ,  les loix ,  &  les  réglemens 
e  la  patrie. 

11  fut  encore  aiféau  Cardinal  de  Joyeufe  de  comprendre,  que  les  Véni-  J'»în»e» 
tiens  étoient  extrêmement  animés  contre  les  Jéfuites,  perfuadés  qu'ils  é-  tj"sVç"£ 
toient,  que  ces  pères  avoient  irrité  le  Pape  contre  la  République,  &  qu'ils  ,re les  jé. 
lui  avoient  fait  entendre  qu'avec  un  peu  de  fermeté,  fes  ceniures  auroient  fuite*, 
à  Venife  le  même  effet  qu'elles  avoient  eu  à  Ferrare.    Il  fçut  de  plus, 
que  dès  le  commencement  de  ce  démêlé ,  les  Jéfuites  avoient  dépêché  An- 
toine  PofTevin  à  leur  Général  Claude  Aquaviva ,  pour  régler  fur  fes  ordres 
la  conduite  qu'ils  auroient  à  tenir  pendant  l'interdit;  que  fur  le  commande- 
ment que  leur  avoit  fait  Aquaviva  d'obéïr  au  Pape,  ils  témoignèrent  au 
Sénat  qu'ils  étoient  difpofés  à  refier  dans  leurs  mailbns ,  mais  qu'ils  ne  pou- 
voient  fe  difpenfer  de  fermer  leurs  Eglifes  &  leurs  collèges  :  que  cette  pre- 
mière démarche  les  avoit  rendus  fufpefts;  qu'ils  Tétoient  devenus  encore 
bien  davantage,  lorsqu'on  avoit  fçù  qu'ils  follicitoient  les  autres  Ordres  Re- 
ligieux à  fuivre  leur  exemple  :  que  le  Sérat  avoit  été  obligé  de  leur  donner 
des  gardes,  lorfqu'ils  fe  retirèrent  de  Venife,  pour  empêcher  la  populace  de 
fc  jetter  fur  eux,  comme  fur  des  efpions  ,  des  traîtres  ,  &  des  gens  vendus 
àl'Elpagne:  qu'après  leur  retraite,  le  Sénat  avoit  fait  procéder  juridique- 
ment contre  eux,  &que  les  informations  faites  ,  leConfeildes  Dix  avoit 
déclaré,  que  plufieurs  pères,  &  plufieurs  maris,  s'étoient  plaints  de 
ne  plus  trouver  dans  leurs  enf'anî  &  dans  leurs  femmes  le  relpccr  &  la 
tcndrefTe  qu'ils  avoient  droit  J'en  attendre  ;  parce  que  les  Jéfuites  avoient 
fait  entendre  à  ces  efprits  fo  bles ,  que  leurs  peres  &  leurs  matis  étoient  ex- 
communiés :  qu'on  avoit  intercepté  les  lettres  d'un  Jéfuite  au  Pape,  pour 
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H  i  m  *  i  l'informer  qu'il  y  avoit  dans  la  feule  ville  de  Venifc  plus  de  trois  cens  jeu- 
IV*  nés  gens  de  ta  première  Noblcffe ,  prêts  à  obéir  aveuglément  à  tout  ce  que 
j6°7-  le  Pape  exigèrent  d  eux  ;  que  le  Sénat  avoit  enfin  découvert ,  que  ces  Re- 
ligieux fe  fervoient  du  tribunal  de  la  Pénitence ,  pour  fçavoir  les  fecrets  des 
familles ,  les  facultés ,  &  les  difpoiitions  des  particuliers  ;  qu'ils  connoif- 
soient  par  la  même  voye  les  forces ,  les  reflources ,  les  fecrets  de  l'Etat  ; 
&  qu'ils  en  envoyaient  tous  les  ûx  mois  un  mémoire  a  leur  Général ,  par 
leurs  Provinciaux  ou  ViOteurs:  qu'après  leur  retraite  précipitée  de  Berga- 
me  &  de  Padouë ,  on  avoit  trouvé  dans  leurs  chambres  plufieurs  lettres  , 
qu'ils  n'avoient  pas  eu  le  tems,  ou  le  foin  de  brûler,  &  qui  ne  jultifioient 
que  trop  les  reproches  qu'on  leur  faifoit.  Enfin ,  il  n'y  avoit  point  de 
bruits  fâcheux  qu'on  ne  fît  courir ,  pour  rendre  leur  Société  odieufe  à  tout 
le  peuple. 

Lettre  L'an i mofi te  contre  les  Jéfuites  alla  jufqu'à  rendre  publique  une  lettre  écri- 
pleine  de  te  par  Staniflas  Przowbki  de  Lublin ,  à  Antoine  Poitevin  Recteur  du  collé- 
reproches  gC  dc  padouë  (  i  ) ,  qui  étudioit  dans  cette  Univerfité ,  reprochoit  à  ce  lé- 

jÏÏt*  foite>  quc  ceux  de  a  S°ci^*»  aveuglés  par  l'ambition  d'entrer  dans  les 
affaires  les  plus  éloignées  de  leur  profeflion ,  avoient  caufé  une  infinité  de 
malheurs  dans  tout  le  Septentrion ,  &  dans  pluûeurs  autres  Etats  de  l'Eu- 
rope ,  &  qu'ils  avoient  porté  par-tout  le  trouble  &  la  con fufion.  Pour  lui 
faire  voir,  qu'il  étoit  bieninftruit  de  toutes  les  intrigues  de  la  Société,  il 
lui  mettoit  devant  les  yeux  la  trille  mort  de  Demetrius ,  que  les  Jéfuites 
fe  glor ifioicn t  d'avoir  voulu  élever  fur  le  trône  pour  l'honneur  de  la  Reli- 
gion. „  Si  ce  Demetrius ,  d  i  foi  t  il ,  étoit  le  légitime  fucceQeur ,  quelle  im- 
„  prudence  plus  grande  que  la  vôtre ,  de  faire  courir  à  une  perte  certaine , 
„  par  vos  confeils  furieux,  un  Prince  qui  ebanceloit  encore  fur  le  trône  de 
„  fes  ancêtres ,  &  d'envelopper  dans  fon  malheur  tant  de  Palatins ,  &  la 
„  Nobleffe  de  Pologne?  Si  c'était  un  Prince  fuppofé,  vous  êtes  bien  cri- 
„  minels  d'avoir  cru ,  que  notre  fainte  Religion  eût  befoin ,  pour  fe  foûte- 
„  nir ,  de  recourir  à  de  honteufes  fuppofitions.  Qu'a  de  commun  la  vérité 
„  avec  le  menfonge,  la  lumière  avec  les  ténèbres ,  l'Arche  d'Alliance  avec 
„  l'idole  de  Dagon  ?  „ 

Après  cet  exemple ,  Przowski  faifoit  palTer  les  Jéfuites  de  Royaume  en 
Royaume.  11  les  aceufoit  d'avoir  follicité  le  Roi  de  Portugal  (  2  )  à  entre- 
prendre la  malheureufe  expédition  d'Afrique  ;  parce  que  prévoyant  que  ce 
Prince  ne  pouvoit  manquer  d'y  périr  avec  toute  fa  Nobleffe ,  ils  vouloient 
livrer  le  Portugal  aux  Elpagnols  :  que  par  des  conjurations  réitérées,  con- 
jurations affreufes  &  indignes  du  nom  Chrétien,  ils  avoient  déterminé  à 
une  le  vérité  cruelle  la  Reine  Elifabetb,  qui  jufqu'alors  avoit  toujours  été 
très- éloignée  de  pcrlécu  ter  les  Cathol  iq  ues:q  u  e  tout  le  monde  fçavoit  à  quels 
excès  de  cruauté  fe  portoit  contre  les  Fidèles  le  Roi  d'Angleterre ,  depuis 

la 

(  1  )  Do  collège  qoe  cet  père*  avoient  dans  cette  ville ,  &  célèbre  par  fet  négociation» 
en  Pologne  &  en  Mofcovie ,  qu'il  avoit  conduitei  avec  beaucoup  d'habileté.  Ce  Gentil, 
homme  &c.  MS.  du  Roi. 

(  a  )  Séba&ien  ,  qui  fat  tué  en  Afrique  dans  une  bataille  qu'il  perdit 
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U  dernière  conjuration  :  que  l'Europe  n'oublieroit  jamais  les  attentats  de  la  H  ■  k  ■  i 
Société  contre  la  Couronne  &  contre  la  perfonne  de  Henri  III.  qu'elle  IV* 
feule  avoit  enfanté  la  ligue ,  ce  monftre  affreux  forti  des  enfers  pour  la  def-  I<07* 
truction  générale  du  Royaume  :  qu'elle  avoit  abufé  de  la  vieillefTe ,  &  de  la 
foibleflTe  d'efprit  de  Charles ,  Cardinal  de  Bourbon ,  pour  lui  infpirer  le  dé- 
fi r  d'exclure  [du  thrône  le  légitime  héritier ,  après  en  avoir  chafle  un  Prin- 
ce, très-éloigné  d'être  hérétique,  &  qui  cependant  avoit  été  poignardé 
comme  tel,  à  l'inftigation  de  la  Société. 

Przowski  ne  s'arrêtoit  pas  là  ;  il  rendoit  les  Jéfuites  refponfobles  des  guer- 
res runeftes ,  qui  défoloient  la  Tranfy lvanie  &  les  provinces  voifînes  ,  au- 
trefois G  tranquilles  &  fi  heureufes.  Eux  feuls ,  félon  lui ,  avoient  fait  rom- 
pre la  paix  avec  le  Grand  Seigneur ,  malgré  les  fages  confeils  du  Prince 
Êtienne,  malgré  les  oppofitions  de  tous  les  Princes  de  la  maifon  de  Bat- 
thory ,  malgré  celles  du  Cardinal  Balthafar ,  qui  venoit  de  périr  miférable- 
ment  au  milieu  de  ces  troubles  :  ce  n'avoit  été  qu'à  leurs  pernicieufes  folli- 
citations,  que  Sigifmond,  jeune  Prince  très-imprudent ,  s'étoit  attiré  fur 
les  bras  une  guerre  des  plus  funeftes  ;  on  ne  de  voit  attribuer  qu'aux  fuggef- 
tionsdu  Jéfuite  Alphonfe  de  Carillo,  maître  de  l'efprit  de  ce  Prince,  la 
mort  à  laquelle  il  avoit  condamné  fes  parens  les  plus  proches ,  &  ceux  qui 
lui  étoient  le  plus  dévoués.  Cependant  ce Sigifmond ,  ajoûtoit-il,  que  tou- 
te la  Société  aft'ectoit  par  fes  fades  adulations ,  de  faire  aller  de  pair  avec 
le  Grand  Alexandre ,  forcé  par  un  traité  honteux  &  fatal  à  lui  &  à  toute 
la  Tranfy  ï  va  nie ,  ét  réduit  à  mener  une  vie  obfcure ,  &  indigne  même  du 
plus  bas  Officier ,  cache  à  préfent  dans  une  miférable  maifon  de  la  Bohême, 
fa  langui  (Tante  &  honteufe  vieil  le  lie- 
Les  Jéfuites  n'ont  pas  été  plus  fages  ni  plus  heureux  dans  les  confeils 
qu'ils  ont  donnés  au  Roi  de  Pologne ,  de  l'efprit  duquel  ils  avoient  trouvé 
le  fecret  de  s'emparer  les  premiers.  Ce  Prince ,  conduit  par  les  Jéfuites,  a 
quitté  par  légèreté  un  trône,  fur  lequel  il  n'étoit  monté  qu'au  péril  de  fa 
vie .  &  vient  d'en  être  tout-  a-  tait  exclu  par  l'élection  que  les  Ordres  du  Ro- 
yaume de  Suéde  ont  laite  de  Charles  fon  oncle.  Le  fécond  mariage  que 
les  Jéfuites  lui  ont  confeillé  de  faire,  n'a  pas  été  heureux,  pu  ifqu'i  ni  média- 
te m  en  t  après  la  cérémonie  des  nôces ,  la  Pologne  û  tranquille  s'eft  vue*  agitée 
de  mou  Yémen  s  extraordinaires,  qui  ont  fait  craindre  de  fatales  révolutions. 
Ferdinand,  Archiduc  de  Grarz»  n'a  eu  d'autre  avantage  à  avoir  les  Jéfuites 
pour  amis  &  pour  confeillers  ■  que  celui  de  s'attirer  de  la  part  de  fes  fujets 
une  haine  implacable,  &  de  fe  priver  des  feuls  fecours  qu'il  pouvoitefpé- 
rer  contre  les  Turcs  fes  voifms  &  fes  ennemis.  Enfin ,  les  peuples  de  la  Ba- 
vière n'ont  pû  fans  frémir  d'indignation,  &fans  charger  les  Téfuites  d'im- 
précations ,  voir  leur  Duc  Guillaume  infenfiblement  dépouillé  de  fes  Etats, 
pour  avoir  trop  écouté  leurs  confeils  violens. 

Après  cet  humiliant  détail ,  Przowski  s'appliquoit  à  prouver  à  PofTevin, 
que  fa  Société  tendoit  à  la  Monarchie  universelle  de  l'Eglife:  qu'elle  étoit 
réfoluê.  à  la  première  occafipn  favorable ,  de  reflerrer  la puiflànce  du  Pape 
dans  des  bornes  étroites  :  qu'elle  en  faifoit  à  préfent  une  idole,  qu'elle  foule- 
roit  un  jour  aux  pieds  quand  elle  n'auroit  plus  de  grâce  à  en  attendre  :  que 
•      Tme  X.  X  les 


■ 


Digitized  by  Google 


\ 


16%  HISTOIRE 

i_  » 

Hinki  les  Jéfuites  en  avoient  impofé  à  Grégoire  XIII.  ce  Pape  plein  de  bonté  & 
IV-  d'indulgence  pour  eux  :  qu'après  avoir  extorqué  de  lui  des  fom  mes  immen- 
x6o7*  fes,  ils  lui  avoient  fait  illufion  au  lit  de  la  mort,  par  l'Ambaftàde  chimé- 
rique du  Japon  :  que  femblables  à  des  charlatans ,  les  Jéfuites  avoient  ex- 
pofé  &  lait  voir  d'abord  à  Modene,  enfuiteà  Rome,  des  ours  de  Mofco- 
vie ,  blancs  comme  neige ,  d'une  grandeur  &  d'une  férocité  extraordinaire  ; 
&  cela  dans  la  vûë  de  faire  efpérerau  faint  Siège  de  grands  avantages  dans 
les  provinces  éloignées:  qu'ils  n'avoient  pas  montré  moins  d'impudence, 
lorfque  cour  fe  rendre  néceiraires  à  Clément  VIII.  ce  Pape  fi  judicieux  Se 
fi  modefte,  ils  s'étoient  faits  fort  de  mettre  fur  le  thrône  de  Bofnie,  Sil- 
veftre  Aldobrandin  fon  neveu ,  depuis  Cardinal ,  &  qu'ils  avoient  eû  des 
maîtres  tout  prêts  pour  apprendre  a  ce  Seigneur  la  langue  Scia  Yonne  :  que 
depuis  peu  ils  avoient  de  fréquentes  conférences  avec  les  Cardinaux,  fur 
les  moyens  de  convertir  à  la  Foi  le  Roi  dePerfe;  qu'ils  avoient  fuborné  un 
des  Ambafladeurs  de  ce  Monarque,  pour  faire  entendre  aux  Cardinaux,  que 
leur  maitre  afpiroit  à  être  Chrétien,  &  qu'ils  avoient  déjà  choifi  dans  leur  So- 
ciété les  perfonnages  les  plus  propresti  opérer  une  fi  admirable  converfion. 

Les  Jéfuites ,  au  rapport  de  ce  redoutable  cenfeur,  n'avoient  pas  moins  la 
paflion  de  changer  la  face  de  l'Eglife,  que  celle  de  changer  la  face  des  K- 
ta ts  &  des  Empires.  Quoiqu'ils  dufient  feavoir,  di foi t-il,  que  les  innovations 
en  matière  de  dodrine  font  très-dangereufes ,  ils  avoient  cependant  par  la 
baffe  envie  de  détruire  les  Dominicains ,  imaginé  une  infinité  de  queftions 
inutiles  &  ridicules  fur  la  grâce  ;  Se  que  le  Pape  ne  pouvant  fe  réfoudre  h 
prononcer  en  leur  faveur ,  Se  ne  voulant  pas  d'un  autre  côté  les  couvrir  de 
confufion ,  il  s'étoit  contenté  de  ne  les  pas  condamner  publiquement  :  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  plus  abfurde  ni  de  plus  impie  que  lefyftéme  nouveau  de 
ces  pères,  de  recevoir  les  confciïions ,  &  de  donner  les  abfolutions  par  let- 
tres :  que  fi  ce  ridicule  expédient  eût  fait  fortune ,  on  auroit  vu  s'établir 
dans  la  Société  une  efpéce  de  banque  pour  les  péchés ,  affez  femblable  à 
celle  qui  étoit  établie  à  Plaifance  pour  les  efpeces  d'or  Se  d'argent  :  que 
fur  ces  lettres  de  confèflion  ils  auroient  confirmé  ou  infirmé,  donné  ou  refu- 
fé  les  abfolutions  félon  leurs  intérêts ,  Se  qu'ils  auroient  gouverné  à  leur 
fàntaifie  les  confeiences  dans  les  endroits  où  ils  n'avoient  aucun  établif- 
fement. 

II  ajoûtoit  qu'il  étoit  venu  aux  Vénitiens  de  différens  endroits  des  avis  fa- 
lutaires  d'examiner  de  près  les  mœurs,  les  fentimens  &  les  difeours  de  la 
Société  :  qu'on  auroit  eu  allez  de  peine ,  il  y  avoit  cinquante  ans ,  à  trou- 
ver dans  toute  la  France  un  Doâeur  qui  voulût  foûtenir  la  fupériorité  du 
Pape  fur  le  Concile ,  &  que  ce  fentiment  commençait  par  leur  moyen  a 
y  devenir  le  dominant  &  le  Catholique.  Que  n'a  voit  donc  pas  à  craindre  la 
feigneurie  de  Venife,  qui  n'étoit  ni  U  puiflante ,  ni  fi  étenduë  que  la  France , 

{)uifque  les  opinions  les  plus  étranges ,  &  les  vices  les  plus  préjudiciables  a 
'Etat,  tro  u  voient  leur  exeufe  &  leur  défenfe  chez  les  Jéfuites  ?  L'avare  ex- 
pioit  fon  avarice  en  achetant  un  peu  cher  l'abfolution  ;  le  faux  dévot  fup- 
pléoit  à  la  pratique  des  vertus  Chrétiennes,  en  baifant  dévotement  une  petite 
méd ai Ueil'ambitkux, exclu  des  emplois  édataus  parla  bat! elle  de  fon  origine,  0 
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couvroit  du  yoile  de  la  piété  tous  les  crimes  qu'il  commettait  pour  s'élever  ;  Ff  t  w  *  i 
le  parc  d'aux  dans  l'affaire  du  falut,  s'afTûroit  de  la  vie  éternelle  fur  les  li-  IV- 
béralités  faites  à  la  Société  ;  l'endurci  trouvoit  chez  les  Jéfuites  une  Divini-  I^°7« 
té  puuTante ,  dont  le  culte  religieux  l'autorifoit  à  fe  croire  fans  la  crainte  & 
fans  l'amour  de  Dieu ,  plus  faint  que  qui  que  ce  fût  :  qu'il  n'y  avoit  enfin 
ni  parjure ,  ni  facrilége,  ni  parricide,  ni  incefte,  ni  rapine,  ni  fraude,  ni 
fu  perche  rie  ,  qui  par  le  bénéfice  d'une' interprétation  ou  d'une  difpenfo 
donnée  par  les  Jéfuites,  neputpaffer  pour  une  oeuvre  très-pieufe  &très» 
louable:  qu'ainu  il  n'étoitpas  furprenant  qu'une  doctrine,  qui  favoriioit 
les  crimes  &  les  pallions ,  fit  tant  de  progrès  &  tant  de  partifans. 

A  tant  de  reproches ,  peut-être  faux ,  au  moins  trop  amers  ,  fe  joignoit  Le  Sénat 
une  nouvelle ,  capable  d'irriter  les  efprits  contre  la  Société.  Un  Jéfuite  s'é-  P|aint 
toit  avifé  de  prêcher  à  Parme  contre  les  préparatifs  qui  fe  faifoient  à  Veni-  de  h'con- 
fe  pour  le  Carnaval.   Il  blâma  fort  les  dépenfes  de  la  République,  &  dit  du. te  detT 
qu'il  vaudroit  mieux  fe  ménager  pour  fubvenir  aux  fraix  de  la  guerre ,  que  Jéfuttea. 
le  Pape  avoit  raifon  de  porter  dans  le  fein  de  l'Etat    Le  Podeftat ,  indi- 
gné de  la  hardie  [Te  du  Prédicateur,  le  bannit  fur  le  champ  de  toutes  les 
terres  de  fa  juridiction. 

Le  Sénat  confidéroit  d'ailleurs  que  les  Jéfuites  découvroient  par  la  con- 
feffion  les  fecrets  du  gouvernement  &  l'état  des  familles  :  qu'ils  détrui  l'oient 
înfenfîblement  dans  le  cœur  de  la  jeunefle  confiée  à  leurs  foins ,  le  refpeft 
pour  Je  Sénat  &  l'amour  pour  la  patrie  :  que  depuis  l'établifTement  de  la 
Société  à  Venife ,  les  Candidats ,  accoûtumés  auparavant  à  faire  en  public 
leur  cour  aux  Sénateurs ,  s'étoient  affranchis  de  cet  ufage  de  foûmiflion  & 
d'honnêteté  :  qu'ils  fe  contentoient  pour  parvenir  aux  charges ,  de  furpren- 
dre  les  fuffrages  par  de  fréquentes  vifites ,  par  des  recommandations  affec- 
tées ,  &  par  de  fourdes  cabales  ;  &  qu'au  grand  détriment  de  la  Républi- 
que ,  ces  jeunes  Sénateurs  ,  aflTûrés  de  la  faveur  &  des  fecours  des  parti- 
culiers ,  fe  trouvoient  en  état  d'exécuter  tout  ce  qu'ils  ôferoient  entre- 
prendre. 

Toutes  ces  confédérations  firent  conclure  le  Confeil  des  Dix,  dépofitaire  Jéfuites 
de  toute  l'autorité  du  Sénat,  à  n'entendre  jamais  au  rétablilTement  des  Jé-  b«nuis  à 
fuites  ,  dans  toutes  les  négociations  qui  fe  feroient  pour  l'accommode- 
ment   II  fut  réglé  que  fi  l'am our  de  la  tranquillité  engageoit  les  Vénitiens 
à  fe  détacher  de  quelques-unes  de  leurs  prétentions,  ils  n'accorderoient  ja- 
mais rien  en  faveur  des  Jéfuites ,  &  qu'ils  feroient  de  leur  rappel  une  af- 
faire tout-à-fait  étrangère  à  la  conclufion  de  la  paix.    Ces  fages  Sénateurs 
étoient  convaincus  que  cette  feule  victoire  les  dédommagerait  amplement 
de  tout  ce  qu'ils  feroient  obligés  de  céder  au  faint  Siège.    Ils  firent  donc 
dreffer  des  procès- verbaux  de  toutes  les  aceufations  intentées  contre  let 
Jéfuites ,  afin  d'avoir  entre  leurs  mains  des  pièces  authentiques  pour  fe  dif- 
penfrr  auprès  du  Pape  ,  de  recevoir  ces  Religieux  ,  &  pour  s'autorifer 
à  ne  fouffrir  jamais  dans  le  fein  de  la  République  des  gens  qu'ils  rrgar- 
doient  comme  les  boute-feux  de  la  guerre  prëfente ,  &  toujours  difpofés  à 
femer  la  difeorde  dans  toutes  les  parties  de  l'Etat 

Les  procès-verbaux  ayant  été  drelTés ,  on  forma  au  mois  de  Juin  un  dé- 
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HiNii  cret  qui  condamnoit  les  Jéfuites  au  banni flement  perpétuel  de  toutes  les 
IV.  terres  de  l'obéitTance  de  la  feigneurie ,  &  qui  ordonn oit  qu'ils  ne  pûlfent 
1607.  jamais  être  rétablis ,  que  du  confentement  de  tout  le  Sénat.  Ce  décret  por- 
tait encore  qu'avant  qu'on  délibérât  fur  le  rappel  des  Jéfuites,  les  accu  Ca- 
tion s  intentées  contre  eux  &  les  pièces  citées  en  preuve,  feraient  lues  au 
tribunal  du  Confeil  des  Dix ,  en  préfence  de  deux  cens  trente  Sénateurs  ; 
du  nombre  defquels  feraient  exclus  tous  ceux  qui  paieraient  pour  favorifer 
fecrettement  le  faint  Siège  :  que  de  plus,  il  faudrait  que  fur  fix  Sénateurs 
il  yen  eût  cinq  qui  fu  fient  d'avis,  qu'il létoit  à  propos  de  rappel  1er  ces  pè- 
res. Par  un  autre  décret  du  18.  du  mois  d'Août  fuivant,  le  Confeil  des 
Dix  défendit  à'  toutes  perfonnes  de  quelque  condition  &  de  quelque  état 
qu'elles  fufTent ,  de  recevoir  des  lettres  d'aucun  Jéfuite,  ordonnant  aux  ha- 
bitans  de  la  ville  d'apporter  au  Sénat  celles  qu'ils  pourraient  recevoir ,  &  k 
ceux  des  autres  lieux  de  la  feigneurie,  de  les  porter  aux  Gouverneurs. 
Tout  commerce  avec  les  Jéfuites  étoit  interdit  fous  peine  des  galères  » 
d'exil,  ou  d'amende;  il  étoit  enjoint  à  tous  les  pères,  a  tous  les  tuteurs, 
à  tous  autres  chargés  d'en  fans  qui  fiffent  leurs  études  dans  les  collèges  des 
Jéfuites ,  même  hors  de  l'Etat ,  de  les  rappeller  inceflàmment  à  Venife.  Au- 
tant le  Sénat  fc  mettoit  en  garde  contre  les  intrigues  de  la  Société,  autant 
s'empreflTa.  t-  il  de  conferver  les  Capucins ,  dont  la  conduite  exempte  de 
toute  ambition  ,  était  très- édifiante  (1). 

L'animofité  du  Sénat  contre  les  Jéfuites  mortifioit  beaucoup  le  Cardinal 
de  Joycufe.  Outre  qu'il  fàvorifoit fecrettement  la  Société,  dans  laquelle 
il  avoit  plufîeurs  bons  amis,  il  prévoyoit  encore  que  le  Pape  ne  confen- 
tiroit  jamais  à  la  paix  ,  fi  pendant  que  tous  les  Ordres  Religieux  obtien- 
draient leur  rappel,  les  Jéfuites  feuls  ne  pou  voient  l'obtenir.    Il  compre- 
noit  auffi  qu'il  étoit  de  l'honneur  du  Pape  &  de  celui  du  faint  Siège ,  de  ne 
pas  abandonner  un  Ordre  Religieux ,  qui ,  le  plus  zélé  de  tous  ceux  qui 
avoient  été  châtiés ,  ou  oui  s'étoient  retirés  deVenifeà  caufe  de  l'interdit, 
avoit  le  mieux  défendu  la  puiflance  du  Pape  par  fes  écrits  &  par  fes  dit- 
cours.    Mais  de  Frefncs ,  qui  avoit  pénétré  les  fentimens  du  Doge ,  ayant 
fait  connoitre  au  Cardinal  que  le  Sénat  romprait  plutôt  toutes  les  négocia- 
tions d'accommodement ,  que  de confentir au  rétabliflement  des  Jéfuites , 
au  moins  dans  les  conjonctures  préfentes ,  &  jufqu'à  ce  qu'ils  le  fuffent 
juin  fiés ,  il  crut  devoir  céder  au  tems.   Son  plus  grand  embarras  fut  de 
perfuader  au  Pape,  que  le  rappel  des  Jéfuites  étoit  moins  retufé  qu'il  n'étoit 
renvoyé  à  un  tems  plus  favorable. 
Le  Sénat      Le  rétablifferaent  des  Jéfuites  étant  une  fois  mis  à  l'écart,  il  ne  fut  pas 
fouferit    difficile  de  s'accorder  fur  les  autres  articles.   Le  Sénat ,  fans  cependant 
aui  dc"    renoncer  à  fes  droits  dont  il  remettait  la  dileuffion  à  un  autre  tems ,  pro- 
mit 

(1)  Lrar  Provincial  leur  aroit  écrit  d'à.  du  Pape  comne  un  article  de  Pot,  cet  Rc. 
bord  de  fc  conformer  eux  ordres  de  la  Ré.  licieux  forent  cox-  m  émet  forcé*  à  la  fia 
publique  en  tout  ce  qui  ne  fcroit  point  ton-  iTobéh  à  l'interdit.  L'aniaaofité  ftc  MS. 
•rairc  à  rfrangile^mais^corame  on  ne  man-   du  toi. 
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mit  au  Cardinal  de  ne  faire  aucun  ufage  des  décrets  renouvelles  ou  porté»  Htmi 
depuis  peu ,  tant  au  fujet  des  biens  emphytéotiques  fur  lefquek  le  Clergé  lv- 
prétendoit  le  droit  de  retrait  par  préférence  à  tous  autres ,  qu'au  fujet  de  l6o7- 
l'aliénation  des  biens- fonds  &  de  la  défenfe  de  conftruire  des  Eglifes  OU  mandes 
d'autres  maifons  de  piété;  de  remettre  entre  les  mains  du  Nonce  Tes  deux  <*>  F»P* 
Prétif  s  prifonniers  Saraceno  &  Valdemarin  ;  de  révoquer  les  ordonnances 
publiées  contre  l'interdit,  &  de  rétablie  tous  les  Religieux ,  à  l'exception 
des  Jéfuites.    Tout  ce  qu'on  demandoit  au  Pape  et  oit  de  lever  fes  cenfu- 
res ,  &  d'accorder  fon  amitié  à  la  République.   Le  Cardinal  de  Joyeufe  & 
Neufville  d'Ail  incour,  chargés  de  la  médiation  du  Rot  Très  -  Chrétien , 
dévoient  au  nom  des  Vénitiens,  garantir  au  Pape  tous  ces  articles  par  un 
écrit  ligné  de  leur  main ,  &  qu'ils  remettraient  à  fa  Sainteté  dès  le  moment 
qu'elle  leur  donnerait  un  pi  -in  pouvoir  de  lever  l'interdit 

Après  deux  mois  entiers  de  négociations ,  le  Cardinal  de  Joyeufe  partit  Le  C«r- 
pour  Rome,  &  y  arriva  le  17.  du  mois  de  Mars.  Il  affecta  d'entrer  de  *n«i  Je 
nuit ,  pour  fe  difpenfer  honnêtement  d'aller  baifer  les  pieds  du  Pape ,  avant  „ry*  * 
que  d'avoir  conféré  avec  d'Allincour,  &  pris  avec  les  Cardinaux  delà  fac-Roîuc 
tion  Françoife  les  mefures  néceffaires  pour  faire  goûter  au  Pape  les  propo- 
fitions  qu'il  avoit  à  lui  faire  de  la  part  du  Sénat   On  ne  s'enouvoit  pas 
moins  à  Rome  qu'à  Venife  de  cette  funefte  divifion ,  &  on  y  apprehendoit 
é-  a  eme nt  la  déclaration  de  la  guerre.  Auffi  le  Cardinal  Baronius ,  qui  avoit 
le  plus  envénimé  la  querelle ,  ne  balança  point ,  à  la  prière  du  Cardinal  du 
Perron ,  d'aller  trouver  le  Pape  fous  un  Ipécieux  prétexte.   Après  lui  avoir 
annoncé  par  manière  de  converiation  l'arrivée  du  Cardinal  de  Joyeufe,  il 
le  pria  de  lui  faire  un  bon  accuéil ,  &  de  fe  prêter  un  peu  aux  conditions 
que  le  Roi  de  France  lui  propoferoit;  que  la  médiation  d'un  fi  grand  Prin- 
ce lui  étoit  trop  glorieufe,  pour  ne  pas  faire  connoître  à  toute  l'Europe 
qu'il  l'acceptoit  avec  reconnoiflàncc,  &  qu'il  étoit  charmé  des  peines  que 
le  donnoit  fon  Ambaffadeur,  pour  conclure  un  accommodement  fonde. 

Le  lendemain  le  Cardinal  eut  audience  du  Pape.  11  expofa  à  fa  Sainteté  s»  pnmîé. 
les  points  qui  n'avoient  été  réglés  qu'après  bien  des  négociations ,  les  con-  rc  ■udiea- 
ditions  auxquelles  les  Vénitiens  fouferivoient  à  la  prière  de  fa  Majelté  Très-  «  d»  rV 
Chrétienne ,  &  les  articles  qu'ils  efpéroient  obtenir  du  faint  Siège.  Quant 
au  rappel  des  Jéfuites ,  il  dit  que  c'étoit  un  point  à  décider  dans  un  autre 
tems  :  qu'au  refte  il  fçavoit  un  expédient  infaillible  pour  l'obtenir,  pour 
peu  que  (à  Sainteté  voulût  le  féconder;  mais  qu'il  ne  pou  voit  le  lui  expli- 
quer ,  qu'après  qu'elle  fe  ferait  déclarée  fur  les  autres  articles. 

Le  Pape  paffa  toute  la  nuit  dans  une  violente  agitation.   Le  lendemain  Seconde 
il  manda  de  grand  matin  le  Cardinal  de  Joyeufe  &  Neufville  d'Allincour,  Judp*™" 
dans  le  deflein  d'apprendre  cet  expédient   Le  Cardinal  lui  avoua  :  que  fi  u 
fa  Sainteté  vouloit  lui  confier  la  bulle  de  la  révocation  de  l'interdit  &  de 
l'abfolution  ,  il  affecterait  de  la  montrer  par-tout  dans  Venife  :  que  cette 
vue  rendrait  plus  traitables  fur  le  rappel  des  Jéfuites ,  ceux  qui  founaitoient 
la  paix ,  &  qui  fàifoient  le  plus  grand  nombre.   Il  ajouta  que  des  efprits 
féditieux  avoient  foin  dlnfinuer  par- tout,  que  fa  Sainteté  ne  vouloit  pas 
finceiemcnt  la  paix  ;  qu'avec  toutes  fes  lenteurs  affectées ,  elle  u'attendoi t 
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Hihii  que  le  moment  d'accabler  la  République  avec  toutes  les  forces  de  l'Efpa^ 
1V-     gne  :  que  ces  foupçons  empéchoient  les  Sénateurs  les  plus  modérés  de 
**°7-  prêter  1  'oreille  à  des  proportions  de  paix,  à  la  laveur  defquelles  on  vou- 
loit  les  farprendre  ;  &  que  s'ils  étoient  une  fois  perfuadés  de  la  iincérité 
du  Pape,  ils  lui accorderoient  le  rétablifïèment  des  Jéfuites.  LefaintPere 
ne  put  goûter  l'expédient  du  Cardinal  :  il  lui  répondit  que  fa  rélolution 
étoitprife  de  ne  point  traiter  avec  les  Vénitiens,  qu'il  n'eût  obtenu  le  rap- 
pel de  la  Société  à  laquelle  ilavoit  engagé  fa  parole:  que  quels  que  fuffent 
les  reproches  qu'on  lit  aux  Jéfuites,  ilsn'avoient  été  proferits  qu'en  haine 
du  zélé  qu'Us  tàifoient  paroitre  pour  fes  intérêts  :  que  le  Sénat  devoit  com- 
»    mencer  par  les  rétablir ,  &  qu'enfui  te  il  (croit  le  maître  d'examiner  juridi- 
quement les  aceufations  intentées  contre  eux. 
LeCardU     Cette  détermination  du  Pape  déconcerta  le  Cardinal  de  Joyeufe.  Ce 
m  du  Pet.  Prélat  afTembla  fur  le  champ  fon  Confeil ,  &  de  fon  avis  il  engagea  le  Car- 
de" "oec         ^U  ^erron  » tout  malade  qu'il  étoit,  à  aller  de  ce  pas  trouver  le  faint 
leKJe.    Père,  &  à  le  faire  confentir  de  ne  point  iufifter  fur  le  rétabliflèment  de  la 
Société  ,  fi  le  Cardinal  de  Joyeufe  ne  pouvoit  l'obtenir  par  l'expédient  qu'il 
avoit  propofé.    Mais  afin  que  les  Elpagnols  n'eulfent  aucune  part  dans 
cette  affaire,  du  Perron  devoit  engager  le  Pape  à  permettre  que  toute  la 
négociation  fe  pal  lût  à  Venife,  que  les  cenfures  fuffent  levées  dais  cette 
▼ille  plutôt  qu'à  Rome ,  &  à  donner  au  Cardinal  de  Joyeufe  un  plein  pou- 
voir fîgné  de  fa  main ,  pour  régler  tout  auprès  du  Sénat.   Neufville  d'Al- 
lincour  Ambalfadeurde  France  à  Rome  ,  parut  plus  propre  pour  demander 
au  Pape,  delà  part  du  Sénat,  la  révocation  de  fes  cenfures ,  que  du  Frei- 
nes Ambairadeur  de  France  a  Venife,  &  qui  par-là  ne  devoit  pas  être  fi 
agréable  à  fa  Sainteté.    Il  fàlloit  encore  réfoudre  le  Pape  à  recevoir  fans 
difficulté  l'écrit  que  le  Cardinal  de  Joyeufe  &  d'Allincour  dévoient  lui  pré- 
fenter  de  la  part  du  Sénat  ;  à  n'y  rien  changer  ;  &  au  même  inftant  qu'il  le 
rece  vroit ,  à  remettre  entre  les  mains  du  Cardinal  de  Joyeufe  le  bref  de  ré- 
vocation d'interdit  &  d'abfolution  ;  à  déclarer  enfin  dans  le  moment  mê- 
me, qu'il  étoit  fatisfait  des  propofitions  du  Sénat,  fans  les  renvoyer  à  la 
délibération  d'un  confiftoire  ,  qui  pourroit  faire  manquer  l'affaire  en  la 
traînant  en  longueur. 

Les  raifons  qu'apporta  le  Cardinal  du  Perron  pour  fléchir  le  Pape ,  fu- 
rent :  que  l'intérêt  feul  d'une  Société  ,  dont  le  rétabliflTcment  étoit  plutôt 
différé  qu'il  n'étoit  défefpéré ,  ne  devoit  pas  allumer  la  guerre  dans  tout  le 
monde  Chrétien  :  que  la  première  attention  de  fa  Sainteté  devoit  être  de 
faire  reconnoître  fon  autorité  à  Venife  ;  que  ce  point  une  fois  gagné ,  il  lui 
feroit  aifé  de  venir  à  bout  de  l'autre  :  que  le  Roi  de  France  auroit  bien  le 
crédit  de  faire  rentrer  les  Jéfuites  dans  les  Etats  de  Venife  ,  lui  Qui  les 
avoit  établis  à  Conftantinople  même  :  que  fa  Sainteté  devoit  confidérer 
que  les  affaires  de  l'Eglife  étoient  dans  une  fkuation  très-dangereufe ,  & 
affez  femblable  à  celle  où  elles  fe  trouvèrent  lorfqu<-  Léon  X.  en  Allema- 
gne ,  &  Clément  VII.  en  Angleterre ,  ruinèrent  la  Religion  :  que  Clément 
VJ11.  par  de  fages  ménagemens  Pavoit  confervée  en  France,  lorfqu'elley 
étoit  fur  le  penchant  de  la  ruine:  que  le  refus  ou  l'acceptation  qu'il  feroit 
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des  conditions  nropofécs  par  fa  Majefté  Très- Chrétienne ,  décideroient  de  H  in  1* 
la  perte  ou  de  la  confer vation  de  la  Religion  en  Italie  :  qu'après  tout ,  une    ,v-  , 

f '.terre  foû  tenue*  pendant  vingt  années  avec  des  dépenfes  &  des  peines  in-  1607. 
nies ,  &  enfanglantéé  par  vingt  batailles ,  ne  lui  procureroit  pas  de  plus 
grands  avantages  que  ceux  qu'on  lui  offrait  à  prêtent,  fans  qu'il  lui  en  coû- 
tât ni  fang  ni  argent. 

Cet  habile  négociateur  convenoit  avec  le  Pape ,  que  la  caufe  du  faint  Siè- 
ge ,  auflî  juite  qu'elle  l'étoit ,  ne  pouvoit  que  lui  infpirer  une  fainte  &  foli- 
de  confiance;  mais  il  foûtenoit  que  les  difciples  de  Jefus-Chrift  dévoient 
allier  la  prudence  avec  la  fimplicité:  que  Clément  VU.  dans  fon  démêlé 
avec  Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre ,  &  Léon  X.  dans  le  fîen  avec  l'Alle- 
magne ,  a  voient  eu  l'un  &Vautre  le  bon  droit  de  leur  côté  ;  qu'ils  n'avoient 
cependant  pas  réûfli ,  &  que  leur  fermeté  outrée  avoit  détruit  la  Religion 
dans  ces  deux  Etats  :  que  Dieu  dans  les  fecrets  impénétrables  de  fa  provi- 
dence ,  IaifToit  fouvent  la  bonne  caufe  dans  un  grand  danger,  pour  punir 
les  péchés  des  peuples.  „  Qui  fçait,  dit -il,  fi  Dieu  ne  permettra  pas 
„  que  la  Religion  foit  détruite  en  Italie  Se  dans  la  plus  grande  partie  de 
„  l'Europe ,  comme  elle  l'a  été  malheureufement  en  Ali e  &  en  Afrique, 
„  pour  la  faire  fleurir  dans  les  Indes?  (1)  Comme  dans  les  maladies  épi- 
„  démiques  Se  pe'tilentielles ,  la  moindre  fièvre  dégénère  en  pefte  ;  do 
„  même  dans  un  tems  d'herclie,  la  moindre  diviûon  produit  une  héréfic 
„  nouvelle.  „ 

A  ces  raifons  le  Cardinal  ajouta,  que  file  Pape,  négligeant  Poccafion 
qui  fe  préfentoit  de  terminer  les  difficultés  ,  fe  tournoit  du  côté  des  ar- 
mes ,  il  arriverait  qu'une  guerre  en  enfànteroit  vingt  autres  en  Italie  :  que 
les  feftaires  d'Allemagne  prendraient  parti  dans  les  troubles  :  qu'alors  les 
playes  cachées  venant  à  s'ouvrir ,  la  contagion  gagnerait  tout  le  corps  :  que 
les  Efpagnols  conduits  par  leur  ambition  naturelle ,  profiteraient  des  delbr- 
dres,  &  que  fa  Sainteté,  engagée  tout  à  la  fois  contre  les  hérétiques,  Se 
les  Efpagnols  fes  prétendus  protecteurs ,  fe  trouverait  dans  une  conjoncture 
également  trifte  &  dangereufe  :  que  les  François  avoient  reconnu  par  de 
triftes  expériences ,  que  les  guerres  de  Religion  étoient  plus  cruelles  &  plus 
opiniâtres  que  les  autres:  que  Henri  III.  ce  Prince  fi  religieufement  occu- 
pé pendant  la  paix  à  faire  fleurir  la  Religion  dans  fes  Etats ,  s'étoit  attiré 
fur  les  bras  les  hérétiques,  &  la  plupart  des  Catholiques  fes  fujets,  dès 
qu'il  s'étoit  vû  pouiré  à  prendre  les  armes  pour  la  foûtenir,  Se  qu'il  avoit 
eu  tout  à  craindre  de  ceux-mémes  qui  Pavoientle  plus  excité  à  la  guerre: 
que  par  conféquentla  proteclion  de  l'Efpagne  n'étoit  ni  bien  fore,  ni  bien 
puiflante,  &  que  cette  Cour  étoit  toujours  à  charge  à  fes  amis:  qu'outre 
que  la  guerre  ne  convenoit  point  à  TEglife,  fa  Sainteté  ferait  blâmée  de 
toute  l'Europe,  fi  pour  favorifer  les  Jéfuites,  elle  s'engageoit  dans  un  la- 
byrinthe de  difficultés  :  que  de  pareils  obftaclcs  s'étoient  préfentés ,  ai 
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H  g  m  &  i  premier  voyage  qu'il  avoit  fait  à  Rome  pour  y  ménager  auprès  de  Clément 
I¥-     Vlll.  la  réconciliation  du  Roi  Henri  IV.  avec  l'Eglife  ;  mais  que  ces  obfta- 
1607-  des  «voient  été  furmontés  par  la  prudence  de  ce  Pontife  &  par  le  peu 
d'égard  qu'il  avoit  eu  aux  difeours  artificieux  des  mal-intentionnés ,  &  à 
des  menaces ,  oui  après  la  concluGon  de  l'affaire  n'avoient  eu  aucun  effet 
Il  finit  enfin  en  lui  faifant  efpérer  que  les  cruelles  perplexités  qui  le  tour- 
mentoient  dans  l'incertitude  où  il  étoit ,  fe  changeraient  en  des  fatisfac- 
tions  fenfibles,  dès  qu'il  fe  ferait  déterminé. 
Le  tope  fe    Le  Cardinal  du  Perron  eut  bien  des  in  (tances  à  faire,  &  bien  des  ré- 
rCTd  auJ  P00^8*  effuyer  avant  que  de  gagner  le  Pape,  qui  fe  rendit  à  cette  condi- 
Cecdïtl  " tion  ;  "tluc    00  nc  P°uvoit  obtenir  du  Sénat  le  rétablilTement  des  Jéfuites, 
on  inférerait  au  moins  dans  le  traité  d'accommodement  une  claufe ,  qui  fit 
connoitre  que  le  Pape  n'avoit  point  négligé  leurs  intérêts.   Le  lieu  où  de- 
voit  fe  publier  la  révocation  de  l'interdit,  donna  encore  matière  à  de  nou- 
velles oppofitions.   Le  Pape  vouloit  absolument  qu'elle  fe  publiât  à  Rome 
plutôt  qu'à  Venife ,  de  crainte  que  les  Efpagnols ,  qu'il  étoit  bien  aife  de 
ménager ,  ne  s'imagina (Ten t  qu'il  avoit  voulu  leur  ôter  toute  part  dans  cette 
affaire.    Mais  ne  pouvant  tenir  contre  la  folidité  des  raifons  du  Cardinal, 
il  confentit  enfin  a  confier  au  Cardinal  de  Joyeufe  le  bref  de  révocation. 

II  exigea  feulement  qu'il  n'en  fît  aucun  ufage  avant  que  d'avoir  mis  tout  en 
œuvre  pour  rétablir  la  Société.  De  plus  il  promit  de  ne  rien  changer  au 
traité  de  pacification  que  lui  préfenteroient  les  AmbalTadeurs  de  France. 

II I  ajouta  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  faire  ce  matin  là  même  part  de 
cette  affaire  au  confiftoire ,  mais  qu'on  ne  déciderait  rien  :  que  ï'après- 
diné  il  affembleroit  les  Cardinaux  dans  fon  cabinet ,  qu'il  leur  demande- 
rait leur  avis ,  mais  qu'il  n'y  déférerait  point  C'eft  ce  qu'il  fit  le  lende- 
main &  les  jours  fuivans. 

première     Peu  s'en  fallut  que  cet  accommodement  fur  le  point  de  fe  conclure ,  ne 
entcepfiCe  &  t  ab lolumen t  rompu.   Le  Pape  reçut  une  lettre  de  François  de  Caftro 
y  gf»  Ambaûadeur  d'Efpagne  à  Venife ,  en  date  du  premier  d'Avril ,  qui  lui  fai- 
cnpédier  toit  connoitre  que  pour  peu  qu'il  voulût  infifter,  il  obtiendrait  le  rappel 
l'accom-  des  jéfuites.    Cette  lettre  ébranla  fort  l'efprit  du  Pontife  ;  mais  le  Carainal 
""^    .  du  Perron  £çut  le  détourner  à  propos  de  l'envie  qu'il  avoit  de  fe  rétraâer. 
Btnt'     A  ce  contre-tems  il  en  fuccéda  un  autre  ;  les  Cardinaux  de  la  faftion  Es- 
pagnole mirent  en  délibération  ,  fi  les  Evêques  réfraftaires  à  l'interdit, 
dévoient  être  compris  dans  l'abfolution  générale ,  ou  s'ils  n'étoient  pas  obli- 
gés de  venir  à  Rome  demander  en  perfonne  leur  abfolution.    Cette  nou- 
velle difficulté  obligea  le  Cardinal  du  Perron  à  faire  au  Pape  une  troiûéme 
vifite,  pour  lui  représenter  que  des  hommes ,  plus  amis  du  trouble  que  de 
la  paix,  imaginoient  de  pareilles  difficultés  :  que  fi  l'on  féparoit  la  caufe 
des  Evêques,  de  celle  de  tout  le  Clergé,  il  étoit  à  craindre  qu'ils  ne  foû- 
tinffent  avec  opiniâtreté  qu'ils  n'avoient  pas  encouru  les  cenfures  :  qu'en  ce 
cas  le  Sénat  ne  les  abandonnerait  pas ,  Se  qu'ainfi  le  feu  de  la  divifion 
prefque  éteint  parmi  les  féculiers ,  cauferoit  un  nouvel  incendie  parmi  les 
Eccléûaftiques.  Le  Pape  accorda  donc  au  Cardinal  de  Joyeufe  le  pou  voir 
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d'abfoodre  aufli  les  Evéques ,  même  quant  à  la  coulpe.  Il  ajouta  qu'avant  H  ■  *  1 1 
qu'il  partît  pour  Venife ,  il  lui  diroit  en  confidence  quelque  choie  qui  pût  ,v 
les  aûurer  d'une  pleine  a  b  fol  ut  ion.  \6oj. 

Les  Efpagnols  mettoient  to  u  jours  de  nouveaux  obftacles  à  la  conclufion  Seconde 
de  l'accommodemenL    Ils  firent  courir  un  bruit  dans  Rome ,  qu'ils  attri-  5"tr:^fe 
buoient  aux  François,  que  le  Sénat  devoit  foire  une  proteftatton  contre  gnoU. 
l'élargiflement  des  deux  Prêtres  prifonniers ,  en  même  tems  qu'il  les  re- 
mettait au  Pape  :  ils  infinuoient  mabcieufement  que  les  Ambafladeurs  de 
France  n'a  voient  pas  donné  au  Pape  d'aHez  bonnes  aûTùrances  fur  cet  arti- 
cle.   Le  Cardinal  de  Joyeufe  diflipa  bientôt  l'inquiétude  que  ce  faux  bruit 
donnoit  au  Pape ,  &  lui  donna  parole  de  ne  point  publier  le  bref  de  ré- 
vocation, avant  que  les  deux  prifonniers  n'euUent  été  élargis  purement  Se 
fi  m  pi  r  ment  ;  &  qu'il  préviendroit  là  deffus  le  Doge  dans  la  difeuflton  qu'ils 
fer  oient  enfemble  des  intentions  de  fa  Sainteté.   La  faction  Espagnole  ne 

Souvant  ni  rompre  ni  retarder  l'accommodement,  réfotut  d'avoir  au  moins 
i  gloire  de  le  conclure.   AinO  fes  émiflàires  prièrent  le  Pape  de  donner  au  Trcifiéme 
Cardinal  de  Joyeufe  ,  le  Cardinal  Zapata  pour  collègue.    Ce  Cardinal,  •oswprife. 

rur  aigrir  de  plus  en  pJus  l'efprit  de  Paul  V.  avoit  dit  publiquement  dès 
commencement  du  démêlé  ,  que  la  fermeté  de  ce  Pape  méritoit  une 
statue*  d'or.  Le  Cardinal  de  Joyeufe  refufa  d'avoir  un  adjoint  pour  la  pu- 
blication du  bref,  Se  déclara  nettement  qu'il  abandonneroit  plutôt  l'affaire, 
que  de  souffrir  qu'aucune  Puiffance  participât  à  la  gloire  d'une  réconcilia- 
tion terminée  par  la  feule  entremise  de  fa  Majellé  Très-Chrétienne .  & 
qu'on  ne  pouvoit  en  cela  faire  injure  à  l'Ambafladeur  fans  la  faire  au 
Roi  (on  maître. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  &  le  Cardinal  du  Perron  ,  eurent  bien-tôt  le 
chagrin  de  voir,  qu'ils  s'étoient  aflez  mal-à-propos  épuifés,  l'un  en  né- 
gociations, Se  l'autre  en  raifonnemens ,  pour  faire  confentir  le  Pape  à  ne 
pas  infifter  fur  le  rétablilTement  des  Jéfui tes.  Les  Agens  du  Roi  d'Efpagne 
a  voient  déjà  ménagé  &  gagné  l'efprit  du  Pape  fur  cet  important  article, 
&  l'affaire  étoit  fecrettement  conclue"  avant  qu'ils  s'en  mélaflent. 

Léonard  Oonato  avoit  été  plufieurs  fois  en  Ambaffade  à  la  Cour  d'Ef- 
pagne. Sa  prudence ,  Se  fon  équité  lui  avoient  concilié  le  cœur  Se  l'efti- 
sne  du  Roi  Catholique.  Ce  Prince  le  confultoit  dans  toutes  les  affaires , 
qui  n'intéreffoient  point  la  République,  &  témoignoit  foubaiter  d'avoir  des 
Miaiftres  de  fon  mérite.  La  bienveillance  d'un  fi  grand  Prince  avoit  inf- 
piré  à  Donato  un  grand  attachement  pour  l'Efpagne.  Convaincu  qu'il 
étoit  de  l'intérêt  de  la  République ,  d'avoir  pour  ami  un  Monarque  aufli 
voifin  Se  aufli  puiflant  que  Philippe ,  il  fut  donc  bien  aifede  lui  faire  par- 
tager avec  la  France  la  gloire  de  l'accommodement  Comme  ce  fage  Do- 
ge prévoyoit  d'un  côte,  que  le  Pape  infifteroit  fur  le  rappel  des  Jéfuites 

Elus  fortement  que  fur  tout  le  relie,  &  de  l'autre,  que  le  Sénat  s'y  oppo- 
;roit ,  Se  n'y  confentiroit  jamais  ;  il  engagea  d'abord  Inigo  de  Cardenas ,  Se 
etifuite  François  de  Caftro  Ambalfadeur  d'Efpagne,  à  faire  relâcher  le  Pape  de 
cet  article,  leur  feifaoc  entendre,  que  s'ils  réùfli  (Ibient,  le  Roi  d'Efpagne  auroit 
Tmt  X.  Y  lutant 
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Hinii  autant  de  part  que  le  Roi  de  France  à  la  conclu  fi  on  de  cette  affaire.  Ces 
IV.     deux  Min i  it r es  rirent  agir  tous  les  reflbrts  de  leur  politique ,  mais  toujourt 
1607.   fecrettemcnt,  parce  que  Paul  V.  vouloit  forcer»  pour  ainfidire,  les  Am- 
bafladeurs  de  France ,  à  obtenir  du  Sénat  le  rétabliUement  des  Jéfuites.  Le 
Pontife  ne  voyoit  dans  le  Roi  de  France  qu'un  Prince  qui  lui  étoit  nécef- 
faire ,  &  qui  d'ailleurs  favorifoit  plus  la  République  que  le  faint  Siège  ;  mais 
il  fentoit  beaucoup  de  tendre  ire  pour  le  Roi  d'Efpagne ,  fur- tout  depuis  que 
ce  Prince  lui  avoit  fait  offre  de  toute  fa  pu i (Tance  dans  un  démêlé  ,  où  le 
Roi  de  France  s'étoit  borné  à  lui  offrir  fon  entremife.  Ainfi  il  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  abandonner  les  Jéfuites  à  fa  conûdération. 
Le  Cirdi-    Le  Cardinal  de  Joveule,  feul  chargé  du  bref  de  révocation,  fe  rendit 
nui  de     promptement  à  Venue.    Dès  la  première  entrevue*  avec  le  Doge ,  il  lui  dit 
joyeufe    feion  qu'il  en  étoit  convenu  avec  le  Pape:  que  S.  S.  ne  vouloit  point  lever 
"S"  l'interdit ,  à  moins  que  le  Sénat  ne  rappellât  les  Jéfuites.    Le  Doge  le  lailTa 
quelque  tems  s'échauffer  là-delfus  ;  &  en  fouriant,  il  lui  avoua,  qu'il  éroit 
.  inutile  de  tant  infifter  fur  un  point  que  les  Ambalfadeurs  d'Efpagne  avoient 
réglé  depuis  long-tems  ;  qu'ils  lui  en  avoient  fait  con fîdeuce ,  à  con- 
dition de  n'en  point  parler;  qu'à  préfent,  que  tout  étoit  décidé,  il  cro- 
yoit  pouvoir  le  lui  dire,  pour  lui  épargner  la  peine  d'une  longue  dif- 
euffioo. 

Il  publie      Les  prifonniers  ayant  été  remis  entre  les  mains  du  Pape  fans  aucune  pro- 
le  bref  de  teftation  de  la  part  du  Sénat,  on  prit  jour  au  2t.  d'Avril,  pour  publier  le 
la         bref  de  révocation  &  d'abfolution.   Alors  ,  en  préfence  du  Doge  &  de 
l'interdit,  vingt- cinq  Sénateurs  des  plus  diftingués,  le  Cardinal  de  Joyeufe,  accom- 
pagné de  du  Frefnes ,  les  portes  fermées ,  fit  lire  le  bref  de  révocation ,  & 
donna  l'abfolution  des  cenfuret  au  Sénat,  &  à  tous  les  Ordres  delà  fei- 
gneurie.   Pluûeurs  ( importèrent  impatiemment  cette  hnmi liante  cérémo- 
nie, &  fe  plaignirent  de  n'être  plus  ces  généreux  Vénitiens ,  qui  après  une 
guerre  de  deux  ans  contre  le  Pape  Sixte  V.  n'avoient  jamais  voulu  fe  foû- 
mettre  à  l'abfolution  publique.    Les  Prêtres  qui  n'avoient  point  gardé  l'in- 
terdit, dès  qu'ils  entendirent  parler  d'abfolution,  confu  Itèrent  leurs  fupé- 
rieura  fur  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir  ;  &  jufqu'à  ce  qu'ils  eufTent  pro- 
noncé,  ite  s'a b (tinrent  de  leurs  fondrions ,  afin  de  paroître  par  cette  déféren- 
ce afTeéée ,  avoir  un  peu  refpetté  les  cenfuret.   Tout  fe  palTa  en  préfence 
de  témoins,  &  on  dreift  fur  le  champ  un  afle,  qui  fàîfoic  foi  détoure  la 

Procédure ,  &  de  Pélargiflêment  pur  &  f impie  des  deux  Prêtres  prifonniers  : 
>  Cardinal  l'envoya  au  Pape. 
Lemecfe  Après  que  tout  eût  été  conclu,  les  portes  s'ouvrirent,  &  François  de 
Caftro  au  Cal  tro  fut  introduit ,  pour  complimenter  le  Sénat  fur  (à  réconciliation.  Il 
écrivit  à  ce  fu  jet  une  lettre  au  faint  Pere ,  pour  le  convaincre  que  le  Cardi- 
nal de  Joyeufe  &  lui ,  avoient  follicité  avec  ardeur  le  rétabliu*ement  des  Jé- 
fuites, &  que  le  Sénat  diffëroit  à  fe  déterminer  fur  cet  important  article , 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  informé  fa  Sainteté  des  raifons  qu'il  avoit,  de  nejpas 
confondre  cette  affaire  avec  celle  de  la  réconciliation.  Caftro  mandoit  en- 
core auPapc,  qu'U  avok  montré  plufieurs  fon  au  Sénat  un  mémoire,  qu'il- 
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devoit  préfenter  à  fa  Sainteté  au  nom  du  Roi  d'Efpagne ,  Se  que  ce  rué-  I£t  n  »■ 
moire  avoit  eu  une  approbation  univerfelle.  La  vanité  le  faifoit  tinfi  par-  'v- 
1er  ;  car  il  eft  confiant,  que  ce  mémoire  ivoit  été  copié  mot  pour  mot 
d'après  celui  que  Joyeufe  &  d'Allincour  avoient  mis  entre  les  mains  du  Pa- 
pe,  &  qui  par  la  collufion  du  Pontife  avec  la  Cour  d'Efpagne ,  a  voit  été 
Jecrettement  remit  à  Caltro ,  afin  que  les  Agens  de  Philippe  parudent  avoir 
autant  agi  dans  cette  grande  affaire  que  ceux  du  Roi  de  France  ,  8c  que  cet- 
te Couronne  n'eût  pas  plus  l'honneur  de  cet  accommodement ,  que  celle 
d'Efpagne.  L'AmbalTadeur  de  cette  Cour  ajootoit  dans  fa  lettre ,  que  le 
Cardinal  8c  lui  avoient  prié  le  Doge  &  le  Sénat ,  d'envoyer  à  fa  Sainteté 
un  acte  en  forme  de  tout  ce  qui  s'étoit  paflTé ,  pour  en  conftater  la  véri- 
té dans  tous  les  tems  ;  mais  que  le  Sénat  s'étoit  défendu  de  faire  un  afte 
de  cette  nature ,  fur  ce  qu'il  feroit  très- contra  ire  à  la  pratique  confiante 
de  la  République  ,  qui  n'avoit  jamais  voulu  donner  d'aâe  ,  qui  par  des 
interprétations  forcées ,  ou  par  des  induirions  éloignées ,  pût  porter  pré- 
judice aux  intérêts  &  aux  maximes  de  la  feigneurie. 

Le  même  jour  le  Doge  fit  un  décret  en  termes  fages  &  modérés ,  adret  05cr<^11 
fé  aux  Patriarches ,  aux  Archevêques  8c  Evêques ,  aux  Vicaires  généraux ,  JJ^JJJ* 
k  tous  les  Abbés,  à  tous  les  Curés  &  autres  fupérieurs  Eccléfialt  ques  de  «afu» 
l'Etat  de  Venife,  pour  les  avertir  que  l'interdit  étoit  leyé  ;  que  k  Sénat  «t* 
révoquoit  la  proteûation  qu'il  a  voit  faite  contre  les  cenfures  de  Rome  ; 
que  la  bonne  union  s'étoit  rétablie  entre  le  fain t  Siège  &  la  République  ; 
enfin  que  le  Doge  &  le  Sénat  rend  oient  au  Pane  la  vénération  que  dévoient 
des  fils  très-obénTans  an  pere  commun  des  Fidèles. 

Sur  la  fin  du  mois ,  à  la  ledure  qui  fe  fit  des  lettres  du  Cardinal  de  Joyeu- 
fe &  de  l'aâe  qu'il  avoit  envoyé ,  i  1  y  eut  des  difputes  allez  vives  dans  le 
conGftoire  au  fujet  du  principal  décret  du  Sénat  Le  Pape  fe  plaignott 
qu'il  ne  difoit  pas  alTez  clairement  que  le  Sénat  révoquoit  fon  premier  dé- 
cret contre  les  cenfures  :  cependant  il  fe  rendit  à  plufleurs  raifons  qu'on 
lui  apporta. 

Alalgré  cette  réunion  du  Pape  avec  la  feigneurie ,  le  Comte  de  Fuentes  Le,1irJ1* 
Viceroi  de  Milan ,  tenoit  toujours  fur  pied  les  troupes  qu'il  avoit  levées  à  Fïws* 
l'occaûon  du  différend ,  6c  pendant  toute  cette  année  l'Italie  appréhenda  f,.r(  •  ^ 
qu'il  ne  formât  quelque  entreprife  fur  fa  liberté.   Audi  les  Vénitiens  fe  tir>  *.<"  Véal* 
rent-ils  fur  leurs  gardes  ;  8c  lorfqu'ils  fçurent  que  le  Roi  d'Efpagne  faifoit  *m* 
de  grandes  levées  de  foldats  dans  le  Royaume  de  Naples  pour  les  mettre 
fur  les  vaiflTeaux  qu'il  avoit  à  Otrante  8c  a  Tarente ,  ils  donnèrent  commif- 
fion  à  Paul  Scoti ,  Comte  de  Plai  tance ,  Général  de  leurs  troupes  en  Italie  » 
d'augmenter  fes  forces  de  trois  mille  hommes  d'Infanterie,  de  faire  entrer 
les  foldats  de  nouvelle  levée  dans  les  places  qui  étoient  au  milieu  des  ter- 
res ,  &  d'en  retirer  les  troupes  qui  avoient  du  fervice;  d'obferver  pendant 
l'été  tou*  les  mouvemens  qui  fe  feraient  dans  les  païs  circonvoifins  ;  de  fer 
tenir  prêt  à  tout  événement ,  &  de  pafler  dans  l'ifl*  de  Candie  au  corn- 
meacement  de  l'automne.  Philippe  rVqualigo ,  Officier  dont  la  prudence 

Y  a  éga- 
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Mi  «  ti  égaloit  la  valeur  ,  Se  qui  de  fon  propre  mouvement avoit  armé  en  gner- 
«•     re  une  galère,  fut  fait  Capitaine  général  de  la  mer:  Jérôme  Capello  eut 
'•°7«  ordre  de  couvrir  avec  l'efeadre  qu'il  commandoit,  leslfles  de  Zante,  de 
Cephalonie ,  de  Corfou ,  &  toutes  celles  de  l'Archipel. 
At*m»t      Pendant  que  les  Vénitiens  s'occupoient  de  leurs  préparatifs  de  guerre, 
Fra-Paolo  ^ra  ^ao'°  c<>urut  grand  danger  de  la  vie.  Les  pièces  du  procès  nous  ap- 
'  prennent  que  Rodolphe  Poma ,  Michel  Viti  Prêtre  habitué  de  l'Ëgltfe  de 
la  Trinité  a  Venife ,  &  Alexandre  ParraGo  d'Ancone,  furent  les  auteurs  & 
les  promoteurs  de  ce  noir  complot  :  ils  le  concertèrent  à  Venife  &  le  corn, 
muniquerentà  plu  fie»  rs  perfonnes  (i)  à  Rome ,  mais  à  l'infçû  du  Pape  ;  an 
moins  le  Sénat  &  Fra-Paolo ,  firent- ils  tout  leur  pofiible  pour  en  perfuader 
le  public.  Ces  trois  fcélérats  firent  marché  avec  deux  foldats  pour  aUaniner 
Fra-Paolo.  L'un  nommé  Jean  de  Florence  fils  de  Paul ,  avoit  fervi  dan» 
le  régiment  de  Barthélemi  Nievo  Vicentino ,  &  étoit  prêt  de  partir  fur  les 
vai fléaux  que  la  République  fàifoit  mettre  à  la  voile  pour  la  Sine  &  pour  A- 
lexandrie  d'Egypte.   L'autre  s'appelloit  Pafcal  Bitonto  ;  il  avoit  été  foldat 
à  Padouë  dans  la  compagnie  de  Jean  Troglioni  d'Ancone.    Ces  deux  af- 
faffins ,  le  cinquième  jour  d'Odobre  fur  le  foir ,  rencontrèrent  Fra-Paolo ,  & 
Fra-Marino,  comme  ils  defeendoient  enfemble  du  pont  de  Santa  Fofca 
pour  fe  rendre  à  leur  couvent.  Le  poignard  d'une  main  &  le  piftolet  de 
l'autre,  ils  fe  faififlent  de  Marino  pour  l'empêcher  de  fecourir  fon  compa- 
gnon ,  bleffent  de  trois  coups  Fra  Paolo  au  vifage  &  à  la  gorge ,  lui  lai  lient 
un  poignard  dans  le  corps  ;  &  après  avoir  écarté  à  coups  de  piftolet  le  peu- 

J>le  qui  couroit  fur  eux,  ils  fe  retirent  en  diligence  vers  le  bord  de  la  mer» 
è  jettent  dans  un  efquîf  à  dix  rames  qui  les  attendoit ,  &  fe  fauvent  dans 
le  territoire  de  Ferrare.  Poma  avoit  eu  la  précaution  de  faire  fortir  fes  en- 
fans  de  l'Etat  de  Venife,  de  les  confier  à  Antoine  Poflevin  ,  &  de  les  lait 
fer  en  otage  entre  les  mains  des  Jéfuites.  Le  bruit  courut  que  ces  Reli- 
gieux avoient  porté  cet  homme  à  ce  aime ,  par  l'efpérance  de  le  remettre 
(a)  en  poffeftion  des  biens  qu'il  avoit  dans  la  Poûille.  Après  tout ,  il  ne  fe- 
roit  pas  fort  furprenant,  que  des  gens,  qui  foûtenoient  par  plufieurs  écrit» 
imprimés  qu'il  étoit  très-permis  de  tuer  les  Rois  qui  font  hors  du  fein  de 
î'Eglife  ;  ce  qui  étoit  arrivé  en  France  quelques  années  auparavant ,  euf- 
fent  féduit  un  homme  de  peu  de  jugement,  &  l'eurent  déterminé  à  faire 
périr  un  fimple  Religieux. 
Ccmfam-  Six  jours  après  cet  affaflînat ,  le  Confeil  des  Dix  condamna  Poma,  Viti 
îa.œl?"  *  Parrafio  à  un  bannifTement  perpétuel  &  irrévocable  ,  &  promit  quatre 
mille  ducats  à  quiconque  les  tueroit  en  quelque  lieu  que  ce  fût  Jean  de 
Florence  &  Pafcal  Bitonto  furent  bannis  par  un  fécond  arrêt ,  &  leur  tête 
fut  mife  à  prix  pour  mille  ducats.  Le  29.  du  même  mois  le  Sénat  pourvut 
à  la  fureté  de  Fra  Paolo  par  un  décret  authentique,  &  rempli  des  éloges 
de  ce  fameux  Théologien »  fi  recommandaUe  par  fon  zélé  pour  la  patrie , 

par 

/  • 

(1)  Au  Cardinal  Borghcfè.  M&  in  M.  Qvrvr  ft  Rica  cl  t. 
M  )  A  la  lecomaïaaOatNB  du  Cardinal  Bargàcft.  MS.  du  K«i  ,  D  y  r  u  y  A  R  1  g  a  v  1  r 
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par  Ta  fcience ,  &  par  l'innocence  de  fes  mœurs.   Il  ordonna  à  tons  les.  fu-  Ht»  a  H 
jets  de  la  République  de  fe  défaire  de  tous  ceux  qui  ôferoient  l'attaquer ,  IV- 
promit  deux  mille  ducats  à  celui  qui  tueroit  l'aggrefleur ,  &  quatre  mille  à  l6c7> 
celui  qui  le  prendroit  vif.    Cette  Comme  devoit  être  prife  fur  les  biens  de 
l'a  iTaffia  ,  foit  qu'il  fût  tué  ou  pris  ;  au  défaut  elle  devoit  être  tirée  du  tréfot 
public   Cet  arrêt  fut  publié  a  fon  de  trompe  dans  la  ville  de  Vernie  ,  & 
dans  toutes  les  terres  de  la  République. 

Dans  tout  ce  que  fit  le  Sénat ,  pour  aflurer  la  vie  de  fon  Théologien ,  Modéra*; 
il  eut  attention  à  ne  rien  dire  *  &  à  ne  rien  ftatuer  qui  pût  choquer  le  Pa- 1 ?n  du 
pe.    Pour  empêcher  même  que  la  nlaye  encore  toute  fanglante  ne  fe  rou-  cniL 
▼rît,  ilprofcrivit  tous  les  libelles  faits  au  fujet  de  l'auaflinat  de  Fra-Paolo, 
&  prévint  par-là  tous  ceux  qui  auroient  pû  encore  (e  publier  dans  la  fuite. 
11  l  toit  en  effet  de  la  fagefTe  du  Sénat  d'étouffer  d'avance  une  infinité  d'é» 
crits ,  dont  les  uns  tendoient  à  infpirer  de  la  terreur  pour  les  cenfures ,  par 
la  manière  dont  on  exagéroit  leur  force  &  leur  efficacité  ;  les  autres  au 
contraire  à  donner  du  mépris ,  en  blâmant  leur  précipitation  &  leur  violen- 
ce. De  femblables  libelles  n'étoient  guères  propres  qu'à  aigrir  les  efprits , 
&  à  rallumer  plus  vivement  que  jamais  un  feu  qui  brûloit  encore  fous  la 
cendre. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  au  pouvoir  de  l'homme  de  faire  oublier  un  dif- 
férend ,  qui  pendant  deux  années  entières  a  tenu  en  fufpeos  tout  le  monde 
Chrétien ,  &  qui  a  éclaté  par  tant  de  nouvelles  &  par  tant  d'écrits.  De 
fcavoir  fi  Dieu  veut  qu'on  en  étouffe  la  mémoire,  ceux-là  eu  peuvent  ju- 
ger ,  qui  fçavent  que  ce  Dieu  a  voulu  tranfmettre  à  la  poftérité  la  plus  re- 
culée, foit  par  les  Prophètes,  foit  par  d'autres  voyes,  l'hiftoire  incorrup- 
tible, de  toot  ce  qui  s'eft  patte  depuis  le  commencement  du  monde.   II  a 
tout  difpofé  pour  fa  gloire,  &  il  n'a  pas  permis  que  les  ténèbres  de  l'oubli 
cnfévelilîènt  les  évenemens  Gnguliers  qu'il  a  ménagés  dans  les  fecrets  impé- 
nétrables de  fa  fageffe.  Très-éloigné  que  je  fuis  d'entretenir  le  fcnifme ,  qui 
n'eft  que  trop  répandu  dans  l'Europe  ;  accoûtumé  au  contraire  à  conjurer 
tous  les  jours  le  Seigneur  de  réunir  tous  les  Chrétiens,  on  ne  doit  pas ,  ce 
femble ,  me  blâmer,  G  en  fuivaot  les  loix  de  l'hiftoire  dans  un  Ouvrage  en- 
trepris pour  l'utilité  publique ,  j'ai  rapporté  fincérement  l'origine,  le  pro- 
grès &  la  fin  d'un  démêlé  qui  a  fi  fort  fcandalifé  les  vrais  Fidèles.  D'ail- 
leurs ,  de  vois- je  par  un  lâche  filence ,  fruflrer  fa  Majefté  Très-Chrétienne 
de  la  gloire  que  lui  a  procurée  une  réconciliation  à  laquelle  ce  grand  Mo- 
narque a  travaillé  avec  tant  de  foins  &  de  fuccès ,  fur-tout  dans  un  tems  où 
d'autres  Princes  ne  cherchoient  qu'à  augmenter  de  part  &  d'autre  l'animofi- 
té  du  Pape  &  des  Vénitiens? 

Fin  du  Livre  cent  trente-fepricme. 


Yi  .  His. 
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cription  de  Piste  de  Saint- Maurice.  Les  Hollandais  mettent  en  met  une  flotte  de 
treize  vaifftaux  pour  les  Iodes.  Les  troupes  tTEfpagne  fe  révoltent  en  Flandre. 
Frédéric -Henri  levé  un  corps  de  trois  mille  domines.  Il  prend  de  fore*  la  ville 
d'Erkelens.  Le  %/  tPEjpagne  penfe  à  fâre  la  paix  avec  les  Provinces  Unies.  Les 
Archiducs  font  fonder  les  Provinces-  Unies  au  fui  et  de  la  paix.  Le  Pere  Mey  Cor- 
delier  eft  envoyé  par  les  Archiducs  aux  Etats.  Sufpenfton  d'armes  entre  PEfpa. 
gne  &  la  Hollande.  Les  t\oir  de  France  g  d'Angleterre ,  &f  plujieurs  autres 
Puiffances ,  envoyent  leurs  députés  aux  Etats.  Difficultés  qui  s'élèvent  au  fujet 
de  la  forme  de  PaSle  de  rénonciation  du  Roi  anE/'pagne. 

AUTEURS 

Q.ue  Mr.  de  Thou  a  suivis  dans  ce  Litre. 

Relation  de  f 'expédition  du  Grand- Duc  de  Tofcane  en  Afrique .  Lettres  de 
de  Plsle.  i\élation  manuferite  des  affaires  de  Pologne  £f  d'Allemagne.  Ecrits 
publiés  pour  &  contre  le  ferment  de  fidélité  preferit  aux  fujets  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Gafpard  Ens.  Pompée  Jufliniani.  Ernrn.  de  Meteren.  Dominique  Bou- 
dins, Traité  de  la  paix  des  Pais-bas. 

Erdinand  Grand  Duc  de  Tofcane ,  exécuta  enfin  le  def-  m  m  »i 
fein  formé  par  Côme  le  Grand ,  de  faire  une  defeente     IV.  . 
en  Barbarie  pour  y  furprendre  &  piller  Bonne  (i).  Cet-  1607. 
te  ville  fituee  entre  Tunis  &  Alger,  à  un  peu  plus  d'une  Defcrip. 
journée  de  l'une  &  de  l'autre,  etoit  alors  détendue  par  tion  de 
une  nombreufe  garnifon  de  Turcs.    Elle  eft  bâtie  fur  tjjjjj  *** 
le  penchant  d'une  agréable  colline ,  qui  va  toujours  en 
s'élevant  du  côté  de  la  mer  &  qui  eft  bordée  de  rochers 
affreux ,  comme  d'autant  de  remparts  contre  la  fureur  des  flots.    Le  grand 
nombre  de  tours,  dont  la  ville  eft  fortifiée  de  ce  côté-là ,  en  rendent  l'atta- 
que très-difficile.    Du  côté  de  la  terre  elle  eft  féparée  des  montagnes  par  de 
grandes  plaines.  Le  circuit  de  Bonne  eft  d'environ  quinze  cens  pas  ;  fet 
murailles  épaiffes  &  bien  terra  (fées ,  font  flanquées  de  quantité  de  tours.  El- 
le n'a  que  trois  portes  ;  une  qui  conduit  au  château ,  une  autre  à  la  mer ,  & 
h  troifiéme  ouvre  fur  la  campagne.   Lesmaifons  y  font  baflTes:  on  y  en 
compte  deux  mille ,  qui  ont  toutes  des  plate-formes  ;  d'ailleurs  elles  font  û 
vo  1  fi  nés  &  fi  ferrées,  qu'on  peut  aller  commodément  de  l'une  à  l'autre.  Les 
rues  étroites  &  tortueufes  forment  le  long  de  ces  maifons  une  efpéce  de  fof- 
fé  très-dangereux  à  franchir.   11  n'y  a  dans  la  ville  aucune  place  d'armes  ;  fi 
ce  n'eft  auprès  de  la  Mofquée  où  on  trouve  un  petit  efpace,  tout  eft  rempli 
de  maifons. 

On 

(0  Ceux  du  paft,  félon  Marmol ,  l'appellent  Befed     Ugntd.  Près  de  cette  vilk  eft  le 
lieu  de  l'ancienne  Hippone ,  dont  S.  Auguftin  «toit  Evéque. 
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Ht  nu     On  comptait  dans  Bonne  fîx  mille  babitans,  gens  pauvres ,  fauvages, 
IV.     fans  mœurs,  &  fans  police.  Leur  férocité  naturelle,  &  un  (tupi de  mépris  de 
f  007.  la  mort  faifoient  toute  leur  valeur  ;  ils  ont  chez  eux  grand  nombre  de  citer- 
nes.  Au  défaut  d'or  &  de  pierreries ,  dont  ils  ignorent  prefque  l'ufage ,  ces 
peuples  ont  beaucoup  de  beftiaux ,  de  chevaux  &  de  chameaux.  Lor!  qu'on 
fait  la  revûë  des  troupes ,  il  fe  trouve  fous  les  armes  tant  de  la  ville  que  des 
environs  »  quatre  mille  foldats ,  Turcs  Se  Maures.    Au  refte  la  campagne 
eft  très- riante ,  &  toute  entre-cou  pce  de  jardins  remplis  de  fruits  excellens. 
Entre  la  ville  &  le  château  s'étend  une  belle  efplanade  de  cinq  cens  pas, 
qui  fert  de  fépulture  aux  Turcs.  Le  château ,  qui  commande  absolument 
la  ville,  a  de  très-belles  vues  far  la  mer;  il  eft  grand  &  enfermé  de  bon- 
nes murailles  foûtenues  de  fortes  tours.    Quatre- vingt  JanifTaires  en  corn- 
pofoient  toute  la  garnifon.    On  n'y  comptoit  que  deux  cens  chefs  de  fa- 
mille, dont  les  maifons  ne  font  pas  plus  hautes  que  celles  de  la  ville,  ex- 
cepté celle  du  Gouverneur,  qui,  outre  qu'elle  eft  fort  grande,  a  encore 
une  vafte  cour  quarrée ,  où  il  y  a  une  citerne  d'une  eau  excellente.  Telle 
étoit  alors  Bonne,  cette  ville  fi  célèbre  par  la  naifTance  &  par  l'épifcopat 
de  Saint  Auguftin ,  dont  elle  conferva  le  corps  précieux  jufqu'au  tems  qu'el- 
le fut  faccagee  par  les  Vandales. 
Ferdmaad    Le  Grand  Duc  de  Tofcane  chargea  de  cette  fameufe  expédition  Silvio 
Grand     Piccolomini  Connétable  de  l'Ordre  de  Saint  Etienne,  &  CapitaineVune 
Duc  de   yaleuf  éprouvée.    Le  commandement  de  la  flotte  fut  donné  à  Jaques  In- 
entre^*  ghirami  natif  de  Volterra.   Elle  n'étoit  compofée  que  de  quelques  galères 
rtendde  &  de  cinq  vahTeaux  Bretons,  &  étoit  montée  de  deux  mille  hommes  d'é- 
L  prendre  hte(  commandés  par  Guillaume  Guadagne(i) ,  Chevalier  de  l'Ordre  de 
SuH     Makfae.   Fabrice  Coloredo  Prieur  de  la  Lunigiane ,  étoit  à  la  tête  de  deux 
cens  Gentilshommes  du  premier  rang ,  dont  les  uns  avoient  déjà  porté  les 
armes  fort  long- tems ,  &  les  autres  étoîent  de  jeunes  volontaires.  Enée 
Piccolomini  fils  de  Silvio ,  portoit  l'étendard  de  l'Ordre  de  Saint  Etienne. 
Route  quel-3  flottc  P"1*1  dc  Liv°urne  le  trentième  d'Août   Comme  elle  avoit  des 
prend  u  ordres  précis  de  Ferdinand,  de  donner  la  chalTe  au  cor  faire  A  mura  th. ,  qui 
flotte  de  înfeftoit  depuis  long  tems  les  cotes  d'Italie  avec  neuf  vaiflfeaux,  elle  fît 
t  anï     ?oi*c  vers  *  ^c  ^'Elba  »  &  mît  à  l'ancre  à  Porto-Ferraio ,  pour  pouvoir  plut 
1  ' a"       aifément  découvrir  où  étoit  Amurath.  Toutes  les  courfes  Qu'on  fit  pour  fça- 
voirla  retraite  de  ce  cor  faire,  étant  inutiles,  on  remit  à  la  voile  pour  rif- 
le de  Sar  daigne.    Comme  on  étoit  a  l'ancre  à  Cavo  délia  Polla,  Piccolo- 
mini eut  avis  que  vingt  vauTeaux  moûilloient  aûTez  près  de-là.   La  felou- 
que qu'il  envoya  à  la  découverte,  lui  rapporta  que  c'étoient  des  vaiffeaux 
Flamans ,  qui  depuis  trois  mois  étoient  venus  à  Cagliari,  pour  fe  charger 
de  fel. 

Le  Connétable  fe  remit  en  mer  le  treizième  de  Septembre ,  &  arriva  fur 
le  minuit  à  U  G  alita ,  où  les  navires  Bretons  fattendoient  depuis  trois  jours. 
Dès  le  lendemain  il  fe  tint  un  confeil  de  guerre  pour  régler  tout  l'ordre  de 

Tat- 


(0  Les  Italien*  le  nomment  Gtmiêgm.  Il 
de  Florence.  Edit.  Jag/Ms. 
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T-attaque.   On  jugea  à  propos  de  laifTer  quelques  foldats  pour  garder  les  K  ■  m  1 1 
bàtimens  de  tranfporr,  de  faire  paffer  fur  les  galères  les  troupes  Qu'ils  avoient  IV. 
apportées,  &  de  marquer  aux  premiers  Officiers  &  aux  fubalternes  leurs  1607. 
poftes  &  leurs  tondions.   La  mer  étant  devenuë  parfaitement  calme  contre 
toute  efpérance,  le  Connétable  fit  dire  la  Mette ,  &  leva  l'ancre  fur  le  mi- 
di.  La  joye  extraordinaire  de  cette  petite  armée  fut  un  préfage  allure  de 
la  viûoire.   Saint  Auguftin  fut  donne  pour  le  mot  du  guet    Une  Eglife  à 
demi  ruinée,  bâtie  en  l'honneur  de  ce  faint  Evêque  au  de  Sus  delà  petite 
ville  de  Galita ,  infpira  ce  mot  du  guet  au  Connétable. 

L'Amiral  {ngbirami  a  voit  réglé  la  route  de  manière  qu'il  comptoit  arri-  Attiqoe  A 
Ter  au  lieu  de  la  defcente  far  les  iix  heures  do  fotr  ;  mais  les  Pilotes  s'étant  p"fe  de 
trompés,  deux  heures  fe  parlèrent  à  chercher  un  lieu  commode  ;  &  la  mer  Bonnc- 
Ce  trouva  fi  bafle  qu'on  fut  obligé  d'aborder  fur  des  efquifs  &  for  des  cha- 
loupes :  ce  qui  emporta  un  te ms  fi  confidérable ,  que  le  débarquement  qu'on 
étoit  convenu  de  faire  à  la  faveur  de  la  nuit,  ne  put  s'achever  qu'à  la  poin- 
te du  jour.    Comme  ce  fâcheux  mécompte  rallentifToit  beaucoup  l'ardeur 
&  l'efpérance  de  l'armée,  le  Connétable  ^déterminé  à  exécuter  Ion  entre- 
prife,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  repréfenta  aux  moins  hardis,  qu'ils  arri- 
veroient  encore  à  tems  aux  pieds  de  la  ville  de  Bonne,  s'ils  vouloient  hâ- 
ter le  pas ,  &  détermina  les  plus  réfolus  à  attaquer  la  place ,  même  en  plein 
jour.    11  fit  efpérer  aux  uns  &  aux  antres  une  victoire  afTûrée  ,  &  leur  Ht 
entendre  qu'après  tout ,  û  le  fuccès  ne  répondoit  point  à  leur  attente , 
on  n'en  pourroit  jamais  aceufer  leur  valeur ,  mais  l'erreur  des  pilotes. 

Ces  raifons  relevèrent  les  courages  abbatus.  L'armée  s'avança  vers  Bon-  . 
ne  le  feiziéme  de  Septembre.  L'avant  garde  étoit  conduite  par  le  Cheva- 
lier Guadagne  ;  il  avoit  avec  lui  Caftovielli ,  Langlado,  &  ceux  oui  portoient 
les  pétards.  Dans  le  corps  de  bataille  étoient  le  Capitaine  de  Sai  nt-  André, 
Agliotto ,  &  Digaron ,  avec  cent  cinquante  foldats  choifis  pour  appliquer 
trois  échelles.  Le  Baron  de  Vimini  &  Afcanio  Baldelli  formoient  l'arrié- 
re-garde ,  avec  un  détachement  de  cinq  cens  quarante  hommes ,  tous  gens 
d'élite.  Lorfqu'on  fut  arrivé  fur  le  grand  chemin ,  qui  fe  coupant  en  deux, 
conduifoit  à  la  ville  &  au  château ,  Guadagne ,  comme  on  en  étoit  conve- 
nu, prit  fur  la  droite,  &  t'avança  pour  efealader  le  château;  le  reftede 
l'armée  marcha  vers  la  ville. 

La  petite  troupe  étoit  rangée  fur  trois  lignes.  Jean  Brancadoro ,  le  Che- 
valier Gui  do  bal  do  fou  frère  &  ceux  qui  portoient  les  pétards,  commandés 

Ï»ar  Pierre  Ghifcardo ,  homme  très-entendu  pour  l'attaque  des  places ,  fai- 
bient  le  premier  corps ,  qui  étoit  encore  foûtenu  de  feize  hommes  d'élite 
fous  la  conduite  d'Ugolino  Barifoni,  Comraiffaire  de  l'armée.  Dans  le  corps 
du  milieu  étoient  le  Connétable,  &  le  Colonel  Ambroife  Bindi  qui  raifoit 
les  fondions  de  Sergent  major.  Après  lui  marchoic  le  Capitaine  Flaminio 
Collefchi  avec  fa  compagnie  &  avec  ceux  qui  dévoient  appliquer  les  pé- 
tards. Derrière  eux  marchoient  Charles  délia  Penna  &  François  Alfani, 
chacun  avec  leur  échelle.  Ils  étoient  foûtenus  par  Aureiio  Paflerini ,  & 
par  Jérôme  Gualtieri ,  qui  couvroient  avec  leurs  compagnies,  ceux  qui  por- 
toient l'attirail  néceflàire  pour  les  pétards.  Jean-André  Ricchelmi  faifoit 
TmeX.  Z  l'office 
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H  t  h  1 1  l'office  de  Sergent-major.  A  l'arriére-garde  étoient  Coloredo  avec  fes  ci- 
1V^*  valiers,  les  volontaires  &  les  compagnies  de  François  Nelli  Se  de  Marc- 
1607.  Antoine  piacidi;  Pierre- Jaques  délia  Fratta  étoit  Sergent- major  de  cette 
troupe.  Ce  fut  eu  cet  ordre  de  bataille  que  les  Chrétiens  s'avancèrent  ver9 
une  place ,  dont  ils  ne  purent  furprendre  la  garnifon.  Car  outre  que  leur 
marche  fe  fàifoit  en  plein  jour ,  le  bruit  s'étoit  répandu  il  y  avoit  près 
d'un  mois  que  l'on  équippoit  une  flotte  pour  faire  une  defeente  en  Barbarie  : 
un  homme  de  Biferte ,  charpentier  de  marine ,  avoit  même  averti  ceux  de 
Bonne  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes. 

Déjà  le  Chevalier  Guadagne ,  chargé  de  l'attaque  du  château ,  avoit  ap- 
pliqué le  pétard  à  la  porte  pendant  qu'il  faifoit  donner  Pefcalade  à  trois  en- 
droits différent.  Le  grand  fuccès  qu'il  avoit  par- tout ,  encouragea  les  trou- 
pes dcltinées  à  l'attaque  de  la  ville.  Elles  trouvèrent  la  garnifon  &  les  ha- 
bitans  en  armes  fur  les  remparts  &  aux  portes ,  mais  déjà  effrayés  par  les 
étendarts  que  les  Chrétiens  avoient  arborés  fur  le  château.  II  fe  fit  d'abord 
un  grand  feu  de  l'artillerie ,  &  infenfiblement  on  s'approcha  :  onentendoiC 
retentir  de  toutes  parts  le  nom  de&aint  Auguftin ,  &  celui  de  victoire.  Bran- 
cadoro  monta  le  premier  à  l'efcalade ,  pendant  Que  Guidobaldo  appliquoit 
le  pétard  à  une  des  portes.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  enfoncée,  que  Marc-An- 
toine Kicciardello,  Oftavio  Adamo,  &  Tofcani  entrèrent  l'épée  àla  main ,  & 
tombèrent  fur  le  corps- de- garde.  Le  combat  fut  opiniâtre  ;  Guidobaldo, 
quoique  blefTé  dangereufement ,  fit  face  à  l'ennemi ,  jufqu'à  ce  qu'il  pût 
être  lecouru  par  la  compagnie  de  Brancadoro  fon  frère.  La  victoire  étoit 
encore  fort  incertaine ,  lorfque  Collefchi ,  chargé  d'appliquer  le  pétard  k 
la  porte  qui  donnoit  fur  la  plaine ,  s'étant  trompé ,  entra  par  la  porte  que 
le  pétard  de  Guidobaldo  venoit  d'enfoncer ,  &  fit  main  baffe  fur  tout  ce  qui 
fe  préfenta  devant  lui. 

A  la  faveur  de  ce  fecours  la  muraille  fut  efealadée  de  ce  côté-là ,  &  les 
échelles  furent  rompues  fur  le  champ,  afin  que  les  ennemis  ne  puffents'en 
fervir  pour  fe  fauver.  Le  Connétable  par  fa  préfence  &  par  fes  aétions, 
infpiroit  à  tous  les  foldats  l'envie  de  mourir ,  plutôt  que  de  reculer.  Par 
fon  ordre  Ghifcardo  à  la  téte  des  volontaires ,  attacha  le  pétard  à  la  porte 
qui  donnoit  fur  la  plaine.  Après  l'avoir  fait  fauter ,  &  y  avoir  laiflTé  un  bon 
corps-de-garde ,  il  marcha  avec  les  canonniers  &  les  mineurs  à  la  porte  qui 
conduifoit  à  la  mer.  Plufieura  Turcs  &  Maures  ou  s'étoient  déjà  fauvés  à 
la  nage,  ou  avoient  péri  dans  les  eaux.  Les  plus  braves  s'étoient  retirés 
dans  une  tour  battue  par  les  flots ,  d'où  ils  faifoient  une  vigoureufe  ré  fi  (ta  ri- 
te,  lorfque  le  Connétable  envoya  ordre  àlnghiramide  faire  approcher  fes 
galères  le  plus  près  de  cette  tour  qu'il  fer  oit  poffible,  &  d'en  déloger  les 
affiégés  par  un  feu  continuel.  Les  Turcs  attaqués  par  dedans  &  par  de- 
hors ,  abandonnèrent  ce  porte ,  &  fe  joignirent  à  un  gros  de  Turcs  & 
de  Maures  ,  qui  s'étoient  raflemblés  en  grand  nombre.  Mais  Jofeph 
Cardinalino ,  avant  fait  approcher  la  galère  de  Livourne  de  ce  côté-là , 
les.  eut  bien -tôt  diflîpés  par  de  fréquentes  décharges  de  toute  fon  ar- 
tillerie. 

La  fortune  s'étoit  déclarée  plus  promptement  pour  les  troupes  qui  ac- 
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taqooient  le  château:  Guadagne  l'avoit  emporté  après  un  rude  combat,  Hinii 
où  le  Gouverneur  fut  tué.  11  avoit  fait  jetter  de  deiTus  les  murailles  en  bas  1T. 
toutes  les  pièces  de  canon ,  &  le  Connétable  les  avoit  fait  emporter  fur  fes  1607* 
galères  à  force  de  bras ,  après  en  avoir  fait  brûler  les  affûts.  Dans  la  ville 
les  affiégés  fe  défendoient  encore  avec  valeur  auprès  de  la  Mofquée;  Jule 
Céfar  MachiavelU  avec  fa  compagnie  &  celle  d'Alifani  les  enfonça  ,  &  les 
mit  en  déroute.  Marcelle  Cavaceppi  Lieutenant  de  la  compagnie  de  Char- 
les délia  Penna ,  obligé  de  traverfer  plufieurs  rues  très-étroites  pour  rejoin- 
dre Brancadoro,  fut  attaqué  du  haut  des  maifons  &  perdit  quelques- uns 
des  Gens ,  entre  autres  le  Capitaine  Jule  Céfar  Ranieri.  Brancadoro  per- 
dit auflî  de  fon  côté  Ercole  Pave,  &  Antoine  Veli.  Pendant  que Palteri- 
•ni  gardoit  avec  fa  compagnie  la  porte  qui  donne  fur  la  plaine ,  les  cavaliers 
&  les  volontaires  fe  joignirent  à  Nelli ,  après  avoir  forcé  le  paflage  à  la  porte 
de  la  sner.  Le  GolonelBindi  avoit  confié  la  garde  de  la  féconde  porte  à  Pla- 
cidi ,  dont  la  valeur  éclata  dans  cette  fameafe  journée.  Il  avoit  détaché  en 
même  tems  Jaques  Capponi  Lieutenant  de  Nelli ,  &  le  Capitaine  Bettiao 
Ricafoli  »  pour  garder  la  porte  de  la  m»r.  Gualtieri  &  Collefchi  avoient 
auflî  eu  leurs  portes  marqués.  Après  ces  précautions,  le  Connétable  d'un 
côté,  &  Bindi  de  l'autre  parcoururent  la  ville,  ettuyerent  de  petits  com- 
bats prefque  dans  toutes  les  rues;  mais  ayant  renverfé  ou  obligé  tous  les 
ennemis  de  rentrer  dans  leurs  maifons ,  ils  s'affûrerent  une  victoire  com- 
plette.  Les  Capitaines  Flaminio  Ubaldini ,  Côme  Roffia  ,  &  Polizziano 
boa rez  furent  dans  cette  occafion  dangereusement  bleffés.  Ayant  mis  gar- 
nifon  à  toutes  les  portes,  on  courut  au  pillage  de  toutes  parts  après  avoir 
attaqué  &  s'être  défendu  pendant  plus  de  fix  heures.  Ceux  qui  avoient 
forcé  le  château  revinrent  dans  la  ville  avec  un  riche  butin  ,  &  un  grand 
nombre  de  prifonniers.  Les  afQégés  perdirent  environ  quatre  cens  hom- 
mes dans  la  ville ,  &  foixante-dix  dans  le  château  ;  les  aflîégeans  perdirent 
Charles-Gabriel  Romano,  les  Chevaliers  Vincent  Palleri  &  Pallermitano, 
le  Comte  François  Brancaleoni  de  Piobbico ,  Gafpard  Alemanno ,  Afcanio 
Baldelli,  Simon  Amici,  Thomas  To  m  m  a  fi  d'Ancone  ,  de  Saint-Offeme  , 
&  de  Moufan  ,  François.  Ils  prirent  douze  drapeaux  &  cinq  canons  de 
fonte  ;  la  précipitation  de  la  retraite  ne  leur  permit  pas  d'en  emporter  da- 
vantage. Les  prifonniers  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  au  nombre  de  quin- 
ze cens,  furent  mis  fur  les  vai (féaux Bretons. 

Comme  il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  garder  une  place  fi  voiGne  de  flotta 
Tunis  &  d'Alger ,  &  qu'il  étoit  même  dangereux  de  s'arrêter  trop  long-  î£niieîe£. 
tems  fur  ces  côtes,  le  Connétable  fe  mit  le  même  jour  en  mer  avec  tou-  tre  dans 
te  la  flotte ,  &  rentra  dans  le  port  de  Livourne  le  27.  de  Septembre.    Une  je  p<*t  de 
décharge  générale  de  toute  fon  artillerie ,  annonça  à  toute  la  ville  fa  vie-  L""wrnc' 
toire.   On  chanta  le  Te  Deum  dans  la  cathédrale  ,  &  on  célébra  un  fervi- 
ce  folemnel ,  pour  ceux  qui  avoient  perdu  la  vie  à  PafTaut ,  &  à  la  prife  de 
Bonne. 

Vers  ce  tems  -  là  ,  les  Royaumes  de  Fez  &  de  Maroc  furent  défolés  Guerre 
par  la  guerre.   Dans  l'efpace  de  quinze  mois ,  il  fe  livra  trois  fanglantes ctv 
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Hi  un  batailles  entre  Muley-Zidan ,  Roi  de  Fez ,  8c  Abdala ,  fifs  de  Muley-Muw 
1  v  ■  hamet-Chec ,  Roi  de  Maroc  Muley-Zidan  avok  avec  lui  toutes  les  for- 
i  S07.  ces  je  fes  autres  frères ,  fils  de  Hamet.  Abdala  co mbattoit  fous  les  aufpi- 
rians  le»  ces  de  Ton  pere ,  &  failoit  paraître  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans  un  mérite 
joyaumei  fupérieur.  11  avoit  eu  un  grand  avantage  l'année  précédente  lur  Muley- 
de  MaZroc.  Zidan  r  dans  un  grand  combat,  qui  s'étoit  donné  le  9.  de  Décembre  :  mais 
Def  lire  '  celui-ci  n'attribuoit  cette  défaite  qu'à  la  faute  de  Tes  canonniers  Anglois  oit 
dei  trou-  Hollandois  pour  la  plupart  ;  car  lés  deux  armées  étant  en  préfence ,  Muley- 

K«  de  Zidan ,  qui  attendoit  le  gain  de  la  bataille  du  bon  fervice  de  fou  artillerie 
Z-daVR  .  qui  faifoitfa  principale  force,  avoit  rangé  cinquante  pièces  de  canon  à  la 
ée  Fe*01  &tc  de  fon  armée.  Comme  ils  tiroient  d'un  lieu  un  peu  élevé,  les  canon- 
niers n'ayant  pas  bien  pris  leur  vifée ,  rirent  fept  ou  huit  décharges  fans 
effet ,  parce  que  les  boulets  paflbient  par-deflùs  les  bataillons.  Le  Prince 
de  Maroc  fçut  profiter  de  l'ignorance  des  canonniers  :  il  marche  avec  deuac 
efeadrons  contre  les  troupes  qui  couvraient  le  canon ,  les  culbute  au  pre- 
mier choc  ;  &  n'ayant  point  de  Piquiers ,  il  prend  en  flanc  h*  Arque  bu»  ers- 
qui  foûtenoient  ces  autres  troupes ,  &  les  enfonce.  Toute  l'armée ,  ef- 
frayée d'une  attaque  aufli  vigoureufe  &  aufli  inattendue ,  s'ébranle  &  prend 
la  fuite.  La  nuit,  qui  dans  une  fàifon  aufli  avancée  vient  de  bonne  heu- 
re ,  ne  permit  pas  a  Abdala  de  pourfuivre  le*  fuyards.  Muley-Zidan ,  àt 
la  faveur  des  ténèbres ,  fit  fa  retraite  en  lùreté  ;  il  alla  cacher  fa  honte  au- 
près de  fes  Nomades ,  dans  les  rochers  efearpés  du  mont  Atlas ,  où  Ton  ef~ 
prit ,  que  les  malheurs  ne  pouvoient  abbattre ,,  s'occupa,  des  moyens  de: 
recommencer  la  guerre.. 

L'occaûon  de  reprendre  les  armes  à  fon  avantage ,  ne  tarda  pas.  La 
fortune  pallà  tout-à  coup  du  parti  du  vainqueur ,  dans  celui  du  vaincu  ;  & 
ce  fut  moins  la  faute  d'Abdala,  que  celle  de  £es  gens.   Ge  jeune  Prince  „ 
enflé  de  fes  victoires ,  &  trop  reconnoiflant  pour  des  Officiers  qui  les  IuL 
avoient  gagnées ,  leur  laiflbit  trop  d'autorité:  Ces  Aicaides  >  comme  on  le» 
nomme  ,  plus  impérieux  qu'Abdala  lui-même,  qu'ils  ne  refpeâoient  pas, 
allez  à  caufe  de  ta  jeuneflTe ,  ôfoient  &  entrepren oient  tout.    Ils  allèrent 
jufqu'à obliger  le  Prince  à  fe  défaire  d'onze  Seigneurs  des  plusdiftingués» 
B  eft  ap-  &  des  plus  pui flans  du  Royaume.   Ceux  de  Maroc  ,  ne  pouvant  plus  lup- 
Pcl'é  *    porter  un  gouvernement  fi  tyrannique ,  traitèrent  fecrettement  avec  Muley- 
MaUo&nS  Zidan.  Us  l'appellent  à  leur  fecours^  &  le  reçoivent  dans  la  ville  le  huitik. 
me  jour  de  Mars.   11  n'avoit  avec  lui  que  fix  cens  cavaliers  d'élite  :  mais  lat 
vengeance  de  ceux  de  Maroc  le  rendit  aflTez  fort  pour  pilier  les  maifon* 
des  partifans  d'Abdala  ;  &  il  fit  égorger  tous  ceux  qu'il  put  lurp rendre. 
Retraite      A  la  nouvelle  de  cette  étrange  révolution  ,  Abdala  fe  retire  avec  fe* 
d'Abdala.  troupes  dans  un  camp ,  qu'il  avoit  allez-  près  de  la  ville.   Un  canal  très— 
profond  le  bordoit  à  droite  &  à  gauche;  les  derrières  étoient  défendus  par 
un  château  ,  où.  il  y  avoit  une  garnifon  nombreufe  »  &  la  téte  de  ce  camp 
étoit  couverte  de  vingt  pièces  de  canon.    Cependant  le  jeune  Abdala- 

2uitta  le  camp  ;  &  foit  qu'il. ne  pût  différer  fa  vengeance ,  foit  qu?il  mépnfat 
>n  ennemi.,  il  s'avai  ce  vers  Maroc  en  ordre  de  bataille,  avec  feize  mille 
Arquebuûers ,  quatre  mille  chevaux  »,  &  un  gros  tram  d'artillerie.   A  la 
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tête  de  Ton  Infanterie ,  il  défile  par  un  chemin  fort  long  &  fort  étroit,  oui  H  i  n  &  t 
a'écendoit  entre  les  murailles  de  la  ville  &  les  foffés ,  qui  bordoient  tous  les     1  v- 
jardins  de  la  campagne.    Sa  Cavalerie ,  pour  couvrir  fa  marche ,  s'avançoit  lCùT» 
avec  beaucoup  de  peine  &  de  defordre  par  des  lieux  très-embara(Tés. 

A  peine  ce  Prince  étoit-il  arrrivé  à  1'iflue"  de  ce  chemin ,  qui  avoit  une  Défaite 
b  nue  lieue  de  longueur,  qu'il  fut  attaqué  par  un  corps  tout  frais  de  mille  jjc.  ce 
hommes.   Comme  fes  troupes  n'avoient  encore  pû  s'étendre  à  caufe  de  nncc" 
hétreciflèment  du  chemin ,  &  qu'elles  marchoient  fur  de  longues  nies ,  elles 
furent  bientôt  mites  en  déroute  :  le  canon  de  la  ville  qui  les  foudroyoit, 
les  empêchoit  de  fe  mettre  en  ordre  de  bataille  ;  de  forte ,  que  fe  renverfànt 
les  unes  fur  les  autres  ,  elles  rentrèrent  en  confuGon  dans  le  chemin  étroit,. 
&  eurent  bien  de  la  peine  à  regagner  le  camp ,  après  avoir  perdu  bien  du 
monde.    La  Cavalerie,  fur  laquelle  le  canon  de  la  ville  droit  à  cartouche', 
prit  auffi  la  fuite;  &  fe  renverfànt  fur  l'Infanterie,  elle  lui  fit  autant  de 
mal  que  l'ennemi    Alors  Mu  le  y  Zidan ,  l'épée  à  la  main ,  fe  mit  à  pour» 
fuivre  les  fuyards,  pendant  que  d'un  côté  le  canon  de  la  ville,  de  l'autre 
ks  Arqucbufiers  cachés  derrière  les  murs  &  les  hayes ,  en  feifoierît  une 
crurlle  boucherie.    A  peine  s'en  fauva-t-il  Gx  mille  qui  avoient  jetté  leurs 
arme  pour  mieux  fuir.   Une  partie  fe  retira  dans  le  château ,  où  il  y  avoit 
déjà  deux  mille  hommes  en  garnifon.   Pour  Afedala ,  il  fe  fauva  à  Fez  avec 
ks  débris  de  fa  Cavalerie, 

Muley  Zidan  fe  préfente  aufli  tôt  avec  Cet  troupes  viclorieufes  devant  le 
château ,  &  promet  à  la  garnifon  vies  &  bagues  fauves ,  G  elle  veut  fe  ren- 
dre. Irrité  de  fes  refus ,  il  lait  battre  les  murailles  avec  quarante  pièces  de 
canon.  La  trahifon  fit  plus  que  fon  artillerie  ;  quelques  Renégats  lui  ayant 
montré  un  endroit  du  château ,  où  la  garde  fe  fa  i Toit  avec  aflTez  peu  de  foin, 
il  y  donna  l'alTaut.  La  feule  refïburce  des  affiégés  rut  de  jetter  bas  leurs 
armes ,  &  de  fe  fauver  dans  une  Mofquée ,  où  étoit  la  fépulture  des  Rois , 
&  qu'ils  croyoient  un  afile  inviolable.  Zidan  n'ôfa  pas  à  la  vérité  profaner  Cruauté 
la  lainteté  du  lieu  ;  mais  indigné  de  la  lâcheté  avec  laquelle  ces  mêmes  2£ 
troupes  l'avoient  abandonné  quelques  années  auparavant ,  dans  le  plus 
mauvais  état  de  fes  affaires ,  il  chercha  un  prétexte  honnête  à  fa  vengeance 
&  à  fa  cruauté.  Dana  le  defordre  &  dans  la  licence  d'une  guerre  civile 
ces  malheureux  avoient  violé  plufieurs  femmes  &  plufieurs  filles  ;  cela  fumt 
à  Zidan  pour  les  faire  tous  condamner  à  mort  par  leconfeil  de  guerre:  & 
pour  donner  une  preuve  éclatante  de  fa  juftice ,  &  de  fa  le  vérité  pour  l'ob- 
servation de  la  difeipline  militaire ,  il  les  fit  tous  mourir  par  la  m  in  du 
bourreau.  Pendant  quinze  jours  entiers,  ceux  de  Maroc  la tisfir eut  leurs 
yeux  &  leur  rcfTentiment  par  le  fupplice  de  ces  malheureux.  Cet  exem- 

fle  de  cruauté  ,  quelque  barbare  qu'il  fût ,  n'égala  pas  encore  celui  que 
réderic  de  Tolède,  fils  du  Duc  d'Albe,  avoit  donné  a  Harlem  par  l'ordre 
de  fon  père.  Ce  furent  ces  horribles  cruautés  des  Efpagools ,  préférable* 
ment  à  aucun  autre  fujet ,  qui  allumèrent  dans  les  cœurs  de  tous  les  Fla- 
irons,  cette  naine  irréconciliable  qu'ils  confervent  encore  pour  eux.  Nous 
en  avons  parlé  dans  l'année  IÇ72. 
Le  Prince  Abdala  ,  incapable  de  fe  laiflèc  abattre ,  remet  fur  pied  une  h  cft  bu-' 
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Ubhu  nouvelle  armée,  prêTcnte  la  bataille  àZidan,  le  bat,  l'oblige' de  fortir  de 
W«     Maroc,  &de  fe  retirer  dans  les  montagnes  auprès  de  fe*  Nomades,  fa  re- 
1607.  traite  ordinaire.    Rétabli  par  fa  valeur  lur  le  thrônedefes  pères,  il  s'ap- 
tu  par     plique  à  réparer  les  fautes  de  fes  premiers  Officiers ,  &  à  regagner  l'atfec- 
Abdala.    tion  du  peuple.   Pour  v  réûffir,  il  fit  venir  auprès  de  luiChecfon  père, 
Prince  refpedable  par  ion  grand  âge,  &  par  une  prudence  confommée. 
Mais  vaincu  par  l'importunité  de  fes  Qfrkiers  ,  il  eut  la  foibleiïe  de  leur 
abandonner  les  biens  de  la  ville  &  de  la  campagne ,  qui  a  p  par  te  noient  k 
Nouvelle  ceuxdeMaroc,  peuple  le  plus  fufpect.    Cette  nouvelle  injure  détermina 
révolutionnes  fujets  aufli  inconftans  que  le  font  les  Africains,  à  fecoiier  encore  une 
Jj"       fois  le  joug  de  ce  Prince.    Ils  jettent  fecrettement  les  yeux ,  non  plus  fur 
Zidan  qui  a  voit  été  tant  de  fois  battu;  mais  fur  Muhamet  arriére  petit  fils 
de  Ha  m  et.    Ce  Prince  qui  erroit  dans  les  montagnes  voifînes ,  &  qui  s'é- 
toit  jufqu'alors  contente  d'être  fimple  fpeclateur  de  tous  ces  tragiques 
évenemens,  ayant  appris  qu'Abdala  avoit  fait  arrêter  fa  mere  &  qu'il  exi- 
geoi*  d'elle  une  grotte  rançon •  prêta  enfin  l'oreille  aux  proposions  de 
ceux  de  Maroc.  AinG,  fous  prétexte  de  retirer  fa  mere  du  trifte  efclavage 
où  elle  gémiflbit ,  il  ne  ceffa  de  faire  des  incurfions  jufqu'aux  portes  de  la 
ville.    Défait  par  Abdala  dans  un  premier  combat ,  il  trouva  des  reflburcea 
&  des  troupes  chez  les  montagnards ,  que  les  courfes  &  les  brigandages 
des  troupes  d'Abdala  avoient  extrêmement  irrités. 

Muhamet  fe  remit  donc  en  campagne  avec  des  troupes  pleines  de  valeur, 
&  qui  connoifToient  parfaitement  le  païs  ;  il  furprit  l'armée  ennemie  forte 
de  trois  mille  hommes,  &  la  mit  en  déroute.  Abdala  pour  réparer  cet 
échec,  marcha  contre  Muhamet  avec  toutes  fes  troupes,  fans  IaiflTer  mê- 
me de  garnifon  dans  Maroc.  Les  mecontens  profitèrent  de  fon  abfence  :  il 
n'étoit  pas  encore  à  neuf  lieues  de  la  ville ,  que  les  principaux  de  ceux  qui 
étoient  d'intelligence  avec  Muhamet ,  représentèrent  aux  habitans  qu'Ab- 
dala n'avoit  cherché  qu'à  lesféduire  par  une  fauffe  apparence  de  bonté  & 
de  douceur,  lor (qu'après  fa  victoire  il  avoit  retenu  fes  foldats  dans  fon 
camp  :  que  les  principaux  Officiers  n'avoient  celle  de  les  piller  :  qu'ils  a- 
voient  forcé  Abdala ,  jeune  Prince ,  élevé  dans  la  licence  des  armes ,  à  leur 
abandonner  les  terres  &  les  maifonsdes  plusconfidérables  de  la  bourgeoi- 
se :  qu'ils  ne  dévoient  point  fe  flatter  de  voir  finir  leurs  maux ,  tant  que  re- 
gneroient  Abdala  &  Chec  fon  pere  :  que  le  tems  de  fecoûer  leur  joug  odieux 
étoit  enfin  arrivé:  qu'ils  avoient  à  leurs  portes  le  brave  Muhamet,  irrité  dt 
l'outrage  qu'Abdala  avoit  faitàfamere,  fou  tenu  de  toutes  les  troupes  de 
ces  montagnards  ou  Nomades ,  qu'il  importoit  fi  fort  à  la  République  de 
n'avoir  pas  pour  ennemis  ;  &  qu'ils  ne  dévoient  pas  balancer  à  fe  jetter  en- 
tre les  bras  d'un  Prince  que  Dieu  envoyoit  pour  les  délivrer. 
Muhamet  Le  peuple  animé  par  ce  d  i  I  cours ,  court  a  uflî  -  tôt  aux  armes ,  fe  fait  à  la 
proclamé  hâte  des  remparts  de  bois  &  de  terre  dans  toutes  les  rués;  &  d'une  com- 
Aiiroc  manc  voix  proclame  Muhamet  Roi  de  Maroc.  A  cette  nouvelle  Abdala 
revient  fur  fes  pas,  entre  avec  précipitation  dans  Alcafova,  la  principale 
fortereffe  de  Maroc,  &  fait  publier  par  un  crieur,qus  tous  les  parti  fans 
d'Abdala  euffentà  fe  tenir  prêts  dans  quatre  jours  pour  fe  retirer  avec  lui 
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à  Fez.    Dans  ce  court  intervale  il  fit  tranfporter  Tes  canons  de  fonte  ,  fes  H  ■  w  1 1 
munitions  de  guerre,  fes  équipages  ,  &  fes  meubles;  il  fe  met  en  marche  ,v* 
fur  pluOeurs  colomnes ,  &  fort  de  Maroc ,  fans  donner  à  ce  peuple  la  moin-  l6o7* 
dre  marque  de  fon  reffentiment. 

Un  départ  au  Ni  précipité,  donna  beaucoup  à  penfer.  On  ne  pouvoit 
concevoir  qu'un  Prince  victorieux,  aufli  brave  qu'Abdala ,  &à  la  fleur  de 
l'âge,  fe  fût  enfui  avec  tant  de  précipitation  aux  approches  du  jeune  Mu- 
bamet,  Prince  fans  expérience ,  lui,  quiavoit  tant  de  fois  vaincu  le  brave 
Zidan.  Quelques  uns  s'imaginèrent  qu'il  ne  fe  retiroit  à  Fez ,  que  pour  y 
lever  une  nouvelle  armée ,  &  recommencer  la  guerre  avec  plus  de  vigueur  ; 
d'autres  crurent  qu'il  vouloit  par  fes  prières  obtenir  de  Chec  fon  pereune 

f race  qu'il  avoit  inutilement  follicitée  par  fes  lettres  :  c'étoit  de  s'engager  à 
xer  fon  féjour  à  Maroc,  pour  réprimer  l'infolence  des  A I  caïd  es ,  &  rega- 
gner le  cœur  des  habitans.  Chec  auroit  volontiers  foufcrit  à  ce  qu'Abdala, 
qu'il  aimoit  tendrement ,  exigeoit  de  lui ,  fi  ce  n'eût  été  la  crainte  qu'il 
avoit  de  mourir  peu  de  tcms  après  fon  arrivée  à  Maroc  ;  car  les  Aftrolo- 
gues,  éfpécede  gens  fort  accrédités  chez  les  Africains ,  luiavoient  prédit 
qu'il  mourroit  dans  la  même  année  qu'il  natteroit  le  Tafout .  rivière  qui 
fepare  les  deux  Royaumes  de  Fez  &  de  Maroc ,  &  qui  eft  éloignée  de 
trois  journées  de  cette  dernière  capitale.  Une  pareille  prédiction  faite  à 
Hamet  fon  pere ,  n'avoit  été  que  trop  bien  juftifiée.  J'ai  fçû  en  détail  par 
les  lettres  que  m'a  écrites  de  rifle ,  qui  étui t  alors  à  Maroc ,  &  par  la 
réJatiqn  qu'il  en  envoya  au  Roi,  lorfqu'il  fut  arrivé  en  Efpagne. 

Pendant  que  ces  choies  fe  palfoient  en  Afrique  ,  l'Afie  avoit  au  ni  fes  Tremble* 
troubles  &  fes  agitations.  Gambolat ,  Hacha  ou  Gouverneur  d'Alep ,  ayant  [M1"',4" 
découvert  que  le  grand  Vifir  Serdar  prenoit  la  route  d'Afie  avec  cent  mille  Soite  Je 
hommes,  par  l'ordre  du  Sultan  Amurath,  pour  faire  la  guerre  aux  Perfes, 
&  appréhendant  que  l'orage  ne  vint  fondre  d'abord  fur  lui ,  s'étoit  mis  en 
état  de  repoulfer  la  force  par  la  force  ;  mais  pour  ne  donner  aucun  om- 
brage à  Amurath ,  il  prit  pour  prétexte  de  ces  préparatifs  de  guerre ,  l'in- 
jure qu'il  avoit  reçue"  d'un  Prince  Perfan ,  dont  les  Etats  s'étendoient  fur 
les  bords  de  l'Enphrate.    Après  avoir  fatisfait  fa  vengeance  par  d'affreux 
ravages,  il  campe  Ion  armée  dans  des  portes  avantageux  ;  &  pour  ne  point 
donner  de  foupçon ,  il  ne  garde  que  vingt  mille  hommes  a  Alep. 

Cependant  Serdar  parti  de  Conitantinople,  s'avançoit  à  grandes  journées,  Il  députe 
non  vers  l'Euphrate ,  mais  droit  à  Alep.  Gambolat  envoyé  auffi-tôt  des  dé- en  Jjjjj- 
putés  pour  le  complimenter ,  &  pour  s'exeufer  d'avoir  pris  les  armes  fur  vnir" 
la  néceflité  où  l'honneur,  &  la  douleur  Pavoient  mis  de  venger  la  mort 
indigne  de  fon  oncle.    11  protclta  qu'il  feroit  toujours  attaché  &  très- fou- 
rnis au  Grand-Seigneur  ;  mais  qu'ayant  tout  à  craindre  de  fes  ennemis ,  il 
s'étoit  cru  en  droit  d'avoir  avec  lui  une  garde  nombreufe ,  pour  prévenir 
leurs  attentats  :  qu'il  étoit  prêt  de  marcher  à  la  téte  de  fes  troupes  par-tout 
où  le  fervice  du  Sultan  l'appeileroit ,  &  de  verfer  fon  fang  pour  la  gloire 
de  l'Empire:  que  la  feule  grâce  qu'il  lui  demandoit,  étoit  de  ne  point  ve- 
nir à  Alep  avec  fon  armée  dans  destems  de  trouble  &de  confufion:  que 
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HiNti  du  refte  iln'avoit  qu'à  difpofcr  de  les  troupes,  de  fes  tréfors ,  &  de  fi 
IV-     pe  ri  'on  ne ,  &  mettre  ion  zélé  aux  épreuves  les  plus  difficiles. 
1607.     Serdar  n'ayant  point  rendu  de  favorables  reponfes  à  fes  députés ,  Garn- 
it s'allie  bolat  réitéra  deux  &  trois  fois  les  mêmes  prières;  &  pour  leur  donner  plus 
avec  Ca-  je        #    ies  accompagna  de  grands  préfens  de  vivres ,  de  chevaux  & 
Ogiiï  &  d'argent.   Le  Vifir  ne  refufa  rien ,  &  continua  toujours  fa  marche  du  côté 
marche    d'Alep.    Alors  Gambolat,  animé  parle  fucoès de  Tannée  précédente,  le- 
contre  les  va  ie  niafque ,  &  fe  prépara  à  une  vigoureufe  détente.    Il  fçut  attirer  dans 
Tm     fon  parti  Calender-Ogli ,  fameux  Chef  des  révoltés  d'Afie.   Ils  convinrent 
enfemble  de  fe  féparer  pour  prendre  l'ennemi ,  l'un  par  devant ,  &  l'autre 
par  derrière.    Dans  ce  defTein  Calender-Ogli  devoit  s'emparer  des  gorges 
&  des  détroits  du  Mont  Taurus,  dè>  que  Serdar  s'y  feroit  engagé  pour 
prendre  la  route  d'Alep ,  afin  de  lui  couper  les  vivres ,  les  fecours  &  la  re- 
traite.   Gambolat  fe  chargea  de  difputer  le  partage  aux  Turcs,  lorfqu'ilt 
defeendroient  de  la  montagne  dans  la  plaine,    il  Te  flatoit  de  mettre  aifé- 
ment  en  déroute  avec  des  troupes  fraîches  &  en  bon  ordre ,  une  armée 
fatiguée  &  embarraflTée  par  fa  propre  multitude ,  dans  des  lieux  étroits  & 
difficiles.   Calender  Ogli  venant  enfuite  prendre  par  derrière  un  ennemi 
mis  en  déroute,  ne  devoit  avoir  que  la  peine  d'achever  la  défiute,  &  celle 
de  recueillir  les  fruits  de  la  vicloire. 

Tout  étant  ainfi  réglé,  Gambolat  fortit  d'Alep  à  la  téte  de  quinze  mille 
hommes  de  Cavalerie  &  de  cinq  mille  d'infanterie ,  &  vint  fe  porter  au 
pied  du  Mont  Taurus ,  à  l'endroit  par  où  il  crut  à  peu  près  que  Serdar 
prendroit  fa  route  ;  mais  le  Vifir ,  averti  de  fon  defTein ,  marcha  d'un  autre 
côté.    Gambolat  trompé ,  quitte  fon  premier  camp ,  &  marche  en  bataille 
Défaites   contre  l'armée  Turque.   Une  partie  defeendoit  déjà  de  la  montagne  ;  il 
do  grand  l»attaque,  la  met  en  déroute,  &  oblige  l'ennemi  de  regagner  les  gorges  & 
les  détroits.    Gambolat  ne  crut  pas  devoir  y  engager  des  troupes  fatiguées 
par  une  marche  forcée,  &  par  un  combat  qui  avoit  duré  toute  la  journée. 
Four  leur  donner  le  tems  &  le  moyen  de  fe  refaire ,  il  s'éloigna  un  peu  de 
l'ennemi.    Dès  que  le  jour  parât,  Gambolat  fe  remit  en  ordre  de  bataille 
pour  achever  une  vidoirc  G  heu  reu  le  ment  commencée.  Serdar  de  fon  côté 
s'étoi  t  prefTé  de  fortir  de  ces  détroits ,  &  range  oit  déjà  fon  armée  dans  la 
plaine.   Gambolat  fond  fur  lui  avec  fes  troupes  viclorieufes ,  &  après  un 
combat  opiniâtre  il  le  met  une  féconde  fois  en  déroute. 
Celle  de      Ces  fuccès  remplirent  Gambolat  d'une  confiance  qui  le  rendit  trop  négl i- 
Gambolat.  gent^    g  crut  avo jr  défait  toutes  les  troupes  du  Vifir ,  &  s'attendott  à  avoir 
le  lendemain  bon  marché  des  miférables  relies  d'une  armée  deux  fois  mife 
en  fuite.   Ce  ne  furent  que  réjoûiflànccs  &  débauches  dans  fon  camp  pen- 
dant toute  la  nuit  :  le  foldat  plein  d'une  faufle  fécurité  fongeok  moins  à 
l'ennemi  qui  lui  redoit  à  vaincre ,  qu'à  celui  qu'il  avoit  vaincu.  A  la  pointe 
du  jour  un  fpe&acle  inattendu  vint  frapper  leurs  yeux  &  troubler  leurs 
efprits.   Serdar  avoit  déjà  rangé  fon  armée  en  bataille  aux  pieds  des  mon- 
tagoes  :  il  avoit  placé  à  r  arriére-garde  Ja  Cavalerie  A  lia  tique  (1) ,  tant  par- 

ce 

(1)  Ou  la  Cavalerie  de  la  Katolie ,  félon  l 'interprétation  de  l'£di/.  Angloit. 
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Ce  qu'elle  étoit  confidérablement  diminuée  ,  que  parce  que  dans  les  deux  Hiirt  t 
dernières  actions  elle  n'avoit  pas  bien  fait  fon  devoir  ;  &  contre  la  coûtu-  >v« 
me  qu'obfervent  les  Turcs  de  mettre  à  l'avant  garde  la  Cavalerie  tirée  de  l&7* 
la  province  où  la  guerre  fefait,  il  y  mit  la  Cavalerie  d'Europe  ,  &  celle  de 
Thrace.    Il  retint  auprès  de  lui  quelques  troupes  d'élite  avec  l'Aga  des  Ja- 
niflaires,  &  environ  quatre  mille  hommes  qu'A  partagea  en  plufieurs  corps 
pour  prévenir  les  évenemens.    Gambolat  quoique  furpris ,  ne  perdit  point 
courage.   Après  un  rude  combat  il  renverie  la  Cavalerie  d'Europe  fur  celle 
de  Thrace,  &diflîpe  ces  deux  corps  formidables.  Les  troupes  reprenoient 
un  peu  haleine  pour  retourner  à  la  charge ,  Iorfaue  l'Aga  des  Janiflàiret 
d'un  côté  ,  &  Serdar  de  l'autre  tombèrent  fur  elles  avec  des  foldats  qui 
n'avoient  pas  combattu.   Après  avoir  fait  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre 
d'un  bon  Général ,  Gambolat  fut  entièrement  défait. 

Ce  Capitaine  ne  s'abandonna  pas  dans  fon  malheur  :  il  fe  retira  à  Alep ,  Si  retnu  I 
fit  entrer  des  troupes  &  des  convois  dans  le  château  ;  &  le  lendemain  dès  «  »  Ale^ 
le  lever  de  l'aurore ,  fuivi  de  trois  mille  hommes  échappés  de  fa  défaite, 
il  alla  chercher  quelque  lieu  où  il  pût  être  a  l'abri  des  pourfuites  du  vain* 
q u :  u r.  Sa  retraite  fut  fi  bien  concertée ,  que  Serdar  ne  put  découvrir  que 
iong-tems  après ,  le  lieu  où  il  s'étoit  réfugié.  La  garnifon  du  château  , 
voulant  tirer  avantage  du  malheur  de  fon  Général ,  le  jetta  fur  la  ville ,  & 
la  pilla  pendant  trois  jours.  Les  habitans  d'Alep ,  profitant  à  leur  tour  de 
i'épuifement  dans  lequel  ces  brigands  étoient  tombés  par  leurs  excès ,  pren- 
nent les  armes  de  concert,  les  repoulfent  dans  le  château  ,  &  ouvrent  leun 
portes  à  Serdar.  Pour  les  venger  de  ces  traîtres ,  il  les  affiége ,  &  les  obli- 
ge de  fe  rendre  à  diferétion. 

•   Dès  que  Calender-Ogli ,  qui  à  l'autre  côté  du  Mont  Taurus  attendoit  le  î*pltfe 
fuccèsde  la  bataille,  eut  fçù  la  défaite  de  Gambolat,  fans  donner  aucune  d.et.(<m 
marque  de  frayeur  ,  ou  de  découragement,  il  fe  retira  en  Afie;  &  étant  Bjthioi». 
defeendu  dans  la  B.thynie ,  il  attaqua  •  força  &  mit  au  pillage  Bnurfe ,  ville 
peu  éloignée  de  la  capitale  de  cette  province.    Le  Sultan  fut  fi  effrayé  de 
<ce  nouveau  fuccès ,  qu'il  fit  marcher  contre  ce  Général ,  fes  Janiffaires  & 
Télite  de  fes  troupes  fous  la  conduite  d'Agen  Bâcha ,  avec  ordre  de  tirer 
une  vengeance  éclatante  de  l'affront  qu'il  venoit  de  recevoir.    Aux  appro- 
ches du  Bâcha,  Calender- Ogli  acheva  de  piller Bourfe,  brûla  plus  de  la 
moitié  de  la  ville,  &  alla  rejoindre  Gambolat  pour  concerter  avec  lui  let 
opérations  de  la  campagne  luivante. 

"    Cette  année  la  Pologne  fut  dangereufemeut  agitée  de  troubles.  Les  Pro-  Troublea 
-teftans ,  &  les  partilans  outrés  de  la  liberté  publique  recommencèrent  con-  en  Pol«* 
tre  le  Roi  Sigifmond  les  plaintes  qu'ils  avoient  faites  l'année  précédente.  *ne* 
Le  mariage  que  ce  Prince  venoit  de  contracter  augmentoit  encore  leurs 
foupçons  &  leur  reffentiment;  de  furte  que  les  mécontens ,  qu'on  appeiloit 
'communément  les  Rokofliens,  voyant  qu'on  différoit  toujours  la  diette  dont 
on  les  ftattoit  depuis  plus  d'un  an ,  &  que  Sigifmond  prenoit  les  armes ,  les 
prirent  aufii  à  leur  tour,  &  vinrent  camper  à  Profznowice  à  quatre  milles  de 
Cracovie ,  fous  la  conduire  du  Dur  Janufli  Radzivil,  &  de  Stadniski ,  hom- 
me bien  différent  du  premier  parle  caradére,  mais  plus  diftingué  que  lui 
Ttnut  x.  Aa  pw 
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M  i  m  »  i  par  Ta  valeur  &  par  ton  expérience  dans  la  guerre.   Comme  leurs  troupes 

IV.     n'étoient  pas  en  état  de  faire  de  grandes  entrcprifes ,  &  qu'elles  en  vouioient 
1607.  à  Cracovie ,  Sigifraond  fe  contenta  d'y  mettre  garni  Ton  ,  &  de  foire  placer 
quelques  pièces  de  canon  aux  endroits  les  plus  roibies  de  la  place.   La  t 
reur  prélidoit  à  tous  les  confeils  des  mécontens  ;  ils  en  vinrent  jufqu'à 
propofer  l'élection  d'un  nouveau  Roi,  &il  et  oit  allez  vrai  semblable  que 
Vincent  Duc  de  Mantouc,  Prince  très-eltimé  du  parti,  auroiteu  tous  les 
futtrages  de  la  Nobleiie. 
frottfb.      H»  Te  contentèrent  pour  lors  de  proteftrr  contre  la  diette  indiquée  h 
tfcm  Hm  Varlovie ,  déclarant  que  cette  aflemblée  ne  pouvoit  fe  tenir  légitimement , 
Ts^n   *  ^ue      r^'cmcns  ne  pouvoicnt  obliger  perlonne:  qu'il  n'y  avoit  de 
t'elaX't.  diette  légitime  que  celle  de  Rokofs  ou  de  la  Nobleiie,  qui  avoit  été  coû- 
te dt  V»r  voquée  &  tenue  avec  beaucoup  de  prudence  :  qu'il  falloir  malgré  leCler- 
fcvtc      gé,  cimenter  l'union  concertée  pour  le  bien  de  la  Rdigior  ;  répartir  fur 
la  Nobleiie  ces  richefles  prodigieufes  ,  dont  les  Eccléfîaftiques  fe  glori- 
fioient,  &  dont  ils  abufoient  ft  &  leur  faire  partager  les  charges  de  l'Etat 
ave»,  les  laïcs. 

Mémoire  Les  reproches  faits  contre  les  Jéfuites  l'année  précédente ,  parurent 
contre  le«  avec  plus  d'aigreur,  &dans  une  nouvelle  forme,  par  un  grand  mémoire 
jcfimca.  nU>OQ  CQt  foin  de  rendre  public.  Tous  les  troubles  qui  dtfoloient  l'Europe 
depuis  plufîeurs  années ,  étaient  rapportés  à  l'ambition  dé  me  l'urée  qu'a- 
voient  ces  Religieux  de  régler  les  Etats  &  les  Empires.  On  repréfentoit  le 
Concile  de  Trente  comme  le  principe  funefte  de  tout  le  defordre.  Selon 
le  mémoire,  ce  Concile  n 'avoit  rien  ajouté  à  la  doctrine ,  que  tous  les  Ca- 
tholiques du  monde  profcûent;  il  n'a  voit  rien  réglé  pour  la  dit  ci  pli  ne  qui 
ne  fût  tiré  des  canons  des  Conciles  précédens.  Dans  tout  le  reite  cette 
aflemblée  ne  s'étoit  propofé d'autre  but,  que  d'augmenter  lapuûTance  da 
Pape  &  celle  de  la  Cour  de  Rome  ,  &  de  renouveller  &  confirmer  les 
nouvelles  constitutions  fur  ces  matières ,  qui  n'ont  été  reçues  en  aucun  en- 
droit du  monde  Chrétien. 

Le  mémoire  ajoûtoit  qu'on  ne  preflbit  la  publication  du  Concile ,  qu'à  la 
follicitation  des  Jéfuites ,  qui  en  ce  qui  regardoit  la  Religion ,  comptoient 
plus  fur  les  moyens  humains  ,  que  fur  la  Providence  :  que  c'étoit  pour 
cela  qu'ils  ménageoient  des  alliances  &  des  traités  ,  &  qu'ils  cherchoient 
dans  la  maifon  d'Autriche  des  époùfes  pour  tous  les  Princes  qu'ils  vouioient 
gagner  :  que  par  leurs  pratiques  il>  s'étoient  rendus  maîtres  en  Pologne  & 
en  Bavière  :  que  pour  s'aflurer  leurs  conquêtes  ,  ils  croyoient  qu'il  étoit 
nécrlTiire  d'employer ,  ou  llnquifition  telle  qu'elle  ett  en  Efpagne ,  ou  quel- 
que cbo<ed'éqiiiTalent:  qu'ils  trouvoient  tout  ce  qu'ils  fouhaitoient  dans 
k  Concile  de  Trente  :  que  c'étoit  cette  pernicieufe  botte  de  Pandore,  ce 
font  1rs  propres  termes  du  mémoire,  de  laquelle  étoient  forties  toutes  les 
calamités  qui  défeloient  de  nos  jours  l'Europe  entière.  L'auteur  du 
mémoire  reconnoiflfoit  cependant  que  le  Concile  de  Trente  n'étoit  pas  a- 
près  tout  fi  funefte  au  bien  public ,  que  cette  prétenduê  exemption  dont 


les  Jéfuites  fcglorifioicnt,  au  mépris  de  toutes  les  autres  congrégations  Re- 
ligtcufes. 
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H  Ils  employent ,  difoit-il ,  cette  exemption  avec  tant  d'art  ;  ils  pouflent  H 1  n  1 1 
il  loin  leurs  prétendus  privilèges ,  que  ce  n'eft  pas  fans  rai  Ion  que  la  No-  ,v- 
blette  Poionoife  commence  à  les  redouter.    Celt  par-là  qu'ils  fe  font  1607. 
rendus  formidables  à  toutes  les  nations  jaloufes  de  leurs  loix  &  de  leur 
liberté.    U  ne  faut  point  chercher  d'autre  caufe  de  tous  les  troubles 
qui  agitent  ce  Royaume.   Les  Jéfuites  avec  leur  politelle  affectée  & 
leur  artiHcieufe  foupiefle,  ne  fe  propofent  dans  la  baffe  complaifance 
qu'ils  ont  pour  les  Grands ,  que  de  les  mettre  dans  leurs  intérêts.  Tan- 
dis qu'ils  paroiflent  uniquement  attachés  à  la  Pologne ,  &  n'avoir  d'au- 
tre objet  que  la  gloire  de  ce  Royaume ,  ils  cachent  avec  foin ,  &  ils  tien- 
nent dans  le  fourreau ,  pour  ainu  dire ,  une  fatale  épée  à  deux  tranchans , 
dont  la  poignée  e(t  entre  les  mains  de  la  Cour  de  Rome  &  du  Roi  d'Ef- 
pagne,  les  feules  Puilfances  dont  ils  dépendent  abfolument    La  feule 
confidération  de  ce  que  les  Jéfuites  étoient  capables  de  faire  pour  les  in- 
térêts de  Rome ,  a  engagé  les  Papes  à  leur  accorder  tant  de  grâces  &  tant 
de  privilèges  extraordinaires  Ci).   Ce  n'eft  qu'à  la  faveur  des  promettes 
magnifiques  ,  &  de  la  ridicule  orientation  qu'ils  font  de  leur  crédit,  qu'ils 
pénétrent  dans  toutes  les  Cours ,  qu'ils  s'emparent  des  palais  &  des  con- 
fidences des  Rois ,  &  qu'ils  manient  leurs  efprits  &  leurs  pallions  félon 
leurs  intérêts.  Quelles  n'ont  pas  été  les  malneureufes  fuites  de  leurs  in- 
trigues? Ils  ont  fait  perdre  la  Couronne  &  la  vie  à  Henri  III.  ce  Prince 
qui  avoit  abdiqué  le  thrône  de  Pologne ,  pour  monter  par  droit  de  fuc- 
cefTion  fur  celui  de  France.   Ils  viennent  de  faire  perdre  à  notre  féré- 
(  nifîîme  Roi  les  Etats  de  fes  pères.   Ils  ont  infpiré  à*  l'infortuné  Batthory 
M  les  confeils  les  plus  cruels  contre  fes  fujets ,  &  la  lâche  réfolution  de  ca- 
0  cher  dans  l'obtcurité  d'une  vie  privée ,  l'éclat  de  fa  naiflance  &  de  fa 
n  couronne.    Par  leurs  fourdes  pratiques  ils  ont  excité  en  Angleterre  plu- 
„  Geurs  conjurations  contre  la  Reine  Elifabeth  ;  ils  en  ont  depuis  excité  de 
n  fi  horribles  contre  le  Roi  Jaques,  que  cesPuifiances,  juftement  aigries 
n  par  des  attentats  fi  fréquens ,  ont  enfin  appefanti  leurs  bras  furlesCatho- 
n  liques  les  plus  circonfpects  &  les  plus  tranquilles  ,  qui  joûiflfoient  en 
„  fecret  de  la  liberté  deconfcience  qui  leurétoit  lailïee.  Ces  Religieux 
„  ingrats ,  qui  avoient  tant  de  collèges  &  de  maifons ,  à  Venife ,  a  Pa-  ' 
„  doué  ,  &  dans  plufieurs  autres  villes  de  la  feigneurie ,  font  ceux  qui 
ont  le  plus  animé  le  Pape  à  excommunier  la  République  ;  &  ils  ont 
N  follicité  les  autres  Ordres  à  garder  l'interdit  Qu'il  eft  à  craindre  qu'ils 
„  ne  fafient  dans  la  Pologne ,  où  ils  ont  tant  de  riches  établiflemens ,  ce 
^  qu'ils  ont  entrepris  en  Italie ,  en  France ,  &  dans  d'autres  Etats ,  où  l'on 
,  avoit  toujours  compté  fur  leur  fidélité.  „ 

Cette  réflexion  conduifoit  infenfiblement  l'écrivain  à  donner  de  grands 
éloges  à  Zamoyski ,  illuftre  par  fon  rare  mérite  &  par  fon  amour  pour  la 
patrie  &  pour  les  Lettres.    Il  loùoit  beaucoup  la  prudence  de  ce  Seigneur 
Polonois,  en  ce  qu'il  n'avoit  jamais  voulu  admettre  les  Jéfuites  dans  rUni- 
ver- 

(0  Plot  de  grâces  &  de  privilèges ,  que  n'en  ont  tons  les  antre*  Ordres  Religieux.  Ce 
er-eft*ç.  MS.feM,  Dervr  ft  Ri«  abit. 
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verfité  qu'il  avoit  fondée  à  Zamoyscie ,  regardant  ces  pères  comme  incapa- 
bles de  former  la  jeunefle  tant  aux  mœurs  de  la  patrie  ,  qu'aux  belles 
Lettres. 

De  cet  exemple  il  concluoit  que  la  conduite  d'un  homme  fi  fage  dévoie 
fervir  de  modèle  a  tous  les  Sénateurs  ;  qu'ils  dévoient  être  perfuadés ,  com- 
me l'avoit  été  Zamoyski ,  que  les  feiencesn'avoientpasbefoin  des  Jéfuites 
pour  fleurir  dans  un  Etat ,  quoi  que  puflTent  dire  au  contraire  ceux  qui  fe 
font  laiflfés  féduire  en  faveur  de  la  Société  :  que  fi  les  Polonois  voulaient 
vivre  fans  allarmes ,  ils  dévoient  par  un  décret  public  chalTer  de  la  Polo- 
gne une  Société  fi  pernicieufe  à  l'Etat,  fi  inutile  à  la  jeuneflTe  &  confifquer 
les  immenfes  revenus  au  profit  des  écoles  publiques  &  des  hôpitaux  :  qu'il 
falloit  prendre  les  mefures  les  plus  juftes  pour  lui  fermer  abfolument  le 
retour  :  que  le  Clergé  fi  fier  de  fes  richeiTes ,  &  qui  ne  s'élevoit  contre 
la  Nobleue  que  parce  qu'il  étoit  fuborné  par  les  Jéfuites ,  feroit  plus 
modefte  &  plus  tranquille,  lorfqu'il  les  verrait  chartes  &  exclus  du  Ro- 
yaume. 

Ce  mémoire  &  un  grand  nombre  d'autres  griefs  propofés  contre  la  So- 
ciété ,  furent  foûtenus  par  les  uns ,  &  combattus  par  les  autres  avec  beau- 
coup de  vivacité  dans  cette  affemblée  de  la  Nobleue.  Ceux  qui  étoient  les 
plus  modérés,  furent  d'avis  de  garder  les  Jéfuites  dans  le  Royaume  ;  mais 
de  les  borner  à  l'éducation  de  la  jeunefTe ,  pour  laquelle  on  ne  pouvoir  dis- 
convenir qu'ils  n'eu  lient  quelques  talens,  &  de  n'en  fou  tir  ir  qu'un  à  la 
Cour,  pour  fervir  de  ConfelTeurau  Prince. 

Comme  le  mois  de  Mai  approchoit,  les  Ordres  du  Royaume  fe  rendi- 
rent de  toutes  parts  à  Varfovie  pour  la  diette.  Joachim  Marquis  de  Bran- 
debourg, Duc  de  PruflTe  &  Electeur,  y  envoya  fes  députés.  Les  cinq 
cens  Heiduques  que  Sigifmond  Roi  de  Pologne  leur  avoit  donnés  pour 
kurefeorte,  leur  ayant  fait  prendre  leur  route  entre  Sol daw  &  Radzivich  » 
affez  près  de  Thorn ,  la  Nobleffe  qui  formoit  l'affemblée  de  Rokofs ,  & 
qui  faifoit  des  courfes  dans  ces  cantons ,  les  attaqua ,  les  mit  en  fuite ,  & 
prit  leurs  chevaux  avec  leurs  équipages.  La  diette  de  Varfovie  confirma 
au  Marquis  de  Brandebourg  la  fucceflion  à  la  PruflTe  ducale ,  fauf  la  liberté 
&  les  privilèges  de  la  nation ,  &  les  droits  de  Sigifmond.  On  examina 
enfuite  les  prétentions  des  mécontens  qui  s 'étoien  t  avancés  les  armes  à  la 
main  jufqu'à  la  vûë  de  Varfovie. 

Toutes  les  députations  qui  fe  faifoient  de  part  &  d'autre  donooient  affez 
à  entendre  que  le  Roi  vouloit  la  paix  ;  on  difoit  même  hautement  que  fans 
les  oppofitions  opiniâtres  du  Clergé,  ce  Prince  étoit  allez  porté  à  accor- 
der aux  Proteftans  la  plupart  de  leurs  demandes  :  mais  lorfque  cette  No- 
bleffe comptoit  le  plus  fur  Ja  foi  de  la  négociation ,  les  troupes  de  Sigif- 
mond ,  fans  qu'il  en  fût  averti,  l'enveloppèrent,  en  firent  un  grand  carna- 
ge, &  la  mirent  en  fuite ,  après  lui  avoir  enlevé  plufieurs  pièces  de  canon, 
la  plupart  de  fes  équipages. 

Les  mécontens  avoient  pris  les  armes  avec  une  parfaite  confiance  ;  &  le 
dix  feptiéme  de  Mai  ils  avoient  arboré  au  milieu  de  leur  camp  un  drapeau 
d'uue  grandeur  extraordinaire,  fur  lequel  ils  avoient  écrit  en  gros  carac- 
tères i 
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téres  :  Ou  nous  vivrons  en  liberté  avec  tous  nos  compatriotes ,  pour  le  fervice  de  Dieu  Himi 

Je  la  Patrie ,  ou  laijfant  gémir  dans  un  volontaire  efclavage ,  les  trattres ,  les  flaU  * v- 
tturs  &  les  lâches  ,  nous  obtiendrons  la  liberté  pour  [mus  &  four  ceux  qui  l6o7* 
nous  fuivront  :  que  fi  Dieu  ne  féconde  pas  nos  Jejfeins  ,  nous  aurons  au  moins 
la  gloire  Je  mourir  avec  cette  précieufe  liberté  ,  laquelle  feule  Jonne  Ju  prix  à 
U  vie  &  àlç  mort.  Ces  mêmes  mécontcns ,  û  préfomptueux ,  &  fi  enflam- 
més de  l'amour  de  la  liberté  &  de  la  patrie,  furent  fi  fort  concernés  de 
cet  échec ,  qu'ils  ne  firent  plus  dans  la  fuite  aucune  entreprife ,  &  qu'ils 
fe  retirèrent  chez  eux  pour  y  jouir  de  toute  la  liberté  qu'on  peut  avoir  en 
Pologne. 

Sigifmond  n'étoit  pas  feulement  malheureux  au  dedans  de  fon  Royaume,  j**J» 
il  l'étoit  encore  au  dehors.    Le  Roi  de  Suéde  fon  oncle  lui  enleva  Weif-  jjr*s 
i  en  (te  in ,  place  que  les  Po  Ion  ois  avoient  prife  cinq  ans  auparavant,  fous  la  furprcnd 
conduite  du  Général  Zamoyski ,  &  qu'ils  avoient  depuis  fortifiée  avec  grand  Wciflc* 
foin.    Les  marais,  les  rameaux»  &  les  étangs  dont  elle  étoit,  pour  ainfi  fteia« 
dire,  enveloppée,  paroiflToient  la  rendre  imprenable.    Elle  avoit  de  plus 
une  citadelle ,  qui ,  par  la  hauteur  de  fes  murailles ,  par  l'épaifleur  de  fon 
rempart,  par  fes  tours,  par  la  profondeur  de  ion  folle ,  &  par  fa  contrefcarpe, 
palfoit  pour  la  meilleure  place  de  tout  le  païs.  Ses  batteries  de  canon,  la  force 
de  la  garnifon ,  l'habileté  &  la  valeur  du  Gouverneur ,  l'affection  des  babi- 
tans  pour  la  Pologne,  tout  cela  avoit  fait  juger  à  Sigifmond,  que  le  Roi 
de  Suéde ,  toujours  malheureux  dans  les  iïégcs  qu'il  formoit,  n'en trepr en- 
droit celui-ci  qu'à  fa  honte  &  à  (à  perte. 

Mais  Charles ,  qui  prévoyoit  que  le  Roi  de  Pologne ,  occupé  chez  lui 
par  les  diflêntions  inteltines,  ne pourroit fecourir  cette  place,  fit  à  loifir 
les  préparatifs  du  fiége.  Par  fon  ordre  on  fit  un  chemin  à  travers  les  ma- 
rais ,  pour  pouvoir  de  plus  près  reconnoitre  la  place.  Ayant  obfervé  que 
le  rempart  étoit  plus  bas  &  plus  foible  vers  le  Septentrion ,  il  fe  détermina 
à  former  fon  attaque  de  ce  côté-là,  Le  premier  chemin  qu'il  avoit  fait  faire 
au  milieu  de  ces  marais  pour  le  paflàge  de  fon  artillerie ,  n'empêchant  pas 
les  chevaux  d'enfoncer,  il  en  fit  faire  un  autre,  tel  qu'il  devoit  être  dans 
une  terre  humectée  par  les  fréquens  déborderaens  des  lacs  &  des  ruiiTeaux. 
Comme  perfonne  ne  s'oppofoit  à  un  ouvrage  fi  extraordinaire,  il  vint  à 
bout  de  l'achever  à  force  de  bois  coupé,  de  branches,  de  feuilles  &  de 
matériaux.  Son  artillerie  palTa  aufii  aifément  que  fur  un  pont  folide  ;  &  il 
dreflà  fes  batteries  à  l'endroit  où  les  affiégés  s'y  attendoient  le  moins.  La 
ville  ferrée  de  près ,  &  fans  efpérance  de  fecours,  fe  rendit  bien-tôt  à 
compofition. 

La  prife  de  Weiflenftein  porta  le  Roi  de  Suéde  à  relever  fon  parti  en 
Livonie ,  où  il  étoit  fort  abattu  ;  &  dès-lors  il  fe  flatta  de  tous  les  fuccès  Premier 
que  fon  ambition  lui  fit  concevoir.    Dès  le  17.  de  Mars  de  cette  même  an-  'îlan1jfeft?- 
née ,  il  avoit  adreflTé  aux  Etats  de  Pologne  un  manifefte ,  où  il  leur  repré-  sîJédei 
fentoit  :  qu'après  avoir  différé  autant  qu'il  lui  étoit  poffible ,  la  néceffité  des  adreffé 
affaires  &  l'amour  de  la  Suéde  fa  patrie ,  l'avoient  enfin  obligé  d'accepter  aux  Etats 
une  Couronne,  que  tous  les  Ordres  du  Royaume  loi  préfentoient  :  que  Si-  dc  Po1** 
gifmond  n'acceptant  aucune  des  propofitions  qu'on  lui  avoit  fait  faire  tant s 

Aa  3  de 


Digitized  by  Google 


is»  HISTOIRE 

lirai  de  fois ,  n'ayant  d'ailleurs  aucun  égard  au  teftament  de  fon  ayeul ,  violant 
iy-     même  !cs  fermens  qu'il avoit  fait*  dans  l'aflemblée  des  Etats,  &  formant 
1*97*  toujours  de  nouvelles  entreprifes ,  il  avoit  enfin  obligé  par  fa  conduite  tous 
les  Ordres  de  Suéde  à  le  déclarer  déchû  du  trône  :  que  la  retraite  de  ce 
Prince  avoit  caufé  une  horrible  confufîon ,  &  un  renverfement  prefque  en- 
tier des  loix  fondamentales  de  l'Etat  :  que  perfonne  n'ignorai;  que  cet 
mauxétoient  l'effet  des  confeils  pernicieux  des  flateurs  qui  obfédoient  ce 
Prince ,  &  qui  venoient  d'expofer  la  Pologne  au  danger  le  plus  prefïànt  : 
que  pour  lui ,  il  n'a  voit  rien  de  plus  facré  ni  de  plus  cher  que  d'entretenir 
la  paix  avec  fes  voifins ,  par  la  crainte  de  répandre  encore  le  fangxies  Chré- 
tiens :  qu'il  la  leur  offrait  donc  cette  heureufe  paix  :  que  s'ils  la  réfutaient, 
il  protelrait  devant  Dieu  que  tous  les  malheurs  de  là  guerre  ne  lui  dé- 
voient point  être  imputés,  &  qu'il  le  fupplioit  de  les  faire  retomber ,  non 
fur  fa  tête ,  puilqu'il  déteftoit  uncérement  cette  guerre;  mais  fur  ceux  qui 
la  vouloient ,  &  qui  la  fomentoient. 
Second       Ce  Prince,  n'ayant  reçu  aucune réponfe  à  fon  manifefte,  en  adreffa  un 
d"ntfe(d«  fecond  aux  mêmes  Etats  le  f.  de  Mai.   il  commençait  par  fe  plaindre  dt 
Suéde.'    ce  que  le  Clergé,  ennemi  de  fa  perfonne,  &  de  fa  Religion,  avoit  raali- 
J  "  '     cieufement  fupprimé  fon  premier  manifcfte ,  pour  en  ôter  la  connoiffance 
à  la  Noblelfe,  fur  laquelle  il  aurait  pû  faire  quelque  impreffion.  Il  proteftoit 
de  nouveau ,  qu'il  fouhaitoit  fincérement  la  paix ,  &  qu'il  étoit  le  premier  à 
l'offrir.    Ce  fécond  manifefte  étoit  accompagné  d'une  copie  du  premier , 
Sa  lettre  &  d'une  lettre  à  Sigifmond ,  dans  laquelle  il  lui  repréfeutoit:  qu'il  n'avoit 
*  Si(jf-    pû  fe  détendre  d'accepter  les  marques  de  la  Royauté,  qui  lui  avoient  été 
moa4'     iblemnellement  déférées  le  i  f .  de  Mars  :  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'une  pareil- 
le acceptation  fût  contraire  aux  droits  du  lang ,  &  à  ceux  de  l'amitié  :  qu'il 
avoit  toujours  defiré  que  Sigifmond  voulût  joûir  en  paix  du  Royaume  de 
fes  pères ,  &  le  gouverner  conformément  aux  traités  faits  avec  les  Etats  do 
Suéde ,  auxquels  il  avoit  lui-même  foufcrit ,  &  qu'il  avoit  fait  fceller  de  fon 
grand  fceau.    11  reprochoit  enfuite  à  ce  Prince  que  le  peu  de  fidélité  qu'il 
avoit  euë  à  obferver  cet  traités ,  l'avoit  précipité  clans  cet  abime  de  difgra- 
ces ,  où  tombent  tous  les  Princes  qui  aiment  mieux  fuivre  aveuglément  les 
Gniftres  impreflions  de  leurs  flateurs ,  que  s'en  tentr  religieufement  aux 
conventions  :  qu'il  ne  l'éprouvoit  que  trop  depuis  qu'il  étoit  fur  le  thrône 
de  Pologne,  puifquefa  complaifance  exceflive  pour  le  Clergé  l'avoit  ré- 
duit à  de  fi  facheufes  extrémités.   11  finilfoit  en  l'exhortant  à  prendre  de 
meilleurs  confeils ,  à  penfer  férieufement  à  la  paix,  &à  prévenir  les  occa- 
fions  de  répandre  le  fang  de  fes  fujets. 
Lettres  du    Les  lettres  de  Charles  étoient  accompagnées  de  celles  des  Etats  de  Sué- 
fots  de  de  aux  Etats  de  Pologne  &  de  Lithuanie.  Elles  contenoient  en  fubftance  : 
ËS»  di°X  9ue  les  fiatcurs  qui  environnoient  Sigifmond ,  ;étoient  feuls  la  caufe  de 
Juifcgr*.  tous  les  troubles  :  que  ce  Prince  n'ayant  pas  voulu  obferver  les  traités 
faits  à  Lincopen  ,  &  confacrés  par  un  ferment  folemnel ,  s'étant  allez 
imprudemment  retiré  de  Suéde ,  ayant  armé  contre  ce  Royaume ,  la  Po- 
logne ,  la  Lithuanie  &  la  Livonie  ;  -les  Etats  de  Suéde  s'étoient  vus  for- 
cés à  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  de  Charles  IX:  que  néanmoins  ils. 
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defiroient  la  paix ,  &  qu'ils  fouhaitoient  qu'on  envoyât  de  côté  Se  d'autre  Hiwsc 
des  députés  pour  en  régler  les  conditions  :  que  fi  les  Polonois  la  refufoient,     ' v- 
ils  conjuraient  le  Seigneur  de  taire  tomber  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  I^°7* 
fur  ceux  qui  en  feroient  les  auteurs. 

Comme  ni  le  Roi  ni  les  Etats  de  Pologne  ne  jugèrent  point  à  propos 
de  répondre  à  ces  lettres ,  le  Roi  de  Suéde  publia  le  26.  d'Août  un  mani-  b"ic  foST 
fefte.   Il  fe  plaignoit  qu'on  eût  intercepté  les  lettres  qu'il  écrivoit  à  Sigil-  manifèfte 
mon d  ,  &  aux  Etats  de  Pologne  &  de  Lithuanie ,  pour  les  'inviter  à  la  p»r  tome 
paix.    Il  ajoûtoit  qu'il  étoit  bien  aife  que  toute  l'Europe  fçût  qu'il  la  de-  '  ^atofe' 
mandoit  encore  ;  &  que  pour  l'obtenir .  il  étoit  prêt  à  renouveller  les  trai- 
tés faits  entre  les  deux  Couronnes ,  que  fi  les  ennemis  vouloient  envoyer 
dans  une  ville  Impériale  leurs  Plénipotentiaires ,  il  y  enverrait  les  liens , 
pour  arrêter  enfin  par  une  fincére  pacification  ,  le  fang  qui  couloit  de- 
puis fi  long- te ms. 

L'Empereur  Rodolphe  médirait  depuis  quelques  années  une  Ambaflàde  Troobfet 
à  la  Porte  ;  mais  (bit  lenteur  naturelle,  foit  baffe  jaloufie  contre  PArchiduc  en. ,1<MW  • 
Matthias  fon  frère  &  fon  plus  proche  héritier,  il  différait  toujours  à  faire 
partir  Tes  Ambaffadeurs.  Ces  retardemens  entretenoient  les  hoftilités  dans 
la  baffe  riongrie.    Les  Heiduques,  à  qui  la  domination  Allemande  étoit 
odieufe ,  ne  ceffoient  de  piller  &  de  ravager.  Ils  étoient  fous  main  fécon- 
dés par  les  Turcs ,  qui  étoient  bien  aifes  de  partager  les  foins  Se  les  forces 
de  l'Empereur.  D'un  autre  côté ,  Sigefroi  Colonich  avoit  enlevé  le  1  r.  de  Newftl 
Février  aux  Turcs  la  ville  de  Newlel ,  par  des  intelligences  ménagées  a  f^Vira. 
force  d'argent   Ce  n'étoit  que  brigandages  entre  les  Chrétiens  Se  les  Brigand*.* 
Turcs.   Ces  derniers ,  qui  ne  cherchoient  qu'une  occafion  de  rupture ,  en  r« 
portèrent  leurs  plaintes  à  Matthias.   Le  Bâcha  de  Bude  aceufoit  les  gar- 11 1L-Muei 
nifons  de  Lewa  Se  deSetzchin,  d'avoir  violé  l'article  de  la  trêve  qui  dé-f^ 
fendoit  les  incurfions  ;  qu'elles  avoient  attaqué  des  marchands  de  la  ville 
de  Peft;  qu'elles  en  avoient  tué  plufieurs  ;  qu'elles  leur  avoient  enlevé  leur 
argent,  deux  cens  chevaux,  Se  beaucoup  de  bétail:  il  ajoûtoit  qu'auprès 
de  la  ville  de  Canifa  ou  Canife ,  Se  à  moitié  chemin  de  Hatwan  Se  de  Bade, 
le»  Allemans  avoient  dépouille  &  mallàcré  plufieurs  Turcs. 

Par  de  pareilles  récriminations  le  Bûcha  de  Bude  vouloit  exeufer  les  bri- 

fandages  que  commettoient  les  Turcs.  En  effet  les  Tartares  qui  étoient 
leur  folde ,  porroient  par  tout  lr  fer  &  le  feu  :  les  Janiffaires  mêmes ,  indi- 
gnés que  le  Bâcha  de  Bude  fit  par.  Jtre  tant  de  difpofition  à  la  paix ,  &  qu'il 
permît  aux  ôf  âges  des  Chrétiens  de  fe  promener ,  au  lieu  que  jufqu'alors  i  s 
avoient  été  gardé  -  avec  beaucoup  de  foin,  excitèrent  contre  lui  une  fédition 
où  il  courut  un  grand  danger  de  la  vie  ;  mais  étant  venu  à  bout  de  l'appaifer , 
il  fit  arrêter  les  plus  léditieux,  &  les  fit  noyer  pendant  la  nuit  dans  le  Da- 
nube. Cependant  les  Tartares  enlc-  erent  quantité  de  chevaux  qu'ils  trou- 
vèrent dans  les  prairies  de  la  ville  de  Vacia ,  &  tuèrent  ceux  des  habitant 
qui  étoient  venus  au  fe  cour.  En  même  tems  les  Turcs  donnèrent  des  ter- 
res en  propriété  dans  le  territoire  de  Cran  (1) ,  à  une  troupe  de  deux  cens 

cin- 

CO  Ou  Strigoniç. 


Digitized  by  Google 


192  HISTOIRE 

it  «  n '  i  i  cinquante  Rafciens ,  qui  après  avoir  porté  les  armes  fous  George  Bafta ,  là 
'v-    noient  de  fe  mettre  fous  la  protection  du  Grand  Seigneur. 
1607 '      En  examinant  les  raifons  qui  portoient  l'Empereur  Rodolphe  à  remettre 
*nhaflad«  d'année  en  année  l'Ambaflade  qu'il  deftinoit  à  la  Porte,  je  trouve  que  la 
Pcrfc! *  tu  Plus  forte  étoit  ^'arrivée  d'un  Ambalfadeur  du  Roi  de  Perfe  à  la  Cour  de 
Ru.  d'Ef.  Madrid.   Il  étoit  chargé  de  lettres  pour  Philippe,  dans  lefquelles  le  Roi 
P-fi«e.     de  Pcrfe  affeâoit  de  donner  de  magnifiques  idées  de  fa  puiflance ,  depuis 
qu'il  avoit  repris  fur  les  Turcs  la  fameufe  ville  de  Tauris ,  &  qu'il  avoit 
repris  Aden,  cette  ville  de  commerce  dans  le  golfe  Arabique,  dont  Soli- 
man s'étoit  autrefois  rendu  maître  par  une  noire  perfidie,    il  faifoit  confi- 
dence à  ce  Prince  que  fon  unique  ambition  étoit  de  reprendre  au  Turc  tout 
ce  qu'il  avoit  ufurpé  fur  la  Perfe;  d'exterminer  le  nom  Ottoman  dans  tous 
fes  Etats  ;  de  ne  point  quitter  les  armes ,  qu'il  n'eût  relevé  dans  Bagdad  & 
dans  le  grand  Caire,  le  thrône  d'ifmaél  &  d'Inkel  fes  glorieux  ancêtres; 
&  qu'il  n'eût  repris  Damas  &  toute  l'Egypte.    11  lui  difoit  enfuite  fort 
obligeamment,  que  pour  la  réûflîte  de  fes  grands  detteins,  il  feroit  bien 
aife  de  faire  une  étroite  alliance  avec  lui  &  avec  l'auguite  maifon  d'Autri- 
che :  que  la  diverfité  de  Religion  ne  devoit  point  empéch  r  fa  Alajcfté  de 
réunir  leurs  confeils  &  leurs  forces  contre  leur  ennemi  commun  :  qu'il  ve- 
noit  d'ordonner  au  «  Gouverneurs"  des  villes  qu'il  avoit  fur  les  côtes  de  la 
mer  orientale,  d'accorder  les  privilèges  des  naturels  à  tous  les  Chrétiens 
qui  fe  trouveroientà  Ormuz,  àGoa,  &  dans  les  autres  villes  maritimes 
de  fon  Empire. 

Le  Roi  de  Perfe  accompagnoît  de  préfens  confide'rables ,  des  lettres  fi 
obligeantes.    11  envoyoitau  Roi  d'Efpagne  les  Itatuês  d'or  d'Umaël,  d'In- 
kel, &  la  tienne ,  toutes  ornées  de  pierreries  &  de  perles;  un  bureau  à  la 
Perfane  enrichi  de  diamans;  quatre  chiens  qui  étoient  fortis  du  ventre  de 
leur  mere  tout  mouchetés  de  rouge,  de  jaune  &  de  bleu;  deux  pièces  de 
tapifferie  brochées  d'or.,  &  chamarées  de  pierreries  &  de  perles,  qui  re- 
préfentoient  l'hiftoire  de  Tamerlan  ;  quatre  cors  de  ebafle  d'un  éclat  extra- 
ordinaire ,  &  d'une  matière  inconnue  en  Europe  ;  douze  aigrettes  formées 
de  plumes  de  différens  oifeaux ,  &  nuancées  de  diverfes  couleur*  ;  fix  va- 
fes  d'un  criftal  très-dur ,  &  des  fopha  de  point,  fur  lefquels  étoient  repré- 
fentées  les  batailles  livrées  entre  Uirun-ChalTm  &  Chaz  Murath. 
Iftgocîi-      L'Ambaffadeurdc  Perfe  veroitde  fe  rendre  à  Vienne  pour  remettra  h  l'Em* 
tion  de    pereur  la  lettre  que  lui  écrivoit  fon  maître.afin  de  l'engager  à  ne  point  faire  la 
baflîSur  Paix  avec  ,a  ^0ur  Uttomanc-  Rodolphe ,  deja  prévenu  par  une  copie  d?*  lct- 
à  la  Cour      du  Sophi  au  Roi  Catholique  que  ce  Prince  lui  avoit  envoyée ,  émit  alfez 
de  Vien-  porté  à  fe  rendre  à  de  fi  prelfantts  follicitatiors.  Ces  motifs  joint*  à  fes  irré- 
folutions ,  que  rien  ne  pouvoir  fixer,  firent  qu'il  différa  trop  long-tems  d'en- 
voyer fes  Ambaffadcurs  à  la  Porte,  &  qu'il  s'attira  par  ces  délais  les  plus 
grands  malheurs 

Suite  de§      Les  Etats  de  Hongrie  avoient  été  convoqués  à  Presbourg:  dè<  le  com« 
■ffaïr l$  de  mencement  de  Septembre  la  NoblefTe  de  la  province  s'étoit  rendue"  dans 
Hongrie.  cçtte  vj||Ct  ou  ayant  appris  avec  indignation  que  l'Archiduc  Matthias  ne 
fe  trouverait  pas  a  l'aiTcmblée ,  elle  voulut  plufieurs  fois  fe  féparer.  L'Ar- 
che vé- 
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chevéque  de  Colotz  ou  Colocza ,  eut  beaucoup  de  peine  à  la  retenir.   Elle  Hinu 
y  étoit  encore ,  lorfqu'il  arriva  la  malheureufe  affaire  de  Troppau ,  ville  de  *v* 
Silefie ,  province  voifine  de  la  Hongrie.    Les  foldats  du  Colonel  Geisberg,  1^07. 
mis  en  quartier  d'hyver  dans  les  fauxbourgs  de  cette  ville  par  les  ordres' La  ville  de 
de  l'Empereur  ,  s'abandonnèrent  à  de  fi  grands  excès  contre  le  peuple ,  Troppau 
que  les  habijans  défefpérés  prirent  les  armes  &  levèrent  d'autres  troupes ,  cendre!  °* 
pour  faire  tête  à  ces  furieux  ;  mais  ces  malheureux  bourgeois  furent  obligés 
de  céder  à  la  force ,  &  de  fe  rendre  à  certaines  conditions.    Le  régiment 
entra  dans  la  ville  :  il  y  avoit  déjà  paflTé  quelques  mois  fans  recevoir  de 
paye  ;  foit  colère ,  foit  licence ,  le  foldat  mit  le  feu  à  cette  malheureufe 
ville  qui  fut  prefque  toute  confumée  par  les  flammes ,  fans  que  le  château 
en  reçût  aucun  dommage. 

Dans  le  même  tems  la  NoblefTe  d'Autriche  s'aflembla  à  Vienne.   Le  Aflemblée 
CommifTaire  de  l'Empereur  propofa  plufieurs  moyens  de  défendre  la  pro-  de  la  Nu. 
vince.    11  étoit  fur-tout  d'avis  qu'on  fortifiât  Javarin  ,  le  boulevard  de  * 
Vienne  &  de  toute  l'Autriche  :  qu'on  imaginât  quelque  expédient,  capable  >eaae* 
d'arrêter  cette  funefte  facilité  d'augmenter  les  efpéces ,  qui  commençoit  à 
s'établir  dans  ces  provinces ,  comme  elle  eft  établie  en  France  ;  qu'on  ne 
confervât  dans  le  commerce  que  les  efpéces  de  Hongrie  &  de  Pologne , 
&  que  toutes  les  autres  fulfent  fupprimées. 

Comme  Matthias  ne  fe  rendoit  pointa  l'a  (Temblée  de  Près  bourg ,  la  No- 
blelTe  laflTée  de  l'attendre  inutilement ,  fe  fépara  ;  elle  protefta  auparavant 
en  préfence  des  Chanoines  de  l'Eglife  cathédrale ,  que  la  néceffité  feule 
de  les  affaires ,  &  non  un  efprit  de  (édition ,  la  forçoit  de  fe  retirer  :  qu'elle 
étoit  prête  à  revenir  dès  que  le  jour  de  l'afTemblée  auroit  été  fixé,  &  que 
dès  à  préfent  elle  fe  foûmettoit  à  tous  les  réglemens  que  feroit  l'aflemblée, 
qui  ne  feraient  point  contraires  à  ceux  qui  avoient  été  faits  le  23.de  Juin 
de  Tannée  précédente. 

Malgré  la  féparation  de  la  diette  de  Presbourg ,  les  Heiduques  ne  furent  Les  Hei- 
pas  plus  tranquilles.    Le  Grand  Seigneur,  allarmé  de  la  guerre  dont  il  duque» 
étoit  menacé  par  le  Roi  dePerfe,  eut  beau  ordonner  aux  Bâchas  de  Bude  f'60""' 
&  d'Agria ,  de  ne  faire  aucune  hottilité  fur  les  terres  de  l'Empire;  des  let- ,c*  u™ 
très  interceptées  ne  lai  lièrent  aucun  heu  de  douter  que  ces  Bâchas  n'eudent 
fecrettement  excité  les  Heiduques  à  reprendre  les  armes.   Ayant  fçû  que 
les  Etats  de  la  haute  Hongrie  avoient  délibéré  le  15.  d'Ottobre  fur  let 
moyens  de  réunir  la  ville  &  le  territoire  de  Tockay  à  leur  domaine ,  de 
tran f porter  dans  les  places  hors  d'infulte  l'artillerie  répandue  dans  différent 
portes  foibles  &  defavantageux ,  &  de  réprimer  les  brigandages  des  Hei- 
duques, ils  conjurèrent  de  leur  côté  la  perte  des  Allemans  &  des  Wallons 
qui  fe  trou  voient  dans  la  Hongrie. 

Ils  demandèrent  donc  à  Homonay  qu'il  leur  reftituàt  la  couronne  &  les 
marques  de  la  Royauté  qu'ils  avoient  autrefois  déférées  à  Bollkay ,  pour 
en  honorer  ou  Homonay  lui-même ,  ou  quelque  autre  qui  feroit  dans  la  gé- 
néreufe  difpofition  de  conferver  des  privilèges  &  des  franchifes  que  les 
Autrichiens  attaquoient  tous  les  jours ,  &  qu'ils  vouloient  enfin  détruire. 
Homonay  fe  défeudit  d'accepter  le  commandement;  &  encore  tout  plein 
Tmc  £  Bb  des 
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Hinii  des  fages  avis  que  lui  avoit  donnés  Boftkay  en  mourant ,  il  demeura  invio- 
lé    lablement  attaché  au  fervice  de  l'Empereur.   Les  Heiduques  ne  laiflerent 
1607.  pas  de  s'avancer  en  ordre  de  bataille  vers  le  château  de  Saint- And  ré.  Les 
Ils  attt-   portes  leur  en  ayant  été  fermées,  ils  fe  rabatirent  fur  Budnock,  prirent  la 
Suent  &         d'emblée  ;  &  fans  mettre  de  bornes  à  leur  fureur ,  ils  en  paflerent  tous 
ILdaocL.  ks  habitans  au  fil  de  l'épée,  n'épargnant  pas  même  ceux  qui  favorifoient 
leur  parti.  Comme  ils  faifoient  de-la  des  courfes  jufqu'à  Tockay ,  Homo- 
nay  les  attaqua  à  fon  avantage ,  &  fit  main  baflTe  fur  une  troupe  confidéra- 
bledeces  brigands,  quis'étoient  imprudemment  engagés  dans  les  gorges 
&  dans  des  défilés  ;  il  leur  enleva  deux  étendarts  Turcs ,  &  réferva  quel- 
ques prifonniers  pour  les  faire  empaler. 

Les  Chefs  des  Heiduques,  honteux  de  ces  brigandages  ,  &  craignant 
qu'on  ne  les  accul  ât  de  les  autorifer ,  firent  punir  du  dernier  fupplice  deux 
Capitaines  qui  s'étoient  échappés  des  mains  de  Homonay  :  l'un  fut  pendu  ; 
l'autre,  obligé  de  paffer  entre  deux  files  de  foldats,  fut  haché  à  coups  de 
fabre ,  punition  militaire  ufitée  chez  ces  peuples,   Cependant  ils  remirent 
fur  pied  une  armée  de  dix  mille  hommes  peu  de  tems  après ,  à  la  follicita- 
tion  des  Bâchas  de  Bude  &  d'Agria,  qui  leur  payoient  une  groffe  folde: 
Titrée*     ils  in vel tirent  la  ville  de  Filleck  le  27.  de  Novembre,  &  la  battirent  avec 
inverti     plufieurs  pièces  de  canon  ,  que  les  Turcs  leur  avoient  fait  venir  d'Agria* 
Jf  fuc*  Ayant  appris  que  les  Protêt  tans  avoient  été  maltraités  à  Presbourg,  &  que 
leurs  Miniftres  en  avoient  été  chafTés,  ils  fe  croyoient  tout  permis ,  pour 
venger  leur  Religion  outragée.    Ils  s'engagèrent  aux  Turcs  de  leur  livrer 
toutes  les  places  qu'ils prendroient,  &  jurèrent  de  s'expofer  à  tout,  pour 
fe  venger  de  leurs  ennemis ,  &  pour  recouvrer  une  entière  liberté.  Tous 
leurs  efforts  furent  inutiles  ;  la  brave  r  éli  !  tance  de  Thomas  Bofmac ,  qui 
défendoit  avec  une  bonne  garnifon  la  ville  de  Filleck,  &  les  incommodités 
d'une  fâcheufe  faifon  ks  obligèrent  de  lever  le  liège  avec  beaucoup  de  pré» 
cipitation. 

Troubles      II  y  eut  auffi  des  troubles  en  Allemagne.   Les  habitans  de  Wirtzburg 
d'Alkma-  en  Françonie,  à  la  perfuafîon  de  leur  Archevêque,  prirent  pour  un  fujet 
****       très  léger ,  les  armes  contre  les  habitans  de  Wertheim.   Leur  petite  armée 
compofée  de  Cavalerie  &  d'Infanterie,  traînant  avec  elle  quelques  pièces 
de  campagne,  fortit  de  la  ville  au  commencement  de  Juillet,  enfeignes 
déployées  ;  fe  préfenta  le  jour  fuivant  devant  la  petite  ville  de  Dordm- 
Intreprife  ghen ,  &  la  fomma  par  un  tambour,  defe  rendre.   Pendant  qu'on  parle- 
des  habi-  mentait ,  Théodoric  Comte  de  Louvenftein,  Seigneur  de  Wertheim,  ar- 
sr  ,      riva  à  la  t  été  de  fes  troupes ,  entra  dans  Dordinghen ,  &  fe  prépara ,  au- 
burK  fur  tant  que  le  tems  &  le  tumulte  le  lui  permirent,  à  une  vigoureufe  défenfe. 
Dordhu    Dans  ce  detTein  il  mit  de  bons  corps  de-garde  aux  deux  portes  de  la  ville, 
t^efl<-     auprès  de  l'Eglife  ,  dans  le  cimetière ,  &  dans  les  quartiers  les  plus  expofé?- 
Les  habitans  de  Wirtzburg ,  après  avoir  battu  la  place  pendant  trois  heu- 
res ,  donnèrent  l'a  (la  u  t  à  une  des  portes  :  mais  y  ayant  été  repouffés ,  ils 
attaquèrent  l'autre ,  la  forcèrent;  &  pour  infpirer  l'effroi ,  ils  mirent  le  tèu 
aux  premières  maifons.  Ils  le  partagèrent  enluite  en  deux  corps  ;  l'un,  pour 
attaquer  l'Eglife,  oulhéoduric  s'étoit  retiré  1  &  l'autre,  pour  mettre  la 
itlUui  pillage»  \FoL» 
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Wolfang  Erneft  ,  auffi  Cornue  de  Louvenftein,  entra  fur  ces  entrefaites  \u  *  n 
par  la  porte  que  ceux  de  Wirtzburg  venoient  de  forcer  ;  &  ayant  tait  IV. 

ÎjouIHt  de  grands  cris  à  Tes  foldats ,  Théodoric  qui  les  entendit ,  for tit  à  1607- 
'inftant  de  1  Eglife ,  &  s'avança  à  la  téte  de  fa  troupe ,  pour  joindre  Erneft. 
Les  habitans  de  Wirtzburg ,  attaqués  par  devant  &  par  derrière  ,  furent 
obligés  de  s'enfuir  avec  leurs  canons ,  &  une  partie  du  butin  qu'ils  avoient 
fait  Comme  ils  prenoient  la  route  de  Homoourg ,  les  habitans  de  Wc rt- 
heim  tombèrent  fur  eux ,  les  mirent  en  déroute ,  &  prirent  tout  le  butin 
avec  tous  les  chevaux.  Ne  voulant  pas  les  rendre  à  Théodoric ,  à  qui  ils 
appartenoient.  ce  Seigneur  accompagné  d'Erneft ,  entra  dans  un  monafté- 
re  voiOn ,  &  en  enleva  autant  qu'on  lui  en  retenoit.  Les  habitans  de  Wirtz- 
burg  s'avancèrent  cinq  jours  après  devant  Wertheim  avec  plus  de  troupes 
que  la^premiére  fois.  Quoique  Théodoric  &  Erneft  ne  fuflent  avertis  Qu'un 
peu  trop  tard  de  cette  féconde  irruption  ,  ils  ne  laifTerent  pas  de  marcher  à 
l'ennemi  en  bon  ordre.  Les  deux  partis  refterent  en  préfence  tout  le  jour 
fans  s'ébranler  ni  de  part  ni  d'autre.  Ceux  de  Wirtzburg ,  après  avoir  pillé 
le  village  de  Remling,  rentrèrent  dans  leur  ville.  Un  horrible  tremblement 
de  terre ,  arrivé  fix  jours  après  à  fix  heures  du  matin  au  village  de  Ebertz- 
klingen  près  de  Wirtzburg,  empêcha  ces  fuperftitieux  bourgeois  de  re- 
prendre les  armes.   La  terre  s'étoit  entre-ouverte  fi  prodigieusement ,  que 

Quelques  per  formes  ayant  eu  la  curioGté  de  mefurcr  l'abîme,  le  trouvèrent 
e  foixante  toifes  de  profondeur. 

L'affaire  de  Donawerth  eut  des  fuites  plus  importantes  Se  plusfkheufes.  Affaire 
Cette  ville  dont  nous  avons  parlé  fur  l'année  1146.  eft  fituée  dans  la  Vin-dc  ^oa*' 
délicie  fur  le  Danube  :  les  Ducs  de  Bavière  ont  toujours  prétendu  qu'elle  wer  ' 
étoit  de  leur  domaine.  Louis  le  Barbu,  un  de  ces  Princes,  avoit  eu  de  grands 
démêlés  à  ce  fujet  avec  les  habitans  ;  mais  ceux-ci  ayant  imploré  contre  ce 
Prince  le  fecours  de  l'Empereur  Sigifmond ,  ils  s'étoient  mis  en  liberté  à 
l'exemple  de  plufîeurs  autres  villes ,  fous  la  protection  de  l'Empire  ,  l'an 
1420.  Les  Impériaux  la  prirent  pendant  la  guerre  d'Allemagne,  &  le  trai- 
té de  Paftàu  lui  rendit  fon  ancienne  liberté.  L'ufage  immodéré  qu'elle  en 
voulut  faire ,  la  lui  fit  perdre  cette  année ,  à  l'occafion  d'un  grand  démêlé 
entre  l'Abbé  de  Sainte  Croix ,  fameux  monaftére  fondé  par  les  Comtes  de 
Dillingen ,  &  le  corps  de  ville ,  oui  fuivoit  la  Religion  Proteftante. 

Tous  les  ans  le  jour  de  Saint  Marc ,  cet  Abbé  fort  du  monaftére  en  pro- 
ceffion ,  avec  la  baniére  &  une  nombreufe  fuite  de  Religieux  ;  traverfe  toute 
la  ville  ;  fc  rend  par  la  porte  du  Danube  à  un  village  voiOn  nommé  Achfes- 
heim,  pour  y  chanter  une  MefTe  folemnelle  ;  &  revient  enfuite  au  couvent 
par  le  même  chemin  ,  &  avec  fa  même  pompe.  Le  Magiftrat  s'étant  avifé 
cette  année  de  repréfenter  à  l'Abbé  qu'il  devoit  fe  contenter  de  faire  fa 
proceffion  dans  l'intérieur  de  fon  monaftére,  &  qu'il  ne  falloit  point  s'expo- 
fer  à  être  infulté  par  un  peuple  prévenu  contre  de  pareilles  cérémonies, 
l'Abbé  répondit  qu'il  ne  fupprimeroit  point  une  louable  &  ancienne  coutu- 
me, &  qu'il  ne  renonceroit  jamais  aux  privilèges  de  fa  maifon.  L'affaire 
ayant  été  portée  à  la  chambre  Impériale ,  il  y  obtint  un  décret  qui  le  main- 
tenoit  dans  tous  fe«  droits.  Le  3f .  d'Avril,  l'Abbé  fuivi  de  tous  fes  Religieux, 
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Hi  vu  fortit  de  fon  monaftére  en  proceflion ,  précédé  de  la  croix  ,  barrière  dé- 
1V-  ployée,  &  accompagné  de  toute  fa  mufique:  il  Te  rendit  par  la  porte  du 
l6o7'  Danube  à  l'endroit  ordinaire ,  chanta  fa  MeflTe ,  &  revint  à  la  ville  dans  le 
même  ordre.  La  populace  excitée,  à  ce  que  Ton  crut,  par  fes  Pafteur» 
ou  Mi  mitres ,  attendoit  en  armes  la  proceflion  à  fon  retour.  La  baniére 
fut  mife  en  pièces ,  la  muûque  déconcertée,  les  chantres  maltraités  ;  quel- 
ques-uns furent  ou  tués  ou  blettes  à  mort  :  enfin  toute  la  proceflion  fut  mife 
en  defordre ,  &  l'Abbé  &  les  Moines  ne  fe  fauverent  qu'à  peine  dans  leur 
monaftére. 

De  juftes  plaintes  de  cet  outrage  ayant  été  portées  à  la  Chambre  Impé- 
riale, l'Empereur  Rodolphe  donna  une  cominiffion  à  Maximilien  Duc  de 
Bavière ,  pour  en  informer.  Mais  les  commiflàires ,  que  ce  Prince  envoya 
à  Donawerth ,  furent  infultés  par  une  populace  qui  n'étoit  pas  encore  reve- 
nue de  fa  première  fureur.  Sur  les  nouvelles  plaintes  du  Duc  de  Bavière , 
jointes  à  celles  de  l'Abbé  de  Sainte  Croix ,  l'Empereur  rendit  le  7.  d'Août 
un  décret  contre  les  habitans ,  &  en  commit  l'exécution  au  Duc  de  Baviè- 
re. Le  Magiftrat  de  Donawerth ,  allarmé  du  décret  Impérial ,  fe  repentit 
trop  tard  de  fa  lâche  colluGon  avec  le  peuple  ;  mais  comme  il  ne  pou  voit 
faire  que  ce  qui  étoit  arrivé  ne  le  fût  pas,  il  alla  auffi-tôt  trouver  l'Abbé  , 
&  lui  préfenta  des  lettres  munies  du  fceau  de  la  ville ,  par  lesquelles  il  s'en- 
gageoit  à  laiflTer  au  monaftére  la  liberté  de  faire ,  non-feulement  des  pro- 
cédions publiques ,  mais  auffi  toutes  les  autres  cérémonies,  qui  font  en  ufa- 
gedans  la  Religion  Catholique  Romaine,  lui  proteftant  qu'il  étoit  prêt  à 
réparer  tout  le  dommage  qui  avoit  été  fait  :  que  de  ce  jour  au  g.  de  Sep- 
tembre ,  il  informerait  contre  les  auteurs  delà  violence,  qu'il  remettrait 
dans  l'inftant  entre  les  mains  des  commiflàires ,  Sébafben  Schenck  ,  Se 
Erafme  Goggel  ,  convaincus  d'avoir  eu  le  plus  de  part  à  l'outrage  ;  & 
qu'il  livrerait  de  bonne  foi  leurs  complices ,  à  mefure  qu'on  en  décou- 
vrirait par  les  informations  qu'on  alloit  continuer  de  faire. 

Tout  autre  que  le  Duc  de  Bavière  fe  ferait  rendu  à  ces  foûmifEons ,  ca- 
pables d'arrêter  l'exécution  du  décret  de  ta  chambre  Impériale  ;  mais  ce 
Prince ,  qui  voyoit  une  occaflon  fi  favorable  de  recouvrer  une  ville  que  fci 
ancêtres  avoient  laiiïé  démembrer  de  l  urs  Etats,  ne  fît  aucune  attention 


un  coup  d'éclat,  il  envoya  le  3.  de  Novembre  un  Héraut  avec  les  commif- 
faires  &  fit  fommer  au  nom  de  l'Empereur  les  bourgeois  de  Donawerth  de 
lui  ouvrir  les  portes.  Le  Magiftrat  pour  s'en  d-fpenfer,  lui  ayant  allégué 
les  proposions  qu'il  avoit  faites  à  l'Abbé  de  Sainte  Croix ,  le  Duc  lui  dit 

Îu'il  pouvoit  traiter  avec  l'Empereur;  &  il  fit  fans  délai  avancer  fon  armée. 
Ile  étoit  compoféede  dix  mille  hommes  d'Infanterie  &  de  fept  cens  che- 
vaux, fous  les  ordres  de  Berncihufen.  Ce  Général  invertit  la  place  le  1  s. 
de  Décembre,  &  fommaune  féconde  fois  le  Magiftrat  de  lui  apporter  let 
clefs.  Irrité  de  ce  qu'on  ne  lui  obénToit  pas  allez  promptement ,  il  s'en 
alla  à  Rain ,  pour  en  faire  partir  un  gros  train  d'artillerie»  afin  de  forcer  la 
ville  à  le  rendre. 


aux  prières  du  Magiftrat. 
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À  cette  nouvelle ,  la  confternatioti  s'empara  de  tous  les  bourgeois.  Quel-  H  ■ *  •  » 
ques-uns  vinrent  trouver  le  Général  Bavarois  a  Rain ,  &  lui  offrirent  de  fe  *v* 
rendre  au  Duc  de  Bavière  à  ces  conditions  :  que  les  Proteftans  auroient  le  l6°7- 
libre  exercice  de  leur  Religion  :  que  la  ville  ne  feroit  point  mile  au  pillage  : 
que  l'innocent  feroit  diftingué  du  coupable  :  que  les  deux  Lieutenans  du 
guet ,  qui  dans  la  fédition  n'avoient  longé  qu'à  appaifer  la  populace  ,  ne 
leroient  point  punis  :  &  qu'enfin  le  décret  de  l'Empereur  ne  s'exécuteroit 
point  dans  la  ville. 

Berneshufen  fouferi  vit  à  ces  conditions ,  donna  un  contre-ordre  à  l'artil- 
lerie qui  étoit  déjà  en  chemin ,  &  envoya  dans  la  ville  des  Maréchaux  des 
logis ,  pour  marquer  des  logemens  à  fes  troupes.  Le  jour  étoit  trop  avan- 
ce, pour  qu'on  pût  régler  quelque  choie  dans  une  ville  ,  qui  n'étoitpas  en- 
corebien  remife  d'une  G  violente  agitation.  La  nuit  ayant  un  peu  calmé 
les  efprits ,  les  portes  s'ouvrirent  à  la  pointe  du  jour.  Le  Général  Bava- 
rois plaça  par-tout  de  bons  corps-de-garde  ;  fe  faifit  de  toutes  les  armes 
des  bourgeois  ;  fit  arrêter  les  plus  coupables  de  la  fédition  ;  ôta  aux  Pro- 
teftans la  grande  Eglife  dont  ils  avoient  fait  le  lieu  de  leurs  atTemblées  , 
&  la  donna  aux  Jéluites.  Le  Duc  de  Bavière ,  montrant  aflez  qu'il  s'auto- 
rifoit  bien  moins  de  la  commiflïon  Impériale  que  de  la  faveur  de  la  fortu- 
ne ,  ordonna  au  Magiftrat  &  à  la  juftice ,  de  ne  rien  régler  qu'en  fon  nom , 
&  défendit  tous  poids,  &  toutes  m  dures  différentes  de  celles  qui  étoient 
en  ufage  en  Bavière.  Pour  conferver  à  perpétuité  la  mémoire  du  recou- 
vrement d'une  place  fi  importante ,  dont  fa  maifon  avoit  été  privée  pen- 
•  dant  deux  cens  ans ,  il  ordonna  qu'il  fe  feroit  tous  les  ans  une  proceffion 
générale  le  jour  de  Saint  Thomas.  Tout  étant  ainfi  réglé  ,  les  Bavarois 
furent  mis  en  garnifon ,  les  uns  à  Rain ,  les  autres  à  Wendingen  ,  deux 
villes  fituées  dans  le  voifinage  de  Donawerth. 

Dans  ce  même  tems  les  Princes  &  les  villes  du  cercle  de  Souabe  s'aflèm-  AffcmMée 
blerent  à  Ulm.  Le  Duc  de  Wirtemberg  &  le  Comte  d'Oetingen ,  les  dé-  *Uta* 
pures  d'Eflingen ,  de  Nordlinghen ,  de  Hall ,  de  Lindau ,  de  Hailbron ,  *  1 
de  Memmingen  ,  de  Kaufburn  &  d'Eyfenacb  ,  toutes  villes  Impériales , 
t'y  étoient  rendus  pour  délibérer  fur  la  mauvaife  fortune  de  ceux  de  Do- 
nawerth. L'Empereur ,  à  la  nouvelle  qu'il  en  eut ,  fit  prier  inftamment  les 
membres  de  l'ali  mblée  de  ne  faire  aucune  démarche  contraire  à  fon  man- 
dement Impérial ,  &  qui  pût  auto  ri  1er  ou  entretenir  cette  ville  dans  fa  ré- 
bellion. Ces  Seigneurs  répondirent  que  leur  deflêin  n'étoit  pas  de  contre- 
dire les  volontés  de  fa  Majefté  Impériale  ;  qu'il*  la  conjuroient  feulement 
*  de  préferver  une  ville  malheureufe  des  violences  de  la  guerre;  de  ne  pas 
envelopper  dans  le  même  châtiment  l'innocent  &  le  coupable  ;  &  de  ne 
pas  démembrer  cette  ville  du  cercle  de  Souabe.  La  nouvelle  de  la  reddi- 
tion de  la  place ,  qui  arriva  pendant  les  négociations ,  les  rompit  pour  lors. 
La  Jiîcuflï  jn  de  cette  importante  affaire  fut  renvoyée  à  la  diette  prochai- 
ne de  Ra;isbonne  ,  pour  en  examiner  le  pour  &  le  contre.  Elle  fut  en 
eff*t  mile  plufieurs  fois  fur  le  tapis ,  mais  toujours  éludée,  jufqu'à  ce 
qu'elle  tomba  abfoiument. 
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17  e  v  1 1     Jaques  I.  Roi  d'Angleterre,  aHarmé  juftement  de  tant  de  conjurations 
IV.     tramées  contre  fa  couronne  &  contre  fa  vie ,  crut  qu'il  étoit  à  propos  pouc 
1607.   fa  propre  fûreté  &  pour  le  bien  public ,  d'ajouter  à  la  formule  de  foi  dref- 
Affairet    fée  autrefois  par  Elifabeth ,  un  nouveau  ferment  dégagé  de  tout  ce  qui  au- 
d'Angle-  roit  quelque  rapport  à  la  Religion.   Parmi  le  nombre  prodigieux  d'écrits,  ' 

Formule  <lui  dans  le  cours  de  P,uficurs  années  furent  compofés  pour  ou  contre 
du  ferment  le  ferment,  fai  cm  ne  pouvoir  mieux  en  rapporter  Phiftoire  en  abré- 

prcfcrit    gé,  qu'en  copiant  François  Suarez,  celui  qui  l'a  le  plus  folidement  corn- 
par  IcKoL  battu< 

Tous  les  Anglois  étoient  obligés  de  jurer  que  véritablement ,  fincére- 
ment,  &  avec  une  pleine  &  parfaite  connoiflance ,  ils  reconnoiffoient , 
avoiioient ,  déclaroient ,  &.  proteftoient  devant  Dieu  &  devant  les  hom- 
mes ,  que  le  Roi  Jaques  étoit  fouverain  &  fupréme  Seigneur  dans  les  trois 
Royaumes  &  dans  tous  les  païs  fournis  à  fa  puiffance  :  que  le  Pape  ni  par 
lui-même ,  ni  par  fon  Siège  ,  en  vertu  d'aucune  puiffance ,  foit  divine  , 
foitEccléfiaftique,  n'avoit  aucun  droit  de  dépofer  le  Roi ,  dedifpofer  des 
Royaumes  &  des  domaines  defaMajefté,  d'autorifer  les  Princes  étrangers 
à  s'emparer  de  fes  provinces,  ou  à  lui  faire  aucun  tort,  quel  qu'il  fût,  de 
dégager  fes fu jets  de  l'obéïflTance  entière  qu'ils  lui  dévoient,  ou  de  leur  per- 
mettre de  prendre  les  armes  contre  lui ,  d'exciter  des  féditions ,  ou  de  trou- 
bler l'Etat  en  aucune  manière.  Ils  étoient  de  plus  obligés  de  jurer ,  que 
nonobilan t  toute  déclaration ,  toute  fentence  d'excommunication  &  de  pri- 
vation de  biens ,  portée  ou  à  porter  par  le  Pape ,  par  fes  fucceffeurs ,  &  par 
tout  autre  juge  autorifé  par  les  Papes ,  ou  par  le  Siège  de  Rome ,  contre  le 
Roi  ou  fes  héritiers  ;  nonobftant  tout  bref  qui  prétendrait  relever  les  An- 

flots  de  ce  ferment ,  &  les  abfoudre  de  la  fidélité  qu'ils  dévoient  au  Roi  & 
fes  héritiers  fuccefleurs  au  thrône ,  ils  conferveroient  une  fidélité  inviola- 
ble ,  &  une  obéïffance  abfoluë  pour  le  Roi  &  pour  fes  fucceffeurs  :  qu'ils  le 
défendroient ,  lui  &  fes  fucceffeurs,  de  toutes  leurs  forces  contre  les  conf- 
pirations  oui  pourroient  fe  tramer  à  la  faveur  de  quelque  fentence  ou  de 
quelque  déclaration  des  Papes  :  qu'ils  mettraient  tout  en  œuvre  pour  les  dé- 
couvrir ,  &  qu'ils  les  dénonceraient  de  quelque  manière  qu'ils  les  découvrif- 
fent.  Les  Anglois  étoient  encore  obligés  de  jurer  qu'ils  abhorraient  fincé- 
rement ,  déteftoient  &  abjuraient  cette  dodrine  impie  &  hérétique ,  qui  en- 
feigne  que  les  fujets  &  les  étrangers  peuvent  en  confeience  chaltèr  &  même 
tuer  les  Princes  que  le  Pape  excommunie,  &  qu'il  déclare  indignes  de  la 
Couronne:  qu'ils croyoient ,  &que  par  un  témoignage  irréfragable  de  la 
confeience  ils  étoient  convaincus ,  que  ni  le  Pape ,  ni  aucune  autre  Puif-  • 
fance  n'avoit  le  pouvoir  d'abfoudte  les  fujets  de  fa  Majcfté  Britannique  du 
moindre  article  de  ce  ferment  :  qu'ainfî  ils  fe  lioient  de  plein  gré  par  ce 
ferment  :  qu'ils  renonçoient  à  toute  exemption  &  à  toutes  difpenfes  qui  lui 
feroient  contraires  ou  préjudiciables  :  qu'ils  le  prenoient  à  la  lettre ,  félon 
toute  la  force  &  l'étendue  des  termes  ,  fans  fe  permettre  la  moindre  équi- 
voque ,  la  moindre  interprétation  ,  ni  la  plus  légère  reftridion  ou  réferve  : 
qu'Us  faifoient  ce  ferment  de  leur  chef  &  de  tout  leur  cœur ,  fur  leur  foi 
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de  vrais  Chrétiens.  Le  ferment  finiflbit  par  ces  mots  :  Ainû  Dieu  me  foit  H 1  *  ■  s 
en  aide. 

La  nouvelle  de  ce  ferment  irrita  extrêmement  la  Cour  de  Rome.    Quoi-  1^07» 
que  le  Roi  d'Angleterre  affûrât  qu'il  n'avoit  en  vue*  que  d'affermir  l'obéïf- 
iance  que  doivent  les  fujets  à  leur  Prince,  le  faint  Siège  crut,  ou  voulut 
croire ,  qu'il  donnoit  atteinte  à  fon  autorité  qu'il  relTerroit  dans  des  bornes 
fort  étroites.    AuflTi  le  Pape  n'a  voit-il  pas  manqué  dès  l'année  précédente  r^efs  du* 
d'envoyer  un  bref,  en  date  du  22.  de  Septembre ,  aux  Catholiques  d'An-  Pape  aux 
gleterre.   Ils  les  confoloit  en  termes  tendres  &  affectueux  de  la  perfécution  Cathj!j^ 
qu'ils  avoient  à  fouffrir;  &  après  les  avoir  exhortés  à  la  perfeverance ,  il  E» 
les  conjuroit  de  ne  point  entrer  pour  quelque  raifon  que  ce  fût ,  dans  les 
temples  des  hérétiques  ;  de  ne  point  affilier  à  leurs  prédications ,  &  de  ne 
prendre  part  à  aucune  de  leurs  cérémonies.   Enfuite  il  leur  défendoit  de 
prêter  le  nouveau  ferment  dont  la  formule  étoit  imprimée  &  débitée  par 
toute  l'Angleterre  ;  parce  qu'elle  contenoit  pluOeurs  articles  directement 
oppofés  à  la  foi ,  &  préjudiciables  à  leur  falut. 

Quelque  tems  après  le  Pape  fut  informé  que  la  plupart  des  Catholiques 
fuccomboientàla  perfécution.qu'ils  prêtoient  le  ferment,  &  qu'ils  croyoient 
même  pouvoir  en  confcience  le  prêter ,  parce  qu'il  ne  concernoit  que  l'o- 
béï(Tance  due  au  Prince  ,  &  qu'ils  fe  perfuadoient  qu'on  ne  devoir  con- 
sidérer que  l'intention  de  ceux  qui  le  prêtoient,  &  non  les  malignes  oui 
fauiies  interprétations  qu'on  pouvoit  lui  donner.  C'ett  pourquoi  le  Pontife 
leur  avoit  envoyé  au  commencement  de  cette  année  un  fécond  bret  en  con- 
firmation du  premier.  Il  y  paroilToit  iurpris  que  piuGeurs  Catholiques  euf- 
fent  regardé  le  premier  comme  le  fruit  de  l'importunité  &  de  la  fuggeftioa 
de  fes  confeillers;  il  les  conjuroit  de  le  regarder  comme  la  fidèle  expret- 
fion  de  fes  véritables  fentimens  ;  &  afin  qu'ils  ne  fe  fille n t  pas  le  moindre 
doute  à  ce  fujet ,  il  rékeroit  la  prière  qu'il  leur  avoit  déjà  faite  de  ne 
point  prêter  le  ferment,  &  finiflbit  par  une  exhortation  très- vive  &  très- 
longue. 

Ce  fécond  bref  du  Pape  aux  Catholiques  d'Angleterre ,  fut  fuivi  d'une  ^ 
grande  lettre  en  date  du  28.  de  Septembre,  que  le  Cardinal  Robert  Bel-  b  liarmim 
lârmin  écrivoit  à  George  Blackwell,   Cet  Archiprétre,  dont  nous  avons  à  BiadU- 
parlé dans  les  livres  précédens,  avoit  été  arrêté  à  Londres  le  2{.  de  Juin.  wcl1* 
N'ayant  pûfe  défendre  de  prêter  le  ferment,  il  avoit  adrelTé  de  fa  prifon 
de  W  (tminft.T à  tous  les  Catholiques,  une  lettre  datée  du  7.  de  Juillet* 
pour  les  engager  à  la  prédation  du  ferment   Sa  lettre  étoit  artificieufe  : 
comme  il  étoit  bien  aile  d'avoir  toujours  de  quoi  fe  julh'fier  aux  yeux  du 
Pape ,  il  pâroiflbit  n'exhorter  les  Catholiques  qu'à  rendre  au  Prince  l'obéïf- 
fance  civile  dans  la  feule  vue"  de  fe  mettre  à  couvert  de  la  perfécution.  Bel- 
larmin  le  blâmoit  en  termes  amers  d'avoir  fouferit  lui-même  à  la  formule  dm 
nouveau  ferment ,  &  d'avoir  par  fon  exemple ,  induit  les  Catholiques  dans 
l'erreur.    11  prétendoit  qu'on  ne  pouvoit  prêter  ce  ferment  fans  abjurer  la 
primauté  du  Siège  Apoftolique ,  &  citoit  cette  fentence  de  Saint  Grégoire  :-' 
„  Que  perfonne  n'ait  la  préfomption  de  manquer  au  refpecl  qui  cft  dû  au 
»  Siège  Apoitoliu^c  ;  cas  les  membres  ne  peuvent comerver,  leur  fan  té  r 
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Himi  „  que  quand  on  a  foin  d'écarter  de  la  tête  tout  ce  qui  peut  la  bleflèr.  » 
IV.  Bell  armin  ajoutait  à  cette  fentence  de  Saint  Grégoire  le  Grand ,  pluGeurt 
1607.  paflTages  de  Saint  BaGle  le  Grand ,  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze ,  &  du 
Pape  faint  Léon.  11  l'exhortait  enfuite,  lai  &  tous  les  Catholiques  pac 
les  exemples  de  Jean  Fisher ,  Evèque  de  Rochelter ,  &  de  Thomas  Mo. 
rus .  à  s'expofer  à  tout ,  à  la  mort  même  ,  pour  défendre  une  caufe  fi 
jufte. 

Réponfe      George  Blackwell  répondit  de  fa  prifon  de  Londres ,  le  1 3.  de  Novem- 
de  Biaek-  bre,  qu'il  étoit  extrêmement  affligé  de  fe  voir  accufé  de  lâcheté,  aprèt 
wïii  à  bd.  avojr  eH  Uyé  tant  de  travaux  &  de  difgraces  pour  la  défenfe  de  la  Foi.  Il 
roua,    diftinguoit  le  ferment  qui  fe  fait  pour  affermir  les  fujets  dans  l'obéïflance 
qu'ils  doivent  au  Prince ,  de  celui  qui  fe  ferait  expreûement  contre  la  pri- 
•    mauté  du  Pape.    11  prétendoit  que  la  puiffance  du  Pape  avoit  fes  bornes 
naturelles ,  &  qu'elle  ne  devoit  s'étendre  fur  le  temporel ,  que  dans  la  der- 
nière néceflité  ;  &  dans  les  dangers  les  plus  preuans  :  que  Bellarmin  pen- 
foit  lui-même  de  cette  manière  dans  les  cinq  livres  qu'il  avoit  compofés  fur 
la  puiffance  du  Pape  :  que  c  étoit  de  plus  le  fentiment  du  Cardinal  Allen , 
de  Gaétan ,  de  Sixte  de  Siéne ,  d'Alphonfe  Mendoza ,  de  Pierre  d'Arra- 
gon ,  &  de  Jean  Pedrezzano  qui  venoit  d'écrire  contre  les  Vénitiens  en  fa- 
veur du  Pape  :  que  c'étoit  encore  celui  de  François  Suarez ,  de  Bannez , 
de  Diégue  de  Covarruvias ,  du  Ooéteur  Navarre ,  de  Nicolas  Sanders  lui- 
même,  cet  homme  dont  Bellarmin  lui  confeilloit  d'avoir  toujours  l'exem- 
ple devant  les  yeux.   De  toutes  ces  autorités  Blackwell  concluoit  que  lui, 
&  tous  ceux  qui  étoient  les  plus  attachés  à  la  Religion  de  leurs  ancêtres, 
pouvoient  prêter  le  ferment  dans  les  termes  qu'il  étoit  conçu,  fans  bleffer 
leur  confcience ,  &  fans  manquer  au  refpeâ  dû  au  faint  Siège.   O'un  autre 
côté  Blackwell  fut  interrogé  par  l'Archevêque  de  Cantorbery,  au  fujet  de 
fes  véritables  fendmens ,  par  rapport  au  ferment  qu'il  juftitioit  par  différen- 
tes interprétations ,  qui  ne  par  oi  (l'oient  pas  témoigner  a  (Fez  de  fincérité. 
Ecrit»        Les  deux  brefs  du  Pape,  &  la  lettre  de  Bellarmin  à  l'Archiprétre ,  en- 
pour  &    gagèrent  le  Roi  Jaques  à  publier  un  Ouvrage  anonyme ,  fous  le  titre  de  : 
contre  le  Triplici  nodo  triplex  Cuneus,  frvt  apologia  pro  Juramento  Fidelitatis.    Cet  écrit, 
ferment.       n  ^t0lt  3UC  l'apo'Ogie^u  nouveau  ferment,  engagea  Bellarmin  à  en  com- 
pofer  un  autre ,  qu'il  fit  imprimer  fous  le  nom  de  MatHjaus  Tortus.  Cet 
écrit  ne  fut  que  l'avant-coureur  d'un  Ouvrage  très-étendu ,  fous  le  titre  d'a- 
pologie ,  dans  lequel  ce  Cardinal  fe  déclara  l'auteur  du  premier  écrit.  U 
y  réfutoit  le  Triplex  Cuneus  du  Roi  d'Angleterre  ;  &  accabloit  d'une  foule 
de  preuves  contraires ,  le  nouvel  avertiflement  que  ce  Prince  venoit  depuis 
peu  de  faire  imprimer  à  la  tête  de  fon  apologie  pour  le  ferment.    Mais  ces 
chofes  regardent  l'année  fuivante. 
Inonda.       Je  ne  crois  pas  devoir  palTer  fous  filence  la  prodigieufe  inondation  arri- 
tion  en    vée  cette  année  en  Angleterre,  fur  la  fin  du  mois  de  Janvier.   11  n'y  eut 
Angieter.  peut  être  jamais  de  calamité  femblable.   Briftol,  ville  maritime,  la  plus 
confidérable  de  l'Angleterre  après  Londres  &  York,  par  fes  richeffes  & 
par  fon  commerce ,  vit  périr  en  un  inftant  les  marchandifes  apportées  d'Ir- 
lande ,  pour  la  foire  fixée  au  2f.  de  Janvier.  Les  magazins  pleins  de  bled 
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battu  8c  en  gerbes,  furent  entraînés;  les  chevaux  &  les  bétes»de  charge  H«»*r 
furent  engloutis  fous  les  eaux ,  &  la  plupart  des  maifons  abbatués  par  la  vio-  Iv- 
lencede  la  mer.    De  tous  ceux  qui  étoient  montés  fur  le  faite  de  ces  mai-  l6o7' 
fons ,  pas  un  ne  fe  Km  va.    Beaucoup  de  perfonnes  de  la  campagne  qui  re- 
tournoient chez  eux ,  pour  mettre  à  couvert  leurs  enfans  &  leurs  effets ,  fu- 
rent furpris en  chemin  par  le  débordement,  qui  s'étoic  étendu  à  plus  de 
dix  milles  dans  les  terres;  de  forte  que  ces  malheureux,  hors  d'état  defau- 
ver  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux ,  n'eurent  que  le  tems  de  fe  retirer  fur 
les  montagnes. 

L'inondation  fut  encore  plus  violente  dans  la  province  de  Sommerfct, 
où  elle  s'étendit  à  vingt  milles  en  long,  &  à  cinq  en  large.  La  petite  vil- 
le de  Huntfpill,  les  bourgs  de  Grantham ,  de  Kenboufe,  de  Briandowne, 
de  Kingfon ,  &  toutes  les  maifons  de  campagne,  Gtuées  dans  les  lieux  bas, 
fcirent  fubmergés.  Toute  la  campagne  étoit  couverte  de  païfans  ou  de  voya- 
geurs, qui  afïis  fur  les  poutres  des  maifons  abbattuës,  tâchoient  de  gagner 
à  force  de  bras  les  petites  barques  qu'on  envoyoit  à  leur  fecours.  Les 
meules  de  foin ,  foûtenues  d'une  petite  charpente  de  bois  à  la  manière  da 
païs ,  flotoient  toutes  entières  à  la  merci  des  eaux.  De  grands  monceaux 
de  bled  en  gerbes  étoient  couverts  de  pigeons  &  de  pourceaux,  qui  s'y  nour- 
riffoient  du  grain  qu'ils  y  trouvoient  fans  peine.  Les  lapins  chalTés  de  leurs 
terriers ,  grimpoient  fur  le  dos  des  moutons ,  &  s'y  tenoient  jufques  à  ce 
que  leurs  conducteurs  fartent  engloutis.  On  a  peine  à  croire  tout  ce  que 
les  rélations  tant  en  profe  qu'en  vers ,  contiennent  au  fujet  de  ce  i miette 
événement. 

La  défolation  fut  aufli  grande  à  Marshland ,  dans  la  province  de  Norfolk. 
Les  habitans  étoient  déjà  invertis  par  les  flots ,  lorfqu'ils  s'éveillèrent.  Tout 
retentit  d'abord  de  gémifi'emens  pitoyables  :  enfuite  chacun  penfa  à  fauver 
fes  effets  les  plus  précieux  ;  mais  la  mer  groflirtant  à  chaque  inftant,  ils  n'eu- 
rent que  le  tems  de  mettre  leurs  perfonnes  en  fûreté.   Les  enfans  char- 
geoient  fur  leurs  épaules  ou  leurs  pères,  ou  leurs  mères,  les  frères  leurs 
fœurs ,  &  les  parens  leurs  plus  proches.   On  voyoit  des  troupes  de  gens, 
qui  fe  portoient  ou  fe  trainoient  tour-à  tour,  abandonner  cette  malheureufe 
ville,  comme  autrefois  les  Troyens  abandonnèrent  leur  patrie embrafée. 
Plufieurs  fe  retirèrent  fur  la  montagne  de  Trunehill ,  éloignée  de  Marshland 
d'environ  un  mille  &  demi.   Tout  le  bétail  de  la  campagne  s'y  étoit  retiré» 
Ceux ,  qui  par  foiblefle ,  ou  par  parefle  étoient  reftés  chez  eux ,  voyant  le 
lendemain  du  haut  de  leurs  maifons ,  la  ville  abîmée  fous  les  eaux ,  implo- 
rèrent inutilement  le  fecours  du  ciel.  Le  fort  de  ceux  qui  étoient  fur  la  mon- 
tagne étoit  aufli  digne  de  compaflion.   Elle  avoit  près  d'un  mille  de  cir- 
cuit :  c'étoit  un  rocher  efearpé  de  tous  côtés ,  &  bordé  de  broffailles  impéné- 
trables ;  enforte  qu'il  étoit  très- difficile  d'y  porter  des  vivres.  Cependant 
le  bétail  ne  trouvoit  plus  d'herbes ,  &  les  hommes  n'avoient  plus  de  pain. 
Les  villages  «éloignés  de  plus  de  douze  milles ,  envoyèrent  à  ces  malheu- 
reux des  barques  chargées  de  pain  &  d'eau.  Elles  eurent  a  liez  de  peine  à  abor- 
der :  on  fit  quelques  fentiers  à  travers  les  ronces  &  les  épines  ;  &  on  fauva  la 
vie  à  une  infinité  de  malheureux,  qui  étoient  fur  le  poiat  de  périr  par  le  défef- 
poir  &  par  la  faim, 
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H  i  m  1 1     Ce  fléau  fut  fuivi  d'un  autre  :  j'entends  le  malheureux  voyage  de  la  Virgt- 
IV-     nie  G),  dans  les  Indes  occidentales.   Ceux  qui  purent  échapper  en  ap- 
f^°7-   portèrent  en  Angleterre  fur  la  fin  de  Février  la  tnfte  nouvelle.    Le  Cheva- 
Malh-u.   lier  Walter  Raleigh ,  avoit  fait  fous  les  aufpices  de  la  Reine  Elifabeth,  deux 
«* Vt°i*  v°ya8cs  a^cZ  heureux  à  la  Guyane  :  nous  les  avons  rapportés  fous  les  an- 
Viftink.  nées  1595.  &  i  Ç96.  Laurent  kcymis  n'avoit  pas  été  moins  heureux.  Char, 
les  Leigh ,  excité  par  les  fuccès  de  ces  deux  armateurs ,  avoit  entrepris  ,  il 
y  avoit  cinq  ans ,  un  voyage  dans  cette  riche  province,  pour  y  établir  une 
colonie  fur  les  bords  du  neuve  Wiapago,  dans  un  canton  très-commode.  Il 
ht  cet  armement  aux  fraix  d'Olivier  lou  frère ,  &  aborda  avec  plufieurs  fa- 
nulles  forties  d'Angleterre.   Quoique  les  maladies  euffent  en  peu  de  temt 
fait  périr  Leigh ,  &  la  plus  grande  partie  de  la  colonie ,  Olivier  ne  fe  dé- 
couragea point:  il  équippa  fon  propre  vaifleau ,  le  monta  d'hommes  &  de 
femmes ,  lui  donna  Cataline  pour  Capitaine ,  &  pour  pilote  Richard  Cham- 
bers  ;  &  chargea  Saint-John  &  fon  frère  Alexandre ,  du  foin  d'établir  &  de 
gouverner  la  colonie. 

Ce  vaifTeau  ayant  mis  à  la  voile  le  14.  d'Avril  r6oc.  doubla  le  cap  Blanc, 
&  aborda  à  rifle  de  May  0.  Un  petit  démêlé  qui  s'éleva  entre  les  matelots 
&  les  paifagers ,  &  qu'on  ne  fongea  point  à  terminer,  fut  la  caufe  de  tous 
les  malheurs.  De  rifle  de  Mayo ,  ils  firent  voile  vers  l'ifle  de  Sainte  Lucie. 
Les  in  fui  aire  s  les  y  reçurent  au  fit  bien  que  leur  pauvreté  &  la  petitefle  du 
lieu  le  purent  permettre  ;  &  par  l'entremife  d'un  certain  Antoine  leur  Capi- 
taine ,  qui  fçavoit  l'Efpagnol ,  ils  leur  donnèrent  pour  des  outils  de  fer ,  det 
cabanes  toutes  montées.  L'ancienne  querelle  fe  réveilla  entre  l'équipage  & 
la  colonie:  elle  alla  û  loin,  que  le  Capitaine  du  vauTeau  laiffant  dans  l'ifle, 
Saint-John,  &  foixante-dix-iept  perfonnes  de  la  colonie,  avec  une  partie 
desprovifions,  fe  remit  en  mer,  plein  de  relfentiment,  le  19.  d'Août,  8c 
reprit  la  route  d'Angleterre. 

L'infortunée  colonie  ne  fut  pas  plus  heureufe  avec  les  Indiens,  qu'elle 
l'avoit  été  avec  ceux  de  fa  nation.  Un  très-leger  fujet  les  irrita  contre  el- 
le ,  &  les  porta  aux  dernières  extrémités.  Saint-John ,  avide  de  richeffe?, 
fit  monter  feize  de  fes  compagnons  dans  une  chaloupe  qu'il  avoit  prife  de 
force  à  ceux  de  l'équipage ,  &  alla  chercher  des  mines  d'or  qu'il  fe  figuroit 
dans  les  montagnes.  Ni  lui,  ni  aucun  de  fa  troupe  ne  reparurent  Ses  au- 
tres compagnons ,  réduits  à  une  affreufe  difette ,  fur-tout  depuis  qu'ils  a- 
v oient  perdu  l'unique  filet  dont  ils  fe  fervoient  pour  prendre  du  poiffon, 
confeillerent  à  Alexandre  frère  de  Saint-John ,  d'aller  à  Ancori ,  pour  avoir 
des  vivres  &  des  hamacs.  Dix-huit  des  plus  réfolus  s'armèrent  de  fufilt 
fans  poudre  ni  plomb  ,  plutôt  pour  tenir  en  refpedt  les  Indiens ,  que  pour 
leur  faire  du  mal.  Ils  tombèrent  dans  une  embufeade,  &  furent  accablés 
fous  une  grêle  de  flèches  >  fans  avoir  pû  blefTer  un  feul  de  ces  infulaires, 
Le  feul  Jean  Nicol  échappé  de  la  défaite,  vint  annoncer  à  la  colonie  fa 
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difgracc  &  fon  défcfpoir.  C'cft  lui  qui  a  compofé  la  relation  de  ce  voyage.  He» 
Comme  elle  fe  voyoit  hors  d'état  de  fublifter  dans  fa  nouvelle  habita-  IV- 
don,  par  la  perte  de  la  chaloupe  &  du  filet ,  &  expofée  par  un  petit  l6o7* 
nombre  à  la  fureur  des  Indiens ,  ils  échangèrent  avec  eux  ce  qui  leur  ref- 
toit  de  marchandises .  contre  un  canot  fait  d'un  grand  arbre  creufé.  Ils 
n'étoient  en  tout  que  vingt:  ils  s'abandonnèrent  lé  17.  de  Septembre  aux 
vents  &  aux  flots ,  fans  aucune  connoi fiance  du  ciel ,  fans  pilote ,  &  fans 
bouflule.  Leur  feule  nourriture  étoit  de  petits  oifeaux,  qui  pendant  le 
brouillard  tombaient  dans  le  canot  ;  &  pour  boire ,  ils  exprimoient  l'eau 
de  la  pluye ,  des  voiles  &  des  antennes.  Après  quinze  jours  d'une  route  fi 
râcheufe ,  ils  apperçurent  enfin  la  terre  :  ils  faifoient  force  de  bras  &  de  ra- 
mes pour  y  arriver ,  lorfque  la  nuit  qui  furvint ,  les  porta  contre  un  rocher. 
Le  canot  s'y  brua  :  un  feul  fe  noya  ;  tous  les  autres  fe  fauverent  à  la  nage 
dans  une  ifle  voifine.  ils  s'y  nourrirent  pendant  quelque  tems  de  la  chair 
de  tortues;  lorfqu'ils  s'y  attendoient  le  moins,  la  Providence  leur  fit  trou- 
ver un  petit  canot.  Cette  miférable  troupe,  épuifée  de  faim  &  de  fati- 
gues, a'étoit  guères  en  état  de  quitter  une  ifle,  quoique  fié  ri  le  Se  infectée 
de  ferpens  d'une  grandeur  prodigieufe  :  cinq ,  à  qui  la  force  du  tempéra- 
ment avoit  encore  confervé  quelque  refte  de  fanté,  montèrent  ce  canot, 
abandonnant  les  autres  que  les  maladies  empéchoient  de  fuivre.  Ils  arrivè- 
rent beureufement  fur  la  terre  ferme ,  qui  n'étoit  pas  fort  éloignée. 

Les  Efpagnols  maîtres  du  païs ,  les  reçurent  par  compaflion  ;  &  après 
leur  avoir  fait  prendre  une  bonne  nourriture ,  ils  leur  prêtèrent  des  chevaux 
pour  fe  rendre  à  la  ville  de  Tocoya,  éloignée  de  quatre  journées  de  che- 
min ,  qu'ils  n'auroient  jamais  pû  faire  à  pied.  Pendant  que  ceux-ci  étoient 
en  marche,  les  Efpagnols  vinrent  recueillir  dans  rifle  déferre  ceux  qui  y 
étoient  reftés.  Il  ne  s'en  trouva  plus  que  huit  à  demi  morts  de  mifére ,  un 
delquels  étoit  ce  Jean  Nicol ,  auteur  de  la  relation  ;  la  faim  avoit  emporté 
ies  autres.  On  leur  accorda  à  tous  quinze  jours  pour  fe  remettre  ;  &  on 
les  tranfporta  enfuite  à  Coro  ,  lieu  de  la  réfidence  du  Gouverneur  Efpa- 
gnol ,  pour  les  faire  interroger  fur  leur  voyage ,  par  un  Flamand  habitué 
en  cette  ville ,  &  oui  fçavoit  un  peu  l'Anglois. 

ù  Le  ûge  interprète  les  avertit  de  ne  point  dire  aux  Efpagnols  qu'ils  ve- 
noient  de  la  Guyane ,  perfuadé  qu'on  leur  en  feroit  un  crime.  Ils  firent 
le  récit  de  leurs  malheurs  d'une  manière  fi  touchante ,  que  les  Efpagnols 
en  furent  attendris.  Quoique  leur  Religion  les  leur  rendit  odieux,  ils  ne 
jugèrent  pas  devoir  rien  ajouter  à  la  mifére  de  gens ,  qu'ils  croyoient  avoit 
été  affez  châtiés  par  la  main  de  Dieu.  Un  Prêtre  Efpagnol ,  au  récit  de 
tant  de  malheurs ,  s'écria  que  fl  ces  Anglois  étoient  Catholiques ,  ils  avoient 
allez  foufFert  pour  mériter  la  palme  du  martyre  &  pour  être  mis  au  nombre 
des  Saints;  mais  qu'étant  engagés  dans  une  mauvaile  Religion ,  ils  dévoient 
être  des  diables  fous  la  figure  d'hommes  ,  pour  avoir  échappé  à  tant  de 
dangers ,  moins  par  le  fecours  du  ciel ,  que  par  celui  de  l'enfer.  Leurs 
malheurs  imprimèrent  l'humanité  à  leurs  hôtes;  un  d'eux  étant  mort,  les 
cinq  autres  furent  envoyés  avec  efeorte  à  Carthagéne.  Enfin  à  la  recom- 
mandation ,  &  par  l'entremife  de  François  Lopca,  ils  furent  renvoyés  en 
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H  i  n  1 1  liberté  à  la  Havane ,  le  dixième  de  Mai  1S06.   Sur  la  fin  de  cette  année  ; 
IV-     Jean  Nicol  &  quelques  autres  fe  mirent  fur  la  florillc  chargée  d'or  &  d'ar- 
1607.  gent  |  qUj  partoit  pour  PEfpagne  ;  ils  arrivèrent  en  Angleterre  fur  la  fin  de 
Février  de  l'année  fui  vante.  Les  autres ,  trop  épuifés  pour  fupporter  la  mer, 
étoient  reliés,  trois  à  la  Havane ,  &  fix  dans  la  ville  de  Coro. 
Colonies      La  Guyane ,  cette  grande  province  maritime  de  l'Amérique ,  que  le  Che- 
d?ns"    valierRaleigh  nomma  la  Virginie,  s'étend  à  environ  onze  dégrés  de  lati- 
Vifuiiiie.  tude  feptcntrionale  ,  depuis  le  trente-quatrième  degré  jufqu'au  quarante- 
cinquième  ,  en  y  comprenant  toutes  les  ifles  qui  fe  trouvent  dans  l'efpace 
de  cent  mille  pas.  L'air  y  eft  très-tempéré ,  les  rivières  abondent  de  bons 
poififons ,  &  le  terroir  eit  gras  &  fertile.   Le  peu  de  fuccès  qu'avoient 
eu  plufieurs  voyages  faits  en  ce  beau  païs ,  n'empêcha  pas  le  Roi  d'Angle- 
terre de  le  croire  très-avantageux  pour  des  colonies.    Ainfi  il  donna  vo- 
lontiers les  mains  à  la  création  de  deux  compagnies ,  qui  furent  établies 
Dtux      pour  la  Virginie.    Les  Chefs  de  la  première  étoient  les  Chevaliers  Thomas 
«ompa-    Gates ,  &  George  Summers ,  Edouard-Marie  Wingfeld ,  Richard  Hackluit , 
buès'pour  *  autres  commerçons  de  Londres.  Ceux  de  la  féconde  furent  Thomas  Han- 
les  colo.  nam,  Raleigh  Gilbert,  Guillaume  Parker,  George Popham ,  &  quelques 
commerçons  deBriftol,  d'Exeter,  &  de  Pli  mou  th.  Popham ,  membre  de 
la  Chambre  haute  d'Angleterre ,  fut  défigné  Chef  des  deux  compagnies  ;  Se 
on  lui  fubftitua  Richard  Hackluit ,  qui  nous  a  donné  un  volume  (  1  )  des  navi- 
gations &  des  expéditions  faites  par  les  Anglois  dans  les  païs  étrangers. 
Voici  Quel  fut  le  partage  que  le  Roi  fit  entre  ces  deux  compagnies.  La  pre- 
mière de  voit  s'établir  dans  le  païs  qui  s'étend  depuis  le  trente  quatrième  de- 
gré jufqu'au  Quarante  &  unième,  &  dans  toutes  les  ifles  renfermées  dans 
cet  efpace.    La  féconde  devoit  occuper  le  païs  qui  eft  entre  le  trente-hui- 
tième &  le  quarante-cinquième  degré.    Mais  de  peur  qu'il  ne  s'élevât  entre 
l'une  &  l'autre  quelque  démêlé  au  f  11  jet  des  limites,  il  fut  ordonné  que 
ceux  qui  arriveroient  les  derniers  ,  ne  s'établiroient  qu'à  cent  mille  pas 
des  premiers. 

Pour  donner  à  ce  nouveau  peuple  une  forme  de  gouvernement  &  de 
juftice ,  le  Roi  établit  dans  chacune  de  ces  deux  colonies  une  chambre  fou- 
veraine  compofée  de  treize  juges ,  qui  dévoient  avoir  toute  l'autorité  &  le 
inaniment  de  toutes  les  affaires.  Leur  puilfance  ne  devoit  point  être  arbi- 
traire, mais  foûmife  aux  réglemens.  Une  chambre,  compofée  d'un  pa- 
reil nombre  de  juges ,  fut  établie  en  Angleterre  ,  fous  le  nom  de  tribunal 
de  la  Virginie.  Il  fut  ordonné  que  les  actes  feferoient  au  nom  du  Rot» 
&  que  la  monnoye  feroit  frappée  à  fon  coin.  Le  Roi  exigea  le  cinquième 
de  l'or  &  de  l'argent ,  &  le  dixième  de  tout  autre  métal  ;  il  permit  aux  co- 
lonies de  faire  batt|e  monnoye  de  toutes  fortes  de  métaux,  &  s'engagea  à 
délivrer  d'impôts  «  de  taxes  pendant  fept  années  confécutives ,  les  biens 
&  les  familles  de  ceux  qui  ferotent  le  voyage.  La  moindre  fraude  d'un 
alTocié  fut  menacée  de  la  confifeation  de  fon  vailTeau  &  de  tous  fes  effets. 
On  fit  défenfe  à  tous  autres  d'aller  s'établir  dans  la  Virginie  ;  permis 
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cependant  aux  Anglois  de  commercer  dans  cette  province,  mais  àcondi-  Mikii 
tion  qu'ils  payeroient  deux  &  demi  pour  cent ,  &  que  les  étrangers  paye-  ,v* 
roient  le  double.  Ce  tribut  devoit  pendant  vingt  années  être  appliqué  aux  l6o7- 
beloins  des  colonies  ;  &  après  ce  terme  expiré ,  revenir  au  tréfor  Royal. 
H  fut  réglé  que  ceux  qui  naitroient  dans  les  colonies  ,  feroient  cenfés  li- 
bres &  naturels  d'Angleterre,  &  qu'ils  jouiraient  de  toutes  les  exemptions 
&  de  tous  les  privilèges  des  citoyens. 

Il  ne  redoit  plus  qu'à  faire  prendre  les  devants  à  quelques  vaîfleaux,  pour 
découvrir  les  lieux  les  plus  commodes  &  les  plus  avantageux  pour  les  nou- 
veaux établiflemens.  Les  Efpagnols  furprirent  un  de  ces  vaifleaux  l'hyver 
fuivant ,  &  traitèrent  fort  mal  l'équipage.    Le  printems  ne  fut  pas  plutôt  Voyage 
venu ,  que  le  Capitaine  Ne  wport ,  excellent  homme  de  mer ,  partit  au  nom  [Jjj^* p1" 
de  celle  des  deux  compagnies  ,*  qui  fe  fàifoit  appeller  la  colonie  Au! traie.  Newport 
Edouard-  Marie  Wingfeld ,  chef  de  cette  colonie,  refta  en  Angleterre  pour  à  I»  Vir- 
faire  tranfporter  à  loiûr  les  effets,  les  femmes  &  les  enfans  des  cent  do*  8in,f* 
quante  Anglois  que  Newport  conduifoit.   Le  vaûTeau  arriva  heureufement 
en  Virginie  :  une  partie  de  la  colonie ,  après  avoir  repouflTé  quelques  In- 
diens qui  parurent,  fît  en  toute  fûreté  fa  defcente  fur  les  bords  d'une  ri- 
vière agréable  &  abondante  en  poifTons.    Les  Anglois  tracèrent  un  fort  de 
figure  triangulaire ,  &  femerent  beaucoup  de  bled  d'Inde ,  que  les  habi- 
tans  nomment  May  s.   Us  pénétrèrent  en  fuite  jufques  aux  montagnes ,  d'où 
ils  rapportèrent  beaucoup  de  criftal  de  roche ,  &  quelques  morceaux  de  mi- 
ne allez  commune.   Le  Capitaine  Newport  laiflTa  cent  hommes  à  la  garde 
dy  fort,  remit  à  la  voile,  &  en  trente -cinq  jours  il  arriva  à  Londres.  Il 
rapporta  qu'il  a  voit  v  û  une  infinité  d'arbres  inconnus  en  Europe ,  qui  foù- 
tenoient  des  vignes ,  dont  le  fep  étoit  de  la  grofTeur  d'un  homme. 

On  parloit  beaucoup  de  paix  entre  l'Efpagne  &  la  Hollande.   Les  Pro-  Combat 
Tinces-Unies ,  pour  obliger  la  Cour  de  Madrid  à  en  hâter  la  conclufion  ,  naval 
firent  prendre  a  leur  flotte  la  route  du  détroit  de  Gibraltar  ,  pour  divifer  [,racBnois  & 
les  forces  de  l'ennemi ,  par  le  ravage  qu'elle  feroit  fur  toutes  les  côtes  d'Ef-  les  Hol- 
pagne.  L'Amiral  fe  nommoit  Jean  Heeraskercke,  oui  avoit  acquis  de  l'ex-  landok  a» 
périence  &  de  la  réputation  par  fes  voyages  aux  Indes  orientales ,  &  à  la  Q^raitar" 
nouvelle  Zemble.  11  mit  à  la  voile  le  vingt-neuvième  de  Mars,  &  le  di- 
xième d'Avril  il  parut  à  la  vûë  de  Lisbonne;  d'où  prenant  le  large,  après 
avoir  doublé  le  cap  de  Saint- Vincent ,  il  entra  dans  la  rivière  de  San -Lu- 
car  ,  &  vint  mouiller  à  la  baye  de  Cadis.    Contre  fon  efpérance ,  il  n'y 
trouva  point  la  flotte  d'Efpagne  ;  il  fit  donc  tourner  les  proues  &  cingla 
vers  l'Afrique.    Sur  la  route  il  apprit  que  la  flotte  ennemie  venoit  d'entrer 
dans  la  baye  de  Cadis  ;  l'avis  du  confeil  de  guerre  fut  de  l'aller  attaquer  fur 
le  champ ,  fans  lui  donner  le  tems  de  fe  reconnoitre.   Elle  étoit  compofée 
de  vingt  &  une  voiles.   L'Amiral  Jean  Alvarez  d'Avila,  ancien  Officier, 
avoit  fait  monter  trois  cens  foldats  de  l'i (le  de  Cadis  pour  renfort ,  dans 
fon  vaiflfeeu ,  qui  étoit  de  huit  cens  tonneaux.   Heemskercke ,  après  avoir 
fait  clouer  le  pavillon  Hollandois  au  mât  de  fon  Amiral ,  &  après  avoir  pro- 
mis deux  cens  livres  à  celui  qui  arracberoit  le  pavillon  Efpagnol,  marcha 
à  l'ennemi,  dans  le  deflein  d'attaquer  avec  le  Capitaine  Lambert,  l'Ami- 
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Hinm  ral  Efpagnol ,  pendant  qu'Altéras ,  Vice-Amiral ,  &  le  Capitaine  Bras ,  a£ 
IV.  taqueroient  le  Vice-Amiral  Efpagnol. 
1 607.  ^  l'approche  des  Hollandois ,  d'A  vila  fe  retira  le  plus  avant  qu'il  put  dans 
la  baye,  &  chargea  fon  Vice-Amiral  d'en  défendre  l'entrée  avec  fon  vaif- 
feau ,  &  trois  frégates.  Heemskercke  ne  changea  point  pour  cela  fon  or- 
dre de  bataille  :  taillant  fur  la  gauche  le  Vice-amiral  Efpagnol  &  les  trois 
frégates ,  il  fait  force  de  voile  ,  &  avance  fur  l'Amiral  ;  il  fait  en  même 
tems  transporter  l'ancre  de  la  poupe  à  la  proue* ,  &  défend  de  la  jetter  avant 
que  fon  vailTeau  eût  heurté  celui  de  fon  ennemi.  11  donna  ordre  de  ne  fai- 
re aucune  décharge ,  qu'on  ne  fût  à  bout  portant.  D'Avila  lâcha  le  premier 
fa  bordée  de  canon ,  qui  ne  fit  aucun  mal  ;  à  la  féconde  ,  un  Arquebufîer 
Hollandois  fut  coupé  par  le  milieu  du  corps ,  &  Heemskercke  eut  la  cuif- 
fe  gauche  emportée.  Ce  brave  homme  n'eut  que  le  tems  de  nommer  a  fa 
place  Pierre  Verhoef,  Officier  plein  de  valeur;  &  après  lut  avoir  recom- 
mandé de  couvrir  fou  corps ,  pour  cacher  fa  mort  aux  foldats ,  il  expira. 

L'agitation  du  combat ,  le  bruit  de  l'artillerie  &  de  la  moufqueterie ,  qui 
tiroit  de  part  &  d'autre  fans  cette ,  l'épaifte  fumée  qui  enveloppoit  au  loin 
les  deux  Amiraux  ;  tout  contribua  à  cacher  la  mort  de  Heemskercke.  Le 
Capitaine  Lambert  vint  fe  ranger  fur  l'Amiral  Efpagnol ,  comme  on  en  étoit 
convenu ,  &  le  falua  deux  fois  de  tout  fon  canon.  Les  boulets ,  prenant  le 
vailTeau  dans  toute  fa  longueur  de  la  prouë  à  la  poupe ,  mirent  en  pièces 
tous  les  mâts  &  tous  les  agrêts.  Lambert  ne  fe  hit  pas  plûtôt  rangé  foui 
l'Amiral  Hollandois ,  que  les  deux  autres  vaifleaux  vinrent  tomber  fur  l'A- 
miral Efpagnol ,  l'accrochèrent  avec  les  harpons,  &  après  un  furieux  com- 
bat d'une  demie  heure ,  y  mirent  le  feu.  Tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  fur 
les  ponts ,  furent  confumés  par  les  flammes.  Les  trois  trégates ,  qui  étaient 
à  l'entrée  de  la  baye ,  furent  enfuite  enveloppées  par  la  flotte  Hollande i fe  ; 
une  de  ces  frégates  fut  coulée  à  fond ,  &  le  feu  fut  mis  aux  deux  autres 
avec  tant  de  violence ,  que  les  vaifTeaux  Hollandois  eurent  allez  de  peine 
à  fe  dérober  eux-mêmes  aux  flammes. 
La  flotte  Le  refte  de  la  flotte  Efpagnole  qui  étoit  dans  la  baye ,  faifoit  des  déchar- 
Efpagr.ole  ges  continuelles  fur  les  Hollandois  qui  ne  pou  voient  que  répondre  de  loin  ; 
C arb|es UC  ma'8  1  c  im av0,t  P ris  a  A  m  i  ral  s'étan  t  communiqué  à  un  autre  vaiflfeau , 
floiun.  *ous  lcs  vaifTeaux  Efpagnols  pour  éviter  l'incendie ,  coupèrent  les  cordages 
dois.  &  les  amares ,  &  fe  retirèrent  dans  le  fond  de  la  baye.  Ils  ne  purent  ce- 
pendant tous  éviter  leur  malheur ,  &  pluGeurs  furent  confidérablement  en- 
dommagés par  le  feu.  D'Avila  d'un  autre  côté  fe  défendoit  avec  valeur 
contre  trois  vaiffeaux  Hollandois  :  il  fe  dé  barra  (Ta  d'eux,  mais  ce  ne  fut  pas 
pour  long- tems;  réduit  à  l'extrémité  il  arbora  pavillon  blanc,  &  demanda 
a  fe  rendre.  Comme  les  Hollandois  ne  paroiuoient  pas  fort  difpofés  à 
donner  aucun  quartier  ,  les  foldats  &  les  matelots  fe  jetterent  péle-méle  à 
la  mer  pour  éviter  une  mort  préfente.  Elle  ne  fut  différée  que  de  quel- 
ques momens  :  la  plûpart  fe  noyèrent,  Se  les  autres  furent  tues  à  coups  de  ' 
feu  ;  en  un  inftant  les  rivages  de  la  baye  furent  couverts  de  corps  morts  fi 
ferrés  les  uns  auprès  des  autres,  qu'il  fembloitque  ce  fut  plûtôt  un  champ 
de  bataille  qu'une  mer.    Clcinforge  fauta  le  premier  dans  l'Amiral  d'Ef- 
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pagne ,  en  arracha  le  pavillon ,  fit  quelques  prifonniera ,  &  fe  retira  fans  H  r  »  t  î 
bleflTure.  Ses  compagnons ,  moins  prudens  que  lui,  s'étant  amufés  au  pilla-  IV- 
ge,  furent  attaqués  par  quelques  Efpagnols  cachés  dans  le  fond  du  vaif-  l6o7« 
ieau ,  &  en  furent  cha(fés  avec  perte.   Ce  combat  ne  dura  pas  plus  d'une 
heure.    Un  des  plus  grands  dommages  que  reçut  la  Hutte  d' El  pagne ,  vint 
d'un  magaQn  de  poudre  où  le  feu  prit. 

Le  lendemain  ceux  de  Cadis  voyant  que  les  Hollandois  ne  fortoient  point 
de  la  baye,  &  qu'ils  vouloientfe  rendre  maîtres  de  l'Amiral  Efpagnol  char- 
gé de  nchelTes ,  qui  flotoit  au  gré  des  eaux ,  ils  achevèrent  de  le  brûler* 
Ce  combat  fut  plus  funefte  pour  les  Efpagnols ,  qu'avantageux  aux  Hollan- 
dois. Les  premiers  y  perdirent  l'Amiral,  le  vice  amiral,  &deux  mille 
hommes;  prefque  tous  leurs  vaiueaux  furent  ou  brûlés,  ou  fi  fracaffés  par 
le  canon ,  que  peu  furent  en  état  de  fervir.  Les  Hollandois  rirent  un  très- 
petit  butin  ;  ne  prirent  que  cinquante  hommes,  entre  autres  le  fils  de  d'A- 
vila  ;  &  perdirent  leur  Amiral  Heemskercke ,  &  environ  cent  hommes , 
tant  Officiers  que  foldats.  La  flotte  Hollandoife  gagna  les  côtes  d'Afrique 
les  plus  voifines ,  &  alla  fe  radouber  a  Tetuan.  Elle  n'y  avoit  rien  à 
craindre  des  Efpagnols ,  tant  étoit  grande  la  terreur  qu'elle  avoit  répandue* 
fur  toutes  les  côtes  d'Éfpagne.  Les  Turcs  de  Tetuan ,  en  haine  des  Ef- 
pagnols ,  firent  mille  bons  traiteraens  aux  Hollandois ,  &  tâchèrent  de  le$ 
engager  à  faire  le  liège  de  Ceuta ,  ville  qui  les  incommodent  beaucoup.  Les 
Hollandois,  qui  aimoient  mieux  aller  attaquer  les  Efpagnols  en  Europe 
qu'en  Afrique,  ne  fe  rendirent  point  aux  prières  &  aux  offres  des  Turcs. 
En  état  d'entreprendre  de  nouvelles  expéditions ,  ils  donnèrent  le  comman- 
dement de  la  Motte  à  Altéras.  Ce  nouvel  Amiral,  digne  fucce Ife ur  d'Heems- 
kercke ,  fit  prendre  à  une  partie  de  la  flotte  la  route  des  ifles  Canaries ,  qui 
font  vis-à-vis  l'Afrique ,  &  avec  l'autre  partie  s'avança  à  la  hauteur  de  Lis- 
bonne. 11  en  détacha  deux  vaifleaux  pour  porter  en  Hollande  le  corps 
d'Heemskercke.   Ils  y  arrivèrent  le  cinquième  jour  de  Juin. 

La  mort  de  cet  excellent  Capitaine  tempéra  un  peu  la  joye  que  donne-  Pompe 
rent  à  toute  la  ville  d'Amfterdara  les  fuccès  de  la  flotte.    Le  8.  du  même  ['Jne^re.tte 
mois  on  lui  fit  des  funérailles  magnifiques  à  la  manière  des  Proteitans.    Ses  ^cern'- 
armes  &  fes  dignités  commençoient  la  pompe  funèbre  :  enfuite  venoient  kercke* 
tous  les  foldats  &  Officiers  les  armes  &  les  drapeaux  renverfés  ;  le  Magif- 
trat  en  corps  fe  trouva  à  cette  cérémonie.   Les  Etats  lui  firent  élever  un 
tombeau  de  pierre  d'ardoife  avec  une  tombe  de  marbre  blanc,  fur  laquelle 
fes iplus  belles  aâions  étoient  gravées. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  deux  vaifleaux  Hollandois  revinrent  des  Indes 
orientales  après  un  voyage  de  cinq  années.  L'amiral  Wi  brand  de  Warwic 
étoit  forti  des  ports  de  Hollande  avec  quatorze  vaifleaux  ;  tous  les  autres 
étoient  revenus  en  differens  tenw.  Il  étoit  refté  dans  les  Indes  avec  un 
vaifleau ,  nommé  la  Hollande,  &  avec  un  autre  nommé  le  Dordrecht,  monté 
par  le  Capitaine  Riemelant.  De  cent  cinquante  matelots  qu'il  avoit  en  par- 
tant ,  les  maladies  en  avoient  emporté  quatre-vingt  Le  mauvais  état  de  fet 
deux  vailTeaux ,  qui  faifoient  eau  de  toutes  parts ,  Pavoit  obligé  de  s'arrêter 
dans  rifle  Maurice. 
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H«Kfti     Suivant  la  rélation  de  Warwic,  cette  ifleeft  fort  déferte,  mais  abondan- 
1V«     te  en  toutes  les  chofes  que  la  terre  peut  produire.    Elle  n'a  qu'environ 
*6o7-   foixante  &  trois  milles  de  tour.  On  y  trouve  plufieurs  rivières  très-propres 
pefcr>>    à  faire  aiguade ,  &  qui  fe  jettent  dans  la  mer.    Le  terroir  eft  bas ,  &  cou- 
n"  M    vcrt  ^e  ^°'s'  °"   y  a  un  Srand  nombre  d'ébeniers  ;  cependant  il  ne  laifle 
rie!       Pas  d'&re  Don  Pour  ^  b^d-    ^  y  a  beaucoup  de  noix  d'Inde  &  de  cocos, 
dont  les  babitans  expriment  une  liqueur ,  qui  leur  tient  lieu  de  vin.  Le  poif- 
fon  &  le  gibier  y  eft  en  abondance.    On  y  voit  peu  d'animaux  à  quatr» 
pieds;  à  leur  défaut  on  y  trouve  une  quantité  prodigieufe  de  tortues  d'une 
grandeur  extraordinaire,  &  dont  la  chair  eft  excellente.    Warwic  difoit 
qu'il  avoit  fait  couper  dans  cette  ifle  plus  de  dix  mille  pieds  d'arbres  pour 
conftruire  des  cabanes ,  pour  le  radoub  de  fes  vaiflêaux,  &  pour  du  char- 
bon;  &  qu'à  tous  égards  cette  ifle  étoit  mieux  fituée',  &  plus  fertile  que 
celle  de  Sainte-Helene.    Il  avoit  laifle  par  une  efpéce  de  compenfation 
beaucoup  de  cochons,  de  chèvres,  &  de  bœufs  dans  cette  ifle ,  &  y  avoit 
planté  plus  de  quatre  cens  limoniers  &  citronniers.    Warwic ,  après  avoir 
radoubé  fes  deux  vaiflêaux,  s'étoit  rendu  maître  d'une  caravelle  de  Portu- 
gal chargée  de  marchandifes  précieufes.    La  Reine  de  Patanales  revendi- 
qua ,  comme  lui  ayant  été  enlevées  par  les  Portugais  fes  ennemis  ;  il  en  coû- 
ta quelques  préfens  &  quelque  argent  à  Warwic  pour  la  dédommager, 
&  il  revint  heureufement  en  Hollande  avec  fon  riche  butin, 
l  a  Hollan-    Immédiatement  après  le  retour  de  W  ibrand  de  Warwic,  une  compagnie 
de  met  en  d'armateurs  autorifée  pour  dix  ans ,  mit  en  mer  pour  le  voyage  des  Indes 
Bon*0  de  une  flotte  de  treize  vaiflêaux  très-bien  équippée,  fous  le  commandement 
treize  vaif-  de  Pierre  Verhoef^  cet  habile  Officier  qui  avoit  fi  bien  rempli  les  fonctions 
leauxpour  d'Amiral  après  la  mort  d'Heemskercke  dans  le  combat  du  détroit  de  Gi- 
*es  Indes,  braltar ,  ou  de  la  baye  de  Cadis.    Le  vaifleau  Amiral  nommé  la  Hollande, 
de  cinq  cens  tonneaux ,  avoit  pour  Capitaine  Simon  Hoen;  le  vaifleau  les 
Provinces-Unies,  de  quatre  cens  tonneaux,  étoit  fous  les  ordres  de  Dirick 
jacobfen  ;  Pierre  Gerritfen  montoit  l'Amfterdam  de  quatre  cens  tonneaux  ; 
Jean  Walichfen  commandoit  le  Lion  rouge ,  qui  n'étoit  que  de  deux  cent 
tonneaux;  Rutger  Thomaflen,  le  vaifleau  l'Aigle,  de  cent  tonneaux  ;  Bar- 
thélemi  Gysbertfen ,  le  Paon ,  aufli  de  cent  tonneaux  ;  le  Middelburg ,  vaif- 
feau  de  cinq  cens  tonneaux ,  étoit  commandé  par  Corneille  Lennarfen  ;  la 
Patron  Guillaume  avoit  le  Zélande  de  trois  cens  tonneaux  ;  le  Faucon  qui 
n'étoit  que  de  cent  tonneaux ,  étoit  fous  les  ordres  de  Corneille  Adrianflen  ; 
le  Patron  Simon  Martenfen  montoit  le  Delft,  de  cinq  cens  tonneaux  ;  Jean 
Corneliflen,  le  Rotterdam  de  cinq  cens  tonneaux;  Janflen  van  Dyck,  le 
Griffon,  de  cent  tonneaux  ;&  Martin  Janflen  Cloet,  leHoorne,  de  quatre 
cens  tonneaux.  Quelques-uns  de  ces  vaiflêaux  étoient  deflinés  pour  la  Chi- 
ne ,  &  d'autres  pour  différens  Royaumes.  Outre  des  proviflons  abondantes, 
ils  avoient  cent  mille  Philippes  d'or  en  efpéces  ,  pour  l'entretien  de  la 
flotte.    Une  autre  de  vingt-huit  vaiflêaux  fairoit  déjà  le  commerce  des  In- 
des lorfque  celle-ci  fe  mit  en  mer. 
Les  trou.     Au  milieu  des  négociations  qui  fe  faifoient  pour  la  paix  entre  l'Efpagne 
pes  d'Ef.  &  IcsProvinces-Unics,  la  Flandre  fc  vit  agitée  de  quelques  troubles,  qui 
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donnèrent  de  grands  embarras  à  PArchiduc  Albert.   Le  défaut  de  paye  fit  Hmm 
foûlever  les  troupes  d'Efpagne.    Quoique  Spinola  leur  Commandant  cm-  IV. 
ployât  tous  fes  foins  pour  les  contenir  dans  le  devoir ,  qu'il  les  eût  pour  ce-  1 6o7* 
la  diftribuées  dans  différens  quartiers,  qu'il  leur  eût  fait  donner  leur  paye  pagne  fe 
luffi  exacte  ment  que  l'épuifement  du  tréfor  le  permettoit ,  &  qu'il  eût  ex-  «voUent 
preflement  ordonné  à  tous  les  Officiers  d'avoir  l'oeil  fur  toutes  les  démar-  j"e, 
ches  du  foldat  ;  il  ne  put  empêcher  qu'un  grand  nombre  ne  paflat  chez  les 
Uollandois ,  fur- tout  de  ceux  qui  étoient  en  Frife ,  où  le  voifinage  de  l'en- 
nemi obljgeoit  d'avoir  des  quartiers  affez  près  les  uns  des  autres.   Tous  ces 
foldats  affàrés  de  la  protection  des  Hollandois,  s'étant  réunis,  firent  un  corps 
d'environ  quatre  cens  hommes ,  tant  Walons  qu'Allemans  :  ils  fe  cantonnè- 
rent dans  un  bourg  voifin  de  fireda  ;  &  s'étant  donné  un  Chef  &  des  Capitai- 
nes 1  ils  ravagèrent  les  provinces  foûmifes  aux  Efpagnols. 

L'Archiduc  Albert  crut  devoir  contenir  les  autres  par  un  exemple  de  fé-  le»  reVoT. 
▼érité.    Il  les  fit  déclarer  rebelles  par  un  Edit,  &  promit  de  grandes  ré-  Jpr^L 
compenfes  à  qui  pourrait ,  ou  les  tuer .  ou  les  traîner  dans  les  prifons.  p^j* 
Grobendonck,  Commandant  dans  le  païs  de  Boifleduc,  &  Melzi  Gouver- 
neur de  Herentals  eurent  ordre  de  les  maltraiter ,  &  de  les  attaquer  lorfqu'ils 
feroient  le  moins  fur  leurs  gardes.  Ces  deux  Officiers  réûffirent  ;  ils  en  tuè- 
rent foixante  &  dix  dans  une  occafion ,  en  prirent  quarante ,  qui  furent  à 
l'inftant  pendus  à  des  arbres  ;  le  relie  à  la  faveur  de  quelques  barques ,  fe 
fauva  par  le  canal  à  Breda. 

Le  Comte  de  Fuentes  avoit  tiré  du  tréfor  d'Efpagne  des  fommes  prodi- 
gieufes  pour  lever  &  pour  entretenir  dans  toute  l'Italie  des  troupes  nom- 
breufes  a  l'occafion  du  démêlé  furvenu  entre  le  Pape  &  la  République  ds 
Venife.  Cette  dépenfe ,  faite  plus  par  o<  tentât  ion  que  par  nécefficé ,  met- 
toit  PEfpagne  hors  d'état  d'envoyer  en  Flandre  l'argent  nécelTaire  pour  Jt 
paye  des  troupes  ;  ainfi  la  fédition  recommença  avec  plus  de  fureur  qu'aupa- 
ravant Spinola ,  oui  appréhendoit  qu'elle  ne  devint  générale ,  fe  fit  payer 
d'avance  de  fes  penlions  ;  &  par  le  moyen  de  François  Serra ,  il  fit  de  gros 
emprunts.  Il amafla  de  ces  deux  manières  quatre  cent  mille  ducats ,  qu'il 
dépenfa  généreufement  pour  retenir  les  troupes  dans  le  parti  de  fon  maître. 
Les  féditieux  (àtisfaits ,  rompirent  la  troupe  qu'ils  avoient  formée ,  déchire-  « 
s ent  leur  étendard ,  &  rentrèrent  chacun  dans  leurs  compagnies. 

Cette  réunion  s'étoit  faite  au  mois  d'Octobre.   Dès  le  mois  de  Décem-  L'Areki. 
bre  fuivant ,  la  rébellion  fut  punie  comme  elle  le  méritoit ,  mais  contre  la  doc  {M 

Earole  donnée  d'oublier  le  paffé.    L'Edit  rappelloit  la  fédition  arrivée  à  JJJJJ £ 
Heft,  qui  avoit  duré  fi  long.tems;  &  l'Archiduc  parouToic  avoir  en  vue,  ]et  ç0\dtm 
non  pas  de  punir  des  rebelles,  auxquels  il  avoit  pardonné,  mais  de  pré ve-  qui  s'c- 
nir  une  féconde  rébellion  qui  ne  pouvoit  qu'être  très-préjudiciable  à  l'état  de  toifJK r* 
fes  amures  &  au  bien  des  peuples.   Ainli  ne  fe  croyant  pas  obligé  de  fou- 
doyer  des  troupes  malgré  lui,  il  congédia  tous  les  foldats  qui  avoient  eu 
part  à  la  rébellion  de  Dieft  &  à  celle  de  ces  derniers  jours  :  il  ne  leur  don- 
na que  vingt-quatre  heures  pour  fortir  des  terres  de  fon  gouvernement; 
&  leur  défendit,  fous  peine  de  la  vie,  de  paroître  dans  les  Etats  du  Roi 
d'Efpagne.   Quelques-uns  de  ces  Officiers  congédies  &  bannis,  ayant  été 
Tvhc  X.  Dd  arré- 
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Iivu  arrêtés  à  Bruxelles  quelques  jours  après ,  y  furent  punis  du  dernier  fupplice. 
IV.        Pendant  ces  troubles  la  ville  de  Meurs,  de  l'appanage  du  Prince  Maurice, 
1607.  fit  fou  traité  particulier  pour  fe  mettre  à  couvert  de  toutes  les  hoftilités  qui 
fe  commettaient  de  part  &  d'autre  dans  toute  la  Flandre.   Frédéric  Henri 
frère  de  Maurice ,  venoit  de  raffembler  Se  d'équipper  dans  les  territoires  de 
Betuwe  &  de  Veluwe  deux  mille  cavaliers,  &  mille  Arquebufiers.  Il  s'avan- 
ça à  leur  tête  dans  le  duché  de  Gueldre,  &  s'arrêta  à  Nimegue  ,  laifl'ant  les 
Efpagnols  dans  l'incertitude  où  il  porte  roi  t  fes  coups.    Le  Comte  Herman, 
Commandant  de  la  province  de  Gueldre,  appréhendant  pour  fon  frère  en- 
fermé dans  la  ville  d'Erkelens  avec  une  petite  garnifon,  demanda  du  fecouri 
à  Pompée  Juttiniani  ,  qui  commandoit  dans  les  païs  de  Limbourg  &  de 
Ruremonde.    La  crainte ,  où  étoient  tous  les  Commandans  Efpagnols  que 
Frédéric  Henri  ne  vint  tomber  fur  quelque  place  de  leur  gouvernement,  ne 
permit  pas  à  Juttiniani  d'envoyer  plus  de  cent  vingt-cinq  hommes  d'élite, 
fous  la  conduite  de  François  Juftiniani  (on  fils.    Le  Comte  Henri  les  diftri- 
bua  aux  trois  portes ,  &  fur  la  place  de  fa  petite  ville  d'Erkelens. 
Irkeleni      Cependant  le  Prince  Frédéric  s'avançoit  à  grands  pas.    Ses  avant-cou* 
prife  de    reurSj  p0ur  déguifer  quelque  tems  le  detifein  qu'il  avoit  de  furprendre  Erke- 
"**      lens ,  parurent  aux  portes  de  la  ville  :  interrogés  par  la  garnifon ,  ils  lui  di- 
rent qu'ils  apportaient  au  Gouverneur  des  lettres  du  Comte  Herman  fon  f  rè- 
re.   Pendant  cette  converfation ,  qui  fe  fàifoit  à  une  porte ,  les  foldats  de 
Frédéric  appliquèrent  le  pétard  aux  deux  autres.    La  première  ét  ou  déjà 
ouverte  à  l'ennemi ,  lorfque  Pompée  Jultiniani  furvint  avec  fa  garnifon  (1). 
Mais  les  bourgeois,  indifïerens  pour  l'une  des  deux  dominations,  n'obéirent 
point  aux  Efpagnols  oui  leur  commandoient  de  conduire  des  chariots  &  des 
pièces  de  bois ,  pour  barricader  les  rues.   Juftiniani  étant  percé  de  coups , 
Se  tous  fes  gens  ayant  été  ou  tués  ou  blefTés ,  la  garnifon  fe  rendit ,  &  fe  re- 
tira  dans  les  quartiers  qu'on  lui  afligna.  Frédéric ,  maître  d'Erkelens ,  accor- 
da la  vie  au  Comte  Henri,  qui  s'étoit  retranché  dans  l'Eglife  ;  il  fit  à  fa  troupe 
la  même  grâce ,  fe  contentant  de  les  faire  prifonniers  de  guerre.  La  ville  fut 
abandonnée  au  pillage,  qui  dura  le  jour  &  toute  la  nuit.  Ceux  qui  ont  écrit 
ces  évenemens,  difent  que  les  Hollandois  y  commirent  tout  ce  que  la  cruau- 
té ,  le  facrilége  Se  l'impudicité  ont  de  plus  outré ,  comme  nous  l  avons  fou- 
vent  vû  arriver  en  France,  après  les  conquêtes  faites  par  de  jeunes  Géné- 
raux qui  s'enflent  facilement  de  leurs  fuccès.    Frédéric  fortit  auffi-tôt  d'Er- 
kelens ,  &  emmena  Henri  &  quelques  Officiers, 
te  Roi       Lorfque  Spinola  partit  de  la  Cour  de  Madrid ,  Philippe  l'avoit  chargé 
d'^Efpagne  je  chercher  tous  les  moyens  de  faire  la  paix  ou  de  conclure  une  trêve  avec 
fjirc'  û    *e8  Provinces-Unies.   Ce  Prince  fouhaitoit  avec  paflion  d'éviter  les  dépen- 
paix  aved  fes confide'rables  d'une  guerre,  qui  venoit  d'épuifer  tout  fon  tréfor,  fana 
lu  Pro»in.  aucun  avantage.    Il  comprenoit  qu'il  falloit  appaifer  par  les  douceurs  de  la 
•et-    ci.  paix,  des  peuples  qu'il  avoit  irrités  par  une  fi  longue  guerre;  afin  que  le 
calme  &  le  tems  diminuaient  infenfiblement  la  haine  invétérée  qu'ils  por- 
taient aux  Efpagnols.   Il  fe  flattoit  même  que  le  tems  qui  change  tout ,  Se 

qui 
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qui  amené  des  conjon&ures  que  ia  politique  ne  pouvoit  ménager,  feroiCKi  wtt  . 
renaître  le  refpect  de  la  Majelté  Royale  chez  des  peuples ,  ennuyés  du  joug  ly- 
i n 11: p portable  de  tant  de  maitres  particuliers.  l&97- 
H  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  les  Archiducs  a  voient  envové  Walrave  Lei  Ar. 
de  Wittenhorft  &  Jean  Gewart  pour  fonder  les  difpofitions  des  Provinces-  fbi^ucs 
Unies.  Ils  avoient  commiiïion  de  repréfenter  Gmplemcnt  aux  Etats  que  les  jer  |ei 
féréniffimes  Archiducs  fouhaitoient  avec  ardeur  qu'une  paix  fincére  &  per-  Province», 
pétuelle  terminât  enfin  une  guerre  fi  trifte  &  fi  longue ,  &  rendit  aux  Païs-  « 
bas  leur  ancienne  fplendeur.    Ces  députés  Hâtèrent  les  Etats  de  conditions  {jft? 
avantageufes ,  &  qui  feraient  inTiolablement  obfervées.  Mais  ils  ajoutèrent 

Sue  leurs  Airelles ,  ayant  un  droit  naturel  &  incontestable  fur  toute  la  Flan* 
re ,  ils  ne  répetoient  que  le  bien  &  l'héritage  de  leurs  pères.  Ces  confé- 
rences furent  d'abord  aîrcz-fecrettes  ;  &  comme  les  envoyés  n'avoient  point 
de  plein  pouvoir  figné  des  Archiducs ,  on  jugea  à  propos  de  ne  rien  laitier 
tranf'pirer  dans  le  public  de  ces  préliminaires  de  paix ,  jufqu'à  ce  que  les  dé- 
putés euflTent  reçu  des  inftruâions  &  des  ordres  plus  étendus. 

Gewart,  qui  s'étoit  rendu  en  diligence  à  la  Cour  de  Bruxelles,  en  étoit  Ncgocî». 
revenu  fur  la  fin  de  l'année  précédente.  Son  collègue  &  lui  eurent  audience  J*T  ?our 
dans  I'aflTemblée  générale  des  Etats.  Après  s'être  fort  étendus  en  paroles  "u  uït 
magnifiques  fur  la  clémence  des  Archiducs  &  fur  les  miféres  publiques ,  titra, 
qu'ils  ne  manquèrent  pas  d'exagérer,  ils  conjurèrent  les  Etats  de  jetterli 
vue  fur  la  m  il  érable  fituation  des  Provinces- Unies  ;  de  tout  appréhender  de 
l'incertitude  des  armes  ;  de  préférer  une  paix  folide  aux  plus  glorieux  triom- 
phes ,  de  ne  pas  abufer  de  la  bonne  fortune ,  &  de  ne  pas  trop  compter  fur        .  * 
quelques  fuccès.  Ils  repréfenterent  que  ia  vidoire  la  plus  flateufe  étoit  fou- 
vent  luivie  des  plus  trilles  revers  ;  qu'il  ne  dépendoit  que  des  Hoilandois  de 
fe  mettre  dans  un  port  fûr,  à  l'abri  des  longues  &  violentes  tempêtes  delà 
guerre  ;  qu'il  étoit  de  leur  honneur  d'imiter  la  fidélité,  l'obéïflànce  &  le  zélé 
que  témoignoient  les  autres  provinces  de  Flandre  pour  leurs  Princes  légiti- 
mes. Ils  les  conjuroient  enfin  de  vouloir ,  dans  une  parfaite  union  de  fenti- 
mens  &  de  forces ,  concourir  avec  elles  à  la  gloire  de  leurs  premiers  maîtres. 

Peu  de  jours  après,  les  Etats  répondirent  à  la  harangue  des  envoyés:  J*pgjJjL 
que  les  Provinces- Unies  ne  fe  flatteroient  jamais  de  la  paix ,  tant  qu'elles  a„*  d£ 
verroient  les  Archiducs  perfifter  dans  une  ancienne  erreur ,  qui  étoit  de  mande» 
croire  qu'ils  avoient  encore  des  droits  fur  des  païs  poftèdés  par  leurs  ancê-  dt?l  en- 
tres :  que  les  Seigneurs  des  païs  en  queftion  étoient  convaincus  au  contrai-  wyT 
re  que  leurs  droits  étoient  mieux  fondés ,  que  ceux  des  Archiducs  ;  i  ur-  tout 
depuis  que  dans  I'aflTemblée  générale  des  Etats  tenue  à  Utrecht  le  29.  de 
Janvier  1*79.  il  avoit  été  décidé  que  ces  Seigneurs  pouvoient  reprendre  par 
ia  force  des  armes  &  retenir  pour  eux  toutes  les  places  que  la  guerre  ou  la 
fraude  avoient  enlevées  à  la  caufe  commune:  que  les  Etats  deux  ans  après, 
le  premier  jour  d'Août ,  avoient  fait  informer  le  Roi  d'Efpagne  de  leurt 
réfolutions  :  qu'ils  avoient  enfui  te  déclaré  que  les  fujets  des  Provinces-  U- 
n  i  es  ne  reconnoi troient  aucune  domination  étrangère  &  vivraient  libres  : 
que  ce  décret  avoit  force  de  cas  jugé,  non-feulemeotparls  laps  de  vingt- 
. .    t  D  d  %    .  cinq 
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Hin&i  cinq  années;  maïs  encore  par  l'approbation  depluGeurs  Rois  &de  plu- 
IV.     fleurs  Princes  Chrétiens  :  que  les  Provinces- Unies  ne  pou  voient  rai  forma  - 
1 607.   blement  compter  fur  une  paix  fûre  &  appuyée  fur  les  loix  divines  &  humai- 
nes ,  en  traitant  avec  des  Princes  qui  oppofoient  la  violence  &  l'autorité 

Kur  révoquer  en  doute  la  validité  d'un  décret  que  les  vengeurs  de  la  li- 
rté  publique  avoient  porté,  &  que  tant  de  Capitaines  &  de  milliers  de 
foldats  avoient  Ggné  de  leur  fang  :  qu'ils  étoient  déterminés  à  s'expofer  à 
tout,  plutôt  que  de  fe  priver  du  précieux  gage  de  leur  indépendance ,  Se 
d'abandonner  l'intérêt  de  la  liberté  publique  :  qu'enfin  les  Archiducs  dé- 
voient prendre  garde  de  fe  rendre  rel'po n Tables  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes ,  des  malheurs  pattes  &  futurs  ,  s'ils  continuoient  à  s'oppofer  aux 
mefuresfages  &  légitimes  que  prenoicntles  Provinces-Unies  pour  la  con- 
ftrvation  de  leur  liberté. 
Lert ret       Les  envoyés  fe  rendirent  auprès  des  Archiducs  pour  les  inftruire  de  vive 
des  «n.    voix  de  la  réfolution  des  Etats.    Quelques  jours  après  ils  leur  écrivirent 
voyés  aux  que  ies  Archiducs  n  avoient  jamais  eu  intention  dans  les  conférences  qui  fe 
Euw*      tenoient  pour  la  paix  ou  pour  la  trêve,  de  changer  la  forme  du  gouverne- 
ment ,  &  de  s'attribuer  quelque  droit  fur  eux  :  qu'ils  leur  laiffoient  en  entier 
leurs  loix,  leurs  coutumes  &  leurs  réglemrns  ;  &  qu'ils  entendroient  volon- 
tiers à  la  paix ,  fi  les  Etats  ne  s'y  montroient  pas  contraires.  Peu  de  jours 
Lw  Ar-    après  cette  lettre ,  le  pere  Jean  Ney  ou  Neyen ,  CommiflTaire  général  des 
chiducj    Cordeliers,  eut  ordre  de  pafler  en  Hollande  au  commencement  de  Mars, 
putentie  ^e  ReuePeux»  *kvé  dans  la  doftrine  Proteftante  jufques  à  l'âge  de  2f .  ans  » 
I.  Nty.    avoit  repris  la  Religion  de  fes  pères  ;  &  pour  expier  fa  première  jeunette , 
il  avoit  e m b rade  l'étroite  obfervance.   C'étoit  un  homme  intrigant ,  par- 
lant plufieurs  langues,  &  verfé  dans  le  manège  &  les  intrigues  de  Cour.  Il 
fçavoit  parfaitement  s'accommoder  aux  tems  &  aux  différens  caraâéres  des 
perfonnes  avec  qui  il  avoit  à  traiter.   11  étoit  fur  tout  attentif  à  fe  donner 
pour  ennemi  de  la  fupercherie  &  du  déguifement  ;  &  vouloit  perfuader  que 

Serfonne  ne  feroit  jamais  trompé  fur  fa  parole.  Etant  arrivé  en  Hollande , 
s'arrêta  dans  un  bourg  voifin  delà  Haye,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  donné  aux 
Etats  avis  de  Ton  arrivée.  Après  les  vifites  ordinaires  faites  &  rendues , 
il  expofa  fa  committion  aflez  conforme  à  la  lettre  précédente.  Elle  portoit 
que  les  Archiducs  n'entreprendraient  rien  contre  les  Etats  ;  qu'ils  laide  - 
raient  dans  leur  ancienne  forme,  le  gouvernement,  la  liberté  &  la  Reli- 
gion; &  qu'ils  ne  toucheraient  jamais  aux  droits ,  aux  privilèges,  &  aux 
immunités  des  Provinces. Unies.  L.  s  Etats  répondirent  en  deux  mots  & 
fans  détour ,  qu'ils  ne  pouvoient  entamer  aucune  négociation  de  paix  avec 
les  Archiducs;  qu'auparavant  leurs  Altefles  n'euttent  déclaré  qu'elles  regar- 
doient  les  Provinces- Unies,  comme  une  République  libre,  &  un  peuple 
indépendant 

Comme  il  paroi  (Toit  que  les  Etats  ne  fe  départiraient  jamais  de  cette  fer- 
me réfolution ,  &  que  les  Provinces  Unies  confentiroient  plutôt  à  perdre  la 
vie,  que  leur,  liberté;  il  y  avoit  d'un  autre  côté  bien  de  l'apparence  que  le 
Roi  d'Êfpagne  nt  confentiroit  jamais  à  une  déclaration  u  préjudiciable  à 
l'honneur  de  fa  maifon ,  la  plus  puillante  de  tout  l'Univers,  &  que  ce  Prince 

pré- 
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préférerait  toujours  une  guerre  onéreufe  à  la  diminution  de  fa  gloire.  Ce-  H  *  vu 
pendant  Ney ,  qui  appréhendoit  également  ou  de  choquer  les  Etats ,  ou  de  ,v« 
paroitre  les  craindre,  ne  voulut  pas  pouffer  la  difpute  plus  loin  ;  il  fe  con-   1  6°7' 
tenta  de  dire  qu'il  f "croit  à  fes  maîtres  un  rapport  fidèle  de  leurs  intentions. 

11  partit  pour  Bruxelles ,  &  peu  après  il  revint  à  la  Haye  avec  des  lettres. 
Elles  portoient  en  fubftance  :  que  les  Archiducs  n'avoient  rien  plus  à  cœuc 
que  de  terminer  par  une  paix  fincérc  &  éternelle,  une  trifte  guerre  de  qua- 
rante ans  :  que  jufqu'à  ce  Qu'elle  pût  fe  conclure,  ils  propofoient  une  trêve 
de  douze ,  de  quinze ,  ou  de  vingt  années ,  au  gré  des  £tats ,  &  à  des  condi- 
tions jui  tes  &  honnêtes  :  que  pour  écarter  tout  foupçon  de  fraude  &  de  fur- 
prife,  ils  enverraient  des  Plénipotentiaires  Flamans  d'origine ,  en  tel  nom- 
bre &  en  tel  lieu  que  les  Etats  le  régleraient  :  que  pour  faciliter  &  accélérer 
la  conclufion  du  traité,  ils  offraient  une  fufpenfion  d'armes  de  huit  mois, 
pendant  laquelle  toute  hoftUité,  fiége  & furprife  de  places,  toutes  nouvel- 
les fortifications  &  tous  préparatifs  de  guerre  feraient  exprelfément  défen- 
dus. 

La  lecture  de  cer  lettres  remplit  l'aflemblée  d'une  joye  inconcevable.  On  Snfpen- 
écouta  plus  favorablement  les  inftruclions ,  dont  le  Cordelier  étoit  chargé  ;  f,on  d  ar- 
&del  'avis  du  Prince  Maurice ,  les  Etats  répondirent ,  qu'ils  acceptoient  "[j p  a "ne 
les  conditions  propofées  par  leurs  Alteffes  pour  travailler  de  concert  à  une  &  la  HoU 
paix  folide ,  &  qu'ils  feraient  fça voir  leurs  intentions  à  ceux  à  qui  il  appar-  lanJ«- 
tenoit.  11  fut  outre  cela  réglé  que  la  trêve  offerte  par  les  Archiducs  à  des 
conditions  juftcs  &  approuvées  par  les  Etats ,  commencerait  le  4.  de  Mai; 
&  que  de  ce  jour-là  jufqu'au  premier  de  Septembre ,  il  fe  tiendrait  un  con- 
grès de  Plénipotentiaires  des  deux  côtés ,  pour  régler  la  grande  affaire  de 
la  paix.  Les  Archiducs  s'engagèrent  de  leur  côté  à  obtenir  du  Roi  d'Ef- 
pagne  la  ratification  du  traité  trois  mois  après  fa  concluGon.  Ils  promirent 
de  tirer  de  ce  Prince  deux  acles  authentiques  :  l'un,  par  lequel  fa  M  a  je  [té 
Catholique  ratifierait  le  traité  de  paix  ;  &  l'autre ,  par  lequel  elle  déclare- 
rait qu'elle  ne  prétendoit  aucun  droit  furies  fujets,  les  babitans ,  les  vil- 
les &  les  païs  des  Provinces-Unies.  Les  Etats  envoyèrent  .des  lettres  cir- 
culaires à  toutes  les  provinces,  pour  les  indruire  de  tout  ce  qui  venoit  de 
fe  paflèr.  On  rendit  par-tout  à  Dieu  de  folemn elles  aâions  de  grâces ,  en 
reconnoiflan ce  d'un  bienfait  fi  inefpéré  :  il  y  eut  même  un  jour  de  jeûne  & 
des  prières  publiques  indiquées  félon  le  rit  des  Proteftans ,  au  9.  de  Mai. 
Le  Commiûaire  Dirck  de  Does  reçut  ordre  des  Etats  d'avoir  commerce 
de  lettres  avec  le  pere  Ney.  Les  ordres  furent  exécutés  avec  tant  de  di- 
ligence, au'ayant  envoyé  de  part  &  d'autre  cou riers  fur  couriers  pour  écar- 
ter toute  équivoque  &  tout  foupçon ,  l'on  convint  en  très-peu  de  tenu  des 
articles  de  la  fufpenfion  d'armes ,  &  on  applanit  toutes  les  difficultés  qui 
•'élevèrent  fur  les  limites  qu'elle  devoit  avoir  fur  mer,  comme  fur  terra 
On  donna  par-tout  des  marques  éclatantes  de  la  joye  que  caufa  cette  nou- 
velle. Il  y  eut  néanmoins  quelques  efprits  remuans ,  qui  s'efforcèrent  de 
réveiller  des  haines  qui  fembloient  aftoupies ,  &  de  caufer  des  défiance! 
&  des  craintes,  en  faifant  envifager  aux  Provinces-Unies ,  ce  que  le  paOe" 
devait  leur  faire  appréhender  pour  l'avenir. 
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H  t  h  x  i     Le  Roi  de  France ,  qui  portait  fecrettemcnt  &  autant  qu'il  pouvoit  lei 
IV.     Provinces-  Unies  à  faire  une  bonne  paix  avec  l'Eibagne ,  députa  pour  afliftcr 
ï'607.   de  fa  part  aux  conférences,  Pierre  Jeannin  Préfident  au  Parlement  de  Di- 
Le  Roi  de  jon ,  &  Co  ni  cil  1er  d'Etat  ;  perfonnage ,  qui  joignoit  à  une  grande  candeur , 
Franceen- une  rare  é|0qUence,  &  une  habileté  extraordinaire  pour  les  négociations. 
Ambaffâ-  M  avoit  avec      Pau*  ^e  Choûart  Sieur  de  Buzenval ,  qui  depuis  long-tems 
deurs  à  la  rempltlïbit  avec  tant  d'honneur  les  fondions  d'Ambaflàdeur  de  fa  Majef- 
Haye.      té  auprès  des  Etats.  Le  troiQéme  étoit  Elie  de  la  Place  Sieur  de  Rufly ,  fuc- 
cefleur  défigné  de  Buzenval ,  &  fils  de  ce  Pierre  de  RufTy  premier  Préfi- 
dent  de  la  cour  des  Aides,  dont  j'ai  parlé  fous  l'année  1Ç72.   Ces  Am bai- 
fadeurs  eurent  audience  peu  de  jours  après  leur  arrivée  à  la  Haye.  Le  Pré- 
fident  Jeannin ,  qui  portoitla  parole ,  s'étendit  beaucoup  fur  les  témoigna- 

Ses  réciproques  d'amitié,  que  s'étoient  donnés  la  France  &  la  Hollande, 
fe  plaignoit  doucement  delà  précipitation  qu'avoienteuë  les  Etats  à  con- 
clure la  trêve ,  fans  confulter  fa  Majefté  Très-Chrétienne.    Il  dit ,  que  quoi- 
que cette  précipitation  eût  un  peu  biefle  la  délicateflfe  d'un  Roi  qui  (e  re- 
gardent comme  le  pere  des  Provinces-Unies ,  elle  ne  feroit  cependant  pas 
capable  de  ralentir  le  zélé  qu'il  avoit  toujours  fait  paroître  pour  fecourir 
fes  amis  ;  &  qu'il  étoit  toujours  difpofé  à  les  aider  de  fes  confeils ,  de  fes 
troupes,  &  de  fes  tréfors,  tant  en  paix  qu'en  guerre. 
Les  Etats     Après  que  les  Etats  eurent  témoigné  en  termes  affectueux  la  recon  noiffan- 
nomment  ce  qu'ils  dévoient  aux  bontés  d'un  fi  grand  Prince,  ils  nommèrent  for  le 
des  dépu-  cnamp  un  député  de  chaque  province  pour  difeuter  avec  les  AmbalTadeurs 
traiterde  de  France  les  articles  de  la  paix.    Le  choix  tomba  fur  Olden-Barnevelt , 
k  paix,    pour  la  province  de  Hollande ,  homme  très-accrédité  par  les  charges  qu'il 
avoit  remplies,  &  par  fa  grande  expérience  dans  les  affaires  ;  Jaques  de  Mal- 
dere  confident  du  Prince  Maurice ,  fut  élu  pour  la  Zélande.  Les  autres  pro- 
vinces en  nommèrent  aufli ,  &  entre  autres  le  Tréforier  de  Bie.  Les  État» 
chargèrent  leurs  députés  de  prier,  au  nom  de  la  République ,  les  Ambalfa- 
deurs de  France  de  les  affilier  de  leur  prudence ,  de  leur  crédit  &  de  leur  au- 
torité ,  pendant  le  cours  d'une  négociation ,  dans  laquelle  on  fe  propofoit 
ou  une  paix  folide,  ou  une  trêve  inviolable.  Enfuite  on  nomma  pour  Ambaf- 
fadeur  auprès  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  pour  la  Hollande ,  Jean  Berck 
Confeiller  &  Penfionnaire  de  Dordrecht  :  cette  ville  a  le  privilège  de  dire  la 
première  fon  avis  dans  l'aflemblée  des  Etats ,  immédiatement  après  la  No- 
•bleOe.  Le  député  de  Zélande  étoit  Maldere ,  Gentilhomme  fi  rcfpedé  de  fes 
citoyens  G),  qu'il  repréfentoit  dans  le  Confeil  public  le  Prince  Maurice, 
&  qu'on  lui  adreflbit  la  parole ,  comme  au  premier  de  la  Nobleflè.  Berck 
&  Maldere  s'aflbeierent  Noël  de  Caron  de  Bruges ,  qui  depuis  long-tems 
ménageoit  avec  fuccès  les  intérêts  de  la  République  à  la  Cour  d'Angleterre. 
Le  Roi  de  fon  côté  envoya  à  la  Haye  le  Chevalier  Richard  Spencer ,  un 

des 

(1)  Le  Chevalier  de  Maldere  n'étoit  point  lande ,  qu'il  tint  Ta  place  dans  l'afferablée  des 
Zclandois  :  il  étoit  étranger  j  &  e'étoit  le  Prin-  Etats  de  la  province.  Mrs.  D  v  r  v  r. 
«e  Maurice  qui  avoit  obtenu  de  ceux  de  Zé- 
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des  principaux  Officiers  de  fa  maifon  ;  &  le  Chevalier  Rodolphe  Winwood,  HmM 
qui  avoic  déjà  écé  chargé  de  pluûcurs  négociations  a?ec  les  Etats.  IV*. 

Pendant  qu'on  tra vailloit  aux  articles  de  paix,  l'acte  de  ratification  du  Roi   1 6°7- 
d'Efpagne  fut  apporté  à  la  Haye.  11  étoit  daté  de  Va  11  ado!  id  du  30.  de  Juin,  Le  Roi 
écrit  fur  du  papier ,  fccllé  du  petit  fceau ,  &  foufcrit ,  Moi  Roi  (1)',  comme  le  d'KfPagnf 
font  tous  les  Edit«  que  le  Roi  d'Efpagne  publie  dans  fon  Royaume.  Philippe  aaVde  îï! 
déclaroit  qu'il  ratifiait  tout  ce  que  les  Archiducs ,  maîtres,  Seigneurs  &  pro-  tificauoa. 
priétaires  de  toute  la  Flandre  >  avoient  réglé  au  lu  jet  de  la  trêve  &  de  la  fuf-. 
penGon  d'armes  :  il  eogageoit  fa  parole  Royale  qu'il  obferveroit  religieufe- 
ment  tout  ce  qui  étoit  compris  dans  l'acte  du  traité  ;  qu'autant  qu'il  feroit  en 
lui ,  il  en  accompliront  tous  les  articles  avec  la  même  fidélité ,  que  fi  la  négo- 
ciation s'étoit  laite  dès  le  commencement  par  fes  ordres  &  fous  les  aufpices  ; 
&  qu'il  ne  donnerait  jamais  occaûon  de  dire  qu'il  y  eût  contrevenu  en  rien. 

Bien  des  perfonnes  mal  intentionnées  pour  la  paix  trouvèrent  à  redire  à  Réflenionf 
la  forme  &  à  la  nature  de  cet  acle  de  ratification.   L'Audiencier  Louis  Ett» 
Verreycken ,  homme  très-confideré  des  Archiducs  ,  &  leur  envoyé  à  la  J^VarifU 
Haye,  fe  fervoit  de  toute  fon  habileté  pour  pallier  les  défauts  qu'on  cro-  cation, 
yoit  voir  dans  cet  acte  ;  il  en  rejettoitla  foufcription  fur  quelque  Sécretaire, 
qui  par  imprudence  s'étoit  fervi  d'une  formule  ufitée.   On  lui  répondoit 
que  le  Roi  d'Efpagne  paroiffoit  méprifer  les  Etats  par  un  pareil  acte  écrit 
fur  du  papier ,  au  lieu  qu'il  devoit  être  en  parchemin  ,  &  qui  d'ailleurs 
n'étoit  (celle  que  du  petit  fceau.    On  taxoit  ce  Prince  de  mauvaife  foi , 
puifqu'il  affectoit  de  donner  aux  Archiducs  des  titres  qui  ne  s'acçordoient 
point  avec  la  rénonciation  qu'ils  dévoient  faire:  qu'il  parloit  dans  la  fouf- 
cription  aux  Etats,  comme  il  avoit  coutume  de  parler  à  fes  lu  jets:  & 
qu'il  affectoit  de  ne  point  employer  le  mot  de  trwinces-Vnies ,  qui  emporte- 
avec  foi  la  lignification  d'un  peuple  libre ,  &  d'une  République  fouveraine 
&  indépendante  ;  ce  qui  leur  tàiibit  juftement  appréhender  quelque  deflein 
caché ,  fur-tout  depuis  qu'on  étoit  convenu  que  ce  Prince  renonceroit  par 
un  acte  formel  &  féparé  a  fes  prétendus  droits  fur  les  Provinces- Unies. 

Verreyken  crut  qu'il  étoit  de  fa  prudence  de  ne  pas  in  fi  lier  contre  ces  re-  Lettre  dee 
raontrances.   Etant  parti  fur  le  champ  pour  la  Cour  de  Bruxelles,  il  en  rap-  Archiducs 
porta  des  lettres  datées  du  2.  d'Août,  par lefquelles  les  Archiducs  s'erfor-  aufoj«d« 
çoient  de  perfuader  à  l'a  Ile  m  ni  ce  des  Etats  que  rien  n'étoit  plus  line  ère  que  la  cet  acte, 
ratification  envoyée  par  le  Roi  d'Efpagne  :  que  l'acte  étoit  dans  les  formes  re- 
quifes  :  qu'on  ne  pouvoit  en  douter,  fans  recourir  à  des  difficultés  imaginai* 
res ,  &  à  des  interprétations  détournées  :  que  cependant  pour  raffûrer  les  E- 
tats ,  ils  venoient  d'en  écrire  à  fa  Majefté  Catholique  ;  &  qu'ils  ne  doutoient 
point  que  les  explications  qu'elle  donnerait,  ne  fatisfilTent  les  plus  délicats 
&  les  plus  foupçonneux.   Leurs  A 1  telles  prioient  enfuite  les  Hollandois  de 
rappcller  la  flotte  qu'ils  avoient  mife  en  mer ,  pour  faire  le  dégât  fur  les  côtet 
d'Efpagne  ;  ce  qui  feroit  le  moyen  le  plus  fûr  de  prouver  leurs  line  ères  difpo- 
tions  pour  la  paix.    Les  Etats  y  con  fen  tirent ,  &  déclarèrent  qu'ils  alloient 
lappeller  les  vaiffeaux  qui  croifoient  fur  les  côtes  l'Efpagne  ;  &  qu'ils  regar- 

deroitwit 

il)  Oo,  ea£lpagnol,  21» «/te 


Digitized  by  Google 


M  HISTOIRE 

Iimi  deroient  comme  des  pirates  tous  les  Capitaines  Hollandois  qui  feroient  la 
1V-  moindre  hoftilité  dans  l'efpace  de  fix  femaineY,  commencées  le  24.  de  Juillet. 
1607.  Après  plufieurs  conférences,  Se  une  délibération  de  plufieurs  jours,  le 
11  eft  en-  Confeil  décida  que  l'acte  de  ratification  étoit  imparfait,  &  défectueux  dans 
fia  rejetté.  pluGeurs  de  fes  parties.  Avant  que  l'Audiencier  Verreycken  fe  rendit  au- 
près des  Archiducs  avec  cette  réponfe,  Olden-Barnevelt,  député  de  la  pro- 
vince de  Hollande ,  fît  en  fa  préfence ,  &  devant  tout  le  congrès ,  un  dis- 
cours plein  de  force ,  pour  fe  plaindre  de  la  conduite  artificieuse  du  pere 
Ney.  il  l'accufa  d'avoir  tenté  en  fecret ,  par  argent  &  par  promeuves ,  la 
fidélité  de  plufieurs  perfonnes  ;  ce  qu'il  n'auroit  jamais  ôié  faire,  s'il  n'a  voit 
pas  été  autorifé  par  les  Archiducs  :  qu'àinfi  les  Etats  conjuraient  leurs  AU 
telles ,  que  û  elles  avoient  à  cœur  le  traité  de  pacification ,  elles  ne  tentaf- 
fent  plus  par  des  pratiques  aufli  irréguliéres ,  un  peuple  qui  fe  croyoit  di- 
gne de  la  liberté.  Tandis  qu'on  attendoit  la  réponfe  du  Roi  dîfpagne , 
on  parloit  de  part  &  d'autre  bien  diverfement  de  la  paix.  On  ne  voyoit 
que  libelles  remplis  de  (yltémes  &  de  projets  pour  un  bon  accommode- 
ment ,  allez  femblables  a  ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Différent  Quelques  politiques  prétendoient  qu'une  guerre  aufli  animée  ne  pou  voit 
5annt*mce"s  finir,  à  moins  que  les  Provinces-Unies  ne  traitaient  avec  les  Archiducs, 
comme  avec  leurs  Princes  légitimes  :  qu'il  falloit  oublier  le  patte,  pour 
convenir  à  l'amiable  des  conditions  les  plus  capables  d 'allure r  la  tranquillité 
publique ,  &  la  liberté  de  la  patrie.  Ces  politiques ,  partifans  de  PEfpagneJ, 
dont  ils  affecloient  de  relever  la  puiflance  formidable,  foûtenoient  que  les 
Efpagnols  ne  dévoient  faire  la  paix  qu'à  ces  conditions.  D'autres  difoient 
au  contraire  que  la  puiflTance  des  Efpagnols  étoit  d'autant  moins  redoutable, 
que  leur  Empire  étoit  plus  vafte:  qu'il  étoit  divi  lé  entant  de  parties  diffé- 
rentes ,  qu'il  ne  pouvoit  jamais  fe  réunir  en  un  corps  :  que  toute  puiflance 
qui  s'élevoittrop ,  accablée  fous  fa  propre  grandeur,  tomboit  fouvent d'el- 
le-même, indépendamment  des  forces  étrangères:  que  la  plupart  des  peu- 
ples qui  compofoient  la  Monarchie  d'Efpagne ,  n'etoient  point  contenu! 
dans  le  devoir  par  la  bonté  &  par  la  clémence ,  mais  par  la  violence  &  par 
la  terreur;  moyens  peu  propres  à  a  durer  la  perpétuité  d'un  Empire  :  que  les 
Rois  ne  dévoient  pas  mettre  leur  fûreté  dans  leurs  citadelles ,  mais  dans  les 
cœurs  de  leurs  fujets  :  que  la  véritable  puiflance  &  la  folide  grandeur  des 
Princes ,  ne  s'eltimoit  pas  par  la  prodigieufe  étendue  de  leurs  Royaumes 
&  de  leurs  domaines  ;  mais  par  la  fidélité ,  par  l'affection  ,  &  par  la  véné- 
ration des  peuples  :  que  Philippe,  ce  Prince  fi  puitfànt,  ne  pouvoit  déro- 
ber plus  long-tems  aux  yeux  de  l'Europe,  l'embarras  où  il  fe  trouvoit  :  qu'a- 
près avoir  foûtenu  contre  une  feule  nation  la  guerre  pendant  plufieurs  an- 
nées ,  avec  des  dépenfes  immenfes ,  &  une  etfufion  de  fang  prefque  in- 
croyable, il  étoit  enfin  obligé  de  reconnoitre  la  vérité  de  cette  maxime  du 
Sénat  Romain  :  que  les  peuples  ne  refient  dans  une  fi t  ua don  violente,  qu'au* 
tant  de  tems  qu'ils  ne  peuvent  en  fortir  :  que  des  peuples  braves  &  mal- 
heureux ne  manqu oient  jamais  de  force  &  décourage,  pour  fe  défendre, 
fur-tout  lorfque  les  maux  qu'ils  appréhendent,  font  encore  plus  grands 
que  ceux  qu'ils  fouôxeUt:  que  les  finances  étant  une  fois  épuifées ,  il  étoit 
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épuifées ,  il  étoit  aufli  difficile  de  foûtenir  la  guerre ,  aue  de  faire  marcher  Hinu 
un  corps ,  dont  les  nerfs  feroient  coupés  :  qu'il  ne  ta I loi t  donc  pas  être  1V- 
furpris ,  que  le  Roi  d'Efpagne ,  fans  argent  &  fans  troupes ,  inftruit  par  la  ,tfo7* 
néceflfité  ,  fe  trouvât  forcé  à  relâcher  de  fon  ancienne  animalité,  &  de 
foufcrire  à  des  conditions  indignes  4e  lui  :  que  les  Etats  ne  pouvoient  mieux 
Élire ,  que  de  profiter  de  fa  foibleflTe ,  &  recouvrer  du  contentement  ,  pour 
ainG  dire,  de  leur  ennemi  ijuré,  cette  précieufe  liberté,  fans  laquelle  les 
Hollandois  ne  pouvoient  efpérer  ni  fûreté  ni  tranquillité. 

Le  pere  Ney  &  Verreycken ,  revinrent  à  la  Haye  \t  14.  d'Odtobre ,  &  Lt  Roi 
préfenterent  aux  Etats  le  nouvel  aâe  arrivé  d'Efpagne.    Les  articles  ar-  <l'F<rP«Kne 
rétés  entre  les  Archiducs  &  les  Etats ,  étoient  écrits  en  Efpagnol.   La  ratifi-  *7u7cl  "* 
cation  de  Philippe  étoit  enfuite  énoncée  en  ces  termes.   „  Puifque  les  féré-  a<fu  de 
„  ni I limes  Archiducs  ont  engagé  leur  parole,  qu'ils  obtiendroient  de  nous  «tifica. 
„  des  lettres  patentes  de  ratification ,  de  déclaration ,  &  de  confentement , tl00, 
„  félon  la  forme  &  teneur  de  celles  qu'ils  ont  données  à  l'afTemblée  des 
„  Etats  ;  après  une  mûre  &  férieufe  délibération ,  de  notre  certaine  feience , 
„  &  de  notre  pleine  volonté,  en  vertu  de  notre  puiflànce,  &  de  notre  autori- 
„  té  Royale ,  nous  confentons ,  &  il  nous  plait ,  en  tant  que  cela  nous  regar- 
„  de,  que  les  féréniflimes  Archiducs  exécutent  &  accomplirent  entièrement 
„  tout  ce  qu'ils  ont  promis  :  qu'ils  ménagent  en  notre  nom,  &  au  leur,  la 
„  conclufion  d'une  trêve,  ou  d'une  paix  avec  les  Etats ,  que  nous  reconnoif- 
„  fons  pour  pais ,  provinces,  &  peuples  libres ,  &  fur  lefquels  nous  ne  pré- 
„  tendons  aucuns  droits.   Nous  approuvons  &  nous  ratifions  tout  ce  qui 
„  eft  contenu  dans  l'acte  préalablement  tait  par  les  Archiducs;&  nous  le  con- 
„  firmons  par  notre  parole  &  par  notre  ferment  Royal.  „  Après  quelques 
claufes,  Philippe  déclaroit:  que  G  la  paix,  ou  une  longue  trêve  ne  fe  con- 
cluoit  point ,  les  ebofes  demeureraient  en  leur  premier  état  :  que  la  ratifica- 
tion n'aurait  aucun  lieu ,  comme  G  elle  n'avoit  point  été  donnée  ;  &  que  les 
Etats  ne  pourraient  jamais  s'en  prévaloir  en  quoi  que  ce  fût. 

Après  la  lecïure  de  ce  nouvel  afte  de  ratification ,  le  pere  Ney,  &  Ver-  D«IH>éa- 
reycken ,  firent  l'un  après  l'autre  une  harangue ,  pour  mettre  dans  fon  plus  tion  de« 
beau  jour  la  bonne  foi  des  Archiducs ,  &  réloignement  que  le  Roi  d'Efpa-  J^ïJgWl 
gne  &  les  Princes  faifoient  paraître  pour  la  guerre.  Ces  pompeux  difeours  aAc. 
n'empêchèrent  pas  les  Etats  de  délibérer  fur  ce  nouvel  afte ,  comme  ils 
avoient  délibéré  fur  le  premier  ;  &  ils  y  trouvèrent ,  comme  dans  l'autre , 
bien  des  chofes  à  reprendre ,  foit  pour  la  forme ,  foit  pour  l'énoncé.   Ils  di- 
rent :  au'U  n'étoit  point  fur  du  parchemin ,  mais  fur  du  papier  ;  qu'il  n'étoit 
point  ligné  de  ce  mot ,  Philippe ,  mais  d'un  titre  faltueux ,  ufité  entre  un  Roi 
&  fes  fujets.  Cependant ,  comme  ces  vices  n'infirmoient  point  la  validité  de 
l'ade,  parce  qu'on  étoit  fur  qu'il  étoit  Ggné  de  la  main  du  Roi  d'Efpagne,  on 
s'app! iquoit  à  examiner  &  à  relever  dans  l'énoncé  de  l'acte  ce  qui  pouvoit 
le  taire  paroitre  frauduleux  :  qu'il  étoit  mal  conçu,  &  avec  peu  d'ordre  :  qu'on 
y  avoit  omis  plufieurs  expreflîons  de  formalité  :  qu'on  leur  en  avoit  fubltitué 
d'autres ,  qu'on  pourrait  dans  la  fuite  interpréter  comme  on  le  voudrait,  & 
qui  pourraient  1er vir  à  appuyer  la  fraude  &  les  mauvaifes  intentions. 

Les  envoyés  de  France  &  ceux  de  la  Grande-Bretagne ,  priés  de  dire 
leur  avis,  confeillerent  aux  députés  des  Etats,  de  tâcher  de  pénétrer  le 
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Hihii  pcre  Ney  &  Verreyckcn ,  pour  découvrir  fi  le  Roi  d'Efpagne  pourroit  fe 
IV-     réfoudre  à  envoyer  enfin  un  autre  ade  exempt  de  tout  foupçon.   Ces  dé- 
1607.  pUtés  firent  entendre  que  c'était  tenter  l'impoflible  ,  que  d'exiger  de  Phi- 
lippe un  troifiéme  ade  ;  qu'il  falloit  craindre  au  contraire  que  le  refus  de 
ce  fécond  ade  n'indignât  ce  Prince  :  qu'après  tout  cet  ade  était  auffi  déci- 
fif,  qu'on  pouvoit  le  demander;  puifqu'il  déclaroit ,  que  du  contentement 
&  de  l'aveu  du  Roi  d'Efpagne  &  des  Archiducs ,  les  Provinces-Unies  étaient 
regardées  comme  un  peuple  libre,  indépendant,  &  fur  lequel  ces  deux 
Puilfances  ne  prétendoient  aucune  fouveraineté. 
Raifons       Les  Etats  s'aflemblerent  plufieurs  jours  de  fuite ,  pour  délibérer  fur  Tac* 
*u«  j«     erptation  de  l'ade  ;  &  le  3.  de  Novembre,  en  préfence  des  Ambafladeure 
"hcnVi'ac-  ^es  deux  Couronnes  de  France  &  d'Angleterre ,  &  en  préfence  du  Prince 
eeptation.  Maurice ,  ils  répondirent  aux  députés  des  Archiducs  :  que  l'ade  de  ratifica- 
tion ne  répondent  point  aux  promettes  qu'on  avoit  faites  :  qu'il  y  a  voit  du 
vice  dans  le  ftile ,  dans  la  foûfcription ,  dans  l'omiflïon  &  la  fubftitutiorj 
de  plufieurs  termes  :  que  ce  qui  intirmoit  le  plus  cet  ade,  était  la  déclara- 
tion qu'y  faifoit  le  Roi  d'Efpagne ,  que  la  promeffe  faite  folemnellement 

Eir  lui  &  par  les  Archiducs  de  reconnoitre  l'indépendance  des  Provinces- 
nies,  n'auroit  aucun  effet,  fi  la  paix  ou  la  trêve  ne  fe  conclu  oit  pas, 
comme  il  le  de  droit  :  que  ces  paroles  faifoient  allez  connoitre ,  que  la  Cour 
d'Efpagne  ne  regardoit  point  les  Etats  comme  une  République  indépen* 
dante  ;  &  qu'elle  faifoit  dépendre  de  certaines  conditions  la  liberté  des 
Provinces- L  tues  :  que  cette  crainte  était  allez  raifonnable  pour  les  avoir 
portés  à  délibérer ,  s'ils  pafTeroient  outre  à  la  conclufion  du  traité  ;  mais 
que  pour  ne  pas  rompre  une  négociation  fi  falutaire ,  ils  enverroient  dans 
toutes  les  provinces  de  leur  obéîffance  •  des  copies  de  l'ade,  afin  que  dans 
fix  femaines  les  Archiducs  pulfent  fçavoir  au  jufte,  fi  la  forme  de  cet  ade 
feroit  un  obftacle  à  la  conclufion  de  la  paix,  ou  de  la  trêve. 
Les  Archt.    Les  Etats  demandèrent  enfuite  aux  députés  des  Archiducs,  s'ils  étaient 
ducs  deli-  prêts  à  leur  donner  l'original  de  l'ade  de  ratification.   Dans  l'incertitude  de 
J"^!,*"*  ce  qu'ils  avoient  à  répondre,  le  pere  Ney,  homme  adif,  prit  la  polie 
final  der"Pour  Bruxelles  ,  revint  à  la  Haye  le  14.  de  Novembre,  &  déclara  dans 
Faûc     J'affemblée  des  Etats ,  que  les  Archiducs  confentoient  à  leur  remettre  l'o- 
riginal de  la  ratification  à  ces  conditions,  que  les  Etats  leur  donneraient 
de  leur  côté  un  ade ,  par  lequel  ils  reconnoitroient  que  les  Archiducs  a- 
voient  rempli  leurs  promettes ,  &  qu'ils  rendraient  l'ade  de  ratification, 
fuppofé  que  les  négociations  demeoralTent  fans  effet.   Ces  nouvelles  pra- 
poutions  des  Archiducs  rirent  ouvrir  dirférens  avis  dans  l'alTemblée  des 
Etats  :  il  était  même  à  craindre ,  qu'elles  ne  rompilTent  dès  ce  moment 
toutes  les  négociations  •  de  forte  que  le  pere  Ney  retourna  à  Bruxelles  le 
17.  du  même  mots,  en  revint  aulli-tôt ,  &  délivra  aux  Etats  cet  ade  ori- 
ginal ,  le  gage  le  plus  précieux  de  leur  fupréme  pniffance,  fans  exiger  au- 
cun ade ,  ni  ftipuler  aucune  reftitution.  Les  envoyés  des  Archiducs ,  après 
Jeur  audience  de  congé ,  allèrent  attendre  à  Bruxelles  les  réfolutions  que 
prendraient  les  Etats  dans  le  terme  qui  avoit  été  fixé. 
PhfieoTS     Sur  la  fin  de  Novembre ,  arrivèrent  à  la  Haye  Jaques  BoulilTen  ,  Niço- 
is SimonOeo ,  &  Jaques  Magnus ,  que  les  Etats  avoient  députés  au  Rot 
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Danncmarck.  lis  rendirent  compte  de  leur  dépuration  en  pleine  aflêmblée.  Hititi 
Le  Roi  les  avoit  recûs  avec  des  manières  pleines  de  bonté  ;  &  leur  avoit  pro-  ,v- 
mis  de  faire  partir  au  plutôt  pour  la  Haye  fes  envoyés,  afin  qu'ils  pulfent  I*°7* 
travailler,  de  concert  avec  les  AmbafTadeurs  des  autres  Couronnes,  a  une  envoient 
paix  ,  ou  à  une  trêve  qui  devoit  être  û  avanrageufe  au  monde  Chré-  Ji"?  dicL 
tien,  &  ménager  les  intérêts  de  la  Hollande  par  les  mefures  les  plus  juftes.  Haye. 
Les  députés  de  Dannemarck  étoient ,  le  Chevalier  Jaques  Ulefelt ,  &  le 
Dodteur  jonas  ChariOus.  L'Electeur  Marquis  de  Brandebourg ,  députa  auffi 
aux  Etats  Jérôme  de  Diskau ,  qui ,  fuivaot  fes  in  tir  u crions ,  attendit  l'arrivée 
de  l'envoyé  de  l'Elefteur  Palatin ,  fans  lequel  il  lui  étoit  défendu  d'entrer 
dans  aucune  négociation.  Cet  envoyé  ne  fe  fit  pas  long-tems  attendre  :  c*é- 
toit  le  célèbre  Hippolite  de  Colli ,  fi  connu  par  les  Ouvrages ,  &  par  fon  ha- 
bileté dans  le  maniment  des  affaires.  La  noble  (implicite  de  fes  mœurs  lui  a- 
voit  gagné  l'eftime  &  l'amitié  de  tous  ceux  avec  qui  il  avoit  eu  à  traiter  & 
à  vivre. 

Tous  ces  habiles  Miniftres  travailloient  férieufement  &  de  concert  au  Lettre  *• 
traité  de  pacification ,  lorfque  les  Etats  reçurent  une  lettre  de  l'Empereur ,  !™?{JL 
pleine  de  reproches ,  en  date  du  9.  d'Octobre.  Sa  Ma  jette  Impériale  expo-  £»u.u 
foit  d'abord  le  zélé  infatigable ,  qu'avoit  témoigné  de  tout  tems  l'Empereur 
Maximilien ,  pour  procurer  une  paix  folide  aux  Provinces-Unies ,  même 
avant  que  l'Archiduc  Matthias  eût  eu  le  gouvernement  des  Païs-bas.  Ce 
Prince  paroiflbit  enfuite  étonné  >  que  fans  qu'il  eût  été  averti ,  ni  par  le  Roi 
dEfpagne ,  ni  par  l'Archiduc  Albert ,  les  Etats  des  Provinces- Unies  qui  rele- 
voient  de  l'Empire,  eu  fient  à  fon  in  fçû  &  fans  fa  participation  entamé  des 
négociations  de  paix  :  que  ces  démarches  n'ayant  pû  fe  faire  fans  fon  con- 
fentement ,  il  demandoit ,  avant  qu'on  allât  plus  loin ,  d'être  inftruit  de  la 
Ctuition  des  affaires ,  afin  que  fon  autorité,  &  la  inajefté  de  l'Empire  ne 
fouffriffent  aucun  préjudice.  On  crut  que  cette  oppofition  inattendue  de 
l'Empereur  étoit  concertée  avec  l'Efpagne  ;  &  comme  on  étoit  perfuadé 
que  Philippe  n'avoit  rien  réglé  dans  l'affaire  préfente ,  que  du  confeil  de 
l'Empereur  fon  parent ,  il  ne  fut  pas  difficile  de  comprendre ,  que  fa  Majefté 
Impériale  fe  plaignoit  malignement  de  n'avoir  été  informée  de  rien,  &  qu'el- 
le ne  s'oppofoit  à  la  conclufion  de  l'accomodement ,  qu'afin  d'avoir  un  pré- 
texte plauGble  d'infirmer ,  &  même  d'annuller ,  quand  elle  le  pourrait  à 
fon  avantage ,  tout  ce  qui  fe  feroit  contre  l'efprit  &  contre  le  fens  d'une 
pareille  déclaration. 

Après  de  férieufes  réflexions ,  les  Etats  répondirent  à  la  lettre  de  I'Empe-  Réponfe 
reur  par  une  autre,  dans  laquelle,  après  lui  avoir  rappellé  les  fervices  qu'ils  de»  p»» 
avoient  rendus  à  l'Empire ,  ils  difent  qu'après  tant  de  malheurs  qu'ils  avoient  Je  i>£^[" 
effuyés  »  ils  n'avoient  eu  autre  deffein  dans  ces  négociations  que  de  pourvoir  pcrCur . 
d'une  manière  convenable  à  leur  fureté  &  à  la  tranquillité  des  provinces  : 
que  fe  voyant  réduits  aux  extrémités  les  plus  facbeules,  ils  avoient  eu  re- 
cours aux  derniers  remèdes  :  que  le  Magiftrat  armé  des  loix  facrées ,  &  de 
l'avis  confiant  &  unanime  de  tous  les  Ordres  de  l'htat ,  convaincus  que  les 
droits  divins  &  humains  étoient  indignement  foulés  aux  pieds ,  avoit  enfin 
déclaré  non-feulement  le  Roi  d'hfpagne  déchu  de  toute  propriété  &  de  tout 
droit  fur  les  Provinces-Unie»  ;  mais  encore  les  fujets  de  ces  mêmes  provinces 
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Ht  m  k  i  délivrés  de  tous  leurs  engagemens ,  dégagés  même  de  la  fidélité  &  de  fo! 
IV.     béïfTance  que  les  fujets  doivent  au  Prince  :  que  depuis  ce  décret  tous  les 
1^07.   peuples ,  exempts  des  préventions  de  parti ,  rcgardoient  les  Provinces-U- 
nies comme  une  République  libre,  maitrefle ,  indépendante  &  fouveraine  : 
que  pluficurs  Rois  &  plufieurs  Princes  leur  fàifoient  la  jurtice  de  croire,  qu'a- 
près Dieu  ils  n  avoient  de  maître  à  reconnoitre  que  celui  qu'ils  le  donne- 
roientavec  une  pleine  liberté,  comme  ils  l'avoient  déjà  montré  dans  l'élec- 
tion qu'ils  avoient  faite  du  féréniflime  Duc  d'Anjou.  Dans  cette  réponfe  les 
Etats  évitèrent  avec  foin  de  toucher  l'endroit  le  plus  délicat  de  la  lettre  de 
l'Empereur,  où  fa  Majelté  déclaroit  qu'elle  regarderoit  comme  nul  tout  ce 
qui  fe  régleroit  fans  fon  ordre.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  pou  v  oient  nier  leur  fujet- 
tion  à  l'Empire  ;  mais  ces  fages  républicains  ne  crurent  pas  qu'il  leur  convint 
de  fe  reconnoitre  dépendans  ou  relevans  de  cet  Etat ,  tandis  qu'ils  s'aftran- 
chiflfoient  de  la  domination  du  plus  puiflant  Prince  de  la  Chrétienté,  fur- 
tout  après  avoir  tant  de  fois  inutilement  imploré  le  fecours  de  l'Empereur. 
Let  Etats      Le  terme  que  les  Etats  avoient  demandé  aux  Archiducs  étant  expiré ,  les 
conCeo.    députés  de  toutes  les  Provinces- Unies  s'aflemblerent  le  2.  de  Décembre  , 
tSter  de  avant  chacun  le  cahier  de  leur  province.  L'avis  du  plus  grand  nombre  fut  : 
la  paix     que  quoiqu'il  y  eût  bien  des  chofes  à  defirer  ou  à  rejetter  dans  l'acle  de  rati- 
g^fBC  tication  du  Roi  d'Efpagne ,  on  pouvoit  cependant  procéder  à  la  conclufion 
du  traité ,  pourvu  qu'on  fe  fit  une  loi  inviolable  de  maintenir  dans  toute  fa 
force  &  dans  toute  ton  étendue  le  gage  de  la  liberté  publique ,  &  de  la  fou- 
veraineté,  qui  leur  avoit  coûté  tant  d'argent ,  tant  de  travaux,  tant  de  com- 
bats ,  &  le  fang  d'une  infinité  de  braves  gens  qui  s'étoient  généreufement 
expofés  à  la  mort  pour  l'acquérir.   Sur  la  fin  de  l'année  les  Etats  écrivirent 
aux  Archiducs  qu'ils  étoient  difpofés  à  négocier  ou  la  paix  ou  la  trêve ,  en 
s'en  tenant  à  la  proteftation  qu'ils  avoient  faite  le  2.  de  Novembre.  Comme 
la  trêve  de  huit  mois  devoit  finir  le  4.  de  Janvier  de  l'année  fuivante ,  ils 
lauTerentà  la  difpofition  des  Archiducs  delà  prolonger,  ou  d'un  mois,  ou 
/le  fix  femaines. 

Les  envoyés  de  Charles  Rot  de  Suéde ,  eurent  alors  audience  des  Etats. 
Ils  n'étoient  pas  à  la  Haye  pour  s'entremettre  dans  le  traité  de  pacifica- 
tion; mais  pour  demander  permiflion  à  la  République  défaire  des  levées 
de  troupes  contre  lesPolonois.  Le  même  deflein  les  fit  palTer  en  France. 
Henri  les  reçut  avec  bonté .  &  leur  accorda  ce  qu'ils  demandèrent.  Ce 
Prince  s'y  porta  d'autant  plus  aifément  qu'il  fouhaitoit  de  purger  fon  Roy- 
aume d'une  infinité  de  gens  inquiets  &  ennemis  de  la  paix.  Il  donna  mê- 
me la  liberté  &  la  grâce  à  ceux  qui  étoient  condamnés  aux  galères ,  ou  aux 
travaux  publics,  de  paflêr  en  Suéde  fous  les  Commandans  qu'on  leur  don- 
ncroit ,  &  d'effacer  ainfi  par  leur  zélé  &  par  une  exade  difeipline ,  le  fou- 
venir  de  leurs  crimes. 

Fin  du  cent  trente-huitième  &  dernier  Livre. 
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Enri  IV.  avoit  heureufement  étouffé  par  fon  courage  les  Ht  h  a  c 
faftions,  que  les  intrigues  fecrettes  des  Princes  étrangers  Iv- 
avoient  excitées  dans  le  Royaume.   La  France  joûiiïbit  I^°7* 
par  tout  d'une  paix  profonde  ;  mais  le  Roi ,  nourri 
dans  le  tumulte  de  la  guerre,  croyoit  même  au  milieu 
des  douceurs  du  repos,  qu'il  n'y  avoit  pas  de  gloire  qui 
pût  égaler  celle  ,  qui  l'avoit  élevé  au-deflus  des  plus 
grands  Capitaines.  Ayant  donc  réfolu  é'aïTûrcr  par  la  force  des  armes  la 
Tome  X.  Ff  tran- 
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ji.Ku  tranquillité  de  fes  Etats,  qui  étoit  le  fruit  de  Tes  victoires ,  il  a  voit  char- 
IV. 

Itt07. 


gé  quelques  années  auparavant  Maximilien  de  Be thune  Duc  de  Sully,  de 
fournir  rarfenal  de  Paris  de  toutes  les  chofes  néceffaires  à  la  guerre. 


Ce  Miniftre  ,  qui  joignit  à  beaucoup  de  vigilance  une  extrême  dure- 
té ,  le  fervoit  encore  utilement ,  pour  amaffer  de  grandes  fommes  d'ar- 
gent, afin  de  pouvoir  mettre  des  armées  fur  pied,  lorfqu'il  en  aurait 
befoin. 

Recherche    Dans  ces  vues  le  Duc  de  Sully  travailloit  tous  les  ans  à  remplir  les 
des  6nan-  coffres  du  Roi  ;  &l'on  imaginoit  chaque  jour,  pour  établir  de  nouveaux 
c*tSm      impôts,  des  fyftêmes  dont  l'injuftice  deshonoroit  le  gouvernement.  Parmi 
tous  ces  moyens  il  s'en  trouva  quelques-uns  d'aflfez  jnftes;  la  recherche  qu'on 
fit  de  ceux  qui  avoient  manié  les  finances ,  fut  de  ce  nombre.  Ces  hommes 
avoient  jui qu'alors  éludé  par  leur  crédit,  la  force  des  loix  portées  contre 
lepéculat,  ou  avoient  corrompu  les  juges  à  force  d'argent:  ils  avoient  mê- 
me obtenu  des  lettres  d'abolition,  dans  lesquelles  néanmoins  le  crime  de 
faux  étoit  excepté  en  termes  exprès. 
Etabli/Te.      Dans  ces  circonftances,  le  Rot,  par  un  Edit  donné  au  commencement 
■entd'u-  de  l'année  1607.  &  en  régi  ftré  le  dernier  jour  de  Mars,  établit  une  chambre 
Ers  dS     î^c*  ï  aom  inju«eux  à  tous  les  autres  tribunaux ,  &  nomma  des  com- 
ft!ce.  i    mi  flaires  pour  recevoir  les  aceufations  contre  les  financiers,  afin  de  punir 
fuivant  les  loix ,  tous  ceux  qui  feraient  convaincus  d'avoir  commis  des 
exactions ,  fous  des  ordres ,  ou  fous  des  noms  fuppofés ,  en  faifant  de  faux 
ou  de  doubles  emplois  dans  la  reddition  de  leurs  comptes ,  ou  en  niant 
qu'ils  euffent  reçu  les  deniers  publics.   Le  Roi ,  n'ignorant  pas  que  ces  for- 
tes de  gens  embrouillent  toujours  leurs  affaires  pour  en  dérober  la  con- 
noiffance,  il  fe  fervkde  ce  moyen,  afin  de  découvrir  plus  aifément  leur» 
conçu  (lions  :  il  promit  dans  cet  Edit  l'impunité  à  leurs  complices  &  à  leurs 
commis,  qui  viendraient  les  premiers  déclarer  les  coupables  ;  il  la  promit 
aufïi  à  ceux  qui  s'aceuferoient  eux-mêmes  avant  d'être  dénoncés,  &  qui 
reftitueroierrt  ce  qu'ils  avoient  injustement  acquis.   Les  autres  délateurs 
dévoient  avoir  pour  récompenfela  Gxiéme  partie  des  amendes,  qui  feraient 
portées  contre  ceux  qu'ils  auraient  dénoncés. 

Cet  Edit  ayant  été  publié ,  on  en  dénonça  quelques-uns  ;  d'autres  furent 
arrêtés.  On  en  condamna  par  contumace  deux  a  être  pendus  en  effigie  ; 
la  plupart  furent  faifis  de  frayeur,  &  le  trouble  fe  répandit  dans  un  grand 
nombre  de  maifons  de  la  première  drftin&ion ,  que  l'amour  des  richeiTe» 
avoit  engagées  à  s'unir  avec  le*  coupables  par  des  alliances ,  ou  par  d'au- 
tres liens.  Tous  ceux  qui  étoient  amis  des  juges,  on  qui  avoient  du  cré- 
dit auprès  d'eux ,  demandèrent  qu'on  fursk  les  procédures.  Ils  firent  pref- 
lèr  le  Roi  par  les  Grands,  &  parles  Dames  de  fa  Cour,  qui  avoient  alors 
beaucoup  d'empire  fur  fon  efprit ,  de  permettre  qu'on  accommodât  l'affai- 
re. Le  Roi  fe  rendit  à  leurs  fol li citations ,  &  fe  contenta  d'un  million  de 
'livres;  dédommagement  bien  médiocre  pour  les  grandes  exactions  qu'on 
avoit  exercées.  Ces  deniers  ayant  été  portés  dans  les  coffres  du  Roi,  on 
arrêta  le  cours  de  la  procédure  contre  tous  les  acculés ,  &  par  un  Edit  du  8- 
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de  Septembre  on  abolit  ce  tribunal  odieux,  fous  prétexte  que  ces  pour. h  t  vu 
fuites  déshonoreraient  les  principales  ramilles  des  plus  grandes  villes  du  1V- 
Royaume  ;  comme  fi  le  crime  étoit  moins  honteux  que  le  fupplice.  1607. 

Sur  ces  entrefaites ,  la  Reine  accoucha  le  \C.  d'Avril  à  Fontainebleau  d'un  n  ne* 
Prince ,  oui  fut  appellé  le  Duc  d'Orléans  ;  titre  qu'on  a  coutume  de  donner  J"0Dj2!n. 
au  fécond  fils  du  Roi,  depuis  que  les  aines  portent  le  nom  de  Dauphin.     1  n 
Dès  qu'on  eut  appris  cette  nouvelle  dans  la  capitale,  tous  les  Ordres  de 
la  ville  en  rendirent  de  folemnelles  actions  de  grâces  à  Dieu ,  &  le  peuple 
fit  éclater  fa  joye ,  en  allumant  des  feux  dans  toutes  les  rués  :  le  Roi  vit  avec 
beaucoup  de  plaifir  la  Couronne  affûrée  dans  fa  maifon  par  la  naiùance  de 
ce  fécond  Prince. 

Peu  de  tems  après  *  Henri  réunit  à  la  Couronne  tous  les  biens  qu'il  pof-  léùnioa 
fédoità  titre  de  nef,  1  or) qu'il  monta  fur  le  thrône,  &  qui  ne  dépendoient  ^a'inde°3"  d% 
pas  du  Royaume  de  Navarre  ;  il  déclara  qu'ils  feraient  déformais  unis  à  la  r0ï  i  u 
Couronne.   Cet  Edit  eût  été  inutile  dans-xoute  autre  circonftance ,  puifque 


par  la  condition  des  fiefs ,  ou  par  une  loi  du  Royaume ,  auflîtôt  après  la 
mort  du  Roi ,  tous  les  biens  particuliers  de  fon  fuccefleur  font  dévolus  à  la 
Couronne.  Mais  Henri  avoit  donné  au  commencement  de  fon  règne  un 
Edit ,  qui ordonnoit  que  fes  domaines  feraient  dilt ingués  &  féparés  du  refte 
du  Royaume  :  il  n'a  voit  pû,  après  plufieurs  juffions  réitérées,  engager  le 
Parlement  de  Paris  à  l'enrégiftrer  ;  celui  de  Touloufe  y  avoit  enfin  con- 
fenti.  Le  Roi  alléguoit  pour  raifon  de  cette  déclaration ,  Tes  dettes ,  &  la 
tendrefle  qu'il  avoit  pour  la  PrinceiTe  Catherine ,  fa  fœur  unique. 

Jaques  de  la  Guefle  Procureur  général ,  s'étoit  toujours  oppofé  à  l'Edit 
de  réparation  ;  mais  la  naiflance  de  deux  Princes ,  &  le  décès  de  la  fœur  du 
Roi ,  morte  trois  ans  auparavant  fans  poftérité  ,  Prin  ce  fie ,  dont  l'intérêt 
avoit  engagé  le  Roi  à  prefler  fi  vivement  l'enrégiftrement  de  cet  Edit  ;  tout 
cela,  dis  je ,  fourniflânt  à  la  Guefle  une  occafion  favorable  de  parler  de  nou- 
veau de  cette  affaire ,  il  la  remit  fur  le  tapis ,  &  demanda  qu'on  pelât  avec 
attention  les  moyens  de  fa  requête  d'oppofition.   Ses  principales  rations 
étoient ,  que  cette  réparation  diminuoit  la  fplendeur  de  la  Couronne ,  que 
les  plus  grands  Rois  avoieot  augmentée  dans  les  fiécles  paflTés  par  une  con- 
duite toute  oppofée ,  &  digne  de  fervir  de  modèle  à  leurs  fuccefleurs  :  que 
fa  Majefté  en  i  accédant  à  la  Couronne ,  avoit  contracté ,  pour  ainfi  dire  , 
avec  elle  une  communauté  de  biens ,  femblable  à  celle  que  le  Sacrement  de 
mariage  met  entre  les  perfonnes  qu'il  unit  enfemble  :  qu'ayant  reçu  d'elle 
en  dot  tous  les  droits  du  Royaume,  il  étoit  jufte ,  &  même  glorieux  à  ce 
Prince ,  que  fes  biens  &  tous  fes  domaines  fuflent  cenfés  faire  partie  du 
Royaume ,  fuflent  confondus  avec  toutes  fes  autres  dépendances ,  de  anno- 
blis  par  cette  réunion ,  laquelle  ne  porterait  aucun  préjudice  à  fes  créan- 
ciers,  qui  auraient  en  fa  perfonne  un  débiteur  Roi  de  France  &  de  Navar- 
re :  que  la  mort  de  fa  fœur  ne  lui  laiflànt  plus  d'héritier  de  fes  biens  patri- 
moniaux ,  rien  ne  devoit  lui  être  plus  agréable ,  fur-tout  ayant  des  enfans , 
que  d'augmenter  le  Royaume. 
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n iNii  Le  Roi  fe  rendit  à  ces  raifons,  &  réfolut  enfin  ,  comme  nous  Pavons 
IV.  dit ,  de  donner  une  déclaration ,  qui  fauf  les  droits  de  fes  créanciers ,  ré- 
1607.  voquoit  les  lettres  de  réparation ,  &  cafToit  les  arrêts  des  Parlemens  qui 
les  avoit  confirmés.  Cet  Edit  fut  enrégiftré  au  Parlement  le  27.  d'Août 
avec  une  approbation  univerfelle,  &enfuitedans  toutes  les  autres  cours 
fouveraines.  Le  dernier  jour  du  même  mois  le  Roi ,  qui  avoit  beaucoup 
de  tendrefle  pour  les  enfans  qu'il  avoit  eus  de  fes  maitrefres ,  fit  enrégiftrer 
des  lettres  patentes ,  par  lefquelles  il  déclaroit  que  le  duché  de  Vendôme, 
qu'il  avoit  donné  au  Prince  Céfar ,  fils  de  Gabrielle  d'Eftrées ,  n'étoit  pas 
compris  dans  le  précédent  Edit  d'union. 

On  trouve  dans  les  régiftres  du  Parlement  de  Paris  un  événement  peu 
confidérable ,  fl  l'on  n'en  vifage  que  la  perfonne  qui  l'occafionna  ;  mais  d'af- 
fez  grande  importance ,  à  confiderer  la  chofe  en  elle-même.    Ce  fait  re- 
garde &  les  droits  du  Royaume,  &  ceux  de  l'Eglifc  que  nous  foûtcnons 
être  dans  le  Royaume. 
Thcfe  en     George  Creighton  EcofTois  de  nation  ,  après  avoir  long-tems  enfeigné  la 
faveur  du  Grammaire  dan;  l'Univerfité  de  Paris  *  fut  nommé  ProtefTeur  de  Rhétori- 
pouvoir    que  au  collège  Royal ,  âgé  de  près  de  foixante  ans  :  mais  ne  fe  contentant 
fur  le  tcm-  P*s     cctte  P,acc  •  ^  brigua  une  chaire  de  Profeffeur  en  Droit  canon ,  & 
ponl  des  fit  félon  la  coûtume ,  une  théfe  qu'il  dédia  au  Cardinal  du  Perron.  Dans 
fiinctt.    fes  pofitions  il  fe  trouva  deux  chofes  dignes  de  cenfure.    Il  difoit  que  1» 
Pape  feul  avoit  l'autorité  fuprême  de  la  fucceflion  Apoftolique ,  &  la  jurif- 
diâion  pour  le  fpirituel  fur  tous  les  Chrétiens  :  qu'il  avoit  auffi  une  puif- 
fance  temporelle  fur  le  patrimoine  de  l'Eglife  :  quele  Pape  &  le  Roi ,  quoi- 
que foûmis  eux-mêmes  aux  loix,  pouvoient  en  difpenfer  leurs  lu  jets  :  que? 
l'autorité  du  Pape  étoit  fupérieure  à  celle  des  Conciles  ;  celle  du  Roi  au- 
deflTus  des  Etats  généraux.    Une  autre  de  fes  proposions  étoit ,  que  la 
feule  penfée  iaifoit  quelquefois  encourir  l'excommunication  :  que  la  faute 
d'un  feul  particulier  attiroit  fouvent  une  jufte  excommunication  fur  une 
famille ,  &  même  fur  une  ville  entière, 
fondant.     Le*  gens  du  Roi ,  ayant  eu  connoiflànce  de  ces  propofitions ,  ne  crurent 
née  par  le  pas  devoir  garder  le  filence.  Ils  s'apperçurent  que  fous  des  termes  captieux, 
Jjjj*      Creighton  enveloppoit  une  doârine  contraire  a  l'ancienne  difcipline  de  l'E- 
glife, à  la  paix,  &  à  la  charité  Chrétienne;  &  que  par  un  artifice  crimi- 
nel il  confondoit  le  pouvoir  Apoftolique  avec  la  puiflànce  Royale,  quoi- 
que ces  deux  chofes  fuirent  entièrement  différentes.  Le  Parlement  approu- 
va leur  cenfure;  &  ayant  décrété  Creighton,  les  gens  du  Roi  (1)  lui  fi- 
rent une  vive  réprimande ,  &  lui  défendirent  de  foûtenir  fa  théfe.  Celui-ci 
ayant  demandé  le  lendemain  qu'après  avoir  rayé  la  propofition ,  qui  met- 
toit  le  Pape  au-deiTus  du  Concile,  on  lui  permit  de  foûtenir  le  refte,  les 
gens  du  Roi  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  lui  accorder  fa  demande  ;  ils  en 

pri- 

(O  Prtatratîom!  Rrgi*  très  cari.   11  n'y  avoit  alors  suc  deux  Avocats  généraux  k  te 
Frucuieur  gênerai. 
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prirent  même  occafîon  d'enjoindre  aux  Profefleurs  en  Droit,  qu'ils  enflent  Hivu 
à  prendre  garde  à  l'avenir  que  perfonne  n'eût  la  témérité  de  foûtenir  de  pa-  *v- 
reils  fentimens.  1607. 

Le  Parlement  rendit  un  arrêt  en  conformité  le  20  de  Décembre.   Les  Arrêt  en 
Profefleurs  &  Creighton  ayant  été  mandés,  de  Harlay  premier  Préfîdent confô- 
leur  dit  avec  févérité ,  que  la  Cour  leur  défendoit  de  mettre  en  difpute  au- 10*0*** 
cunes  propofi tions  fur  ces  fortes  de  matières.  L'âge  de  Creighton  que  fon 
habileté  mcttoit au  derïus  des  Grammairiens  ordinaires,  &  les  prières  de 
plufieurs  membres  du  Parlement ,  qu'il  avoit  dirigés  dans  leurs  études ,  fu- 
rent eau  le  qu'on  ne  pafla  pas  outre  à  fon  égard.  • 

Il  y  eut  cette  année  à  peu  près  vers  le  même  tems  au  grand  Confeil  une  Affaire  da 
a  Maire  qui  fit  beaucoup  de  bruit.   Jaques  de  Thou  parle  dans  fes  annales  privilège 
de  la  fable  du  Dragon  de  Rouen ,  &  du  privilège  qu'on  dit  avoir  été  accor-  p  ]*c 
dé  fous  le  règne  de  Dagobert  à  S.  Oùen  ,  après  la  mort  de  S.  Romain. 
Guillaume  Pehu  dit  la  Mothe ,  alléguoit  ce  privilège  pour  éviter  la  puni-' 
tion  d'un  meurtre ,  dans  lequel  il  avoit  trempé  avec  Chriftophle  Marquis 
d'Alegre ,  qui  étant  allé  faluer  feize  ans  auparavant  François  de  Montmo- 
renci  Sieur  d'Hallot ,  l'avoit  inhumainement  aflàfliné  en  l'embrauant.  L'Ar- 
chevêque &  le  chapitre  de  Rouen  demandoientque  Pehu  fût  renvoyé ,  par- 
ce qu'autrement  on  donneroit  atteinte  aux  droits  de  leur  Eglife.  lis  ajou- 
taient que  le  coupable  ayant  eu  leurs  fuftrages ,  avoit  levé  folemnellement 
la  Fierté  (1)  ;  qu'ayant  expié  fon  crime  de  cette  manière ,  il  n'étoit  plus  per- 
mis de  faire  aucunes  pourfuites  contre  lui. 

Denis  Bout hil lier  célèbre  Avocat,  parla  pour  la  veuve  d'Hallot,  &  foû- 
tint  que  tout  ce  qu'on  difoit  de  ce  Dragon  G  terrible,  de  la  délivrance  d'un 
criminel  à  cette  occafîon ,  &  de  la  conceflion  du  privilège  faite  à  S.  Oùen, 
n'étoit  qu'une  fable  :  que  des  juges  zélés  pour  la  pureté  de  la  Religion  Chré- 
tienne, ne  dévoient  pas  fouffrir  qu'on  donnât  pour  un  miracle  certain  & 
avéré ,  une  fiction ,  dont  tous  les  écrivains  depuis  Dagobert,  qui  regnoit  il 
y  a  mille  ans,  ne  font  aucune  mention  ;  &  que  fous  prétexte  de  dévotion, 
on  dérobât  des  fcélérats  à  la  jufte  rigueur  des  loix  :  que  les  titres ,  fur  lefquels 
ce  prétendu  privilège  était  appuyé,  n'étaient  pas  fort  anciens,  n'ayant  été 
accordés  aux  habitans  de  Rouen  que  fous  le  règne  de  Louis  XII.  qu'il  n'é- 
toit pas  étonnant  que  des  gens  »  qui  couvraient  leur  ambition  du  voile  de  la 
piété ,  euflent  furpris  la  religion  des  Minières  de  ce  bon  Roi ,  qui  était  alors 
occupé  à  faire  la  guerre  ;  d'ailleurs  dans  un  tems ,  où  la  France  étoit  plongée 
dans  les  ténèbres  d'une  profonde  ignorance  :  qu'il  y  aurait  de  la  folie,  au- 
jourd'hui que  ces  ténèbres  étaient  diflipées,  à  fe  faire  illufion  fur  ce  fait,  dont 
il  étoit  aile  de  découvrir  la  tau  Ile  té,  en  confultant  les  chroniques  d'Adon  &  de 
Sigebert,  où  l'on  voit  que  le  Roi  Dagobert  eft  mort  trois  ans  avant  S.  Ro- 
main :  que  par  un  abus  intolérable  qui  fe  perpétuoit,les  aflaflînats  prémédités, 
le  poifon,  l'adultère,  le  parricide,  le  vio£  &  autres  crimes  énormes,  demeu- 

roient 

•  * 

(0  Nom  qu'on  %  donné  à  la  chafle  de  S.  Romain. 
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Kimi  raient  impunis  à  l'abri  de  ce  privilège  ,  qui  fans  s'arrêter  à  la  fable  qu'oa 
IV.     lui  donnoit  pour  fondement,  avoit  pu  être  toléré  ,  en  confi  dé  ration  de 
1607.  l'Evéque,  pour  des  homicides  involontaires  :  qu'il  s'étendoit  même  indif- 
tindement  fur  les  coupables  &  les  complices.   11  ajouta  que  les  habitans 
de  Rouen  ayant  indifcrcttement  preffé  le  Roi  en 

if97*  de  leur  accorder 

des  lettres  de  confirmation  de  ce  privilège,  ce  Prince  éclairé  avoit  ordon- 
né qu'il  n'aurait  point  lieu  dans  la  fuite  pour  les  criminels  de  léze-  Majeité 
divine  St  humaine ,  les  faux- mon noyeurs ,  les  aflaffins ,  &  le  viol  :  que  Pe- 
hu lui-même  n'avoit  pas  fi  fort  compté  fur  ce  privilège ,  qu'il  n'eut  eu  la 
précaution  d'obtenir  des  lettres  d'abolition  dans  cette  affaire ,  dont  la  con- 
noiflance  avoit  été  renvoyée  aux  juges  ,  qui  dévoient  examiner  les  chofes 
avec  toute  l'équité  dont  ils  étoient  capables  :  que  le  Sieur  d'Hallot  étant 
.  Lieutenant  général  de  Normandie  ,  le  meurtre  de  fa  perfonne  commis 
dans  cette  province  emportait  avec  lui  le  crime  de  léze  -  Ma  jefté  :  que 
le  Confeil  du  Roi  l'avoit  ainû  décidé  ;  décifion  que  le  Parlement  de  Rouen 
avoit  confirmée  par  un  arrêt  :  qu'on  avoit  déjà  fait  mourir  deux  complices 
du  Crime  de  l'accule.  „  Héfiterez-vous ,  Meilleurs,  ajouta  Bouthil lier  ,  à 
»  prononcer  contre  un  criminel  déjà  tant  de  fois  condamné  ?  LaûTerez- 
„  vous  vivre  plus  long-tems  un  cruel  alTaffin ,  dont  l'haleine  empoifon- 
„  née  corrompt,  pour  ainfi  dire,  l'air  que  nous  refpirons  fous  cet  heu- 
„  reux  règne  ?  „ 

Jaques  Fou  lié  Avocat  du  Roi  au  grand  Confeil ,  ayant  alors  pris  lapa* 
rôle ,  fe  moqua  de  la  fable  du  Dragon ,  &  s'oppofa  a  la  demande  des  ha- 
bitans de  Roûen.  Il  dit  que  la  faufTeté  de  cette  hiftoire  étant  avérée  ,  il 
falloit  an  nul  1er  les  Edits  de  Loûis  XII.  Se  de  Je  s  fucceffeurs ,  qui  avoient 
été  furpris  fur  un  faux  expofé.  Il  ajouta  qu'il  ne  manquerait  pas  d'en  par- 
ler à  fa  Majefté ,  de  concert  avec  fes  collègues  :  qu'en  attendant  il  deman- 
doit  atte  de  fon  oppofition  :  qu'au  refte  Pehu  étant  atteint  &  convaincu  do 
crime  de  léze-Majefté ,  le  privilège  ne  pouvoit  avoir  lieu  à  fon  égard;  Se 
que  par  conféquent  rien  n'empéchoit  qu'on  n'inftruiflt  fon  procès  en  la 
manière  accoutumée. 

Les  juges  ayant  été  aux  opinions ,  ils  donnèrent  ade  à  l'Avocat  du  Roi  de 
fon  oppofition  ,  Se  ordonnèrent  un  délibéré.  L'affaire  ayant  été  agitée 
dans  une  féance  le  24.  de  Décembre  ,  l'intervention  des  habitans  de 
Roûen  fut  déclarée  mal  fondée  ;  &  la  Cour  ordonna  qu'il  ferait  procédé 
à  l'inftrudion  du  procès  de  Pehu  dans  les  régies  ordinaires.  Deux  ans 
après  ,  intervint  arrêt  définitif  du  grand  Confeil  ,  oui  faifant  grâce  de 
la  vie  au  criminel ,  en  confidération  des  lettres  d'abolition  qu'il  avoit  ob- 
tenues, le  condamnoit  à  ne  paraître  de  neuf  années  à  la  Cour,  &  dans 
toute  l'étenduê  de  la  Normandie ,  confifquant  au  refte  une  partie  de  les 
biens. 

Après  le  jugement  de  cette  affaire ,  on  écrivit  pour  Se  contre  l'hiftoire 
du  Dragon  ;  les  uns  la  traitaient  de  fable,  les  autres  la  prétendoient  fondée 
fur  un  miracle  inconteftable.   Il  parut  à  cette  occafion  une  vie  de  S.  Ro- 
main, écrite  quatre  cens  ans  auparavant,  &  tirée  du  livre  indiqué  par  Ja- 
ques 
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ques  de  Thon.   L'auteur  de  cette  hiftoire  rapporte  à  la  vérité  les  miracles  Ht  w  t  ir 
du  faint  Evéque  ;  mais  il  ne  parle  en  aucune  manière  du  Dragon ,  du  cri-     1  v- 
mi  ne  1,  ni  du  privilège  :  on  eut  même  la  curiofîtè  d'examiner  les  bréviaires  de  1 6  °7' 
l'Eglife  de  Rouen,  qui  n'en  font  aucune  mention  ;  on  trouve  feulement  dans 
tous  ces  livres  qu'y  ayant  eu  du  tems  de  S.  Romain  une  inondation ,  qui 
fut  fut  le  point  de  fubmerger  la  ville,  le  faint  Prélat  plein  de  confiance  & 
de  foi,  a  voie  commandé  aux  eaux,  après  une  fervente  prière,  de  rentrer 
dans  leur  lit;  qu'elles  obéirent  à  fa  voix,  &  ne  fe  débordèrent  plus  dans 
la  fuite. 

Les  gens  éclairés  conjeâurerent  que  ce  fait  avoit  donné  lieu  à  la  fable, 
&  que  les  Poètes ,  ayant  célébré  ce  miracle  avec  la  liberté  qu'ils  fe  donnent 
d'embellir  toutes  choies ,  avoient  donné  à  ce  débordement  le  nom  de  Dra- 
gon, que  les habitans du  païs  appellent  aujourd'hui  Gargouille',  terme  qui 
lignifie  inondation  :  qu'enfin  tous  ces  faits  prodigieux  d'une  hydre  terrible, 
d'un  Dragon  traîné  avec  uneétole,  d'un  criminel  délivré  pour  dompter  ce 
oionftre,  &  du  privilège  accordé  par  le  Roi  Dagobert,  n'étoientque  l'ou- 
vrage de  l'imagination  échauffée  des  Poètes ,  oui  s'exercèrent  farce  fujet 
Cependant  tous  ces  prétendus  prodiges  font  u  profondément  gravés  dans 
l'efpritdu  petit  peuple,  qu'il  fàudroit  un  autre  S.  Romain  pour  en  effacer 
les  traces. 

Les  régi  (1res  du  même  tribunal  contiennent  des  monumens  en  faveur  des  Affaire  dt 
libertés  de  l'Eglife  Gallicane.  11  elt  néceûaire  de  reprendre  Unitaire  de  PEvèqae 
plus  loin ,  pouréclaircir  ce  fait.  L'année  précédente  Guillaume  Roze  Evê-  jKf^f* 
que  de  Sentis  étoit  entré  en  procès  avec  les  Chanoines  de  fa  cathédrale ,  ch»Piue. 
qui  prétendoient  avoir  droit  de  donner  des  démilfoires  aux  Chanoines  de 
leur  Eglife ,  qui  prenotent  les  Ordres  dans  d'autres  diocéfes.  L'Evéque 
foûtenoit  de  fon  côté  que  ce  droit  n'appartenoit  qu'a  lui.  On  I  ui  oppoioit 
une  poneflion  &  une  prefeription  de  tems  immémorial.  L'Avocat  des  Cha- 
noines ayant  fait  un  mémoire ,  y  rapporta  les  anciens  ufages  de  l'Eglife.  Il 
dit  qu'il  y  avoit  eu  autrefois  des  presbytères ,  ou  maifons  dans  Ici  quelles 
plufieurs  Prêtres  demeuroient  enfemble ,  &  faifoient  avec  l'Evéque ,  qui 
étoit  le  Chef  du  presbytère,  toutes  les  fonctions  paftorales;  qu'ils  avoient 
même  table,  même  autorité,  même  jurii  diction  ,  &  même  dignité  dans 
l'Eglife  :  que  c'étoit  ai nfi  que  S.  Paul ,  demeurant  avec  pluGeurs  Prêtres, 
avoit  ordonné  Timothée ,  auquel  tous  les  Prêtres  avoient  impofé  les  mains 
avec  l'Apôtre:  que  les  Conciles  de  Carthage,  d'Antioche,  &  les  anciens 
Conciles  n'a  voient  point  connu  d'autre  difeipline  :  que  c'étoit  au  fïî  le  len- 
tement de  S.  Jérôme ,  ce  fçavant  Père  de  l'Eglife  :  mais  qu'enfuite  pour 
contenir  dans  les  bornes  cette  efpéce  de  fociété  léonine ,  il  avoit  fallu  par- 
tager la  jurifdiftion  commune:  que  les  chofes  avoient  alors  été  partagées, 
la  junfdicîion  &  les  biens  divifés ,  de  manière  que  Ton  voyoit  dans  plufieurs 
Eglifes  un  chapitre,  qui  étoit  autrefois  le  Confeil  de  l'Evéque,  indépen- 
dant ,  avec  une  jurifdiclion  à  part ,  auffi  ancienne  que  celle  de  l'Evéque 
même:  qu'a  in  fi  les  Chanoines  de  Senlis  ne  faifoient  qu'uferde  leur  droit, 
en  donnant,  même  pendant  que  le  Siège  étoit  rempli,  des  démùToiresà 
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.  H  i  n  1 1  leurs  collègues ,  comme  ils  avoient  droit  d'en  donner  à  tous  les  Clercs  (ans 

IV»     diftin&ion  pendant  fa  vacance. 

itfoy.      L'Evéque  de  Senlis,  n'ayant  pû  lire  ce  mémoire  fans  colère,  préfenta 
une  requête  au  Chancelier,  &  au  Confeil  privé  du  Roi ,  par  laquelle  il 
demanda  la  per  m  illion  de  faire  examiner  le  mémoire  en  queftion  par  des 
Docteurs  de  Sorbonne.   On  n'eut  aucun  égard  à  fa  requête  ;  &  l'on  re- 
garda comme  une  choie  d'un  exemple  dangereux ,  de  porter  devant  des 
juges  Eccléfiaftiques ,  un  mémoire  écrit  dans  une  affaire  dont  une  juridic- 
tion Royale  étoit  faifîe.   Ainfi  on  lui  rendit  fa  requête  fansréponfe;  ma- 
nière douce  de  lui  faire  comprendre  ce  qu'on  en  pen  toit. 
L'Evéque     Les  Chanoines  ayant  gagné  leur  procès  au  grand  Confeil  le  20.  de  Mars 
de  Senlis  de  l'année  1606.  leur  Avocat  ne  penfoit  à  rien  moins  qu'à  l'affaire  que  lui 
d™once  fufeita  l'Evéque  de  Senlis ,  irrité  contre  lui.    Ce  Prélat  ôfa  le  dénoncer 
bée  du    aux  Evéques  aflemblés  à  Paris ,  dans  le  couvent  des  Auguftins ,  pour  rece- 
Clergé  le  voir  les  comptes  de  Jean  Caihlle ,  Receveur  général  du  Clergé.  Cette  dé- 
mémoire nonciation  étoit  aufli  injuQe ,  que  téméraire  ;  car  l'Evéque  ne  pouvoit  igno- 

at défis  rcr  ^t0*t  contre  nos u%cs & nos droits ,  de  porter  devant  des  Evè- 
paxtiet.  ques  une  affaire  décidée  par  une  cour  fouveraine  :  les  Evéques  n'avoient 
point  été  commis  pour  l'examiner ,  &  le  Roi  ne  leur  avoit  point  permis  de 
s'afTembler  pour  de  pareilles  difeuffions.  U  parut  néanmoins  le  I3.  d'Avril 
une  fentence  ou  cenfure ,  en  forme  d'acte  de  cette  affemblée ,  qui  contenoit 
en  abrégé  le  mémoire  des  Chanoines ,  dans  lequel  on  avoit  ajouté ,  retran- 
ché ,  &  changé  les  termes  ;  elle  le  déclaroit  contraire  au  droit  divin  &  à  l'an- 
cienne dilcipline ,  &  le  taxoit  de  fàufleté ,  d'héréfie ,  &  d'impiété.  Les  agens 
du  Clergé  eurent  ordre  d'enrégiltrer  cette  fentence. 

L'Avocat  auteur  du  mémoire,  qui  apprit  que  l'Evéque  de  Senlis  répan- 
doit  dans  le  public  des  copies  de  cette  cenfure ,  ne  voulant  pas  qu'on  pût 
lui  reprocher  d'avoir  abandonné  fa  propre  caufe ,  en  porta  les  plaintes  au 
tribunal  qui  avoit  jugé  fur  le  fonds  de  l'affaire.   Il  dit  qu'il  avoit  reçû  un 
outrage  fanglant,  auquel  il  ne  devoit  pas  s'attendre  de  la  part  d'un  Evê- 
que  :  qu'on  débitoit  un  libelle  injurieux  contre  lui  fous  le  titre  de  cenfure  : 
qu'on  l'avoit  condamné  fans  l'entendre ,  &  fans  lui  laifler  les  moyens  de 
fe  défendre  :  qu'il  n'y  avoit  rien  dans  fon  mémoire ,  qui  ne  fût  conforme 
à  la  dilcipline  de  la  primitive  Eglife;  mais  qu'on  l'avoit  altéré  &  mutilé: 
qu'ainfi  l'Evéque  étoit  doublement  coupable ,  &  pour  avoir  déchiré  fa  ré- 
putation ,  &  pour  l'avoir  calomnié. 
L'Evéque     L'Evéque,  ayant  été  afligné  pour  être  oui ,  fit  tous  fes  efforts  pour  en- 
de  Senlis  gager  les  Chanoines  à  defavouer  le  mémoire  de  leur  Avocat ,  &  a  en  de- 
do    ttre  man^cr  k  condamnation  ;  mais  n'ayant  pû  rien  obtenir  d'eux ,  il  ne  jugea 
oS?  au  f       à  propos  de  comparoitre.    C'ett  pourquoi  il  fut  condamné  par  contu- 
grand      m  a  ce  le  22.  de  Décembre;  la  fentence  des  Evéques  déclarée  nulle  &  abu  - 
Confeil.   £ve  >  a vcc  injonction  de  la  biffer  &  de  la  rayer  dans  les  régi  (très  où  elle 
déclarée8  avoit  ^  m^rée  ;  &  en  outre  exprefles  défenfes  à  Guillaume  Roze ,  &  à 
nuiu  &    tous  autres  de  s'en  fervir ,  fous  peine  de  faux. 

tbufivc.       Quelques  jours  avant  ce  jugement ,  les  agens  du  Clergé  étoient  allés 
trouver  le  Chancelier ,  pour  faire  ceiïer  les  pourfuites  ;  Us  dirent  qu'ils 

étoient 
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étaient  prêts  à  remettre,  en  fapréfence  &  devant  le  PréGdentdu  grand  Ht  wtt 
Coofeil,  entre  les  mains  du  demandeur,  l'original  de  cette  cenfure,  &  qu'ils    1  v- 
déclareroient  quelle  n'étoit  point  l'ouvrage  de  l'aflemblée  des  Evéques.  I^°7« 
Mais  l'Avocat  des  Chanoines  ne  fe  contentant  pas  de  cette  fatisfaétion ,  & 
voulant  avoir  un  arrêt  authentique  en  fa  faveur ,  on  fut  obligé  de  luivre  le 
cours  ordinaire  de  la  procédure. 

L'injuitice  s'introduit  fouvent  dans  le  droit  à  la  faveur  de  la  juftice,  Affaire  âm 
comme  l'impiété  fe  glifle  quelquefois  dans  la  Religion  fous  le  voile  de  la  rc0nnar^ 
pieté.   Le  Senatus-Confulte  Vclleïen ,  oui  a  été  fait  autrefois  pour  régler  fSdMh 
tout  ce  qui  regarde  les  obligations  que  les  femmes  pourroient  contracter,, 
en  fe  donnant  pour  cautions,  leur  interdit  en  cette  qualité  toute  action, 
foit  en  demandant,  foiten  défendant.   Ce  règlement  û  fage ,  eu  égard  à 
]a  foibleffe  de  ce  fexe,  commença  dans  la  fuite  à  n'être  plus  obfervé ,  fous 
prétexte  qu'il  faifoit  naître  des  difficultés  &  des  embarras  dans  les  aff  air  es  : 
on  le  négligea  d'abord  dans  les  tranfports  de  dettes  &  dans  les  tutelles  ; 
on  n'y  eut  bientôt  plus  d'égard  dans  toute  forte  de  fide-juflïons ,  en  ftipu- 
iant  la  claufe  de  renoncer  au  bénéfice  du  Senatus-Confulte  Velleïen.  Cette 
pratique  frauduleufe,  qui  étoit  déjà  en  ufage  du  tems  des  Jurifconfulte* 
Grecs ,  comme  on  peut  le  voir  par  les  Bauïiques ,  fut  connue  des  Romains» 
qui  l'ont  tranfmife  aux  François.    Nos  praticiens  l'avoient  répandue  dans 
toutes  les  jurifdictions  du  Royaume ,  où  elle  avoit  donné  lieu  à  deux  grands 
incon  véniens  ;  car  les  femmes ,  à  la  faveur  de  ce  Senatus-Confulte ,  renon- 
çaient à  leurs  engagemens  auffi  facilement ,  qu'elles  les  avoient  contractés. 
La  mauvaife  foi  ou  la  négligence  des  Notaires  &  des  Tabellions ,  qui  n'in- 
féroient ,  ou  n'expliquoient  pas  la  formule  de  renonciation  au  bénéfice  du 
Senatus-Confulte  Velleïen,  quoique  dans  le  fond  cette  rénonciation  fût  inu- 
tile ,  ruinoit  la  fûreté  des  contra&s  ;  &  les  juges  livrés  à  des  fcrupules 
frivoles  n'ôfoient  la  rétablir.    Enfin  tous  les  ûéges  du  Royaume  n'étant 
occupés  qu'à  juger  de  ces  fortes  d'affaires ,  on  ouvrit  enfin  les  yeux ,  «Se  on. 
reconnut  l'abus  qui  s'étoit  introduit  fous  le  nom  même  de  la  juftice.   Le  Edït  rwu 
Parlement  enrégittra  le  23.  de  Mai  un  Edit,  qui  défendoit  de  faire  men-  <!»  *  œ 
tion  du  Senatus-Confulte  Velleïen  dans  les  obligations  des  femmes  ;  ordon*1"^ 
nant  qu'à  l'avenir  telles  obligations  feroient  bonnes  &  valables,  fans  néan- 
moins donner  atteinte  aux  chofes  précédemment  jugées. 

Pompone  de  Belhevre  Chancelier  de  France,  mourut  à  Paris  dans  un  Mort  <f« 
âge  fort  avancé  le  ç.  de  Septembre;  il  fçut  avant  fa  mort  par  qui  fa  place  jlfllicvr* 
devoit  être  remplie.   Nicolas  Brulart  de  Sillery ,  qui  avoit  été  fait  Vice-  liera 
chancelier  deux  ans  auparavant ,  devoit ,  fuivant  une  claufe  de  fes  lettres  France, 
patentes ,  être  revêtu  de  cette  dignité ,  auffitôt  après  la  mort  de  Bellie  vrc. 
Ce  dernier  eut  la  conlolation  de  laitier  un  fils  digne  de  lui  par  fes  vertus» 
qui  avoit  époufé  la  fille  de  Sillery. 

Ce  n'eft  pas  la  coutume  que  nos  Rois  rendent  les  derniers  devoirs  aux  Mort  J» 
Cardinaux  de  l'Eglife  Romaine ,  fur-tout  lorfqu'ils  font  étrangers.  Cepen-  Çj^JjjjJ 
dant  le  Roi  fit  faire  un  fervîce  dans  la  cathédrale  de  Paris  pour  le  Cardinal  &a£i'^_ 
Baronius.  comme  on  avoit  fait  tout  récemment  pour  le  Cardinal  Tolet;ge. 
ce  fut  en  conûdération  des  fervices  qu'on,  dit  que  ces  deux  Cardinaux. 
UmcJL  G  g  avoient 
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Hinu  avoient  rendus  au  Roi ,  en  travaillant  avec  ardeur  à  lui  rendre  le  Pape 
1  v-  vorable  après  fon  abjuration.  Baronius  étoit  d'une  honnête  famille  de  Sora 
I^°7«  dans  la  Campagne  de  Home.  Ayant  achevé  fes  premières  études ,  il  s'ap- 
pliqua à  celle  de  l'hiftoire  Eccléfiaftique ,  &  publia  un  martyrologe  avec 
des  notes  très- gavantes.  Enfuite ,  pour  donner  des  armes  à  l'Eglife  Ro- 
maine contre  les  centuriateurs  de  Magdeburg,  il  compofa  fes  annales  fcc- 
cléfiaftiques ,  après  avoir  confulté  avec  beaucoup  de  foin  les  hiftoriens  ori- 
ginaux ,  qu'il  tranfcrit  fouvent  mot  pour  mot.  Dans  tout  le  corps  de  cet 
Ouvrage ,  il  s'efforce  de  prouver  que  le  Pape  a  droit  de  commander  fouve- 
rainement  à  toutes  les  Eglifes,  &  à  toutes  les  Puiffances  du  monde  entier, 
en  qualité  de  Vicaire  de  Dieu  fur  la  terre,  &  en  vertu  d'un  pouvoir  donné 
par  Jefus-Chrift  à  S.  Pierre.  Baronius  fut  humble ,  &  vécut  dans  le  cardi- 
nalat, comme  un  Gmple  particulier,  fans  fe  laiflTer  aveugler  par  l'ambition, 
&  par  le  defîr  de  dominer.  A  la  mort  du  Pape  Clément  Vlll.  les  Cardi- 
naux partagés  en  différentes  factions ,  ayant  enfin ,  après  de  grands  mou- 
vemens  dans  le  conclave,  jettéles  yeux  fur  Baronius,  il  refufa  conflam- 
ment  de  fe  laiffcr  conduire  à  l'Autel,  ou  à  la  chaire  d'adoration,  vers  la* 
quelle  on  l'entraînoit  déjà.  Il  mourut  dans  fa  foixante-neuviéme  année. 
On  trouva  dans  fes  papiers  fecrets  un  écrit ,  où  il  marquoit  qu'il  avoit  com- 
pofé  fes  annales  Eccléiiafliques  depuis  fon  année  climaclérique ,  jufqu'à  l'an 
1607.  au-deffous  il  avoit  marqué  l'année  foixante-neuf,  que  Dieu  lui  avoit 
fait  connoitre  en  fonge  devoir  être  fa  dernière  année  ;  révélation  dont  il 
avoit  fait  part  à  fes  amis  les  plus  intimes.  Il  mourut  dans  une  grande 
tranquillité ,  confervant  jufqu'au  dernier  foupir  toute  la  vigueur  de  fon  ef- 
prit,  &  toutes  les  forces  de  fon  corps;  à  la  réferve  de  fon  eftomach,  qui 
ne  pouvoit  plus  digérer ,  &  qui  lui  caufoit  de  grandes  douleurs.  Ce  mal , 
qui  l'avoit  rendu  très-foi ble  depuis  plus  d'un  an,  lui  faifoit  trouver  du  dé- 
goût dans  les  alimens  néceflaires  à  la  vie.  Les  Cardinaux  aflïfterent  à  fet 
funérailles  en  robe  violette.  Son  corps  fut  rais  dans  un  coffre  de  cèdre, 
couvert  d'un  cercueil  de  plomb  revêtu  de  bois  de  fapin ,  &  dépofé  dans 
l'Eglife  de  Sainte  Marie  in  VafficeBa;  il  y  eut  à  fes  obféquesun  grand  con- 
cours de  peuple ,  attiré  par  la  curiofité  &  par  le  defir  de  toucher  les  reli- 
ques d'un  homme  mort  en  odeur  de  fainteté. 
Mort  do  Cette  même  année  le  Cardinal  Charles  de  Lorraine ,  fils  de  Charles  Duc 
Cardinal  je  Lorraine,  &  petit-fils  de  Henri  IL  Roi  de  France,  du  côté  de  la  Prin- 
Kscdc  cefïe  Claude ,  cefTa  de  vivre  ,  ou  plutôt  de  foufFrir.  Il  poflè'doit  deux 
'  Evéchésà  la  fois,  celui  de  Mets,  &  celui  de  Strasbourg;  fardeau  que  let 
plus  forts  nefe  feroientpas  crus  capables  de  porter  dans  les  premiers  tems 
de  l'Eglife. 

Voyige  II  ne  fera  pas  inutile  à  la  poftérité  de  rapporter  ici  un  nouveau  voyage  det 
des  Fran-  François  en  Canada ,  d'où  ils  revinrent  cette  année.  Du  Mont,  ayant  aban- 
ëuLd!  donné  me  de  Sainte-Croix  l'année  précédente ,  &  tranfporté  fa  colonie  à 
Port-Royal ,  où  il  fit  un  établiflement,  avoit  eu  foin  à  fon  retour  en  Fran- 
ce ,  de  fe  munir  de  toutes  les  chofes  néceffaires  pour  l'agrandiffement  de  fa 
peuplade.  11  embarqua  cinquante  hommes  fur  un  vaifleau ,  pour  aller  re- 
trouver ceux  qu'U  avoit  laùTes  en  Canada ,  fuivant  la  promcûc  qu'il  leur  en 
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aroit  faite.  On  mit  à  la  tète  de  l'entreprife  de  Poitrincourt  Lieutenant  de  H  ■ *  a 
du  Mont ,  qui  après  avoir  été  long-tems  retenu  par  les  vents  contraires, 
mouilla  enfin  le  27.  d'Août  au  Port-Royal,  d'où  de  Pontgravé  &  Cham-  1607 
plain  lairés  de  l'attendre ,  &défefperant  d'avoir  du  fecours ,  étoient  partis 
le  quatre  pour  retourner  en  France.  De  Poitrincourt ,  foupçonnant  ce  qui 
étoit  arrivé,  avoit  envoyé  devant  lui  Ralleau  dans  une  chaloupe,  pour  les 
ramener.  Son  arrivée  remplit  de  joye  de  Pontgravé ,  qui  fit  auflïtôt  rou- 
te du  côté  de  Port-Royal ,  où  il  s'aboucha  avec  de  Poitrincourt  Ils  arrê- 
tèrent enfemble,  que  la  faifon  étant  trop  avancée,  pour  pénétrer  dans  les 
terres,  ilfalloiten  attendant  éprouver  la  bonté  du  terroir ,  en  femant  des 
grains ,  &  parcourir  le  paîs  aux  environs  pour  découvrir  les  avantages  qui 

Sourroient  s'y  rencontrer.   L'onze  de  Septembre  Poitrincourt  vifita  l'ifle 
e  Sainte- Croix ,  où  du  Mont  avoit  fait  hyverner  Ton  équipage  ;  &  il  vit 
qu'il  y  avoit  eu  cette  année  une  grande  abondance  de  bled ,  &  de  légu- 


Secondon  &  MefTamoûet  fauvages ,  qu'on  avoit  connus  dans  les  voyages 
précédens ,  montèrent  dans  la  chaloupe  de  Poitrincourt.  Etant  arrives  à 
Choûacoet,  ils  faluerent  Onemechin  «Marchin,  qui  rev  en  oient  de  cou- 
per  les  bleds.  Ils  le  firent  des  préfens  réciproques.  Meflamoûet  donna  à 
Onemechin  des  chaudrons ,  des  haches ,  &  des  couteaux,  dont  Poitrincourt 
lui  avoit  fait  prêtent.  Onemechin  lui  donna  de  fon  côté  des  citrouilles  » 
du  bled  d'Inde ,  &  des  fèves  du  BrefîL 

Après  avoir  navigé  une  lieue ,  ils  découvrirent  une  terre ,  qui  outre  un 
grand  nombre  de  noyers  &  de  chênes ,  portoit  beaucoup  de  raifins ,  de 
pois ,  &  de  citrouilles.  Ayant  pris  terre ,  ils  comptèrent  jufqu'à  deux  cens 
fauvages,  qui  ne  différent  des  animaux  brutes,  qu'en  ce  qu'ils  reconnoif- 
fent  un  Roi ,  qu'ils  appellent  Quiouhamenec.  Ce  barbare  s'avança  trao- 

fuillement  vers  les  nôtres  pour  les  confidérer,  ayant  avec  lui  Cohouepech 
loi  d'un  peuple  voifin.  On  les  reçut  avec  beaucoup  de  civilité.  Le  len- 
demain ,  les  iàuvages  parurent  en  grand  nombre ,  armés  d'arcs  &  de  flè- 
ches. Les  nôtres  crurent  d'abord  qu'ils étoient  venus  dans  le  deffein  de  les 
attaquer;  mais  ils  fe  ralfûrerent,  en  voyant  que  lesruifTeaux  dont  la  prai- 
rie etoit  entrecoupée,  les  empéchoient  de  venir  à  eux.  Les  fauvages  ne 
les  lailTerent  pas  long-tems  dans  l'inquiétude  ;  car  ayant  fait  un  monceau 
de  leurs  armes ,  ils  fe  mirent  à  danfer  autour ,  comme  pour  témoigner  leur 
joye.  Poitrincourt,  foupçonnant  de  l'artifice  dans  cette  conduite ,  prit  avec 
lui  huit  Arquebufiers ,  &  alla  fe  cacher  derrière  un  bois.  Les  fauvages  s'é- 
tant  apperçus  qu'on  leur  drelfoit  des  embûches ,  firent  bonne  contenan- 
ce ,  &  ne  fe  retirèrent  dans  leurs  cabanes ,  qu'après  avoir  achevé  leurs 
danfes. 

.  Ce  pais  n'eft  pas  inculte.  Les  habitans  coupent  les  arbres ,  &  brûlent 
les  branches  entaflees  fur  les  troncs,  qu'ils  arrachent  ainfi  peu  à  peu.  La 
terre  étant  échauffée  &  préparée  de  cette  forte ,  ils  y  jettent  des  femences  : 
il  y  a  de  très- beaux  pâturages ,  &  le  port  eft  très-fur  ;  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner par  les  François  le  nom  de  Beauport 
Le  dernier  jour  de  Septembre  Poitrincourt  leva  l'ancre  ;  &  ayant  doublé 
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H  i  w  1 1  le  cap  de  S.  Louis ,  il  mit  à  la  voile  pour  le  cap  Blanc.  Les  vents  l'oblt- 
IV.  gèrent  de  jetter  l'ancre  à  cinq  lieues  en-  deçà  du  cap  Blanc ,  où  il  arriva  à 
icoj.  ja  faveur  d'un  bon  vent,  &  delà  il  fe  rendit  à  Ma  le  barre.  En  fui  te  ayant 
avancé  fix  lieues ,  il  fit  jetter  l'ancre  près  du  rivage;  le  lendemain  il  navi- 
gea  cinq  lieues  vers  le  Nord ,  &  alla  échoûer  fur  des  bancs  de  fable  près 
d'un  cap,  à  qui  le  danger,  qu'on  courut  de  faire  naufrage ,  fit  donner  le 
nom  de  cap  Batturier. 

Le  jour  fuivant  il  alla  mouiller  au  port  Fortuné ,  où  Tes  compagnons  a- 
voient  eu  le  malheur  de  périr.  Les  terres  font  fort  cultivées  en  cet  en- 
droit ,  &  les  coteaux  plantés  de  vignes  ;  mais  les  babitans  s'appliquent 
principalement  à  la  culture  du  plat  pais.  Ils  font  d'une  couleur  brune , 
&  ne  fe  couvrent  que  les  parties  naturelles  avec  des  feuilles  &  des  peaux  ; 
le  refte  du  corps  eft  nud.  Ils  trefTent  artiftement  leurs  cheveux  avec  des 
plumes  &  de  petits  fruits.  Leurs  armes  font  l'arc ,  les  flèches ,  &  une  maf- 
fuè'  noueu le.  Tous  égaux  dans  la  paix ,  ils  n'ont  de  Rois  que  pendant  la 
guerre:  aucun  d'eux  ne  pofléde  de  terre  que  ce  qu'il  en  faut,  pour  fournir 
a  fa  fubfiftance  ;  ils  bàtiueat  féparément ,  au  bout  de  chaque  champ ,  des 
cabanes  aflfez  grandes ,  d'une  figure  ronde ,  &  couvertes  de  nattes.  Dans 
ces  cabanes  il  n'y  a  qu'un ,  ou  deux  lits  placés  fur  des  pieux  élevés  à  un 
pied  de  terre.  Leur  nourriture  elt  du  bled  d'Inde ,  qu'ils  gardent  ainfi  pen- 
dant l'hy  ver  ;  as  le  couvrent  de  feuilles  fécbes ,  &  l'enterrent  enfuite  dans 
des  monceaux  de  fable  qu'ils  font  fur  le  penchant  des  collines.  La  mer  eft 
fort  poiffonneufe  fur  leurs  côtes,  &  il  y  a  une  grande  quantité  de  marfoûins» 
qui  donnent  la  chafle  jour  &  nuit  aux  petits  poiflbns.  Le  nombre  des  co- 
quillages &  des  huîtres  y  elt  infini  ;  ils  ont  beaucoup  d'oifeaux ,  &  l'on 
trouve  dans  leur  païs  toutes  les  chofes  néceflaires  à  la  vie. 

Tandis  que  les  François  parcouraient  le  païs ,  les  fauvages  foupçonne- 
rent  qu'ils  n'étoient  venus  que  pour  leur  faire  la  guerre.  Dans  le  deflèi  n  de 
les  prévenir ,  ils  abattirent  leurs  cabanes ,  firent  cacher  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  dans  les  bois ,  &  mirent  en  fureté  leurs  vivres ,  &  tous  leurs 
meubles  ,  pour  être  plus  en  état  d'attaquer  &  de  fe  défendre.  Poirrin- 
court,  voyant  que  tons  ces  mouvemens  fe  faifoieot  contre  lui,  donna  or. 
dre  à  fon  équipage  de  fe  retirer  promptement  à  bord  :  mais  quelques-uns 
n'écoutant  point  les  ordres,  s'arrêtèrent  jufque  bien  avant  dans  la  nuit  fous 
«n  pavillon ,  où  ils  lurent  percés  de  flèches  par  les  fauvages  qui  fur  vin  rent  ; 
c'eft  ainfi  qu'ils  portèrent  la  peine  de  leur  témérité.  Poitrincourt  éveillé 
au  bruit,  defeendit  à  terre  le  plus  promptement  qu'il  fut  poffible,  pour 
venger  la  mort  de  fes  gens  ;  mais  les  fauvages  fe  retirèrent  avec  une  vitef- 
fe  incroyable  dans  le  lieu  de  leur  retraite ,  dont  ils  connoiflbient  les  dé- 
tours ,  &  que  les  étrangers  ne  pou  voient  pénétrer. 

Les  François  quittèrent  ce  port  malheureux ,  &  firent  voile  versNarana- 
begue.  Ils  remarquèrent  en  paflfant  rifle  des  Monts  déferts ,  le  cap  de  Cor- 
neille, &  plufieurs  autres  if  les  entre  Quinibequi  &  Naratnbegue.  Enfin  le 
14.  de  Novembre,  leur  vaifleau  vint  mouiller  à  Port- Royal.  Peu  de  tems 
après ,  arrivèrent  au  même  endroit  dans  leurs  canots ,  quelques  fauvages 
de  Narambegue .  fous  la  conduite  d'Ovagunou.  Ce  fauvage  étoit  fort  uni 
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avec  Beflàbes ,  Chef  de  la  rivière  de  Narambegue ,  qui  lui  avoit  donné  le  H  t  w  a  t 
corps  d'an  certain  Panounia ,  tué  dans  une  embufcade  par  les  Almouchi-  IV- 
quois.  Ils  alloient  enterrer  ce  fauvage.  Après  l'avoir  expofé,  ils  fe  noir-  l6Q7- 
cirent  le  vifage,  pleurèrent  autour  du  mort,  en  jettant  des  cris  affreux  , 
&  brûlèrent  fur  le  rivage  avec  beaucoup  de  tabac  deux  chiens,  &  tout  ce 
qui  avoit  appartenu  à  Panounia.  Le  cadavre  fut  enfuite  porté  dans  une  ca- 
bane;i Is  l'enveloppèrent  d'une  couverture  que  les  François  leur  avoient  don- 
née ,  &  lui  mirent  fur  la  tête  un  tiflu  de  plumes ,  &  des  brallelets  de  diffé- 
rentes couleurs  :  dans  cet  équipage  ils  le  mirent  à  genoux  entre  deux  per- 
ches, &  lui  en  payèrent  une  troisième  fous  les  bras,  pour  lefoûtenir;  les 
femmes  célébrèrent  ces  funérailles  par  des  cris  lamentables.   Pendant  ce  . 
te tn s-  là ,  Mabretou  Roi  de  ce  païs ,  animoit  les  affiftans  par  un  di  (cours  très- 
vif  ,  à  venger  la  mort  de  Panounia  ;  après  quoi  ils  emportèrent  le  mort  dans 
une  autre  cabane  ;  &  l'ayant  une  féconde  fois  purifié  par  la  fumée  du  tabac , 
ils  l'enveloppèrent  avec  foin  dans  une  peau  de  bœuf,  pour  le  confervcr 
jufqu'à  ce  que  les  parens  fe  fufTent  affemblés  en  plus  grand  nombre ,  afin 
aue  le  frère  du  mort ,  qui  étoit  fon  plus  proche  parent,  reçût  plus  de  pré- 
fens ,  félon  la  coutume  de  ces  fauvages  en  pareille  occafion. 

Poitrincourt  pafla  l'hyver  dans  cet  endroit  :  Se  de  peur  que  l'oifiveté  ne 
fût  pernicieufe  à  fes  foldats ,  il  les  employa  à  cultiver  des  jardins  ;  leur  fit 
alligner  &  nettoyer  le  chemin  qui  conduit  à  la  rivière ,  conftruire  des  mou- 
lins à  eau ,  &  les  occupa  à  la  chafTe  des  bétes  &  des  oifeaux.  L'expérien- 
ce leur  apprit  qu'il  étoit  inutile  de  femer  les  menus  grains  avant  le  mois 
4e  Mai. 

Au  commencement  de  Juin ,  les  fauvages  ligués  contre  les  Almouchi- 
quois  |  partirent  fous  la  conduite  de  Safînou  &  de  Mabretou  ;  tuèrent  One- 
mechin  &  Marchin ,  &  perdirent  SaGnou  leur  Général  dans  le  combat.  Les 
nôtres  ne  firent  rien  de  mémorable  le  refte  de  cette  année  ;  ils  ne  penfoient 
qu'à  leur  retour  en  France.  Le  n.  d'Août  Champ] ai n  &  fes  compagnons 
partirent  de  Port-Royal ,  en  rangeant  la  côte  jufqu'à  Campfeau  ;  de- là  ayant 
commencé  à  faire  voile  vers  la  France  le  quatrième  de  Septembre ,  ils  arrivè- 
rent à  S.  Malo  le  dernier  de  ce  mois.  .  . 

La  triftelTe  fe  répandit  à  la  Cour  au  commencement  de  cette  année  160$. 
parce  qu'on  défefpera  dès  lors  de  la  vie  de  Henri  de  Bourbon  Duc  de  Mont-  JjM? 
penfîer ,  Les  Médecins  n'ayant  pû  venir  à  bout  de  guérir  la  ble flure  qu'il  Mont, 
avoit  reçue  au  fîége  de  Dreux.  Ce  Prince ,  en  ayant  été  incommodé  pen-  penficr. 
dant  quatorze  ans ,  avoit  donné  de  tems  en  tems  quelques  efpérances  de 
guérifon  :  mais  le  pus  qui  découloit  continuellement  de  fa  mâchoire  infé- 
rieure, ayant  gâté  les  parties  nobles,  il  devint  extrêmement  fec&  maigre; 
ce  qui  lui  fît  juger  à  lui-même  qu'il  n  'a  voit  plus  que  peu  de  tems  à  vivre. 
Il  ii  avoir  de  là  femme  Henriette  Catherine  de  Joyeufe ,  qu'une  fille  âgée 
de  deux  ans ,  riche  héritière  que  le  Roi  vouloit  marier  au  Duc  d'Orléans 
fon  fils ,  qui  n'avoit  pas  encore  un  an.  Sa  Majefté  voulant  donner  au  Duc 
de  Montpenfier,  qui  ne  pou  voit  pas  vivre  long-tems ,  la  confolation  de 
voir  ce  mariage  aUûré ,  en  arrêtant  les  articles  du  contraâ ,  elle  le  fit  dref- 
fcr  &  ligner  le  14.  de  Janvier.  Le  Roi  lui-même ,  la  Heine,  le  Duc  & 
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Henri  la  DucheflTe  de  Montpenfier ,  Marguerite  de  Valois ,  les  Princes  du  Sang  ;  . 
IV.  &  plufieurs  Seigneurs  affilièrent  à  cette  cérémonie. 
i6og.  Le  13.  de  Février,  le  Duc  de  Montpenfier  fit  un  teftament  olographe  , 
par  lequel ,  en  cas  que  la  Princefle  fa  fille  vint  à  décéder  fans  enfàns ,  il 
donnoit  le  duché  de  Montpenfier ,  le  dauphiné  d'Auvergne ,  le  pals  de. 
Combrailles,  Guys,  Thiern  ouThiers,  &  Montaigu  en  Co  m  brailles ,  à 
la  Duchetfe  fon  époufe;  Dombes,  le Beaujolois ,  Tes  autres  châteaux,  & 
domaines ,  au  Duc  d'Orléans ,  au  défaut  duquel  il  fubftitua  le  Dauphin ,  & 
les  autres  enfàns  du  Roi.  Le  lendemain  il  donna  par  donation  entre  vifs . 
le  duché  de  Saint-Fargeau ,  &  tous  fes  autres  biens  au  Duc  d'Orléans ,  à 
l'exception  de  ceux  qu'il  avoit  donnés  à  fa  femme  ;  ajoutant  dans  la  dona- 
tion ,  qu'en  cas  que  ce  Prince  vint  à  mourir  (ans  en  tans ,  le  Dauphin  &  fes 
enfans  prendraient  fa  place»  &  à  leur  défaut,  les  autres  en  tan  s  du  Roi  & 
de  la  Reine  Marie. 

Ayant  ainû  mis  ordre  à  fes  affaires ,  ce  Princt  recommandable  par 
l'affemblage  de  toutes  les  vertus ,  mourut  le  27.  de  Février,  emportant 
avec  lui  dans  le  tombeau  les  regrets  de  tous  les  gens  de  bien.  Le  Roi  pleu- 
ra la  perte  de  ce  grand  homme ,  à  qui  l'Etat  &  lui-même  avoient  de  très- 
grandes  obligations.  La  douleur  de  fa  mort  fut  générale  à  la  Cour  ;  &  fes 
funérailles  ayant  été  faites  à  Notre-Dame ,  avec  prefque  autant  de  magnifi- 
cence que  celles  de  nos  Rois ,  les  Officiers  de  fa  maifon  tranfporterent  fon 
corps  à  Champigny  en  Poitou,  où  il  fut  inhumé  dans  le  tombeau  de  fes 
ancêtres. 

Etablifle-      Sur  ces  entrefaites ,  les  Jéfuites  s'introd uifirent  dans  le  Bearn ,  au  pied  des 
■tint  dc«  Pyrénées.   Le  Roi  avoit  poffédé  ce  païs ,  comme  fes  ancêtres  ,  à  titre  de 
danTle    principauté  fou verai  ne ,  dans  le  tems  qu'il  n'étoit  encore  que  Roi  de  Na- 
Bcarn.      varre.    Les  habitans  de  Bearn ,  prefque  tous  Réformés ,  empéchoicnt  aux 
Catholiques  d'exercer  publiquement  leur  Religion.   Les  fiéges  fubalter- 
nes  reffortidbient ,  comme  aujourd'hui ,  à  Pau ,  où  il  y  avoit  une  cour 
fouveraine  (1).   Henri  en  montant  fur  le  thrône ,  avoit  comme  réuni  le 
Bearn  à  la  Couronne ,  &  il  avoit  ordonné  par  un  Edit  publié  à  Nantes , 
que  dans  toutes  les  provinces  du  Royaume,  où  les  Proteftans  feroient  en 
plus  grand  nombre  que  les  Catholiques  ,  l'exercice  de  la  Religion  de  ces 
derniers  feroit  rétabli  ;  de  for  te  qu'ils  pourraient  rebâtir  leurs  Eglifes ,  prê- 
cher ,  &  célébrer  les  faints  M  y  Itères. 

Les  Béarnois  ne  réfutèrent  pas  de  fe  conformer  à  cet  Edit  ;  ils  fe  mon- 
trèrent même  tout  prêts  à  recevoir  les  Eccléfiaftiques ,  à  l'exception  des 
Jéfuites ,  qui ,  au  fentiment  des  Proteftans ,  étoient  des  émifTai res  de  la 
t  action  Efpagnole,  des  gens  dévorés  d'ambition ,  auteurs  d'une  Théologie 
équivoque  &  captieufe,  enfin  des  perturbateurs  du  repos  public.  Le  Par- 
lement de  Pau  ayant  député  deux  perfonnes  de  fon  corps  vers  fa  Majefté , 
pour  lui  repréfenter  qu'il  étoit  utile  &  même  néceffaire ,  pour  éloigner  les 
troubles  &  les  féditions ,  de  ne  pas  permettre  aux  Jéfuites  de  venir  en 
Bearn ,  où  ils  étoient  extrêmement  haïs  ;  le  Roi  leur  fit  réponfe  que  ce 
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(1)  Elle  a  été  érigée  en  Parlement  en  1599. 
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!u'iîs  demandoient .  étoit  en  leur  pouvoir ,  &  qu'il  laiflbit  la  cour  maitreflè  H 1  » •  a 
e  faire  ce  qu'elle  jugerait  a  propos.  1V* 
Ces  députés  ayant  rapporté  la  réponfe  du  Roi  le  28.  d'Octobre  de  l'an-  l6o%* 
née  1 599.  on  rendit  un  arrêt ,  portant  détentes  aux  Jéfuites  de  faire  aucune 
fonction  Eccléfiaftique  dans  toute  l'étenduë  du  Bearn ,  «Se  d'y  établir  leur 
domicile.   On  y  avertilToit  auffi  les  Evêques ,  &  autres  que  ce  foin  regar- 
dent ,  de  veiller  a  ce  qu'il  ne  fût  rien  fait  contre  la  teneur  de  l'arrêt. 

Les  Evêques  ne  voyoient  qu'avec  beaucoup  de  chagrin ,  les  biens  de 
l'Eglife  entre  les  mains  des  i  éclaires,  quiavoient  une  longue preferiptioa 
à  leur  oppofer.  Il  n'y  avoit  point  d'efpérance  de  rentrer  dans  ces  bien?, 
à  moins  que  la  face  des  chofes  ne  vint  à  changer.  On  ne  pouvoit  fe  da- 
ter de  voir  jamais  arriver  ce  changement ,  fi  les  Catholiques  ne  rempor- 
taient fur  les  Proteftans  par  le  nombre  j  &  les  Jéfuites,  comme  ces  pères 
l'avoient  fait  entendre  à  plufieurs  Evêques ,  étoient  les  plus  propres  à  pro- 
curer cette  augmentation.  Le  Roi  accorda  enfin  aux  importunités  de  l'E- 
vêque  d'Oleron,  un  Edit  du  20.  de  Février,  qui  caflant  l'arrêt  du  Parle- 
ment de  Pau ,  permettait  aux  jéfuites  d'entrer  en  Rearn ,  pour  y  faire  tou- 
tes les  fondions  Eccléfiaftiques  dans  les  deux  diocéfes  du  Bearn ,  avec  la 
per million  des  Evêques ,  comme  tous  les  autres  Religieux. 

Le  Roi  alla  fur  la  fin  de  l'hyver  à  Fontainebleau,  où  il  avoit  déjà  envoyé  Naifftnce 
la  Reine ,  qui  étoit  fur  le  point  de  faire  fes  couches.  'Le  terme  de  fa  grof-  du  Duc 
felTe  étant  expiré ,  elle  mit  au  monde  un  troifiéme  Prince ,  nommé  d'abord  d'Anjou, 
le  Duc  d'Anjou ,  qu'on  a  dans  la  fuite  appel  lé  Gafton.   Ce  Prince  nâquit  le 
26 .  d'Avril.   loin  ville  met  à  pareil  jour  la  naiflànce  de  Saint  Louis ,  Chef  de 
la  maifon  de  Bourbon.   L'heureufe  naiOTance  du  Duc  d'Anjou  fut  un  foula- 
gement  à  la  douleur  qu'a  voi  t  caufée  la  mort  du  Duc  de  Montpenûer ,  dont 
la  veuve  fept  mois  après ,  eut  encore  à  pleurer  la  perte  de  Henri  de  Joyeufe 
fon  père. 

Ce  Seigneur  qui  étoit  de  la  première  diftinâion ,  s'étant  dégoûté  des  hon-  Mort  de 
neurs  &  des  plaifirsde  la  Cour,  avoit  quitté  le  monde  pour  fe  faire  Capu-  j1*!"^* 
cin  ;  nom  qu'on  a  donné  à  ceux  des  Religieux  de  Saint  François ,  qui  avoient  çaputin. 
embraffé  une  vie  plus  auftére ,  a  caufe  de  la  grandeur  extraordinaire  de  leurs 
capuchons.    On  l'avoit  vû  plufieurs  fois  revêtu  de  l'habit  de  l'Ordre ,  cou- 
vert du  cilice,  les  pieds  nuds ,  célébrer  les  faints  Al  y  litres,  &  prêcher  mê- 
me avec  applauduTement    Après  avoir  vécu  plufieurs  années,  dans  cette 
grande  ferveur,  il  voulut  fe  rendre  à  Rome,  afin  d'y  ménager  les  intérêts 
de  l'Ordre  ;  mais  à  peine  avoit-il  traverfé  les  Alpes ,  qu'une  fièvre  violente 
l'emporta  le  26.  de  Septembre.   Son  corps  ayant  été  rapporté  à  Paris ,  les 
Capucins  l'enterrèrent  dans  leur  couvent. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  à  Fontainebleau,  on  y  tint  fecrettement  Con-  Négocia, 
fcil ,  pour  porter  la  guerre  hors  du  Royaume.  Le  Roi  en  étoit  vivement  f  JJJ^J, 
follicité.  D'ailleurs,  outre  les  avantages  qu'on  pouvoit  en  efpérer ,  il  y  avoit  savoye. 
encore  de  juftes  motifs  de  l'entreprendre.   Le  Duc  de  Savoye,  Prince  re- 
muant 1  indigné  de  voir  avec  quel  orguëil  D.  Pedre  Enriquez  d'Azevedo 
Comte  de  Fuentes ,  gouvernoit  le  Milanois ,  preflôit  les  François  qui  en 
avoient  été  les  maîtres,  de  s'en  remettre  en  poOeffion,  &  de  tirer  ven- 
geance 


Digitized  by  Google 


«31  SUITE  DEL»  HISTOIRE 

Hi  su  geance  des  Efpagn  ois.    Ce  Priace  avoic  t  rai-té  de  cette  affaire  l'année  précé- 
IV-     dente  fucceflî vement  avec  les  Cardinaux  de  Joyeufe  &  du  Perron ,  lorfqu'ils 
i$o8-   payèrent  par  Turin ,  en  revenant  de  Rome  &  de  Venife.  Il  les  avoit  engagés 
d'en  parler  au  Roi;  il  avoit  même  tait  partir  Gafpard  Purpurat  Colonel  de 
l'Infanterie  de  Savoye,  avec  des  inftruâions,  pour  expliquer  au  Roi  les 
moyens  de  commencer  l'entreprife. 
Propofi-      Purpurat  avoit  ordre  de  dire  à  ce  Prince ,  que  le  Duc  livreroit  un  palTage 
tions  du  far  Tes  terres  aux  troupes  Françoifes ,  pour  entrer  dans  le  Mitanois  :  qu'il 
°Bft      avoit  à  fa  dévotion  les  principaux  de  cette  province,  ennemi  jurés  du  Com- 
te de  F  j entes  :  qu'il  lui  ferait  facile  de  les  mettre  dans  les  intérêts  du  Roi, 
auquel  il  joindrait  lui-même  fes  forces  :  qu'il  demandoit ,  afin  de  tirer  quel- 
que avantage  de  cette  expédition ,  qu'aufli-  tôt  après  la  prife  de  Milan,  le  Roi 
lui  rendit  la  Brefle ,  le  Bugey ,  le  Val-Romey ,  &  le  bailliage  de  Gex  :  qu'il 
abandonnât  la  protection  de  Genève ,  &  qu'il  confentit  à  la  réunion  de  ce 
païs  au  duché  de  Savoye  :  que  le  Roi  lui  permit  a  uifi  d'attaquer  la  Franche* 
Comté,  &  lut  donnât  promette  de  renforcer  fes  troupes ,  s'il  en  étoit  befoin  : 
qu'on  arrêtât  le  mariage  de  la  Princeffe  fa  fille  avec  le  Dauphin,  ou  du  moins 
celui  de  la  fille  du  Roi  avec  le  Prince  de  Piémont  fon  fils ,  comme  un  gage 
de  l'alliance  qu'il  alloit  contracter  avec  la  France.   Telles  furent  à  peu  près 
les  propofitions  que  le  Duc  de  Savoye  &  le  Duc  de  Nemours  à  fa  follicita- 
tion ,  firent  à  Villerol  dans  les  lettres  qu'ils  lui  écrivirent  fur  ce  fu  jet. 

Le  Duc  de  Nemours  qui  étoit  de  la  maifon  de  Savoye ,  s'étoit  rendu  à 
Turin ,  pour  affifter  à  la  célébration  du  mariage  des  filles  du  Duc  de  Sa- 
voye ,  avec  les  Ducs  de  Mantouë  &  de  Modene.  Ceux  qui  étoient  portes 
en  France  à  féconder  les  vues  du  Duc  de  Savoye,  faifoient  efpérex  qu'on 
en  retireroit  des  avantages  conûdérables.  Ils  difoient ,  pour  appuyer  leur 
fentiment  :  que  la  France  étant  remplie  d'une  grande  quantité  de  Nobleffe, 
elle  étoit  expofée  à  fe  voir  déchirer  par  des  radions ,  fi  on  ne  tenoit  fes 
forces  en  haleine  ;  comme  un  athlète  trop  bien  nourri  ,  étoit  fu  jet  à  des 
maladies  dangereufes ,  lorfqu'il  reltoit  dans  l'inaction  :  que  fi  elle  n'a  voit 
point  d'affaires  au  dehors ,  elle  tournerait  fes  armes  contre  fon  propre  fein  : 
qu'au  refte  elle  ne  manquerait  pas  d'ennemis:  que  le  Roi  d' El  pagne  refufe- 
roit  immanquablement  de  prêter  l'oreille  aux  propofitions  qu'on  lui  ferait 
de  retirer  le  comté  d'Artois ,  en  lui  payant  les  fommes  pour  lefquelles  on 
le  lui  avoit  engagé:  que  ce  Prince  fe  ferait  un  fcrupule  de  reftituer  la  Na- 
varre injiifteraent  envahie  ,  le  Royaume  de  Naples ,  le  Milanois ,  Gè- 
nes, &  autres  païs  qui  appartenoient  autrefois  a  nos  Rois:  qu'il  avoit 
ajoûté  de  nouvelles  injures  aux  anciens  outrages  que  la  France  avoit  reçut 
de  l'Efpagne  :  que  tout  récemment  on  venoit  d'y  violer  le  Droit  des  gens 
dans  la  perfonne  de  Silly  Comte  de  la  Rochepot ,  Ambaflàdeur  de  Fran- 
ce :  que  les  Efpagnols  a  voient  féduit  depuis  peu  Biron  par  d'ar  tificieu  fes 
intrigues ,  &  venoient  de  découvrir  leurs  difbofitions  à*  l'égard  des  Fran- 
çois ,  par  la  tentative  qu'ils  avoient  faite  fur  Marfeille  :  que  toutes  ces  rai- 
ions  dévoient  engager  le  Roi  à  faiûr  l'occafion ,  &  à  profiter  des  confeils 
du  Duc  de  Savoye  :  que  l'année  avoit  été  ftérile  dans  le  Milanois  :  qu'on 
y  déteftoit  U  dureté  du  Comte  de  Fuites  ;  &  qu'enfin  rien  ne  s'op. 
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poferôit  aux  efforts  d'un  Roi  conquérant,  qui  demanderoit  les  armes  à  la  Ht  wtt 
main  la reftitution  des  Etats  ufurpés  lu r  fes  prédécelleurs.  IV. 

Le  Roi  répondit  à  l'envoyé  du  Duc  de  Savoye  :  qu'il  loûoit  le  courage  i$c8. 
de  fon  maître ,  &  qu'il  faifoit  beaucoup  de  cas  de  fon  alliance ,  qui  pouvoit  FUponfe 
lui  être  avantageufe  dans  pluûeurs  grandes  entreprifes  :  qu'il  recevoit  fes  du  Roi- 
offres  avec  beaucoup  de  joye  :  que  pour  ce  qui  regardent  Géneve ,  il  ne 
devoit  pas  attendre  de  lui  qu'il  donnât  la  moindre  atteinte  à  la  parole  qu'il 
avoit  donnée  aux  habitans  de  cette  ville  :  qu'il  verroit  avec  beaucoup  de 

Elaifir  le  mariage  de  fa  fille  avec  le  Prince  de  Piémont ,  s'accomplir  après 
i  réûffite  de  l'expédition  qu'on  lui  propofoit  ;  mais  qu'il  falloit  fçavoir 
avant  tout,  quelles  forces  pouvoit  avoir  le  Duc  de  Savoye,  pour  exécuter 
ce  projet;  fur  quels  fecours  ce  Prince  pouvoit  compter;  quelles  aflfûrances 
il  avoit  de  l'affection  des  Milanois;  ce  que  penferoient  les  peuples  voifins 
à  cette  occaiion  ;  &  fur-tout  comment  fe  termineroient  le*  difficultés  de  la 
trêve  des  Païs-bas ,  qui  s'augmentoieut  tous  les  jours ,  parce  que  fi  la  guerre 
s'y  renouvellent,  le  Roi  d'£fpagne  ne  manqueroit  pas  d'y  envoyer  fes 
meilleures  troupes  :  qu'enfin  il  étoit  néceflaire  de  fçavoir  ce  que  devien- 
droient  les  troupes  Efpagnoles,  qui  étoient  en  Savoye  &  dans  le  Milanois, 
&  de  quel  côté  tourneroit  la  flotte,  qui  venoit  de  quitter  les  côtes  d'Efpagne. 

Le  Colonel  Purpurat  ayant  été  renvoyé  avec  cette  réponfe ,  André  de  Ce  Pn'nco 
Cochefilet  Sieur  de  Vaucelas,  allié  au  Duc  de  Sully,  fut  envoyé  vers  le  dépote 
Duc  de  Savoye,  pour  le  complimenter  furie  mariage  desPrincefles  avec  EyjÏÏL 
les  Ducs  de  Mantouè*  &  de  Modene.   Il  étoit  outre  cela  chargé  d'inftruc-  &  de  Ne- 
dons  fecrettes ,  qu'il  ne  devoit  communiquer  qu'au  Duc  de  Nemours.   11  moun. 
avoit  ordre ,  après  avoir  témoigné  à  ce  Prince  une  grande  bienveillance  de 
la  part  de  Henri,  de  traiter  en  particulier  avec  lui  fur  ce  qu'il  avoit  ectit 
à  Villeroi,  &  del'afforer  que  fes  lettres  avoient  fait  beaucoup  de  pfeifir  au 
Roi ,  qui  n 'a voit  pas  jugé  à  propos  de  rien  réfoudre ,  avant  la  conclufion  de 
l'affaire  des  Païs-bas. 

Vaucelas  s'acquitta  de  fa  commiffion ,  &  repréfenta  au  Duc  de  Nemours, 
que  les  Provinces-Unies,  ayant  déjà  obtenu  la  fouveraineté,  prétendotent 
encore  fe  conferver  la  liberté  de  la  navigation  aux  Indes  orientales ,  fi  non 
qu'elles  préféreroient  la  guerre  à  la  paix.    Il  ajouta  que  les  Archiducs  a- 
voient  envoyé  en  Efpagne  le  Cordelier  Jean  Ney ,  pour  fçavoir  les  inten- 
tions de  Philippe;  qu'ainfila  paix  &la  guerre  étoient  encore  incertaines: 
que  fi  les  Provinces- Unies  prenoient  ce  dernier  parti  ,  les  Efpagnols  ne 
manqueraient  pas  de  fe  rendre  dans  les  Païs-bas  :  qu'il  arriverait  de-la  que 
les  autres  Princes,  auxquels  la  puiflânee  de  cette  nation  fiére&  entrepre- 
nante étoit  fufpede,  contens  d'être  délivrés  de  leurs  craintes  préfentes  & 
de  jouir  de  la  paix ,  ne  voudraient  pas  s'engager  dans  une  entreprife ,  dont 
l'événement  étoit  douteux  :  que  fi  d'un  autre  côté  on  prolongeoit  la  trêve» 
les  forces  de  l'Efpagne  réunies  enfemble ,  leur  donneraient  de  la  jaloufie, 
&  les  difpoft -raient  aifément  par  la  crainte  du  péril ,  à  prêter  l'oreille  â 
ceux  qui  leur  confeilleroient  la  guerre:  qu'ainÙ  il  étoit  à  propos  de  ne  rien 
précipiter,  pour  ne  pas  être  obligé  de  laùTer  traîner  des  projets ,  auxquels 
eu  fe  leroit  trop  preffé  de  fe  prêter;  &  de  peur  que  le  terns  ne  les  découvrît, 
>  Tv**  Hh  ou 
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Ht  »  »  t  on  ne  vint  à  rallentir  l'ardeur  des  Confédérés  :  qu'outre  cela  le  Roi  a  voit 

W.  des  foupçons  alTez  bien  fondés  de  la  fincérité  des  démarches  que  taifoit  le 
t6o%.  £)uc  dc  Savoye  :  au'il  étoit  en  bonne  intelligence  avec  le  Roi  d'Efpagne , 
qui  avoit  approuve  le  mariage  des  deux  Princeflês  fes  filles ,  &  qui  donnoit 
au  Duc  de  grandes  marques  d'affettion  :  que  par  ce  moyen  leur  amitié ,  qui 
avoit  paru  refroidie ,  s'étoit  ranimée  :  que  le  Duc  avoit  donné  toute  fa  con- 
fiance à  Baretio,  homme  tout  dévoué  auxEfpagnols,  &  pour  qui  il  n'a  voit 
rien  de  caché.  Vaucelas  avoit  eu  ordre  de  ne  communiquer  toutes  ces 
chofes  qu'au  feul  Duc  de  Nemours ,  dont  la  fidélité  étoit  reconnue  ;  &  de 
confier  à  fa  prudence  le  foin  de  manier  adroitement  cette  affaire ,  (ans  rien 
précipiter. 

Propod.      Pendant  que  ces  affaires  fe  traitoient  à  Fontainebleau ,  foit  que  le  Roi  d'Ef- 
tioas  fai.  pagne  en  fût  inftruit ,  foit  qu'il  fe  défiât  du  génie  inquiet  du  Duc  de  Savoye, 
Roi  "oar    il  envoya  en  France  un  AmbafTadeur  extraordinaire,  fuivi  d'un  cortège  nom- 
rEfpagnc.  breux  &  magnifique.  Pierre  de  Tolède ,  Grand  d'Efpagne,  fut  chargé  de 
cette  grande  AmbafTade.    Ce  Seigneur  étoit  allé  à  la  Heine  Marie,  peti  te- 
rnie du  Grand  Duc  Corne  de  Med i ris ,  qui  avoit  époufé  Eléonore  de  la 
mai  fon  de  Tolède.   Son  Ambadade  rouloit  uniquement  fur  deux  points  ;  il 
avoit  ordre  de  propofer  le  mariage  de  l'infante  avec  le  Dauphin ,  &  d'offrir 
pour  la  dot  de  la  Princeffe ,  tous  les  droits  de  la  maifon  d'Autriche  fur  les 
Païs-bas. 

Le  Roi  d'Efpagne  fe  procurait  par-là  de  grands  avantages  pour  le  pré- 
fent.  Car  en  faifant  efpérer  aux  François  de  faire  un  jour  cette  alliance , 
lorfque  les  parties  auraient  atteint  l'âge  requis  par  les  loix ,  il  ôtoit,  en  at- 
tendant, aux  Provinces- Unies  la  protection  du  Roi ,  qui  étoit  leur  appui 
le  plus  ferme:  il  éloignoit  encore  par  ce  moyen  la  néceflité  d'accorder  la 
paix  à  des  peuples  tiers  d'avoir  fecoûé  le  joug  d'une  légitime  domination  ; 
néceflité  qui  étoit  un  coup  mortel  à  l'orguëil  Efpagnol.  Outre  cela,  il  ve- 
noit  à  bout,  en  adouci  liant  les  François  par  l'efpérance  d'une  nouvelle 
alliance  ,  de  rendre  inutiles  toutes  les  pratiques  fecrettes  du  Duc  de 
Savoye. 

Cette  politique  raflnée  des  Efpagnols  déplut  au  Roi ,  qui  d'un  côté  ne 
voulant  pas  tromper  ceux  qui  avoient  de  la  confiance  en  lui ,  jugea  d'un  au- 
tre que  ce  ferait  une  tâche  à  fa  gloire  &  à  celle  du  nom  François ,  de  fe 
ranger  envûë  d'un  mariage,  ducôtédel'Efpagne,  dans  une affiireremife 
à  fon  arbitrage.  D'ailleurs  la  vieilli  tude  des  chofes  humaines  lut  fit  confi- 
dérer  que  l'âge  du  Prince  &  de  la  Princefle  devant  néceflairement  différer 
cette  alliance ,  il  ne  falloit  pas  abandonner  le  préfent  pour  un  avenir  in- 
certain. 

Le  Miniftre  Efpagnol ,  n'ayant  pû  réûflir  de  ce  côté-là ,  preffa  le  Roi  de 
fe  fervir  de  fon  crédit  auprès  des  Etats ,  pour  les  engager  à  ne  demander 
dans  les  conditions  de  paix ,  que  des  chofes  qui  ne  desnonoraflent  pas  le 
Roi  d'Efpagne.  H  lui  repréfenta  que  le  Préfident  Jeannin ,  fon  AmbafTa- 
deur au  congrès  à  la  Haye ,  étoit  maître  de  la  négociation  ;  il  fe  plaignit 
même  de  l'aftc&ion  marquée  des  François  pour  les  Etats ,  ajoutant  qu'il  fe- 
rait plus  à  propos  de  la  témoigner  à  un  grand  Roi ,  par  une  alliance  ferme 
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&  durable.    Ces  démarches  &  ces  plaintes  ont  fait  conjecturer  à  plufieurs ,  h  ■  »  1  r 
que  tout  le  but  de  cette  fuperbe  Ambaflàde ,  n'étoit  que  de  faire  foupçon-  *v- 
11er  aux  Etats  que  les  François  s'étoicnt  réconciliés  avec  les  Efpagnols ,  en  l6o& 
faveur  du  mariage  propofé. 

Le  Roi  ne  fut  point  ébranlé  par  les  raifons  de  l'Amba (Fadeur ,  &  ne  dé-  Le  Roi  les 
mentit  point ,  dans  tout  le  cours  de  cette  négociation ,  le  caractère  d'un  rci«tte* 
Roi  Tres-Chrétien ,  qui  ne  devoit  chercher  que  le  repos  &  la  tranquillité 
publique;  c'eft  pourquoi  le  Préfident  jeannin  étant  revenu  de  la  Haye,  il 
l'y  renvoya  avec  de  plus  amples  pouvoirs ,  afin  d'employer  tous  fes  foins  à 
conclure  la  paix ,  ou  du  moins  à  procurer  une  longue  trêve.  Pendant  ce 
temsla ,  Pierre  de  Tolède  s'acauittoit  des  ordres  du  Roi  d'Efpagne  auprès 
des  Archiducs ,  qui  de  leur  côte  rejettoient  fur  la  lenteur  Efpagnole  le  long 
féjouf  en  Efpagne  du  Cordelicr  Ney ,  dont  les  Etats  n'attendoient  prefquc 
plus  le  retour. 

Le  tems  de  l'Ambaflade  de  Rome  étant  prêt  d'expirer ,  Charles  de  Neuf-  Le  collier 
ville  Sieur  d'Alliacour,  avant  de  céder  fa  placeàSavary  Marquis  de  Bre-  Je  I'°"lrt 
ves ,  eut  occafion  de  fe  trouver  dans  une  cérémonie  brillante.  Alexandre  p"ti  <ion* 
Sforce  Duc  de  Segny ,  Comte  de  Santa  flore ,  &  Jean  Antoine  Orfino  Duc  né  à  deux 
de  Santo- Gemini,  tous  deux  de  la  première  Noblefle  de  Rome  ,  frappés  Seigneurs 
de  la  grandeur  Françoife,  avoient  demandé  comme  une  grâce,  que  le  Roi  ctranRer*- 
voulût  bien  leur  donner  le  collier  de  l'Ordre  du  S.  Eiprit ,  dont  les  marques 
de  diftinclion  font  un  collier  de  fleurs  de  lys  &  de  flammes  d'or  entrelaf- 
fées,  &  un  cordon  bleu  de  love,  au  bout  defquels  pend  une  colombe  d'or 
éployéeen  forme  de  croix,  qui  fe  porte  aulfi  brodée  en  argent  fur  le  côté 
gauche  d'un  manteau  couleur  de  feu.   Cet  Ordre  a  été  inititué  par  Ben- 
ri  111.  qui  aimoit  la  pompe. 

Le  Roi  étoit  dans  le  defiein  de  contenter  ces  deux  Seigneurs  ;  mais  les 
ftatuts  de  l'Ordre  >  qui  en  excluoient  les  étrangers ,  s'y  oppofoient.  Ainfi  il 
fallut  que  le  Pape  relevât  le  Roi  du  ferment  qu'il  avoit  fait  de  les  garder. 
D'Allincour  tut  chargé  de  donner  pour  le  Roi  le  collier  aux  deux  Ducs, 
qui  fe  préfenterent  le  14.  de  Mars  au  jour  marqué,  pour  accompagner 
l'Ambafladeur  François  à  l'Eglife  de  Saint  Loûis ,  où  les  François  s'aûem- 
blent  d'ordinaire ,  &  qui  parut  très-propre  à  la  cérémonie. 

Dès  qu'on  eut  averti  l'Ambafladeur  que  tout  étoit  prêt ,  il  viot  accom- 
pagné des  deux  Candidats,  &  de  plus  de  cinq  cens  Gentilshommes  Fran- 
çois &  Italiens ,  précédés  de  tambours  &  de  trompettes ,  d'une  troupe  de 
coureurs  du  Pape ,  &  d'une  compagnie  de  Suifles ,  tous  habillés  de  foye. 
Les  Cardinaux  Colonna,  Aquaviva,  deGivry,  Dclfino,  Bevilagua ,  Tof- 
co ,  Gaetano ,  Cefis ,  &  Pio ,  fe  trouvèrent  à  l'Egliie  de  Saint  Louis.  On 
avoit  mis  les  armes  de  France  fur  la  porte  de  cette  Eglife ,  oui  étoit  tendue 
de  tapiflèries  femées  de  fleurs  de  lys ,  &  l'on  y  avoit  drefle  un  thrône  de- 
vant lequel,  quoiqu'il  fût  vuide ,  tout  le  monde  faifoit  en  paflantune  in- 
clination ,  comme  fi  le  Roi  Très-Chrétien  y  eût  été  af fis. 

Montorio  Evéquede  Laltro-novo,  ayant  officié  en  habits  Pontificaux,, 
tf  Allincour  alla  prendre  place  à  côté  de  l'Autel,  où  les  Ducs  de  Segny  & 

H  h  2  de 


Digitized  by  Google 


242  SUITE  DEL' HISTOIRE 

H  e  w  1 1  de  Santo-  Gemini  furent  conduits  ;  ils  prêtèrent  le  ferment  de  l'Ordre  l'un 
IV.     après  l'autre ,  &  le  lignèrent  :  enfuite  d'Allincour  leur  ayant  donné  le  col- 
1608.  lier ,  il  les  fit  Chevaliers  ,  &  leur  donna  l'accolade.   Ce  fut  la  première 
fois  que  l'Ordre  du  Saint  Efprit  patfa  chez  les  étrangers.    La  magnificence 
de  cette  cérémonie  frappa  tellement  les  Romains ,  qu'on  difoit  que  les  Fran- 
çois avoient  pris  Rome  d'une  manière  très-agréable. 
Ambafla-     D'Allincour  étant  revenu  en  France»  le  Duc  de  Nevers  fut  envoyé  en 
de  extra.  Amb  al l'ade  extraordinaire  à  Rome ,  pour  porter  le  compliment  d'obédien- 
ordinaire  çe  au  00UVeau  Pape ,  qui  avoit  pris  le  nom  de  Paul  V.  On  lui  fit  de  grandi 
Neve»  à   honneurs  fur  fon  partage  dans  toutes  les  villes  d'Italie.  Les  Ducs  de  Segny 
Rome.     &  de  Santo  Gemini ,  qui  veuoient  d'être  faits  Chevaliers  de  l'Ordre  du 
Saint  Efprit,  le  Prince  Perreti,  le  Seigneur  Viclor  neveu  de  fa  Sainteté, 
&  plufieurs  Gentilshommes  Romains,  vinrent  au-devant  de  lui,  jufqu'à 
fix  milles  de  Rome.  Il  rencontra  à  Ponte- mol  le  les  Cardinaux  Gallo,  Del- 
fino ,  Bevilagua ,  &  Serafino ,  qui  le  conduifirent  à  l'hôtel  de  François  de 
Savary  de  Brèves ,  AmbalTadeur  ordinaire  de  France.    Après  s'y  être  re- 
pofé  pendant  quelque  tems ,  il  alla  à  l'audience  du  Pape ,  qui  le  reçut  allîs 
fur  un  thrône ,  &  il  baifa  les  pieds  de  fa  Sainteté. 
Son  en-      Sept  jours  après ,  le  26.  de  Novembre,  il  fortitde  la  ville  dans  un  ca- 
trée.       roirc  fermé  avec  le  Marquis  de  Brèves ,  &  fe  retira  au  palais  de  Léon  Stroz- 
zi ,  à  un  mille  de  Rome.  Ce  fut  en  cet  endroit  qu'il  prit  le  caractère  d'Am- 
baflTadeur  ;  il  y  reçut  les  vifites  &  les  complimens  des  Cardinaux  alfîs  fur 
un  thrône  magnifique ,  ayant  à  fes  côtés  le  Duc  de  Segny ,  les  Marquis  dél- 
ia Rouere ,  Palavicmo,  &  Malatefta.   11  s'y  trouva  aufli  un  grand  nombre 
d'Evéques  &  d'Abbés.  Jean-Baptifte  Borghefe  frère  de  fa  Sainteté ,  fe  ren- 
dit à  ce  palais ,  fuivi  des  Seigneurs  Romains  ,  &  des  Gentilshommes  les 
plus  qualifiés  de  la  viUe,  pour  accompagner  l'A  m ba [fadeur  dans  fon  entrée, 
qui  fut  des  plus  éclatantes.  Six  trompettes  &  cent  Chevaux-légers  du  Pape 
ouvraient  la  marche:  enfuite  venoit  le  bagage  de  r A mba (fadeur ,  porté  par 
trente- quatre  mulets  couverts  d'étoffes  de  foye  brochées  d'or;  leurs  fers 
étoient  d'argent ,  de  même  que  les  crochets  qui  1er  voient  à  retenir  les  ba- 
lots  liés  de  cordons  d'or  &  de  foye.   Tous  les  Cardinaux  paroilToient  en- 
fuite  montés  fur  des  mulets  couvertes  de  pourpre  ,  fuivis  des  cent  SuiflTes 
de  la  garde  du  Pape ,  de  douze  tambours  à  cheval ,  &  de  quatre  trompettes. 
Après  eux  marchoient  les  douze  gardes  de  i'Ambafladeur ,  &  autant  de  pa- 
ies ,  avec  cent  trente  Gentilshommes  François ,  qui  s'étoicnt  mis  à  Mar- 
feille  à  fa  fuite.    Derrière  eux  venoit  le  frère  de  fa  Sainteté ,  devant  qui 
deux  Suides  portoient  deux  grandes  épées.  Enfin  l'AmbalTadeur  paroi  (Toit, 
monté  fur  un  cheval  de  prix ,  précédé  du  grand  Ecuyer  du  Pape ,  &  de 
deux  Maures ,  qui  menoient  deux  chevaux  blancs.   L'Ambaffadeur  avoit 
à  fes  côtés  les  Patriarches  de  Jerufalem  &  d'Alexandrie.   Le  Marquis  de 
Brèves  marcboit  après  ,  au  milieu  de  plufieurs  Archevêques  ;  &  une 
foule  d'Abbés  montés  fur  des  mulets  richement  caparaçonnés,  fermoient 
la  marche  de  l'Ambaûade  ,  qui  entra  dans  Rome  par  la  porte  Angeli- 
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Le  Pape  vit  paflTer  cette  pompe  de  la  fenêtre  de  Ton  palais.   Lorrqu'elle  Htvtt 
fut  arrivée  à  la  Baûlique  de  S.  Pierre ,  le  canon  retentit  de  tous  côtés  dans  ,v- 
la  ville  ,  en  figne  de  joye.  L'Ambaflàdeur  d'Efpagne  s'étoit  mis  avec  le  l6°*' 
Cardinal  Lapata  fur  un  balcon  ,  pour  voir  paflrr  ce  nombreux  cortège. 
Enfin  le  Duc  de  Nevers  fut  conduit  au  palais  de  Rucellay  ,  qu'on  lui  avoic 
préparé ,  tendu  de  fuperbes  tapiflèries ,  &  magnifiquement  meublé.  Les 
tables  y  furent  fervies  avec  beaucoup  de  délicateire. 

Deux  jours  après  Borghefe  fe  rendit  au  palais  de  l'Ambafladeur,  pour  rac- 
compagner au  Vatican ,  où  ildevoit  aller  faire  à  fa  Sainteté  le  compliment 
d'obédience.  Chacun  prit  fon  rang  dans  l'ordre  qu'on  avoit  obfervé  trois 
jours  auparavant ,  excepté  que  l'AmbaflTadeur ,  &  les  François  qui  l'accom- 
pagnoient ,  avoient  changé  d'habits.  Ses  domeftiques  portoient  une  livrée 
de  foye  noire  brodée  d'or;  l'habillement  du  Duc  de  Nevers  étoit parfemé 
d'une  grande  quantité  de  diamans  d'un  éclat  ébloûiflant.  11  montoit  un 
cheval  blanc,  dont  les  fers,  les  éperons,  lesétriers,  &leharnois  étoient 
d'or. 

Etant  entré  dans  le  palais  du  Vatican ,  il  fut  conduit  par  les  deux  Pa- 
triarches dans  la  fale  Royale ,  où  le  faint  Père  étoit  a  (lis  fur  un  tbrône ,  au- 
tour duquel  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Cardinaux.  Alors  le  Duc  de 
Nevers ,  ayant  baifé  les  pieds  de  fa  Sainteté,  fuivant  la  coutume  ,  lui  pré- 
feuta  les  lettres  du  Roi.  Le  Maître  des  cérémonies  fit  enfuite  aflèoir  FAm- 
ballade  tir ,  avec  le  Marquis  de  Brèves.  Maurice  lire  ni  us  expliqua  alors  le 
fujet  de  l'Ambalfade  dans  un  difeours  Latin ,  qu'il  finit  par  de  grandes  féli- 
citations, &  de  vives  proteftations  de  refpecl  de  la  part  du  Roi  envers  fa 
Sainteté.  Strozzi  ayant  répondu  pour  le  Pape ,  le  Duc  de  Nevers  alla  une 
féconde  fois  rendre  fes  hommages  à  Dieu ,  en  fe  profternant  aux  pieds  de 
fon  Vicaire.  Sa  Sainteté  congédia  enfuite  faflemblée ,  &  fe  retira  d'un  pas 
grave  dans  fa  chambre ,  fuivi  de  l'Ambafladeur ,  qui  portoit  la  queue  de  fa 
robe  de  pourpre.  Ce  Seigneur  ,  ayant  achevé  fon  AmbaflTade ,  partit  de 
Rome ,  après  y  avoir  féjourné  quelques  jours ,  qu'il  paflà  dans  les  feftins. 

Pendant  que  les  François ,  fous  des  apparences  de  triomphe ,  donnoient  Hiltoirc 
à  Rome  des  marques  d'une  fervile  dépendance,  Paul  V.  vengeoit  à  Paris ,  SjJîS 
par  la  main  du  Roi  même ,  l'affront  qu'on  avoit  fait  à  fa  maifon.  Barthéle-  * 
mi  Lancefque  de  Siéne,  fourbe  accompli,  homme  de  petite  taille,  qui  n'a- 
voit  pas  l'air  niiez  relevé  pour  en  impofer,  commençant  à  être  trop  connu 
dans  l'Italie ,  qu'il  avoit  parcourut?  toute  entière ,  fe  rendit  en  France  II 
amufa  d'abord  le  peuple  par  de  grandes  promettes ,  comme  font  tous  les 
charlatans,  vendant  des  remèdes  inconnus  pour  des  maladies  invétérées.  Il 
fe  vantoit  d'avoir  l'art  de  faire  retrouver  ce  qu'on  avoit  perdu ,  &  de  décou- 
vrir les  tréfors  cachés.    Ayant  gagné  beaucoup  d'argent  par  ces  moyens, 
il  loua  une  maifon  à  Paris  :  il  fit  répandre  bientôt  dans  les  jeux  publics  & 
autres  endroits ,  par  Paul  Larena  &  Julien  Lafci ,  confidens  &  complices  de 
là  fourberie ,  des  bruits  fourds ,  qu'il  étoit  arrivé  dans  cette  ville  un  ne- 
veu du  Pape,  appellé Barthélemi  Borghefe,  qui  aimoit  la  bonne  chère  & 
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Hixn  la  dépenfe ,  pour  laquelle  ou  lui  faifoit  toucher  de  Rome  de  grandes  fom- 
IV.  mes  d'argent  à  Paris. 
1608.  Lancefque,  pour  faire  réùflir  fes  defTeins  ,  prit  le  nom  de  Borgne  fe ,  & 
fe  donna  pour  le  neveu  du  Pape.  Sa  magnificence  ,  fes  habits ,  fes  dif- 
cours ,  fa  fuite  éblouirent  facilement  le  peuple.  Ce  fourbe  joua  fi  bien  fon 
perfonnage,  qu'il  y  eut  des  gens  aiïèz  crédules,  pour  lui  prêter  confidéra- 
blement.  11  acheta  bientôt  un  équipage ,  des  chevaux ,  prit  des  domef ti- 
ques ,  &  mena  fi  bien  la  vie  d'un  jeune  homme  de  qualité  qui  fe  ruine  par 
fes  profufions ,  qu'il  s'étoit  déjà  fait  connoitre  des  gens  du  premier  rang  , 
auxquels  il  donnoit  même  à  manger. 

Le  Nonce  du  Pape,  ne  pouvant  fouffrir  que  cetimpofteur ,  abufant  de 
la  crédulité  du  peuple ,  deshonorât  plus  long-tems  le  nom  qu'il  s'étoit  don- 
né, obtint  du  K01  la  permiffion  de  le  faire  arrêter,  avec  ceux  qui  étoienC 
les  complices  de  fa  fourberie.  Il  fut  mis  en  prifon ,  d'où ,  voyant  que  fon 
affaire  étoit  défefpérée ,  il  écrivit  au  Roi&  à  la  Reine,  alTûrant  leurs  Ma- 
jcites  qu'il  étoic  Barthélemi  Borghefe  :  il  demanda  qu'on  fufpendit  les  pour- 
fuites  contre  lui ,  jufqu'à  ce  que  le  Pape  eût  fait  réponfe  à  fes  lettres.  Il  en 
écrivit  deux ,  &  même  trois  dans  le  même  ftile ,  au  (H  impertinentes ,  Qu'el- 
les étoient  remplies  d'impudence.    Le  Pape ,  irrité  de  l'effronterie  de  ce 
miférable  ,  ne  cefia  de  faire  agir  le  Nonce  auprès  du  Roi,  que  les  com- 
miflàires  nommés  pour  juger  cette  affaire ,  n'euiïent  condamné  le  faux  Bor- 
ghefe à  faire  amende  honorable  devant  l'Eglife  de  Notre-Dame ,  &  l'hôtel 
du  Nonce,  pour  être  enfuite  conduit  au  fupplice,  pendu,  &  jetté  dans  le 
feu.   Larena  fut  condamné  aux  galères,  &  Lafciqui  étoit  Dominicain, 
à  demander  pardon  en  préfence  des  juges ,  d'avoir  fréquenté  des  fcélérat* 
&  répandu  de  faux  bruits.   Il  fut  enfuite  enfermé  pourlerefte  de  fes  jours 
dans  un  couvent  de  fon  Ordre.* 
enni  dé.    L'hy ver  fut  extrêmement  rude  cette  année  ;  les  carottes  &  Jet  voitures 
borde     paObient  fur  la  Seine ,  dont  la  glace  étoit  aflèz  forte  pour  les  foûtenir.  La 
la  Loire    ^oirc  s '^tant  dégelée ,  fit  des  ravages  étonnans  ;  les  levées  furent  rompues , 
les  bleds  arrachés ,  le  bétail  &  les  troupeaux  noyés ,  les  arbres  déracinés  , 
les  maisons  détruites,  &  les  ponts  emportés. 
Mort  de      Le  premier  jour  de  Février ,  Nicolas  Rapin ,  natif  de  Fontenay-Ie-Com- 
Nicolu    te  en  Poitou,  grand  Prévôt  de  la  Connétablie,  mourut  âgé  de  foixante- 
Rapm.     jjU|t  ans    11  a  vo  j t  pefprjt  j]  agréable ,  que  les  gens  de  goût  difoient  de  lui , 
qu'il  étoit  le  feul  qui  eût  le  talent  de  bien  rendre  en  François  les  bons  mot* 
des  anciens  Poètes.   On  pent  ajoûter  qu'il  s'eft  fort  diftingué  entre  ceux 

3ui  ont  effayé  d'allier  les  grâces  de  laPoèTie,  avec  la  barbarie  &  la  rudefle 
e  notre  langage  vulgaire ,  fl  toutefois  il  cft  poflible  d'acquérir  quelque 
gloire  en  ce  genre. 

Ireaion      Le  18.  de  Février,  le  Parlement  confirma  par  arrêt  les  lettres  patentes , 
du  Duché  par  lefquelles  le  Roi  érigeoit  en  duché  pairie ,  le  marquifat  de  Fronfac ,  en 
faveur  de  François  d'Orléans  Comte  de  S.  Paul ,  à  qui  fa  femme  l'avoit  ap- 
porté en  mariage,   Cette  dignité  de  voie  pafTer  à  fon  fils  Eléonor ,  &  à  fe» 
enians  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  fans  diftinâioiL 
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Le  14.  de  Mars ,  le  Parlement  enréglftn  lei  lettres  de  création  de  grand-  H 1  n  a  1 

Voyer  de  France;  charge  que  le  Duc  de  Sully  s'étoit  fait  donner  par  le  Iv- 
Roi  dès  l'année  j  ^99.  Les  Voyers  particuliers  exerçoient  auparavant  cette  '$0$. 
charge,  chacun  dans  leurs  villes,  ou  dans  la  banlieue  :  mais  la  plupart.  Création 
foit  par  faveur,  foit  par  avarice,  négligeoient  le  devoir  de  leur  charge  ;  d£  '!  char^ 
enforte  que  l'on  voyoit  par-tout  les  rues  défigurées  par  des  bornes ,  des  grand 
auvents ,  &  des  faillies.    Cette  raifon  fit  que  le  Duc  de  Sully  perfuada  ai-  Voyer  en 
fément  au  Roi ,  qui  aimoit  les  bâtimens ,  de  donner  cet  Edit   Si  ce  Sei-  franco, 
gneur  en  a  tiré  quelques  avantages ,  il  a  d'un  autre  côté  beaucoup  contribué 
à  l'ornement  des  villes. 

Le  deuxième  de  Juillet  on  enrégiftra  au  Parlement  des  lettres  patentes 
du  Roi ,  qui  con  fer  voit  à  la  terre  de  Mon  tpenfier  le  titre  de  duché-pairie, 
en  faveur  de  la  Prince  lie  Marie  ,  fille  du  feu  Duc  de  Mon  tpenfier ,  des  en- 
fans  qu'elle  aur  oit,  &  de  la  DuchefTe  douairière  la  mere,  avec  les  condi- 
tions portées  au  tefta  m  en  t  du  Duc  i  on  pere. 

Le  if.  du  même  mois  fut  enrégiflré  un  Edit,  qui  défendoit  aux  Procu-  Edît  en  fa. 
reurs  fifeaux  de  s'emparer  pour  le  Roi ,  par  droit  d'aubaine ,  des  biens  des  *e,nr  d" 
Genevois  qui  viendroient  à  mourir  en  France  ;  ce  qui  feroit  aufli  obfervé  à  t'ÉntT•w• 
l'égard  des  François  qui  décéderoient  à  Géneve. 

Le  huitième  d'Août,  le  Parlement  ratifia  la  permiflion ,  que  le  Roi  avoit  Sjfifti 
accordé  à  Charles  Marchant ,  autrefois  marchand  de  bois  de  charpente ,  &  JJJJJ 
alors  Commandant  des  trois  cens  Archers  du  guet  de  la  ville  de  Paris ,  de  Chance, 
conitrui  re  un  pont ,  &  de  bâtir  delTus  des  deux  côtés ,  des  maifons ,  depuis 
le  grand  Chàtelet ,  jufqu'à  la  tour  de  l'horloge  du  palais. 

■ 

Fin  du  premier  Livre. 
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JJEgociation  pour  la  trêve  entre  PEJpagne  £<?  les  Provinces-  Unies.  Conclufton 
de  la  trêve.  Les  Etats  accordent  la  liberté  de  confeience  aux  Catholiques  t 
à  la  prière  du  Roi.  Invention  des  Lunettes  d'approche.  Mort  de  Jofepb  Scali- 
ger  &  de  Charles  de  PEclufe.  Etablijfement  des  Frères  de  la  Charité  à  Paris. 
Union  des  comtés  d'Auvergne  &  de  Clermont  à  la  Couronne.  Banqueroutier  pu- 
ni. Edit  contre  les  duels.  Mariages  du  Prince  de  Condè  Ç$  du  Duc  de  Vendô- 
me On  cenfure  à  Rçyne  PHifloire  du  Prépdent  de  Tt)ou  ,  &  P Arrêt  du  Parle- 
rendu  contre  Jean  Chafiel.    Suite  du  voyage  des  François  en  Canada. 

E  commencement  de  Tannée  fui  vante  vit  enfin  terminer 
par  une  trêve ,  la  guerre  des  Païs-bas  ;  affaire  importante, 
dont  divers  obftacles  avoient  jufqu'alors  fufpendu  lacon- 
clufion  (i).  Henri  IV.  eut  tant  de  part  au  fuccès  de  cette 
négociation  par  fa  prudence  &  par  fon  crédit,  qu'on  peut 
regarder  la  trêve  dont  il  s'agit,comme  une  affaire  qui  con- 
cerne la  France.   Ce  Prince  avoit  fouhaité  que  fes  alliés, 
qui  l'avoient  fecouru  de  troupes  &  d'argent  dans  les  occafions,  fulTent  com- 
ris  dans  le  traité  de  paix  conclu  à  Ver  vins,  entre  la  France  &  PEfpagne. 
avoit  même  preffé  vivement  la  Reine  Elifabeth  ,  fon  ancienne  amie , 

dont 

(j)  Uy.  la  fin  du  livre  CXXXVIII.  de  l'hiftoiic  de  M.  de  Tho«. 


li 


Digitized  by  Google 


SUITE  DE  L'HISTOIRE  DE  J.  il  DE  THOU,  Lit.IL  247 

dont  l'alliance  lui  avait  été  fi  avan  tageufe ,  d'accéder  à  ce  traité.   Les  condi-  Hikii 
tions  propofées  par  le  Roi  d'Efpagne,  fembloient  aflTcz  raifonnables  ;  mais  IV- 
cette  Princcffe  comptait  peu  fur  la  bonne  foi  de  Philippe.    Henri  vouloit  l6°9* 
procurer  aux  Provinces-Unies  une  paix  folide  &  duraole  ;  mais  on  ne  put  7-c!c  * 
jamais  engager  Philippe ,  aigri  contre  les  Hollandois ,  à  traiter  avec  des  Jum  rJJ 
peuples  qu'il  fe  flatoit  de  fubjuguer  aifément,  dès  que  la  paix  qu'il  devoit  Henri  e» 
faire  avec  la  France,  les  auroit  privés  de  nosfecours.   Les  Etats  de  leur  vert  les 
côté  a  voient  beaucoup  d'éloignement  pour  une  paix,  qui  les  mettrait  dans  Holia«- 
le  moindre  péril  de  rentrer  fous  la  domination  Efpagnolc;  ils  étoient  d'ail- 
leurs  fortifiés  par  la  Reine  Elifabeth  dans  la  réfolutiondene  point  traiter 
avec  l'Efpagne.    Cette  Prince  lie  promet  toit  de  leur  fournir  tous  les  fecours 
néceffaires,  &  s'engageoit  à  ne  jamais  entrer  dans  aucuue  négociation  de 
paix  fans  leur  participation. 

La  paix  s'étoit  conclue  à  Vervins,  fans  que  le  Roi  de  France  fe  fût  en- 
gagé à  rien  qui  pût  porter  préjudice  aux  Hollandois ,  à  quoi  certainement 
il  n'aoroit  jamais  pû  fe  réfoodre.  Il  fut  feulement  ftipulé  qu'il  ne  leur  don- 
neroit aucun  fecours;  cependant  lorfqu'il  figna  le  traité ,  &  qu'il  fit  ferment 
d'en  obier  ver  les  conditions,  il  mit  à  cet  article  une  claufe,  par  laquelle 
il  dit  qu'il  n'entendoit  pas  s'engager  à  ne  point  payer  aux  Etats  les  10 m  mes 

2u'ils  lui  avoient  prêtées:  il  agit  de  bonne  foi  dans  l'exécution  du  traité, 
:  ne  fît  dans  la  fuite  rien  d'autre  en  leur  faveur,  que  de  tâcher  de  leur 

Srocurer  la  paix  à  des  conditions  les  plus  favorables  qu'il  feroit  poflible. 
lais  ce  Prince  d'un  efprit  pénétrant ,  s'apperçut  bientôt  qu'on  le  joûoit  ; 
les  complots  du  Maréchal  de  Biron ,  réduit  par  les  intrigues  des  Efpagnols, 
lui  firent  entrevoir  que  Philippe  excitoit  fourdement  les  François  à  la  ré- 
volte. C'eft  pourquoi  après  avoir  heureufement  étouffe  la  dangereufe  con- 
fpiration  de  ce  Seigneur ,  il  crut  devoir  prendre  d'autres  mefures ,  &  donna 
ouvertement  aux  Etats  de  û  puiffans  fecours  ,  que  l'Efpagne  défefpéra 
tout  à  fait  du  fuccès  de  la  guerre  ,  ou  n'en  attendit  que  de  foibles  a- 
vantages. 

Ce  changement  fut  caufe  que  les  Efpagnols  commencèrent  à  parler  de 
paix  ;  ils  répandirent  d'abord  des  bruits  confus  à  ce  fujet ,  &  parlèrent  de 
traiter  avec  les  Etats-Généraux,  comme  avec  des  peuples  libres.  Ces  ou- 
vertures de  paix  dévoient  être  d'autant  plus  agréables  à  des  gens  la  lies 
d'une  fi  longue  guerre ,  Qu'elle  devoit  avoir  tous  les  avantages  d'une  vic- 
toire complette.  On  preOTentit  d'abord  les  difpofitions  de  quelques-uns , 
principalement  du  Prince  d'Orange,  de  Guillaume  de  Naflau  fon  parent, 
&  de  Barnevelt.  On  fit  enfuite  entrer  les  Syndics  des  Provinces- Unies 
dans  cette  négociation ,  &  l'on  refolut  d'avoir  une  entrevue*  avec  les  dépu- 
tés des  Archiducs.  Mais  avant  de  s'aûfembler  ,  on  jugea  à  propos  d'en- 
voyer des  Ambafiadeurs  au  Roi  de  France,  &  à  Jaques  Roi  d'Angleterre, 
quivenoitde  fuccéder  à  Elifabeth,  afin  de  les  informer  des  réfolutions  des 
Etats.  Henri ,  outre  Elie  de  la  Place  de  Ruffy ,  qui  avoit  fuccédé  à  Bu- 
zanval  dans  l'emploi  d'Ambafladeur  ordinaire  rie  France  à  la  Haye ,  y  en- 
voya en  qualité  d'Amba 'fadeur  extraordinaire  le  Préfident  Jean  ni  n,  l'un  des 
principaux  membres  de  fon  Confeil  privé.  Le  Roi  d'Angleterre  joignit 
Tnm  X,  li  aulfi 
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Umii  aufG  au  Chevalier  Winwood ,  un  Ambaffàdeur  extraordinaire,  qui  fut  lé 
IV.     Chevalier  Richard  Spencer.   Ces  deux  Rois  vouloieut  travailler  de  concert 
'l6Q9>  à  procurer  à  leurs  alliés  une  paix  avantageufe ,  ou  du  moins  empêcher 
qu'on  ne  les  trompât ,  fous  des  apparences  de  paix  &  de  liberté. 

Les  Etats  honorés  de  l'éclat  de  cette  Am ballade ,  &  foûtenus  de  la  pré- 
fence  &  de  l'habileté  des  Ambafladeurs ,  jugèrent  à  propos ,  pour  attirer 
davantage  la  foi  des  traités  ,  de  faire  une  étroite  alliance  avec  les  deux 
Rois ,  «  de  les  engager  à  fe  rendre  gara  n  s  de  la  paix ,  qu'on  alloit  conclu- 
re avec  les  Efpagnols.  Ayant  fait  entendre  aux  Ambafladeurs  qu'ils  le  fou- 
baitoient  avec  ardeur,  les  François  n'en  parurent  point  éloignés  ;  mais  les 
Anglois  s'exeuferent  fous  divers  prétextes,  de  conclure  cette  alliance,  & 
traînèrent  la  choie  en  longueur.  Les  Etats  fatigués  de  ces  délais ,  prefle*. 
rentnos  Ambafladeurs  de  traiter  avec  eux,  fans  attendre  laconcluuon  de 
la  paix  avec  les  Efpagnols  ;  ils  difoient  que  ce  traité  ferait  la  gloire  &  le  foû- 
tien  de  leur  République ,  &  Qu'ils  ne  doutoient  pas  que  les  Anglois  ne  con- 
fentiffent  facilement  a  y  accéder ,  auffi- tôt  qu'il  feroit  arrêté. 
Traité  de  On  ligna  donc  le  23.  de  Janvier  des  articles ,  par  le  (quels  le  Roi  preqoit 
ce  Prince  les  Provinces-Unies  fous  fà  protection,  promettant  de  travailler  fincérement 
Kovineci.  *  leur  procurer  la  paix  a  des  conditions  avantageufes  ;  de  leur  donner  dix 
ffnics.  nulle  nommes  d'infanterie ,  en  cas  que  la  paix  fût  violée ,  &  que  l'infrac- 
tenr  refufât  de  faire  fatisf action.  Il  s'engagea  à  leur  envoyer  même ,  ers 
cas  de  befoin ,  eu  cependant  égard  à  l'état  de  fes  affaires ,  de  plus  puilTans 
fecours  de  troupes,  dont  les  fraix  lui  feroient  remboursés  après  la  guerre,  s'ils 
excédoient  ceux  qu'ex  igeroit  le  fecours  des  dix  mille  hommes.  Les  Etats  de 
leur  côté  s'obligèrent  à  donner  au  Roi ,  s'il  en  avoit  befoin ,  envers  &  contre 
quelques  Princes  que  ce  fut,  on  fecours  de  cinq  mille  hommes  de  pied  à 
leurs  dépens ,  ou  une  flotte  équivalente ,  &  même  de  plus  grands  fecours» 
aux  mêmes  conditions  dont  on  étoit  convenu,  par  rapport  aux  troupe» 
du  Roi. 

Antre  trai.  Les  Etats  tranfigerent  d'abord  le  26.  de  Juin  avec  les  Anglois  >  pour  les 
g  d"     fommes  qu'ils  en  avoient  empruntées  :  peu  de  tems  après ,  ils  conclurent 

l'Angie!" avcc  eux  un  traité»  qu» devoit  avoir  Iieu  » fi  !»  Paix  fe  frîfoft  ; a  conte- 

ttire.  noit  les  mêmes  conditions  que  le  précédent  traité  avec  la  France ,  excepté 
que  les  fecours  promis  de  part  &  d'autre,  n'étoient  pas  de  moitié  fi  confi. 
dérablei. 

Mcfimeiii.  Pendant  au'on  travailloit  aux  préliminaires  de  la  paix,  pluGeurs  perfonnes 
«nce  publioient  dans  les  Provinces-Unies ,  que  cette  négociation  n'étoit  qu'un» 
cfprîtf.  art^ce  des  Kfpagnols ,  que  leurs  vues ,  en  offrant  la  liberté  &  la  paix ,  ne 
tendoient  qu'à  divifer  par  des  motifs  d'intérêts  particuliers ,  des  provinces- 
j u  (qu'alors  unies ,  pour  foûtenir  contre  eux  la  guerre.  On  répandoit  four- 
dément  des  bruits  injurieux  fur  le  compte  de  ceux  qui  étoient  d'uo  avis 
contraire.  On  les  aceufoit  de  trahir  la  République ,  réduits  par  les  large  f- 
fes  dts  Efpagnols  ;  ou  d'embraffèr  une  ombre  de  paix  ,  en  fe  laiuant 
aveugler  par  la  paflion  qu'ils  avoient  de  voir  la  fin  de  la  guerre.  On> 
d  if  bit  par-tout  que  fous  le  nom  Hâte  ur  de  liberté,  on  préparoit  au  peu- 
pie  de  funeftes  chaînes. 

La 
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La  crainte  de  ces  maux  ,  &  les  intrigues  de  quelques  perfonnes  ,  qui  Ht  w»i 
trouvoient  plus  d'avantages  dans  la  guerre  que  dans  la  paix ,  furent  fur  le  IV* 
point  de  divifer  les  Provinces-Unies.  On  alléguoit  de  fortes  raifons  de  ,*°fk 
part  &  d'autre.  Ceux  qui  vouloient  la  paix ,  foûtenoient  qu'on  n'étoit  plus  Raifoni 
en  état  de  continuer  la  guerre,  qui  depuis  quarante  ans  avoit  abbattu  IwJJJJu^ta 
forces  des  Etats-Généraux  :  a,ue  leurs  finances ,  qui  font  le  nerf  de  la  guer-  paiX. 
re ,  étoient  entièrement  épuifées  :  que  leur  crédit  étoit  ruiné  :  que  les  Prin- 
ces leurs  alliés  fe  laflfoient  de  fournir  des  fecours  :  que  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  avoit  réfolu  de  ne  plus  faire  aucune  dépenfe  en  leur  faveur  :  que 
le  Roi  de  France  étoit  à  la  vérité  aflfez  puiffanr  pour  le  faire  ;  mais  qu'il  ne 
voudrait  pas  lui  feul  fupporter  tout  le  poids  de  la  guerre.  „  A  quoi  d'ail- 
»  leurs  ,  ajoûtoient-ils ,  nous  ferviront  de  plus  grands  fecours  de  la  part 
»  des  deux  Rois ,  finon  à  différer  notre  perte ,  puifque  nous  fommes  tou- 
w  jours  menacés  d'une  ruine  prochaine ,  &  que  nous  n'avons  aucune  ef- 
n  pérance  de  nous  en  garantir  entièrement  ?  Car  fi  les  deux  Rois  vouloient 
»  réunir  leurs  armes ,  ils  auraient  fans  doute  plus  de  forces  qu'il  n'en  fau- 
n  droit  pour  chafler  les  Efpagnols ,  même  des  Païs-bas  qu'ils  occupent,  & 
„  d'où  ils  font  perpétuellement  des  cour  les  dans  le  voifinage.  Mais  pref- 
»  fés  pluGeurs  fois  d'unir  leurs  forces ,  ils  ont  toujours  refufé  de  le  faire  ;  ils 
„  ont  préféré  la  tranquillité  de  leurs  Etats  aux  intérêts  d'un  peuple  étranger, 
M  &  aux  hazards  d'une  guerre  périllenfe.  Leur  intelligence  n'eu; pas  outre 
„  cela  G  bien  affermie ,  qu'après  la  victoire  ils  puÛent s'accorder  fur  le  par- 
„  tage  des  conquêtes  :  aucun  d'eux  fans  doute  n'abandonnera  à  l'autre  tout 
„  les  fruits  de  la  victoire  ;  tons  deux  au  contraire  croiront  qu'il  eft  de  leur 
„  intérêt  de  donner,  à  fraix  communs ,  de  foibles  fecours  aux  Etats ,  afin 
„  de  les  mettre  en  état  de  fe  foûtenir  plus  long-ttms  contre  les  Efpagnols. 
„  Mais  n'eft-ce  pas  une  fituation  bien  facheule  de  voir  dépendre  nos  for- 
»  ces  des  caprices  d'autrui  ?  On  nous  offre  des  conditions  aufG  avantageu- 
„  fes  que  nous  pouvons  les  fouhaiter  :  une  victoire  pleine  &  entière  ne  pour- 
»  roit  nous  faire  efpérer  une  paix  plus  glorieufe  ;  les  Archiducs  tant  en  leur 
„  nom  ,  qu'en  celui  du  Roi  d'Efpagne,  font  prêts  de  reconnoître  la  1U 
„  berté  des  Provinces-Unies  &  la  fouveraiueté  des  Etats-Généraux.  Enfin 
„  les  Rois,  dont  nous  avons  éprouvé  l'amitié,  nous  confeillent  d'accep- 
„  ter  cette  paix ,  &  s'offrent  d'en  être  les  garans.  Nous  refle-t-il  quelque 
„  fujet  de  crainte  après  une  telle  promeile  ?  „ 

Ceux  au  contraire  qui  vouloient  la  guerre,  foupçonnoient  de  la  fraude 
&  de  l'artifice  dans  toutes  ces  promefTes.  Ils  difoient  qu'il  n'étoit  pas  vrai- 
femblable,  qu'un  Roi  fi  puiftant ,  ou  une  nation  fi  fiére ,  qui  avoient  formé 
le  projet  chimérique  delà  Monarchie  univerfelle,  vouluffent  confentir  à 
un  traité,  qui  leur  attirerait  le  mépris  des  autres  Princes,  donnerait  attein- 
te à  la  réputation  de  leurs  Généraux ,  ferait  voir  la  foiblefTe  de  leurs  trou- 
pes,  &  ne  pourrait  qu'avilir  la  gloire  du  nom  Efpagnol;  motifs  qui  dé- 
voient détourner  le  Roi  d'Efpagne  de  conclure  li  paix.  Ils  ajoutoient 
que  la  puiuance  des  Provinces -Unies  s'étoit  augmentée  dans  les  guerres 
précédentes  :  que  les  villes  s'étoient  peuplées  &  enrichies  :  que  les  impôts 
«  I  i  %  mis 
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M  i  «  ki  nais  à  l'occaGon  de  la  guerre  ;  &  qui  avoient  fufH  à  des  dépenfes  fi  confidë- 
IV-  rables ,  ne  fubfifteroient  plus  dès  qu'elle  feroit  finie:  que  néanmoins  on 
feroit  toujours  dans  la  nèceflité  de  faire  les  mêmes  dépenfes ,  puil qu'il  fau- 
droit  conferver  des  garnifons  dans  les  villes ,  qui  par  la  nature  des  lieux  font 
toutes  places  frontières  :  qu'il  étoit  à  craindre  que  la  paix  &  l'oiGveté  ne 
troublaflent  l'union ,  que  le  péril  commun  &  le  foin  de  fe  défendre  avoient 
toujours  maintenue  parmi  eux,  &  que  le  relâchement ,  que  la  fécurité  cau- 
fée  par  la  paix  allait  introduire  dans  la  difeipline ,  ne  fit  bientôt  reparoitre 
les  inimitiés,  les  jaloufies  ,  &  les  haines ,  foitdes  particuliers,  foit  det  vil- 
les ,  foit  des  provinces  ;  mouvemens  que  la  guerre  avoit  plutôt  afToupis 
qu'étouffés  entièrement  :  fur-tout  qu'il  falloit  appréhender  que  la  difeorde 
ne  vint  à  renverfer  leur  République.  Us  difoient  encore  que  leurs  princi- 
pales forces  confinant  dans  le  commerce  &  dans  la  navigation ,  par  l'habi- 
leté de  leurs  pilotes  &  l'adreflê  de  leurs  matelots ,  toutes  ces  forces  feroient 
ruinées ,  dès  qu'il  n'y  auroit  plus  d'occaGon  de  les  entretenir  par  des  com- 
bats de  mer  :  qu'elles  pafferoient  aux  Efpagnols ,  qui  étoient  toujours  à  por- 
tée d'exercer  leur  induftrie ,  &  d'attaquer  les  vaûTeaux  des  autres  nations  : 
que  par  le  grand  nombre  de  leurs  matelots .  de  leurs  navires ,  de  leurs  Offi- 
ciers de  mer ,  &  par  l'étendue  de  leur  commerce ,  il  leur  feroit  aîfé  de  rui- 
ner entièrement  celui  des  Hollandois  :  qu'ils  le  feroient  fans  fcrupule,  par- 
ce qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  donner  à  cette  perfidie  le  nom  de  fage 
politique,  de  droits  fouverains,  &  de  juite  vengeance  contre  des  peuple» 
rebelles. 

Fâcheux      Telles  étoient  les  raifons  alléguées  de  part  &  d'autre  dans  l'afTemblée 
ferons.  desËtats.   On  femoit  dans  toutes  les  villes  parmi  le  peuple  des  libelles , 
dans  lefquels  on  proferivoit  prefque  ceux  qui  penfoient  différemment.  On 
eu  vint  jufqu'à  foupçonner  les  Ambaflàdeurs  des  deux  Rois ,  &  les  deux 
Rois  eux-mêmes  ;  foupçon  qui  fut  augmenté  par  l'arrivée  en  France  de 
Pierre  de  Tolède,  Amba  (fadeur  d'Efpagne  auprès  de  Henri,  pour  renou- 
veler l'alliance  des  deux  Couronnes.  L'Ambaffade  de  Ferdinand  de  Giron 
en  Angleterre  pour  le  même  fujet,  donna  aufli  lieu  aux  foupçons  des  Etats  » 
par  rapport  au  Roi  Jaques. 
Eloigne.      Maurice  Prince  d'Orange ,  étoit  à  la  tête  de  cenx  qui  rejettoient  la  paix 
EL*1  &  quelques  conditions  qu'on  voulût  la  leur  donner.  Ce  Prince  illuftre  par 
é'SSoa  les  tervices  que  fon  pere  avoit  rendus  à  la  République ,  &  par  fes  propre» 
pour  la    exploits ,  avoit  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  faire  un  grand  Capitaine , 
pai*.       le  courage ,  la  prudence ,  &  le  bonheur.    Fier  de  ces  qualités  que  la  paix 
alloit  rendre  inutiles ,  il  difoit  &  faifoit  publier  dans  des  écrits ,  que  les  of- 
fres des  Efpagnols  étoient  autant  de  pièges  tendus  à  la  liberté  des  Provin- 
ces Unies,  &  des  artifices  dangereux  dont  il  falloit  fe  défier.  11  avoit  mit 
dans  fon  parti  bien  des  gens  qui  aimoient  la  patrie  ;  &  s'il  avoit  voulu  le  foû- 
tenir  par  la  force  des  armes ,  tous  les  Officiers  &  les  foldats ,  oui  ne  deman- 
doient  que  la  guerre ,  fe  feroient  fans  doute  rangés  de  fon  côte.   Déjà  dans 
quelques  provinces,pluGeurs  viiles,&  la  Zélande  entière,  fe  déclaraient  pour 
ce  parti.  Les  principaux  négocians  que  le  commerce  des  Indes  enrichiflbit 
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beaucoup ,  &  qui  font  fort  accrédités  dans  les  Provinces-Unies ,  le  foute-  Hivu 
noient  hautement.  Mais  le  plus  grand  obftacle  à  la  paix ,  étoit  la  haine  in-  IV. 
vétérée  des  Hollandois  pour  les  Efpagnols  ;  animûfité  que  les  artifices  cruels,  1 6°9- 
dont  ces  derniers  fe  fervent  pour  tirer  vengeance  de  leurs  ennemis ,  avoit 
lait  naître  dans  l'efprit  de  ces  peuples.   Tout  cela  retardoit  extrêmement 
le  fuccès  de  la  négociation  ;  on  auroit  perdu  toute  efpérance  d'en  retirer 
aucun  fruit ,  fi  ceux  oui  jugeoient  la  paix  néceffaire  à  leur  patrie ,  ap- 
puyés de  l'autorité  ,  de  la  prudence  ,  &  de  la  fermeté  des  AmbalTa- 
deurs ,  n'euflènt  engagé  les  autres ,  prefque  malgré  eux  ,  à  fuivre  leurs 
avis. 

11  furvint  encore  de  nouvelles  difficultés.  La  plupart  fouhaitoient  une  Noureiiet 
paix  entière,  &  ne  vouloient  pas  entendre  parler  de  trêve  ;  les  Efpagnols  JJjÇ** 
au  contraire  ne  defiroient  qu'une  trêve ,  Se  tâcboient  d'éloigner  la  paix,  négocia- 
Enfin  par  le  confeil ,  &  par  les  fol  limitations  des  AmbalTadeurs ,  on  com-  tion. 
m  en  ça  à  traiter  des  conditions  d'une  trêve.  Le  Préfident  Jeannin ,  Chef  de 
l'AmbaQàde  de  France ,  dicta  la  forme ,  dans  laquelle  on  devoit  dre (1er  le 
traité  ,  qui  étoit  :  que  les  Archiducs  déclaraient  qu'ils  traitoient  avec  les 
Provinces- Unies ,  comme  avec  des  peuples  libres.  Il  naiflfoit  chaque  inf- 
tant  des  obftacles.  Les  Archiducs  demandoient  comme  un  préliminaire , 
que  l'exercice  public  de  la  Religion  Catholique  fut  permis  dans  toute  l'é- 
tendue* des  Provinces-  Un ies  ;  les  AmbalTadeurs  François  appuy oient  forte- 
ment cette  demande ,  tandis  que  les  Catholiques  du  pais  diflimuloient  pru- 
demment leurs  defirs  à  ce  fujet.  Les  députes  des  Etats ,  foûtenus  des  Am- 
balfadeurs  d'Angleterre ,  fe  défendoient  hautement  de  fouferire  à  cette  con- 
dition. Ils  s'écrièrent  dans  l'afTemblée,  que  c'étoit  leur  demander  Qu'ils 
accordaient  à  leur  ennemi  le  moyen  de  s'introduire  dans  le  cœur  de  leurs 
provinces  :  qu'on  portoit  par  ce  moyen  des  coups  dangereux  à  cette  liber- 
té ,  pour  laquelle  ils  avoient  facrine  leurs  biens  &  leurs  vies  :  que  c'étoit 
làpper  par  les  fon  démens  leur  République  n  ai  Jante.  Enfin  les  chofes  en 
vinrent  au  point  que  les  plus  prudens  jugèrent  qu'il  faudrait  abandonner  la 
négociation,  fi  l'on  perûftoit  à  vouloir  obtenir  le  libre  exercice  de  la  Reli- 
gion Catholique.  Ainfi  les  agens  des  Archiducs  furent  contraints  de  fe  dé- 
fifter  de  cette  demande.  A  l'égard  des  AmbalTadeurs  de  France ,  les  prin- 
cipaux membres  des  Provinces- Unies  leur  promirent  de  les  contenter  fur 
ce  fujet,  après  la  conclufion  de  la  trêve  ,  autant  que  la  fureté  publique 
pourroitle  permettre. 

11  s'éleva  enfui  te  dans  le  congrès  une  contention  au  (fi  vive  que  la  pre-  êFjP** 
miére,  au  fujet  de  la  liberté  des  Etats  &  de  la  fouveraineté  de  leurs  pro- 
vinces.  Ils  vouloient  exprimer  ce  qui  concernoit  ces  deux  articles  en  ter- 
mes fi  faftueux ,  qu'il  fembloit  qu'outre  leur  propre  fûreté  &  celle  de  leurs 
defeendans,  ils  avoient  encore  en  vûë  défaire  fentir  à  l'Efpagne  toute  la 
honte  qu'elle  s'étoit  attirée  dans  cette  guerre ,  dont  l'événement  lui  étoit  fi 
defavantageux.  Les  Efpagnols  étaient  bien  éloignés  de  plier  en  cette  oc 
cafîon;  ils  vouloient  au  contraire  drefTerces  articles,  de  manière  qu'on  y 
ap  perc.ût  encore  des  traces  de  leur  ancienne  po  fief  lion  :  ils  ne  refufoient  pas 
ëe  reconnoitre  la  liberté  des  Provinces-Uniet ,  mai*  ils.  prétendoient  s'ex- 
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Kjnii  primer  far  cela  en  termes  fi  équivoques  &  fi  captieux ,  qu'ils  faifoteot  en- 
1  ?  ■     cendre  que  Ton  n'avait  accorde  cette  liberté ,  que  comme  une  grâce ,  dans 
1609.  le  deflfein  de  pouvoir  dire  un  jour  qu'elle  étoit  expirée  avec  la  trêve,  lorf- 
qu'ii  s'en  préfenteroit  une  occaGon  favorable. 

La  haine  fe  réveilla  de  part  &  d'autre  avec  encore  plus  de  fureur.  On 
répandit  parmi  le  peuple  jaloux  de  fa  liberté,  des  écrits  contenant  les  mo- 
tifs que  j'ai  rapportés  ci-deflus,  pour  empêcher  la  conclufion  de  la  trêve. 
RaiCons    Mais  le  PréGdent  Jeannin  réfuta  ces  raifons  avec  beaucoup  de  force.  Il 
du  Prén.   dlt  qUe  lcs  Etats  dévoient  fe  contenter  que  l'Efpagne  les  reconnût  libres 
ni" à  c?««  dans  la  forme  Pr°P°fée  au  commencement  du  congrès ,  &  fous  la  garantie 
©ccaûoD.  de  deux  puiifans  Monarques  :  qu'on  vouioit  exiger  inutilement  des  Efpa- 
gnols  i  qu'ils  marquaient  exprelfément  qu'ils  reconnoiffoient  les  Etats  li- 
bres pour  toujours  :  que  la  feule  expreffion  de  liberté  fuffifoit  pour  la  figni- 
fier  pleine ,  entière  ,  &  indéfinie  :  que  n'étant  ni  une  œnceffion ,  ni  une 

E grâce ,  mais  un  droit  légitime ,  acquis  par  la  force  des  armes  juftement  pri- 
ir  des  peuples  pour  venger  leurs  injures ,  &  confirmé  par  une  longue 
[fion ,  il  n'étoit  pas  nécefTaire  d'employer  une  formule  de  reconnoif- 
plus  expreiTe  &  plus  pofitive  :  que  toutes  ces  formalités  paroitroient 
encore  plus  inutiles ,  fi  l'on  faifoit  attention  que  par  une  loi  fondamentale 
de  tous  les  Royaumes ,  les  Princes  ne  pou  voient  au  préjudice  de  leurs  fuc- 
ceffeurs ,  démembrer  aucune  partie  de  leurs  Etats ,  ou  les  aliéner  par  aucun 
traité  :  qu'ainfi ,  quoique  le  Roi  d'Efpagne ,  ou  les  Archiducs  cédaffent  pour 
toujours  leurs  droits  fur  1  es  Provinces-Unies ,  fuppofé  qu'ils  y  en  euflTent  en- 
core ,  ces  prétendus  droits  ne  paflTeroient  pas  moins  dans  toute  leur  force 
aux  fucceueurs  de  ces  Princes  :  que  la  fûreté  de  ces  fortes  d'affaires  n'étoit 
pas  tant  fondée  fur  la  foi  des  traites ,  que  fur  le  bonheur  des  armes  :  qu'une 
trêve,  faite  par  un  Roi  avec  des  peuples  autrefois  lu  jets  de  fa  Couronne» 
après  de  longues  &  de  fanglantes  guerres,  fe  changcoit  enfin  en  une  paix 
tacite,  parce  qu'il  étoit  plus  facile  à  un  Souverain  de  fupporter  la  perte, 
qu'il  pouvoit  le  di (fi mu  1er  en  quelque  façon,  que  de  s'en  voir  arracher  l'a- 
veu: que  c'é toit  ainfi  que  les  Suifles,  ayant  pris  autrefois  les  armes  pour 
s'affranchir  de  la  tyrannie  des  Gouverneurs  Impériaux ,  avolent  enfin  aprèt 
une  longue  guerre  établi  leur  République ,  à  la  faveur  d'une  trêve  moins 
honorable ,  que  celle  qu'on  propofoit  aujourd'hui. 

Il  ajouta  que  les  Etats  pou  voient  efpérer  les  mêmes  avantages  dans  une 
affaire  fi  femblable  :  qu'à  la  vérité  la  trêve  avoit  fes  dangers  ;  mais  que  la 
guerre  en  feroit  naître  de  plus  certains ,  &  en  plus  grand  nombre  :  qu'on 
pouvoit  parer  les  périls  de  la  trêve  par  la  prudence ,  la  vigilance ,  &  avec 
les  forces  des  Etats.  Mais  que  dans  la  (kuation  préfente  des  Provinces- 
Unies  ,  il  n'y  avoit  pas  moyen  d'éviter  les  dangers  de  la  guerre ,  ni  de  les 
furmonter  fans  des  fecours  étrangers.  11  leur  dit  encore ,  pour  les  engager 
à  ne  pas  balancer  plus  long  tems ,  qu'ils  pou  voient  compter  fur  la  parole  & 
la  religion  des  Archiducs  ;  ce  qui  feroit  la  fûreté  de  la  trêve:  que  c'étoità 
leur  follicitation  que  le  Roi  d'Efpagne  s'étoit  déterminé  à  traiter  avec  les 
Etats-Généraux  :  que  le  crédit  des  Rois  leurs  alliés  feroit  d'un  grand  poids 
pour  l'obfer vation  du  traité  :  qu'ils  dévoient  doue  fe  déterminer ,  parce  que 
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s'ils  JaifToient  une  fois  échapper  l'occafîon  favorable  qui  fe  préfentoit,  Hivtà 
ils  la  chercheroient  inutilement  dans  la  fuite.   Ce  fut  amfi  que ,  par  le  IV- 
confeil  de  nos  Ambaûadeurs ,  l'article  de  la  liberté  fut  conçu  dans  une  fini-   1 6o9- 
pie  énonciation  de  la  chofe  ;  &  l'on  paflfa  aux  autres  articles. 

La  navigation  aux  Indes  fouffrit  de  grandes  difficultés.   Les  Efpagnols,  Demande 
féconds  en  chimères ,  ne  voulant  pas  que  la  conceffion  de  la  fouveraineté,  de 
qu'ils  ne  prétendoient  céder  que  comme  une  grâce  aux  Provinces-Unies ,  fhant° b 
fut  entièrement  gratuite,  demandaient  en  dédommagement ,  que  les  Etats  naviga. 
confentiflent  à  ne  point  commercer  aux  Indes.  Ils  alléguoient  pour  raifons,  {ton 
que  ces  païs  ayant  été  découverts  par  les  Efpagnols ,  qui  en  étoient  les lndc1, 
maîtres  depuis  long-tems,  avec  l'agrément  du  laint  Siège»  ils  en  av  oient 
acquis  la  propriété  par  cette  pofleffion. 

Les  Etats  re  je  itèrent  cette  condition  avec  opiniâtreté;  ils  dirent  qu'ils  cô- 
toient libres,  malgré  les  Efpagnols,  &  par  un  droit  qui  étoit  propre  aux 
Provinces-Unies  :  qu'ami!  ils  ne  conlèntiroient  jamais  a  fe  priver  des  a  van- 
tages  de  la  fociété  civile  :  qu'entre  tous  les  bienfaits  de  la  nature ,  dont  Dieu 
étoit  l'auteur,  un  des  plus  confidérables  étoit  de  réunir •  à  la  faveur  des 
vents ,  les  nations  des  différentes  parties  de  l'univers  :  que  ces  vents  fouf- 
flant  de  tous  les  endroits  du  monde,  c'étoit  une  marque  que  tous  les  peu- 
ples de  la  terre  pouvoient  aller  les  uns  chez  les  autres  :  que  la  mer  étant 
commune  à  tous  les  hommes  par  le  Droit  des  gens,  elle  ne  pouvoit  être 
acquife  en  fouveraineté ,  ni  en  vertu  de  la  coutume ,  ni  par  la  prefeription  : 

2u'il  feroit  contre  toute  raifon  de  dire  que  ce  vafte  océan  fàifoit  partie  d'un 
•ul  Royaume,  qui  n'étoit  pas  d'ailleurs  d'une  fi  grande  étendue  :  que  les 
Efpagnols  s'attrib noient  faulTement  la  découverte  des  Indes ,  qui  avaient 
été  connues  de  tous  les  commerçons  un  peu  hardis,  depuis  tant  de  fiécles  : 

Sue  l'autorité  du  Pape ,  malgré  la  puiflànce  temporelle  qu'il  prétend  avoir 
ir  la  terre  entière,  puiflfance  que  les  gens  les  plus  éclairés  lui  refufent» 
ne  devoit  pas  prévaloir  au  Droit  confiant  &  invariable  de  la  nature 
&  des  gens  :  que  la  longue  poueflion  des  Efpagnols  n'ayant  aucun 
fondement ,  elle  ne  dsvoit  être  regardée  que  comme  une  longue  ufur- 
pation. 

Ils  ajoutèrent  qu'elle  n'avoit  pas  été  fi  continué ,  qu'elle  n'eût  été  depuis 
cent  ans  troublée  par  les  François  &  les  Anglois  :  que  fi  c'étoit  avec  juftt- 
ce  qu'on  attaquoit  les  nations  qui  interdifoient  le  commerce  de  leur  païs  aux 
autres  peuples ,  la  guerre  étoit  encore  plus  jufte  contre  des  hommes ,  qui 
forçoient  un  pais  qui  ne  leur  appartenok  en  aucune  manière,  à  ne  com- 
mercer qu'avec  eux,  &  qui  en  fer  m  oient  l'entrée  pour  y  exercer  une  crian- 
te monopole  à  l'égard  dû  refte  du  monde:  qu'il  étoit  contre  la  raifon  6c 
contre  la  bienféance  de  vouloir  ôter  à  des  gens  comme  fi  c'étaient  des  ban- 
nis ,  la  liberté  d'aller  &  de  commercer  dans  un  païs ,  lors  même  qu'on  fou- 
haitoit  de  conclure  avec  eux  une  longue  trêve ,  ou  la  paix  ;  qu'enfin ,  les  Ef- 
pagnols fe  montraient  à  découvert:  qu'ils  n*avoient  li  facilement  accordé  aux 
Etats  la  fouveraineté,  avec  des  titres  &  des  marques  de  grandeur,  que 
priver  de  la  chofe  qui  conla'tue  la  liberté ,  &  qui  en  eit  comme  le 
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■mu  lis  difoient  encore  qu'on  appercevoit  aifément  le  but  de  cette  politique 
IV  ■  Efpagnole ,  qui  ne  tendoit  qu'à  rendre  inutile ,  &  méprifable  à  fes  voifins, 
l6o9'  une  nation  qui  fe  verrait  renfermée  dans  les  bornes  étroites  de  fon  païs. 
où  elle  (croit  continuellement  dans  une  extrême  difette ;  nation  d'ailleurs 
puifTante  fur  la  mer,  formidable  à  l'Efpagne  fur  l'océaa  &  dans  les  Indes, 
&  par  conféquent  utile  à  toutes  les  autres  nations  :  que  les  Efpagnols  fo 
relfouvinffent  qu'ils  avoient  à  traiter,  non  avec  des  fujets,  mais  avec  des 
peuples  libres ,  qui  vouloient  agir  librement  :  que  leur  réfolution  étoit  pri- 
fe  ,  &  que  fi  l'Efpagne  refufoit  d'y  fouferire ,  il  falloit  recommencer  It 
guerre. 

OurraRe  Ce  fut  ainG  que  les  députés  des  Etats  parlèrent  en  faveur  de  la  liberté 
de  Hugue  je  ieurs  provinces.  Hugue  Grotius ,  qui  étoit  Fifcal  de  la  Cour  de  juftice 
fuHalf.  dTIollande,  &  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite,  a  écrit 
bertéde  fur  cette  matière  un  petit  Ouvrage  ingénie  u.v  ,  intitulé  :  Mare  liber  mu.  Il 
la  naviga-  y  rapporte  les  fentimens  des  Théologiens  à  ce  fujet ,  d'Alphonfe  de  Caf- 
tro ,  de  Gabriel  Vafquez ,  tous  deux  Efpagnols ,  &  du  Cardinal  Thomas 
Gaétan.  Il  fe  fert  de  leur  décifion  ,  pour  montrer  la  folie  de  ceux 
qui  prétendent  qu'il  n'y  a  que  les  Efpagnols  qui  ayent  droit  de  com- 
mercer aux  Indes,  ou  qu'ils  ont  pû  dépouiller  les  Princes  Indiens  de  leurs 
Etats. 

Ces  conteflations  faifant  défefpércr  de  conclure  la  trêve,  tant  que  l'Ef- 
pagne s'obftineroit  à  refufer  aux  Etats  la  liberté  de  la  navigation  &  du  com- 
merce des  Indes ,  les  Archiducs  envoyèrent  en  Efpagne  le  Cordelier  Ney, 
l'un  de  leurs  députés  au  congrès ,  pour  expofer  de  vive  voix  à  Philippe  le* 
difficultés  que  ce  refus  faifoit  naître.  Cet  agent ,  ayant  été  retenu  pendant 
un  an  par  ce  Prince,  dont  la  lenteur  étoit  extrême,  fuivant  l'ufage  des 
Efpagnols ,  rapporta  enfin  la  réponfe  du  Roi.  Peu  de  jours  après  fon  arri- 
vée, les  A  mba  (fadeurs  des  deux  Rois  de  France  &  d'Angleterre ,  qui  dif- 
cutoient  les  intérêts  des  deux  partis ,  fe  rendirent  à  Anvers,  où  ils  eurent 
quelques  conférences  enfemble.  Les  Archiducs  promettoient  au  nom  du 
Roi  d'Efpagne ,  qu'on  ne  troublerqit  en  aucune  manière  les  Etats  dans  le 
commerce  des  Indes ,  ajoutant  que  Philippe,  pour  certaines  raifons 
qu'il  importoit  peu  aux  Etats  de  connoitre ,  ne  vouloit  pas  qu'il  fût 
lait  mention  des  Indes  dans  les  articles  de  la  trêve,  &  qu'il  n'y  avoit  que 
ces  motifs  particuliers,  qui  lui  avoient  fait  prendre  cette  réfolution. 

Les  Etats  de  leur  côté  difoient  que  plus  on  faifoit  de  difficultés,  pour  ne 
pas  inférer  ce  point  dans  le  traité,  plus  il  étoit  néceftàire  de  l'y  exprimer  clai- 
rement. Us  ne  voulurent  jamais  rien  relâcher  fur  cet  article  :  mais  on  trou- 
va un  moyen ,  pour  accorder  le  différend  ;  ce  fut  de  mettre  dans  le  traité 
qu'ils  coulent  oient  à  la  trêve,  à  condition  qu'ils  a  ur  oient  la  liberté  de  com- 
merce par  tout  où  bon  leur  fembleroit  Les  agens  des  Archiducs ,  au  nom 
du  Roi  d'Efpagne ,  dévoient  reconnoitre  que  cet  article  regardoit  le  com- 
merce des  Indes.  Les  Ambaflàdeurs  des  ;Kois  promirent  de  le  rendre  ga- 
rans  en  bonne  forme,  que  tout  ce  qui  concernoit  le  commerce  des  Indes, 
feroit  obfervé  aufli  régulièrement ,  que  fi  on  en  étoit  convenu  expreffément 
par  écrit;  &  que  û  l'on  donnoit  atteinte  k  la  foi  du  traité,  leurs  mai  très 
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enverroient  des  fecours  aux  Etats.   Cet  expédient  ayant  eu  l'approbation  Hi  Mit 
des  deux  partis,  le  traité  fut  enfin  conclu  &  figné,  &  les  Ambaûadeun  IV- 
fixèrent  le  teins  de  la  trêve  à  Pefpace  de  douze  années.  1609. 

Les  Archiducs  avoient  demandé ,  que  l'on  permit  aux  vaifT  aux  mar-  Trêve 
chands  qui  moûilîeroient  fur  les  côtes  de  Zélande  ,  de  remonter  lEfcaut  conc'uc 
jufqu'à  Anvers,  pour  y  vendre  leurs  marchandises  ;  mais  lesZélandois  ne  ™trneel& 
voulurent  jamais  rien  relâcher  d'un  djoit  fi  avantageux  à  leur  province ,  fe?Eut*- 
quoique  les  députés  des  autres  provinces  y  confentiflent,  &  que  les  Am-  Généraux, 
baflàdeurs  fuuent  d'avis  de  contenter  les  Archiducs.    Cette  affaire  n'ayant 
pû  fe  terminer ,  on  la  remit  à  un  autre  tems,  après  la  publication  de  la  trê- 
ve ,  dans  l'efpérance  que  la  douceur  de  la  paix  concilieroit  les  efprits  de 
part  &  d'autre.    Ce  fut  le  moyen  dont  on  fe  fervit  pour  lever  les  autres 
difficultés ,  qui  fe  rencontroient  dans  la  plupart  des  articles  :  on  convint 
aue  toutes  indécifes  qu'elles étoient,  elles  n'empêcheroient  pas  la  conclu- 
lion  de  la  trêve  ;  ainfi  n'y  ayant  plus  d'obftacle ,  le  traité  fut  drelTé  le  9. 
d'Avril ,  &  les  Pti3a  comenta  fe  trouvèrent  au  nombre  de  trente-huit  arti- 
cles ,  lefquels  furent  fignés  par  le  Préfident  Jeannin ,  &  Elie  de  la  Place  de 
Rufly,  Ambafladeur  de  France;  par  les  Chevaliers  Richard  Spencer,  & 
Rodolphe  Winwood,  A  m  bafTadeurs  d'Angleterre.    Après  eux  lignèrent 
AmbroifeSpinola  Marquis  de  Venafro,  le  Préfident  Jean  Richardot,  Jean 
Mancicidor  Sécretaire  de  fa  Majefté  Catholique,  le  pere  Jean  Ney,  & 
Louis  Verreycken  (i),agens  des  Archiducs  Albert  &Ifab?lle,  tant  pour 


fau  (2),  Walraven  de  Brederode-Vianen,  Corneille  de  Gendt  (3)  ,  Jean 
d'Olden  Barnevelt  U)  ,  Jaques  de  Maldereau  (f)  ,  Gérard  de  Rencffe 
(O  Gcllius  Hillema  (7),  Jean  Sloeth  (8),  &  Abei  Coenders  (9)  lignè- 
rent pour  les  Etats,  dont  us  étoient  agens. 

La  trêve  ayant  été  publiée  le  même  jour,  le  peuple  fit  éclater  fa  joye; 
le  bruit  des  clairons ,  des  trompettes  &  de  l'artillerie ,  annonça  i'heureufe 
fin  de  la  guerre.  Les  Ambafladeurs  de  France  obtinrent  en  même  tems 
qu'on  ne  changeroit  rien  à  la  Religion  dans  quelques  bourgs  du  Brabant. 
qui  appartenoient  aux  Etats,  &  qu'on  n'y  introduiroit  point  d'autre  culte 
aue  la  Religion  Catholique,  qui  y  avoit  toujours  été  en  ufage.  Les  Etats 
&  le  Prince  d'Orange  promirent  feulement  de  bouche ,  d'obferver  la  parole 
qu'ils  en  avoient  donnée.  Nos  Ambafladeurs  dreflèrent  un  écrit  qu'ils  li- 
gnèrent ,  par  lequel  le  Roi  promettoit  de  fon  côté  d'employer  les  plus  fortes 
inftances ,  pour  engager  les  Etats  à  remédier  à  ce  qui  pourroit  arriver  de 
contraire  à  leur  promette  fur  ce  lu  jet. 


ces  Princes  que  pour  le  Roi  d'Efp 


Cette 


(1)  Il  étoit  Audiencier.  (O  Premier  Président  au  Conftil  de  Zé- 

(2)  Gouverneur  de  Frite.  lande. 

())  Vicomte  &  Juge  de  Nimegue.  (6)  Sieur  de  li  A  t. 

U)  Jc«n  d'Olden  Barnevelt  1  Garde  du  (7)  Conseiller  de  Frifc. 
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H  t  h  *  i     Cette  grande  affaire  ayant  été  terminée ,  les  Ambaftàdeurs  cfes  deux  Roi* 
IV.     de  France  &  d'Angleterre  furent  priés  de  venir  à  la  Haye ,  pour  confirmer 
1609.   la  foi  du  traité,  figné  au  nom  du  Roid'Efpagne  &  des  Archiducs.  Ces 
Aae  de    Minières  s'y  étant  rendus,  on  drelfa  le  17.  de  Juin  l'acte  de  garantie,  1 
garantie    peu  près  dans  ces  termes  :  qu'on  ne  dérogeait  point  aux  conventions  faites 
en  confir.  i  année  précédente  entre  les  deux  Rois  &  les  Etat*  ;  qu'au  contraire ,  ellea 
tntofc1     Croient  auffi  inviolablement  obfervèes ,  que  fi  elles  étoient  expreffement 
renouvellées  :  qu'en  cas  que  le  Roi  d'Ei pagne  ou  les  Archiducs  violaffent  la 
trêve ,  qu'ils  empêcha  dent ,  ou  fouffriUent  que  l'on  empêchât  la  liberté  du 
commerce  aux  Indes ,  par  rapport  aux  Etats ,  ou  autres  qui  font  ou  feront 
leurs  affociés ,  les  deux  Rois  s'engageoient  à  leur  envoyer  les  fecours  men- 
tionnés au  traité  :  que  les  Provinces- Unies  ne  pourraient,  pendant  la 
trêve  ,  traiter  eu  aucune  manière  avec  le  Roi  d'Efpagne  ni  avec  lef 
Archiducs  ,  fans  l'avis  ou  le  confentement  des  deux  Rois ,  qui  de 
leur  côté  n'entreraient  en  aucune  négociation  au  defavantage  des  Etats- 
Généraux* 

Henri  IV.  Après  qu'on  eut  réglé  toutes  Ces  chofes ,  le  Pré  fi  de  n  t  Jean  n  in  parla  de  lx 
engage  le»  Religion.  11  dit  qu'il  y  avoit  encore  un  point,  que  le  Roi  fon  maître  fou- 
Etaw  à  ac-  haitoit  avec  beaucoup  d'ardeur  qu'on  lui  accordât  :  qu'il  demandoit  qu'on 
liberté  de  Permit  aux  Catholiques  fournis  aux  Etats ,  de  profefTer  la  Religion  de  leurs 
confeience  pères  :  cjue  ce  Prince ,  oui  étoit  Catholique ,  fouhaitoit  qu'on  donnât  à 
î"x??tho*  c*0*     profelToient  fa  Keligion  dans  ks  Provinces-Unies ,  la  permiuloa 

2u'tl  avoit  accordée  aux  François  qui  fuivoient  la  Religion  des  Etats  :  que? 
i  Majefté  lui  avoit  ordonné  dt  ne  parler  de  cette  affaire  qu'après  la  con- 
clufion  de  la  trêve ,  afin  que  ce  qu'ils  accorderaient  aux  Catholiques  à  fa 
confidération ,  fut  cenfé  avoir  été  accordé  librement  &  fans  contrainte  J 
qu'il  ne  s'étoit  déterminé  à  leur  faire  cette  demande  qu'en  vue  du  grand 
nombre  de  Catholiques  répandus  dans  les  Provinces  Unies ,  que  ce  ferait 
traiter  inhumainement  ces  membres  de  la  République,  qui  avoient  l'apporté 
courageufement  avec  les  autres  les  malheurs  d'une  longue  guerre,  que  de 
les  empêcher  de  joûir  de  la  paix  &  des  avantages  d'une  liberté  qui  devoit 
être  le  fruit  de  leurs  travaux,  &  d'en  joûir  dans  le  fein  de  leur  patrie ,  pour 
laquelle  ils  avoient  tant  de  fois  expofé  leur  vie  dans  les  combats.  Car  com- 
ment, ajouta-t  il,  goûter  oient- ils  les  douceurs  de  la  paix,  Se  feroient-ils 
ufage  de  leur  liberté,  fi  le  feul  exercice  de  leur  Religion  les  rendoit  coupa- 
bles de  trahifon  envers  l'Etat  ? 

„  Vous  fçavez ,  continua  le  Préfîdent  »  quels  troubles  peut  enfanter  la 
w  privation  de  liberté  en  fait  de  Religion  ?  N'eft  ce  pas  cette  dureté  des  Eù 
»  pagnols  qui  vous  a  mis  contre  eux  les  armes  à  la  main?  Voyez  couler 
„  les  larmes  d'une  multitude  de  citoyens ,  qui  fouffrent  avec  patience  le 
»  changement  de  domination,  mais  qui  brûlent  en  fecret  du  defirde  pro- 
„  fefTer  leur  Religion.  Voilà  le  motif  des  prières  qu'ils  vous  font  par  ma 
»  voix  ;  ne  les  pouffez  point  dans  le  défefpoir.  N'eft  il  pas  plus  glorieux 
„  defe  laiflTer  fléchir  par  les  larmes,  que  d'être  obligé  de  céder  à  la  force? 
n  M- il  néceflàire  de  vous  retracer  l'image  des  guerres  fanglantcs ,  que  la 
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M  privation  de  la  liberté  de  confciencc  a  malheureufement  allumées  dans  la  ftiwtt  , 

„  Chrétienté?  Vous  ne  pouvez  ignorer  que  cette  dure  contrainte  a  ton-  lv- 

„  jours  été  la  fource  des  plus  grands  malheurs.   Ouï,  c'eft  par  ces  évene-  l6°9* 

n  mens  tragiques  ,  que  Dieu  a  voulu  faire  connoitre  que  les  différends 

n  de  Religion  ne  s'appaifent  ni  par  la  guerre  ,  ni  par  les  fupplices  ;  mais 

„  plutôt  en  obtenant  de  la  bonté  divine ,  par  des  oeuvres  de  charité  les  uns 

„  envers  les  autres',  qu'elle  éclaire  les  Princes  &  les  autres  hommes  chargés 

„  de  la  conduite  des  peuples ,  pour  chercher  de  concert  avec  le  peré  corn- 

„  mun  des  Fidèles ,  les  remèdes  que  les  faints  Pères  nous  ont  enfeignés 

„  pour  ces  fortes  de  maux.   En  attendant  cet  heureux  tems,  le  Roi  mon 

„  maître,  fàifant  obferver  l'Edit  en  faveur  desProteftans  François,  entre. 

m  tient  l'union  entre  eux  &  les  Catholiques  dans  les  mêmes  villes ,  &  fou- 

„  vent  fous  le  même  toit.   Sa  Majefté  a  trouvé  par  cette  conduite  le  mby- 

„  en  de  calmer  les  efprits ,  que  la  guerre  avoit  aigris.  Ses  foins  ont  eu 

„  le  fuccès  qu'il  s'en  étoit  propofé.   Les  plus  éclairés  d'entre  les  deux 

„  parti*  ne  défirent  rien  avec  plus  d'ardeur ,  que  de  fe  voir  réunis  dans 

„  la  même  Communion  &  de  n'avoir  pJus  aucun  iujet  de  haine  &  de  fcan- 

»  dale.  „  • 

Le  Préfident  ajouta  que  comme  cet  expédient  avoit  rétïflî  au  Roi ,  fi 
Majefté  leur  confeilloit ,  comme  à  fes  amis  &  fes  alliés ,  de  s'en  fervir  ; 
fur- tout  ayant  des  raifons  en  particulier  de  fe  déterminer  à  fuivre  un  avis  fi 
iàlutaire  ;  que  le  Roi  avoit  bien  plus  de  droit  de  défendre  dans  fon  Royau- 
me l'exercice  d'une  autre  Religion  que  celle  qu'il  y  avoit  trouvée  établie 
à  foa  avènement  à  la  Couronne ,  &  qu'il  avoit  confirmée  lui-même,  quo 
les  Etats  n'en  avoient  pour  profaire  une  Religion  reçue  &  pratiquée  dans 
leurs  provinces ,  long-tems  avant  que  la  leur  y  fût  introduite  :  que  fa  Ma- 
jefté ne  feroit  qu'ufer  de  fes  droits ,  en  ne  foufrrant  dans  la  France  que  la 
Religion  qu'il  profcu*bit;  mais  que  ce  Prince  étoit  trop  fage,  pour  mettre 
le  Royaume  en  danger ,  en  exerçant  fes  droits  à  la  rigueur  ,  au  lieu  de  pren- 
dre des  voyes  douces  &  conformes  à  fa  clémence  :  que  la  République  de 
Hollande  étant  compofée  de  membres  de  l'une  &  de  l'autre  Religion ,  qui 
avoient  tous  enfemble  contribué  unanimement  de  leurs  forces,  de  leur  cou- 
rage ,  &  de  leurs  richefles  pour  alfûrer  la  liberté  commune,  il  y  auroit  de 
l'injuftice  de  la  part  des  Réformés ,  qui  font  en  plus  grand  nombre,  de  fe 
prévaloir  de  cet  avantage  pour  interdire  à  leurs  compatriotes  l'exercice 
d'une  Religion  •  qui  leur  étoit  plus  chère  que  la  liberté  :  qu'outre  ces  rai- 
fons -,  les  Etats  avoient  encore  de  puiflàns  motifs  de  fe  laiffer  fléchir  en  la- 
veur des  Catholiques  :  que  leur  refufer  la  liberté  de  confciencc  ,  c'étoic 
donner  l'exemple  aux  Princes  Catholiques  de  fermer  l'oreille  aux  prières 
des  Proteftans  ;  que  les  Etats  dévoient  prendre  garde  de  faire  revivre  par 
leur  inflexibilité  lefyftême  de  ceux,  qui  croyent  qu'il  eft  permis  de  con- 
traindre par  la  voye  des  armes ,  les  foibles  à  embrafler  la  Religion  du  plus 
fort:  que  ce  fenti  ment  odieux  avoit  poufle  des  Souverains  à  mettre  le  fer 
à  la  main  à  des  peuples  entiers,  pour  s'égorger  inhumainement  les  uns  & 
les,  autres  :  qu'au  rcfte  on  pouvoit  en  toute  fureté  accorder  la  liberté  do 
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H«mi  confidence  à  des  concitoyens ,  d'un  zélé  reconnu ,  qui  avoient  partagé  le» 
IV.  périls  de  la  guerre ,  qui  long-tems  privés  de  cette  liberté,  en  avoient  re- 
1609.  jetté  la  faute  fur  le  malheur  des  tems  plutôt  que  fur  le  gouvernement ,  & 
avoient  mieux  aimé  cacher  la  douleur  qu'ils  en  reftentoient ,  que  de  déran- 
ger l'harmonie  de  la  République  par  le  moindre  murmure  ;  dans  l'efpérance 
néanmoins  de  jouir  un  jour  de  la  paix  avec  les  autres,  après  avoir  partagé 
les  malheurs  de  la  guerre. 

„  Si  leur  attente étoit  trompée,  ajoûta-t-il,  il  en  arriverait,  ou  qu'em- 
„  portés  par  un  zélé  indiferet ,  ils  auraient  recours  à  la  force  pour  tirer 
„  raifon  de  la  violence  qu'on  exercerait  à  leur  égard ,  ou  qu'ils  abandon* 
„  neroient  peu  à  peu  leur  Religion ,  mettraient  Dieu  en  oubl  i ,  &  fe  plon- 
„  géraient  dans  l'impiété ,  plus  pernicieufe  à  la  République  que  tout» 
„  forte  de  fuperftitions  :  car  le  fuper  ftiti  eux  cft  toujours  dans  la  crainte  ; 
„  &  après  s'être  mis  à  couvert  des  châtimens  des  hommes ,  it  croit  tou- 
•  „  jours  ne  pouvoir  fe  fouit raire  à  la  vengeance  divine,  qui  lui  caufe  de 
„  plus  grandes  frayeurs.  Pénétré  de  cette  crainte  faiutaire ,  il  obéît  aux 
„  loix  ,  &  ne  fe  livre  pas  fi  aifément  au  crime  qu'un  fcélérat ,  qui  fans 
&  crainte  de  fans  efpérance  après  la  mort,  ne  regarde  comme  criminel  & 
„  honteux  que  ce  qu'il  ne  peut  dérober  aux  yeux  de  la  juftice  humaine, 
„  ou  ce  qui  peut  lui  attirer  des  châtimens. 

„  Ces  raifon  s,  pour  fui  vit- il ,  doivent  fuffire  aux  Etats ,  pour  Je?  engager 
„  à  contenter  les  Catholiques.  Le  Roi ,  ayant  bien  prévu  que  fa  deman- 
»  de  trouverait  de  l'oppofirion ,  n'a  pas  voulu  mettre  le  trouble  dans  la 
„  République  ;  cr*cft  pour  cela  qu'il  a  jugé  à  propos  de  reftraindrefaprié-, 
„  re  en  faveur  des  Catholique».  Sa  Majefté  ne  demande  pas  qu'on  leur 
„  accorde  la  liberté  de  profeflTer  publiquement  leur  Religion ,  mais  qu'on 
„  leur  permette  feulement  de  le  faire  en  particulier  dans  leurs  mailons , 
*  fans  les  inquiéter  fur  ce  fujet.  Si  les  Etats  jugent  cette  tolérance  pré- 
„  judiciable  à  la  République,  fc  Rot  confent  qu'on  prenne  de  juftes  rae- 
„  furcs,  pour  obvier  à  tous  les  inconveniens  qui  pourraient  arriver  à  cet- 
„  te  0 ce  a  fi  on.  „ 

11  ajoûta  qu'on  pouvoit ,  par  exemple ,  exiger  de  tout  EccléGaftique  t 
avant  de  lui  permettre  de  s'établir  dans  les  terres  de  la  République ,  qu'il 
déclarât  fon  nom  &  fon  domicile ,  &  qu'il  donnât  une  perfora»  de  fs 
connoiflànce ,  qui  répondît  de  fes  mœurs  &  de  fa  fidélité  :  que  cette  in- 
dulgence des  Etats ,  qui  ne  pouvoit  entraîner  rien  de  funefte ,  ferait 
regardée  par  les  Catholiques  ,  comme  une  grâce  fignalée ,  oui  les  lie- 
rait plus  fortement  à  la  République  :  que  le  Roi  de  fon  cote  aurait  de 
grandes  obligations  aux  Etats,  &  leur  fçaurott  bon  gré. de  fuivre  pru- 
demment le  fage  confeil  qu'il  leur  donnoit  :  que  fi  les  Etats  perfiftoient 
à  rerafer  à  leurs  citoyens  une  demande  fi  jufte  ,  il  croirait  toujours 
qu'ils  auraient  heu  d'appréhender  quelque  ebofe  de  fâcheux  :  qu'il  con- 
feilloit  cependant  aux  Catholiques ,  quelle  que  pût  être  la  réfolution  de* 
Etats ,  de  fouffrir  en  patience ,  &  de  compiler  de  tout  leur  pouvoir  à  cou- 
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ferrer  la  paix  :  que  s'ils  venoient  à  remuer ,  il  jugeoit  plus  à  propos  de  les  H  t  v  i  * 
punir ,  que  de  les  traiter  favorablement  IV. 

Le  Préfident  Jeannin  ayant  parlé  avec  beaucoup  de  force,  il' fit  écrire  M*0* 
ce  qu'il  avoit  dit,  pour  donner  aux  Etats  le  moyen  d'y  faire  plus  d'atten- 
tion. Les  Etats  comprirent  que  le  Roi  n'avoit  fait  que  ce  que  fa  Religion 
&  fa  gloire  exigeoient  de  lui.  Les  députés  des  provinces ,  qui  furent  priés 
de  dire  leurs  avis ,  répondirent  que  la  chofe  méritoit  de  férié u fes  réfle- 
xions. La  plupart  dirent  qu'on  ne  pouvoit  publier  une  loi  en  faveur  des 
Catholiques  >  fans  expofer  la  République  à  un  péril  évident.  Quelques- 
uns  turent  d'avis  d'ufer  de  tolérance ,  alléguant  pour  raifon  qu'on  ne  pou- 
voit avec  bienféance  refufer  cette  grâce  aux  prières  d'un  grand  Roi  leur  al- 
lié ,  &  à  la  fidélité  de  leurs  compatriotes ,  qui  avoient  partagé  les  périls  de 
la  guerre  avec  les  Proteftans.  11  eu  certain  que  les  Magiftrat s  eurent  égard 
au  fentiment  de  ces  derniers ,  &  que  dans  la  plupart  des  lieux  ils  relâchè- 
rent beaucoup  de  leur  févérité  envers  les  Catholiques. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  en  cette  occafion  que  le  Préfident  Jeannin  fit  , 
paroi tre  une  habileté  confommée  ;  fa  prudence  éclata  dans  tout  le  cours  de 
la  négociation.  Les  inftruclions  des  Miniftres  Efpagnols ,  qui  par  hazard  » 
ou  plutôt  à  deftein  furent  laiiîées  à  la  Haye ,  dans  la  mailon  où  logeait 
le  PréOdent  Richardot ,  &  qui  furent  enfuite  répandues  dans  le  public  a 
l'occafion  de  l'interruption  des  conférences ,  caufée  par  le  retardement  du 
pere  Ne  y ,  font  une  preuve  certaine  de  la  dextérité  de  ce  Miniftre  :  car 
les  Archiducs  recommandoient  dans  ces  inftr uclions  à  Richardot  &  à  leurs 
autres  députés  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  fe  concilier  la  bienveillance 
&  l'amitié  de  ce  fage  négociateur. 

Après  avoir  parie  de  la  trêve  des  Pais-bas ,  comme  d'un  ouvrage  de  la  S^JJjjL 
France ,  je  vais  rapporter  ici  l'invention  d'un  inftrument  utile  pour  l'obfer-  ^d'a" 
vation  des  objets  éloignés.  Nous  devons  aux  Flamans  cette  invention ,  qui  proche, 
fut  bien- tôt  portée  en  France ,  &  pratiquée  par  nos  ouvriers,  Lfnftrument 
dont  il  s'agit,  eft  compoféd'un  tuyau,  aux  deux  extrémités  duquel  il  y  a 
deux  verres  bien  nets ,  tous  deux  plats  d'un  côté  ;  mais  de  l'autre ,  l'un  eft 
convexe ,  le  fécond  eft  concave.   On  approche  de  l'œil  ce  dernier ,  oui 
recevant  (i)  les  efpéces  des  objets  groflies  parle  convexe,  fur  lequel  les 
plus  éloignées  fe  peignent,  les  fait  p  a  fier  dans  l'œil,  de  manière  que  l'on 
peut  facilement  diftinguer  de  loin  les  traits  d'unç  perfonne  &  les  caractè- 
res de  l'écriture. 

Cet  inftrument  ayant  été  apporté  en  Italie,  Galilée  Galilei ,  Gentilhom-  Mlt  & 
me  Florentin ,  fit  fur  ce  modèle  une  lunette  d'approche  pour  fon  ufage  avec  Galilée 
tant  de  foin  ,  qu'elle  fàifoit  paroitre  les  objets  cent  fois  plus  grands  à  tren-  £»1"eL 
te  fois  plus  proches ,  que  fi  on  les  voyoi  t  ûmplement  des  yeux.   Il  déco  u-  Tcr!uiccc 
vrit  dans  la  lune  d'autres  tâches  que  celles  qu'on  y  avoit  vûes  de  tout  tenu  : 
elles  étoient  plus  petites  que  les  anciennes  ;  mais  en  fi  grand  nombre ,  que 
la  face  la  plus  éclairée  de  la  lune  en  étoit ,  pour  ainfi  dire ,  toute  couver- 
te. 


Ripait  explique  ici  ctt  effet  de  la  Dioptriquc ,  félon  les  idées  de  1s  vieille  Philo- 
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Imu  (e.   H  compofa  un  livre ,  où  il  prétendit  que  le  corps  de  cet  aftre  n'étoit 
IV.     m'  parfaitement  rond ,  ni  fluide ,  mais  raboteux  en  différens  endroits ,  & 
inégal ,  tantôt  par  des  hauteurs  femblables  à  des  montagnes ,  tantôt  par 
de  profondes  vallées.. 

11  avança  auflt  que  la  vove  lactée  n'étoit  autre  chofe  qu'une  quantité  in- 
nombrable d'étoiles.  Ce  fameux  Aftronome  découvrit  les  quatre  fatelli- 
tes  de  Jupiter  ;  découverte  qui  étonna  le  monde  fçavant.  Ces  planètes 
font  dilpofées  à  diftances  ,  tantôt  égales ,  tantôt  inégales ,  fuivant  une  li- 
gne droite,  paralelle  à  I'Ecliptique  ;  leurs  directions  &  leurs  rétrograda- 
tions fuivent  les  directions  &  les  rétrogradations  de  Jupiter.  Preuve  certai- 
ne qu'outre  les  fept  planètes  connues,  il  y  a  au-deffous  du  ciel  des  étoiles 
fixes ,  &  encore  d'autres  affres  qu'on  ne  peut  appercevoir  qu'avec  le  télcf- 
cope.  Galilée  appel  la ,  Cofmiques  ou  de  Medicis ,  ces  nouvelles  planètes1, 
du  nom  de  Cofme  II.  de  lamaifon  de  Medicis.  Grand-Duc  de  Tofcane, 
auquel  il  dédia  fon  livre  des  Obfervations. 

Opiniom     Cette  découverte  fit  beaucoup  d'honneur  à  Galilée ,  malgré  tout  ce  que 

dfcct  Af-  «ut  lui  oppofer  Kepler ,  dans  une  diflertation  qu'il  publia  l'année  fuivante. 

JESeftéii  M  prétendit  que  la  lunette  d'approche  n'étoit  cas  une  fi  grande  nouveauté  ; 
'  &  que  Jean  Baptifte  Porta  Napolitain  en  avoit  eu  le  fecret  :  que  Pythago- 
re  &  Plutarque  avoientdéia  expliqué  la  caufedes  tâches  de  la  lune:  qu'à 
l'égard  des  nouvelles  planètes ,  on  pouvoit  foupçonner  Galilée  d'avoir  cru 
voir  ce  qu'il  n'avoit  pas  vû.  Appuyé  de  l'autorité  du  fçavant  Kepler,  Fran- 
çois Sitius,  quoique  Florentin,  n'a  pas  balancé  à  ôter  du  ciel  ces  nouvelles 


des  rayons  de  Jupiter  à  travers  l'atmofphére.   Il  prétendoit  que  cette  ré- 
fraction fàifoit  paraître  ces  planètes ,  par  le  moyen  du  verre  lenticulaire , 
qui  y  aidoit  encore  :  qu'ainfi  ce  n'étoit  qu'une  imagination ,  &  qu'ils  n'exif- 
Et  Toûtc  toient  pag  pius  quc  les  pareliés  &  les  parafelenes  (  t  ).  «  Malgré  tout  ce  qu'on 
Wi"iu  "  oppofa  à  Galilée  ,  Simon  Marius  de  Guntzenhaufen  aùura  férieufement 
de  Gunt-  quatre  ans  après,  qu'obfervant  en  Allemagne  avec  la  lunette  d'approche  la 
«nhm.   planète  de  Jupiter,  à  peu  près  dans  le  même  tems  que  Galilée  l'obfervoit 
en  Italie ,  il  avoit  fait  la  même  découverte  autour  de  cet  aftre.   Ils  ne  dif- 
férent entre  eux  qu'en  ce  que  l'Allemand  dit ,  que  ces  nouvelles  planètes 
ne  font  pas  toujours  dans  la  ligne  droite,  tirée  par  le  centre  de  Jupiter  , 
parallèle  à  I'Ecliptique,  mais  tantôt  au  Nord  &  tantôt  au  Midi.   11  ajou- 
te ,  que  charmé  de  cette  découverte,  il  avoit  obfervé  pendant  plufieurs 
nuits  les  mouvemens  &  les  diftances  de  ces  nouveaux  aftres.   Après  leur 
avoir  afligné  un  cercle  fuivant  fes  obfervations ,  il  publia  un  livre  intitulé  : 
Mtmdus  Jovialis  ,  dans  lequel  il  s'accorde  avec  Galilée.   Il  y  dit  encore 
que  la  lunette  d'approche  lui  a  fait  voir  que  toutes  les  étoiles  &  les  pla- 
nètes étincel ient ,  a  l'exception  de  la  lune  ;  &  que  les  planètes  &  les  au- 
tres grandes  étoiles  font  parfaitement  rondts.   Enfin ,  il  parle  d'étoiles 
que  Galilée  n'a  point  découvertes.   11  eft  étonnant  que  les  hommes  étant 


(0  Le*  pareliés  font  les  images  du  folcil ,  qui  fe  peignent  dam  on  nuage.  Les  parafe- 
lenes font  lu  images  de  la  lune.  ' 
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Auîfi  curieux  qu'ils  le  font ,  y  ayant  d'ailleurs  tant  de  chofes  à  obkrvef  dans  H  t  *i  i 
le  ciel ,  on  n'ait  pas  fait  jufqu'ici  plus  de  découvertes ,  avec  un  inftrument  *v- 
d'une  fi  grande  utilité.  i  1609, 

Jofeph  Scaliger ,  qui  s'étoit  acquis  une  fi  grande  réputation  dans  le  mon-  Mort  & 
de  entier  par  fa  profonde  littérature  en  tout  geore  ,  mourut  cette  année  il*?chd* 
dans  les  Pais-bas ,  âge  de  foixante-neuf  ans.   Ce  fçavant  homme ,  qui  étoit  scSg/u. 
Je  dixième  des  entàns  de  fa  mere,  étoit  refté  feol  de  quatre  frères  qu'il 
a  voit  eû  .    11  étoit  de  la  ville  d'Agen,  fils  de  Jule  Scaliger  G),  Médecin, 
qui  s'eft  rendu  célèbre  parfon  habileté  dans  toutes  les  feiences.    Le  père 
&  le  fils  eurent  des  talens,  qui  leur  étoient  û  propres  à  chacun  d'eux  eu 
particulier ,  qu'on  ne  peut  les  comparer  enfemble.    Nicolas  le  Fevre  a  dit 
d'eux ,  que  per forme  n  'étoit  jamais  parvenu  au  point  où  ces  deux  grands 
hommes  avoient  atteint  dans  les  feiences.  Outre  les  talens  de  J 'dp  rit ,  ils  dé- 
voient une  grande  probité ,  &  ils  vécurent  tous  deux  avec  beaucoup  d'hon- 
neur. On  leur  a  reproché  de  s'être  laifles  trop  emporter  dans  leurs  écrits  à  la 
paifion  de  critiquer  avec  hardieffe  :  mais  la  poftérité  plus  équitable  leur  ren- 
dra plus  de  juftice  ;  elle  regardera  en  eux  l'exercice  du  talent  de  la  criti- 
que ,  comme  une  efpéce  de  droit  de  fouveraineté ,  qui  leur  étoit  acquis 
dans  la  république  des  Lettres ,  &  non  comme  une  tyrannie  infupporta- 
ble.    Ils  n'ont  écrit  que  pour  ceux  qui  ont  déjà  des  Lettres  ,  &  non 
pour  ceux  qui  ne  commencent  qu'à  (e  livrer  à  l'étude.   Plufieurs  con- 
temporains de  ces  grands  hommes  fe  font  élevés  contre  leur  mérite.  Jo- 
feph a  été  plus  que  fon  pere  en  bute  aux  traits  de  l'envie  ,  mais  l'igno- 
rance ou  la  jaloufie  turent  les  fources  de  ces  inimitiés.   Scaliger  le  pere 
g 'étant  fait  defeendre  de  l'ancienne  maifon  délia  Scala  des  Princes  de 
Vérone ,  fon  fils  fe  crut  obligé  de  foûtenir  cette  généalogie.   Les  person- 
nes de  bon  (èns  n'approuvèrent  pas  cette  vanité ,  &  jugèrent  qu'il  étoit 
fort  inutile  de  rechercher  fi  ces  deux  Sçavans  tiraient  leur  origine  des  Prin- 
ces de  Vérone,  parce  qu'ils  avoient  l'un  &  l'autre  rendu  leur  nom  fi  célè- 
bre ,  que  la  maifon  de  ces  Princes  devoit  être  très  honorée  d'avoir  de  pa- 
reils defeendans.  Jofeph  mourut  à  Leyde ,  où  il  s'étoit  rendu  à  la  prière  • 
des  Etats,  oui  avoient  demandé  cette  grâce  au  Roi.   Les  Directeurs  de 
l'Un  i  ver  fi  té  &  les  Con  fuis  delà  ville  élevèrent  fur  fon  tombeau  un  monu- 
ment de  leur  reconnoilfance. 

Quelque  tems  après ,  Charles  de  l'Efdufe  du  païs  d'Artois ,  mourut  auflî  y[oxt  & 
à  Leyde,  âgé  de  quatre  vingts  ans.    Malgré  fon  grand  âge,  les  fatigues  Charles  de 
de  fes  voyages ,  plutôt  que  les  années ,  le  mirent  dans  le  tombeau.  '  Nous  1,EcAyfJ. 
avons  de  lui  une  hiftoire  naturelle  des  païs  étrangers.  00   u  °'* 

La  Reine  obtint  du  Roi  des  lettres  patentes,  en  faveur  de  Jean  Bon  elle  inftitutioo 
Vicaire  de  Jean* de  Dieu,  fondateur  des  Religieux  de  la  Charité,  établis  à  des  frère» 
Rome  &  dans  plufieure  villes  d'Italie.   Elles  donnoient  à  Bonelle  la  per. de  Csa. 
million  de  bâtir  dans  Paris,  ou  dans  les  fànxbourgs  un  hôpital,  avec  la  liberté 
d'y  demeurer.  Le  Parlement  enrégiftra  ces  lettres ,  avec  la  claufe  du  Bonelle 
&  fes  Religieux  feraient  fournis  à  la  jurifdiftion  des  Magiftrats  &  de  l'Or- 
dinaire. 

(0  Ou  de  rtft*,  autrement 
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H  i  k  n  dinaire.  Cette  maifon  s'entretient  des  aumônes ,  qui  font  employées  à  fou- 
1  v-     lager  les  malades  qu'on  y  retire.    Les  Religieux  fe  partagent  les  différent 
emplois  :  les  uns  vont  à  la  quête  en  ville  ;  les  autres  confolent  par  de  pieu- 
Tes  exhortations  les  malades  qu'on  a  reçus  dans  cet  hôpital  ;  quelques-uns 
en  ont  foin ,  &,  travaillent  à  leur  guérifon  ;  enfin  il  y  en  a  qui  donnent  la 
fépulture  aux  morts.   Cette  inftitution  qui  nous  vient  des  étrangers ,  fera 
toujours  très  louable ,  aufli  long-tems  qu'on  fera  un  bon  ufage  des  pieufes 
libéralités  de  nos  ancêtres ,  deftinées  au  foulagement  des  malades. 
Union  dej    Le  10.  d'Avril,  la  Reine  Marguerite  donna  au  Dauphin  ,  comme  à  l'hé- 
cornté»     ^tier  je  |a  ç0uronne ,  les  comtés  d'Auvergne  &  de  Clermont  ;  la  baronie 
gneàU    de  la  Tour ,  tous  fes  droits  paternels  &  maternels  fur  l'Auvergne  &  fur  tous 
Couronne  autres  domaines ,  tant  au  dedans  que  hors  du  Royaume.  Le  Chancelier 
Nicolas  Brulart  de  Sillery ,  &  Maximilien  de  Bethune  Duc  de  Sully ,  reçu- 
rent au  nom  du  Dauphin  cette  donation ,  laite  à  condition  que  tous  ces 
biens  feroient  unis  à  la  Couronne  &  au  Domaine,  fans  pouvoir  jamais  en 
être  féparés. 

Banque-  Au  commencement  de  Juin ,  on  jugea  une  affaire  qui  fit  aflez  de  bruit  à 
foutier    paris.   Guillaume  Pingré ,  ayant  fait  la  banque  long-tems  dans  cette  ville. 


fans  avoir  donné  le  moindre  fujet  de  plainte  à  perfonne ,  prit  enfin  le  parti 
d'emporter  fes  effets  &  fes  papiers  ,  après  avoir  emprunté  de  grandes 
fom  mes  d'argent  à  intérêt,   des  créanciers ,  ayant  appris  qu'il  s  et  oit  retiré 
à  Valenciennes  en  Hainaut,  le  firent  arrêter  par  le  Prévôt  de  la  maré- 
chaulféede  Sentis,  avec  la  permiflion  des  Archiducs.   Pingré,  ayant  été 
ramené  à  Paris ,  avoua  fa  mauvaile  foi  :  il  fut  condamné  aux  galères  perpé- 
tuelles ,  &  à  être  promené  ignominieufement  dans  les  rues  de  Paris ,  com- 
Edit  con-  me  un  criminel  que  l'on  conduit  au  fupplice.    En  fui  te  on  jugea  à  propos , 
tre  les     afin  d'empêcher  ces  banqueroutes  frauduleufes ,  de  donner  un  Edit,  por- 
banque.   <ant  quc  tous  banquiers ,  qui  fe  trouveraient  dans  le  cas ,  feraient  punis 

rouucrs.    comme  Jgg  volcurs  publics. 

Autre  Edit  Le  Roi  fit  enrégift  rer  dans  le  même  mois ,  avec  une  approbation  uni  ver- 
contre  letfelle,  un  Edit  contre  les  cartels,  qu'on  appelle  vulgairement  duels ,  parce 
*****  que  la  chofe  fe  palTe  entre  deux  perfonnes.  Les  François  confervoient  cet- 
te coutume  établie  par  la  loi  Salique ,  comme  un  ufage  des  tems  des  Hé- 
ros; ufage  cependant  plus  horrible  que  les  coutumes  que  Theodoric  Roi 
des  Goths  abolit  à  la  perfuafion  de  Caffiodore ,  &  qui  ne  convenoient 
qu'aux  bêtes.  Gondebaut  Roi  de  Bourgogne ,  &  les  auteurs  de  la  loi  Sa- 
lique les  rétablirent  malheureufement  quelques  fiée  les  après. 

11  étoit  patTéen  coutume,  lorfque  les  preuves  par  témoins n'étoient  pas 
certaines,  &  qu'on  ne  pouvoit  s'en  rapporter  au  ferment  dans  une  affaire, 
d'en  remettre  le  jugement  à  la  décifion  des  armes.  Les  parties,  qui  n'é- 
toient pas  en  état  de  combattre  par  elles-mêmes ,  étoient  obligées  de  don- 
ner une  perfonne  qui  s'en  acquittât  à  leur  place.  Celui  ,  dont  le  combat- 
tant étoit  vaincu ,  perdoi t  fon  procès.  Telle  fut  la  pratique  de  notre  na- 
tion ,  avant  que  le  Droit  Romain  eût  adouci  fa  férocité ,  dont  il  reffa  néan- 
moins encore  des  traces  long-tems  après,  comme  on  peut  le  voir  par  ce 
quedifent  Avitus  Evêque  de  Vienne,  &  Agobard  Archevêque  de  Lyon, 

dont 
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«font  les  plaintes  fur  cet  abus  ont  été  inférées  dans  le  fécond  Concile  de  Hinu 
Valence,  du  confentemcnt  des  Pères  de  cette  refpeclable  aflemblée.  Ce- 
pendant  on  voit  par  les  lettres  d'Ives  de  Chartres ,  que  quoiqu'il  fût  habile 
iurifconfulte,  il  renvoya  au  Comte  de  Chartres  des  affaires  a  décider  par 
le  fort  des  armes;  fentiment  condamnable  dans  un  Chrétien,  mais  bien  plus 
dansunEvéque,  tel  qu'Ives  de  Chartres,  qui s'étoit ailleurs  expliqué  fur 
ce  fujet  très-clairement ,  en  écrivant  à  Jean  Evèque  d'Orléans.  Il  lui  avoit 
expreflémeat  dit  que  les  Eccléfialliques  ne  dévoient  point  porter  de  pa- 
reils jugemens. 

Cette  coutume  barbare  avoit  jetté  de  fi  profondes  racines  dans  Pefprit 
des  gens  de  guerre,  môme  fous  le  règne  des  meilleurs  Princes,  que  toute 
proferi  ce  qu'elle  avoit  été  par  Saint  Louis,  elle  ne  fut  pas  moins  en  vigueur 
fous  le  règne  de  Philippe  le  fiel  fon  petit-fils.   Ce  Prince  ayant  d'abord  dé- 
fendu de  la  fuivre ,  fous  peine  de  crime  de  léze-MajMté,  il  la  rétablit  bien- 
tôt par  un  Edit  contraire,  &rappella  lesloix,  les  formalités  &  les  ferment 
ulkés  en  cette  occafion.   Le  combat  n'a  voit  lieu ,  que  lorfque  ces  quatre 
conditions  fe  rencontraient.   11  falloit  d'abord  que  le  crime  fût  couftaté  ; 
enfuite  qu'il  méritât  la  mort  ;  en  troifîéme  lieu  ,  que  les  preuves  écrites 
ou  teftimoniales  ne  fufTent  pas  fuififantes ,  pour  convaincre  1'accufé  ;  enfin, 
qu'il  y  eût  des  indices  affez  forts  pour  fonder  l'accuiation.   Le  Roi  don- 
noi t  jour  aux  parties  pour  difputer  s'il  y  avoit  lieu  ou  non  à  la  voye  des 
armes.   Des  Avocats  de  part  &  d'autre  agitaient  la  queftion  ;  le  deman- 
deur engageoit  l'affaire ,  en  jettant  aux  pieds  des  juges  un  gand,  ou  quelque 
autre  chofe ,  pour  marquer  qu'il  appelloit  en  j u( tice  celui  dont  il  fe  plai- 
gnoit   Si  l'accu fé  s'avoûoit  coupable,  il  fubiflToit  les  peines  de  la  loi  ;  au 
contraire,  s'il  footenoit que  l'accufation étoit  faufle  &  calomnieufe,  ilra- 
maflbit  le  gand  de  fon  aceufateur ,  &  promettoit  de  fe  trouver  au  combat. 
Le  Roi  ou  le  juge  ayant  examiné  fi  le  combat  pouvoit  être  ordonné ,  mar- 
que it  le  jour,  l'heure  &  le  champ  ;  les  deux  combattaos  donnoient  des 
otages ,  &  faifoient  tous  les  préparatifs  nécefifaires ,  d'armes  &  de  chevaux  : 
il  leur  étoit  même  permis  d'amener  des  amis  pour  fe  fervir  de  leur  confeil. 
L'un  &  l'autre  fe  rendoient  au  jour  marqué ,  fous  des  tentes  drefTéec  do 
chaque  côté  dans  une  plaine.   Le  Roi  ou  le  juge  du  champ  s'y  trouvoient 
pour  décider.    Les  gardes  du  champ  menoient  1  aceufateur  vers  un  trône 
magnifiquement  paré ,  fur  lequel  étoit  le  livre  des  Evangiles  &  un  Cruci- 
fix.  Le  combattant  «'étant  mis  à  genoux,  un  Prêtre  l'exhortoit  à  ne  rien 
imputer  à  fon  ennemi ,  qui  ne  fût  vrai  ,  &  à  craindre  les  jugemens  do 
Dieu ,  plus  que  ceux  des  hommes.   Enfuite  le  juge  du  champ  prenoit  les 
mains  de  l'accula teu r ,  dont  il  mettoit  la  droite  fur  les  Evangiles ,  &  la 
gauche  fur  le  Crucifix  :  enfin ,  il  prononçoi  t  à  haute  voix  le  ferment  fuivanc 
la  formule  ordinaire  dans  ces  fortes  d'occafions  ;  &  le  foppliant  le  répé- 
tait à  voix  claire  &  diftindte.   Après  cette  cérémonie  on  le  remenoit  à 
fà  tente. 

Laccufé  s'approchoit  à  fon  tour  du  trône ,  où  il  proteftoit  de  fon  inno- 
cence avec  les  mêmes  formalités  :  ils  venoient  une  féconde  fois  auprès 
TmeX.  Ll  àm 
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H  i  m  »  i  du  trône ,  l'un  après  l'autre ,  pour  y  faire  les  mêmes  fermens  ;  enfin  îls  s'y 
IV.  rendoient  la  troifiéme  fois  l'un  &  l'autre,  conjointement  &  à  pas  égaux.  Le 
1 609.  Prêtre  les  avertiflbit  avec  grand  foin  de  ne  point  tenter  Dieu  par  un  par- 
jure ;  il  les  ex  hortoi  t ,  s'ils  fe  fentoient  coupables  l'un  ou  l'autre  *  à  implo- 
rer la  clémence  du  Roi  ou  du  juge,  plutôt  que  des'expofer  à  la  vengeance 
divine.  S'ils  perfiftoient  dans  leur  réfolution ,  ils  retournoient  à  leurs  ten- 
tes ;  &  s'y  étant  repofés  quelque  tems ,  un  Héraut  les  appelloit  au  corn- 
bat  à  haute  voix ,  du  milieu  du  champ  deftiné  à  combattre.  Us  déchiroient 
auflitôt  leurs  tentes ,  &  paroiffoient  aux  yeux  des  aflîftans. 

Le  juge  du  champ  jettoit  en  même  tems  de  deflus  un  échafaut  un  gand  ; 
c'étoit  le  fîgnal  du  combat,  qui  commençoit  alors  avec  beaucoup  d'ardeur,  & 
ne  finilToit  que  lorfqu'un  d'eux  fe  rendoit,  ou  tomboit  hors  des  barrières. 
Le  vainqueur  arrachoit  alors  les  armes  au  vaincu ,  coupoit  les  courroyes 
defon  calque,  &  1rs  jettoit  dans  le  champ.  Celui-ci,  foit  qu'il  refpirât 
encore,  foit  qu'il  fût  mort,  reftoit  à  la  discrétion  du  Roi  ou  du  juge:  le 
vainqueur  gardoit  les  ôtages ,  jufqu'au  payement  de  l'amende  portée  contre 
le  coupable  ;  fes^utres  biens  étoient  confifqués. 

C'eft  ainû  que  dans  ces  tems  de  barbarie ,  on  cherchott  à  découvrir  fe 
vérité  par  ces  moyens  fanglans  ,  &  que  la  juftice  fe  rendoit  par  l'homi- 
cide. La  NoblefTe  de  nos  jours ,  ne  le  contentant  -pas  de  cette  efpéce  de 
folie  ,  a  pouffé  les  chofes  jufou'à  la  fureur  ;  elle  fe  fait  des  fujets  de  la 
plus  vive  animofîté  de  caufes  très-légères ,  pour  lefquelles  on  ne  peut  mê- 
me avoir  d'acHon  en  juftice.  Si  l'offenfe  eft  de  nature  à  être  portée  de- 
vant les  juges,  on  fe  croiroit  deshonoré. d'en  exiger  une  fatisfatfion  par 
une  autre  voye  que  par  celle  désarmes,  qui  eft  la  manière  dont  la  juftice 
fe  rend  parmi  les  voleurs  :  arnG,  fans  être  retenus  ni  par  les  loix,  ni  par 
la  Religion,  un  mari  à  l'infçû  de  fa  femme,  un  pere  àl'infçû  de  fes  en- 
fans,  lesenfans  à  l'infçû  de  leurs  parens,  vont  s'expofer  à  un  périf  mani- 
fefte  ;  &  ce  qu'on  aura  de  la  peine  à  croire ,  ils  (e  font  féconder  par  un 
ou  deux  amis,  qui  fe  battent  fou  vent  fans  fujet  contre  des  inconnus ,  quel- 
quefois contre  leurs  meilleurs  amis ,  avec  qui  ils  n'ont  rien  d'ailleurs  à  dé- 
mêler. Ennemis  fans  fujet ,  ils  s7expofent  de  gayeté  de  coeur  à  verfer  leur 
fang ,  &  à  perdre  la  vie  pour  rien. 

Cette  folie,  ou  plutôt  cette  efpéce  de  phrénefie,  s'honore  du  nom  de 
courage  ;  on  en  eft  même  venu  jufqu^  regarder  comme  le  comble  de  la 
gloire ,  de  s'être  trouvé  dans  l'occaGon.  Infenfés  !  Ils  ignorent  que  le  vé- 
ritable honneur  ne  confifte  pas  à  méprifer  la  mort  ;  mépris  qu'une  férocité 
naturelle  met  quelquefois  dans  les  ames  les  plus  viles  :  mais  à  la  méprifer* 
quand  elle  peut  &  doit  être  méprifée.  Ils  ne  font  point  réflexion  que  des 
Chrétiens  ne  doivent  jamais  la  chercher,  lorfqulls  foulent  aux  pieds  par 
cette  démarche  les  devoirs  de  la  Religion  &  de  la  Charité. 

Ces  fortes  de  combats  avoient  tellement  affoibli  la  NobleÛTe  pen- 
dant la  paix  ,  qu'il  n'y  avott  prefque  point  de  famille  ,  qui  n'eût  à  fe 
reprocher  d'avoir  verfé  le  fang  de  quelqu'un  de  fes  proches.  Le  Roi,  pour 
remédier  à  ces  defordres ,  a  voit  donné  fept  ans  auparavant  un  Edit ,  par 
.  .j  lequel 
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lequel  il  déclarait  coupables  de  léze-Majefté  let  aggreflTeurs ,  prenant  fur  Ht  mu 
lui  tout  ce  qu'on  pourroit  imputer  à  ceux  qui  refuferoient  le  cartel  La  No-  JJ- 
bletTe ,  connoifTant  la  facilité  du  Souverain ,  donna  bien-tôt  atteinte  à  cette  l6o9' 
loi ,  que  les  petits  violèrent  à  l'exemple  des  Grands.  On  en  vint  même  juf- 
qu'à  confidérer  beaucoup  à  la  Cour  le  duellifte  le  plus  furieux  &  le  plus 
hardi. 

Le  Roi ,  informé  que  ces  fortes  de  combats  avoient  plus  fait  périr  de 
NobiefTe  au  fein  de  la  paix ,  que  la  guerre  civile  n'en  avoit  enlevé  ,  fe  re- 
pentit de  fa  trop  grande  indulgence  ,  &  donna  un  Edit  plus  févére  que 
les  précéderas ,  par  lequel  il  fit  défenfe  d'appeller  en  duel  ;  ordonnant  que 
dans  ce  cas  on  donnerait  des  gardes  à  celui  qui  feroit  appelié  :  que  fi  l  of- 
fenfeétoit  fi  grande,  qu'on  n'en  pût  tirer  fatisfaclion  que  par  la  voye  dtt 
armes ,  il  falloit  porter  fa  plainte  devant  le  Roi ,  devant  le  Connétable ,  les 
Maréchaux  de  France,  ou  les  Gouverneurs  des  provinces  ;  le  Roi  promet- 
toit  en  ce  cas  de  donner  par  lui-même,  ou  par  fes  Officiers ,  la  permiflion 
de  fe  battre. 

*  L'Edit  portoit  encore  que  celui  qui  en  appellerait  un  autre ,  ou  qui  ac- 
cepterait le  cartel ,  feroit  dégradé  de  noblelTe ,  avec  contifeation  de  la  moi- 
tié de  fes  biens,  &  feroit  de  plus  condamné  à  une  prifon  perpétuelle,  ou 
puni  d'un  fupplice  honteux.  Sa  Majefté  s'obligea  par  un  ferment  redouta- 
ble ,  à  ne  jamais  accorder  de  grâce  à  ceux  qui  violeroient  cette  nouvelle 
loi  ;  de  les  pourfuivre  fans  ce  fié ,  fans  jamais  leur  pardonner ,  pas  même  à 
la  follicitation  de  la  Reine.  Cet  Edit  fut  enrégiftre  le  26.  de  Juin.  11  eft  à 
remarquer  qu'il  étoit  conçu  en  termes  enveloppés ,  obfcurs  &  peu  féans  k 
la  Majefté  Royale  :  ils  fembloient  faire  entendre  ,  qu'il  y  avoit  quelquefois 
des  orientes  &  des  affronts ,  dont  on  tirait  mieux  vengeance  par  les  voyes 
de  tait,  que  par  celles  de  la  juftice  ;  ce  qui  ne  peut  néanmoins  arriver, 
qu'au  mépris  des  loix  auxquelles  toute  forte  de  violence  donne  toujours 
une  dangereufe  atteinte. 

Pendant  que  le  Roi  travailloit  à  régler  le  dedans  du  Royaume ,  il  fit  deux  Mariaget 
mariages  il  lu  (très  :  l'un  du  Prince  de  Condé  avec  Charlotte-Marguerite ,  du  Prince 
fille  du  Connétable  de  Montmorenci ,  qui  fut  la  caufe  des  troubles  dont  ffjJSJJ 
nous  allons  parler  ;  l'autre  du  Duc  de  Vendôme  fon  fils  naturel  qu'il  avoit  de  Vcn. 
eu  de  Gabrielle  d'Eftrées ,  avec  Françoife  de  Lorraine ,  fille  &  unique  hé-  dtme. 
ritiére  de  Philippe  -  Emmanuel  Duc  de  Mercœur.   Les  accords  de  cette 
dernière  alliance  avoient  été  faits  dix  ans  auparavant  ;  &  on  avoit  remis  It 
célébration  du  mariage  jufqu'à  ce  que  le  Prince  &  la  PrinceOe  euffent  at- 
teint l'âge  nubile.  Le  Roi ,  ayant  confirmé  le  contrat  dix  ans  après ,  mit . 
du  contentement  de  Marie  de  Luxembourg ,  Ducheflè  douairière  de  Mer- 
obeur,  içooooo.  livres  de  dédit  La  Duchetfe  donna  à  fa  fille  une  toilette , 
des  diamans  &  des  perles  eïttmées  à  270000.  livres  qu'elle  défendit  d'alié- 
ner, &  qu'elle  déclara  être  un  propre,  qui  devoit  aller  aux  héritiers  de 
fa  fille. 

La  terre  de  Ventadour  n'avoit  été  érigée  en  duché-pairie  en  faveur  d'An* 
ne  de  Levi  de  Ventadour  ,  qu'à  condition  qu'elle  feroit  réunie  à  la  Coo- 
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Himii  ronne ,  au  défaut  de  mâles  dans  fa  maifon  ;  cette  condition  lui  paroi  (Tant 
IV.     trop  dure ,  il  fe  fervit  de  tout  fon  crédit  pour  faire  abroger  cette  loi.  JLes 
1C09.   lettres  patentes  qu'il  obtint  fur  ce  1 u  jet ,  furent  enrégiftrées  au  Parlement 
le  30.  de  Juin.  La  Reine  accoucha  à  Paris  le  26.  de  Novembre  d'une  troi- 
iiéme  Pnnceffe ,  que  cinq  ans  après  dans  le  fupplément  des  cérémonies  du 
Batéme  fut  nommée  Henriette-Marie ,  par  £lifabeth  de  France  fœur  aînée, 
&  par  le  Cardinal  de  la  Rochefoucauld 
Ccnfure       A  Rome ,  quelques  cenfeurs  factieux  condamnèrent  I'hiftoire  de  jaques- 
de  Rome  Augufte  de  Thou ,  l'arrêt  du  Parlement  contre  le  parricide  Jean  Chai  tel , 
&  les  fept  traités  de  Mariana.   Ce  feroit  faire  tort  à  là  prudence  &  à  l'équi- 
té du  Pape ,  de  croire  qu'il  eût  prêté  fon  nom  à  cette  cenfure.  Car  pour  ce 

2ui  concerne  I'hiftoire  du  PréGdent  de  Thou ,  nous  avons  des  lettres  do 
'ardinal  Davy  du  Perron  à  ce  grand  Magiftrat ,  où  il  parok  qne  du  Per- 
ron lui  même,  les  Cardinaux  Aquaviva ,  vifeonti ,  Sforce,  &  autres  Car- 
dinaux d'un  efprit  éminent,  ont  approuvé  cet  Ouvrage,  à  caufe  de  fa 
beauté ,  &  des  avantages  que  le  public  pouvoit  en  retirer.  Du  Perron 
écrit  à  l'auteur  que  Paul  V.  avoit  dit  à  ceux  qui  demandoient  ta  per- 
miffion  de  le  cenfurer ,  de  prendre  garde  qu'on  ne  pût  leur  reprocher  de 
n'avoir  pas  compris  l'excellence  de  l'Ouvrage  &  les  bonnes  intentions  de 
l'auteur. 

Les  cenfeurs  Romains  trouvèrent  mauvais  que  l'arrêt  do  Parlement  eut 
condamné  le  fentiment  de  Jean  Charte! ,  qui  avoit  foûtenu  qu'on  ne  pou- 
voit pas  dire ,  que  le  Roi ,  après  avoir  fait  abjuration  entre  les  mains  des  Evè- 
ques  qui  l'avoient  réconcilié  à  l'Eglife ,  y  fût  véritablement  réuni ,  avant 
d'avoir  reçu  l'abfolution  de'  fa  Sainteté.  Cependant  l'année  fui  vante  le» 
cenfeurs ,  ayant  renouvelle  leurs  cen  fur  es ,  firent  imprimer  un  nouvel  in- 
dex, où  l'on  fupprima  la  cenfure  de  l'arrêt  du  Parlement 

A  l'égard  de  Mariana,  les  plus  éclairés  dirtinguent  le  motif  du  prétex- 
te, qui  fut,  félon  eux,  que  dans  fon  traité  de  l'immortalité ,  il  foûtient  le 
fentiment  de  la  Société  des  Jéfurtes,  dont  it  étoit  membre,  contre  celui 
des  Dominicains ,  touchant  la  grâce  efficace  ;  difeuflton  qu'on  p  retendent 
ne  lui  être  pas  permife,  tandis  que  l'affaire  étoit  pendante  au  tribunal  du 
faint  Siège.  Ils  ajoutent  que  le  véritable  motif  de  cette  cenfure,  fut  d'à» 
voir  foûtenu  contre  le  fentiment  de  Baronius ,  que  baiut  Jaques  le  ma- 
jeur étoit  venu  en  Efpagne  ;  comme  fi  c'étoit  un  crime  de  n'être  pat 
du  fentiment  de  ce  Cardinal ,  qui  a  prétend»  établir  la  puiffance  Mo- 
narchique des  fouverains  Pontifes.  Je  vais  paffer  de  ces  affaires ,  qui 
font ,  pour  ainû  dire  ,  du  dedans  du  Royaume  ,  à  ce  qui  regarde  nos 
colonies. 

Champlain  étant  revenu  en  France ,  après  trois  ans  de  féjoor  dans  le 
des  coîo.  Canada  où  il  s'étoit  établi,  du  Mont  qui  étoit  le  fondateur  de  la  colonie, 
■n^Fran-  conjeâura  par  ce  qu'on  avoit  déjà  fait  en  ce  païs ,  &  par  certaines  découver- 
tes, que  fon  entreprife  pouvoit  avoir  d'heureux  fuccès  dans  la  fuite  »  (t 
on  faifoit  un  fécond  armement ,  &  fi  on  aflnroit  cet  établifTement  par  de 
nouveaux  fecoura»  Ce  projet ,  digne  d'un  Qr  brave  homme ,  de  voit  être 
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tppuyé  par  un  Roi  jaloux  de  l'honneur  du  nom  François;  mais  tout  ceHim'i 
qu'on  fit  en  faveur  de  du  Mont,  fut  de  donner  on  Edit ,  qui  défendoit  à  1V- 
qui  que  ce  fût  de  foire  cette  année ,  fans  fa  permiftion ,  commerce  d'aucu-  1 
ne  marchandée ,  &  fur- tout  de  pelleterie  en  Canada  ;  ainfi  il  fut  envoyé 
dans  ce  païs  comme  un  négociant,  &  non  comme  le  chef  d'une  colonie 
Françoife.   Du  Mont,  ayant  fait  équiper  deux  vaiflèaux ,  nomma  pour  fes 
Lieotenans  Champlain  &  Pontgravé.    Ce  dernier  devoit  porter  en  Canada 
des  marchandifes ,  &  en  rapporter  d'autres  ;  Champlain  avoit  ordre  d'y  bâ- 
tir des  forts  pour  y  pafier  l'hyver. 

Pontgravé  partit  de  H  on  Heur  le  s>  d'Avril ,  &  Champlain  le  1 3.  du  mê- 
me mois.  Celui  ci ,  ayant  doublé  le  cap  Breton ,  les  ides  de  Saint-  Paul ,  de 
Percé  &  de  Gafpé,  aborda  le  3.  de  Juin  à  Tadouuac,  où  Pontgravé  étoit 
arrivé  quelques  jours  auparavant  A  l'embouchure  du  fleuve  Saguenay  , 
eft  un  petit  port  en  forme  d'anfe ,  que  l'impétuofité  de  la  marée ,  la  violen- 
ce des  vents ,  &  la  rigueur  du  froid  rendent  dangereux  j  la  mer  y  entre 
par  deux  pointes,  dont  l'une  qui  eft  vers  le  Sud-Oûeft,  s'appelle  Pointe 
Saine-  Matthieu ,  ou  Pointe  aux  A  loue  tes.  Le  danger  qu'on  courut  à  l'au- 
tre »  qui  lait  face  au  Nord  - Où  eft ,  l'a  fait  nommer  Pointe  de  tous  les  dia- 
bles. Le  païs  eft  montueux  .  à  l'exception  de  quelques  plaines  fablon- 
neufes  ,  où  il  croit  des  fapins  &  des  bouleaux.  Le  lit  de  ce  fleuve  eft 
par -tout  d'une  extrême  largeur ,  qui  eft  d'une  demie  lieue  en  quelques 
endroits  ;  il  a  jufqu'à  trois,  &  quelquefois  quatre  cens  bralfcs  de  pro- 
fondeur. 

Champlain  rapporte,  qu'il  apprit  qu'en  navigeant  fur  cette  rivière  contre 
le  vent  de  Nord- Oûeft,  on  rencontrait  environ  à  cinquante  lieues  de  Ta- 
douuac une  chute  d'eau,  qui  fe  précipite  du  haut  d'un  rocher  très- élevé  ; 
qu'eufuite  il  s'en  préfentoit  encore  huit  &  dix  autres  après  un  jour  de  navi- 
gation: que  pour  remédier  à  ces  inconvéniens ,  on  faifoit  de  petits  canots 
o'écorcesde  bouleau,  fi  légers,  que  chaque  fauvage  pou  voit  porter  le  fiea 
fur  fes  épaules,  en  montant  fur  les  hauteurs:  qu'enfuite  onvoguoit  pen- 
dant trois  jours  fur  un  lac,  à  la  tête  duquel  il  y  avoit  trois  embouchures 
d'un  fleuve  :  que  le  païs  étoit  habité  en  cet  endroit  par  des  fauvages  vaga- 
bonds comme  les  bêtes,  qui  commerçoient  avec  ceux  de  Tadouuac,  dont 
ils  rece voient  en  échange  de  leurs  peaux  de  caftors ,  de  loups  &  de  mar- 
tes ,  les  marchandifes  que  ceux-ci  tiroient  des  François  :  qu'on  voyoit  au- 
delà  de  ce  païs  de  vaftes  côtes  de  l'océan ,  qui  entre  dans  les  terres  du  cô- 
té du  Septentrion.  Champlain ,  voyant  que  le  délit  in  qu'il  avoit  de  navi- 
ger  fur  le  Saguenay ,  n'étoit  pas  du  goût  des  fauvages  fes  alliés ,  l'abandon- 
na. S  étant  enfuite  avancé  vers  le  Sud ,  fur  le  bord  feptentrionat  de  la  ri- 
vière de  Saint- Laurent,  il  doubla  l'ifle  aux  Lièvres,  les  caps  Dauphin  &  de 
l'Aigle,  l'ifte  aux  Coudriers  &  le  cap  de  Tourmente;  il  arriva  enfin  à  Me 
d'Orléans ,  &  de  là  le  3.  de  Juillet  à  Québec,  environ  à  trente  lieues  de  Ta- 
doulTac. 

Depuis  le  cap  de  Tourmente ,  qui  eft  à  l'embouchure  de  la  rivière  Saint- 
Laurent,  les  eaux  commencent  à  fe  décharger  des  fcls  de  la  marée,  qui 
t'y  mêle.  Le  moindre  vent  la  fait  enfler  en  cet  endroit  d'une  manière 
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If  mi  i  extraordinaire.    Ses  bords  &  le  païs  aux  environs  font  très-propres  à  être 
!▼<     habités.   Il  y  a  autour  de  rifle  d'Orléans  d'autres  ifles  plus  petites ,  très- 
1609.  fertiles  &  très-agréables  ;  cette  ifle  a  fix  lieues  de  long  &  une  demie  de  lar- 
ge.   Du  côté  du  Septentrion ,  des  bois  char  man s  &  de  riantes  prairies  s'of- 
frent à  la  vue  ;  l'abord  de  cette  ifle  eft  difficile  &  dangereux ,  à  caufe  de 
plufieurs  écueils  qui  fe  trouvent  dans  cette  rivière. 

Champlain,  ayant  parcouru  le  païs  de  Québec,  trouva  un  bois  épais  de 
vieux  noyers ,  fort  commode  pour  y  faire  une  habitation  ;  il  donna  ordre 
de  préparer  les  inftrumens  néceflâires  pour  bâtir ,  ou  pour  cultiver  la  ter- 
re ;  il  s'appliqua  lui-même  à  connoitre  le  génie  des  fauvages  deTadouflàc 
Ses  découvertes  font  aflez  curieufes,  pour  tenir  leur  place  dans  ces  mé- 
moires. 

Mœuri       Ces  fauvages  font  dociles  ,  mais  perfides  &  menteurs ,  lorfqu'il  s'agit  de 
des  fao-   fe  venger.   Chacun  invoque  à  fa  manière ,  fans  culte  extérieur,  un  Dieu , 
Sec"  tcl  tîu'iI  le  conÇoit-    IIs  ont  des  devins  appellés  Pillotois  (1) ,  qui  habitent 
'   dans  les  forêts  ;  ils  croyent  gue  ces  devins  s'entretiennent  avec  la  Divinité  ; 
la  crédulité  de  ces  fauvages  les  fait  obéir  aveuglément  aux  avis  de  ces  i  tri- 
porteurs érigés  en  oracles.   Ils  ajoutent  foi  aux  fonges ,  &  fe  lauTent  fou- 
vent  troubler  par  ces  effets  du  fommeil.   11c  ont  une  mâle  vigueur  dans  un 
corps  bien  formé ,  &  fe  couvrent  de  peaux.   Vers  le  milieu  de  Septem- 
bre, ils  bâtiflTentdes  cabanes  fur  le  bord  de  l'eau,  pour  faire  la  pêche  des 
anguilles;  ils  font  provifion  de  cette  efpéce  depoiflbn,  fansfe  mettre  en 
peine  de  garder  d'autres  vivres ,  quoiqu'ils  foient  grands  mangeurs.  Lorl- 
que  les  anguilles  viennent  à  leur  manquer,  ils  fe  nourrirent  comme  ils 
peuvent ,  du  gibier  qu'ils  prennent  à  la  chafle ,  au  milieu  des  neiges  les 
plus  hautes.   Ils  vivent  encore  de  coquillages  qu'ils  trouvent  furies  ro- 
chers. 

Ils  ont  inventé  un  moyen  pour  marcher  fur  la  neige  en  fûreté  ;  ils  pren- 
nent  des  cercles  de  bois  de  trois  pieds  de  diamètre  ;  ils  entrelacent  des  cor- 
des dans  le  cercle  en  forme  de  raquettes,  &  fe  les  attachent  aux  pieds. 
Ainfî  la  grandeur  de  leur  pas  les  foû tient  fur  la  neige,  lorfqu'elleeft  an  peu 
relferrée  par  la  gelée.  Les  femmes  n'ont  de  deiagréable  que  la  couleur 
olivâtre ,  dont  elles  fe  teignent  la  peau.  Les  filles  vers  l'âge  de  quinze  ans 
accordent  leurs  faveurs  à  autant  de  jeunes  gens  qu'il  leur  plaît!  enfuite  elles 
choisirent  un  mari  à  l'épreuve  ,  &  ne  violent  jamais  impunément  la  foi 
qu'elles  lui  ont  donnée  ;  car  les  maris  fe  vengent  avec  beaucoup  de  rigueur 
de  l'infidélité  de  leurs  époufes.  Il  eft  libre  de  quitter  les  femmes  qui  font 
ftériles. 

Ces  fauvages  ont  des  cérémonies  pour  enterrer  leurs  morts;  ils  jettent 
dans  une  foffe  des  flèches,  des  arcs ,  des  javelots,  des  habits,  Se  autres 
chofes  de  cette  efpéce",  fur  le  (quelles  on  dépofe  le  cadavre,'  que  l'on  cou- 
vre de  terre.  On  élevé  enfuite  fur  le  tombeau  un  amas  de  bois ,  au  milieu 
duquel  on  drefle  un  poteau ,  dont  l'extrémité  eft  rougie.  Ils  croyent  l'im- 
mortalité de  l'ame  ,  &  fe  figurent  qu'ils  vont  après  la  mort  retrouver  en 
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d'autres  païs  leurs  parens ,  &  leurs  amis  déjà  morts.   On  chante  trois  fois  Hinu 
l'année  des  hymnes  fur  le  tombeau  des  braves  de  la  nation ,  on  danfe  an-  Iv- 
tour,  &  Ton  y  fait  des  repas.    Ces  peuples  font  ennemis  jurés  des  lroquois 
avec  lefquels  ils  font  toujours  en  guerre  ;  la  perfidie  de  ces  derniers ,  qui 
leur  ont  fait  des  injures  atroces  fous  le  voile  de  l'amitié ,  eft  la  fource  de  la 
haine  de  ces  fauvages. 

Us  preflbient  nos  François  de  leur  donner  du  fecours  pour  exterminer 
leurs  ennemis ,  qu'ils  dévoient  attaquer  à  l'entrée  du  printems  ;  mais  Cham- 
plain  n'étoit  pas  en  état  de  les  fecourir.  Car  de  vingt-huit  foldats  qui  com- 
pofoient  fa  troupe,  ilytnavoit  eu  dix-huit  que  des  maladies,  à  ce  qu'on 
croit ,  particulières  à  ce  païs ,  avoient  attaqués.  Depuis  le  mois  de  Février, 
j  u  fques  vers  le  milieu  du  mois  d'Avril,  il  en  étoit  mort  dix,  &  cinq  autres  de 
la  diflenterie ,  fans  avoir  été  fu  jets  à  aucune  maladie  pendant  le  refte  de  l'an' 
née.  Pontgravé  étant  retourné  en  France ,  il  remit  entre  les  mains  de  du 
Mont  quelques  foldats  de  Champlain,  acculés  d'avoir  confpiré  contre  lui 
&  contre  les  autres  Lieutenans  de  du  Mont,  au  port  de  Tadouflac,  à  la 
follicitation  de  quelques  corfaires  Gafcons.  S'étant  acquitté  de  la  com- 
miffion ,  il  revint  à  Tadouflac ,  avec  un  équipage  peu  nombreux,  mais  en 
bon  état 

Champlain,  ayant  reçu  ce  renfort ,  promit  à  fes  alliés  de  les  féconder 
contre  les  lroquois  ;  il  a  voit  deflein  de  viGter  ce  païs ,  dont  on  lui  vantoit 
la  fertilité  :  ayant  donc  fait  un  détachement  de  vingt  hommes  choifis  dans 
fa  troupe  &  dans  celle  de  Pontgravé ,  il  partit  le  huitième  de  Juin  du  port 
de  Québec  dans  une  chaloupe ,  fuivie  des  canots  des  fauvages.  Il  remonta 
la  rivière  de  Saint-Laurent,  qui  devenoit  de  moment  à  autre  plus  agréa- 
ble ,  excepté  qu'il  fàl loi t  toujours  fonder  avec  un  croc ,  afin  de  ne  pas  don- 
ner dans  les  écueils  de  cette  rivière ,  où  des  ruifleaux  fans  nombre,  qui  ne 
peuvent  porter  que  des  canots,  viennent  fe  jetter,  après  avoir  long-tems 
ferpenté  dans  les  prairies  des  environs. 

Âu-deflus  de  la  pointe  de  Sainte- Croix,  &  de  la  rivière  Sainte- Marie", 
les  nôtres  apperçurent  plufieurs  cabanes  dans  l'ifle  Saint- Elgi,  qui  eft  à 
vingt-quatre  lieues  de  Québec  Les  Ochateguins  &  les  Algoumequins font 
proches  voifins  des  lroquois.  Iroquet  &Ochategutn ,  Chefs  de  ces  habita- 
tions, vinrent  trouver  Champlain;  leur  fuite gardoit  un  profond  filence* 
tandis  qu'ils  fâifoient  reflbu venir  le  Général  François  de  la  promette  qu'il 
avoit  faite  depuis  dix  Lunes  (car  c'eft  ainfi  qu'ils  comptent  le  tems)  au  fils 
d'Iroquetde  leur  donner  du  fecours  contre  un  ennemi ,  qui  devenoit  plus 
infolent  de  jour  en  jour.  Ils  lui  dirent  qu'ils  n'étoient  venus  que  pour  le 
prier  de  tenir  fa  parole;  que  s'il  leur  ac  cor  doit  ce  qu'ils  demandoient ,  ils 
le  fâifoient  maître  de  tout  ce  qui  leur  appartenoit. 

Champlain  fit  réponfe  à  ces  fauvages  qu'il  n'a  voit  point  oublié  fes  pro- 
mettes ,  Se  qu'il  feroit  pour  eux  plus  qu'il  ne  s'y  étoit  engagé  ;  aue  fon 
arr  ivée  avec  ceux  de  Tadouflac ,  étoit  une  preuve  de  fa  bonne  volonté  à 
leur  égard  ;  qu'ils  n'avoient  qu'à  le  mener  à  l'ennemi ,  &  qu'enfuite  ils  n'au- 
roie n t  pas  lieu  de  fe  repentir  d'avoir  fait  alliance  avec  lui.  Alors  les  fau- 
vages jetter  eut  de  grands  eus  de  joye ,  &  dardèrent  félon  leur  coutume  ; 
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Hinii  H*  s'approchèrent  des  nôtres ,  regardant  avec  forprife  leurs  armes  &  leur» 
IV.     bab-ts,  qu'ils  n'avoient  point  vus  jufqualors,  8c  qui  leur  paroiffoient  defcen. 
1*0%  dusducieL 

Cbamplain  continua  fa  roote ,  fui vi  de  trots  cens  fauvages  armés  d'arcs 
&  de  Bêches.  Après  quelques  jours  de  chemin ,  ils  arrivèrent  au  lac  de 
Petrac •  abondant  en  poilfons ,  &  enfuite  à  des  i fies  d'une  extrême  fertilité. 
Sur  les  bords  de  la  rivière  des  deux  côtés  ,  on  découvrait  au  loin  de  gran- 
des forêts  ,  de  vaftes  prairies  ,  &  des  plaines  à  perte  de  vuê.  S'érant 
avancés  au-delà  de  ces  ifles ,  ils  s'arrêtèrent  deux  jours  à  l'embouchure  de 
la  rivière  des  Iroquois  pour  la  chaflfe  des  bêtes  &  des  oifeaux ,  &  pour  la 
pêche,  Les  feutrages  mirent  des  provifions  &  des  rafraichiûemens  dans 
leurs  canots.  A  quinze  lieuês  de  la ,  on  donna  dans  un  courant  fi  rapide, 
qu'il  fut  impoflible  de  le  remonter  à  force  de  rames  &  de  crocs  :  c'eft 
pourquoi  Cnamplain,  ayant  lai  (Té  du  monde  à  la  garde  de  (à  chaloupe, 
defcendit  à  terre  avec  les  fauvages,  qui  portoient  les  canots  fur  leurs  épau- 
les; ils  arrivèrent  enfin  au- deffus  du  courant,  &  remirent  à  l'eau  leurs  ca- 
nots ,  où  ils  rentrèrent. 

Trois  jours  après  ,  on  entra  dans  un  lac  très-large ,  femé  de  pluGeurs 
ifles  charmantes,  Ceft-là  que  commence  le  païs  des  Iroquois.  Il  eft  G  fer- 
tile &  G  riant ,  qu'il  fait  naître  l'envie  de  s'y  établir.  Ce  lac  eft  fort  poif- 
fonneux ;  on  y  pêche  entre  autres  un  poiffbn  appelle  le  Cofarou  ,  aflèz 
femblable  à  notre  brochet  ;  il  s'en  trouve  qui  ont  jufqu'à  dix  pieds  de  long. 
Les  écailles  de  ce  poiffon  font  très-dures  ;  il  a  le  groûin  d'un  porc ,  &  deux 
rangs  de  dents.  Cet  animal  qui  dévore  les  autres  poilfons ,  eft  outre  ce- 
la G  rufé ,  qu'il  attrape  fouvent  des  oifeaux  :  voici  la  manière  dont  il  fe  fert 

Î>o ur  les  attirer.    Il  fe  couche  entre  des  joncs ,  levé  fa  tête ,  &  entre-ouvre 
à  gueule:  les  oifeaux  qui  le  prennent  pour  un  tronc  d'arbre ,  viennent  fe 
percher  doffus  ;  alors  il  la  referme ,  &  dévore  les  oifeaux. 

Champ  la  in  &  les  fauvages,  ayant  continué  de  naviger  fur  le  lac ,  ne  mar- 
choient  qu'avec  beaucoup  de  précaution ,  parce  qu'ils  approchoient  des  en- 
nemis :  on  ne  marchoitque  pendant  la  nuit;  pendant  le  jour  on  fe  repofoit 
au  fond  des  bois.  Les  fauvages  avoient  recours  pendant  ce  tems-là  à  leurs 
oracles.  Us  dretfènt  une  cabane,  fur  laquelle  on  met  une  couverture  de 
plufieurs  pièces:  on  plante  de  petits  pieux  tout  autour;  enfuite  le  Pillotois 
ou  Oftemoy  y  entre  tout  nud,  fe  profterne  la  face  contre  terre ,  murmure 
entre  fes  dents  quelques  mots  au  hazard,  fe  levé .  s'agite ,  &  fe  tourmente 
de  manière,  qu'il  eft  bientôt  en  fueur.  Les  fauvages  affis  autour  de  lui, 
l'interrogent  iur  l'événement  de  la  guerre  ;  fes  réponfes  font  des  oracles 
pour  ces  hommes  fuperftitieux.  Après  cette  cérémonie ,  le  Chef  afJemble 
fes  troupes ,  trace  fous  leurs  yeux  le  plan  du  combat ,  en  mettant  en  terre 
autant  de  petits  bâtons  qu'il  a  de  foldats,  &  leur  marque  à  chacun  leur 
porte.  Ils  conGdércnt  attentivement  l'ordre  des  rangs ,  &  fe  rangent  eux- 
mêmes  ,  pour  voir  s'ils  l'ont  bien  compris  ;  enfuite  lorsqu'on  les  mené  à 
l'ennemi ,  ils  fui  vent  l'ordre  avec  la  dernière  exactitude.  Le  29.  de  Juillet 
les  notre*  fe  gliffant  en  filence  à  la  faveur  de  la  nuit,  au  travers  du  lac, 
l'armée  des  Iroquois  parut  en  préfence,  les  ûurages  jetterentde  grands 
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cris  de  part  &  d'autre.   Champlain  paÛA  la  nuit  fur  le  lac ,  dam  les  canots  Hi  vu 

qu'on  avoit  liés  enfemble.  IV. 

Les  canots s'étant  approchés  du  rivage ,  les  ennemis  firent  un  grand  aba-  1609. 
tis  d'arbres,  dont  ils  fe  fortifièrent  en  diligence.  A  la  pointe  du  jour,  Cham-  Combat 
plain ,  ayant  fait  attacher  fes  canots  à  une  perche  en  travers ,  mit  fes  foldats  e«re  le» 
a  terre.  Les  fauvages  no*  alliés  s'étant  avancés  dans  l'ordre  ou'on  leur  f'j^L, 
avoit  prefcrit  la  veille,  firent  cacher  Champlain  derrière  eux,  ann  de  jet-  qU0"4  r*" 
ter  une  plus  grande  terreur  parmi  les  ennemis ,  en  le  faifant  paraître  à  l'inv 
provilte.  Ils  ne  furent  pas  trompés  dans  leur  attente  :  l'enuemi  fortit  de 
les  retranchcraens  au  nombre  de  deux  cens  hommes ,  commandés  par  trois 
Généraux ,  lur  la  tête  defquels  tiottoient  des  aigrettes  de  plume  ;  ils  avoient 
une  efpéce  de  cuirafle  de  plufieurs  morceaux  d'écorce ,  unis  enfemble  avec 
du  coton.  Nos  alliés  s'étant  avancés  jufqu'à  la  portée  du  trait,  les  rangs 
s'ouvrirent ,  &  Champlain  parut  couvert  d'un  calque  &  d'une  cuirafle  bril- 
lante. L'ennemi ,  frappé  de  la  nouveauté  de  ce  fpeâacle,  s'arrête  &  refte 
immobile  ;  mais  bientôt  raffûrés ,  ils  s'apprétoient  à  nous  lancer  une  grêle 
de  flèches ,  quand  Champlain ,  tirant  fur  eux  un  coup  de  moufquet,  chargé 
de  quatre  baies,  tua  deux  Généraux,  &  blefla  dangereufement  le  troifié- 
me.  Des  foldats  cachés  dans  le  bois,  par  l'ordre  de  Champlain,  pour 
tomber  fur  les  fîmes  de  l'ennemi  dans  la  chaleur  du  combat,  tirèrent  un 
fécond  coup  de  moufquet  ;  les  Iroquois ,  déjà  effrayés  à  la  v  ûè"  de  leurs 
Chefs  renverfés  tout  d'un  coup  ,  par  une  machine  d'où  fortoit  à  grand 
bruit  du  feu  &  de  la  fumée ,  prirent  la  fuite  à  ce  fécond  coup.  La  plu- 
part,  avant  de  gagner  leurs  retraites  dans  les  bois,  furent  taillés  en  pièces 
par  nos  fauvagej.  On  fit  quelques  prifo  n  ni  ers ,  qui  expirèrent  au  milieu  des 
plus  cruels  fupplices  ;  il  n'en  échappa  qu'un  petit  nombre.  Nos  fauvages 
attachèrent  à  leurs  canots  les  têtes  des  vaincus ,  pour  les  porter  à  leurs  fem- 
mes ,  qui  dévoient  s'en  faire ,  félon  la  coutume ,  une  efpéce  de  joûet  A- 
près  cette  expédition,  Champlain  retourna  à  Québec,  &  de-là  àTadouf- 
fac ,  après  avoir  mis  dans  le  fort  de  Québec  le  Capitaine  Pierre  Chauvin 
de  Dieppe.  Il  mit  enfuite  à  la  voile  le  premier  de  Septembre,  &  vint 
«oûillcr  àHonfleur  le  13.  du  mois  d'Oâobre. 

fia  du  Livre  deuxième, 
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Vyr.v^jJ^  E  Roi  apprit  prefque  en  même  tems  à  Fontainebleau,  la 
^#X\Ï  conclufîon  de  la  trêve  des  Païs-bas,  &  la  mort  de  lean- 
Guillaume  Duc  de  Julie rs,  qu'une  maladie  contractée  par 
les  fatigues  de  la  chatte  venoit  d'emporter  en  peu  de 
jours.  La  fucceffion  de  ce  Prince  devoit  néceiTairement 
caufer  de  grands  troubles.  Outre  le  duché  de  Julicrs,  elle 
comprenoit  les  duchés  de  Cléves  &  de  Berg,  les  comtés 
,  &  de  Ravciisburg,  tous  fiefs  mou  vans  de 
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l'Empire ,  fi  tués  entre  la  Meufe  &  le  Wefer ,  &  contlgai  tax  terres  de  plu-  Ht  trit 
fleurs  Princes ,  mais  fur-tout  à  celles  des  Archiducs  fouverains  des  Pafe-oas ,  lv- 
&  à  celles  des  Hollandoîs.  Ces  Etats  for  m  oient  une  rafle  étendue  de 
païs  ;  on  y  comptoit  de  grandes  villes  bien  peuplées ,  d'une  fituation  avan- 
tageufe ,  &  dont  le  terroir  étoit  extrêmement  fertile.  Les  Empereurs  a- 
voient  autrefois  uni  tous  ces  fiefe,  à  condition  qu'on  ne  les  defuniroit  ja- 
mais ;  &  que  G  le  Duc  de  Juliers  venoi t  à  mourir  fans  enfans  maies ,  ces 
fiefs  pafferoient  aux  filles ,  &  à  leur  défaut ,  aux  enfans  mâles  qu'elles  au- 
roient  laifTés. 

Suivant  cette  difpofltion ,  la  mort  do  Duc  Jean  Guillaume ,  décédé  fans  Contefa. 
enfa ns  mâles ,  fit  naître  une  grande  conteltation ,  pour  fçaroir  à  qui  (à  fuo 1 10n  au 
ceffion  appartcnoit  de  droit  II  avoit  eu  quatre  foeurs  ;  Marie-Eléonore  l'ai-  [f^^ç. 
née ,  qui  avoit  époufé  Albert- Frédéric  de  Brandebourg  Duc  de  Prude,  ^ 
étoit  morte  l'année  précédente  ;  la  Prin cette  Anne ,  qui  étoit  la  féconde , 
avoit  été  mariée  à  Philippe-Louis  de  Bavière ,  Comte  Palatin  de  Neubourg  : 
Jean  Comte  Palatin,  Duc  des  Deux-Ponts ,  frère  de  ce  dernier,  avoit  époufé 
Ta  troifiéme ,  appellée  Magdelaine  ;  la  Princefle  Sibille ,  oui  étoit  la  der- 
nière, avoit  été  mariée  à  Charles  d'Autriche  Marquis  de  Burgau,  fils  de 
Ferdinand  Archiduc  d'Autriche.  Anne  fille  de  la  Princefle  Marie-Eléono» 
re ,  &  par  conféquent  nièce  du  feu  Duc ,  prétend  oit  repréfenter  fa  m  ère  ; 
elle  foû tint  en  cette  qualité,  que  la  fucceflion  de  Juliers  appartenoit,  en 
conféquence  des  Edits  Impériaux ,  à  fon  fils  Erneft  Marquis  de  Brande- 
bourg. La  douairière  Palatine  de  Neubourg ,  s'oppofoit  à  fes  prétentions 
en  faveur  de  Wolfgang- Guillaume  de  Neubourg  fon  fils  ;  difant  que  la  fuc- 
ceflion d'un  frère  regardoit  plutôt  fa  fœur ,  que  fa  nièce  ;  que  l'une  étoit 
plus  habile  à  fuccéder  que  l'autre ,  qui  étoit  plus  éloignée  d'un  degré  que 
fa  première  ,  &  que  la  repréfentation  ne  pouvoit  avoir  lieu  dans  le  cas 
prefent.  Le  Duc  des  Deux-Ponts  &  le  Marquis  de  Burgau  s'appuyoient 
de  leur  côté  fur  les  décrets  des  Empereurs ,  qui  appelaient  à  la  fucceflion 
de  Julien  toutes  les  filles  qui  furvivroient  à  leur  pere.  Us  difoient  qu'ayant 
époufé  les  deux  dernières  filles  du  Duc  Guillaume  pere  du  feu  Duc,  elles 
«voient  droit  à  fa  fucceflion. 

D'un  autre  côté,  Charles  de  Cléves  Duc  de  Nevers ,  &  Robert  de  la 
Marck  Comte  de  Maulevrier,  prétendoient  être,  au  mépris  de  l'Edit  Im- 
périal d'union ,  héritiers ,  l'un  du  duché  de  Cléves ,  &  l'autre  du  comté  de 
la  Marck ,  étant  les  feuls  qui  portaflent  le  nom  &  tes  armes  de  la  maifon 
du  feu  Duc.  Les  Princes  de  Saxe  repréfentoient  que  les  biens  de  la  fuc- 
ceflion de  Juliers,  étoientdes  fiefs  de  l'Empire ,  qui  ne  pou  voient  tomber 
en  quenouille  ;  que  l'Empereur  Frédéric  en  ayant  fait  une  conceffion  à 
Albert  Duc  de  Saxe  ,  de  quelque  manière  qu'ils  vinflent  à  vaquer  après  la 


mort  du  Duc  Guillaume  ;  «  cette  conceffion  ayant  été  confirmée  par  l'Em- 
pereur Maximilien ,  en  faveur  d'Albert  lui  même  Se  de  fes  defeendans  mâ- 
les, elle  devoit  avoir  lieu  dans  les  circonflances  préfentes ,  puifque  le  Duc 
de  Juliers  étoit  mort  fans  enfans,  &  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  de  preferip- 
tion  contre  elle.  Mais  on  leur  oppofoit  les  termes  mêmes  de  l'Edit  de 
Frédéric  &  de  fes  fuccefleurs ,  en  leur  faifant  voir  que  ni  Juliers ,  ni  les 
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*  W 1  '  î?rw      * la  faccefl»°B  n'étoient  point  appelles  fieft  mafcuîins  dans  cet? 
iv.     Edits ,  &  qu'aucun  Prince  de  la  maifon  de  Saxe  n'avoit  fuccédé  au  Duc 
ico?.  Guillaume ,  dont  la  fucceffion  étoit  échue  au  contraire  à  la  Princefle  Marie 
fa  fille ,  femme  de  Jean  Duc  de  Cléves ,  &  ayeule  du  dernier  Duc  ;  qu'en 
conféquence  des  droits  de  cette  Princefle ,  ces  fiefs  avoient  été  pendant 
plus  de  cent  ans  dans  la  maifon  du  Duc  Guillaume ,  fansaue  les  Ducs  de 
Saxe,  qui  ne  pouvoient l'ignorer ,  s'y  fuffent  oppofés  en  aucune  manière  ; 
d'ailleurs  qu'une  longue  poflèllîon  hxoit  un  droit  litigieux ,  &  étoit  plus 
forte  que  toutes  les  raifons  fpécieufes  que  l'on  pouvoit  apporter.  Les  droits 
des  autres  prétendans  étoient  combattus  par  d'autres  moyens  qu'il  n'eft  pas 
neceuaire  de  rapporter  ici 
Prctentio»    Les  parties  jugèrent  à  propos  d'avoir  plutôt  recours  aux  armes ,  qu'aux 
ife  l'Em.  yoyes  d'accommodement  &  d'arbitrage.  Car  quel  moyen  d'agir  autrement 
dans  une  affaire  ,  où  l'une  des  parties  s'empare  de  la  chofe  i 


parties  s'empare  de  la  chofe  concertée  ? 
L'Empereur  prétendoit  que  par  un  droit  de  l'Empire ,  la  décifion  de  cette 
affaire  le  regardoit  ;  &  il  vouloit  fe  faire  féqueftre  des  fiefs ,  en  attendant 
que  le  différend  fût  terminé.  Ses  prétentions  avoient  quelque  fondement 
mais  il  y  avoit  de  grands  fujets  de  le  foupçonner  d'avoir  deflein  de  faire 
durer  éternellement  la  conteftation,  ou  de  s'adjuger  à  lui-même  les  fieft 
dont  il  s'agiiïbit. 

Union  du     Ces  juftes  craintes  allarmerent  le  Marquis  de  Brandebourg,  &  le  Prince 
Marquis    de  Neubourg  ,  dont  les  droits  à  la  fucceffion  de  Julien  paroiffoient  le» 
debout    micux  fondés.    Ils  s'unirent  donc  enfemble .  &  fe  virent  à Dortmund ,  dt 
&  du  Prin.  l'avis  &  à  la  follicitation  du  Landgrave  de  nèfle.  Ils  convinrent  dans  cette 
ce  de  Neu.  entrevûê ,  de  remettre  l'examen  de  leurs  droits  entre  les  mains  d'amis  com- 
0IM8-     muns ,  pour  les  difeuter  dans  un  tems  plus  favorable ,  au  lieu  de  fe  les  dif»- 
puter  les  armes  à  la  main  ;  fans  préjudice  toutefois  des  droits  des  autre» 
prétendans  &  de  ceux  de  l'Empereur.    Ils  fe  rendirent  enfuite  à  DufleK 
dorp  au-delà  du  Rhin ,  ville  capitale  du  duché  deBerg,  pour  fe  mettre  en 
poifeflîon  des  fiefs  en  queftion. 
îTss'era.       On  y  tenoit  alors  une  affemblée  pour  régler  les  affaires  de  la  fucceflio*' 
de  Julicrs.   Ayant  été  reçus  dans  cette  ville,  ils  s'emparèrent  du  gouvec 
ment  de    nement,  &  prirent  le  titre  de  Princes  poffeffeurs,  du  confentement  de  1s 
Julien  &  plupart  des  Magyars ,  &  des  plus  confidérables  de  l'aflemblée.   Mais  it 
EgffJJÎ  nc  ^ur  *at  PM  fi  "«le  de  fe  mettre  en  potfeflion  des  domaines  fitués  en- 
pofîcf!    ^e(^  du  ^nin-  Vendant  que  les  Etats  fe  tenoient  à  Duffeldorp ,  des  fao 
fcurs.      tieux  dévoues  à  PEmpereur ,  s'étoient  faifis  en  fecret  de  Juliers ,  où  la  Cour 
de  Vienne  avoit  au  ffi-tôt  envoyé  Leopold  d'Autriche,  en  qualité  de  Gou- 
verneur, avec  ordre  de  régir  au  nom  de  l'Empereur  toutes  les  dépendais 
ces  de  ce  duché. 

Décrets  de    Leopold ,  en  vertu  des  pouvoirs  étendus  que  l'Empereur  lui  avoit  con- 

Tknnc  d' fiés  9  donna  un  Edit  *  Par  leclucl  n  défendoit  de  favorifer  le  parti  des  Prin- 
ces, ou  de  leur  prêter  fe  ferment,  fous  peine  pour  les  gens  du  pais,  de- 
là confifeation  de  leurs  biens,  &  de  la  vie  pour  fous  les  autres.  Ce  Prince- 
commença  à  fe  comporter  en  apparence ,  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  mo- 
etecation.  Aldispoi^ce  ù^-làv  Ufaiibit  follicitei  les  gauiilbns ,  s'env 
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paroif  des  place*  mal  gardées ,  les  fourniffbit  de  vivres ,  d'armes  &  de  fol-  Hinric 
ëats.   Leopold,  ne  trouvant  pas  une  égaie  facilité  par-tout,  en  informa  **> 
l'Empereur ,  qui  donna  un  nouveau  décret  plus  fort  que  le  premier.    Il  y  160% 
déclaroit  criminels  de  léze-Majefté  les  deux  Princes ,  avec  ordre  aux  Ma» 
giftrats ,  aux  Officiers  militaires ,  &  aux  foldats  de  les  abandonner  ,  fou» 
peine  d'être  proferits  ;  ce  que  les  Allemans  appellent  être  mis  au  ban  de 
l'Empire. 

Après  cette  démarche  de  la  Cour  de  Vienne ,  on  fe  prépara  de  part  & 
d'autre  ouvertement  à  la  guerre.   L'Empereur  &  les  Princes  de  la  maifor* 
d'Autriche  furent  inquiets  fur  la  manière  dont  la  France  prendroit  cette 
affaire.   Ils  ne  doutaient  pas  que  l'événement  ne  dût  être  favorable  à  ceux 
dont  cette  Couronne  embraflèroit  le  parti.   C'eft  pourquoi  les  Archiducs  Ainb,(,Jl 
de  Flandre,  comme  les  plus  voifins  de  la  France,  &  par  politefle,  envoyé-  Sfffitfr 
rent  vers  le-Roi  Jean  Richardot ,  oui  fut  bientôt  fuivi  du  Comte  de  Hohen-  HeonlV.. 
zollern  Ambaflàdeur  de  fa  Majefté  Impériale.  Ces  deux  Miniftres  représen- 
tèrent à  Henri,  que  Leopold  ne  s'étoit  mis  en  polTeflion  de  Juliers ,  que  pour 
régir ,  fuivant  les  droits  de  l'Empereur  fur  les  fiefs  de  l'Empire ,  les  biens 
du  feu  Duc,  en  attendant  que  l'on  eût  décidé  à  qui  la  fucceflion  litigieufe 
de  ces  Etats  devoit  écheoir,  &  que  l'Empereur  n'avoit  point  eu  delTein  de. 
toucher  aux  droits  d'aucun  des  prétendons. 

Henri  étoit  trop  éclafré  pour  le  laitier  éblouir  par  ces  raifons.  Il  connoif~ 
ibit  toute  l'ambition  de  la  maifon  d'Autriche ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  s'agran- 
dir ,  &  dont  la  puiflance  étoit  G  juftement  odieufe  à  tous  les  Souverains. 
Ces  dil  polirions  du  Roi  n'empêchèrent  pas  les  deux  Ambaflâdeurs  d'expo- 
fer  le  fujet  de  leur  Ambaflfade ,  en  préfence  du  PréGdent  Jeannin ,  qui  étoit , 
pour  ainfi  dire ,  juge  dans  cette  grande  affaire.  Les  Comtes  de  Solms ,  &  Celle  de» 
les  Ambafladeurs  des  Princes  pofleffeurs,  défendirent  au flï  leurs  droits  en  Pfi££* 
préfence  de  cePréfldent  ;  ils  le  conjurèrent  d'engager  le  Roi  à  leur  donner  gJÎJJJ" 
du  fecours  contre  la  violence  que  l'Empereur  exerçoit  fur  les  héritages  de 
fes  vauaux ,  fous  prétexte  d'une  néceflité  imaginaire  d'établir  un  féqueltre  ; 
ajoutant  qu'aucun  des  prétendans  à  lafucceflion,  ne  s'oppofoit  à  ce  qui  avoit 
été  arrêté  à  Dortmund  :  que  les  parties  étant  d'accord  en  ce  point ,  il  ne- 

I>ouvoit  y  avoir  lieu  au  féqueftre  :  qu'après  la  mort  du  Duc  Jean- Guillaume,, 
es  Princes  n'étoient  point  entrés  dans  fes  Etats  par  force  ou  par  artifice  » 
mais  ouvertement  &  du  confentement  des  peuples ,  qui  a  voient  fait  éclater 
beaucoup  de  joye  à  leur  arrivée  :  qu'enfin  la  fucceflion  de  Juliers  n'avoit  été 
troublée ,  que  par  l'Archiduc  Leopold ,  dont  la  retraite  rétabliroit  auflitot 
le  calme  &  la  tranquillité. 

11  y  avoit  long  tems  que  le  Roi  avoit  formé  le  de  (Te  in  d'attaquer  Ta  mai-  Çe  Rfeii 
ion  d'Autriche  en  Italie  &  en  Allemagne.  II  s'étoit  déterminé  a  tirer  ven-  iVur^Ls- 
geance  des  outrages  que  la  France  en  avoit  reçus ,  &  il  vouloit  abaûTer  tu 
une  Pu1  (Tance ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  s'accroître  toujours  de  plus  en  plus.. 
Tous  les  Princes  fouhakoient  avec  ardeur  de  lui-  voir  entamer  cette  gran- 
de entre prife.    Le  Duc  de  Savoye  avoit  déjà  fait  des  ouvertures  au  fujet 
de  la  guerre  d'Italie,  comme  nous  l'avons  vû  plus  haut*  La  reconnoif- 
fcnefi  &  les  engagemens  de  Henri  lui  partaient  en.  faveur  des  Princes 
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HfHii  Allemans ,  à  qui  la  France  a  voit  de  fi  grandes  obligations  ;  car  les  Princes 
IV.     des  maifons  de  Brandebourg  &  de  Bavière  avoient  envoyé  de  puiflàns  fe- 
1S09.  coors  au  Roi  dans  les  dernières  guerres ,  pour  réfifter  aux  efforts  de  la  mai- 
fon  d'Autriche. 

Le  Roi ,  plein  de  reconnoiflance ,  répondit  donc  que  le  péril  de  fes  al- 
liés étoit  le  lien,  &  promit  du  recours  à  leurs  Ambafladeurs.   Il  fit  auffi- 
tôt  défiler  quelques  troupes  fur  la  frontière  de  Champagne ,  &  répandit  le 
Intri*u«  bruit  qu'il  prendroit  le  parti  des  deux  Princes.   La  maifon  d'Autriche  ne 
tmpètM*  s'oublia  pas  de  fon  côté  :  elle  faifoit  dire  fous  main  aux  Princes  ,  que  les 
m     François  n'avoient  d'autre  but ,  que  de  s'enrichir  du  pillage  de  la  fucceffion 
de  Juliers ,  fans  s'embarrafTer  de  les  fecourir;  &  que  fous  ombre  d'alliance 
ils  le  rendraient  maîtres  de  leurs  biens.   Ce  fut  l'artifice  qu'elle  mit  en  oeu- 
vre dans  le  duché  de  Juliers.  Elle  faifoit  courir  le  bruit  en  d'autres  en- 
droits ,  que  les  Princes  ne  fçavoientà  quoi fe  déterminer,  &  rr'étoient  pas 
d'accord  entre  eux  :  que  l'un  a  voit  déjà  fait  fa  paix  avec  l'Empereur,  & 
que  l'autre  alloit  être  abandonné  de  fes  partifans ,  qui  ne  vouloient  pas  en- 
courir la  difgrace  de  fa  Majefté  Impériale.   Phifieurs  donnèrent  dans  le 
piège. 

Le  Roi  s'apperçut  du  refroidiflement  des  Princes  &  de  leurs  foupçons  ; 
voyant  d'ailleurs  que  par  la  longueur  des  négociations ,  &  par  cette  len- 
teur fi  ordinaire  aux  Allemans ,  qui  avoit  déjà  coûté  à  ces  Princes  le  duché 
de  Juliers ,  on  avoit  perdu  le  tems  d'agir ,  il  céda  de  prefler  les  fecourt 
avec  la  même  ardeur,  pour  ne  pas  fortifier  par  fes  empreflemons  les  bruits 
artificieux ,  que  la  maifon  d'Autriche  faifoit  femer  en  Allemagne.  Il  crai- 
gnoit  d'ailleurs  que  les  Princes  ne  fçufTent  pas  profiter  des  fecours  qu'il  leur 
donnerait,  &  que  l'événement  de  la  guerre  ne  fût  également  honteux  * 
funefte. 

Hemi        Le  Comte  de  Vaubecourt  &  Bongars  avoient  déjà  fucceflivement  infor- 
dcoute  en  m£  \e  R0i  de  l'état  des  forces  des  Princes  &  de  leurs  difpofitions.  Jeai 
me  peux  Hotman  de  Villiers ,  envoyé  depuis  peu  vers  eux ,  en  avoit  auffi  écrit  quel- 
fonder  les  que  chofe  ;  George  &  Frédéric  Comtes  de  Solms ,  &  Hippolite  Colliiius , 
difpoff    Ambafladeurs  de  ces  Princes,  avoient  fait  paraître  leurs  défiances ,  &  fur- 
pSkoT  tout  Cnriftiern  Princc  d'AnhalL   Cependant  ,  pour  s'affurer  davantage 
jufqu'à  quel  point  on  pouvoit  compter  fur  ces  Princes ,  &  à  quelles  condi- 
tions on  pouvoit  fe  joindre  à  eux  ,  le  Roi  fit  partir  Bongars  avec  Etienne 
de  Sainte-Catherine  pour  examiner  les  chofes  de  plus  près.  Ces  deux  Mi- 
nières écrivirent  à  fa  Majefté  que  l'éclat  de  fon  nom  avoit  détruit  toutes 
les  manœuvres  des  Autrichiens  :  que  les  Princes ,  guéris  de  la  défiance 

3 u'on  avoit  voulu  leur  infpirerdes  fecours  de  la  France,  avoient  enfin  pris 
es  réfolations  pleines  de  vigueur  :  qu'un  grand  nombre  de  Princes  de  l'Em- 
pire s'étoient  joints  à  eux  :  que  les  villes  de  Strasbourg,  de  Nuremberg  & 
d'Ulm  ,  alloient  envoyer  des  députés  à  Hall  en  Soûabe ,  où  fe  trouve- 
raient aufli  les  Electeurs  Palatin  &  de  Brandebourg ,  &  autres  Princes  Al- 
lemans. 

Lifoe        Ces  nouvelles  ranimèrent  l'ardeur  du  Roi  ;  il  fe  prépara  à  envoyer  aux 

conclue  à  Princes  confédérés  des  fecours  plus  confidérables ,  qu'il  ne  leur  avoit  pro- 
Hall.  mis 


Digitized  by  Google 


0*  J.  A.  DE  THOU,  Lit.  III.  te- 
rnis d'abord.   Afin  de  donner  plus  de  poids  à  la  négociation ,  il  fit  partir  H  ■  «  a  s 
Jean  de  Thuniery  de  Boiflife  pour  afliiter  à  l'aflemblée,  en  qualité  d' A  m-  'v- 
bafladeur  de  France.    Ce  minière  fe  rendit  donc  à  Hall ,  où  les  Electeurs,  i&09- 
les  Princes  &  les  villes  confédérées  firent  avec  lui  un  traité ,  dont  les  con- 
ditions furent ,  que  le  Roi  fournirent  autant  de  troupes ,  d'artillerie ,  &  de 
munitions  de  guerre,  que  les  Princes  poflefleurs  Se  leurs  alliés  en  met- 
traient fur  pied.   Les  Princes  s'engagèrent  à  avoir  quatre  mille  hommes 
d'Infanterie ,  douze  cens  chevaux ,  quinze  pièces  de  gros  canon ,  &  fix  de 
campagne.   Les  alliés  promirent  aufli  de  donner  quatre  mille  hommes  de 
pied ,  &  mille  chevaux ,  partie  dans  le  milieu  du  mois  de  Mars  prochain , 
&  le  refte  vers  le  milieu  d'Avril  ;  &  de  ne  point  pofer  les  armes ,  malgré 
toutes  les  menaces  &  les  Edits  de  l'Empereur,  aufli  long-tems  que  le  bien 
de  la  fucceflion  le  demanderait. 

L'Ambaflàdeur  de  France  ayant  dit  par  manière  de  raillerie  ,  que  les 
Princes  d'Autriche  ne  manqueraient  pas  d'infulter  la  frontière,  fous  pré- 
texte que  l'on  donnoit  atteinte  à  la  paix  de  V  e r  vins ,  en  envoyant  des  fe- 
cours  aux  Confédérés  ,  on  lui  répondit  férieufement ,  que  l'Empereur 
ayant  pris  injustement  les  armes  contre  les  Electeurs  de  Brandebourg  & 
Palatin  compris  dans  ce  traité,  il  l'avoit  violé  le  premier:  qu'aioû  le  Roi 
pouvoit  légitimement  leur  donner  des  fecours  :  qu'au  refte ,  fî  l'Efpagne 
entreprenoit  fur  la  France  >  le  Roi  avoit  aflez  de  forces  pour  repouflèr  l'en- 
nemi :  que  cependant  à  tout  hafard ,  on  offrait  de  lui  envoyer  alors  quatre 
mille  hommes  de  picd&  mille  chevaux.  Boiflife  promit  de  fon  côté  aux 
Princes  &  à  leurs  alliés,  que  fi  la  maifon  d'Autriche  les  inquiétoit  à  l'occa- 
fion  de  la  ligue  de  Hall ,  le  Roi  fournirait  huit  mille  fàntaflins  ,  &  deux 
mille  hommes  de  Cavalerie.  11  ajouta ,  que  le  Roi  fouhaitoit  ardemment 
qu'on  accordât  le  libre  exercice  de  la  Religion  aux  Catholiques  des  duchés 
de  Juliers ,  de  Cléves  &  de  leurs  dépendances  ;  qu'enfin ,  il  exigeoit  des 
Confédérés,  qu'ils  ne  fe  départiflènt  point  de  l'alliance  fans  le  confulter,  ni 
malgré  lui ,  pour  quelque  raifon  que  ce  pût  être. 

Après  qu'on  eut  fatisfait  à  ces  demandes ,  l'Ambafladeur  figna  les  ïaEta 
tonventAi  enfuite  Jean  Comte  Palatin  du  Rhin,  Du%des  Deux- Ponts,  au 
nom  de  Frédéric  fon  frère  Electeur  Palatin  :  Philippe- Loûis  de  Neu- 
bourg,  Comte  Palatin  du  Rhin;  Jean  Comte  Palatin;  Jean- Frédéric 
Marquis  de  Bade;  Joachim - Erneît  Marquis  de  Brandebourg,  pour 
lui  &  pour  fon  frère  ,  Marquis  de  Brandebourg-Culmbach  ;  Jean-Fré- 
deric  Duc  de  Wirtemberg  ;  Chriftiern  Prince  d'Anhalt  ;  &  Woligang- 
G ui ila ume  Comte  Palatin  du  Rhin ,  lignèrent  pareillement  le  traité. 

Le  Duc  de  Wirtembergfit  inférer  dans  le  traité ,  qu'en  cas  d'irruption 
de  la  part  des  ennemis ,  dans  le  comté  de  Montbeliard ,  qui  f  ai  l'oit  partie 
de  fes  Etats,  &  dont  il  alloit  être  néceflàirement  obligé  de  s'éloigner,  le 
Roi  le  chargeait  d'en  prendre  la  défenfe.  Henri  le  promit;  mais  il  excep- 
ta les  fiefs  re  le  vans  du  Comte  de  Bourgogne  (t).  Par- là  il  fut  bien  aife 
de  faire  connoitre  qu'en  aidant  les  Princes  confédérés  de  fes  fecours ,  fon 

in- 

(0  Ccft  à- dire,  du  Roi  d'Efpagne ,  auquel  Henri  ne  y  oui  oit  point  déclarer  la  guerre. 
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!H  (  Ni  i  intention  n'étoit  pas  de  rompre  avec  PEfpagne.   L'Ambafladeur  dépécha 
IV.     un  couf ier  pour  apporter  une  copie  du  traité  au  Roi ,  qui  le  ratifia  le  vingt- 
1609.   quatre  de  Février. 
Avis  aux     Boiflife  eut  ordre  d'avertir  les  Princes  confédérés  qu'ils  ne  feroient  ja- 
*rin",8,    mais  en  fûreté,  tandis  que  J'Empire  feroit  dans  la  rnaifon d'Autriche  ;  Se 
3ï       qu'il  feroit  difficile  de  l'en  faire  fortir,  tant  que  le  Roi  d'Efpagne  &  les 
Archiducs  de  Flandre  feroienten  poflTeflîon  d'un  grand  nombre  de  places, 

Î>ar  le  moyen  defquelles  ils  tenoient  tous  les  Electeurs  en  bride ,  &  d'où  ils 
eroient  toujours  à  portée  d'entrer  dans  les  duchés  de  Juliers  &  de  Cléves, 
<&  fur  les  terres  des  Confédérés  &  de  leurs  alliés ,  en  haine  de  la  ligue  qu'ils 
venoient  de  conclure  pour  fe  maintenir  les  uns  &  les  autres  :  que  ceux  d'en-, 
tre  eux  qui  avoient  droit d'élecli on,  priflTentdejuftes  melures,  pour  faire 
pafler  l'Empire  dans  une  autre  rnaifon  :  que  le  Roi ,  pour  les  aider  dans  ce 
projet,  avoit  des  forces  capables  de  réduire  dès  le  commencement  de  la 
guerre ,  à  l'occafîon  du  différend  de  Juliers ,  les  villes  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne &  les  Archiducs  pofTédoient  fur  la  Meule  :  qu'il  feroit  agir  les  Hollan- 
dois,  s'il  en  étoit  befoin,  &  mettroitle  Roi  d'Angleterre  dans  les  intérêts 
des  Princes  pofleflTeurs ,  malgré  fon  alliance  avec  le  Duc  de  Saxe. 

Le  Duc  de  Saxe  &  l'Electeur  de  ce  nom  prétendoient  avoir  droit  à  la 
fucceflion  de  Juliers  ;  ils  avoient  été  afTez  crédules  pour  confentir  au  fé- 
queltre  ;  mais  ayant  apperçu  dans  la  fuite  que  l'Empereur  n'avoit  pris 
ce  moyen ,  que  pour  dépouiller  les  prétendans  de  leur  héritage ,  ils 
paroiffbient  difpofés  à  fe  dédire  ,  &  à  remettre  leurs  droits  à  l'arbi- 
trage du  Roi  de  France  ,  à  l'exemple  des  Princes  pofTefleurs.  Ils  a- 
voient  même  déjà  envoyé  des  Ambaffâdeurs  en  France  &  en  Angle- 
terre. 

Tandis  que  Boiflife  s'acquittoit  des  ordres  du  Roi  ,  l'Empereur ,  les 
Electeurs  Eccléfiaftiques ,  &  les  autres  Princes  Catholiques  de  l'Empire, 
Mouvc  fourniiïbient  à  l'Archiduc  Leopold  autant  de  troupes  qu'ils  pouvoient.  Le 
mens  de  Roi  d'Efpagne,  qui  les  payoit,  ufoitde  diflimulation  avec  la  France.  A- 
ÏÏa««  Près  avoir  vivement  folHcité  l'Empereur  contre  les  Confédérés,  il  fit  faire 
cîcon.  Par  Ambaffadeurapde  très-fortes  inftances  auprès  du  Roi ,  pour  i'enga^ 
ger  à  fe  défi  (1er  de  la  médiation  qu'il  avoit  acceptée  dans  l'affaire  de  Juliers, 
lui  promettant  de  ne  s'en  point  mêler,  au  cas  que  le  Roi  voulût  bien  le 
contenter  fur  cet  article.  Henri ,  voyant  quel  étoit  le  but  de  toutes  ces  ma- 
nœuvres, répondit  aux  M iniftres  Efpagnols  :  „  Dites  à  votre  maître  que 
„  je  ne  fuis  pas  homme  à  reculer  en  fi  beau  chemin ,  ni  à  nier  que  j'aye 
„  agi  :  que  je  n'ignore  pas  fes  defleins,  ceux  de  I  Empereur  &  des  Ar- 
„  chidacs  :  qu'enfin ,  je  fuis  réfolu  d'appuyer  les  droits  des  Princes  mes 
„  alliés.  „ 

D'un  autre  côté ,  le  Duc  de  Savoye  renouvelloit  les  proposions  qu'il 
avoit  faites  l'année  précédente,  de  marier  fon  fils  à  une  fille  du  Roi ,  & 
de  porter  la  guerre  en  Italie.  Le  Roi  avoit  effectivement  deflèin  de  don- 
ner la  Princefle  Elifabeth  faillie  aînée  au  Prince  de  Piémont;  il  avoit  mê- 
me déclaré  fes  intentions  fur  ce  fujet  au  Sieur  de  Jacob,  Ambafladeur  de 
Savoye  à  fa  Cour  ;  mais  U  vouloit  que  cette  alliance  engageât  à  la  Cou- 

ron» 
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tonne  de  France  les  antres  enfans  du  Duc.    Henri  avoit  beaucoup  d'inté-  Hikh 
rét  a  conclure  cette  affaire.   Le  Roi  d'Efpagne  de  fon  côté ,  vouloit  don-     ]  v  ■ 
ner  une  de  Tes  filles  au  Prince  de  Piémont ,  pour  fe  venger  du  refus  qu'il   1 6o9- 
avoit  efluyé  en  propofant  le  mariage  de  l'Infante  avec  le  Dauphin.  Dans 
la  vûë  d'empêcher  le  Duc  de  Savoye  de  s'allier  avec  nous ,  il  chercboit  à 
s'attacher  le  Prince  Philibert,  fécond  fils  du  Duc,  par  toutes  fortes  de 
moyens.   11  avoit  même  déjà  donné  l'archevêché  de  Montréal  au  Cardi- 
nal de  Savoye ,  troifiéme  fils  de  ce  Prince. 

Le  Roi ,  informé  de  toutes  ces  tentatives,  dépécha  Claude  de  Bullion,  J  ,r"nc? 
Ïqq  des  membres  du  Confeil  privé ,  vers  le  Duc  de  Savoye ,  pour  l'avertir  J"c^  JJ 
de  ne  point  partager  fa  famille  entre  deux  puiflans  Rois ,  fouvent  en  guerre  Duc  de 
l'un  avec  l'autre.   L'AmbaflTadeur  lui  repréfenta  :  que  les  Etats  de  fon  fuc-  Savoy», 
cefleur  feroient  bien  plus  en  fureté,  fi  tous  les  Princes  de  (à  maifon  s'en  te- 
noient  à  l'alliance  d'un  feul  des  deux  Rois:  que  ces  raifons  dévoient  le  dé- 
terminer à  donner  fes  enfans  à  la  Couronne  de  France,  plûtot  que  de  les 
envoyer  en  otage ,  ou  en  captivité  chez  les  Efpagnols  qu'on  alloit  attaquer. 
Le  Duc  de  Savoye  fe  rendit  aces  avis,  pour  ne  fe  point  faire  foupçonner 
par  des  incertitudes ,  de  vouloir  fe  partager  entre  deux  grands  Monarques, 
dans  la  vue  d'avoir  des  moyens  de  faire  la  paix  avec  eux ,  toutes  les  fois 
qu'il  les  auroit  offenfés  l'un  ou  l'autre. 

Cette  double  alliance ,  quoi  qu'allez  prudente,  étant  la  marque  d'un  efprit 
flotant,  eût  fait  voir  le  peu  de  fond  qu'il  y  auroit  eu  à  faire  fur  les  offres 
du  Duc  de  Savoye,  d'attaquer  le  Roi  d'Efpagne  en  Italie ,  en  conféquen- 
ce  du  mariage  de  la  Princeffe  Elifabeth  avec  le  Prince  de  Piémont  Ainû 
en  arrêtant  ce  mariage  ,  le  Duc  promit  au  Roi  de  ne  point  engager  fes 
enfans  à  d'autres  Couronnes.  La  dot  de  la  Princeffe  fut  auffi  considérable, 
que  l'avoit  été  celle  que  Henri  II.  avoit  donnée  à  Madame  Elifabeth  fa 
fille.  Le  Duc  de  Savoye  alfigna  un  douaire ,  tel  que  Philippe  (1)  l'avoit 
afligné  en  faveur  d'Elifabeth,  ou  Philibert,  pere  du  Duc  régnant,  en  fa- 
veur de  Marguerite  fille  de  François  1.  Henri  de  fon  côté  s'engagea  à  don- 
ner des  bénéfices ,  des  dignités  &  de  grands  emplois  aux  enfans  du  Duc  ; 
&  en  attendant  il  leur  affigna  des  penlions.  Celle  de  Philibert  fut  de  cent 
cinquante  mille  livres  de  notre  monnoye.  Le  Cardinal  en  eut  une  de  foixan- 
te  mille ,  &  le  Prince  Thomas  de  quatre-vingt-dix  mille  livres.  Tels  furent 
les  points  dont  on  convint  le  1 3.  de  Novembre  à  Turin  par  le  miniftére 
de  Bullion.  Le  Roi  ratifia  ce  traité  à  Paris  le  28.  de  Décembre  fuivant, 
&  attendit,  pour  figner  le  contrat  de  mariage,  que  le  Duc  de  Nemours, 
le  Marquis  de  Lullin ,  Jacob  &  le  Colonel  Purpurat  que  le  Duc  devoit  en- 
voyer au  premier  jour  en  qualité  de  procureurs  pour  conclure  cette  affaire, 
fullent  arrivés.  • 

.  Pendant  ce  tems-là ,  le  Roi  donna  de  nouveaux  ordres  à  Bonne  de  Lef- 
diguiéres  &  à  Bullion  pour  faire  les  préparatifs  de  la  guerre  d'Italie.  Us 
furent  chargés  d'affùrer  le  Duc  de  Savoye ,  que  le  Roi  avoit  levé  une  ar- 
mée nombreufe ,  pour  marcher  au  fecours  des  prétendans  à  la  fucceffion 

-  (i)  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne. 
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Hmn  de  Juliers ,  contre  les  Princes  d'Autriche:  qu'on  étoit  bien  éloigné  dans 
IV.  cette  guerre  de  vouloir  nuire  à  la  Religion ,  comme  le  publioient  les  Efpa- 
i6o$.  ^nois  :  qU€  tout  le  but  de  cette  expédition  étoit  de  délivrer  le  duché  de 
Juliers  de  l'oppreflion  de  Leopold ,  qui  s'en  étoit  faifi  fans  la  moindre  ap- 
parence de  droit ,  &  d'aifûrer  la  liberté  des  Etats  des  autres  Princes  con- 
fédérés ,  fuivant  les  loix  de  l'Empire  :  que  fi  le  Roi  d'Efpagne  attaquoit  le 
Duc  par  jaloufîede  fa  nouvelle  alliance  avec  la  Cour  de  France,  ou  fous 
tout  autre  prétexte ,  le  Roi  pourfuivroit  par  la  voye  des  armes  pour  lui- 
même  ou  pour  fes  alliés ,  enfin  par  toutes  fortes  de  moyens ,  la  vengeance 
de  l'injure  faite  à  fon  allié,  comme  û  cette  injure  s'adreflfoit  à  lui-même: 
qu'il  ne  fouffriroit  pas  qu'on  pût  dire  que  l'alliance  de  la  France  eût  été  def- 
avantageufe ,  ou  même  inutile  au  Duc  de  Savoye  :  que  ne  doutant  pas  que 
le  Roi  d'Efpagne  ne  fit  à  cette  occafion  des  holtilités  fur  la  frontière  de 
Savoye ,  qui  confinoit  aux  terres  de  fa  dépendance ,  il  fàlloit  prévenir  le 
danger:  qu'ainû  il  étoit  d'avis  de  porter  la  guerre  dans  le  Milanois,  com- 
me le  Duc  le  propofoit  :  qu'il  lui  fourniroit  de  puiffans  fecours  pour  cette 
expédition  :  qu'ayant  déjà  mis  à  part  cent  vingt  mille  écus  pour  les  fraix 
de  la  guerre,  il  en  avoit  confié  le  foin  à  Lefdiguiéres,  qui  devoit  lever 
des  troupes ,  la  plupart  Catholiques  :  qu'au  refte ,  s'il  commandoit  des  fol- 
dats  Proteftans  comme  lui ,  le  Roi  avoit  pris  de  jultes  mefures  pour  les  em- 
pêcher de  feandalifer  les  Catholiques,  ou  de  leur  faire  aucun  tort  :  que  le 
fuccèsde  l'entreprifedépendoitde  la  préfencede  Lefdiguiéres:  que  quoi- 
que la  France  dût  fournir  prefque  toutes  les  troupes  dans  cette  guerre,  le 
Roi  confentoit  cependant  à  abandonner  fans  réferve  au  Duc  toutes  fes  con- 
quêtes dans  le  Milanois ,  a  l'exception  des  places  que  la  néceilité  d'entre- 
tenir la  paix  dans  le  voifinage  obligeroit  de  donner  aux  Vénitiens ,  aux 
Criions  &  autres ,  qui  fe  joindraient  à  nous  :  qu'il  étoit  bien  certain  qu'ils 
enverroient  des  renforts  à  l'armée  Royale,  dès  la  première  nouvelle  de 
quelque  heureux  fuccès  ;  mais  que  l'armée  ne  patferoit  pas  les  monts  avant 
qu'on  eût  pourvu  à  fa  fureté  ,  de  manière  qu'elle  ne  dépendit  pas  entière- 
ment de  la  foi  d'autrui  :  qu'ainO  le  Roi ,  considérant  l'inhabilité  des  chofes 
humaines,  fouhaitoit  que  le  Duc  remit  entre  les  mains  de  quelques  Offi- 
ciers François  Catholiques  la  ville  de  Pignerol ,  afin  d'avoir  à  tout  hafard 
une  retraite  aiïurée  en  ce  païs. 
Lefdiguiéres  &  Bullion  avoient  ordre  de  prelTentir  le  Duc  de  Savoye, 

f>our  fçavoir  fi,  après  la  conquête  du  Milanois,  il  pleine  &  fi  entière  que 
es  peuples  n'ôfalTent  ou  ne  pufient  refufer  d'obéir  au  vainqueur ,  ce  Prince 
pourrait  confentir  à  céder  à  la  France  le  duché  de  Savoye  pour  les  fraix  de 
Ja  guerre;  ou  fi  cela  fouffroit  de  trop  grandes  difficultés,  de  voir  s'il  vou- 
droit  recevoir  garni  fon  Françoife  dans  Montmelian.  Ils  renouvellerent  les 
aiïûrances  du  mariage  de  Madame  de  France  avec  le  Prince  de  Piémont,  ' 
qui  avoit  fouhaité  que  cette  PrincefTe  padâten  Savoye.  Le  Duc  avoit  de- 
mandé en  même  tems  le  titre  de  Duc  de  Chartres  pour  fon  fécond  fils. 
On  fit  entendre  au  Prince  de  Piémont,  que  l'air  natal  de  la  France  con- 
viendroit  mieux  à  la  fanté  de  Madame  Elifabeth,  en  attendant  qu'elle  eût 
atteint  l'âge  nubile  :  que  cependant  on  pouvait  toujours  célébrer  les  fian- 
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cailles.  A  l'égard  du  Prince  Philibert ,  le  Roi  lui  accorda  le  titre  de  Duc  Himu 
de  Chartres. 

Lefdiguiéres ,  ayant  reçu  fes  inftruftions ,  avertit  le  Roi  qu'il  étoit  inutile  ï6°9' 
de  demander  la  ville  de  Pignerol ,  dont  il  étoit  facile  de  fe  faifir  au  be- 
foin  :  qu'il  ferait  beaucoup  plus  avantageux  de  demander  quelques  places 
fur  le  îefin  &  furie  Pô*,  afin  d'avoir  un  paflàge  &  une  retraite  à  tout 
événement  :  Lefdiguiéres  &  Bullion  s'acquittèrent  au  refte  avec  beaucoup 
d'ardeur  &  de  zélé  de  tout  ce  qui  leur  avoit  été  recommandé. 

Le  Roi  prefToit  avec  ardeur  la  guerre  d'Allemagne  &  d'Italie  ;  il  y  étoit  Retraite 
porté  par  le  reflèntiment  de  l'injure  que  PEfpagne  venoit  de  lui  faire  tout  <*"  *rinc» 
récemment ,  en  donnant  retraite  à  Milan  au  Prince  de  Condé ,  premier  dc  Cwuk* 
Prince  du  fang.  Henri  de  Bourbon  Condé  avoit  époufé  depuis  quelques 
mois  Charlotte- Marguerite  de  Montmorenci ,  Dame  d'une  grande  beauté, 
La  galanterie  regnoit  alors  à  la  Cour  ;  ainfi  le  Prince  n'eut  pas  de  peine  à* 
feperfuader,  fur  tout  dans  un  âge  où  l'on  croit  tout  facilement,  qu'on  lui 
ravirait  bientôt  le  cœur  de  fa  nouvelle  époufe.  Cette  crainte  fàifoit  tant 
d'impredion  fur  fon  cfprit ,  qu'il  s'imaginoit  déjà  voir  arriver  des  lettres  ga- 
lantes 9e  la  part  d'un  amant,  auquel  il  ne  pourrait  demander  raifon  de  fors 
procédé  ,  &  lui  voir  mettre  en  ufage  toutes  les  ru  fes  &  les  plus  fines  pra- 
tiques de  l'amour,  pour  féduire  fa  femme.  Il  s'effrayoit  de  l'idée  qu'H  al- 
toit  être  la  fable  &  le  mépris  de  la  Cour.  Né  fier ,  il  n'avoit  jamais  pû  fe 
plier  ni  à  la  difiimulation,  ni  à  la  j>atience.  Outre  cela  le  Duc  de  Sully- 
Surintendant  des  finances ,  avoit  parlé  de  lui  &  l'avoit  traité  avec  autant 
de  mépris  que  de  hauteur  ;  &  cela  en  quelque  façon  de  l'aveu  du  Roi. 

Cette  conduite  du  Surintendant  avoit  prefque  mis  au  défefpoir  ce  jeun* 
Prince.  Il  ne  confulta  donc  que  fa  jaloufie  &  fes  chagrins  pour  prendre  un 
parti ,  qui  approchoit  aflez  du  défefpoir  ;  ce  fut  de  retirer  de  la  Cour  f  * 
femme ,  dont  la  beauté  étoit  la  funefte  fôurce  des  malheurs  qu'il  appréhen- 
doit,  &  de  fortir  du  Rovaume  avec  elle.  Il  crut  trouver  une  retraite  afTû- 
rée  pour  lui  &  pour  fa  femme  auprès  du  Prince  d'Orange  fon  beau-frere , 
à  Bruxelles ,  où  fon  féjour  ne  pouvoit  être  fufpecl  au  Roi.  Etant  donc  al- 
lé de  Paris  à  Muret  ;  &  ayant  difpofé  fa  femme  à  le  fuivre ,  il  monta  deux 
jours  après  en  carolfe,  marcha  pendant  la  nuit,  &  fortit  de  France  à  l'in- 
fiçû  du  Roi.  11  s'arrêta  d'abord  à  Châtillon ,  enfuite  à  Landrecy ,  ville  ap- 
partenante aux  Archiducs  fouverains  des  Paîs-bas. 

Le  Roi ,  ayant  appris  fa  fuite ,  entra  dans  une  grande  colère  ;  il  fit  venir  jjjjj' 
Jaques- Augufte  de  Thou,  ami  particulier  du  Prince  de  Condé,  &  lui  de-o™ 
manda  s'il  ne  fçavoit  rien  d'un  départ  fi  précipité  ;  fi  le  Pevre ,  qui  avoit  été 
chargé  de  l'éducation  de  ce  Prince,  n'en  avoit  pas  quelque  connoiflance  ; 
&  ce  qu'ils  en  penfoient  l'un  &  l'autre.    De  Thou  protefta  à  fa  Majefté 

Îju'il  n'y  avoit  aucune  part ,  &  qu'il  n'en  fçavoit  pas  plus  qu'elle  fur  ce 
ujet  :  que  cependant  il  ne  croyoit  pas  que  le  Prince  eût  de  mauvaifes  inten- 
tions :  qu'il  n'étoit  allé  à  Bruxelles ,  que  pour  s'y  retirer  auprès  du  Prince 
d'Orange ,  fans  deffein  de  donner  le  moindre  fujet  de  chagrin  à  fa  Ma* 

N  n  z  jefté. 
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Hihii  jefté,  ni  de  rien  faire  qui  ne  convint  à  an  Prince  du  fang  :  qu'on  s'étoit  fi 
IV-     peu  attendu  à  Ton  départ  dans  fa  maifon  ,  que  le  Ferre  ne  ceffoit  de  pl eu- 
1610.  xtx  l'abfence  du  Prince.    Le  Roi,  quifçavoit  que  le  Ferre  étoit  borgne , 
voulant  cacher  fa  colère  fous  une  raillerie,  dit  à  de  Thou,  qu'il  étoit  bien 
fur  que  quelles  que  fufifent  les  larmes  que  le  Ferre  eût  renées,  il  n'avoit 
pleuré  que  d'un  œil  ;  enfuite  il  renvoya  de  Thou. 
Réception    Dans  le  tems  que  le  Prince  de  Condé  paffoit  en  Bradant ,  les  Archiducs , 
àc  ConS  ^urPr'8  ^C  l'arrivée  fubite  d'un  tel  hôte ,  &  ignorant  les  motifs  de  fon  dé- 
daniTes*  Part  »  1"*  enroyerent  de  Croy  Duc  d'Arfchot ,  pour  lui  dire  de  fortir  dans 
hais  baj.    trois  jours  de  leurs  terres.   Le  Prince  prit  le  chemin  de  Cologne,  après 
avoir  envoyé  fon  époufe  à  Bruxelles  au  Prince  d'Orange. 

Quelque  tems  après ,  Spinola  par  politefle  ,  ou  plutôt  par  ordre  de  la 
Cour  d'Éfpagne ,  fit  un  accueil  des  plus  gracieux  au  Prince  de  Condé ,  & 
le  combla  de  politeiïès.    11  obtint  même  pour  lui  des  Archiducs ,  la  per- 
miflion  d'aller  à  Bruxelles,  où  il  lui  donna  un  grand  repas,  qui  coûta  trois 
,   mille  écus  d'or.    Cette  conduite  de  Spinola ,  jetta  le  Prince  dans  de  nou- 
îete  vu   vcaux  embarras ,  &  augmenta  fon  crime  dans  l'efprit  du  Roi.  Annibal 
rAmbaîr».  d'Eftrées  Marquis  de  Cceuvres ,  Ambaflàdeur  de  France  à  Bruxelles  ,*  rede- 
éeuT  de    manda  le  Prince  aux  Archiducs  :  en  même  tems  il  promit  au  Prince  de  la 
France.     part  ju  r0j  f  \c  parc]on  de  fa  faute  t  &  s'engagea  de  le  rétablfr  dans  fes  bon- 
nes grâces.    Les  Archiducs  répondirent  qu'on  ne  pouroit  rioler  la  parole 
donnée  au  Prince  de  Condé ,  mais  qu'ils  lui  confeilleroient  volontiers  d'ac- 
cepter la  grâce  que  le  Roi  lui  offroit  ;  ce  qu'ils  affectèrent  de  faire. 
Rcponfc      Le  Prince  ayant  demandé  déplus  grandes  fûretés,  le  Marquis  de  Cœu- 
éù  Prince  vres  alla  le  trouver  avec  M.  Brulart  de  Berny ,  Philippe  deLongueral  de 
île* °d     Msnicamp,  &  Charles  de  TAubefpine  de  Preaux,  &  lui  commanda  delà 
part  du  Roi ,  de  revenir  en  France ,  fous  peine  de  aime  de  léze-Majcfté.  Le 
Prince,  ayant  demandé  cet  ordre  par  écrit,  fit  réponfe  qu'il  obéïroit  tou- 
jours avec  beaucoup  de  foûmiflion  aux  ordres  du  Roi ,  &  qu'il  retourne- 
roit  dans  le  Royaume  dès  qu'il  auroit  lieu  de  fe  flater  d'y  trouver  de  la  fu- 
me pour  lui  &  pour  fes  Officiers  :  qu'en  attendant  il  fupplioit  fa  Majefté  de 
recevoir  fes  exeufes ,  &  de  lui  permettre  de  protefter  de  nullité  contre 
tout  ce  qui  feroit  fait  dans  la  fuite  à  fon  préjudice. 

Il  chargea  un  Notaire  de  préfenter  fa  réponfe  par  écrit  à  PAmbafTadeur» 
qui  la  reçut  fans  prendre  garde  à  ce  qu'on  lui  donnoit;  mais  ayant  jetté  les 
yeux  fur  la  fignature  du  Prince ,  il  fit  rappeller  le  Notaire  ;  &  tirant  fon  épée, 
il  le  força  de  reporter  ce  papier  à  celui  qui  le  lui  avoit  donné.  Le  Mar- 
quis de  Cceuvres  étoit  l'ennemi  juré  du  Prince  ;  &  c'étoi  t  un  bruit  commun 
à  Bruxelles ,  qu'il  n'y  étoit  venu ,  que  pour  l'enlever  conjointement  avec 
fon  époufe.  Mais  les  plus  pénétrans  regardèrent  ce  bruit  comme  une  ma- 
nœuvre des  Efpagnols ,  qui  vouloient  s'attacher  déplus  en  plus  le  Prince , 
en  Paigriffant  contre  le  Marquis. 
Il  fe  rend  Le  départ  précipité  du  Prince ,  ne  fit  que  confirmer  l'incertitude  de  ces 
àfllilan.  différentes  opinions.  Car  fix  mois  après,  ayant  reçû  mille  doublons  d'Ef- 
pagne ,  &  s'etant  fait  fui vre  par  Louis  d'Aloigny  Marquis  de  Rochefort ,  par 
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Claude  Enoch  de  Virei ,  &  par  un  nommé Fritima ,  qui  avoit été  autrefois  Hbhbi 
domeftiquc  de  Spinola ,  il  forcit  de  Bruxelles ,  traverfa  l'Allemagne  en  habit  lv- 
déguifé,  &  fe  rendit  à  Milan  avec  ces  trois  Officiers  ,  dont  le  dernier  lui 
1er  voit  de  guide  &  de  truchement.  Il  avoit  lai  lie  la  PrincelTe  à  la  garde  des 
Archiducs. 

Enfuite  voulant  juitifier  fa  retraite,  il  répandit  en  France  un  manifefle,  Ef.T  P°- 
où  il  alléguoit  pour  fes  raifons ,  qu'il  n'a  voit  pû  voir  &  fouffrir  plus  long-  m|t'nîfeftfc 
tems  que  le  Duc  de  Sully  foulât  aux  pieds ,  à  l'infçû  du  Roi ,  les  droits  du 
Royaume;  traitât  les  Princes  avec  une  hauteur  insupportable  ;  caftât  à  fon 
gré  les  arrêts  du  Parlement  ;  fit  gémir  les  peuples  fous  le  poids  des  impôts 
les  plus  crians  ;  qu'il  proftituât  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  facré  à  des  gens  in- 
dignes ;  &  qu'il  vendit  aux  plus  vils  acheteurs  les  dignités  &  les  emplois  : 

Su/enfin  il  s'etoit  la  (Té  d'être  le  témoin  de  la  tyrannie  exercée  fur  la  maifon 
ovale  par  un  EcolTois ,  né  dans  l'obfcurité ,  &  qui  devoit  les  commence- 
oiens  de  fa  fortune  à  la  maifon  de  Condé.  Ce  manifefte  fut  bien  reçû  du 
peuple ,  toujours  avide  de  nouveautés  ;  mais  les  gens  de  bon  fens  voyant 
fe  Royaume  floriflànt ,  &  le  Roi  fur  le  point  de  tenter  de  grandes  eatre- 
prifes ,  trouvèrent  cet  écrit  ridicule  ,  quoique  vrai  en  partie. 

Le  31.  de  Mars,  le  Comte  de  Fuentes  reçut  le  Prince  à  Milan ,  avec  Vôës  de 
de  grands  honneurs.   Il  fe  répandit  auffitôt  dans  cette  ville  un  faux  bruit ,  l'^pagn» 
que  la  tête  du  Prince  avoit  été  mile  à  deux  cens  mille  écus.   Il  eut  fur  le  '  u£  ** 
champ  des  gardes  à  pied  &  à  cheval  *  foit  pour  obferver  fes  démarches  , 
foi t  pour  fa  fûreté.   On  lui  remit  bientôt  des  lettres  remplies  d'honnêtetés 
de  la  part  du  Roi  d'Efpagne,  auxquelles  fuccéderent  celles  du  Duc  de  Ler- 
nie ,  pleines  d'ol tentation  &  de  promelfes  flateufes.  Le  but  de  toute  cette 
conduite  des  Efpagnols  étoit  de  noircir  davantage  le  Prince  dans  l'efprit 
du  Roi  ;  ils  étoient  perfuadés  qu'un  Prince  tel  que  lui  n'étoit  pas  à  mép ri- 
fer  ,  &  ils  s'imaginoient  avoir  eu  fa  perfonne  de  quoi  balancer  les  chofes 
par  rapport  au  Duc  de  Savoye.  ' 

Ils  firent  dire  au  Roi,  qu'ils  prieroient  le  Prince  de  Condé  de  fe  retirer 
des  Etats  du  Roi  d'Efpagne ,  s'il  vouloit  de  fon  côté  renoncer  à  l'alliance 
du  Duc  de  Savoye.  Mais  Henri  fidèle  a  fa  parole  ,  crut  qu'il  feroit  plus 
noble  de  tirer  vengeance  de  la  fuite  du  Prince  par  cet  endroit-là  même; 
c'eft  pourquoi  il  écrivit  auffitôt  à  Lefdiguiéres  &  à  Bullion  d'avertir  le  Duc 
de  mettre  au  plutôt  fes  troupes  en  campagne ,  qui  au  premier  jour  fe- 
raient jointes  par  l'armée  Françpifè ,  &  de  lui  recommander  d'avoir  les 
yeux  fur  la  conduite  des  Efpagnols  à  l'égard  du  Prince  de  Condé. 

Il  eût  été  à  fouhaiter  pour  ce  dernier  qu'il  fe  fût  retiré  plutôt  à  Rome ,  On  Pen- 
qu'à  Milan ,  ou  qu'il  eût  eu  encore  la  liberté  de  le  faire.  On  jugea  à  pro- fc  aux 
pos  d'éprouver  s'il  n'y  auroit pas  moyen  d'adoucir  fon  efprit,  enluifaifant  ^0ryae^. 
efperer  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  fa  Majrfté.  Guillaume  Fouquet  ner 
Sieur  de  la  Varenne ,  chargea  de  cette  com million  Ezéchiel  Ribera ,  Méde-  f 
ci  n  qui  avoit  été  dans  la  maifon  de  ce  Prince.  Ribera ,  qui  étoit  à  Turin 
avec  de  Bullion  ,  paflTa  de-là  à  Milan.    Ayant  ébranlé  le  Prince  de  Con- 
dé par  de  grandes  efpérances ,  il  feignit  d'aller  à  Rome ,  pour  examiner  de 
plus  près  ce  qu'on  y  difoit  de  la  retraite  du  Prince ,  &  lui  promit  de  revenir 
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H  t  «  1 1  au  premier  jour.   Ayant  au  contraire  repris  le  chemin  de  Turin,  &  repaf- 
Iy-     fé  en  France ,  il  devint  fufoeâ  au  Prince  qui  apprit  fon  voyage. 
T<î,°      On  fut  d'avis  de  le  faire  tenter  une  féconde  fois  par  Guillaume  de 
s*-,  entre  Noizet  Abbé  d'Au maie  ,  qui ,  quoique  parent  de  Bullion ,  n'en  étoit  pas 
l'Abbé"  mo'n.s  ag^able  au  Prince.    Noizet  envoyé  à  Milan,  pria  le  Marquis  de 
d'Aunuie.  Brèves ,  Ambaffadeur  de  France  à  Rome  ,  de  lui  donner  permiflîon  de 
faiuer  le  Prince  de  Condé  à  Milan ,  en  retournant  en  France.    Ayant  ob- 
tenu ce  qu'il  demandent ,  il  fe  rendit  dans  cette  ville,  où  il  eut  une  entre- 
vue* fecrette  avec  le  Prince  qui  l'interrogea  fur  ce  qu'on  difoit  à  Rome  de 
fon  départ.    Noizet ,  lui  en  ayant  rendu  compte ,  ajouta  que  le  zélé  qu'il 
avoit  pour  fa  perfonne,  lui  faifoit  fouhaiter  qu'il  voulût  bien  faire  defé- 
rieufes  réflexions  fur  la  manière ,  dont  il  avoit  paffé  chez  les  ennemis  de 
la  France,  pour  des  foupçons  frivoles  &  de  légers  mécontentemens  :  qu'il 
auroitété  plus  fur,  &  plus  honorable  pour  lui  de  fe  jetter  entre  les  bras 
du  pere  commun  des  Fidèles,  que  Jefus-Chrift  ,  ce  Dieu  de  paix  &  d'u- 
nion ,  avoit  fait  fon  Vicaire  en  terre ,  &  par  le  moyen  duquel  il  fe  feroit 
aifément  réconcilié  avec  le  Roi. 

Le  Prince  lui  découvrit  alors  le  vrai  motif  de  fon  voyage.  Il  lui  dit 
qu'il  s'étoit  laifle  aller  à  des  craintes  capables  d'ébranler  les  plus  fermes 
courages  :  qu'au  refte  il  n'étoit  entré  dans  aucune  négociation  avec  l'Efpa- 
gne ,  &  n'avoit  jamais  révoqué  en  doute  la  fucceffion  du  Royaume  :  qu'il 
ne  f  ça  voit  que  trop  qu'il  y  avoit  des  gens ,  qui  voulant  le  voir  pour  ja- 
mais banni  de  France ,  mettoient  tout  en  œuvre  pour  aigrir  le  Roi  con- 
tre lui  :  qu'on  avoit  envoyé  à  Bruxelles  le  Marquis  de  Cœuvres  fon  plut 
grand  ennemi  :  que  tout  autre  que  ce  Miniftre  n'auroit  pas  manqué  de  le 
remettre  en  grâce  avec  fa  Majeité  :  qu'il  auroit  volontiers  remis  fes  in- 
térêts entre  les  mains  du  fouverain  Pontife  :  qu'il  étoit  même  encore  prêt 
à  le  faire,  mais  qu'il  ne  devoit  &  ne  pouvoir  prendre  aucun  parti,  fans 
la  participation  du  Roi  d'Efpagne ,  qui  l'a  voit  pris  fous  fa  protection.  Il 
donna  de  grandes  marques  d'amitié  à  Noizet,  &  le  renvoya  avec  beau- 
coup de  politcfie. 

Il  le  fit  revenir  le  lendemain ,  après  avoir  parlé  au  Comte  de  Fuentes  ; 
&  lui  dit  que  ce  Gouverneur  n'avoit  point  d'éloignement  pour  fon  voyage 
de  Rome,  mais  qu'il  étoit  bon  de  fçavoir  de  quelle  manière  &  à  quelles 
conditions  il  pourroit  y  aller.  „  Il  m'a  dit ,  ajoûta  le  Prince,  que  ceux  qui 

croyoient  que  le  Pape  avoit  beaucoup  a  cœur  mes  intérêts ,  fe  trom- 
„  poient  lourdement:  que  fa  Sainteté  n'agiflbit  que  parles  impreffionsde 
„  la  Cour  de  France  ,  dont  elle  achetoit  par  fes  condefeendances  la  faveur 
„  pour  fa  maifon  :  qu'elle  étoit  irritée  contre  le  Roi  d'Efpagne ,  qui  venoit 
„  d'accorder  fa  protection  au  Cardinal  Aldobrandin  ,  l'ennemi  juré  des 
n  Borghefes .  &  qui  combloit  de  biens  &  d'honneurs  tous  les  Aldobrandins 
„  dans  le  Royaume  de  Naples  :  qu'il  fçavoit  certainement  que  le  Nonce  en 
„  France,  voulant  obtenir  le  chapeau  à  la  recommandation  du  Roi,  n'a- 
tt  Voit  écrit  au  Pape  au  fujet  de  ma  retraite,  quefuivant  les  difpofltions 
*  préfentes  de  fa  Majefté  :  au'ainfi  il  n'étoit  pas  douteux  que  fa  Sainteté 

ne  taxât  mes  démarches  d'imprudence  .&  de  légèreté;  que  je  ne  devoia 
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»  pis  attendre  des  confeils  de  vigueur  d'un  Pape ,  qui  s'étoit  lâchement  H  c  m  a  i 

„  laide  dompter  par  les  Vénitiens  :  que  fi  ce  Pontife  avoit  un  peu  de  cette  IV. 

g  grandeur  dame  tant  admirée  dans  Sixte  V.  il  auroit  déjà  lancé  les  fou* 

„  dres  de  l'Eglife  fur  un  Roi  qui  prenoit  en  main  les  intérêts  des  Princes 

„  Luthériens  prétendans  à  la  fucceffion  de  Juliers:  qu'enfin  je  ne  ferois  pas 

„  en  fùrcté  dans  Rome ,  au  milieu  de  dix  mille  François ,  frappés  du  bruit 

„  qui  s'eft  répandu  que  ma  tête  eit  à  prix.  „ 

Pendant  que  le  Comte  de  Fuentes  délibérait  s'il  écrirait  lui  même  en  fa- 
veur du  Prince,  ou  s'il  lui  bifferait  le  foin  de  parler  pour  lui-même,  & 
qu'il  étoit  dans  l'incertitude  fi  le  Roi  d'Efpagne  ne  recommanderait  pas  au 
iouverain  Pontife,  un  Prince  qu'il  avoit  pris  fous  fa  protection,  la  nouvel, 
le  arriva  que  l'alliance  entre  la  France  &  la  Savoye  étoit  conclue;  que  le 
traité  pour  la  guerre  d'Italie  venoit  d'être  ûgné;  &  que  l'armée  s'avançoit 
fous  les  ordres  de  Lefdiguiéres.  Noizet  fentit  bien  alors  qu'il  ne  ferait 
plus  que  de  vaines  tentatives  auprès  du  Prince.  AinO  l'ayant  prié  de  vou- 
loir bien  le  renvoyer,  le  Prince  lui  donna  une  lettre  écrite  en  Efpagnol 
pour  fa  Sainteté.  Il  s'excufoit  dans  cette  lettre  de  ce  qu'il  n'alloit  point  à 
Rome,  ajoutant  qu'il  n'avoit  quitté  la  France,  que  pour  mettre  à  couvert 
les  droits  les  plus  facrés  du  mariage  ;  Que  s'étant  jetté  entre  les  bras  du  Roi 
d'Efpagne ,  c'étoit  à  ce  Prince  à  décider  quels  étoient  fes  véritables  inté- 
rêts. Noizet  lui  dit  alors  en  colère:  „  Monfeigneur ,  ce  n'eil  pas  vous,  i 
„  c'eit  le  Comte  de  Fuentes  qui  parle.  „  Le  Prince  lui  répartit  :  „  J'en  con- 
„  viens  ;  mai»  ne  fuis- je  pas  dans  des  circonftauces ,  où  fes  fenfîmens  doi- 
„  vent  être  les  miens?  „  Enfui  te  il  prefia  Noizet  de  porter  fa  lettre;  celui- 
ci  refufa  abfolument  de  s'en  charger ,  &  alfura  qu'il  ne  relierait  pas  plus 
long-tems  à  Milan.  Le  Comte  de  Fuentes  eut  beau  le  prier  d'attendre  en- 
core quelques  heures ,  il  partit  fur  des  chevaux  qu'il  avoit  fecrettement  fait 
préparer. 

Cependant  le  Roi  fe  difpofoit  à  faire  la  guerre  en  deux  endroits.  Il 
avoit  confié  l'expédition  d'Italie  à  Lefdiguiéres ,  fous  les  ordres  du  Duc  de 
Savoye ,  &  s'étoit  réfervé  le  commandement  de  l'armée  d'Allemagne ,  où 
il  vouloit  aller  en  perfonne.  Il  donna  pour  un  tems  la  régence  du  Royau- 
me à  la  Reine  ,  qui  lui  demanda  à  cette  occaûon  d'être  facrée  Reine  de 
France  avant  fon  départ  Henri  lui  accorda  fa  demande  d'autant  plus  vo- 
lontiers, qu'il  avoit  entendu  des  chofes  qui  lui  a  voient  extrêmement  dé- 
plu. Gontbery  de  la  Compagnie  des  Loyolites ,  prêchant  en  fa  préfence 
dan*  l'Eglife  de  S.  Gervais,  &  s'emportant  contre  les  hérétiques  devant  un  Sermon 
auditoire  nombreux ,  compofé  des  Grands  &  du  peuple,  avoit  dit  que  fa  jndircr?1 
Majcfté  n'alTûreroit  jamais  le  repos  de  l'Etat ,  fruit  glorieux  de  fes  tra-  jyjj, 
vaux  &  de  fon  bonheur ,  qu'en  exterminant  ceux  qui  difoient  hautement 
que  le  Pape  étoit  l'Antcchrift.  „  Car,  ajoûtoit  le  Jéfuite,  il  fuit  nécef- 
„  fairement  de  ces  principes  que  votre  mariage  avec  Marie  de  Médias  eft 
„  nul  ou  faux ,  ayant  été  fait  par  le  pouvoir  &  par  l'autorité  du  Pape  Clé- 
„  meut,  qui  étant  félon  eux,  l'Antechrift,  n'a  dans  l'Eglife  qu'une  fauflTe 
»  puilfance ,  ou  plutôt  n'en  a  aucune.  „  Ce  raifonnement  aufli  abfurde 
qu'impudent ,  ne  tendoit  qu'à  replonger  l'Etat  dans  les  troubles  d'une  guér- 
it 
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Hinui  re  civile,  en  animant  le  Roi  contre  les  Proteftans,  &  à  le  détourner  de 
IV-     faire  la  guerre  à  l'Efpagne.    Le  Roi ,  qui  en  avoit  fenti  tout  le  venin ,  en 
16  f.   fit  une  vive  réprimande  au  Prédicateur  infolent;  &  il  perûfta  courageuse- 
ment dans  Tes  ré  fol  u  rions. 
Sacre  de      Henri,  prêt  à  marcher  en  Allemagne,  voulant  rendre  la  Reine  dont  il 
la  Reine,  avoit  eu  pluOeurs  cnfàns,  plus  rcfpectable  aux  François  en  fon  abfence ,'  la 
fit  facrer  &  couronner  félon  la  coutume,  avec  beaucoup  de  pompe ,  dans 
l'Eglife  de  S.  Denis  le  13.  de  Mai.    Le  Cardinal  de  Joyeufey  célébra  les 
Jàints  Myftéres,  affilié  des  Cardinaux  de  Gondy,  de  Sourdis,  &  du  Per- 
ron ,  &  d'un  grand  nombre  d'Evéques.    Le  Dauphin ,  la  PrincefTe  Elifa- 
beth  fafœur,  Marguerite  de  Valois,  &  d'autres  PrinceflTes  conduiGrent  la 
Reine  à  l'Autel,  où  s'étantmife  à  genoux,  elle  fut  facrée  par  le  Cardinal 
de  Joyeufe ,  qui  lui  mit  la  couronne  fur  la  téte ,  en  faifant  des  vœux  pour 
laprofpérité  de  fa  perfonne,  &  pour  celle  du  Royaume;  enfuiteon  jetta 
des  médailles  au  peuple ,  au  bruit  des  trompettes.    Un  côté  de  ces  médail- 
les repréfentoit  la  Reine  ;  on  voyoit  fur  le  revers  une  couronne  furmontée 
de  lauriers,  de  palmes,  &  de  branches  d'olivier,  avec  Cette  légende  :  £«- 
culi  félicitât.   Le  Roi  regarda  cette  pompe  de  deflus  un  tbéatre  ;  mais  tous 
ces  fpe&acles  qui  occupoient  agréablement  fes  yeux ,  ne  l'empéchoient  pas 
de  penfer  à  l'exécution  des  projets  qu'il  avoit  formés. 
Cnn  le       Le  rendez  vous  des  troupes  étoit  à  Moufon  pour  le  commencement  du 
entreprife  mois,    Le  R0j  avojt  déjà  écrit  à  l'Archiduc  Albert ,  pour  lui  demander 
*u  *01'    patTage  fur  fes  terres  ;  mais  ne  l'ayant  pû  obtenir ,  il  réfolut  de  fe  l'ouvrir 
à  la  pointe  de  l'épée.    Nos  troupes  filoient  déjà  vers  la  frontière ,  &  l'Eu- 
rope  attentive  avoit  les  yeux  fur  cette  entreprife  des  François ,  &  fur  le 
grand  Roi  qui  les  alloit  commander.  L'événement  de  la  guerre  ne  pouvoit 
manquer  d'être  fatal  à  nos  ennemis ,  lorfqu'un  faux  zélé  de  Religion ,  ani- 
mant un  miférable  à  la  perte  du  Roi ,  interrompit  fes  glorieux  projet*.  U 
*ft  honteux  de  le  dire  ;  mais  la  ebofe  parle  d'elle  même  :  c'eft  la  Religion 
qui  a  produit  p lutteurs  de  ces  i niâmes  parricides  dans  la  France. 

Depuis  près  décent  ans,  il  s'eft  élevé  dans  le  Royaume  deux  partis  de 
différente  Religion ,  oui  ne  fe  fouvenant  plus  de  la  charité  Chrétienne ,  fe 
font  mutuellement  déchirés  fous  les  noms  odieux  de  Papilles  &  de  Calvi- 
niftes.  Ces  derniers  fe  font  appel  1er  Réformés ,  &  les  autres  Catholiques. 
Les  Calviniftes  ôtent  toute  autorité  au  Pape  ,  qui  fe  l'attribué  pleine  & 
entière.  Il  y  a  des  fuperftitieux  qui  en  font  venus  au  point  d'avoir  plus  de 
foi  au  Pape ,  qu'en  Jefus-Chrift.  Les  Réformés ,  aflTûrant  que  l'Evéque  de 
Rome  eit  l'Antechrift,  détruifent  fans  balancer,  l'autorité  de  l'ancienne 
Eglife  &  du  Pape.  L'un  &  l'autre  parti  voulant  établir  fes  fentimens ,  trou- 
blent l'Etat,  au  mépris  de  la  ma  jette  Royale.  Leur  acharnement  à  les 
foûtenir ,  elt  û  grand ,  &  leur  aveuglement  fi  plein  de  fureur ,  que  ne  pou- 
vant fouffrir  ceux  qui  veulent  la  paix,  iiss'elevent  hautement  contre  les 
Rois  d'une  autre  Religion  que  la  leur,  comme  û  ces  Princes  étoient  des 
tyrans. 

Le  parti  Catholique,  étant  le  plus  fort  fous  les  règnes  précédens,  fai* 
foit  fentir  toute  &  fupériorité  au  parti  le  plus  foiblc.  Le  Roi,  dont  le 

cou- 
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courage  a  voit  répandu  la  terreur  de  fon  nom  chez  les  étrangers  &  dans  Hinu 
tout  le  Royaume,  auroit  pû  détruire  l'un  &  l'autre  parti,  en  rétabli  fiant  1V- 
l'ancienne  difcipline  de  l'Eglife  Gallicane;  mais  il  s'etoit  contenté  de  les  iCï J* 
contenir  dans  les  bornes  qu'il  leur  prefcrivit  à  tous  les  deux.   La  bonne  in- 
telligence, qui  regnoit  entre  le  Pape  &  lui ,  l'empêchoit  de  rien  craindre 
de  Ta  part  des  Catholiques.   Il  a  voit  fait  agréer  fes  defleins  à  Paul  V.  de 
manière  que  ce  Pape  reconnoiffoit  hautement  qu'il  ne  s'agiflbit  point  dm 
tout  de  la  Religion  dans  les  deux  expéditions  du  Roi.   Sans  fe  mettre  en 
peine  des  murmures  des  Efpagnols,  le  faint  Pere  ne  prenoit  aucun  parti 
dans  l'incertitude  des  évenemens.   Dans  la  fuite ,  fuivant  le  génie  de  I» 
Cour  de  Rome ,  le  Pontife  fe  feroit  peut-être  déclaré  pour  le  parti  le 
plus  fort. 

Malgré  toute  la  modération  de  Paul  V.  la  dangereufe  faction  des  Catho- 
liques zélés  s'augmentoit  tous  les  j  ours  On  répandoit  fourdement  des  plain- 
tes parmi  le  peuple  ;  on  difoit  que  la  Religion  Catholique  alloit  être  détrui- 
te :  que  le  Roi ,  à  la  foliieitation  des  hérétiques ,  étoit  fur  le  point  de  faire 
la  guerre  à  l'Empereur  &  aux  autres  Princes  Catholiques  de  l'Empire  :  que 
Lefdiguiéres  en  croit  à  la  téte  d'une  armée  de  feâaires  en  Italie ,  qui  eft  le 
centre  de  la  foi  Catholique.  On  épou  van  toit  les  peuples  par  la  crainte  de 
ces  maux.  Ces  fortes  de  faux  bruits  font  ordinairement  tant  (f  impreffion 
fur  l'efprit  d'une  populace  infenfée,  qu'elle  fe  livre  toute  entière,  «prodi- 
gue tous  fes  biens  a  des  Chefs  de  parti ,  rebelles  à  leurs  Souverains  ;  & 
que  dans  plu fieurs  milliers  de  ces  furieux ,  il  fe  trouve  quelquefois  deux  eu 
trois  miférables,  qui  ennuyés  de  la  vie,  &  fortifiés  dans  leurs  funeftes  def- 
feins  par  l'idée  de  contribuer  à  la  confer ration  du  vrai  culte,  bravent  la 
crainte  des  plus  affreux  fupplices ,  &  regardent  le  meurtre  des  Rois  comme 
une  action  méritoire  qui  doit  les  couvrir  d'une  gloire  immortelle. 

Après  le  couronnement  de  la  Reine,  il  ne  lui  reftoit  plus  qu'à  faire  fon 
entrée  dans  Paris ,  fuivant  la  coutume.  Le  1 6.  du  mois  de  Mai ,  jour  de  f- 
tiné  à  cette  pompe,  s'approeboit  ;  le  peuple  s'emprefToit  à  orner  la  ville  de 
tableaux ,  de  (la tu tf s ,  de  colonnes .  d'inferiptions.  Tout  co m mençoi t  à  re- 
tentir de  l'allegrefTe  publique.  Les  ouvriers  fe  plaignoient  que  le  tems 
leur  manquoit;  mais  le  Roi,  impatient  de  fe  rendre  à  l'armée,  ne  voulut 
pas  différer  cette  pompe.  Il  fortit  du  Louvre  le  14.  à  quatre  heures  du  Henri  eft 
loir,  &  ayant  renvoyé  fes  Gardes,  il  ht  avancer  fon  car  0  fie,  qui  étoit  ou-  autAué, 
vert  de  tous  côtés,  afin  de  voir  les  travaux,  &  d'être  le  témoin  de  l'ar- 
deur des  ouvriers.  11  étoit  dans  le  fond,  ayant  à  fa  droite  le  Duc  d'E- 
pernon  ;  les  Maréchaux  de  Lavardin  &  de  Roquelaure  étoient  à  la  portière 
droite  ;  le  Duc  de  Montbazon  &  le  Marquis  de  la  Force  à  la  gauche  ;  Du- 
pleflls  de  Lia n court  &  Chabot  Marquis  de  Mirebaux  étoient  iur  le  devant, 
vis-à-vis  de  fa  Majefté.  Un  homme ,  qui  avoit  remarqué  le  peu  de  fuite  du 
Roi,  épia  le  moment  d'accomplir  l'horrible  deflein  qu'il  avoit  formé.  Il 
fui  vit  depuis  le  Louvre  le  carofle ,  qui  fut  arrêté  au  milieu  de  la  rue"  de  la 
Feronnerie  par  un  embarras  de  charettes.  Dans  cet  initant  G  fatal  à  la  \ 
France,  Paffaffin  faififlant  l'occafion ,  donna  deux  coups  de  coûteau  au  Roi, 
qui  fe  panchoit  du  côté  de  Lavardin  pour  lui  parler.  Le  premier  coup 
TwuX.  Oo  n'ayant 
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Ki  m  t  n'ayant  pas  pénétré ,  ce  monftre  exécrable  Tentant  fon  poignard  arrêté  par 
*v*     une  côte ,  donna  un  fécond  coup ,  avant  que  le  Roi  pût  s'écrier.   Le  fang 
icio.  fortit  alors  en  fi|grande  abondance  de  la  bleffiire,  &  en  même  tems  pat 
la  bouche ,  que  ce  Prince  perdit  tout  d'un  coup  connoi (Tance. 

Aucun  des  Seigneurs  qui  étoient  dans  le  caroflè  n'a  voit  apperçû  l'af&f- 
fin ,  mais  ils  virent  tomber  le  Roi.  Us  fe  jetterent  avec  précipitation  hors 
«lu  carofle,  &  crièrent  qu'on  fe  faisit  du  meurtrier.  Ce  fcélérat ,  étonné 
de  la  grandeur  de  fon  crime ,  redoit  immobile ,  fans  fonger  ni  à  prendre  la 
fuite,  ni  à  jetter  le  poignard  qui  le  faifoit  reconnoitre.  Le  peuple  étant 
accouru  en  foule,  on  faifit  le  coupable ,  tenant  encore  à  fa  main  fon  cou- 
teau tout  dégoûtant  de  fang.  Le  Duc  d'Epernon  &  les  autres  Seigneurs , 
voyant  que  cet  accident  caufoit  un  grand  tumulte ,  dirent  que  le  Roi  n'é- 
toit  que  bielle,  &  qu'il  refpiroit  encore;  ce  qui  rendit  pendant  quelque 
tems  la  mort  du  Roi  incertaine  dans  cette  grande  ville,  où  Ton  ne  s'atten-. 
*  doit  pas  à  un  fi  grand  malheur.  Les  Seigneurs  retournèrent  dans  le  même 
carotte  au  Louvre ,  &  fe  firent  fuivre  par  les  Gardes ,  qui  ne  fçachant  d'a- 
bord où  mener  l'airaffin,  le  firent  entrer  a  l'hôtel  de  Rets  près  du  Louvre, 
en  attendant  qu'on  pût  le  livrer  au  grand  Prévôt  de  l'hôtel. 

Dès  que  cette  t  u  nette  nouvelle  fe  fut  répandue  ,  la  joye.du  peuple  fe 
changea  auffi-tôt  en  triftefle.  On  n'entendoit  par-tout  que  fanglots  &  que 
gémiflèmens;  tout  étoit  dans  la  confier  nation  au  Louvre.  Le  Chancelier 
de  Si  lier  y  fit  auffi-tôt  chercher  le  Dauphin,  &le  conduifit  à  la  Reine,  à 
qui  l'on  donnoit  encore  quelque  eipérance  de  la  vie  du  Roi.  Cet- 
te Princeffe,  étant  (ortie  de  fa  chambre,  regardoitde  tous  côtés  avec  in- 
quiétude ,  lorfque  le  Chancelier  couvrant  de  fon  corps  le  Dauphin  qui  mar- 
choit  derrière  lui,  fe  préfenta  à  elle  :  la  Reine  ,  avertie  de  fon  malheur 
par  le  concours  extraordinaire  de  monde,  s'écria  qu'elle  voyoit  bien  que 
le  Roi  étoit  mort  Le  Chancelier  s'étant  alors  un  peu  retiré ,  laiflà  paraî- 
tre le  Dauphin ,  &  dit  à  la  Reine:  a  Pardonnez-moi,  Madame,  voilà  le. 
„  Roi  vivant.  „  Enfuite  pénétré  des  cris  de  cette  Princefle ,  il  l'exhorta 
a  rentrer  dans  fon  appartement,  &  lui  dit  qu'il  falloit  s'armer  de  courage , 
plutôt  que  verfer  des  larmes.  „  Vous  perdez  un  grand  Roi,  Madame, 
„  ajouta  Si  lier  y  ;  pleurez-le  dans  le  fond  du  cœur,  votre  douleur  eft  jufte  : 
,3  mais  fouvenez-vous  que  vous  êtes  mere  d'un  jeune  Roi ,  dont  vous 
„  devez  gouverner  le  Royaume;  ce  qui  demande  de  la  fermeté  &  de  la 
„  prudence.  „ 

On  jugea  à  propos  de  faire  retirer  les  autres  enfans  de  France  dans  un 
appartement  avec  quelques  perfonnes ,  pour  les  garder.  On  fit  auffi-tôt 
venir  au  Louvre  les  Gouverneurs  des  provinces ,  qui  étoient  la  plupart  à 
Paris,  pour  prêter  le  ferment  de  fidélité  au  nouveau  Roi,  &  pour  fe  ren- 
dre enfuite  à  leurs  gouvernemens  en  diligence.  Le  Duc  d'Epernon  Colo- 
nel de  l'Infanterie  Françoife ,  avoit  diftribué  dans  les  principaux  endroits  de 
la  ville  des  foldats  aux,  gardes  ;  les  Echevins  eurent  ordre  de  garder  les 
portes  ,  &  de  marcher  à  cheval  dans  les  rues ,  avec  les  Magistrats  de  la 
ville ,  &  de  commander  aux  Colonels  des  quartiers  de  porter  des  corps- de- 
garde  à  tout  événement  peadant  la  nuit. 
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Le  Parlement  tenoit  ce  jour-là  l'audience  de  relevée  dans  le  couvent  des  H  i  w  1 1 4 
Auguftins ,  où  il  s*affembloit  »  parce  que  le  palais  étoit  embarrafle  des  pré-  IV- 
paratifs  pour  la  cérémonie  qui  devoit  fe  faire  dans  deux  jours.   Le  Bret  l6l(* 
Avocat  général  réfumoit  une  caufe  »  que  les  Avocats  a  voient  déjà  plaidée 
de  part  &  d'autre  ;  &  le  Préfident  Potier  tenoit  l'audience.  On  entendit 
aum-tôt  un  bruit  extraordinaire  parmi  les  Avocats  qui  fortoient  &  ren- 
traient ,  &  qui  parloient  entre  eux  ;  de  forte  que  le  Préfideut  n'entendoit 
prelque  plus  la  voix  de  le  Bret.    Servin ,  autre  Avocat  général ,  arriva  en 
même  tems.   La  triftefle  peinte  fur  fon  vifage ,  annonça  d'abord  qu'il  ap- 
portent de  facheufes  nouvelles.   Le  PréOdent  ayant  fait  faire  filence  ,  le 
Bret  acheva  fon  difeours  ,  &  les  Confeillers  ayant  été  aux  opinions ,  on 
ordonna  un  délibéré.   Servin  demanda  alors  qu'on  levât  l'audience  ;  les 
Confeillers  s 'étant  retirés  dans  une  falle  voifine ,  il  leur  dit  qu'un  Gentil- 
homme venoit  de  lui  apprendre  que  le  Roi  avoit  été  dangereufement  blef- 
fé  dans  fon  carofTe.  * 

Cependant  le  bruit  fe  répandit  que  le  Roi  étoit  mort.  Le  Duc  d'Eper-' 
non ,  ayant  fait  venir  au  Louvre  les  foldats  aux  gardes ,  répandus  dans  les 
fauxbourgs ,  les  pofta  fur  le  pont-neuf  &  devant  la  porte  des  Auguftins 
avec  tant  de  diligence ,  que  cela  n'auroit  pû  fe  faire  plus  à  propos ,  quand 
on  aurait  prévû  la  chofe. 

Cependant  la  Reine  fit  avertir  par  Dolé ,  Procureur  de  fon  domaine  ,  la 
premier  Préfident  de  Harlav  de  fe  rendre  au  Parlement  ,  pour  faire  ce  qui  * 
ferait  nécelfaire  dans  une  u  importante  conjoncture.  Ce  Magiftrat ,  mal- 
gré la  violence  d'une  goûte»  qui  l'obligeoit  à  garder  le  lit,  plus  touché 
des  maux  de  l'Etat ,  que  feniible  à  fes  propres  douleurs ,  fe  fit  porter  au 
Parlement;  il  y  manda  les  Confeillers ,  qui  fe  rendirent  auprès  de  lui  en 
'  alTez  grand  nombre ,  eu  égard  à  la  coniternation  publique.  On  jugea  à 
propos  d'envoyer  le  Bret  &  Servin  au  Louvre ,  pour  être  plus  certains  de 
ce  qui  fe  paffoit.  Pendant  qu'As  s'acquittaient  de  leur  dépuration ,  le  Par- 
lement gardoit  un  morne  filence,  quin'étoit  interrompu  que  par  de  pro- 
fonds foupirs. 

Les  députés  étant  revenus ,  ils  rapportèrent  les  larmes  aux  yeux ,  qu'ils 
avoient  vu  la  Reine  mêler  fes  pleurs  à  ceux  de  fon  fils ,  qui  n'avoit  guè- 
res  plus  de  neuf  ans ,  &  le  corps  du  Roi  fans  vie  étendu  fur  un  lit.  Les 
larmes ,  les  fanglots ,  les  gémiflemens  firent  alors  éclater  la  douleur  de  ht 
compagnie.   Servin  prit  enfuite  la  parole  &  dit  :  qu'il  falloit  délibérer  au  Conduite 
fujet  de  la  régence  du  Royaume,  fuivant  l'ancien  ufage  de  la  nation  :  que  Jjcau 
la  Reine  demandoit  qu'on  y  procédât  fans  délai ,  parce  que  les  chofes  pref- 
foi eut ,  &  qu'il  falloit  donner  des  ordres  aux  Gouverneurs  des  provinces , 
de  peur  que  le  bruit  du  déplorable  affaflî  nat  du  Roi  ne  fit  naître  des  trou- 
bles :  que  le  Chancelier  >  qu'ils  avoient  vû  près  de  la  perfonne  du  Roi  avec 
les  Grands  de  l'Etat ,  leur  avoit  dit ,  que  fuivant  d'anciens  mémoires  & 
fuivant  les  régiftres  du  Parlement ,  la  régence  du  Royaume  &  la  tutelle  du 
jeune  Roi  appartenoit  de  droit  à  la  Reine  mere  :  qu'eux  mêmes ,  qui  é- 
toient  les  gens  du  Roi ,  penfoient  comme  le  Chancelier  fur  ce  fujet  :  qu'ainfi 
ils  requéraient  que  la  Cour  confirmât  leurs  concluions  par  fon  autorité.  Les 

Oo  2  Avo- 


Digitized  by*  Google 


150  SUITE  DE  L' HISTOIRE 

H  «n  m i  Avocats  généraux  s  étant  retirés,  le  premier  Préfîdent  parla  avec  beaucoup 
,v-     de  force  fur  l'importance  de  l'affaire  preûante  dont  il  s'agilToit ,  &  alla 
aux  opinions. 

Pendant  ce  tems-  là ,  le  Duc  d'Epernon  entra  dans  la  falle  de  l'alTemblée , 
fans  manteau ,  &  tenant  à  la  main  fon  épée  dans  le  foureau  ;  il  s'approcha 
du  Préfîdent  de  Harlay ,  qui  le  pria  de  prendre  féaoce  en  qualité  de  Pair 
de  France.  Le  Duc  lui  repondit  qu'il  n'étoit  venu  que  pour  le  prier  d'u- 
fer  de  diligence ,  parce  que  la  Reine  étoit  dans  l'impatience ,  de  fea  voir  la 
réfolution  du  Parlement  II  fit  beaucoup  d'exeufes  au  Préfîdent  d'être  en- 
tré fi  brufquement ,  Se  fe  retira  par  où  il  étoit  venu.  Le  Duc  de  Guife 
entra  un  moment  après  par  la  même  porte ,  habillé  de  même ,  &  prit  féan- 
ce  au-deffus  du  Doyen  des  Confeillers.  Il  dit  qu'il  n'étoit  venu  que  pour 
offrir  fes  1er  vices  au  Roi ,  à  la  Reine ,  &  au  Parlement.  Le  Préfîdent  de 
Harlay  lui  répondit  :  „  Vous  donnez  une  preuve  de  votre  recon noilTance. 
„  Ce  que  vous  avez  reçu  de  vos  ancêtres  ,  exige  que  vous  ne  foyez  pas 
w  ingrat  envers  le  Roi  &  la  Reine.  Les  régiftres  du  Parlement  feront  un 
„  témoignage  à  la  poftérité  de  l'action  que  vous  venez  de  faire  ;  la  France 
„  a  droit  d'exiger  de  vous  que  vous  donniez  dans  la  province  commife  à 
„  vos  foins ,  des  preuves  de  ce  que  vous  promettez.  Prenez  donc  de  juf- 
„  tes  mefures ,  pour  qu'il  ne  s'y  patte  rien  de  contraire  au  bien  du  Royau- 
„  me.  „  Le  Duc  de  Guife  ayant  reparti  qu'il  y  avoit  déjà  pourvu ,  &  que 
'  fon  Lieutenant  étoit  parti  pour  s'y  rendre  en  diligence ,  il  ajouta  que  la  Ret~ 

ne  fouhaitoit  avec  ardeur  d'apprendre  le  réfultat  de  leur  auemblée.  Le  Pré- 
fîdent l'aflfûra  qu'on  alloit  envoyer  des  députés  au  Louvre,  pour  en  infor- 
mer fa  Majefté.   Alors  le  Duc  fe  retira. 

Aufli-tôt  le  Parlement,  du  confentement  de  tous  les  membres  de  raflem- 
blée ,  donna  un  arrêt,  qui  défëroit  fans  réferve  la  régence  du  Royaume  & 
la  tutelle  du  Roi  à  la  Reine  mere  pendant  la  minorité  de  fa  Majefté.  Les 
Préûdens  Potier  &  de  Tbou  allèrent  en  diligence  avec  quatre  des  premiers 
Confeillers  &  avec  les  Avocats  généraux  en  informer  cette  Princeflè.  Sur 
ces  entrefaites  Jaques  de  la  Guette  Procureur  général ,  quoique  daugereu- 
fement  malade ,  fe  fit  porter  dans  une  chaife  à  la  ports  de  la  chambre  ;  & 
ayant  fait  demander  par  un  lluiflier  la  permiffion  de  fe  faire  porter  ainfi 
dans  la  chambre ,  n'étant  pas  en  état  de  marcher  pour  y  entrer ,  il  obtint 
ce  qu'il  demandoit.  II  dit  à  la  Cour  :  que  n'ayant  appris  qu'alors  par  un 
zélé  déplacé  de  fes  domeftiques ,  la  trille  nouvelle  du  malheur  arrivé  an 
Roi ,  &  ce  que  fes  collègues  avoient  fait ,  il  étoit  au  défefpoir  de  n'avoir  pas 
été  préfent  à  la  Jeclure  de  l'arrêt  du  Parlement  :  qu'il  étoit  venu  pour  fe  le 
faire  lire  par  le  Greffier  &  pour  faire  le  dû  de  fa  charge.  Le  premier  Préfî- 
dent lui  accorda  fa  demande ,  &  fit  lire  une  féconde  fois  le  nouvel  arrêt  Le 
Procureur  général  après  cette  lecture  fe  retira  au  parquet ,  pour  y  atten- 
dre le  retour  des  autres  gens  du  Roi ,  qui  revinrent  fur  les  fept  heures 
du  foir. 

Ils  dirent,  que  la  Reine  faifoit  de  grands  remercimens  à  la  cour,  de  fa 
diligence  tic  de  fa  fidélité  dans  de  fi  cruelles  circonftances  :  qu'elle  prioit  la 
compagnie  d'attendre  les  ordres  qu'elle  alloit  lui  envoyer,  dès  qu'elle  au- 
rait 
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toit  pris  fa  réfolution ,  par  rapport  à  l'affaire  qu'elle  méditait  Tout  le  mon-  H 1  n  1 1 
de  étant  refté,  il  s'écoula  uoe  heure  entière  fans  qu'on  apportât  aucune  W- 
nouvelle.    Comme  la  nuit  approchoit ,  le  premier  Préfident  propofa  d'en- 
voy er  un  Secrétaire  de  la  cour ,  pour  recevoir  les  ordres  de  fa  Majefté  ; 
mais  cet  Officier  ayant  appris  en  allant  au  Louvre ,  que  Claude  de  Bullion 
venoit  de  la  part  de  la  Reine ,  il  revint  fur  fes  pas. 

Bullion  fe  rendit  au  Parlement  ;  &  ayant  remercié  une  féconde  fois  les 
Magiftrats  au  nom  de  la  Reine ,  il  dit  qu'on  avoit  confeillé  à  fa  Majefté 
d'amener  fon  fils  le  lendemain ,  pour  tenir  fon  lit  de  juftice ,  accompagné 
des  Princes  &  des  Seigneurs  :  qu'elle  prioit  les  Confeillers  de  s'y  trouver 
en  grand  nombre ,  afin  de  confirmer  avec  toute  la  folemnité  poffible  l'ar- 
rêt qu'on  venoit  de  rendre.  Le  premier  Préfident  répondit  pour  fa  compa- 
gnie ,  que  puifque  la  Reine  avoit  pris  cette  réfolution  ,  on  exécuterait  fes 
ordres.  Bullion  fortit ,  &  on  réfolut  de  fe  trouver  le  lendemain  au  Par- 
lement en  robes  rouges  ;  puis  on  fe  retira. 

Pendant  ce  tems-là ,  ceux  qui  étaient  auprès  de  la  Reine  jugèrent  à  pro-  Le  mear- 
pos  d'interroger  l'ailaflin  pour  découvrir  fes  complices.  Le  Préfident  Jean-  j"c.r  J*u: 
nin,  Bullion  &  Antoine  de  Lomcnie  furent  chargés  de  cette  commiflion, 
Ce  miférable  ,  ayant  été  interrogé  fur  fon  nom  &  fur  fa  patrie ,  répondit 
qu'il  s'appelloit  François  Ravaillac;  qu'il  était  âgé  de  trente-deux  ans.  na- 
tif d'AngouIéme ,  maître  d'école  de  profeffion ,  &  qu'il  s'occupent  à  élever 
les  en  tans  dans  la  Religion  Catholique ,  Apoftolique  &  Romaine  :  qu'il  était 
depuis  quinze  jours  à  Paris  :  que  le  Roi  n'a  voit  fait  aucun  tort,  ni  à  lui ,  ni 
aux  liens  :  qu'il  était  cependant  venu  dans  l'intention  de  le  tuer:  qu'il  n'a- 
'voit  été  poulfé  à  commettre  cette  action ,  que  par  une  tentation  du  diable , 
fans  y  être  loi  licite  par  perfonne  :  qu'il  avoit  blefie  le  Roi  avec  un  couteau , 
qu'il  avoit  pris  dans  un  cabaret  à  cette  intention:  qu'il  était  venu  aupara- 
vant à  Paris ,  non  dans  le  deflein  de  tuer  le  Roi ,  mais  pour  l'engager  à 
déclarer  la  guerre  aux  hérétiques. 

Le  Préfident  Jeannin  lui  ayant  demandé  d'où  lui  était  venu  ce  deflein  ; 
il  répondit ,  que  cela  n'étoit  pas  de  la  compétence  de  fon  tribunal ,  &  qu'il 
ne  le  déclarerait  qu'à  un  Prêtre  fous  le  fceau  de  la  confefiion.  On  avoit 
trouvé  dans  une  de  fes  poches  des  vers  François ,  faits  pour  confoler  un 
homme  condamné  à  la  mort ,  tandis  qu'on  le  conduit  au  fupplice.  On  les 
lui  préfenta  ;  il  les  reconnut,  &  dit ,  qu'il  n'en  était  pas  l'auteur  ;  'qu'ils  n'a- 
voient  pas  même  été  faits  pour  lui  :  qu'un  bourgeois  d'AngouIéme,  les  ayant 
compofés  à  l'occafion  du  malheur  d'une  perfonne  fauflement  aceufée  d'un 
meurtre ,  &  que  le  coupable  même  avoit  fait  mettre  en  prifon ,  les  lui  avoit 
montrés ,  comme  à  un  homme  qui  p alibi t  pour  faire  des  vers  en  langue 
vulgaire ,  afin  d'en  dire  fon  fen  ciment.  Ses  gardes ,  indignés  de  voir  Ton 
obi  1 1  nation  à  fe  taire  fur  fes  complices ,  lui  ferrèrent  le  pouce  fous  le  chien 
d'une  a  rq  ue  bufe ,  avec  tant  de  violence ,  que  la  chair  en  fut  emportée  &  l 'os 
rompu  ;  mais  tout  cela  fut  inutile ,  ils  n'arrachèrent  de  lui  que  des  gémiflt- 
mens.  Les  Parifiens  firent  la  garde  pendant  la  nuit  dans  la  ville ,  que  l'ab- 
battement  &  la  confternation ,  plutôt  que  le  fommeil ,  tenoient  dans  une 
efpécc  de  tranquillité. 

Oo  3  Le 
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Ht  mi  i      Le  lendemain ,  les  membres  du  Parlement  fe  rendirent  en  grand  nom- 
*v-     bre  &  en  robes  rouges ,  aux  Auguftins.   Les  Evêques  de  Beauvais  ,  de 
Châlons ,  &  de  Noyon  Pairs  de  France,  y  vinrent  auffi  ;  car  le  Parlement 
Lit  de     étoit  autrefois  la  cour  des  Pairs.    Tous  suffirent  fur  les  fiéges  d'embas  , 
juftice.     comme  c'eft  la  coutume  toutes  les  fois  qu'on  ne  plaide  point.    Le  lit  de 

i'uftice  étoit  drefTé  dans  les  hauts  fiéges.  En  attendant  l'arrivée  du  Roi , 
ean  Courtin  fit  fon  rapport  pour  admettre  Louis  de  Lorraine  entre  les 
Pairs  Eccléfiaftiques  ,  à  caufe  de  l'archevêché  de  Rheims,  que  le  feu  Roi 
venoit  de  lui  donner.  Il  n'étoit  encore  que  Soudiacre  ,  n'avoit  pas  enboro 
atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  &  par  conséquent  il  lui  manquoit  l'âge  com- 
pétent, foit  pour  la  Prêtrife,  foit  pour l'épifcopat ,  foit  pour  la  pairie;  mais 
îa  grandeur  de  fa  naifTance  fuppléa  à  tous  ces  défauts  :  &  dans  la  confterna- 
tion  où  l'on  étoit  alors ,  on  ne  rappella  pas  les  régies  de  l'ancienne  difcipli- 
ne  »  qu'on  avoit  G  long-tems  oubliées.  Ainfi  perfonne  ne  s'oppofa  à  fa  de- 
mande ;  &  ayant  prêté  le  ferment  accoutumé  en  pareille  occafion  ,  il  prit 
féance  au-dellus  de  l'Evêque  de  Beauvais. 

L'airemblée  s'étant  groflie  de  manière  qu'on  étoit  déjà  à  l'étroit  fur  les 
fiéges  d'embas ,  on  commença  à  prendre  ceux  d'en  haut ,  qui  étoient  vuides 
aux  deux  côtés  du  lit  de  juftice.  Les  Pairs  Eccléfiaftiques ,  balançant  à  fe 
placer  à  la  droite  ou  à  la  gauche,  demandèrent  l'avis  des  Préfidens,  qui 
leur  répondirent  que  c'étoit  à  la  gauche  qu'ils  dévoient  s'affeoir,  attendu 

Sue  la  droite  étoit  réfervée  aux  Princes  du  fang  &  aux  Grands  du  Royaume, 
ela  ne  les  empêcha  pas  de  fe  placer  à  la  droite,  où  l'Evêque  de  Paris  Hen- 
ri de  Gondy  vint  fe  mettre  à  leur  exemple.  Le  Connétable  de  Montmo- 
renci  demanda  aufli  quelle  étoit  la  place  du  Connétable.  Les  Préfidens 
lui  ayant  dit  qu'il  ne  pouvoit  prendre  féance  au-deffus  des  Pairs  Eccléflafti- 
ques ,  cette  réponfe  les  enfla  d'un  nouvel  orgueil  ;  c'eft  pourquoi  ils  fe  fer- 
rèrent davantage ,  pour  s'aftùrer  des  places  qu'ils  occupoient ,  fous  prétex- 
te qu'ils  étoient ,  &  en  vertu  des  droits  de  la  Religion ,  &  par  la  qualité  de 
leurs  pairies  ,  les  premiers  Confeillers  du  Royaume,  les  Confeillers  légi- 
times &  néccfTaires  de  l'Etat.  Pendant  cette  conteftation  ,  le  Connéta- 
ble alla  prendre  place  dans  les  hauts  fiéges  ,  au-deflbus  de  l'Evêque  de 
Paris. 

Dîfputci      On  vit  arriver  enfuite  les  Cardinaux  de  Joyeufe ,  de  Gondy ,  de  Sour- 
des Cardi  dis,  &  du  Perron ,  qui  fe  placèrent  à  la  gauche.  Le  Chancelier  vint  après 
Jau  „*    eux  en  robe  de  Catin  noir ,  fuivi  des  Mai  très  des  Requêtes.  Deux  des  prin- 
pour  le"  cipaux  Confeillers  étoient  allés  le  recevoir  à  la  porte  de  la  falle  ;  il  fe  mit 
rang  au    fur  le  fiége  des  Préfidens ,  au-deffus  du  premier  Préfident.  Ayant  été  in- 
l'ar  ie.      formé  des  prétentions  des  Pairs  Eccléfiaftiques ,  il  confulta  là-defTus  les  Pré- 
maot*      fidens ,  &  fit  dire  aux  Pairs  Eccléfiaftiques  de  fe  retirer  à  la  gauche  au-def- 
fous  des  Cardinaux.  C'eft  ainfi  que  la  dignité  faftueufe  de  la  pourpre  Ro- 
maine éclipfa  jufques  dans  la  cour  des  Pairs  de  France  &  dans  un  Ht  de  jufti- 
ce, l'ancienne  dignité  de  ces  derniers.   Ceux-ci  ne  s'étant  pas  rendus  à  cet 
av  e rti ffe ment ,  on  contefta  avec  beaucoup  de  chaleur.   Dans  le  teins  qu'ils 
paroifToient  devoir  céder,  le  Connétable,  par  une  fui  bielle  honteule ,  pafla 
a  la  gauche  où  étoient  les  Cardinaux,  &  prit  la  dernière  place. 

On 
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On  apprit  alors  que  le  Roi  &  !a  Reine  arrivoient    Auflitôt  le  fécond  &  Hioit 
le  troifiéme  Préfident,  &  quatre  des  principaux  Confeillers  allèrent  recevoir  IV- 
leurs  Majeftés  à  la  porte  de  l'Eglife  des  Augultms.    Kn  Hn  le  Roi  &  la  Rei-   16 10- 
ne ,  lui  vis  des  Princes  &  des  Ducs  &  Pairs  laïcs ,  entrèrent  dans  la  falle , 
précédés  des  dépotés  du  Parlement.   Les  Dames  de  qualité  entrèrent  mê- 
me ,  contre  J'ufage ,  &  fe  tinrent  debout  au  milieu  des  lièges.    Alors  les 
Pairs  EccléGaftiques ,  ayant  eu  ordre  de  palier  à  la  gauche,  fe  mirent  au- 
deffous  des  Cardinaux  ;  après  les  Pairs  s'aflit  l'Evêque  de  Paris ,  dont  la 
place  avoit  été  autrefois  au-deffus  du  Doyen  des  Confeillers.    Ce  change- 
ment fit  comprendre  au  Connétable,  qu'il  lui  falloit  abandonner  celle  qu'il 
s'étoit  hâté  de  prendre  mal  à  propos. 

Le  Roi  prit  féance  dans  fon  lit  de  jufticc.   L'habillement  de  (à  Majefté  Defcrip. 
étoit  violet ,  qui  eft  la  couleur  de  deûil  de  nos  Rois.   La  Reine ,  couverte  tion  du 
d'un  voile  noir  flotant,  s'aflit  à  la  droite  du  Roi,  avec  François  de  Bourbon  ht  de  Juf- 
Prince  de  Conti  &  Louis  de  Bourbon  Duc  d'Anguien  ,  fils  de  Charles t,ce* 
Comte  de  Soiflbns ,  âgé  d'un  peu  plus  de  quatre  ans.    On  voyoit  après  eux 
Charles  de  Lorraine  Duc  de  Gui  le,  le  Connétable  de  Montmorenci,  le 
Duc  d'Epernon ,  Hercule  de  Rohan  Duc  de  Montbazon ,  le  Duc  de  Sully, 
les  Maréchaux  de  Briflàc ,  de  Lavardin ,  &  de  Bois-  Dauphin.   A  la  gauche 

Êaroiflbient  les  quatre  Cardinaux ,  dont  nous  avons  parlé,  les  trois  Piirs 
ccléGaftiques ,  &  l'Evêque  de  Paris.  Charles  de  Lorraine  Duc  d'Elbœuf 
étoit  aux  pieds  du  Roi ,  tailan  t  l'office  de  grand  Chambellan  pour  le  Duc 
de  Mayenne,  qui  étoit  malade.  Au  de  flous  du  Duc  d'Elbœuf,  Jaques  d'Au- 
mont  Baron  de  Chappes ,  Prévôt  de  Paris ,  étoit  placé  fur  un  carreau.  Alors 
le  Chancelier  s'aflit  au-deflbus  du  Roi  dans  une  chaifeàbras,  couverte  de 
l'extrémité.du  tapis  de  velours  du  lit  de  juftice.  Gilles  de  Souvré  Gouver- 
neur du  Roi ,  étoit  debout  à  côté  de  fa  Majefté. 

Après  qu'on  eut  fait  filence,  la  Reine,  ayant  entre- ouvert  le  voile  qui  la  Difcoun 
couvrait,  parla ainG:  „  Meilleurs,  puifqu'il a  plu  à  Dieu  de  nous  enlever  de  h  Rct- 
„  notre  Roi  par  un  accident  fi  trille,  pour  vous,  pour  moi,  pour  l'Etat  „  (les  **  • 
gémiflèmens  &  les  îanglots  lui  ayant  coupé  la  parole,  elle  fe  remit  un 
peu  ,  &  continua.  )  „  J'ai  amené  mon  fils  ici ,  pour  vous  engager  à 
„  prendre  de  fa  perfonne  le  foin  qu'exigent  de  vous  votre  dignité  ,  la 
*  mémoire  du  feu  Roi ,  votre  patrie ,  vos  propres  intérêts.    Je  fou- 
„  haite  que  vous  l'aidiez  de  vos  confeils  dans  le  gouvernement  du  Royau- 
„  me  ;  je  vous  conjure  de  les  lui  donner  avec  une  parfaite  ûncérité.  „ 

Ses  fanglots  ayant  interrompu  cent  fois  ce  peu  de  paroles ,  elle  defcendit 
aux  fiéges  d'embas  pour  fe  retirer.  La  plupart  approuvèrent  cette  démar- 
che; mais  la  Reine  changea  bientôt  de  penfée.  fur  ce  qu'on  lui  repréfcnta 
qu'il  étoit  impoilible  d'écarter  la  foule ,  &  que  la  loi  Salique  n'étoit  pas  plus 
violée  par  fa  préfence  à  côté  de  fon  fils,  qui  commençoit  fon  règne,  que 
par  l'arrêt  du  Parlement,  en  vertu  duquel  elle  avoit  pris  en  main  la  régen- 
ce du  Royaume  &  la  tutelle  du  Roi.  Ces  raifons  la  déterminèrent  à  repren- 
dre (à  place.  Châteauneuf  &  Conàni  lui  donnèrent  donc  le  bra»  pour  re- 
monter vers  le  Roi.  '-:  ;'  • 

Après 
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«mu     Après  que  la  Reine  fe  fat  affife ,  le  brait  n'étant  pas  encore  bien  appai- 
1Y.     fé ,  le  Roi  commença  à  prononcer  un  petit  difcours  qu'on  lui  avoit  appris. 
1610.  „  Meilleurs  ,  dit-il,  fuccédant  dans  un  âge  tendre  au  Roi  mon  pere,  je 
D^cours   „  fuis  venu  en  mon  Parlement,  à  la  perfuafion  de  la  Reine  ma mere ,  afin 
du  Roi    n  de  prendre  vos  confeils  faiutaires  pour  le  gouvernement  de  moo  Royau- 
n  me.  J'efpére  de  fuivre ,  avec  la  faveur  du  ciel ,  l'exemple  du  grand 
„  Prince  qui  m'a  donné  la  vie.   Dans  cette  confiance ,  je  veux  fçavoir 
„  ce  que  vous  penfez  fur  ce  que  mon  Chancelier  va  vous  expliquer 
„  pour  moi.  „ 

Difcoort  Alors  le  Chancelier  fit  un  difcours  convenable  au  tems.  Il  dit  que  la 
du  Chu-  Reine  avoit  prudemment  amené  le  Roi  au  Parlement  pour  lui  fa  ire  commen- 
cée*' cer  fon  regne  fous  d'heureux  aufpices ,  dans  le  fànduaire  même  de  la  jufti- 
ce  :  que  l'efpérance  d'être  gouvernés  par  un  Roi  ami  de  l'équité ,  devoit 
adoucir  la  douleur  des  François ,  puifqu'un  Roi  jufte  eft  le  plus  ferme  ap- 
pui d'un  Eut:  qu'il  ne  manquoit  à  fa  Majefté  que  l'âge  &  l'expérience, 
auxquels  la  Reine  fuppléeroit  aflez  par  fa  prudence  confommée  :  que  le  feu 
'  Roi  avoit  voulu  que  cette  PrinceflTe  afliftât  aux  plus  importantes  délibéra- 
tions ,  afin  de  la  former  au  maniment  des  affaires  :  que  plufieurs  pouvoient 
fe  rappel  1er  que  ce  grand  Prince ,  que  la  penfée  de  la  mort  n'ébranla  jamais, 
avoit  fouvent  dit  qu'il  mourrait  tranquille ,  parce  qu'il  laifleroit  une  Reine 
habile  à  la  téte  des  affaires  :  que  plufieurs  de  nos  Rois  avoient  confié  la  ré- 
gence du  Royaume,  &  la  tutelle  de  leurs  en  fans  aux  Reines  leurs  époufes, 
par  leurs  Edits  &  par  leurs  teframens  :  que  la  volonté  du  grand  Monarque 
que  la  France  pleurait ,  tant  de  fois  manifeftée ,  devoit  avoir  plus  de  force 
qu'un  teftament  &  que  toutes  fortes  d'Edits  :  qu'il  falloit  que  les  fentimeni 
fe  réunifient  fur  ce  point»  qui  étoit  de  nature  à  ne  point  fouffrir  de  délai, 
fans  un  péril  évident. 

Le  Chancelier  ne  parla  en  aucune  manière  dans  fon  difcours  de  l'arrêt  de 
la  veille  ;  il  mit  la  chofe  en  délibération ,  comme  fi  elle  n'eût  point  encore 
été  entamée ,  faifant  entendre  par  fon  filence  fur  cet  arrêt ,  que  l'autorité 
du  Parlement  n'étoit  pas  fufHfante  dans  la  caufe  de  l'Etat ,  en  l'abfence  des 
Princes  du  fang  &  des  Pairs.  C'eft  pourquoi  ayant  ainfi  propofé  l'affaire 
dont  il  s'agiffoit,  il  alla  par  ordre  aux  opinions.  Le  premier  Préfident  de  Har- 
lay  fe  leva ,  avec  les  autres  Préûdens  fes  collègues ,  &  mit  un  genou  en  terre 
jufqu'à  ce  que  le  Roi  leur  eût  ordonné  par  la  bouche  de  fon  Chancelier ,  de 
fe  relever. 

Difeoun  Le  prémier  Préfident  parla  plûtôt  en  Rhéteur ,  qu'en  Magiftrat.  Il  dit 
du  prc"  -  Que  le  peuple ,  qui  étoit  dans  la  joye  du  Sacre  de  la  Reine ,  qui  s'oc eu poi t 
SEii.  à  loûer  les  vertus  de  Henri ,  &  qui  fâifoit  des  vœux  pour  le  fuccès  de  fes 
armes ,  étoit  maintenant  abattu  &  concerné  par  la  douleur  du  funefte  acci- 
dent, qui  venoit  de  lui  enlever  fon  Roi:  que  la  capitale  privée  de  la  lumiè- 
re de  ce  foleil  éclatant ,  lorfqu'il  étoit  dans  toute  la  force,  ne  pouvoit  être 
mieux  éclairée,  &  pour  ainfi  dire  mieux  ranimée,  que  par  la  préfencedu 
nouveau  Roi ,  la  vivante  image  &  le  digne  fucceffeur  de  fon  pere  :  que 
c'étoit  un  préfage  certain  du  bonheur  de  fon  règne,  que  ce  Prince  fut  le 
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treizième  du  nom  de  Loûis ,  qui  tenoit  fon  lie  de  juftice ,  comme  on  pou-  Kikh 
toit  le  voir  dans  cette  falle ,  par  les  armoiries  de  Louis  XII.  appcllé  le  pe-  IV- 
rc  du  peuple  à  caufe  de  fon  amour  pour  fes  fujets  :  qu'on  fc  rappelloit  avec 
plaifir  le  fou  venir  de  S.  Louis  Se  de  Louis  X.  dont  les  minorités  a  voient 
été  heureufement  gouvernées  par  les  Reines  Blanche  &  Marguerite  :  que 
fur  leur  exemple  on  pouvoit  confier  la  régence  du  Royaume  à  la  Reine  Ma- 
rie ,  qui  avoit  déjà  fait  éclater  tant  de  vertus  Royales.  11  ajouta  que  le 
peuple  feroit  charmé  qu'on  fit  frapper  de  la  monnoye ,  avec  cette  légende  : 
Maria  Medicea  feemitas  rci  GaUic* ,  comme  celle  qui  avoit  été  frappée  e* 
l'honneur  d'Helene  femme  de  Conftance.  Enfuite  il  exhorta  le  Roi  à  foû- 
ten  i  r  toujours  l'autorité  des  Magiftrats  ;  parce  que  les  loix  &  la  juftice  étoient 
le  véritable  appui  de  la  majefté  Royale.  Enfin ,  comme  fi  le  Parlement 
eût  prêté  le  ferment  de  fidélité  au  nouveau  Roi ,  ce  Magiftrat  invectiva 
contre  les  rebelles  &  les  factieux ,  &  fit  des  vœux  pour  la  fureté  du  Roi  & 
de  la  Reine. 

Après  ce  difeours ,  le  Chancelier  monta  vers  le  Roi  &  la  Reine ,  &  de-  La  Rein* 
là  defeendit  aux  Préfidens,  pour  avoir  leurs  avis.   Enfuite  il  alla  vers  les  Jgj  *ft 
Princes  >  les  Ducs  &  Pairs ,  &  les  Maréchaux  de  France  dans  les  hauts  fiéges  ; 
d'où  il  tourna  à  la  gauche,  &  de-là  defeendit  aux  fiéges  d'embas.    Il  s'a-  duRoyw 
dreffa  d'abord  aux  Confeillers  d'Etat  &  du  Confeil  privé ,  enfuite  aux  Mai-  ut. 
très  des  Requêtes ,  &  aux  principaux  Confeillers  du  Parlement .  dont  il  re- 
cueillit les  voix.   Il  dit  que  la  foule  des  afliltans  l'empéchoit  d'aller  aux 
autres  Confeillers  ;  que  d'ailleurs  il  avoit  déjà  aflez  de  luffrages  qui  fe  rcû- 
niflbient  en  ce  point  :  que  le  Roi  féant  en  fon  lit  de  juftice ,  avoit ,  de  l'a- 
vis des  Princes,  Prélats ,  Ducs  &  Pairs  de  France ,  des  Seigneurs ,  &de  fon. 
Parlement ,  confié ,  fuivant  la  teneur  de  l'arrêt  de  la  veille ,  la  tutelle  de  la 
pet  [ on n e  &  la  régence  du  Royaume  à  la  Reine  fa  mere.   Le  Chancelier  fe 
remit  dans  fa  cliaife  ;  mais  comme  û  on  l'eût  averti ,  ou  qu'il  fe  fût  reflbu- 
venu  d'avoir  oublié  un  des  Ordres  de  l'Etat,  en  prenant  les  fufrrages ,  il 
différa  de  prononcer  le  réfultat  de  l'afTemblée ,  &  ordonna  de  la  part  du 
Roi  qu'on  ouvrît  les  portes  au  peuple ,  qui  fe  précipita  dans  la  falle  en  fou- 
le, &  que  les  gens  du  Roi  fuflTent  oûis. 

L'alfemblée  ayant  alors  fait  filence,  Servin  fit  un  difeours  aflez  mal  m 
ordre ,  pour  déplorer  la  perte  de  la  France  par  la  mort  du  feu  Roi.  En- 
fuite  il  fit  l'éloge  de  fon  fucceffeur.  Il  exhorta  le  jeune  Roi  à  imiter  la  con- 
duite de  l'Empereur  Alexandre  à  l'égard  de  Mammée .  &  a  ne  rien  faire 
que  par  les  confeils  de  fa  mere ,  qui  étoit  aflife  à  côté  de  lui,  comme  autre- 
lois  fiethfabée  auprès  de  Salomon.  Il  lui  recommanda  d'avoir  toujours 
beaucoup  d'égards  pour  fon  Parlement ,  où  il  avoit  pris  le  nom  de  Roi.  En- 
fin il  demanda  que  l'arrêt  du  Parlement ,  qui  donnoit  le  gouvernement  de 
l'Etat  à  la  Reine  mere ,  fût  publié  dans  cette  augufte  auemblée ,  Se  de-là 
envoyé  à  toutes  les  cours  fouveraines  du  Royaume  pour  l'enrégiftrer.  Ser- 
vin ayant  fait  là  réquifition ,  le  Chancelier  alla  de  nouveau  aux  opinions, 
foit  fér  i  eufement ,  foit  pour  qu'on  ne  pût  lui  rien  reprocher ,  Se  prononça  ; 
mais  il  ne  fit  aucune  mention  de  l'arrêt  de  la  veille.  Le  premier  Préfident 
Tme  X.  Pp  dç 
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Rivai  de  Harlay  l'en  ayant  averti  en  particulier,  il  dit  qu'il  l'a  voit  oublié,  & 
IV-     ajouta  en  lignant  :  Comme  il  eft porté  dans  les  rigiftres  de  la  Cour. 
i ci o.      La  Reine  ayant  été  déclarée  Régente  de  cette  manière ,  l'afTemblée  fe 
en  outre  fépa r a.   Le  Roi  retourna  au  Louvre ,  au  milieu  d'une  foule  de  peuple ,  qui 
k  corpi    crioit  :  Vwelefyi.   Cependant  les  Chirurgiens ,  ayant  ouvert  le  corps  mi 
J^eo     feu  Roi ,  en  préfence  des  Médecins ,  afin  de  découvrir  comment  il  a  voit 
pû  expirer  fi  promptement ,  trouvèrent  le  côté  gauche  de  la  poitrine  percé 
de  deux  coups ,  dont  l'un  n'a  voit  qu'effleuré  la  peau ,  ayant  été  foûtenu  par 
la  féconde  côte.  L'autre  coup ,  au-  de  flou  s  du  premier,  entre  la  cinquième 
&  fixiémecôte,  étoit  entré  fi  avant  dans  la  poitrine,  qu'il  perçoit  le  lobe 
gauche  du  poumon ,  &  coupoit  l'aorte,  &  l'artère  veineufe  qui  portent  le 
fang  du  cœur  aux  poumons.  Ils  dirent  que  c'étoit  ce  fécond  coup  qui  a  voit 
ôté  la  vie  au  Roi,  qui  étoit  d'ailleurs  d'une  conditution  à  vivre  long- tenu. 
En  effet  il  n'étoit  expiré  fi  promptement ,  que  parce  que  ces  deux  vaiftèaux 
qui  font  la  fource  de  la  vie ,  qui  portent  la  nourriture  dans  tous  les  mem- 
bres, &  vivifient  tout  le  corps,  étant  une  fois  rompus ,  le  fang  en  fort  en 
Ut  Jcf;  i-  fi  grande  abondance ,  qu'il  eft  impoflible  de  l'arrêter. 


Pendant  qu'on  féparoit  les  entrailles  du  corps  pour  l'embaumer,  de  la  Va- 
îœur  du  renne  &  le  pere  Coton  firent  relTouvenir  la  Reine  de  la  promefle  que  le 
Roi  pour  feu  Roi ,  &  elle-même  avoient  faite  aux  Jéfuites  de  la  Flèche  en  Anjou  , 
4  "  i E  r2  ^ans  'e  tems  ^c  *a  confécration  de  leur  Egïife ,  deieur  confier  le  cœur  de 
f  l c  a      ce  Prince  après  fa  mort.   La  Reine  fe  rendit  aifément  à  la  demande  qu'ils 
lui  firent,  en  vertu  de  fa  promeffe.   Le  Roi  ne  leur  avoit  promis  cette 
faveur ,  qu'à  condition  que  ceux  qui  feroient  choifis  pour  porter  fon  cœur, 
marcheroient  à  pied  depuis  le  Louvre  jufqu'à  la  Flèche  ;  mais  on  négligea 
d'obferver  cette  condition.    Un  grand  nombre  de  Jéfuites  en  furplis ,  de  la 
maifon  de  S.  Louis,  ruëS.  Antoine,  vinrent  au  Louvre  dans  des  carottes 
que  la  Varenne  leur  avoit  prêtés  ;  ils  avoient  à  leur  tète  le  pere  Barthéle- 
mi  Jacquinot.  Ces  pères  étant  entrés  dans  la  chambre  du  feu  Roi ,  le  Prin- 
ce de  Conti,  pénétré  de  refped  pour  cet  augulte  relie  du  grand  Henri, 
&  verlan  t  des  larmes  en  abondance ,  remit  entre  les  mains  du  pere  Jacqui- 
not le  cœur  du  Roi ,  qu'on  avoit  enfermé  dans  un  cœur  d'argent  ;  il  le  lui 
préfenta  fur  un  carreau.  Jacquinot,  chargé  de  ce  précieux  dépôt,  monta 
avec  quatre  Jéfuites  &  deux  gentilshommes  ordinaires ,  qui  portoient  des 
flambeaux,  dans  le  carolfe  où  le  Roi  avoit  été  afTaffiné  la  veille  ;  les  autres 
Jéfuites  retournèrent  à  leur  maifon  dans  lescarotfes  qui  les  avoient  ame- 
nés.   Tous  faifoient  paroître  fur  leur  vifage  une  profonde  triftefle. 

Quelques  jours  après ,  le  pere  Ignace  Armand  Provincial  des  Jéfuites  de 
France,  ayant  pris  la  place  du  pere  Jacquinot,  fe  chargea  de  porter  le  cœur  du 
Roi  à  la  Flèche.  Il  fit  le  voyage  en  caroffc,  accompagné  du  Duc  de  Montba- 
zon ,  &  de  la  Varenne.  On  faifoit  des  prières  pour  le  Roi  dans  toutes  les 
Eglifes  fur  le  chemin,  &  les  peuples  accouroient  en  toute  pour  arrofer  de 
leurs  larmes  les  re  fies  de  ce  bon  Prince.  Les  Jéfuites  de  la  r  lèche ,  les  Ma- 
gi  if  rats ,  &  tous  les  Ordres  de  la  ville  ,  vinrent  les  recevoir  aux  portes. 
Alors  le  pere  Armand ,  étant  defcendu  de  carofle ,  marcha  précédé  de  dou- 
as Gardes  du  Roi  ;  deux  autres  Gardes  lui  foûtenoient  les  bras ,  qui  tom- 
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boient  de  fatigue  d'avoir  porté  fi  long-tems  le  cœur  du  Roi,  quoiqu'il  ne  h  ■  h  1  a 
fût  pas  d'un  grand  poids.  On  verfa  de  part  &  d'autre  beaucoup  de  lar-  Iy- 
mes  ;  il  ne  manqua  rien  au  fpeâacle.  Enfin  on  arriva  à  l'E^life  ,  où  il  y 
eut  beaucoup  de  larmes  répandues ,  lorfqu'on  prononça  Ton  éloge  funèbre. 
Après  la  célébration  des  uints  Mvftéres ,  on  dépofa  le  cœur  du  Roi  dans 
un  caveau  (1)  ;  un  fer  vice  annuel  fut  établi  pour  le  repos  de  fon  ame  (2)  r 
&  en  fuite  on  cria  :  Vive  le  Roi  Loiiit. 

Le  17.  du  mois  de  Mai,  Ravaillac  ayant  été  conduit  devant  les  Préfi-  S'0^},** 
dens  de  Harlay& Potier,  Courtin  &  Boûin  Confeillersen  la  Cour,  il  ré- 
peta  tout  ce  qu'il  a  voit  dit  au  Préfi  dent  Jean  n  in  ;  ajoutant  qu'il  étoit  entré 
quelques  années  auparavant  chez  les  Feuillans  ,  pour  être  frère  convers  : 
qu'ayant  été  renvoyé  ,  à  caufe  des  noires  idées  &  des  vidons  qui  l'agi- 
toient,  il  avoit  poftulé  pour  être  reçu  parmi  les  frères  Jéfuites,  appelles 
coadjuteurs  temporels;  mais  qu'on  l'a  voit  refufé ,  parce  que  la  Société  ne 
recevoir  jamais  perfon  ne  qui  eût  été  dans  un  autre  Ordre  :  qu'enfuite  ayant  * 
été  tourmenté  plufîeurs  fois  de  vifions ,  il  étoit  venu  deux  fois  à  Paris ,  d'a- 
bord dans  le  deûein  de  perfuader  au  Roi  de  chercher  les  moyens  de  ramer 
ner  les  hérétiques  à  la  Religion  Catholique  :  qu'il  avoit  découvert  ce  def- 
lein  au  pere  Jaques  d' Aubigny  Jéfuite ,  au  Curé  de  Saint  Severin ,  &  au  per© 
Sainte  Marie-  Magdelaine  Feuillant:  qu'il  avoit  raconté  au  pere  d' Aubigny 
toutes  les  apparitions  qu'il  avoit  eues  en  fonge,  &  pendant  le  jour:  qu'il 
avoit  vû  de  la  fumée  de  foutfre  &  d'encens ,  des  hofties  plus  larges  les  unes 
que  les  autres ,  &  entendu  fonner  des  trompettes,  comme  dans  un  com- 
bat: qu'enfuite  il  lui  avoit  montré  un  petit  couteau,  fur  lequel  étoient  gra- 
vés un  cœur  &  une  croix  :  qu'il  avoit  dit  à  ce  Jéfuite ,  qu'il  fa  11  oit  que  le 
cœur  du  Roi  fût  animé  contre  les  hérétiques ,  pour  leur  faire  la  guerre  :  que 
le  pere  d'Aubigny  lui  avoit  répondu  que  tout  cela  n'étoit  que  vifions  &  rê- 
veries ;  qu'il  felloit  prier  Dieu  fans  celTe  pour  en  être  délivré  ;  qu'au  refte 
il  pou  voit  chercher  Voccafion  de  parler  au  Roi  par  le  moyen  de  quelque 
Seigneur  de  la  Cour. 

Ravaillac  dit  que  le  Jéfuite  l'ayant  renvoyé  avec  cette  réponfe,  H  ne  l't- 
voit  pas  revû  depuis  :  qu'enfuite  il  avoit  cherché  plufîeurs  fois  les  moyens 
de  parler  au  Roi;  ce  qui  lui  avoit  toujours  été  refufé:  ques'étant  adrefle 
une  fois  à  ce  Prince  même  dans  fon  caroflè  en  termes  fupplians ,  on  l'avoit 
chalTe  à  coups  de  canne  :  qu'après  cela  il  étoit  retourné  a  Angouléme ,  où 
il  avoit  formé  la  réfolution  de  tuer  le  Roi,  fur-tout  parce  qu'il  ne  chaGToit 
pas  les  hérétiques  de  France ,  qu'on  difoit  qu'il  ne  vouloit  pas  punir  les  au- 
teurs d'une  conjuration  contre  les  Catholiques  ,  &  qu'il  avoit  deffèin  de 
tran  (porter  le  faint  Siège  a  Paris;  ce  qui  étoit  faire  la  guerre  à  Dieu,  par- 
ce que  la  véritable  converfion  de  cette  propofition  :  Dieu  eji  tentife  eft  celle- 
ci:  Le  Pontife  eji  Dieu.  ^ 

( O  11  eft  aujourd'hui  placé  dans  1»  nef  1  droite ,  en  haut ,  contre  li  muraille.  De  l'au- 
tre côté  à  gauche  ,  eft  celui  de  Marie  de  Médias. 

(a)  Ce  fwvice  fe  célèbre  tous  les  ans ,  dr.  on  y  prononce  toujours  l'éloge  fiinébre  de 
Henri  IV. 
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Xmti     II  ajouta  qu'il  étoit  revenu  à  Paris,  tout  plein  de  cette  idée  :  qu'avant 
I*.     de  fe  rendre  en  cette  ville ,  il  s'étoit  confeffé  à  un  Prêtre ,  dont  il  dit  ne 
16  io.  fçavoir  le  nom ,  d'avoir  eu  la  penfée  de  tuer  quelqu'un ,  fans  fpécifier  per- 
fonne  en  particulier  ;  que  cette  déteftable  penfée  lui  étant  revenue  à  l'es- 
prit, il  n'avoit  pas  voulu  faire  fes  Pâques  ;  qu'il  n'avoit  ôfé  fe  découvrir 
plus  ouvertement  à  un  ConfeûTeur ,  de  crainte  qu'en  vue  de  la  fûre té  publi- 
que ,  il  ne  vint  à  révéler  fa  confeflion ,  &  qu'on  ne  le  punit  de  la  umple 
penfée ,  comme  s'il  eût  commis  le  crime  :  qu'étant  revenu  à  Paris ,  il  avoit 
pris  dans  un  cabaret ,  à  deflein  d'exécuter  fon  projet ,  un  couteau  qu'il  avoit 
porté  quelques  jours  dans  fa  poche  :  qu'en  fuite ,  ayant  changé  tout  à  coup, 
il  avoit  repris  le  chemin  de  fon  pais ,  &  calfé  la  pointe  de  fon  couteau  à 
une  charette  près  des  jardins  de  Chantelou  ;  mais  que  peu  de  jours  après  » 
par  une  cruelle  fatalité  ,  ayant  été  dans  le  fauxbourg  d'Etampes  faire  fa 
prière  devant  une  ftatuè"  de  Jefus- Chrift  flagellé,  il  avoit  été  tourmenté  de 
nouveau  par  la  déteftable  penfée  de  tuer  le  Roi  :  qu'il  avoit  aiguifé  fon 
couteau  fur  une  pierre,  réfolu  d'exécuter  fon  projet,  auffi-tôt  après  le  cou- 
ronnement de  la  Reine;  parce  que  fi  la  mort  du  Roi  caufoit  des  trouble»» 
il  y  auroit  alors  moins  de  danger.    11  ajoûta  qu'il  n'avoit  ni  connoiflânees  , 
ni  amis  à  Paris,  à  la  réfervede  quelques  Jacobins  de  fon  pais,  dont  il  fré>> 
quentoit  l'Eglife. 

Le  premier  Préfident  fit  préfenter  à  Ravaillac  le  couteau  dont  il  avoit  a£> 
(affiné  le  Roi.  Ce  fcélérat  le  reconnut ,  &  demanda  un  papier  qu'il  avoit 
fur  lui ,  lorfqu'il  commit  fon  parricide.  Les  armes  de  France  étoient  pein- 
tes fur  ce  papier ,  entre  deux  lions ,  dont  l'un  portoit  une  clef,  &  l'autre 
une  épée;  il  le  reconnut,  &  dit  qu'il  l'avoit apporté  d'Angoulème ,  après 
avoir  repris  le  deflein  de  tuer  le  Roi  ,  en  entendant  dire  dans  la  maifoa 
d'un  certain  Beliard  que  le  Roi  avoit  répondu  au  Nonce ,  qui  fe  plaignoit 
de  ce  qu'on  portoit  la  guerre  en  Italie ,  &  qui  le  menaçoit  de  l'excommuni- 
cation :  que  û  le  Pape  ôfoit  faire  la  moindre  choie  contre  la  majefté  do 
nom  François ,  il  lui  ôteroit  tout  ce  que  le  faint  Siège  tenoit  de  la  pieté  & 
de  la  libéralité  des  Rois  de  France  fes  prédéceffeurs  :  que  ces  difeours  l'a- 
voient  extrêmement  animé  contre  le  Roi  :  qu'il  avoit  écrit  au-deffus  de  k 
té  te  des  lions  dans  ce  papier  les  deux  vers  François  qu'on  y  voyoit,  &  dont 
voici  le  fens  :  Ne  foufrez  fat  qu'on  faffe  aucun  outrage  à  votre  divin  nom  eu 
votre  préfeme. 

Enfuite  le  premier  Préfident  lui  fit  apporter  un  reliquaire  ,  fait  en  for- 
me de  cœur,  que  Ravaillac  reconnut  auffi;  ajoutant  qu'il  lui  avoit  été  don- 
né par  Gui  lebaut ,  Chanoine  d'Angoulème  :  qu'il  y  avoit  dedans  un  mor- 
ceau de  la  vraie  Croix ,  &  le  nom  de  Jefus  :  qu'il  avoit  été  béni  par  les  Ca- 
pucins ,  &  qu'il  l'avoit  porté  comme  un  préiervatif  contre  les  fièvres.  Ce 
reliquaire  ayant  été  découfu,  &  le  morceau  de  la  vraie  Croix  ne  s'y  trou- 
vant point,  Ravaillac  s'écria  que  l'impofture  retomberoit  furies  impofteurs, 
&  non  fur  lui.  Jl  reconnut  encore  un  autre  papier,  ou  le  nom  de  Jefus 
étoit  écrit  trois  fois. 

Ayant  été  ramené  le  lendemain  devant  les  CommifTaires ,  fes  réponfes  fu- 
rent conformes  à  l'interrogatoire  de  la  veille  i  il  perfifta  toujours  à  dire  que 
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Brfonne  ne  l'avoit  fuborné;  qu'il  n'efpéreroit  pas  en  fa  raiféricôrde  dcHiKn 
ieu ,  s'il  cachoit  fes  complices.  On  lui  confronta  le  même  jour  le  pere  *v- 
d'Aubigny  ;  il  le  reconnut,  &  foutint  toujours  qu'il  avoit  eu  avec  lui  l'en-  l€l  °* 
tretien  qu'il  avoit  rapporté.   D'Aubigny  de  fou  côté ,  nia  conftamment 
qu'il  lui  eût  jamais  parlé. 

Le  lendemain ,  ayant  encore  comparu  devant  fes  juges ,  on  le  prelTa  par 
la  miféricorde  de  Dieu ,  s'il  efpéroit  encore  en  elle ,  de  déclarer  fes  compli- 
ces. 11  perfévera  à  dire  qu'il  n'en  avoit  point  ;  qu'il  n'avoit  été  féduit ,  ni 
par  fraude,  ni  par  aucun  artifice,  mais  feulement  par  la  croyance  où  il  é- 
toit ,  que  le  Roi  alloit  faire  la  guerre  au  Pape.  Le  premier  Préfîdent  lui 
ayant  dit ,  que  du  moins  il  avoit  dû  abandonner  fon  deflein  le  jour  de  Pâ- 
ques ,  Ravaûlac  répondit ,  que  c'étoit  ce  jour-là  môme  qu'il  étoit  forti  d'An, 
gouléme  pour  l'accomplir  ;  &  qu'il  s'étoit  abftemi  par  cette  raifon  de  com- 
munier :  qu'ayant  néanmoins  fait  dire  une  Meflè  en  fon  intention ,  il  y  a- 
voit  affilié  :  que  la  mère  s'y  étoit  approchée  de  la  faiote  table ,  à  laquelle  il 
croyoit  avoir  participé ,,  fi  non  réellement,  du  moins  en  efprit ,  en  vertu  de 
la  communion  des  Fidèles ,  comme  il  comptoit  avoir  part  à  toutes  les  priè- 
res &  à  tous  les  facrifices  qui  fe  faifoient  actuellement  dans  l'Ëglife  Catho- 
lique ,  Apoftolique  &  Romaine ,  dont  il  fe  flatoit  d'être  membre  en  Jefus- 
Chrift.  il  ajoûta  qu'il  prtoit  la  très-fainte  Vierge ,  les  Apôtres  Saint  Pierre 
&  Saint  Paul ,  &  fur-tout  Saint  François ,  Saint  Bernard ,  &  tous  les  Saints , 
d'intercéder  pour  lui  auprès  de  Notre-Seigneur  ;  qu'il  ue  défefpéroit  pas  de 
communiquer  aux  mérites  de  fapaffion,  &  aux  autres  grâces  dont  le  Fils 
de  Dieu  avoit  confié  Mifpenfation  à  la  puitTance  Apoftolique ,  en  difant  : 
Tm  es  Pierre ,  &  fur  cette  Pierre  je  bâtirai  mon  Eglife. 

Les  juges ,  voyant  qu'on  n'avoit  pû  dans  fes  interrogatoires  tirer  aucun 
aveu  par  rapport  aux  complices  •  le  rirent  appliquer  à  la  queftion ,  qui  ne 
fut  pas  capable  de  lui  rien  faire  avouer.  C'eft  pourquoi  le  27.  de  Mai  cet  K n- 1 
exécrable  afladin  fut  déclaré  coupable  de  léze-Majelté  divine  &  humaine ,  contre 
par  arrêt  portant  que  la  maifon  où  il  étoit  né  fer  oie  rafée  de  fond  en  com- 
ble :  que  le  pere  &  la  mere  de  ce  malheureux  formaient  du  Royaume  ; 
&  que  fes  proches  &  ceux  qui  portoient  fon  nom ,  en  prendraient  un 


Avant  de  le  mener  au  fupplice,  les  juges  furent  d'avis  de  l'appliquer  une 
féconde  fois  à  la  queftion ,  où  il  n'avoua  rien ,  quoiqu'elle  fût  des  plus  vio- 
lentes ;  car  on  enfonça  trois  coins  entre  les  ais  qui  lui  ferr  oient  les  jambes. 
La  douleur  fut  fi  vive,  qu'elle  le  mit  tout  eu  fueur,  &  le  fit  évanoïiir:  on 
le  relâcha  donc  ;  &  après  l'avoir  fait  revenir  à  lui  avec  de  l'eau  fraîche  » 
on  le  conduifit  dans  la  chapelle  de  la  prifon  ,  où  ayant  été  enchaîné  à  l'en- 
droit ordinaire,  on  lui  apporta  à  manger. 

Les  Docteurs  Jean  Filcfac  &  Philippe  Ga mâche  vinrent  leconfoler:  ils 
l'exhortèrent  à  ne  pas  laitfer  la  Juftice  &  la  France  former  des  foupçons  fur 
plufieurs  perfonnes  ;  ils  lui  repréfenterent  qu'il  ne  devoit  pas  s'opiniàtrer  à 
celer  les  complices  d'une  confpiration  û  noire  &  fi  dangereufe  à  l'Etat  Ce 
fcélérat  s'étant  conte  fie ,  les  Docteurs  firent  venir  le  Grenier  du  Parlement , 
&  pro  te  itèrent  en  fa  préTeuce,  que  le  coupable  avoit  demandé  lui-même 
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Hivn  qu'on  révélât  la  confeflîon  qu'il  venoit  de  faire ,  pour  obtenir  l'abfolutfon; 
,v  lis  dirent  que  Ravaitlac  leur  avoit  alTûré  qu'il  étoit  feul  coupable  :  que  per- 
ido.  faune  ne  l'avoit  ni  fol  licite ,  ni  engagé  à  ce  crime  ;  qu'il  n'avoit  eu  aucun 
complice  de  fon  deflèin ,  au  delà  de  ce  qu'il  avoit  déclaré  en  préfence  de 
fes  juges  ;  &  qu'il  ne  croiroit  pas  pouvoir  être  fau  vé ,  s'il  mentoit  en  au- 
cune manière,  où  s'il  cachoit  la  moindre  chofe. 
Supplie»  C'eft  pourquoi ,  fuivant  l'arrêt  rendu  contre  lut ,  il  fut  conduit  dans  un 
riillac!  tombereau  devant  l'Eglifc  de  Notre-Dame ,  nud  en  chemife,  la  torche  an 
poing ,  pour  y  demander  pardon  à  Dieu ,  au  Roi ,  &  au  Parlement  de  fon 
exécrable  parricide.  Ayant  enfuite  été  mené  à  la  Grève ,  on  lui  brûla  avec 
du  fouffre  la  main  qui  avoit  tenu  le  couteau ,  dont  il  avoit  poignardé  ie  Roi  ; 
on  lui  tenailla  les  mamelles ,  les  bras,  les  eu i Ht* s  &  les  jambes.  Les  bour- 
reaux verferent  dans  fes  playes  du  plomb  fondu ,  de  l'huile  bouillante ,  de 
la  cire,  &  du  fouffre  enflammés.  Par-tout,  fur  le  paflTage  de  ce  fcélérat  t 
le  peuple  en  fureur  l'au  roi  t  mis  en  nièces ,  fi  les  Archers  n'y  euffen  t  mit 
obftacie ,  en  préfentant  la  pointe  de  leur  épée  aux  plus  animés.  Leur  furie 
s'exhala  en  injures  &  en  malédictions.  Les  Docteurs  ayant ,  félon  la  cou- 
tume, commencé  la  prière,  on  les  interrompit  par  un  torrent  d'exécra- 
tions qu'on  vomit  contre  ce  monftre.  Le  Grenier  en  prit  occafion  de  l'ex- 
horter à  découvrir  fes  complices ,  pour  appaifer  la  fureur  du  peuple ,  qui 
lui  refufoit  toute  compaffîon  ;  dernière  reUburce  des  malheureux. 

Kavaillac  répondit  toujours  qu'il  n'avoit  point  de  complices  ;  c'eft  pour- 
quoi il  fut  tiré  à  quatre  chevaux  pendant  une  heure  rayant  enfin  rendu  le 
dernier  foupir ,  fes  membres  furent  partagés  en  quatre  parties.  L'arrêt 
portoit  qu'ils  feraient  brûlés  ■  &  les  cendres  jettées  an  vent  ;  mais  le  peu- 
ple ,  ne  trouvant  pas  le  fupplice  aflfez  grand  pour  un  crime  fi  énorme  &  fi 
noir,  fe  jetta  fur  les  bourreaux,  leur  arracha  ces  membres  fanglans ,  les 
traîna  dans  les  rues ,  &  les  brû'a  avec  les  derniers tranfports  d'une  extrême 
fureur.   11  vomit  les  plus  horribles  imprécations  fur  ces  reftes  affreux  du 
monftre ,  qui  venoit  doter  un  fi  bon  Prince  à  la  France.   A  force  de  traî- 
ner ces  membres  déchirés,  de  frapper  dcfTus,  &  de  les  mettre  en  pièces, 
il  n'en  refta  rien  pour  jette r  au  feu. 
jotçeraeni     Cet  horrible  attentat ,  &  le  filence  opiniâtre  que  les  tourmens  les  plus 
du  public  cfueis  ne  pUrCnt  faire  rompre  à  Ge  miférable ,  donnèrent  beaucoup  à  penfer 
du  procès  '*  b^n  des  gens ,  fur-tout  à  ceux  qui  fe  repréfentoient  qu'il  avoit  pu  fe  trou- 
de  lUrail-  ver  dans  la  capitale,  au  milieu  d'un  peuple  fi  zélé  pour  fon  Roi ,  un  fcélé- 
1»*.        rat  affez  hardi  pour  affaffiner  de  lui-même ,  fans  y  être  fol  licite  par  perfon- 
ne,  un  Prince  aimé  de  fes  fujets,  craint  au  dehors,  &  dont  la  vie  étoit  fi 
chère  &  fi  utile  à  la  France.   On  crut  qu'il  y  avoit  en  de  la  négligence 
de  la  part  des  juges ,  qui  à  caufe  des  différends  mal  éteints  &  récens  de 
quelques  Grands  avec  le  Roi.  craignirent  de  découvrir  des  ebofes ,  qui  leur 
auraient  fait  des  ennemis.  Car ,  pourquoi  ne  pas  faire  venir  d'Angoulême 
les  perfonnes  que  Ravaillac  difoit  avoir  connues,  ou  avoir  été  fes  amis ,  dans 
le  tems  qu'il  partit  pour  exécuter  fon  defiein ,  comme  Beltard  <fc  Breteau? 
Pourquoi  ne  lui  pas  confronter  fa  mere-,  au  fçû  de  laquelle  il  étott  parti  de 
fon  païs,  &s'étoitabftenu  d'approche* 4e  la feinte table?  Powquoine  le 
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pas  confronter  avec  le  Curé  de  Saint  Severin  &  le  Feuillant ,  dont  il  a  voit  Himu 
parlé  ?  Pourquoi  n'appeller  que  le  Jéfuite  d'Aubigny ,  puifqu'il  eft  certain  IV. 
que  le  moindre  indice  fuffit  quelquefois  pour  découvrir  entièrement  la  véri-  1610. 
té  ?  Quelle  raifon  a  voit- on  de  détendre  au  criminel  de  parler  à  des  perfon- 
nes  d'une  certaine  condition ,  tandis  qu'on  le  laiflbit  parler  librement  à  tous 
ceux  qui  voulurent  le  voir  pendant  prefque  toutie  têtus  de  fa  prifon ,  qui 
dura  treize  jours? 

Les  plus  éclairés  du  Parlement  penferent ,  que  les  partifans  des  Efpa-  Conjeâu. 
gnols ,  tels  qu'on  en  voit  plufieurs  en  France  dans  les  couvens  des  Moines  te,u^r  J* 
de  certains  Ordres ,  qui  ont  pris  naiflance  en  Italie,  ayant  remarqué  dans  meurtre" 
le  tribunal  de  la  Confeffion  la  difpofition  de  ce  miférable  au  fanatifme  ,  a-  de  Henri, 
voient  achevé  de  lui  troubler  1  ei  prit,  &  l'a  voient  fait  épouvanter  chaque 
jour  par  leurs  émilTaires,  en  lui  infinuant  que  le  but  des  expéditions  mili- 
taires du  Roi,  étoitde  fecourir  les  Proteftans  d'Allemagne  contre  les  Ca- 
tholiques ,  &  d'abandonner  l'Italie  au  pillage  des  foldats  de  Lefdiguiéres , 
qui  la  plupart  étoient  Calviniftes  :  qu'on  lui  avoit  fait  entendre  que  tous 
ces  malheurs ,  oui  menaçaient  la  Religion  &  le  faint  Siège ,  ne  dépendoient 
que  de  la  vie  d'un  feul  homme.   Peut-être  même  ces  Moines  étoient-ils 
allez  imbécilles ,  pour  croire  que  ce  qu'ils  lui  difoient ,  étoit  vrai.  On 
ajoutait  que  Ravaillac,  déjà  plein  d'un  zélé  faux  &  indifcret,  avoit  pu  fe 
iaifler  féduire  par  ces  artifices ,  &  fe  déterminer  à  une  action  qui  lui  paroif- 
foit  méritoire»  en  s'expolant  à  perdre  le  peu  de  vie  qui  lui  rcltoit,  &  qu'il 
trainoit  peut-être  dans  la  mifére. 

Les  obfervations  qu'on  fit  alors ,  donnent  affez  de  vrai-femblance  à  ces 
conjectures;  car  quelques  délateurs  moururent  en  ce  tems-là,  &  il  y  eut 
des  indices ,  que  leur  mort  n'avoit  pas  été  naturelle.  D'ailleurs  on  apprit 
par  des  lettres  écrites  de  Bruxelles  »  d'Anvers  ,  de  Malines  &  de  Boifle- 
duc,  que  le  bruit  du  meurtre  du  Roi  avoit  couru  avant  le  15.  du  mois  de 
Mai.  Ce  fut  ce  même  mois  que  le  Roi  fut  tué,  après  avoir  écrit  aux  Ar*  ■ 
chiducs  qu'il  étoit  fur  le  point  de  joindre  l'armée. 

Parmi  les  principaux  qui  étoient  de  ce  fentiment ,  Jaques- Augufte  de  Avis  d» 
Thou  fut  d'avis,  que  puifqu'il  paroiflToit  par  les  aveux  du  meurtrier,  qu'il  Jj j^Jj? 
n'a voi  t  formé  une  li  dételtable  refolution ,  que  par  un  efprit  de  luper  tli  tio  11  :  c  °** 
que  d'ailleurs  ce  zèle  faux  &  aveugle  s'augmentoit  tous  les  jours  ;  que  les 
détenteurs  des  opinions  ultramontaines  publioient  des  livres  remplis  de 
dogmes  pernicieux  ,  tendans  à  perfuader  au  peuple  (impie  &  crédule , 
que  les  Royaumes  &  les  Rois  ne  fubfiftoient  &  ne  tomboient  qu'autant 
qu'ils  méritoienr  la  faveur  ,  ou  la  haine  de  la  Cour  de  Rome  :  que  cha- 
que fujet  ,  quel  qu'il  fût  ,  pouvoit  &  devoit  tuer  un  tyran ,  non-feule- 
ment à  force  ouverte ,  mais  encore  en  lui  drdlant  des  embûches  ;  &  que 
les  Princes  qui  refufoient  de  fui vre  les  vues  toutes  Efpagnoles  des  Papes , 
étoient  des  tyrans  :  que  puifqu'on  donnoit  aux  (impies  ces  dangereufes  er- 
reurs pour  des  articles  de  foi  ;  que  les  Evêques  eux  mêmes,  aveuglés 
par  le  defir  d'obtenir  un  jour  la  pourpre  Romaine ,  fermoient  les  yeux 
a  de  fi  grands  abus ,  il  étoit  à  propos  que  le  Parlement  ordonnât  par  un 
arrêt  aux  Docteurs  de  Sorboonc  d'examiner  ce  qui  étoit  de  droit  divin  » 
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H t* ii  &  ce  qui  étoit  l'ouvrage  de  la  malice  des  hommes  dans  cette  matière: 
IV*  afin  de  donner  une  décifion  propre  à  détromper  le  vulgaire  de  ces  fu- 
**1<X  perflitieufes  idées,  qui  font  les  plus  féduifantes  en  apparence  :  que  ces 
Docteurs  dévoient  le  faire  d'autant  plus  volontiers  &  plus  Jurement,  que 
les  Profeueurs  en  Théologie  de  cette  maifon  avoient  condamné  deux 
cens  ans  auparavant  les  mêmes  dogmes  du  confentement  de  cent  qua- 
rante Docteurs  ;  déciGon  que  le  Concile  de  Confiance  avoit  adoptée 
dans  la  fuite.  „  Si  on  avoit  ainfi  traité  ces  dogmes,  ajoûtoit  de  Thou, 
„  lorfqu'ils  n'avoient  point  encore  produit  de  funeftes  effets  ,  que  ne 
„  doit-on  pas  faire  contre  eux ,  depuis  qu'ils  ont  enfanté  des  mon  (très 
„  femblables  aux  Clémens ,  aux  Barrières ,  aux  Chaftels  &  aux  Ra  vai  l- 
„  lacs?  Avec  quelle  ardeur  ne  doit-on  pas  les  condamner,  après  qu'ils 
„  ont  pouffé  tant  de  fcélérats  à  attenter  à  la  |vie  de  nos  Rois  depuis 
*  vingt  ans? 

Arrêt  du      Cet  avis  du  PréGdent  de  Thou  ne  fut  d'abord  écouté  que  de  quelques 
Parlement  Confeil  1ers.    La  plupart ,  accoutumés  à  examiner  des  procès  pour  gagner 
ftreté'de       ^P*ces ,  ne  s'embarraflbient  guères  de  faire  des  régie  m  en  s  pour  laiure- 
]»  perfon.  té  de  leurs  defcendans.   Après  avoir  néanmoins  condamné  le  coupable  à 
ne  de  nos  d'affreux  tourm ens ,  ils  faifiren t  avec  vivacité  ce  qu'ils  n'avoient  pas  d'abord 
Rois.      jDg^  digne  de  leur  attention  ;  ils  ajoutèrent  feulement  qu'il  falloit  énoncer 
dans  l'arrêt  ce  qui  regardoit  le  parricide,  féparément  de  ce  qui  concernoit 
le  décret  de  la  Sorbonne  &  du  Concile,  Le  Pr éfident  de  Thou  n'aurait  pas 
opiné  d'une  autre  manière. 

C'efl  pourquoi  le  lendemain  le  Doyen  &  les  Syndics  de  la  Sorbonne 
ayant  été  mandés ,  le  premier  Préfident  leur  parla  fortement ,  pour  renou- 
veler le  décret  du  Concile  de  Confiance  ;  &  leur  ordonna  de  rapporter  à 
leurs  confrères  ce  qu'il  leur  avoit  dit.  Ils  obéirent  en  diligence  ;  &  ayant 
bit  lecture  de  l'arrêt  du  Parlement  aux  Docteurs  aile  m  blés,  on  décida  tout 
d'une  voix ,  que  les  anciens  Docteurs  de  Sorbonne  avoient  fagement  défen- 
du de  foû tenir  cette  propoûtion  :  //  efi  permis  de  tuer  un  tyran  :  que  cela 
étoit  contraire  à  la  Foi  :  que  les  Pères  dans  la  primitive  Eglife  avoient  eu 
recours  à  la  fuite,  ou  à  la  patience ,  contre  les  perfécutions  des  tyrans  les 
plus  impies ,  &  n'avoient  attenté  fur  leur  vie  ni  fecrettement ,  ni  à  force 
ouverte.  On  ajoûtoit ,  que  recevoir  cette  proposition  générale ,  c'étoit  in* 
traduire  la  fraude,  l'impiété,  la  perfidie,  &lemenfonge;  étant  libre  aux 
factieux  de  penfer ,  ou  de  juger  du  Prince  à  leur  gré  :  que  fi  le  crime  fe 
couvrait  du  voile  de  la  Religion,  les  Gmples,  aveuglés  par  des  idées  fu« 
perltitieufes  ,  fe  porteraient  à  d'odieu lès  extrémités:  que  les  louanges  que 
jeanGerfon,  ce  profond  Théologien  donne  au  décret  de  la  Sorbonne  & 
à  l'approbation  du  Concile  de  Conl tance ,  l'un  de  l'an  141 3.  &  l'autre  de 
141t.  où  l'on  taxe  d'héréûe  les  auteurs  de  cette  doctrine  damnable,  font 
jut  tes  &  raisonnables  :  qu'ainû  la  Sorbonne  aflem  blée  regardoit  comme  des 
ennemis  de  la  fociété  Chrétienne,  ceux  qui  la  déshonoraient  par  de  fi  infi- 
mes erreurs. 

L'ancienne  dodrine  ayant  été  renouvellée  par  un  décret,  on  arrêta,  que 
tous  Docteurs  &  étudians  en  Théologie ,  feraient  ferment  tous  les  ans  de 
*  tâcher 
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tâcher  fans  relâche ,  (bit  dans  la  chaire ,  (bit  dans  leurs  écrits ,  on  par  leurs  H 1  *  » 1 
exhortations  particulières,  de  perfuader  aux  Fidèles ,  qu'il  n'étoit  permis  IV. 
a  perfonne  ,  ious  quelque  prétexte  que  ce  pût  être ,  d'attenter  à  la  vie  d'un   1 6 10- 
Prince ,  ou  de  toute  autre  ruiflânce  ;  déclarant  calomniateur  de  la  doctrine 
Chrétienne,  impie  &  hérétique,  quiconque  penferoit,  enfeigneroit ,  ou 
écriroit  le  contraire. 

Edmond  Kicher  alors  Syndic ,  ayant  apporté  au  Parlement  le  décret  de  Cbndraw 
la  Sorbonne ,  eut  ordre  de  la  Cour  de  le  remettre  aux  gens  du  Roi.   Ce  "atiol\ 
Docteur  infinua  en  même  tems  que  l'on  faifoit  lire  au  public  des  Ouvrages  M^iaat. 
de  J?an  Mariana,  deClarus  Bonarfcius,  ou  plutôt  de  Charles  Scribanius , 
&  d'Emmanuel  Saa  Jéfuites,  Ouvrages  pleins  de  cette  doctrine  impie ,  dont 
le  meurtre  &  le  potion  étoient  les  Fruits  odieux.    Il  in  lifta  principalement 
for  le  livre  de  Mariana ,  intitulé:  De  Hegis  injlitutione ,  dans  lequel  ce  Théo-  . 
logien  loue  beaucoup  l'aflàffin  de  Henri  111.  &  déprime  l'autorité  du  décret 
approuvé  par  le  Concile  de  Conltance,  comme  ne  l'ayant  pas  été  par  le 
Pape.    Les  gens  du  Roi,  indignés  de  la  fcélérateiïe  de  cet  écrivain,  de- 
mandèrent ,  en  requérant  que  le  décret  de  la  Sorbonne  fût  enrégiftré ,  que 
l'on  condamnât  l'Ouvrage  de  cet  Eipagnol  à  être  brûlé  par  la  main  du 
bourreau. 

Quelques  membres  du  Parlement,  foitpar  inclination  pour  la  Société, 
toit  par  fimplicité ,  s'étendirent  en  cette  occafion  fur  les  louanges  des  Jé- 
fuites, &  furent  d'avis  de  ménager  la  réputation  de  ces  pères ,  à  qui ,  di- 
ibient-ils,  la  Religion  &  les  Lettres  avoient  de  grandes  obligation;.  D'au- 
tres appréhendoient  d'attirer  par  cette  démarche  la  colère  du  Pape.  Il  y 
en  eut  enfin  qui  dirent  que  le  décret  de  la  Sorbonne  étoit  défectueux  ,  en 
ce  qu'il. avoit  été  fait  fans  confulter  l'Evéque  de  Paris.  Antoine  Seguier 
l'un  des  Préiidens,  dit  finement,  qu'il  fàlloit  examiner  fi  l'arrêt  du  Parle- 
ment au  fujet  du  décret  en  qudb'on  ,  dont  il  n'attaquoit  pas  la  validité, 
avoit  pû  être  légitimement  rendu.  Alors  il  propofa  ,  pour  développer  fa 
penfée  en  faveur  de  l'autorité  Epifcopaie ,  la  plupart  des  raifons,  dont  l'am- 
bition du  Clergé  s'appuyoit  de  jour  en  jour.  Mais  le  plus  grand  nombre 
ayant  dit  que  la  fureté  de  l'Etat  &  du  Prince  devoit  être  pour  eux  une 
loi  fuprême,  &  qu'on  ne  pouvoit ,  fans  fe  rendre  coupables,  diflïmuler 
nne  doctrine  fi  pernicieufe  &  fi  erronée ,  ils  entraînèrent  toute  la  com- 
pagnie. 

La  honte  réunit  à  cet  avis  prédominant  tous  ceux  qui  s'en  étoient  d'à-  Son  'ivre 
bord  éloignés  ;  on  ulà  feulement  du  ménagement  de  ne  point  qualifier  Ma-  *  jjjjj 
riana  ni  de  Jéfuite,  ni  d'Efpagnol.    L'arrêt  rendu  en  conféquence  fut  en-  ^n^L 
régiltré  le  huitième  du  mois  de  Juin.   Le  livre  condamné  fût  lacéré  &  ,e  par  i* 
brûlé  par  la  main  du  bourreau  dans  le  parvis  de  Notre-Dame.   ExprelTes  m»in  du 
inhibitions  furent  faites  à  tous  Libraires  de  vendre  ce  livre  ;  &  défrnfes,  bourreau, 
fous  peine  de  crime  de  léze  Majefté,  de  rien  faire,  dire,  ouenfeigner  de 
contraire  à  la  doctrine  du  décret  de  la  Sorbonne. 

C'eft  la  coutume  de  ne  célébrer  les  funérailles  de  nos  Rois ,  que  quaran  0  ^ntqoat 
te  jours  après  leur  mort.   Ce  tems  eft  employé  à  faire  les  préparatifs  de  ««* 
la  pompe  fuaébre.  Pendant  ces  quarante  jours ,  on  met  fur  le  cercueil  de 
Tq>m*  X.  Q.q  plomb. 
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H  i  «  i>  plomb ,  où  le  corps  du  Roi  eft  enfermé ,  nne  image  de  cire ,  qui  repréfen- 
IV.  te  le  Prince ,  comme  s'il  étoit  vivant  On  place  en  cet  endroit  le  fauteuil 
i  é  10.  du  Roi ,  &  on  fert  fa  table  aux  heures  du  repas  à  l'ordinaire.  Les  Officiers 
font  les  mêmes  tondions  que  du*  vivant  du  Roi  ;  la  table  eft  deflèrvie  en- 
faite  ,  &  les  mets  fe  diftribuent  aux  pauvres.  Des  Prêtres  jour  &  nuit ,  af- 
fis  autour  du  cercueil ,  récitent  l'office  pour  les  morts.  Ce  terme  étant 
expiré  le  25.  de  Juin ,  le  jeune  Roi  prit  l'habit  de  deuil  de  cérémonie  à 
l'hôtel  de  Longue  ville  ,  d'où  il  fe  rendit  au  Louvre  »  accompagné  des 
Princes  du  fang,  des  autres  Princes,  &  d'une  foule  de  courtifans.  11  y 
jetta  fur  le  cercueil  de  l'eau  -  bénite  ,  qui  lui  fut  préfentée  par  un 
Prêtre. 

Le  lendemain ,  Guillaume  Pot  Sieur  de  Rhodes ,  grand  Maître  des  cé- 
rémonies ,  avertit  le  Parlement  &  les  autres  Ordres ,  que  les  funérailles 
du  Roi  fe  feroient  un  tel  jour ,  &  l'invita  de  la  part  de  la  Reine  de  s'y  trou- 
ver en  grand  nombre.  Le  premier  Préfident  de  Harlay  répondit  à  de  Rho- 
des, les  larmes  aux  yeux,  que  le  Parlement  s'empreflèroit  à  rendre  à  la 
mémoire  d'un  à  grand  Prince ,  tous  les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs.  En- 
fuite  vingt- quatre  Hérauts  annoncèrent,  en  fonnant  des  clochettes,  la  pom- 
pe funèbre  de  très- haut,  très-puilTant.  &  très-excellent  Prince  Henri  le 
Grand,  Roi  de  France  &  de  Navarre,  très- Chrétien  ,  très-augufte,  très- 
invincible  ,  incomparable  par  fa  magnanimité ,  &  par  fa  clémence.  Le  fur- 
nom  de  Grand  demeura  enfui  te  à  ce  Prince. 

Le  28-  de  Juin ,  le  Parlement  en  deuil ,  partit  de  la  cour  du  palais ,  pour 
fe  rendre  au  Louvre ,  où  il  jetta  de  l'eau  bénite  fur  le  cercueil ,  de  même 
que  tous  les  autres  Ordres.   Le  lendemain ,  environ  une  heure  après  mi- 
di ,  le  Parlement  revint  en  robes  rouges ,  précédé  de  fes  Huiflters  en  deuil. 
Il  s'arrêta  dans  la  falledu  Confeil ,  en  attendant  qu'on  eût  apporté  l'image 
du  Roi  en  cire,  qui  repréfentoit  le  Roi  dans  toute  fa  majefté ,  comme  s'il 
étoit  vivant.    Le  Parlement  étoit  en  robes  rouges ,  tandis  que-tous  les  au- 
tres Ordres  étoient  en  deuil ,  parce  qu'il  représente  la  juftice ,  qui  n'eft  pas 
même  interrompue  par  la  mort  du  Roi.    Les  Ordres  militaires  de  la  ville, 
les  jurifdicrions  fubalternes,  les  Religieux ,  le  corps  de  l'Univerfité  mar- 
choient  à  la  tête  de  la  pompe  funèbre ,  fuivis  des  Gentilshommes  fcrvans, 
qui  portoient  les  armoiries  &  les  autres  marques  d'honneur.   Eufuite  ve- 
noient  plufieurs  Evéques ,  le  Nonce  du  Pape,  les  Ambafladeurs  des  Cours 
étrangères  ,  deux  Cardinaux  ,  les  Précepteurs  du  Roi  régnant ,  &  le 
grand  Ecuyer.   Enfin  paroiflToft  l'image  du  feu  Roi  dans  une  litière  ou- 
verte, portée  félon  l'ancien  ufage  par  les  porte  faix  du  grenier  à  fef. 
Le  Parlement  environ noit  la  litière  ,  derrière  laquelle  on  voyoit  les 
Princes  du  fane  en  deuil ,  les  autres  Princes ,  les  Chevaliers  de  l'Ordre 
du  Roi ,  cent  Gentilshommes ,  &  enfin  les  Gardes  du  corps.  ^ 
«ontrfta-     Htnti  de  Gondy  Evéque  de  Paris ,  &  Charles  Myron  Evéque  d'Angers, 
tion  pour  qui  faifoit  les  fonctions  de  grand  Aumônier  pour  le  Cardinal  du  Perron , 
Je  pas     quittèrent  le  cercueil,  auprès  duquel  leur  miniftére  &  l'ordre  des  funérail- 
**QI  *'   les  dévoient  les  retenir ,  pour  fe  mêler ,  quoique  de  deûil ,  parmi  les  mem- 
bres 
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bres  du  Parlement  qui  étoient  en  robes  rouges.  Myron  étoit  mil  intention»  Hiwn 
né  pour  le  Parlement   Cet  Prélati  ayant  refufé  de  fe  retirer  ,  après  en  IV- 
avoir  été  avertis ,  le  Parlement  &  toute  la  pompe  funèbre  s'arrêtèrent.  Ils 
fe  défendoient  de  quitter  une  place  qu'ils  difoient  n'avoir  prife  que  par  marche 
l'ordre  du  Maître  des  cérémonies.   Celui-ci  ayant  été  appel  lé ,  envoya  un du. c 
Héraut  de  l'Ordre  du  S.  Efprit ,  pour  apporter  la  rélation  des  funérailles  de vai" 
Henri  IL  qui  avoit  été  publiée  par  le  Héraut  d'armes,  homme  greffier  êc 
fans  Lettres. 

Cette  rélation  portoit  que  l'Evèque  de  Paris  &  le  grand  Aumônier  a- 
voient  eu  leur  place  auprès  de  l'effigie  du  Roi.  Les  régirtres  du  Parle- 
ment difoient  le  contraire,  &  fur-tout  en  parlant  de  la  pompe  funèbre  de 
Charles  IX.  D'ailleurs  on  voyoit  affez  le  peu  de  foi  que  meritoit  cette  ré- 
lation, qui  ne  marquoit  ni  dans  quel  rang  de  la  pompe  funèbre  étoit  le  corps 
du  Roi ,  dont  elle  rapportoit  les  funérailles ,  ni  même  que  l'image  de  are 
fût  placée  fur  le  cercueil ,  û  ce  n'eft  lorfqu'elle  dit  que  le  corps  fut  dépofé 
dans  l'Eglife  de  Notre-Dame.  Charles  de  Bourbon  Comte  de  SoilTons , 
grand  Maître  de  la  maifon  du  Roi ,  accourut  au  bruit  de  la  conteftation , 
qu'il  ne  voulut  pas  décider;  ce  n'elt  pas  qu'il  ne  connût  bien  le  droit  de 
Parlement ,  mais  il  craignoit  d'offenfer  les  parties. 

La  nuit  étoit  fur  le  point  d'arriver ,  lorsqu'on  difputoit  encore  dans  la 
cour  du  Louvre;  &  le  ferein  commença  à  incommoder  plufîeurs  per formes. 
Ainfl  la  pompe  funèbre  fe  mit  en  marche,  fans  que  la  choie  fût  terminée. 
Cependant  les  Evêques  n'étoient  pas  entièrement  en  pofleffion  de  la  place 
qu'ils  vouloient  prendre  ;  car  le  Greffier  &  les  Huiffiers  du  Parlement  ref- 
toient  avec  opiniâtreté  aux  pieds  de  l'image  du  RoL  Enfin  on  arriva  à  No- 
tre-Dame ,  ou  le  corps  du  Roi  fut  dépofé.  On  fit  les  prières  accoutumées , 
&  chacun  fe  retira  jufqu'au  lendemain ,  jour  auquel  les  funérailles  furent 
remifes. 

Le  Parlement  s'aflembla  le  jour  fuivant ,  pour  examiner  le  fujet  de  la  con- 
teftation de  la  veille.   On  confulta  les  anciens  mémoires ,  les  régiures ,  & 
le  livre  de  Jean  du  Tille  t ,  ancien  Greffier  au  Parlement,  qui  connoiflfoit 
parfaitement  ces  fortes  d'ufages.  Tous  ces  monumens  s'accordoient  en  ce 
point  ;  fçavoir ,  que  l'Evèque  de  Paris  étoit  le  Curé  du  Roi ,  d'où  il  réfultoit 
qu'il  étoit  du  devoir  de  ce  Prélat  d'adminiltrer  les  choies  faintes  au  Roi  ; 
qu'ainû  il  devoit  inhumer  le  corps  du  Prince ,  &  par  conféquent  fuivre  im- 
médiatement le  cercueil ,  &  non  l'image  en  cire ,  qui  ne  contient  pas  la  dé- 
pouille mortelle  du  Roi,  mais  oui  le  repréfente  au  contraire  dans  toute  fa 
majefté ,  comme  le  chef  de  la  jultice  :  aue  fi  le  Parlement  en vironnoit  cette 
image ,  couvert  de  robes  rouges,  ce  n'etoit  pas  pour  fe  faire  honneur  *  mais 
pour  représenter  le  Roi  dans  toute  fa  fplendenr  :  qu'autrefois  l'image  étoit 
placée  fur  le  cercueil  ;  ce  qui  pouvoit  être  caufe  que  la  place  de  l'Evèque  a* 
voit  été  marquée  aux  pieds  de  cette  image  ;  mais  que  dans  la  fuite  fur  l'ob- 
fer  vation  qu'on  fit  qu'il  ne  convenoit  pas  que  le  fujet  des  obféques  fût  def- 
fous  l'image  qui  repréfentoit  le  Roi  comme  vivant ,  on  avoit  féparé  le  corps 
d'avec  l'image ,  &  l'Evèque  d'avec  le  Parlement 
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H  i  m  *  t  C'eft  pourquoi  on  réfolut  de  fe  conformer  aux  ufages  préfens ,  Se  d'affi- 
1V«  gner  à  chacun  le  devoir  qu'il  avoit  à  remplir.  Il  fut  donc  arrête'  que  l'Evê- 
16 ia  que  devoit  inhumer  le  corps ,  &  que  le  Parlement  devoit  environner  l'ima- 
ge de  la  juftice  vivante  de  fa  Ma  j  t  lté.  En  conféquence  on  fit  avertir  l'tvê- 
que  de  Paris,  de  ne  plus  s'opiniàtrer  à  troubler  l'ordre  de  la  pompe  funè- 
bre par  une  affeâation  déplacée.  Enfuite  le  Parlement  alla  à  Notre-Da- 
me ,  pour  entendre  l'oraifon  funèbre  de  Henri ,  qui  fut  prononcée  par  Phi- 
lippe Cofpean ,  nommé  depuis  peu  à  l'evéché  d'Aire.  L'Evêque  de  Paris , 
ayant  reçu  l'averti  [le  ment  du  Parlement,  en  demanda  copie ,  comme  font 
tous  ceux  qui  veulent  gagner  du  tems ,  fous  prétexte  qu'il  ne  vouloit  faire 
fa  réponfe  que  par  écrit. 

Pendant  ce  tems-là ,  le  Duc  d'Epernon  ,  qui  étoit  allié  de  très-près  à  ce 
Prélat,  fier  de  fon  crédit  à  la  Cour,  &  homme  d'un  cl  prit  turbulent ,  qui 
ne  fouffroit  qu'à  regret  une  domination  légitime ,  obféda  la  Reine ,  &  l'en- 
gagea à  donner  le  deflbus  au  Parlement  dans  cette  affaire ,  en  exagérant  k 
cette  Princeffe  le  refpeft  dû  à  la  dignité  Epifcopale.  Le  Chancelier  ne  fut 
pas  fâché  de  cette  mortification  d'un  corps ,  qui  devoit  veiller  fur  fi es  dé- 
marches. La  Reine  qui  étoit  facile  ,  appuya  l'opiniâtreté  des  Evèques  , 
fans  entendre  le  Parlement.  Le  Duc  d'Epernon  faifant  inftance ,  pour  que 
cette  décifion  en  faveur  de  l'Evéque  fût  rédigée  par  écrit  ,  &  qu'elle  fût 
lignée,  comme  émanée  du  Confeil  du  Roi,  le  Chancelier  par  une  adrefle  , 

Î|ui  fut  enfuite  d'un  grand  ufage,  jugea  plus  à  propos  de  mettre  la  chofe 
ùr  le  compte  de  la  Reine ,  en  faifant  ordonner  en  fon  nom  par  le  Comte  de 
SoifTons  à  l'Evéque  de  Paris ,  de  fe  tenir  auprès  de  ri  mage. 

L'heure  de  la  pompe  funèbre  approchant ,  le  Parlement  fe  rangea  autour 
de  la  litière  du  Roi.  Les  Evéques  de  Paris  &  d'Angers ,  s'appuyant  fur  l'or- 
dre qu'ils  attendoient ,  auffi  tiers  que  s'ils  eulfent  (emporté  une  victoire  fur 
les  ennemis ,  fe  placèrent  à  toute  force  aux  pieds  de  l'image ,  difant  hau- 
tement qu'ils  avoient  fur  eux  l'arrêt  du  Confeil  du  Roi.  Le  Parlement , 
qui  fçavoit  le  contraire ,  fut  indigné  de  voir  qu'on  ofât  fe  1er  vir  du  nom  du 
Roi  même ,  pour  donner  atteinte  à  la  Majefté  du  Roi.  Malgré  tout  on 
marcha  ;  &  les  Huiûiers  qui  étoient  en  affez  grand  nombre ,  criant  qu'on 
leur  fit  place  ,  les  Evéques  furent  fi  ouvertement  repoufTés ,  qu'ils  apprê- 
taient déjà  à  rire  aux  fpectateurs.  Alors  s'étant  arrêtés ,  tout  le  Parlement 
l'arrêta  de  même. 

.  Cependant  le  Duc  d'Epernon  avoit  expliqué  l'ordre  de  la  Reine  au  Com- 
te de  SoilTons.  Ce  Prince  fier  &  impérieux  étoit  irrité  contre  le  Parle- 
ment, de  ce  qu'il  avoit  fans  fa  participation  accordé  la  régence  à  la  Reine 
mère ,  tandis  qu'il  n'étoit  que  peu  éloigné  de  Paris.  Ainfi  faififfant  avec 
feu  l'occafion  défaire  éclater  fon  reflentiment,  il  vint  à  la  tête  d'une  com- 

Pagnie  des  Gardes  ,  &  parla  avec  beaucoup  d'aigreur  aux  membres  du 
arlement.    11  dit  que  les  Evéques  dévoient  être  aux  pieds  de  l'image  du 
Roi,  &  que  tels  étoient  les  ordres  de  la  Reine.  Quelqu'un  ayant  répliqué 
que  le  Parlement  ne  croirok  jamais  que  la  Reine  les  eût  condamnés  fans  les 
entendre,  le  Comte  repartit  vivement  :  „  Eh  bien,  fçai  hez  que  c'efk  un» 
,  choie  décidée  ,  &  qu'où  n'y  changera  rien  ,  Le  Parlement  n'eu  fût 
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pas  plus  ébranlé  ;  ce  qui  irrita  le  Comte,  qui  tout  bouillant  de  colère ,  dit  H  i  w  ■  i 
qu'il  y  alloit  de  la  tête  d'exécuter  les  ordres  du  Roi  tels  qu'ils  étoient ,  &     ly-  - 
qu'il  falloit  obéir  fans  délai    En  même  tems  il  donna  ordre  à  ceux  de  fa  1610* 
fuite  d'accomplir  les  ordres  de  fa  Majefté.   S'étaot  aufli-tôt  approchés ,  iU 
fe  faifirent  de  Paul  Scaron  Confeiller.  * 

Le  Parlement ,  fans  s'opiniâtrer  davantage ,  fe  retira ,  à  la  réfcrve  d'An- 
toine  Srguier ,  qui  étoit  depuis  long-tems  ami  du  Duc  d'Epernon.  Tout 
le  relie  protelta  de  la  violence  qu'on  leur  faifoit.  Un  des  membres  du 
Parlement  dit  dans  la  foule,  qu'il  viendrait  un  teins ,  où  les  régilires  du 
Parlement  feroient  relfouveuir  de  l'outrage  qu'on  leur  faifoit  alors.  Le 
Comte ,  s'échauffant  de  plus  en  plus  à  ces  paroles ,  en  chercha  l'auteur  avec 
des  yeux  menaçans  ;  mais  per  Tonne  ne  le  découvrit.  S'étant  néanmoins  un 
peu  radouci,  un  autre  Confeiller  lui  dit  poliment:  „  Monfieur  le  Comte, 
»  vous  vengerez  un  jour  vous-même  l'injure  faite  au  Parlement;  &  quand 
„  vous  aurez  examiné  le  droit  dont  il  s'agit,  vous  conviendrez  de  l'injulli- 
„  ce  qu'il  y  a  de  nous  faire  un  fembiable  traitement.  „  Le  Comte  entiére- 
„  ment  calmé,  répartit:  „Je  refpede  fort  l'autorité  du  Parlement ,  &  je 
„  fouhaite  de  le  lui  prouver  ;  mais  que  voulez- vous  que  je  falfe  ?  Je  fuis 
„  obligé  d'exécuter  les  ordres  du  Roi.  „  • 

Les  Confeillers  ,  ayant  confulté  entre  eux ,  jugèrent  que  la  démarche 
qu'ils  feroient  en  fe  retirant  tout-à-fait ,  feroit  de  mauvais  augure  pour  le 
règne  du  nouveau  Roi ,  &  qu'elle  pouvoit  augmenter  le  péril  où  fe  trou- 
voit  l'Etat,  ébranlé  par  le  fort  imprévu  du  grand  Prince,  qui  faifoit  couler 
leurs  larmes  :  qu'après  avoir  fufHlàmment  fait  voir  que  l'obéïfTance  qu'on 
exigeoit  d'eux  étoit  injufte,  il  étoit  plus  à  propos  de  céder  que  de  donner 
un  exemplê  de  rébellion  aux  faftieux  par  une  fermeté  déplacée.  Ce  1 1  pour- 

2uoi  s'étant  approchés  de  la  litière  du  Roi ,  ils  continuèrent  à  marcher, 
es  Evêques  ne  confervoient  qu'à  peine  la  place  qu'ils  avoient  ufurpée ,  & 
étoient  fort  fâchés  devoir  qu'on  lesprelToit  extrêmement,  enforte  qu'on 
leur  faifoit  prefque  perdre  leur  place. 

Cependant  la  pompe  funèbre  s'avançoit  vers  Saint  Denis ,  lieu  de  la  fé- 

Klture  de  nos  Rois.  On  étoit  déjà  arrivé  aux  feuxbourg  Saint- Lazare ,  & 
n  s'étoit  arrêté  pour  dire  les  prières  ordinaires ,  qui  dévoient  être  faites 
par  l'Evéque ,  iuivant  ce  qui  fe  pratique  dans  les  funérailles  des  Rois.  On 
chercha  l'Evéque.  de  Paris,  &  à  fon  défaut  le  grand  Aumônier.  L'un  & 
l'autre,  oblhnésà  fe  tenir  auprès  de  l'image,  ne  fe  trouvèrent  point  où  leur 

Erélènce  étoit  néceiTairc.  Il  arriva  encore  une  chofe ,  qui  ne  leur  fit  point 
onneur.  Les  Religieux  de  l'abbaye  de  Saint  Denis,  qui  Iuivant  la  coûtume 
dévoient  venir  au-devant  du  corps  pour  le  recevoir  de  a  mains  de  l'Evéque, 
qui  atteftoit  que  le  défunt  avoit  vécu  dans  la  Religion  Chrétienne,  s'étant 
avancés,  l'Evéque  n'étant  point  auprès  du  cercueil,  ne  put  ni  leur  remet- 
tre le  corps,  ni  lrur  donner  les  aliûrances  uGtées  en  pareil  cas.  11  fallut 
qjc  Loùts  de  l'Hôpital  de  Vitry  ,  Capitaine  des  Gardes  du  corps  prit  la 

Elace  d   l'Eféqu  :  les  Religieux  posèrent  le  corps  dans  leurfcglife,  où 
Cardinal  de  J  y-ufe  affilia  une  partie  de  la  nuit  à  l'office  des  morts. 
Le  lendemain,  tous  ceux  qui  compoloient  la  pompe  funèbre  revinrent , 
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Hi  mu  pour  rendre  les  derniers  devoirs  au  Roi  L'Evéque  d'Angers  prononça  Ton 
«•  oraifon  funèbre  .  &  le  Cardinal  de  Joyeufe  officia  en  habits  pontiBcaux. 
'  Les  Gentilshommes  ordinaires  defcendirent  le  cercueil  dans  le  caveau  :  en- 
fuite  le  Parlement  &  les  autres  Ordres  furent  conduits  dans  une  falle ,  ou 
Ton  avoit  dreflTé  trois  tables.  La  première  étoit  deftinée  pour  le  Comte  de 
SouTons  &  pour  les  Grands ,  au-de(Tous  des  Princes  que  l'on  recevoit  à  part. 
La  féconde  étoit  pour  le  Parlement;  la  dernière  pour  les  Maîtres  des  Re- 
quêtes &  autres.  Après  le  repas ,  les  Mufidens  du  Comte  chantèrent  le  cen- 
tième Pfeaume.  Le  grand  Aumônier  fàifoit  autrefois  la  prière  avant  &  après 
le  repas  à  la  table  du  Parlement,  &  le  grand  Maître  de  la  maifon  du  Roi 
y  caflbit  fon  bâton  ,  pour  marquer  que  les  fondions  de  fa  charge  étoienc 
finies  par  la  mort  &  l'inhumation  du  Roi  ;  enfuite  il  reprenoit  un  autre  bâ- 
ton ,  &  faifoit  commander  pat  un  Héraut  qu'on  criât ,  vive  U  Roi.  Telle 
étoit  la  pratique  de  nos  ancêtres  qui  croyoient  par-là  honorer  la  majefté 
Royale  ;  mais  cela  ne  fut  point  obfcrvé  en  cette  occafion  :  ainû  chacun  fe 
retira  avec  un  vif  reffcntiment  des  atteintes  qu'on  avoit  données  à  lcurdi. 
gnité. 
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*  PORTÉS 

A  LA  COUR  DE  ROME, 

SUR  L'HISTOIRE 

O  £ 

JAQUES  AUGUSTE 

DE  THOU. 

i    ■ 

* 

LETTRE 

De  M.  de  Thou ,  à  M.  Dupuy  (i)  en  l'Hôtel  de 
Monfeigneur  le  Cardinal  de  Joyeufe  à  Rome. 

Monsieur, 

K&'AY  reçu  la  voftre  du  2f  du  paffé,  dont  j'ay  efté  fort  aife 
fjA  pour  connoiftre  par  icelle  votre  convalefcence,  laquelle  je  furTe  M». 
K  lupplie  Noftre  Seigneur  vous  vouloir  accroiftre.  Je  ne  fau- 1 
%rç  dray  par  la  première  à  en  remercier  très-humblement  Mon- 
xi>  feigneur  le  Cardinal ,  pour  la  bonne  affiftance  que  j'ay  fçu 
qu'il  vous  a  fait  rendre.  Je  vous  envoyé  la  lifte  des  livres  que  je  defire 
recouvrer;  je  les  délire  avoir  en  blanc,  s'il  eft  poffible,  ou  bien  nets  & 
gueres  rongnés.  Mandez  moi  par  le  premier  ordinaire  le  prix,  afin  de 
vous  faire  tenir  l'argent.  Je  baife  les  mains  à  Monfieur  Olivier ,  &  le  fupplie 
de  vous  affifter  au  recouvrement  d'i ceux.  Je  crois  que  Monfeigneur  le  Car- 
dinal aura  reçu  mon  Hiftoire,  &  qu'il  en  aura  baillé  un  exemplaire  à  Mon- 
ièigneur  le  Cardinal  d'Oflat  Je  ne  doute  point  qu'elle  ne  foit  ioigneufement 
examinée,  voire  ufque  *J  talmnniam.  Je  voua  prie  de  recueillir  diligem- 
ment 

(OChrittophle  Dupuy,  frère  ainé  de  Pier-  vi  à  Rome ,  en  qualité  de  Protonotaire.  U 
te  &  Jaquei  Dupuy  ;  il  étoit  pour  lors  au-  mourut  Prieur  des  Chartreux  dam  tette  tU- 
près  du  Cardinal  de  Joyeufe  qu'il  av«it  fui-  le  en  1654* 


Digitized  by  Google 


jio       PIECES  CONCERNANT  L'HISTOIRE 


:  ce  que  en  apprendrez ,  &  me  le  faire  fça  voir  ;  plus  grand  plaifîr  ne 
me  fçauriez  vous  taire.  MonGeur  Coquelei  en  a  envoyé  un  exemplaire  au 
Seigneur  Frachetta ,  duquel  je  vous  prie  auffi  fçavoir  l'avis ,  &  le  faire  fou- 
venir  des  éloges ,  auquels  j'ajoûteray  Aldus  Manuciut  qui  eft  mort  au  lieu 
où  vous  êtes ,  depuis  peu  d'années.  Je  defire  aufli  que  faflîez  recouvrer  un 
livre  fait  par  Confalvo  Ponce  de  Léon  contre  l'Abfolution ,  imprimé  à 
Rome  H92.  ou  if93-  que  j'ay  veu  ici.  Je  crois  que  l'on  l'aura  de- 
puis fupprimé ,  &  pour  ce  vous  conviendra  aider  de  vos  amis  pour  le  re- 
couvrement d'i celui.    J 'a vois  fuppiié  Monfeigneur  le  Cardinal  d'Offat, 

f>our  avoir  le  Conclave  du  Pape  à  prefent  heureufement  féant.  Je  vous  prie 
'aller  (aluer  de  ma  part,  fanuoutesfois  luy  parler  dudit Conclave,  s'il  ne 
vous  en  parle  le  premier ,  &  prendre  garde  à  ce  qu'il  vous  dira  de  mon 
Hiftoire.  Je  penfe  bien  qu'il  m'en  eferira,  nu  je  feray  bien  aile  de  fça- 
voir d'ailleurs  ce  qu'il  vous  en  pourra  dire  en  privé.  E'crivez  moy  fou- 
vent  &  des  Lettres  &  des  affaires  ;  &  faites  eftat  de  moy  en  tout  ce  que 
penferez  que  je  feray  bon  à  vous  fervir.  Je  fupplie  N.  S.  Monfieur ,  voua 
donner  en  parfaite  fanté  fa  grâce. 

De  Paris  ce  24  •  Votre  fincercment  affectionné 

Janvier  1604.  Coufîn  &  Serviteur 

J.  A.  De  Thou. 

Servez  vous  de  la  faveur  de  Mon  fngn  eur  le  Cardinal  d'Ofïàt  pour  le 
recouvrement  du  premier  Volume  des  Conciles  Grecs ,  &  n'oubliez 
à  tirer  de  l'Efpagnol  .  &  d'autres ,  tout  ce  que  pourrez  pour  lei 
Eloges. 


LETTRE 

De  M.  le  Cardinal  de  Joycufe,  à  M.  de  Thou,  Préfïdent 
en  la  Cour  de  Parlement,  à  Paris. 

MOnsieur.  Je  vous  fuis  infiniment  obligé  de  la  faveur  qu'il  vous 
a  pieu  me  faire,  de  m'envoyer  voftre  Livre  ;  &  vous  en  remercie 
avec  toute  l'affcâion  qu'il  m'eft  poffible.  Je  n'ay  peu  encores  fatisfaire 
à  l'extrefme  defir  que  j'ay  de  le  lire  entièrement  ;  car  ce  gentilhomme 
des  miens,  à  qui  il  avoit  elle  baillé ,  n'en  ayant  peu  apporter  qu'un  feul 
exemplaire  ,  je  n'ay  pas  voulu  plus  long-temps  différer  à  le  monltrer  à 
Monfieur  le  Cardinal  d'Otfat,  qui  ne  l'a  poinct  encores  relafché.  Je  ne 
prefume  poinft  d'eftre  capable  de  juger  d'une  telle  œuvre:  neantmoins  je 
ne  lailferay  pas  de  vous  dire,  qu'en  ce  peu  que  j'en  ay  veu ,  il  me  femble 
avoir  eu  allez  de  moyen  de  recognoiiire  un  fçavoir .  jugement ,  &  éloquen- 
ce digne  d'un  tel  fubjeâ,  &  d'un  tel  Autheur.  Auuj  ne  pou  voit  on  at- 
tendre 
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tendre  autre  chofe  de  voui .  qui  eftei  aujourd'hui  l'ornement  &  la  lu- 
miere  dee  bonnes  Lettrée.  N'y  pouvant  donc  contribuer  autre  chofe ,  je 
n'y  apportera?  que  le  voeu  ,  qu'il  puiflè  eftre  reçu  de  tous  avec  tant 
d'honneur  que  mérite  voftre  finguliere  doctrine  &  vertu ,  &  que  je  vous 
rendray  toute  ma  vie»  avec  une  entière  affedion  à  vous  faire  1er  vice.  En 
laquelle  je  priera  y  Dieu,  Monfieur,  vous  donner  en  bonne  fanté  longue 
&  heureufe  vie. 

De  Rome  le  2f  Voftre  trèt  affectionné  allié 

de  Janvier  1604.  à  vous  fervir 

Le  Cardinal  de  Joyeuse. 


LB  T  T  R  E 

î)e  M.  de  Thou,  à  Monfcigneur  le  Cardinal  de Joyeufe 

TUOnsbigriul   T'ay  reçu  celle  qu'il  voue  a  pieu m'eferire  du  2ç  J«primé« 
M  du  pafTé.  J'attens  fur  ce  que  j'ay  pris  la  hardieffe  de  vous  envoyer  ï^lftU' 
voftre  jugement  &  cenfure ,  &  celle  auffi  de  Monfeigneur  le  Cardinal  d'Of- 
iàt.   L'oeuvre  eft  fait  il  y  a  dix  ans ,  &  a  efté  imprimé  à  diverfes  fois ,  moy 
citant  occupé  tant  en  ce  qui  fuit,  qu'en  autres  charges  publiques  ,  qui  ne 
me  donnoient  gueres  de  loifir  de  revoir  ce  que  j'avois  eferit  ;  bien  voua 

Eeus  je  affeurer,  qu'il  n'y  a  rien  qui  ne  foit  fidèlement  tiré  &  extrait  des 
ivres  du  temps  ,  &  la  plus  part,  pour  ce  qui  regarde  l'Italie,  des  Ita- 
liens mefmes ,  que  je  garde  foigneuiement  pour  me  défendre  contre  la  ca- 
lomnie dont  je  (eus  desja  ici  la  pointure.   Je  ne  veus  pas  nier ,  que  le  ftile 
franc  &  libre  ,  tel  que  mon  naturel  eit .  aliéné  de  toute  diflîmulation  . 
comme  auffi  de  toute  haine  &  partialité ,  fe  peut  reflen  tir  du  temps  auquel 
a  été  eferite  cède  première  partie  ;  &  qu'encores  que  j'y  aye  beaucoup  ap- 
porté dès  lors  de  tempérament,  pour  adoucir  l'aigreur  des  efprits  merveil- 
leufement  envenimés  au  temps  de  ces  premiers  remuements  ;  toutesfoisil 
en  peut  encores  refter  beaucoup  &  plus  qu'il  ne  fer  oit  befoing,  mais  cet 
œuvre  n'eft  eferit  pour  faire  un  accord  &  reconciliation  entre  les  partit  » 
ains  pour  représenter  hiftoriquement ,  c*cft  à  dire,  avec  la  vérité  ,  com- 
me les  chofes  font  paflTées.  Je  ne  refufe  neantmoins  voftre  cenfure ,  &  cel- 
le de  Monfeigneur  le  Cardinal  d'Ouat ,  &  de  tous  autres  juges  équitables 
de  ce  mien  travail ,  qui  eft  plus  grand  que  l'on  ne  pourrait  croire ,  at- 
tendu mefmement  les  occupations  continuelles  ,  parmi  lefquelles  je 
l'ay  pourfuivi  fi  avant  ,  que  je  l'ay  conduit  jufques  à  l'an  n  9  3-  U 
y  a  deux  endroits  que  je  n'a  y  eu  loifir  de  conuderer  qu'après  l'oeu- 
vre du  tout  imprimé  :  l'un  fur  la  fin  du  quatriefme  livre  &  l'au- 
tre fur  le  commencement  du  fuivant ,  que  je  voudrais  en  eftre  retran- 
chés ,  &  de  cette  heure  ce  qui  y  eft  dict  &  eferit  iniiBum  &  mnferif* 
ua»  vok ,  touchant  le»  Papci  Paul  III.  &  Jules  I1L  Car  encores  que  cé- 
rame X  R  r  la 


3i4      TIECES  CONCERNANT  L'HISTOIRE 

la  foi t  pris  des  efcrits  lors  d i vulgués  en  Italie ,  tou tesfois  je  reconnois  que  ' 
la  mémoire  en  doit  élire  fo bremeat  rafraifchie  >  pour  la  révérence  du  Saine 
Siège ,  en  laquelle  j'ay  tousjours  vefcu  &  veux  mourir  ,  eftimant  que  lea 
mœurs  ne  nous  doivent  jamais  erapcfcher  de  rendre  l'obeiflànce  que  nous 
y  devons  pour  la  doârine  &  la  dil  cipline.  Cela  foit  dit ,  s'il  vous  plaift , 
non  feulement  pour  ces  deux  lieux,  mais  pour  autres  auffi ,  fi  aucuns  fe 
trouvent  J'efpere  en  la  prochaine  édition ,  qui  eft  ja  fur  la  prefle ,  fatisfai- 
re  à  ce  que  l'on  pourroit  requérir  en  cela ,  &  feray  bien  aife  cependant 
d  élire  ad verti  s'il  y  a  autre  choie  que  l'on  defirc  de  ruoy .  Je  &c. 

Fevr.  1604.  J.  A.  De  Thov. 


LETTRE 

De  M.  de  Thou  à  Monfieur  Dupuy ,  à  Rome. 

Imprimée  IIOn  sieur.  Depuis  vous  avoir  efcrit  j'ay  reçu  une  lettre  de  Mon- 
Mfok.  ^teneur  le  Cardinal  du  2f  du  paffé ,  par  laquelle  il  me  remercie  de 

mon  livre.  Je  penfois  que  le  gentilhomme  qui  s'en  eftoit  chargé ,  euft  por- 
té les  deux  exemplaires  que  je  luy  avois  baillé,  mais  il  en  a  laide  un  en 
cette  ville  ;  tellement  que  celuy  que  Monfeigneur  le  Cardinal  a  reçu ,  cftant 
entre  les  mains  de  Monfeigneur  le  Cardinal  d'Oflàt ,  il  ne  l'a  encore  pû 
voir.  Je  ne  doute  point  que  l'on  n'y  retrouve  fort  à  redire  par  delà ,  prin- 
cipalement és  endroits  où  je  parle  des  Papes  Jules  II,  Paul  111 ,  &  Jules 
III ,  fur  la  fin  du  quatriefme  livre ,  &  au  commencement  du  fui vant ,  & 
auffi  de  la  Légation  du  Cardinal  Caraffe ,  &  où  il  eft  fait  mention  de  Mon- 
fieur Charles  Du  Moulin.  Mais  j'ay  efcrit  en  France ,  &  durant  les  trou- 
bles. Je  vous  prie  de  recueillir  foigneufement  ce  que  vous  en  oirez  dire  ; 
afin  que  s'il  y  a  chofe  en  quoy  je  puiffe  fatisfaire ,  la  vérité  &  la  dignité  de 
la  France  fûre ,  aux  efprits  de  delà ,  je  m'efforce  de  leur  donner  contente- 
ment en  la  prochaine  édition  qui  fe  commence  des  ja.  Vous  en  pourrez 
beaucoup  prendre  du  Seigneur  Frachetta,  auquel  Monfieur  Coquelei  en  a 
envoié  un  exemplaire.  Je  crois  qu'il  n'y  a  que  ces  deux  à  Rome;  fi, d'a- 
venture Monfieur  le  Nonce  qui  eu  par  deçà  n'en  a  envoyé  quelqu'autre. 
J'attens  en  grande  dévotion  fur  ce  de  vos  Lettres ,  &  vous  prie  de  m'efcri- 
re  diligemment.  Je  ne  fçai  fi  Meffeigneurs  les  Cardinaux  de  Joyeufe  Se 
D'OÛTat  me  voudront  eferire  ce  qu'ils  en  penfent  S'ils  n'en  veulent  pren- 
dre la  peine ,  chargez  vous  en  ,  &  me  faites  entendre  leurs  avis.  Il  y  en  a 
bien  d'autres ,  qui  pourautres  refpefts  m'ont  voulu  abimer  par  deçà  :  mais 
•  fa  Majefté  m'a  défendu  jufques  icy ,  &  par  l'approbation  publique' qu'elle 
a  faite  de  l'œuvre,  a  fait  cefTer  les  clameurs  de  beaucoup  de  malveuiilans. 
Je  vous  prie  derechef  de  m'eferire  foigneufement,  &  fur  cela,  &  faire  réf. 

ponte  . 

..  .*  *• 
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ponfe  à  met  dernières.  Je  fupphc  en  cet  endroit  N»  S.  vous  donner  en 
lancé  fa  grâce. 

De  Paris  ce  a<  Voftre  plus  affectionné  Confia 

Février  ifaf.  à  vous  faire  fervice , 

J.  A.  De  Thôu. 


LETTRE 

De  M.  de  Thou,  à  Monficur  Dupuy,  à  Rome. 

\J[0 NsiEUR.  J'ay  reçu  la  voftre  du  9  du  paffé  ce  jourd'hui  troi-  imprimée 
flefme  Avril  :  depuis  la  datte  de  la  voftre  eft  arrivée  la  nouvelle  de  Jjwjj  M*- 
h  mort  de  Monfeigneur  le  Cardinal  d'Oflàt ,  laquelle  a  fort  troublé  cette  nnfcr*- 
Cour  :  S.  M.  en  a  porté  un  grand  regret ,  comme  ayant  perdu  un  ferviteur 
&  m  in  litre  très-digne ,  &  de  grande  a  ut  ho  ri  té  au  lieu  où  il  étroit.  £n  mon 
particulier  ,  j'ay  perdu  un  amy  fingulier  ;  avec  luy  j'ay  perdu  l'efperance 
du  Tome  des  Conciles  Grecs ,  que  je  vous  prie  de  recouvrer  d'ailleurs , 
enfemble  le  livre  de  Confalvo  Ponce  &  les  autres ,  à  votre  commodité ,  & 
me  mander  le  prix  afin  que  je  le  vous  envoie  incontinent.  Quant  à  noftre 
Hiftoire ,  j  ay  bien  eftimé  qu'elle  ne  plairoit  à  tout  le  monde  ;  mais  qui  ne 
fait  que  veritas  utlimn  paris  ?  Et  t outeslois  c'eft  la  première  loi  de  l'Hiftoire 
non  feulement  de  dire  la  vérité ,  mais  d'ofer  la  dire  hardiment.  Quant  au 
particulier  du  lieu  qui  regarde  la  Pragmatique  des  Efpagnols ,  je  l'ay  pris 
de  Guicciardini .  &  ay  eftimé  qu'il  devoit  elrre  remarque  par  un  François; 
afin  que  ce  que  l'on  a  blafmé  en  nous ,  quand  nous  avons  eu  recours  en  la 
neceflké  à  ce  remède ,  ne  nous  charge  de  fi  grande  envie  envers  le  Saint 
Siège ,  comme  l'on  a  voulu  faire  ;  &  que  l'on  fçache ,  que  les  Efpagnols 
ont  en  pareil  cas  pratiqué  ce  mefme  moyen.  Quant  à  l'autre  lieu  migravit 
•â  melhrem  vitam ,  je  ne  me  fouviens  pas  de  l'avoir  die  de  Seâaires  mani- 
f  elles ,  &  lai  Tant  profeffion  de  la  Théologie  :  peut  eftre  que  cela  fe  pourra 
trouver  eftre  dit  de  quelque  Allemand  excellent  es  autres  Sciences ,  &  qui 
par  avanture  eftoit  rroteftaot;  ce  que  je  n'ay  fçû  m  confidefé,  lorlque 
j'ay  ainG  parlé  de  Ion  decés.    D'ailleurs  la  charité  Chreftien ne  nous  obli- 

fe  d'efperer  mefme  de  ceux  oui  ne  font  herefiarques ,  &  qui  nés  de  pères 
éclaires  penfent ,  en  tant  de  lieux  où  ce  mal  a  pris  pied  ,  en  leur  erreur 
taire  leur  falut  Je  n'en  parle  en  Théologien ,  ains  en  homme  qui  a  com- 
paflion  de  l'homme ,  &  qui  par  les  loix  du  temps/  de  du  royaume  eft  obligé 
àr  vivre  avec  les  hommes.  Je  fuis  bien  marri  que  ctt  œuvre,  qui  eft  fait 
pour  les  cCtranga? ,  trouve  li  mauvais  accueil  par  delà;  mais  pour  plaire 
aux  uns  trop  fervilemc nt ,  il  ne  faut  violer  les  loix  de  l'Hiftoire ,  &  delplaire 
à  tous  les  autres.  A  ni)  crois  je  qu'il  fe  verra  peu  d'exemplaires  par  delà. 
Car  fi  Moniiem  le  Nonce  n'y  en  a  envoyé,  j'eltime  qu'il  n'y  en  a  i 
S-.Jl  K  r  2 
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autre  que  celuy  que  j!ay  envoyé  à  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Toyeufe. 
&  un  autre  que  MonGeur  de  Coquelei  a  envoyé  au  Seigneur  Frachet- 
ta  ,  duquel  m'efcrivez.  Je  vous  prie  vous  enquérir  difërettement  que 
feront  devenu  ces  exemplaires.  D'ailleurs  il  n'y  en  a  plus  par  deçà ,  & 
travaille-t-on  desja  à  la  féconde  édition;  de  laquelle  je  ne  faudra  y  à  voua 
envoyer  la  première  partie ,  qui  fera  en  plus  commode  forme  ;  c'eft  à  dire 
en  8T  \;  &  crois  que  dans  un  mois  elle  fera  achevée.  Il  y  aura  quelque 
cbofe  de  changé  ,  ou  pl uftoft  adouci  ;  car  de  dire  autrement  les  cfaofea 
qu'elles  ne  font,  ou  di (fi mu  1er  lafchement  la  vérité,  j'en  ferais  confcience, 
auflî  bien  que  ceux  qui  en  feront  de  relire  mon  livre.  Je  vous  prie ,  pour 
finir ,  baifer  très  humblement  les  mains  de  ma  part  à  Monfeigneur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe.  En  cet  endroit  je  fupplie  N.  S.  Monûeur ,  vous  donner 
en  fanté  là  grâce. 

De  Paris  ce  3  Votre  plus  affeôionné  Coûta 

Avril  1 604.  a  vous  taire  fervice , 

J.  A.  De  Thou. 

Monsieur,  efcrivez  moi  je  vous  prie  diligemment  à  toutes  les  occa- 
fions  1  &  principalement  des  divers  jugemens  que  l'on  fera  de  mon  li- 
vre. Je  ne  crains  point  que  librement  on  me  dife  la  vérité  ;  &  ferais 
grandement  blafmable,  fi  je  n'endurais  patiemment  que  l'on  parle  li- 
brement de  moy  ;  puifque  je  veux  que  l'on  endure  que  je  parle  librement 
des  autres ,  pourvu  que  ce  foit  avec  vérité  &  fans  aigreur. 


LETTRE 

* 

De  M.  de  Thou  à  Monfieur  Dupuy,  à  Rome. 


loifir  les  jugemens  divers  qui  fe  font  par  delà.  J'ay  refpondu  à  ce  que  m'a- 
vez eferit,  comme  je  feray  à  tout  ce  que  m'eferirez.  Il  n'eft  pouible  de 
contenter  en  tels  fujets  ,&  au  temps  où  nous  vivons,  tous  les  humeurs  9c 
efprits  du  fiecle.  Je  m'efforceray  neantmoins  de  me  juftifier  de  ce  dont  l'on 
me  voudra  noter.  Dieu  veuille  que  ceux,  qui  jugeront  de  ce  mien  travail . 
y  apportent  pareille  candeur  &  fincerité  que.  j'ay  fait  en  eferivant  Ma  con- 
feience,  qui  m'eft  un  grand  tefmoin  devant  Dieu  &  devant  les  hommes ,  me 
dit  que  je  n'y  ay  rien  apporté ,  hors  ce  qui  touche  l'honneur  &  la  liberté  de 
ce  Royaume ,  en  intention  d'offenfer  ni  blefler  autrui.  En  cela  je  m 'a  dure 
&  me  confirme  à  efccojter  &  çndurer  patwmmeot  tout  ce  que  l'on  dira  & 
t;  .  ±  ~.  fera 
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fera  contre ,  c'eft  à  dire  contre  la  vérité.  La  féconde  édition  pourra  fatis- 
fàire  à  quelques  uns  à  certains  endroits  ;  ce  que  je  vous  efcris  pour  vous  lèr- 
vir  &  en  ufer  difcrettement,  ne  voulant  que  l'on  penfe  que  pour  crainte  ou 
autre  refpect  je  change  rien  au  gré  des  vi vans ,  attendant  piutoft  grâce  & 
loyer  de  la  pofterité  pour  ce  mien  travail ,  que  de  ceux  qui  difpenlént  au. 
jourd'hui  les  grâces.  Ce  gentilhomme  me  donne  efperance  de  pouvoir  re- 
couvrer le  Conclave  dernier  ;  aidez  vous  de  luy,  &  l'en  faites  reffouvenir. 
Si  auffi  par  la  faveur  de  Monfeigneur  le  Cardinal  vous  pouvez  recouvrer  le 
premier  Tome  des  Couciles  Grecs ,  je  vous  prie  le  mettre  avec  les  autres 
dont  m'avez  donné  efperance,  &  me  faire  fçavoir  par  le  premier  le  prix. 
Efcrivez  moy  fouvent  ;  je  ne  faudray  à  vous  faire  refponfe.  Je  fuppae 
Noftre  Seigneur,  Monfieur,  vous  donner  en  fanté  fo  grâce. 

De  Paris  ce  9  En  halte 

Avril  1604.  Voltre  humble  &  affectionné 

CouOn  à  vous  fervir , 
J.  A.  De  Thou. 


LETTRE. 

De  M.  le  Cardinal  de  Joycufe  à  Monfieur  de  Thou. 

\J[  O  n  s  1  e  u  r.  Je  vous  remercie  de  l'honneur  que  vous  me  faites  de  imprimée 
délirer  mon  jugement  fur  votre  Hiftoire.  Je  vous  ay  de&ja  eferit  ce  fur  le  M*, 
qu'il  me  fembloit  pouvoir  juger  par  quelques  feuillets  que  j'en  avois  pû  li-nufcric. 
re,  m'eftant  defaify  de  l'exemplaire  qu'il  vouspleuft  m'envoyer  pour  l'a- 
mour de  feu  Monf.  le  Cardinal  d'Ouat,  qui  le  lifoit  avec  grande  atten- 
tion. Depuis  fon  décez ,  je  l'ay  retiré  &  le  lis  tous  les  jours ,  y  employant 
le  loifir  que  me  lailfent  les  occupations  qui  me  font  fur  venues  fur  mon  de- 
part,  lequel  me  fera  aufli  différer  à  vous  entretenir  jufques  alors  que  j'au- 
ray  le  bien  de  vous  voir ,  qui  fera  bien-toit ,  comme  j'efpere  avec  la  grâ- 
ce de  Dieu ,  puil qu'il  a  pieu  au  Roi  me  donner  le  congé  de  retourner  en 
France.  Cependant  je  vous  dirai  feulement  que  je  ne  puis  que  me  confor- 
mer à  voftre  advis ,  &  louer  grandement  la  réfolution  qu'avez  prife  de  fup- 
primer  en  la  féconde  édition  les  deux  paffages  que  vous  m'avez  cottez  en 
voftre  lettre  ;  &  juge  cette  féconde  penfée  digne  de  votre  prudence  &  pie- 
té, eltant  fondée  comme  vous  dites  fur  la  révérence  du  Saint  Siège,  fur 
laquelle  &  quelques  autres  points  qui  font  en  mefme  confidération ,  je  veux 
auffi  efperer  qu'en  cette  reveue  &  ieconde  édition  vous  tafeherez  à  donner 
la  fatisfaclion  qui  fe  peut  délirer  ;  comme  je  laiflfe  à  juger  à  voftre  mefme 
prudence ,  combien  cette  procédure  elt  non  feulement  religieufe ,  mais  en- 
core utile  au  bien  &  repos  de  l'Eglife  &  de  l'Ella  t ,  &  à  voftre  réputation 
mefme  ;  poux  racroùTemcat  de  laquelle  tous  vos  ferviteurs  ont  a  defirer 
Tmc  X  Ss  que 
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que  voftre  livre  puifle  eftre  par  tout  receu  &  Jeu  avec  toute  liberté  ,  & 
que  vous  recueilliez  d'un  fi  grand  &  fi  digne  ouvrage ,  l'honneur  que  vous 
y  avez  mérité,  duquel  je  feray  tousjours  aufli  jaloux  comme  defireuxde 
>  vous  faire  fervice ,  &  d'auffi  bon  cœur  que  je  prie  Dieu ,  Monfieur ,  vous 
donner  en  parfaite  fanté  longue  &  heureufe  vie.  De  Rome  ce  4  de  May 
1604. 

Voftre  très  affeftionné  allié  à  vousfervir, 
Le  Cardinal  de  Joyeuse. 


LETTRE 

De  M.  de  Thou  à  Monfieur  Dupuy ,  à  Rome. 

lapiîmée  VIOn sieur.  Si  toft  que  j'ay  reçû  la  voftre  du  18.  du  paffé  je  n'ay 
fur  le  Hb>  voulu  faillir  à  vous  faire  refponfe.  J'eufle  defiré  que  le  libraire  qui  a 
•Hum.  pQrt£  mQn  jjjft0jre  à  Rome ,  fe  fuft  chargé  d'autres  marchandifes  :  car  je 
me  doutois  bien  qu'elle  ne  feroit  augouft  decefteCour;  aufii  a-t-elle  efté 
eferite  en  temps  que  nos  affaires  admettaient  plus  de  liberté  que  l'on  ne 
peut  endurer  la,  &  qu'il  eftoit  neceflaire  de  maintenir  lors  par  deçà ,  pour 
défendre  la  juftice  de  noftre  caufe  ;  laquelle  enfin  Dieu ,  contre  toute  ef- 
perance,  voire  toute  pu  iflance  humai  ne ,  ajuftifiée  &  eftablie.  Cela  de- 
vroit  rendre  plus  équitables  ceux  qui  la  veulent  cenfurer.  Cela  foit  dit  en 

5 en er al.  En  particulier ,  l'on  s'offenfe  de  ce  qui  eft  eferit  du  Conclave  de 
ules  111.  fur  ce  je  vous  prie  de  prendre  garde  que  Ton  ne  srarrefte  à 
la  première  édition  in  folio ,  de  laquelle  il  y  euft  peu  d'exemplaires  impri- 
més en  mon  abfence ,  ou  occupé  ailleurs  ;  tellement  que  je  ne  pûs  vafquer 
à  les  revoir ,  &  que  ce  qui  fuft  lors  imprimé  dudit  Conclave ,  eftoit  en  la 
copie  tracé;  mais  les  libraires  ne  laiflèrent  de  le  mettre:  &  pour  preuve  de 
cela  vous  prendrez  garde ,  q  u  V  n  la  féconde  édition  il  n'y  a  un  feul  mot  du- 
dit Conclave  ,  ains  feulement  eft  fait  mention  de  l'indigne  choix  qui  fut  fait 
du  Cardinal  de  Monte ,  chofe  trop  notoire,  non  feulement  à  Rome,  mais, 
par  tout  le  monde  pour  pouvoir  eftre  obmife.  Cela  fervira  d'à vertifle ment 
a  celui  qui  a  charge  de  revoir  le  livre ,  de  diftinguer  les  deux  éditions,  & 
s'attacher  feulement  à  la  féconde.  Quant  à  la  Préface  ,  elle  a  efté  faite 
pour  tout  l'œuvre  ;  &  pour  ce  que  je  fçavois  que  la  façon  modérée ,  dont 
je  parlois  des  Proteftans ,  feroit  mal  interprétée  d'aucuns ,  je  me  fuis  eften- 
du ,  dès  le  commencement  fur  ce  lujet  pour  m'exeufer ,  &  rendre  raifon  de 
tout  l'œuvre,  &  decequejem'eftoispropoféeniceluy,  fans  attendre  da- 
vantage. D'autant  que  je  n'efperois  faire  autre  Préface  fur  tout  le  refte. 
\ow  pourrez  avertir  de  cecy  Monfeigneur  le  Cardinal  Séraphin ,  au- 
quel j'eferis  pour  le  remercier  de  tant  d'honneur  qu'il  luy  a  pieu  de  me 
faire  de  prendre  en  protection  ma  caufe.  11  ne  l'euft  pû  faire  pour  per- 
fcuaoe  qui  honore  plus  fes. mérites  &  l'a  canJeur.  Fuifque  par  delà,  comme 

vous  . 
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vous  m'efcrivez ,  Ton  met  en  conGderatïon  la  qualité  &  les  alliances  de 
ceux  contre  lefquels  l'on  veut  procéder;  je  vous  prie  de  n'oublier  de  met- 
tre en  avant,  comme  de  vous  mefme,  l'eftroite  alliance  que  j'ay  avec 
Monfeigneur  le  Cardinal  de  Joyeufe,  laquelle  va  jufqu'à  Monfeigneur 
le  Duc  de  Montpenfier,  lequel  fe  fentiroit  grandement  offenfé  de 
l'offenfe  que  je  pourrois  recevoir  en  cet  endroit  Ajoutez  à  Monfieur  de 
Montpenficr,  Meneurs  de  Luxembourg ,  Monfieur  le  Conneftable ,  qui 
font  en  pareil  degré,  &  Monfeigneur  le  Prince  deCondé,  à  caufe  de  Ma- 
dame fa  mere.  Faites  encore  mettre  en  coniidération,  que  ceux  de  la  mai- 
fon  de  Bourbon  tiennent  cette  Hiftoire  comme  faite ,  pour  montrer  la  jufti- 
ce  de  leur  caufe,  contre  ceux  qui  ont  voulu  entreprendre  contre  eux  ât 
leur  mailbn  pour  le  paflé:  tellement  que  li  l'on  luy  donne  quelque  attein- 
te ,  ils  eftimeront  l'injure  faite  à  eux,  &  que  ceux  qui  s'en  font  plaint  à 
tort  par  deçà,  &  n'ont  rien  obtenu,  auront  fait  faire  par  Rome ,  par  les 
fupports  &  faveurs  qu'ils  y  ont ,  tout  ce  qui  s'en  enfuivra  Ce  qui  re- 
nouvellera les  playes  anciennes ,  &  fera  croire  à  ceux  de  Bourbon  que  leurs 
ennemis  ont  plus  de  crédit  à  Rome  qu'eux.  Je  laiiTe  cela  à  ménager  à  vof- 
tre  prudence.  Pour  moy  je  ne  trouveray  mauvais  que  l'on  en  retranche  ce 
que  l'on  voudra ,  &  que  l'on  f aile  réimprimer  le  livre  par  delà  ainfi  re- 
tranché ;  pourveu  que  l'on  n'y  ajoute  rien  ,  &  que  ce  foit  fans  note  de  Pau- 
theur.  Mais  s'il  eft  poflîbleil  faudra  tenir  la  chofe  en  longueur,  afin 
que  la  féconde  partie  qui  pourra  eftre  achevée  dans  trois  mois,  &  qui  les 
contentera  davantage ,  au  moins  les  offenfera  moins,  pu i lie  cependant  aller 
jufques  à  eux ,  &  palier  par  le  mefme  expédient  qui  fera  pris.  J'ay  grand 
regret  que  j'aye  efté  contraint  démettre  en  lumière  mon  Hiftoire,  puif- 
que  ce  que  j'avois  fait  pour  la  publier ,  par  le  malheur  du  temps  &  des  di- 
verfes  fortunes,  me  tourne  à  fi  grande  envie.  Je  dis  contraint ,  parce  qu'il 
y  avoit  une  copie  en  Allemagne ,  qui  avoit  efté  faite  à  mon  defçû,  &  qui 
avoit  efté  portée  fort  incorrecte  &  brouillée ,  &  que  l'on  me  menaçoit  de 
faire  imprimer  fi  je  n'euiTe  prévenu.  Ce  que  je  délire  que  fçache  Monfei- 
gneur le  Cardinal  Séraphin  ,  &  fur  tout  que  l'on  prenne  garde  qu'il  y  a 
beaucoup  de  chofes  changées  en  la  féconde  édition ,  comme  le  lieu  que  je 
vous  ay  ja  marqué  ;  à  laquelle  il  fe  faudra  tenir  fans  s'arrefter  à  la  première. 
Pour  les  livres  que  vous  m'avez  fait  tranferire,  je  trouve  bien  que  preniez 
la  voye  de  Francfort  à  la  première  foire.  Je  vous  prie  de  m'eferire  fur  tout 
diligemment.  Je  voudrois  fort  eftre  délivré  de  cette  moleftie,  laquelle  en- 
fin n'apportera  rien  quedefafcheuxdifcours,  fi  l'affaire  n'eft  conduite  fe- 
crettement  &  modérément.  Je  remets  le  tout  à  l'équité  de  Monfeigneur 
le  Cardinal  Séraphin ,  &  à  fa  prudence.  Vous  fçavez  combien  je  fuis  alié- 
né &  éloigné  de  toute  vanité,  &  comme  peu  je  recherche  ces  fumées. 
Mais  puifqu'il  faut  mettre  toute  pierre  en  œuvre ,  je  vous  prie  n'obmettre 
ce  moyen ,  comme  venant  de  vous  &  non  de  moy.  Je  ne  fçay  comment 
je  pourray  envoyer  un  de  mes  livres  au  Seigneur  Vialard  ;  il  y  en  doit  a- 
voir  par  delà,  &  le  pouvez  aider  du  voftre ,  en  attendant  que  je  trouve  la 
commodité  de  luy  en  envoyer.   J'avois  reçû  auparavant  voftre  dernière 
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deux  des  voftres  du  20  Septembre  &  4.  Octobre ,  avec  les  Eloges  y  inclus , 
auxquelles  je  n'ay  fait  refponfe ,  parce  que  j'eftois  lors  malade  ,  &  ne  com- 
mence que  depuis  peu  de  jours  à  me  lever  du  lit,  où  j'ay  efté  attaché  près 
d'un  mois.  Je  n'y  feray  maintenant  autre  refponfe,  finon  pour  le  regard 
de  ce  que  defirif z  fqavoir ,  s'il  y  avoit  point  aujourd'huy  aucun  en  France 
de  la  Maifon  de  Cantelme  de  laquelle  eft  le  Duc  de  Popoli  au  Royaume 
de  Naples.  Je  vous  diray  que  quant  à  la  connoiflance  que  j'ay  des  bon- 
nes Maifons  de  France ,  rien  ne  me  vient  en  mémoire  en  quoy  je  puiiTe  fa- 
tisfaire  au  defir  du  Seigneur  Vialard  pour  ce  regard.  Et  ne  me  fiant  en 
m  «  iv  feul ,  je  me  fuis  desja  informé  de  plufieurs  qui  ont  connoiOTance  des 
Provinces  plus  efloignéesde  ce  Royaume  ,  defquels  je  n'ay  pû  rien  appren- 
dre jufques  à  huy.  Je  m'en  informeray  encore ,  mais  je  doute  d'en  pou* 
voir  avoir  plus  grande  certitude ,  &  crois  qu'il  n'y  a  plus  de  familles  au- 
jourd'huy de  ce  nom.  A  tant  je  finiray  la  prefente ,  vous  priant  de  m'ef- 
crire  diligemment  à  toutes  les  occafions ,  &  faire  efvanouir ,  s'il  eft  poffi- 
ble ,  cette  pourfuitte  intempeftive.  Car  elle  ne  peut  apporter ,  pour  ceux 
mefme  qui  la  font ,  aucun  contentement  :  au  contraire ,  je  prévois  qu'il  en 
peut  arriver  chofe  à  laquelle  ils  pourroient  avoir  regret  Je  fupplie  N.  S. 
Mon  Heur ,  vous  donner  en  fanté  fa  grâce. 

De  Paris  ce  14  Voftre  humble  ferviteur  &  Coufin, 

Novembre.  J.  A.  Di  Thob. 


LETTRE 

De  M.  de  Thou  à  Monfieur  Dupuy ,  à  Rome. 

Imrri-  A/T  O  n  s  1  e  u  r.  J'ay  reçu  la  voftre  du  1  o  du  palTé.  Je  vous  remercie  de 
î"Civï fur  r  *a  Pc,ne  9u'avtz  P"^c  Pour  *es  relations ,  &  vous  prie  de  continuer , 
•rit?  *  mc  man<^er  ce  qu'il  vous  coûte  pour  cayer;  &  n'en  faites  difficulté ,  car 
autrement  je  ferois  difficulté  de  vous  employer  0  librement.  Je  vous  prie 
suffi  de  vous  relTouvenir  des  Eloges ,  &  principalement  de  G.  Faernus  :  je 
crois  qu'en  pourrez  avoir  nouvelles  chez  Monfeigneur  le  Cardinal  Borro- 
mée  ;  car  il  eft  mort  en  la  famille  de  fon  oncle.  Je  me  fens  fort  honoré 
de  ce  qu'il  a  pieu  à  Monfeigneur  le  Cardinal  Séraphin  recevoir  de  bonne 
grâce  ce  que  lui  avez  prefenté.  Je  me  promets  de  fon  équité  &  candeur 
plus  que  de  tous  ceux  qui  eulTent  pû  prendre  la  peine  de  juger  de  ce  la- 
beur ,  que  j'ay  donné  au  public ,  non  /ans  avoir  prevû  que  je  courois  for- 
tune d'encourir  l'envie  &  du  dedans  &  du  dehors  ;  mais  on  ne  peut  fervir 
à  la  poft  rite  &  plaire  au  tems  prefent  tout  enfemble.  Si  l'ambition  & 
autres  defirs  qui  chatouillent  l'efprit  des  hommes  m'y  euflent  poutTé ,  j?  ne 
fuis  fi  ruftique  ,  ni  fi  imprudent ,  que  je  n'aye  bien  jugé  que  ce  n'eftoit 
le  moyen  d'efpercr  plus  grand  avancement  au  monde  d'aujourd'huy  ;  mais 
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il  y  a  long-temps ,  que  je  vois  au  deffous  de  moy  ce  que  je  vois  devant 
moy,  &  que  j'ay  dit  adieu  à  Pefperance  &  à  la  fortune.    11  confiderera,  s'il 
luy  plaift ,  en  quel  temps ,  &  de  quel  temps  j'ay  efcrit.   J'ay  efté  tousjoura 
François  &  ferviteur  des  Rois ,  &  de  ceux  de  la  Maifon  Royale  ;  &  non 
jamais  penGonaire ,  ni  parti  km  d'autres.  Tout  ce  qui  leur  a  efté  contraire, 
a  efté  contraire  à  mon  affection.  Avec  perte  de  mes  biens  &  au  hazard  de 
ma  vie  je  les  ay  fuivis  aux  armées ,  &  par  tout  ailleurs ,  durant  ces  calami- 
tcufes  guerres.   Je  n'a  y  pourtant  rien  donné  à  la  grâce  ni  à  la  haine  en  et 
crivant  l'Hiftoire,  mais  j'ay  ofé  plus  librement  dire  la  vérité,  &en  con- 
fer ver  la  mémoire  à  la  pofterité,  qu'un  autre  en  craignant  l'envie,  aut 
«bnoxius,  n'euft  voulu  faire.   Je  ne  doute  point  que  par  delà  je  ne  femble 
à  beaucoup  avoir  trop  librement,  voire  hardiment  eicrit  en  certaines  cho- 
ies ;  mais  il  a  efté  befoin  que  pluiieurs  par  deçà  ayent  eu  cette  mefme  har- 
diefle,  &  mefmes  fentiments  de  l'eftat,  pourconferver  l'eftat,  &  aider  à 
le  preferver  du  péril  où  ceux  qui  nous  eftoient  contraires  l'avoient  mis. 
Dieu  enfin  a  juge  le  différent  ;  &  la  juftice  de  la  caufe  qui  commença  à 
eftre  connus  dés  lors,  c'eft  à  dire,  il  y  a  4^  ans ,  a  efté  décidée  &  connue 
par  l'heureux  fuccés  qu'il  a  pieu  à  Dieu  donner  à  ceux  qui  ont  fuivi  l'ordre 
&  les  loix  du  Royaume.    Monfeigneur  le  Cardinal  mettra  cela  en  confide- 
ration,  s'il  luy  plaift,  auquel  fi  je  n'euffe  craint  d'eftre  importun,  j'eufTe 
volontiers  efcrit.    J'attendray  une  autre  occafion ,  après  qu'il  aura  pris  la 
peine  de  perdre  quelques  heures  en  la  lecture  dehoftreHiftoire,  &  que  j'au- 
ray  fçû  de  vous  comme  il  aura  pris  les  raifons  y  inférées  ;  lefquelles  je  vous 
prie  luy  faire  entendre ,  mefmes  s'il  eft  befoin  luy  montrer  ma  lettre,  ou 
luy  en  bailler  un  extrait  J'attendray  fur  ce  voftre  refponfe.  Si  vous  pou- 
vez par  fa  faveur  avoir  les  deux  Tomes  des  Conciles  Grecs ,  je  vous  prie 
auflï  l'en  fupplier  humblement  de  ma  part»  car  j'entends  que  l'on  a  refblu 
depuis  l'arrivée  de  Monfeigneur  le  Cardinal  du  Perron  qu'ils  feront  publiés. 
Si  vous  ne  pouvez  rien  obtenir  par  cette  voye ,  je  vous  prie  y  employer  la 
faveur  de  Monfeigneur  le  Cardinal  du  Perron ,  &  l'en  fupplier  très  humble- 
ment de  ma  part.    Vous  pourriez  me  les  faire  tenir  en  cette  foire  de  Paf- 
qnes  par  la  voye  de  Francfort.  Je  vous  prie  de  baifer  très  humblement  les 
mains  à  Monfeigneur  le  Cardinal,  auquel  par  importunité  de  mon  Cordelier 
j'avois  efcrit    Vous  m'exeuferez  envers  luy  fi  je  ne  luy  eferis ,  me  remet- 
tant au  Sieur  de  la  Feuillée  qui  fait  ici  fes  affaires ,  &  avec  lequel  je  confè- 
re fouvent ,  &  fais  entendre  ce  que  j'eftime  luy  devoir  eftre  eicrit.  Je  ne  la 
vous  fera  y  plus  longue ,  &  attendant  fur  ce  refponfe  de  vous,  je  fupplierai 
N.  S.  Monùeur,  vous  donner  enfanté  fa  grâce. 


De  Paris  ce  10 
Février  itfoç. 


Voftre  plus  affectionné  Coufin 
à  vous  faire  fervice. 
J.  A.  De  T  hou. 


• 
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LETTRE 

De  M.  de  Thou  à  M.  Dupuy,  à  Rome. 

Impri.  Vf  Onsieur.  J'ay  reçu  la  voftre  du  8  de  May ,  &  crois  que  depuis 
mée  fur  1  icelle  eferite  vous  en  avez  reçu  d'autres  de  moy,  defquelles  j'at- 
irit  "  tenc*s  'a  rc^Pon^e-  Cependant  je  refpondray  à  la  voftre ,  &  vous  diray 
que  j'ay  efté  infiniment  aile  que  Monfeigaeur  le  Cardinal  Séraphin  ait 
pris  de  bonne  part  ce  que  Iuy  avez  reprefenté  pour  moy.  Je  deûre  fort 
içavoir  quel  jugement  il  fera  de  ce  qu'il  n'a  encore  vû ,  &  principale- 
ment de  la  Préface,  car  du  furplus  il  faut  plus  de  loiûr  que  fes  grandes 
occupations  par  a  va  n  tu  re  ne  lui  permettront  ;  joint  que  c'eft  chofe  qui  ne 
mérite  qu'il  y  perde  fes  meilleures  heures.  Et  pour  parler  ingénument,  je 
le  délire  plus  pour  moy ,  que  pour  Iuy  :  car  ce  ne  lui  fera  que  corvée  & 
moleftie  de  fe  pener  en  une  lecture  fi  inutile  pour  fon  regard  ;  mais  ce 
me  fera  le  contentement- le  plus  grand,  &  honneur  tout  enfemble,  d'a- 
voir pour  juge  celuy  dont  j'ay  tousjours  eftimé  la  candeur  &  probité,  ra- 
res vertus  en  ce  flecle.  Je  fuis  fon  très  humble  ferviteur ,  &  me  refer- 
v  e  à  Iuy  eferire  lorfque  je  fçauray  que  pour  l'amour  de  moy  il  aura  def- 
robé  quelques  heures  à  fes  plus  ferieufes  occupations.  La  féconde  par- 
tie s'eftendra  jufqu'à  la  bataille  de  Lepanto ,  c'eft  à  dire ,  jufqu'en  l'an 
IÇ7I.  de  laquelle  encore  qu'elle  s'imprime,  &  malgré  moi,  je  fufpen- 
dray  la  publication  jufqu'à  ce  que  je  reçoive  fur  celle-ci  de  vos  nouvel- 
les. Plus  avant  il  ne  m'eft  permis  pafler ,  quant  à  la  publication ,  à 
caufe  que  la  mémoire  des  choies  eft  trop  récente,  &  la  foi  de  l'Hiftoi- 
re  ne  peut  compatir  avec  les  mœurs  de  ceux  qui  font  encore  pour  la 
plufpart  vivans.  Il  fuffira  de  l'avoir  eferite ,  comme  j'ay  fait  jufqu'en 
l'an  1601:  cela  fe  refervera  pour  la  pofterité,  &  ne  verra  la  lumière 
pour  cette  heure.  Je  deGre  fort  fçavoir  l'année  &  le  lieu  du  decés  &  l'âge  lors 
d'icelui  de  Gabriel  Faernus  :  car  il  me  fafche  fort  de  le  laiûfer  pafler  fans 
éloge  &  honorable  mention  en  mon  Hiftoire.  Par  avanture  qu'en  devi- 
fant  avec  Monfeigneur  le  Cardinal  Séraphin  vous  en  pourrez  apprendre 
quelque  chofe  ;  car  il  doit  l'avoir  connu ,  s  citant  tousjours  fort  délecté 
en  bonnes  lettres,  &  ayant  chéri  ceux  qui  les  ontilluftrées,  comme  on 
ne  peut  nier  que  Faernus  n'y  ait  beaucoup  contribué.  Jcn'ay  reçu 
qu'une  lettre  depuis  voftre  partement ,  &  celle  à  laquelle  je  fais  prefente- 
ment  refponfe;  encore  ne  l'ay  je  reçue  que  du  jour  d'hier.  Je  crois  que 
les  autres  que  me  pourrez  avoir  eferites ,  feront  demeurées  par  les  cne- 
mins.  Mademoifelle  voftre  mere  en  a  efté  en  peine,  à  laquelle  vous  de- 
vez prendre  garde  de  donner  contentement,  &  croire  que  c'eft  une  gran- 
de pieté  de  fuivre  fes  vœux  &  bons  enfeignemens.  La  lettre  qu'avez  ef- 
erite à  votre  frère  la  met,  &  tous  vos  amis ,  en  plus  grand  foupçon  qu'ils 
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n'eftoient  auparavant.  Regardez  bien  aux  infpirations  dont  faites  men- 
tion, fi  elles  viennent  du  ciel,  devant  que  vous  y  laiflïez  emporter.  Je 
n'a  y  pû  denier  cet  office  aux  voftres  qui  m'en  ont  prié  ,  ni  à  moy  mefme, 
&  ai  eftimé  eftre  de  mon  devoir  de  vous  donner  cet  avertiffement.  Vous 
y  penferez  à  loifir,  &  vous  en  conseillerez  avec  Dieu.  La  Bible  (  1) 
ivSvcttytonrrov  dont  m'eferivez ,  fera  un  œuvre  digne  du  lieu  dont  il  fort 
Dieu  veuille  continuer  cette  fainte  infpiration ,  afin  qu'en  fuite  des  Conci- 
les Grecs ,  nous  puilfions  avoir  tous  les  Pères  Grecs ,  comme  Origene ,  S. 
Cyrille ,  S.  Grégoire  de  Nyffe  ,  &  autres.  Cette  depenfe  eft  vrayement 
digne  du  Saint  Siège.  J'attendray  ,  puifque  vous  me  le  faites  ainfi  eiperer, 
le  premier  Tome  des  Conciles  Grecs ,  &  je  vous  prie  d'en  refraifehir  la 
mémoire  à  Monfeigneur  le  Cardinal  du  Perron,  auquel  je  baife  très  hum- 
blement les  mains.  Je  vous  prie  aufli  faire  regarder ,  fi  pourrez  recouvrer 
les  Evangiles  ,  &  l'Epittre  ad  f^nuinos  en  iangue  Ethiopique  imprimée 
à  Rome  il  y  a  longtemps  in  4'°,  &  me  les  envoyer,  car  ce  livre  défaut 
à  ma  curiofité.  Le  furplus  que  je  vous  avois  recommandé ,  je  l'attendray 
par  le  retour  de  Monfieur  l'Ambalfadeur.  Je  vous  prie  ,  pour  faire  fin  , 
m'eferire  fouvent ,  &  me  faire  part  des  nouvelles  de  delà.  En  cet  en- 
droit je  fupplicray  N.  S.  Monfieur  ,  vous  donner  en  parfaite  fanté  fa 
grâce. 

De  Paris,  vigile  de  Voftre  plus  affectionne  Couda 

S.  Pierre  idof.  &  ferviteur, 

J.  A.  De  Thou, 


LETTRE 
De  M.  de  Thou  à  Monfieur  Dupuy ,  à  Rome. 

Onsiehr.  J'ay  reçu  la  voftre  du  23  du  paflTé  :  je  vous  remercie  imprimée 
desÇloges  que  m'avez  envoyé,  &  fuis  bien  ayfe  qu'ayez  trouvé  cet-  fuHe  ~ 
te  addreflè  pour  en  avoir  d'autres.    Mais  je  defirerois  eftre  afTuré  au  vrayp" 
de  l'année  du  decés.    Je  crains  que  ceux  que  m'avez  envoyé  ne  foyent 
du  tout  certains.    Je  ne  lai  liera  y  de  les  employer,  &  principalement  ce- 
lui y  de  Jo.  Bapt.  Ilenetti,  &  d'autant  plus  volontiers  que  je  n'en  peus 
parler  qu'avec  honorable  mention  du  gentilhomme  qui  les  vous  a  don- 
né ,  auquel  je  baife  très  humblement  les  mains ,  &  le  fupplie  m'honorer  fa- 
milièrement de  fes  lettres.    Je  ne  feray  parelTeux  de  luy  eferire.   Je  defire 
fort  entendre  les  difficultés  lefquelles  on  veut  me  communiquer,  &  prin- 
cipalement fi  c'eft  fur  mon  Hiftoire  :  car  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  beau- 
coup à  redire,  &  prendray  tousjours  de  bonne  part  d'eftre  averti ,  comt 
me  je  l'ay  cfté  ja  d'Angleterre  de  d'Allemagne ,  pourveu  que  ce  Coit  fans 
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convice ,  &  avec  la  mefme  candeur  que  j'ay  efcric ,  laquelle  fi  elle  ne 
plaiftàtous  ne  doit  eftre  trouvée  fi  niauvaife ,  que  pour  le  bien  l'on  me 
doive  rendre  le  mal.  Vous  avez  par  delà  Meffieurs  les  Cardinaux  Séraphin 
&  du  Perron ,  qui  peuvent  l'avoir  lue ,  auxquels  vous  pourrez  ad  relier ,  fi 
vous  apprenez  que  le  Maître  du  Palais  veuille  palier  plus  avant  que  la  liber- 
té  permife  és  H  i  Hoir  es  ne  peut  foufrir.  Pour  moy ,  je  fuis  relolu  de  tout 
endurer  &  di  Ai  mu  1er  ;  mais  fi  l'on  outrepaflè  par  delà  les  bornes  de  la  cha- 
ritable admonition ,  qui  fera  tous  jours  bien  prife ,  je  ne  veux  pas  promettre 
ni  garentir  qu'il  ne  s'en  trouve  qui  avec  une  meilleure  plume  que  la  mien- 
ne ,  voudront  venger  l'injure  qui  me  fera  faite ,  au  grand  regret  par  avantu- 
re  de  ceux  qui  auront  commencé;  bien  vous  puis- je  aflurer,  que  ce  fera 
avec  le  mien  extrefme ,  qui  ne  defire  rien  tant  que  le  repos ,  &  qui  n'ay  ni 
par  haine ,  ni  par  ambition  entrepris  ce  laborieux  œuvre.  Si  vous  voyez 
Monfieur d'Abain  vousluy  en  pourrez  parler,  &luy  dire  que  j'ay  grand 
regret,  que  Monfieur  de  la  Rochepozai  fon  frère  &  Madame  fa  m  ère  ne  fe 
l'oient  pû  accommoder  avec  Madame  de  Schomberg  &  qu'elle  ait  efté  con- 
trainte par  l'extrefraeneceffité,  comme  elle  dit,  &  comme  il  eit  vraifem- 
blable ,  d'avoir  recours  aux  extrefmes  remèdes.  Vous  i'aflurerez  que  je  fuis 
fon  ferviteur,  &  que  j 'apportera y  en  cette  affaire  tout  ce  que  porterois  pour 
toute  fa  maifon.  Les  exemplaires  qui  ont  efté  portés  par  delà  peuvent  eftre 
retirés  fans  en  faire  plus  grand  bruit  :  c'eft  le  meilleur  expédient ,  car  je  me 
doute  bien  que  la  liberté  Françoife  ne  fera  agréable  à  cette  Cour.  Comme 
j'ay  en  horreur  la  dctreâation ,  aufli  peu  fuis-je  propre  à  flater  ;  &  vous 
fçavez  quels  font  les  temps  d'aujourd'buy  ;  auxquels,  fi  jamais  le  prover- 
be ancien  a  lieu  obfequium  amicoi  &c.  Je  donneray  en  cela  meilleur  confeil 
à  autruy ,  que  je  ne  le  fçaurois  prendre  pour  moy.  Dieu  qui  eit  feruta- 
teur  de  nos  cœurs,  rendra  à  chacun  félon  fa  droite  intention.  Je  donne- 
ray ordre  pour  faire  bailler  à  Mademoifelle  voftre  mère  ce  que  m'eferivez. 
Je  vous  tèray  encore  rettbu venir  des  Evangiles  en  Abiffin  in  4'°  imprimés 
du  temps  du  Pape  Léon  X.  curante  Petro  Mthiope%  &  de  l'éloge  de  Faer- 
nus  oui  doit  eftre  decedé  à  Rome  devant  l'année  1  ç 70.  Je  ne  la  vous  feray 
plus  longue ,  fi  no  n  pour  fupplier  le  tout  puiflànt ,  Monfieur ,  qu'il  lui  plai- 


De  Villebon  ce  20 
Septembre  16  or. 


Voftre  plus  affectionne 
Coufin  &  ferviteur , 
J.  A.  De  Thqv. 
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LETTRE 

De  M.  de  Thou  à  M.  Dupuy ,  à  Rome. 

A/f  O  njieur.  Je  tous  d  cri  vis  dernièrement  en  bafte  de  Villebon  ,  Imprimée 
d'autant  que  vous  difiez  attendre  fur  ce  que  m'eferiviez  la  refponfe.  h*  'e  M»- 
Depuis  j'ay  penfé  de  vous  faire  encore  ceile-cy ,  &  vous  prier  de  voir  Mef-  nufor,t- 
fieurs  les  Cardinaux  Séraphin  &  du  Perron ,  &  leur  baifer  les  mains  de  ma 
part,  en  leur  tailànt  entendre  la  confequence  de  cette- affaire,  &  que  il 
l'on  patte  outre  il  y  auroit  danger  que  Ton  fit  livre  fur  livre  ;  ce  qui  feroit 
à  mon  grand  regret ,  mais  je  n'en  ferai  le  maiftre.  L'Hiftoire  doit  eftre  li- 
bre,  &eno(iant  cette  liberté  l'on  la  fera  prendre  plus  grande  a  beaucoup 
qu'ils  ne  voudroient  ni  devraient  Si  le  livre  n'eft  au  gouft  commun  du 
lieu  où  vous  elles ,  cela  fe  peut  diflimuler ,  &  fuffira  de  retirer  le  peu 
d'exemplaires  qui  y  ont  efte  portés.  Je  defîrerois  que  le  libraire  fe  fuit 
chargé  de  marchaudifes  plus  agréables,  au  fli  n'a -ce  cité  mon  deGr  que 
le  livre  y  fuft  porté  par  les  libraires ,  ains  feulement  envoyé  pour  eftre  vu 
par  les  plus  prudens  &  les  plus  équitables  &  entendus  en  nos  affaires.  Je  ne 
fçay  quel  jugement  en  fait  Monfeigneur  le  Cardinal  Séraphin.  Car  je  crois 
depuis  le  temps  que  m'avez  fait  entendre  ce  que  luy  avoit  pieu  vous  en  dire, 
il  aura  pû  perdre  quelques  heures  en  la  leâure.  Je  deGre  fort  le  fçavoir  ; 
faites  moy ,  s'il  vous  plaift ,  cet  office.  J'ay  donné  ordre  pour  ce  que  m'a- 
vez eferi  t.  Je  crois  que  Ma  de  moi  fel  1  e  voit  re  mere  vous  aura  fait  tenir  l'ar- 
gent. En  cet  endroit  je  vous  diray  qu'elle  eft  fort  en  peine  de  voftre 
refolution ,  &  deûreroit  que  vous  euffiez  bien  penfé  devant  que  la  pren- 
dre. L'on  a  trouvé  mauvais ,  que  vous  ayez  caché  la  volonté  que  vous 
aviez  de  demeurer  parde-là  à  ceux  qui  vous  pouvoient  donner  confeil, 
&  defquels  vous  le  deviez  prendre.  Je  vous  en  eferivis  davantage  par  li 
précédente  de  ma  dernière ,  fur  quoy  ne  m'avez  fait  refponfe.  Ce  que 
vous  defirerezque  je  fafTe  entendre  à  Mademoifelle  voftre  mere,  me  le 
faifant  privement  fçavoir ,  je  ne  fàudray  à  vous  rendre  en  cela ,  comme 
en  toute  autre  chofe ,  ce  que  je  dois  à  ceux  que  j'aime  comme  vous.  Vos 
raifons  feront  telles  par  avanture ,  qu'elle  &  moy  nous  en  fentirons  fa tis  faits. 
Vous  devez  ce  contentement  à  voftre  mere  de  luy  rendre  compte  de  vos 
actions ,  principalement  quand  il  y  va  de  prendre  un  confeil  pour  toute  vof- 
tre vie.  Efcrivez  moy  familièrement  fur  ce  fujet ,  &  croyez  que  je  defire 
tant  voftre  bien  &  avancement,  que  par  toutoùjepourray  penferquele 
pu  i  fiiez  trouver,  je  vous  y  aideray  plutoft  de  ce  cjue  je  pourray,  que  je 
ne  vous  en  deftourneray  ;  &  ne  croyez ,  je  vous  prie,  que  j'apporte  en  ce- 
la aucun  préjugé  ou  paffion.  Je  vous  defire  bien  là  ,  &  mieux  icy . 
mais  par  tout  je  vous  defire  bien  ;  &  pourveu  que  vous  nous  fafliez  con- 
noiftre  que  vous  puùTicz  efperer  certainement  par-delà  telle  fortune  & 
T9tm  X  Tt  con- 
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contentement ,  que  nous  fécondions  vos  vœux  &  les  fàvorifions  de  tous 
nos  moyens.  Ceft  ce  que  je  vous  ay  penfé  devoir  efcrire  fur  ce  pro- 
pos ,  dont  je  vous  prie  de  me  faire  refponfe ,  afin  de  pouvoir  donner  quel- 
que contentement  à  Mademoifelle  voftre  mere.  Je  vous  prie  aufli  derechef 
avoir  fouvenance  de  mon  affaire ,  &  d'entretenir  le  gentilhomme  duquel 
m'avez  efcrit,  &  faire  à  ce  qu'il  m'efcrive.  En  cet  endroit  je  fupplie  noftre 
Seigneur,  Monfieur,  vous  donner  en  parfaite fanté  fa  grâce. 

De  Paris  ce  4  Voftre humble  &  affectionné 

Oclobre  1605.  Coufin  &  ferviteur, 

J.  A.  De  Thou. 


LETTRE 

De  M.  de  Thou ,  à  Monfieur  Dupuy ,  à  Rome. 

InpnWe  AA  On  sieur.  J'ay  reçu  la  voftre  du  jour  de  Touflaints  dernier;  je 
fur  le  Wa.        crois  cependant  que  vous  aurez  reçu  les  miennes  refponGves  aux 
nufeut.    voftrC8  précédentes ,  avec  celles  que  j'eferivois  à  Monfeigneur  le  Cardinal 
Séraphin.   J'attends  fur  ce  voftre  refponfe  ;  car  je  crois  avoir  fatisfait  en 
partie  à  ce  que  m'eferiviez ,  &  fait  des  ouvertures  qui  feront  trouvées  rai- 
fonnables  ;  après  lefquelles  fi  on  pafle  outre ,  je  fuis  délibéré  de  me  fioucier 
aufli  peu  de  ce  qui  s'en  enfuivra ,  que  je  me  fuis  montré  équitable  pour  évi- 
ter une  in  j  Lifte  cenfure.  Sur  tout  je  vous  prie  de  prendre  garde ,  comme  je 
vous  ay  efcrit ,  aux  deux  éditions.  Car  l'on  connoiftra  par  conférence ,  que 
ce  que  les  imprimeurs  avoient  par  mefgarde  mis  en  la  première,  encore  qu'il 
fat  tracé  en  la  copie ,  a  efté  corrigé  en  la  féconde.  J'attends  fur  ce  voftre  re- 
ponfe  en  bonne  dévotion ,  pour  fça voir  li  mes  railons ,  &  comment  el les 
auront  efté  receues.  Le  mal  vient  d'icy ,  &  eft  porté  par  ceux  de  l'Ordre  de 
celuy  qui  eft  chargé  de  l'affaire ,  Iefqueis  n'en  ofarit  parler  par  deçà ,  à  l'infti- 
gation  d'autres  grands  que  fçavez ,  font  jouer  le  jeu  par  delà  :  mais  j'efperc 
que  fi  les  volontés  fe  trouvent  mal  difpofées ,  la  prudence  du  monde  qui  rè- 
gne aujourd'hui  apportera  quelque  modération ,  &  empefehera  que  la  cho- 
ie ne  palfe  fi  avant.    Dieu  en  ordonnera  comme  il  lui  plaira ,  lequel  j'appel- 
le à  tefmoin  de  la  finctrité  de  mon  cœur ,  &  de  la  candeur  que  j'ay  apporté; 
n'ayant  autre  but  que  fa  gloire  ,  à  laquelle  il  appartient  que  les  choies  paf- 
fées  foient  fidellement  tranfmiles  à  la  pofterité  fans  haine  &  fans  amitié. 
Quant  à  Monfieur  Vialard  duquel  vous  m'avez  aufli  envoyé  les  lettres,  je 
vous  prie  luy  baifer  les  mains  de  ma  part ,  &  le  remercier  de  l'avis  qu'il  m'a 
donné ,  qui  n'eft  gueres  efloigné  de  ce  que  je  vous  avois  efcrit  par  mea 
dernières.  Je  luy  avois  efcrit,  &  vous  prie  de  me  tenir  pour  exeufé  en- 
te rs  luy,  fi  je  ne  luy  eferis  prefentement;  la  hafte  du  courier  m'en  e tri- 
pe ichc.  J'attends  toujours  lès  chofes  :  je  fuis  bien  aife  de  ce  que  m'avez  ef- 
crit 
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cri t  pour  voftre  particulier  ;  vous  ne  pouviez  vous  en  ouvrir  à  perfonne  qui 
prit  mieux  vos  raifons ,  &  defirât  plus  vous  aider  &  fervir  comme  je  feraf 
en  ce  que  m'efcrivez  pour  le  St.  Jean  envers  Monfeigneur  le  Cardinal  de 
Joyeufe ,  &  vous  rendray  en  cela  l'office  que  pourriez  defirer  de  perfonne 
qui  vous  aime  &  eft  prefte  d'embralfer  tout  ce  qui  fera  de  voftre  contente, 
ment  &  avancement.  Efcrivez  moi  fouvent ,  &  me  faites  part  des  eferits 
de  par  delà  aux  occa lions.  Jefupplie  N.  S.  Monfieur,  vous  donner  en 
fanté  fa  grâce. 

De  Paris  ce  29.  No-  Voftre  humble  ferviteur 

vembre  itfoç.  &  Coufîn, 

J.  A.  De  Th ou. 


LETTRE 


De  M.  de  Thou  à  M.  Dupuy  ,  à  Rome. 

X/T  O m  s  1  e  u  r.  Te  crois  que  depuis  les  voftres dernières  eferites  du  if  Tm primée 
&  29  du  palTe,  vous  aurez  reçu  celles  que  je  vous  ay  eferites,  en-  fur  ie  M», 
femble  l'enclofe  add reliante  à  Monfeigneur  le  Cardinal  Séraphin ,  dont  fat»,™*' 
tends  refponfe  en  bonne  dévotion.  Cependant  Monfieur  l'AmbafTadeur  t 
eferit  au  Roy  qu'il  avoit  parlé  à  fa  Sainteté  pour  tenir  la  chofe  en  fur- 
feance  ;  ce  que  Sa  Sainteté  luy  a  accordé  fort  volontiers.  Le  Roy  en 
eferira  a  cette  mefme  fin ,  &  même  à  Monfeigneur  le  Cardinal  Séraphin . 
pour  luy  tefmoigner  qu'il  a  fort  agréable  ce  qui  a  efté  fait  par  luy  en  cette 
affaire.  Je  fuis  marri  que  la  malignité  fourde  d'aucuns ,  oui  vient  de  deçà 
mefme ,  ait  efté  la  caufe  de  faire  un  fi  grand  bruit  de  peu  de  chofe ,  laquel- 
le diflimulée  fe  fuft  efvanouie  ,  &  eftant  remuée  donnera  plus  de  crédit  au 
livre  qu'il  n'euft  eu  fans  cela.  Ce  dont  l'on  s'offenfe  eft  peu  de  chofe ,  & 
peculiere  feulement  au  lieu  où  vous  elles  :  car  par  tout  ailleurs  l'on  n'en  fe- 
ra tant  de  cas.  La  confequence  du  bruit  comme  je  vous  ay  eferit ,  va 
loing ,  &  touche  à  ceux  que  je  crois  que  l'on  ne  veut  maintenant  ofLnfer  ; 
j'entends  ceux  de  la  mai fon  de  Bourbon ,  qui  effameront  que  l'on  veut  faire 
une  querelle  d'Allemand  au  livre  pour  fujet  léger  &  recherché,  pour  pat 
ce  moyen  eftouffer  ce  qui  bleffeles  factions  en  ce  Royaume,  lefquelles  ne 
s'oferoient  plaindre  ,  les  chofes  eftant  paifibles,  &  attendant  un  trouble 
empruntent  le  manteau  de  la  Religion,  comme  autrefois ,  pour  combattre 
&  «  deitruire  ce  qui  fait  contre  eux.  Je  vous  prie  de  pefer  cette  confidera- 
tibn ,  &  le  faire  entendre  à  Monfeigneur  le  Cardinal  Séraphin ,  auquel  je 
ne  fçaurois  exprimer  combien  je  me  fens  redevable.  Ce  que  je  peus  main- 
tenant ,  c'eft  protefter  devant  Dieu  &  les  hommes  ,  que  je  fuis  fon  très 
humble  ferviteur ,  &  acquis  par  un  fingulier  bienfait ,  que  j'eftime  d'au- 
tant plus  grand  que  fans  ravoir  mérité  de  luy ,  non  requis ,  ne  fupplié ,  il 
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luy  a  pieu  fi  franchement  &  libéralement  me  rendre  ce  bon  office.  Dieu 
m'a  fait  une  grande  grâce  que  la  vérité  &  la  candeur  que  j'ay  eu  pour  mi- 
re ,  &  dont  j'ay  ufé  en  tout  cet  œuvre ,  a  trouvé  une  telle  proteâion  en 
luy.  Je  n'en  perdray  jamais  la  mémoire  ;  &  fi  je  ne  puis  rien  autrement 
pour  Ion  fervice ,  la  pofterité  fçaura  que  je  ne  fuis  point  ingrat.  Je  vous 
remercie  du  foing  que  vous  avez  des  Eloges  :  fur  tout  je  defire  fçavoir  le 
jour,  &  le  lieu  du  decés;  car  fans  cela  je  ne  puis  faire  mention  de  ceux 
dont  je  defire  honorer  la  mémoire.  Je  fuis  marri  que  vol  tr e  avertifTement 
pour  St.  Jean  de  Latraneftvenu  fi  tard.  Je  Pavois  desja  fçû  de  Monfei- 
gneur  le  Cardinal  de  Joyeufc  ;  lequel  fans  cela  eftoit  difpofé  à  vous  aider 
de  fa  faveur  &  recommandation.  Au  fur pl  us ,  je  crains  fort  que  Mademoi- 
ici  le  voftremere  ne  puifles'eftendre  davantage  que  jufques  à  ce  qu'elle  vous 
a.  promis ,  encore  qu'elle  ait  bonne  volonté.  Vous  fçavez  la  charge  qu'el- 
le a ,  nean  t  moins  elle  montre  de  vouloir  faire  tout  ce  qu'elle  pourra.  Je  ne 
vous  la  feray  plus  longue ,  attendant  la  refponfe  à  mes  dernières ,  &  fup- 
plieray  feulement  le  tout-puidan t ,  Menu" eur ,  qu'il  vous  donne  en  fanté 
fa  grâce. 

De  Paris  ce  29  Voftre  plus  affeclionné  Coufin 

Décembre  irjoç.  &  ferviteur, 

J.  A.  De  Thou. 

Monfieur  Vialard  trouvera  icy,  s'il  luy  plaift ,  mes  humbles  recomman- 
dations à  fes  bonnes  grâces.  Je  le  fupplie  de  continuer  fes  bons  offices. 


LETTRE 


De  M.  de  Thou  à  Monfieur  Dupuy ,  à  Rome. 

VJOnsieur.   J'ay  reçû  deux  des  voftres ,  Tune  fort  vieille  du  1 3. 
iiilfaiu  Décembre  de  l'an  palfé ,  &  l'autre  du  onze  du  mois  n'agueres  efchû , 

enfemble  les  Notes  de  A.  C.  (1)  Elles  font  dignes  de  celuy  tel  que  me  le 

deferi- 


*  Traduit 
du  Latin 
fur  l*  Ma 


(t)  Antoine  Carraciolî,  Clerc  régulier.  Ce 
fut  lui  qui  fut  chargé  à  Rome  de  dreffer  la 
cenfure  des  Hiftoires  de  M.  de  Thou.  Il  exa- 
mina les  dix  huit  premiers  livres  fur  l'édition 

lies  Drouarts  in  efiavs  ,  1  vol.  &  fit  un  dé. 

poùillement  de  tous  les  endroits  qui  lui  paru, 
sent  dignes  de  cenfure  ;  enfuite  il  donna  fon 
avis ,  conçu  en  ces  termes. 

*  Au  rafte,  voicy  ce  que  je  penfe  du  Livre 
,,.  &  de  fon  Auteur.  Je  juge  que  le  Livre  doit 

ctre  défendu  &  fupprimé  ;  car  s'il  falloir  en 
»  ôtetteut  ce  qui  clt  mauvais,,  il  y  aurait  un 


„  fi  grand  voide  dans  l'Hiftoire  ,  qu'on  ne 
„  pourroit  plus  y  trouves  un  fens  parfait ,  & 
„  dès-lors  h  Livre  deviendroit  inutile.  A  l'é. 
n  gard  de  i'Auteur,  la  haine  implacable  qu'il 
,5  fait  parottre  en  toute  occafion  contre  le 
„  Saint  Siège,  &  les  fouverains  Pontifes  ,  ne 
„  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  fok  CalvinifT 
»  te;  &  en  cette  qualité  il  doit  être  mis  au 
„  nombre  des  hérétiques  de  la  première  étoffe. 

Après  avoir  ainli  donné  fon  avis  fur  le  pre- 
mier volume ,  il  le  donne  fur  le  fécond  en 
cette  uuniere. 
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defcrivez,  &  par  le  jugement  de  celuy  auffi  dénommé  en  voftre  lettre. 
Vous  m'efcriviez  par  vos  précédentes  que  Ton  ne  toucheroit  à  la  Préface, 
feulement  que  Ton  eftimoit  que  prématurément  fe  faifoit  en/icelle  mention 
de  l'cdit  de  pacification ,  d'autant  que  le  temps  n  Vit  oit  encore  venu  en 
cette  première  partie  d'en  parler;  à  quoy  je  vous  refponds,  que  la  Préfa- 
ce eftoit  faite  pour  tout  l'œuvre,  &  pour  excufer  d'autres  chofes  que  je 
prevoyois  que  dés  cette  première  partie  Ton  pourroit  reprendre  ;  comme 
les  Eloges  des  hommes  de  Lettres ,  &  principalement  des  allemands,  def- 
quels  la  plus  grande  part  font  Protcftâns  :  mais  ce  n'eftcequeje  recom- 
mande en  eux ,  ains  feulement  l'eradition  és  autres  Lettres,  ou  bien  fi  j'ay 
parlé  honorablement  d'aucuns  Théologiens,  comme  Melanfthon,dont  l'on 
s'olfenlé  tant,  ç'a  efté  pour  remarquer  fa  modération ,  telle'que  les  Catho- 
liques mefmes  l'ont  reconnu  propre  pour  une  conférence,  &  reconciliation 
lors  ;  fi  nos  péchez  n'eutfent  empefché  un  fi  grand  bien.  Quoyque  j'en 
aye  dit,  je  ne  l'ay  dit  que  des  acte?,  &  félon  l'hiftoiredu  temps.  Voilà 
donc  l'occafion  pour  laquelle  j'ay  dés  le  commencement  jetté  ces  prépara- 
toires en  ma  Préface  :  laquelle ,  quoy  que  vous  m'ayez  eferit ,  j'ay  tous- 
jours  penfé  que  l'on  trouveroit  mauvaife  par  delà;  mais  que  les  plus  pru- 
dents pour  cette  heure  le  diflimuleroient;  que  cela  feulement  feroit  caufe 
qu'es  autres  chofes,  lefquelles  aifément  pouvoient  eftre  paflees  &  l'euflent 
efté  fans  cela,  l'on  fe  rendroit  plus  fevere;  ce  que  j'ay  fort  bien  apperçu 
par  les  Notes  du  bon  P.  lefquelles  font  pour  la  plufpart  ridicules  ;  mais  je 
vois  bien  que  l'on  luyalaUTé  toucher  là  où  il  fait  mal  aux  autres  qui  ne 
parlent  point  encore ,  c'eit  à  dire ,  qui  attendent  avec  grand  defir  que 
pour  le  fu jet  de  la  Religion  nous  revenions  encore  aux  mains  &  aux  eu  n  - 
iùfions  paflees.  Il  eft  bien  aifé  à  ceux  qui  font  loing  du  perii  Je  prononcer 
fi  hardiment  en  telles  chofes ,  &  blafmer  ceux  qui  embraflent'le  repos ,  & 
le  veulent  perfuader  à  leurs  concitoyens.  Et  cependant  où  eft  la  charité  ? 
n'a-t-on  pas  de  pitié  de  40  années  paflees  pleines  de  continuelles  raiferes? 
n'a-t-on  point  d'horreur  de  la  perte  des  Pays-Bas  advenue  par  cette  obfti- 
nation  forcenée?  Nous  pouvons  eftre  icy  bons  Catholioues  &  obeiftans, 
quant  à  la  doclrine ,  au  Saint  Siège ,  fans  tenir  cette  fanglantc  proposition* 
o}j*il  faille  par  la  force  &  par  les  armes  eftablir  la  Religion.  Voila  pour- 
quoy  je  ne  me  repentiray  jamais  d'en  avoir  dit ,  en  la  place  où  je  fuis ,  ce 
que  j'en  ay  tousjours  dit  ;  moins  de  ce  que  j'en  ay  eferit.  D'une  chofe 
fuis-je  fort  marri,  que  celafeul  foit  caufe  que  mon  livre  ait  efté  examiné 
fi  exadement,  &  jufques  à  calomnie. 

> 

„  Je  porte  de  ce  fécond  volume  te  même  „  qui  ont  été* en  France  Tes  auteurs  des  trou- 
„  jugement  que  j'ay  porte  du  premier.  Dans  „  hles,&  le»  principaux  fauteurs  de  'heréfie.. 
„  celuy.ci  l'Auteur  critique  la  conduire  du  n  Cependant  il  fera  ncccf&ire  de  ■  uîter 
„  Concile  de  Trente,  &  en  mém?  temps  qu'il  n  MM-  du  Perron  &<lu  Henry  ,  qui  cunuoiC 
„  blinr.-  les  fouverains  Pontifes,  il  fe  répand  1.  nt, a  ce  que  j-  crois, l'Auteur,  \t  qui  diront 
„  en  louants  (ur  les  hérétiques  ,  &  lotie  en  n  s'il  cil  à  propos  de  le  mi'tie  au  rang  dest 
x  particulier  te  Prince  de  Condé  ,  lu  Roi  de  „  hérétiques  de  la  première  ci  ail*. 
v>  Navarre ,  Le  Connétable  de  Montmorcnci 
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Je  baife  très-  humblement  les  mains  à  Monfeigneur  le  Cardinal  du  Per- 
ron ,  pour  la  bonne  volonté  que  m'eferivez  qu'il  monftre  avoir  en  cette  af- 
faire, &  pour  le  fîneere  jugement  qu'il  fait  de  moy  &  de  mon  livre.  Il 
me  connoift,  &  a  porté  telmoignago  ailleurs  de  moy  que  j'aime  la  vérité, 
&  que  ma  parole  &  mes  moeurs  nefe  def  mentent  point.  Derechef  je  lui 
baife  les  mains,  &  le  prie  de  prendre  en  fa  protection  cette  caufe,  qui  n'eil 
point  mienne  du  tout,  mais  qui  regarde  la  France ,  &  le  repos  d'icelle ,  je 
n'ofe  dire  auflî  l'honneur  du  nom  François;  ce  que  je  n'ajoute  par  preiomp- 
tion ,  ou  eltime  que  je  falTe  de  mon  œuvre ,  que  je  prife  beaucoup  moins 
que  ceux  qui  l'a  lia  illent  par  tant  d'endroits ,  &  iuy  donnent  crédit  aux  def- 
pensdu  repos  de  mon  efprit;  ains  d'autant  que  je  crois  que  je  ne  puis  en  cela 
recevoir  injure ,  qui  ne  redonde  fur  toute  la  France.    Ce  propos  feroit  long 
qui  s'y  voudroit  eftendre.  Je  fuis  refolu  d'attendre  tout  ce  que  l'on  vou- 
dra en  ordonner,  avec  une  patience  Chrétienne ,  &  ennemie  de  toute  divi- 
fîon,  mais  qui  ne  cédera  qu'à  la  raifon.    L'on  y  doit  regarder  plus  d'une 
fois  devant  que  rien  précipiter ,  de  peur  que  les  plus  haltes  ne  fe  repen- 
tent à  Ioifir.  Quant  à  Monfieur  le  Cardinal  Séraphin ,  je  ne  içaurois  allez 
remercier  fa  bonté  &  fa  candeur  en  mon  endroit  :  qu'il  me  commande, 
qu'il  taille  &  rongne,  je  recevray  tout  bien  de  fa  part;  il  m'a  tant  obligé, 
que  je  ne  feray  jamais  ingrat  de  l'honneur  que  j'ay  reçûdeluy,  le  fuppliant 
très  humblement  de  vouloir  continuer  en  cette  bonne  volonté.  Je  ne  fçay 
s'il  me  fera  cette  faveur  de  m'eferire:  il  mefuffit  qu'il  m'aime  &  mecon- 
ferve  en  fes  bonnes  grâces.   J'ay  mis  les  Notes  ès  mains  du  bon  homme 
P.  M.  qui  enaja  vérifié  une  partie  &  s'en  mocque  ;  &dit  quec'eft  autre 
chofe  d'eferire  au  lieu  d'où  font  venues  les  Notes ,  &  principalement  en 
l'Hiftoire ,  &  autre  chofe  d'eferire  la  vérité  des  chofes  pa liées  en  France , 
&  au  loing.    Car  il  faut  donner  quelque  chofe  à  la  liberté  des  pays;  la* 
quelle  ii  l'on  veut  du  toutolter,  l'on  aigrit  plutoft  les  efprits  que  l'on  ne 
les  contient  en  devoir.   Il  eft  fort  ofFenfé  de  Agobardus ,  &  à  peine  s'en 
taira-t-ii;  il  faut  élire  plus  équitable  qui  veut  retenir  les  généreux  efprits. 
J'ai  reçu  l'Eloge  de  Sebaftien  Corradus ,  dont  je  vous  remercie,  j'attends 
celui  de  R.  A  ma  feus  &  de  Pompilius  fon  fils,  afin  qu'ils  l'oient  mis  cha- 
cun en  fon  lieu  &  année:  je  les  avois  inférés,  mais  non  en  leur  lieu,  ai- 
mant mieux  faillir  en  cela,  que  taire  leur  nom  ;  en  quoy  l'on  peut  remar- 
quer avec  quelle  candeur  &  diligence,  j'ay  recherché  d'honorer  tous  ceux 
qui  ont  contribué  à  la  reftauration  des  Lettres.  Si  les  Italiens  &  les  Efpa- 
gools  me  lu  lient  venus  aufli  facilement  en  mains,  que  les  Allemans  plus  foi- 
gneux  d'eferire  telles  chofes,  Ton  eu  11  connu, que  l'affection  que  Ton  dit  à  tort 
que  je  porte  aux  Allemans,  n'euft  preponderé  à  celle  que  j'ay  aux  autres  na- 
tions; une  defquelles  m'a  coufté  plus  de  temps,  &  d'eltude  à  fçavoir,  que  dix 
des  autres.  Et  toutesfois  Ton  trouvera  par  expérience  que  j'en  ai  rama  lie  fi  bon 
nombre,  que  les  Italiens  &  les  Efpagnols  n'auront  (  quant  à. ce  )  qu'à  envier 
aux  autres.  J'ay  reçû  toutes  celles  que  m'avez  efcrites,fans  qu'il  s'en  foit per- 
du aucune,  &  les  ay  gardées  diferettement  fans  les  communiquer  à  perfon- 
ne.  Efcrivez  moy  confidemment  fur  cette  affurance,  comme  je  vous  faits. 
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Te  baife  les  mains  à  Monficur  d'Abain ,  &  ay  regret  extrefme  à  l'infortune  de 
Monfieur  de  la  Rochepozay  fon  frère.  La  maladie,  dont  il  eft  affligé  ne 
fe  guérit ,  comme  j'ay  dit  plufieurs  fois  à  Madame  fa  mere ,  par  paroles  ni 
par  procès ,  il  faut  voir  des  effe&s  :  tout  le  temps  qui  fe  perd  &  confume 
autrement ,  ne  fert  qu'a  avancer  la  ruine  des  maifons  de  part  &  d'autre.  Il 
eft  befoing  qu'il  en  efcrive  ;  fi  l'on  ne  commence  à  deflier  la  bourfe,  l'on 
ne  s'aquittcra  jamais.  Vous  luy  pourrez  communiquer  cet  article.  Si  le 
feigneur  Vialard  voit  la  prefente,  il  y  trouvera  mes  affectionnées  recom- 
mandations à  fes  bonnes  grâces.  Je  fupplie  en  cet  endroit  N.  S.  Mon- 
fieur ,  vous  donner  en  parfaite  fanté  fa  grâce. 

Le  12  Février  Voftre  plus  affectionné  Coufin 

i6e6<  &  ferviteur , 

J.  A.  De  Thou. 

Si  vous  con noi fiez  quelque  Efpagnol ,  je  vous  prie  de  fçavoir  par  lui 
le  jour  du  decés  &  l'âge  de  Franciscus  Salinas  Profeffeur  en  Muflque 
à  Salamanca.  II  doit  eftre  mort  depuis  l'an  1 5  80.  Les  Pères  Je  l  u  1  tes 
le  pourront  fçavoir. 


LETTRE 
De  M.  de  Thou  à  M.  Dupuy  ,  à  Rome. 

Vf  Omsieur.  J'ay  reçu  deux  de  vos  lettres  en  mefme  jour  du  di  xief-  imprimer 
me  de  Février,  &  du  1 1  de  Février.  Je  ne  vous  fçaurois  alTez  re-  h*  le  M»- 
mercier  du  foin  &  affection  que  portez  à  ce  qui  me  touche.  Dieu  m'a  fuf-  nufcxU« 
cité  nouveaux  defenfeurs,  &  enfin  la  haine,  l'envie  &  l'acerbité  commen- 
cent à  céder  à  la  raifon  ,  à  l'équité,  &  à  la  douceur.  Dieu  qui  eft  juge 
de  l'intérieur ,  qui  m'eft  tefmoin  que  j'ay  eferit  fans  haine  &  fans  grâce, 
m'a  fait  ce  bien  défaire  recpnnoiftre  par  le  temps  la  candeur  &  ingénuité 
de  laquelle  toutes  mes  actions  ont  tousjours  été  accompagnées.  C'eftce 
qui  a  fait  embrafTer  ma  caufe  à  Monfcigneur  le  Cardinal  du  Perron  ;  car  il 
me  counoift  mieux  que  je  ne  me  connois  moy-mesme.  Le  tefmoignage 
qu'il  a  rendu  de  moy  fera  enfin  trouvé  véritable ,  dont  je  vous  prie  le  remer- 
cier très-humblement  de  ma  part  ,  attendant  qu'à  loifir  je  lui  en  rende 
grâces  par  lettres ,  la  hafte  du  porteur  ne  m'en  donnant  prefentement  le 
moyen.  Je  vous  fupplie  aufii  de  baifer  très -humblement  les  mains  k 
Monfeigneur  le  Cardinal  Sforza ,  &  lui  dire  que  ce  peu  que  j'ay  d'induftrie, 
je  le  confacre  &  voue*  à  l'honneur  de  fa  famille.  Sa  courtoifie  m'y  obli- 
ge ,  puifque  devant  que  d'avoir  reçu  la  favorable  offre  de  fes  bonnes 
grâces  ,  j'ay  efté  fi  heureux  que  ce  que  j'ay  eferit ,  luy  a  apporté  con- 
tentement  11  ne  doit  douter  maintenant  que  je  ne  recherche  toutes  le» 
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occafîons  en  pareil  fu jet  de  luy  rendre  le  fervice  qu'il  peut  attendre  d'un 
homme  de  bien ,  &  qui  honore  la  vertu ,  mefme  en  ceux  qu'il  n'a  l'hon- 
neur de  connoiftre.  Je  vous  prie  l'en  affurer  en  attendant  que  je  prenne  la 
commodité  de  luy  efcrire.  Je  ne  fçay  s'il  fera  befoing  que  ce  (oit  en  Latin 
ou  en  François  ;  vous  le  pouvez  fçavoir  des  tiens  ;  je  prendray  le  choix  des 
deux,  fuivant  ce  que  me  manderez.  Je  vous  remercie  de  l'Eloge  de 
Romulus  Amafaeus ,  j'attends  les  autres  à  loiGr ,  comme  de  Hannibal  Cru- 
ceius ,  &c.  S>i  vous  voyez  par  occaûon  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Vif- 
conti,  vous  luy  pourrez  baifer  les  mains  de  ma  part,  &  le  remercier  très- 
humblement  de  l'honorable  tefmoignage  qu'il  luy  a  pieu  rendre  de  moy  ; 
&  l'aflTeurer  c^ue  la  mefme  vérité  qu'il  reconnoift  és  chofes  du  Levant ,  je 
l'ay  recherchée  &  embraffee  és  chofes  d'Allemagne ,  &  en  nos  guerres  ci- 
viles ,  fans  haine  ny  amitié.  Si  Monfeigneur  le  Cardinal  Sforza  a  quel- 
ques Mémoires  qui  puiiïènt  fervir  à  illuftrer  fa  famille ,  pour  les  années  qui 
lui  vent ,  il  ne  peut  les  commettre  à  perfonne  qui  deûre  plus  à  les  employer 
en  lieu  apparent ,  pour  en  con  ferrer  la  mémoire  à  la  pofterité.  11  ne  fera 
befoing  des  originaux ,  qui  doivent  demeurer  par  devers  lui  ;  ains  des  co- 
pies feulement.  Je  délire  fort  fçavoir  la  fuite  de  ceux  de  fon  nom  depuis 
cinquante  ans  en  ça ,  afin  que  je  voye  s'il  eft  fils  du  Comte  Scipion  qui 
fut  envoyé  General  en  France  du  temps  de  Pie  V.  J'ay  connu  le  Ordinal 
fon  frère  qui  vivoit  lorfque  j'eftois  à  Rome  il  y  a  23  ans ,  au  temps  de  Gré- 
goire XIII.  Depuis  il  y  en  a  eu  un  autre  de  la  mesme  famille  qui  en- 
tretenoit  eftroite  amitié  par  lettres  avec  Monfeigneur  le  Cardinal  de 
Bourbon  dernier  decedé ,  auprès  duquel  j'eilois  lors.  Vous  me  faites  beau- 
coup de  bien  de  nr acquérir  de  tels  amis,  l'approuve  fort  l'avis  de  Mon- 
feigneur le  Cardinal  Sforza  de  tirer  cette  affaire  de  la  Congrégation ,  &  s'il 
eft  poflible ,  la  commettre  à  MefTeigneurs  Séraphin  &  du  Perron.  Je 
baife  très  humblement  les  mains  à  Monfeigneur  le  Cardinal  Séraphin  , 
&  vous  fupplie  de  luy  dire  que  je  fuis  fon  très  obligé  ferviteur  ,  &  luy 
defîre  fanté  &  très  longue  vie.  Je  fupplie  en  cet  endroit  N.  S.  Mon- 
ûeur,  vous  donner  en  parfaite  fanté  fa  grâce. 

De  Paris  ce  ig  Voftre  humble  ferviteur 

Mars.  &  Couûn , 

J.  A-  Di  Thov. 
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LETTRE 

De  M.  de  Thou  ,  à  Monfieur  Dupuy ,  à  Rome. 

A/1  Onsieur.  J'ay  reçu  voftre  dernière  du  20  de  Mars  :  je  fuis  en  Tmpt;m?t 
peine  que  n'ayez  pluftoft  reçu  toutes  celles  que  je  vous  ay  eferites  "jA  ** 
depuis  la  dernière  du  mois  de  Décembre ,  qui  efte-  ent  refponfives  à  toutes 
celles  que  m'avez  eferites  depuis ,  &  dont  vous  faites  mention  par  celle  du 
20  du  pafle.  Je  crois  que  maintenant  vous  les  aurez  reçues ,  &  conuoiftrez 
que  je  n'ay  jamais  tardé  deux  jours  après  la  réception  des  voftres  à  y  taire 
refponfe  bien  particulière.  J'ay  fatistait  pour  Meffeigneurs  les  Cardinaux 
de  Sforza  &  Vifconti ,  defquels  je  prends  à  grand  heur  &  honneur  le 
tefmoignage  qu'il  leur  a  pieu  porter  de  mon  labeur.  Je  n'ay  encore  pris 
le  temps  d'eferire  à  Monfeigneur  le  Cardinal  Sforza ,  attendant  refponfe 
de  celle  que  je  vous  ay  eferite  :  cependant  je  vous  fupplie  luy  confirmer 
ma  très  humble  dévotion  &  Gncere  affection  à  l'on  fer  vice,  &  luy  dire 
que  je  prendray  en  finguliere  faveur ,  qu'il  lui  plaife  faire  copier  les  Mé- 
moires desquels  il  me  tait -offre;  l'afluraut  qu'il  ne  les  peut  commettre  à 
perfonne  qui  en  ferve  plus  fidellement  le  public ,  &  avec  plus  de  recon- 
«oiflànce  de  fes  mérites  &  de  toute  fon  illuilre  famille.  Pour  tout  le  fer- 
vie»  que  je  luy  ay  voué,  je  ne  luy  demande  autre  grâce ,  Gnon  qu'il  me 
défende  de  la  calomnie,  &  protège  mon  innocente  liberté,  qui  ne  tend 
qu'à  conferverla  vérité  des  chofes  mémorables  pour  les  tranfmettre  incor- 
'ruptiblement  fans  haine  &  fans  amitié  à  la  jpofterité.  Je  vous  fupplieaulï 
de  baifer  très  humblement  les  mains  à  Monfeigneur  le  Cardinal  du  Perron , 
&  l'aflurer  de  mon  fervice.  Je  n'ay  pû  encore  loi  eferire  à  Joifir  comme  je 
délire.  Je  délirer  ois  qu'il  lui  plûft  de  faire  ce  que  vous  avoit  confeillé  Mon- 
feigneur le  Cardinal  Sforza ,  c'eft  à  dire  d'obtenir  de  Sa  Sainteté  que  la 
«hofe  fuft  tirée  de  la  Congrégation ,  &  la  remettre  à  luy  &  à  Monfeigneur 
le  Cardinal  Séraphin,  auauel  auffi  je  baife  très  humblement  les  mains.  Mats 
que  me  dites  vous  pour  le  fécond  &  troifiesme  Tomes  ?  eft  il  poffible  qu'ils 
ioient  délires  par  delà  ?  ou  que  je  doive  délirer  qu'ils  y  foient  vus  ?  û 
c'ciloit  à  recommencer,  je  ne  mettrois  ni  moi  ni  mes  amis  en  peine.  Je 
crois  que  je  vous  ay  dit,  ou  eferit,  que  par  force  j'avois  donné  au 
public  ce  qui  en  eftoit  imprimé  ;  d'autant  qu'il  y  en  avoit  une  Copie 
en  Allemagne  à  moy  defrobée  ab  ammuenfi  Germmo  vicorredè,  & 
que  je  craignois  que  l'on  y  imprimait.  Cette  mesme  crainte  a  efté 
caufe  que  fimpreflion  en  a  efté  continuée  icy  jufquesà  1*72,  c'eft  à 
dire,  jufquesà  un  mois  après  la  Saint  Barthélémy  :  car  plus  avant  iln'eft 
loifible  de  pafler ,  encore  que  j'aye  depuis  peu  de  jours  achevé  tout  l'œu- 
vre &  conduit  jufqu'en  1601 ,  c'eft  à  dire,  la nailfance  de  Monfeigneur 
ie  Dauphin  ;  époque  mémorable  pour  noltre  repos ,  &  de  toute  la  Chre. 
Tome  X.  V  v  tienté. 
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tienté,  qui  nepeuteftre  en  paix,  la  France  eftant  en  trouble.  Je  doute 
fort  que  cette  féconde  partie  n'excite  nouvelles  tempcftes  fur  ma  tefte ,  tant 
s'en  faut  que  je  dtfire  qu'elle  paflTe  les  monts.  J'attendray  fur  ce  encore 
de  vos  nouvelles  ;  auffî  bien  n'eft  ce  chofe  prefte  jufques  à  la  foire  de  Sep- 
tembre  prochaine,  je  baife  les  mains  à  MonGeur  Vialard ,  &  vous  prie  de 
veiller  pour  les  Eloges ,  &  pour  les  Mémoires  de  Monfeigneur  le  Cardinal 
Sforza ,  s'il  me  continue  cette  bonne  volonté.  Je  finira  y  en  cet  endroit , 
&  fupplieray  N.  S.  MonGeur ,  vous  donner  en  fanté  fa  grâce. 

De  Paris  ce  12  Voftre  humble  ferviteur 

Avril  1606.  &  Coufm , 

J.  A.  De  Thou. 


LETTRE 
De  M.  de  Thou,  à  Monfeigneur  le  Cardinal  Sforza. 

Jknprimce  ^1  Onseigneuh.  La  réputation  de  vos  vertus ,  &  le  nom  que  vous 
&ir  le  Ma.  avez  acquis  en  cette  grande  Cour  pour  favorifer  les  Lettres  &  perfon- 
■ufcrit.  nçs  icttr^es  >  eftoit  fuffifant  pour  attirer  tous  ceux  qui  aiment  la  vertu  &  les 
Lettres  à  vous  honorer  &  fervir  ;  mais  moy  Gngulierement ,  qui  ay  trou» 
vé  G  favorable  accueil  en  vos  bonnes  grâces  fans  les  avoir  méritées  par  au- 
cun fervice ,  &  en  chofe  en  laquelle  mon  innocence  s'eftoit  trouvée  af- 
faillie  de  tant  de  calomnies  &  malveuillances.  Je  n'attribue  cela  à  au- 
cune chofe  qui  foit  en  moy  ou  proviennent  de  moy ,  reconnoilfant  afl«r 
mon  infirmité  naturelle  &  défauts  très  remarquables  ;  mais  à  celuy  qui 
e(l  ferutateur  de  nos  cœurs  ,  lequel  fçachant  ma  droite  &  Gncere  inten- 
tion  ;  car  c'dt  tout  ce  que  j'y  ay  apporté  du  mien  ,  m'a  lu  futé  en 
lieu  efloigné  un  fi  grand  &  puilTant  fupport  que  le  voftre  ;  &  a  retenu 
foit  la  violence ,  foit  la  précipitation  de  ceux ,  qui  fans  connoilTance  de 
eau  le ,  au  premier  mouvement  vouloient  condamner  ce  que  le  temps  leur» 
desja  en  partie  juftifié ,  &  leur  fera  enfin  connoiftre  avec  la  grâce  de  Dieu , 
tn  laquelle  je  me  confie,  eftre  fort  efloigné  de  ce  que  Ton  s'eftoit  perfuadé 
du  commencement.  Quand  je  me  fuis  mis  à  eferire  l'Hiftoire  de  ce  temps , 
bien  que  je  n'ignorois  que  la  complaifance  concilie  les  amis  ,  &  la  vérité 
engendre  la  haine,  toutes  fois  je  ne  penfois  trouver  tes  jugemens  G  peu  équi- 
tables &  les  oreilles  des  lecteurs  G  violentes.  Les  dùTentions  civiles  exci- 
tées pour  la  plupart  au  fiecle  pafle  pour  la  Religion ,  eû  un  fubject  efpi- 
ne u x ,  &  comme  un  feu  cafche  lous  des  cendres  fur  lefquelles  il  fait  dan- 
gereux cheminer;  mais  je  penfois  avoir  fatisfait  à  tout  cela  en  la  Préface, 
laquelle  je  n'avois  mife  au  devant  de  l'œuvre  pour  ornement  accouftumé , 
comme  pluGeurs  font ,  ains  pour  exeufe  necdfaire  contre  les  calomnies  & 
ftbtreclations ,  que  je  prevoyois  fe  préparer  contre  moy  ;  &  crois  que  fi  elle 
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eft  diligemment  &  equitablement  leuë  &  examinée,  elle  contentera  en 
partie  les  plus  rigides  cenfeurs.  Ma  vie  refpondra  du  refte ,  laquelle  eft 
(  telle  que  mes  elcrits  )  franche  &  ouverte,  &  expofée  au  public.  J'ay  ef- 
crit  fans  grâce  &  inimitié  des  perfonnes,  j'attefte  Dieu,  je  n'ay  amour  ni 
haine  qu'envers  la  vertu  &  contre  le  vice.  .  On  ne  fçauroit  rendre  aux  bons 
&  vertueux  l'honneur  qui  leur  eft  deub ,  finon  par  comparaison  en  de- 
teftant  les  vicieux.  Je  n'ay  entrepris  de  faire  des  Panégyriques ,  moins 
des  Pbilippiques ,  &  ne  me  fuis  accommodé  au  temps  prefent  pour  avoir 
le  gré  des  grands  &  desguifer  la  vérité  des  chofes  à  la  pofterité ,  à  la* 
quelle  j'ay  plus  d'efgard  qu'à  tout  ce  quejcpouvois  efperer  ou  craindre 
des  vivants.  Je  ne  demande  autre  grâce  ny  recompenfe  pour  tant  de  tra- 
vail &  peine  que  j'ay  fouffert  durant  douze  années  continuelles  entre  les  af- 
faires publiques  qui  m'occupent  journellement,  enefcrivant  cette  Hiftoi- 
re  ;  finon  que  ma  franchife  &  liberté  &  candeur  foient  bien  interprétées, 
&  que  par  mes  actious  ordinaires,  l'on  jugefincerement  de  l'intérieur  de 
mes  intentions.  La  principale  loy  de  l'Hiltoire  eft  non  feulement  dire  la 
vérité,  mais  de  la  dire  hardiment:  oftez  cette  liberté  que  je  fçay  que 
Ton  blasme  en  moy ,  vous  lui  crevez  les  yeux ,  vous  la  decharnez ,  vous 
lui  oftez  la  vie  :  &  pleuft  à  Dieu  que  l'on  peuft  voir  tout  d'un  afpecï  tous 
les  livres,  les  mémoires,  &les  papiers  fecretsdont  j'ay  compoié  ce  corps! 
Ton.  connoiftroit  avec  quel  tempérament  j'ay  addouci ,  modéré,  equitable- 
ment interprété ,  &  benignement  excufé  l'aigreur  ,  la  violence ,  la  paflion , 
l'infectation  des  efcrits  de  ceux  qui  ont  traité  de  ces  chofes  devant  moy. 
C'eft  autre  chofe  de  traiter  des  affaires ,  &  d'efcrire  l'Hiltoire  :  en  l'un  A 
fe  faut  retenir  &  ne  dire  que  ce  qui  eft  neceflaire  prefentement  au  fub- 

{'ed:  bien  fou  vent  pallier  &  excufer  ce  qui  autrement  meritoit  repre- 
îenûon.  Quand  je  me  fuis  trouvé  en  telles  rencontres ,  je  n'ay  rien  fait 
ni  dict  qui  portât  préjudice  à  mon  maiftre  :  ce  font  chofes  ordinairement  fe- 
crettes  &  momentanées.  L'Hiftoire  au  contraire  eft  chofe  publique ,  & 
gui  doit  fervir  non  feulement  à  ceux  qui  font,  mais  auffi  qui  feront,  je  fçay 
au  (H  que  l'on  requiert  en  moy  une  plus  ouverte  deteftation  de  nosadver- 
faires  en  la  Religion  ;  en  quoy  je  penfe  aufli  avoir  fatisfait  par  ma  Préfa- 
ce. J'adjoufteray ,  que  les  loix  fous  lefquelles  nous  vivons  aujourd'huy  ne 
permettent  de  parler  autrement,  &  que  puifque  l'expérience  nous  a  appris 

3ue  les  armes  font  funeftes  au  faict  de  la  Religion ,  il  faut  l'aider  des  arts 
e  paix ,  pour  parvenir  à  celte  reconciliation  tant  deûrée  de  tous  les  bons. 
D'ailleurs  en  mon  particulier ,  ayant  cfté  employé  par  fa  Majefté  en  ces 
affaires,  comme  vous  pourra  tefmoigner  Alonfeigneur  le  Cardinal  du  Per- 
ron, il  ne  m'ertoit  feant  de  monftrer  plus  d'aigreur  en  mes  efcrits  contre 
eux ,  que  fa  Majefté  par  ma  bouche  ne  leur  en  a  voit  tesmoigné.  Vous 
m'excuferez,  Monfeigneur,  que  fi  pour  la  première  fois  que  j'ay  l'honneur 
de  vous  efcrire  je  vous  parle  fi  librement.  Je  ne  puis  contraindre  mon  na- 
turel ;  &  l'afleurance  que  M.  Dupuy  me  donne  par  les  fiennes  que 
vous  n'aurez  mes  lettres  defagreables ,  m'a  fait  prendre  cefte  hardieUe. 
Je  penfe  plaider  ma  caufe  devant  vous ,  &  loue  Dieu  que  devant  uu  tel  ju- 
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ge  je  fois  appelle  ;  juge  de  qui ,  foit  la  fplr ndeur  de  la  famille ,  (bit  pour  1  ex- 
périence des  choies ,  l'équité ,  la  reclitude  du  jugement  jointe  avec  une  fin- 

guliere  érudition  ,  j'efpere  tout  fupport  &  faveur  en  nne  fi  jufte  caufe.  11  y 
a  douze  ans  &  plus  que  j'ay  travaillé  à  ceft  œuvre  entre  Les  affaires  publiques 
qui  m'occupent  journellement  :  je  me  fuis  desrobé  le  temps  pour  profiter  à 
la  pofterité.  L'ambition  ne  m'a  pouffé  à  cela ,  &  prévoyant  l'envie  que 
j'attirerois  fur  moy,  j'euffe  volontiers  fupprrmé  mon  nom ,  s'il  euftétéloi- 
fible:  mais  craignant  que  cela  euft  rendu  la  chofe  fufpede  ,  j'ay  mieux  ai- 
mé facrifier  mon  nom  &  ma  fortune  tout  enfemble ,  que  de  faire  rien  en  ce- 
la qui  euft  peu  diminuer  la  foy  &  la  créance  de  PHiftorre ,  puis  qu'elle  eftoit 
faite  pour  fervir  au  public;  en  quoy  je  penfe  plultoft  mériter  pitié  que 
reprehenfion.    Ettoutesfois  je  ne  fuis  fl  ferme,  que  je  ne  foye  preft  de 
uecevoir  meilleur  confeil  que  celuy  que  j'ay  peu  prendre  de  moy-mesme, 
&  de  mes  amis  de  deçà  ;  voire  fubir  le  jugement  de  tous  candides  cen- 
feurs,  comme  le  voftre,  Monfeigneur,  lequel  je  fuivray  non  feulement  en 
cela ,  mais  en  toutes  autres  ebofes  qui  me  viendront  commandées  de  voftre 
part.  La  féconde  partie  fera  achevée  dans  peu  de  mois ,  que  je  ne  fàudray 
à  vous  faire  voir  incontinent  ;  vous  fuppliant  très  humblement  d'en  pren- 
dre la  protection  comme  de  la  première.    Je  vous  avois  aflez  d'obligation 
de  m'avoir  fait  entendre  la  bonne  volonté  que  me  portez,  fans  adjoufter 
nouveau  comble ,  que  vous  me  communiqut  riez  volontiers  les  Me  moires 
que  vous  avez,  pouvant  fervir  à  l'hiftoire.    Je  prend  à  grande  faveur  que 
m'eftimiez  digne  de  cefte  grâce  ,  &  je  la  reçois  comme  la  première  avec 
très  affectionnée  dévotion  de  vous  fervir  ;  ce  que  je  penfe  faire  en  fervant 
au  public ,  puifque  les  actions  de  tous  ceux  de  voftre  très  illuftre  famille  j 
font  conjointes.    M.  Dupuy ,  qui  vous  rendra  cellc-cy ,  vous  fera  entendre 
plus  particulièrement  ce  que  je  peus  defirer  en  cela  fans  abufer  de  voftre 
bonté,   il  m'eft  conjoint  de  proche  parenté  ,  &  tel  que  j'eftime  que  vous  ne 
le  jugerez  indigne  de  voftre  faveur  &  aftiftance  és  concurrences  qui  fe  pour- 
ront prefenter.  Les  bons  offices  qu'il  recevra  de  vous ,  je  les  reputeray  faidte 
à  moy-mesme,  &  les  mettray  avec  les  autres  obligations  que  je  vous  ay  pour 
vous  rendre  à  l'avenir  tres-humble  fervice.    En  ceft  endroit ,  je  fupplie  le 
tout  puiflant ,  Monfeigneur,  vous  donner  en  parfaite  fanté  l'heureux  ac- 
«omplifTement  de  tous  vos  îaints  defirs ,  avec  la  grâce. 


De  Paris  ce  n  Voftre  très  humble  &  obeiffant 

MayiCctf..  ferviteur, 

X.  A .  Ds  T  H  Q  IL 


UEI- 
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LETTRE 

De  M.  de  Thou  à  M.  Dupuy  ,  a  Rome. 

\Ji[0 nsieub.  Je  reçus  hier  au foir  Ta  voftre  du  5.  du  parte ,  &  y  fais  imprimée- 
x'  prefentement  refponfe  à  Ja  hafte;  &  pour  ce  que  me  faites  entendre  fur  le  Ma- 
que  Monfeigneur  le  Cardinal  Sforza  aurait  agréable  que  je  luy  eferivifle ,  HufcrU- 
&  que  cela  vous  pourrok  concilier  quelque  faveur  envers  luy,  je  luy  eferis 
par  cette  voye:  mais  je  crains  pour  la  hafte,  carjen'ayeu  qu'une  heure 

I jour  luy  eferire,  que  ma  lettre  le  trouve  doublement  mal  efcrite,  &  pour 
'eferiture ,  &  pour  le  fujet.    Vous  fuppîéerez  à  l'un ,  &  vous  offrirez  à  la 
luy  lire;  de  l'autre  il  l'excufera  par  fa  bonté,  s'il  luy  plailt.   J'ayefcrit  er* 
François  n'ayant  reçû  refponfe  de  vous  fur  ce  que  je  defirois ,  fçavoir 
s'il  auroit  agréable  que  l'on  lui  eferiviten  François  ou  en  Latin.  Depuis 
j'ay  fçû  qu'il  entend  fort  bien  nokre  langue  ;  c'eft  pourquoy  fans  attendre 
davantage  je  luy  ay  efcrit   Je  fuis  fi  prefte  que  je  n'ay  lôifir  d'elcriré  à 
Monfeigneur  le  Cardinal  du  Perron  :  je  vous  fupplie  luy  baifer  très  hum- 
blement les  mains  de  ma  part ,  &  auffi  à  Monfeigneur  le  Cardinal  Séraphin , 
cui  gratulor  ob  prefperam  valctuditiem  recuperatam.    Dieu  la  luy  conferve 
Jong-tems  pour  le  public ,  &  pour  fes  ferviteurs ,  au  nombre  defquels  je 
m'infere.  J'attends  les  Eloges  de  Romalus  Amafaîus ,  d'Hannibal  Cruceiusr 
Fr.  Salinas,  Gab.  FaCrnus,  &  des  autres.  Je  les  ay  recouvrés  d'ailleurs, 
&  toutes  foi  s  les  v  offres  feront  toujours  bien  venus,   j'attendray  à  cette- 
foire  les  Mémoires  que  m'avez  fait  traufcrire:  fi  ce  ne  peut eftre pour cel- 
le-cy ,  ce  fera  pour  la  prochaine.    Pour  ceux  de  Monfeigneur  le  Cardinat 
Sforza ,  il  faudra  le  fupplier  les  faire  copier  ,  fui  van  t  ce  que  je  vous  ay  ja 
efcrit  :  car  il  faut  que  les  originaux  lui  demeurent.   Je  vous  fupplie  de  fça- 
voir particulièrement  de  luy ,  s'il  deûre  quelque  chofe  de  moy  en  quoy  je 
foye  bon  &  il  me  juge  utile  à  le  fervir.    Car  je  me  fens  fort  fon  obligé. 
h  trouvera  que  j'ay  lait,  comme  je  de  vois ,  honorable  mention  de  Mon- 
fieur  le  Comte  de  Santa  Fiore ,  fon  pere  ou  fon  oncle.   Prenez  occafiow 
fur  la  lettre  que  je  luvay  efcrite  de  vous  familianfer  davantage  avec  luy,  & 
luy  donner  toute  aueurance  de  mon  fervice.    La  féconde  Partie  ne  fer* 
prefte  qu'à  la  foire  de  Septembre  prochain,  &  ne  fàudray  auffitoft  à  vous* 
en  faire  tenir  fix  exemplaires  par  la  voye  de  Francfort  ;  fi  je  n'en  trouve 
d'autre  plus  prompte  entre  cy  &  là.   Je  d  eli  rerois  fort  fçavoir  les  lieux  que 
l'on  délire  eftre  oftés ,  &  qu'ils  fuMent  particulièrement  cottes.   Je  me  re- 
mets à  vous  de  ce  que  m'eferivez  pour  avoir  la  permiflîon  conditionnée,, 
pourveu  qu'il  ne  fe  faffe  rien  en  cela  qui  puifle  noter.    Vous  en  prendrés. 
liadvis  de  AlefTeigneurs  les  Cardinaux  nos  amis  &  bons  Seigneurs ,  &z 
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m'efcrirez  à  voftre  loifir  fur  tout  En  ceft  endroit  je  fupplie  N.  S. 
Monfieur ,  vous  donner  en  fanté  fa  grâce. 

De  Paris  ce  2  Voftre  humble  Coufin  & 

May  1606.  ferviteur, 

J.  A.  De  T  h  0  u. 

M.  Vialard  trouvera  ici  mes  très  affectionnées  recommandations  à  fes 
bonnes  grâces. 


LETTRE 

De  M.  de  Thou  ,  à  Monfieur  Dupuy ,  à  Rome. 

Imprimée  Vf  On  si  eur.  J'ay  reçû  voftre  dernière  du  16.  du  pafle,  n'ayant  fait 
fur  k  Ma. 1VA  refponfe  à  la  précédente,  d'autant  qu'il  me  fembloit  qu'il  nV  avoit 
410        rien  qui  preflaft.    Si  je  l'euiïe  pluftoft  reçue  ,  j'euffe  cfcrit  en  Latin  à 
Monieigneur  le  Cardinal  Sforza  ;  mais  voyant  que  déliriez  que  je  m'acqui- 
taflè  de  ce  devoir  plus  promptement,  &  m'ayant  efté  dit  par  deçà  qu'il 
entendoit  le  François ,  devant  que  d'attendre  voftre  refponfe  ,  je  m'avan- 
çay.   Vous  m'en  excuferez  envers  luy  ,  s'il  vous  plaid ,  &  fçaurez  s'il  au- 
ra plus  agréable  dorefnavant  que  je  luy  efcrive  en  Latin.  Je  vous  fupplie 
baifer  les  mains  à  Monfeigneur  le  Cardinal  Séraphin  ,  &  lui  dire ,  qu'au  ffi- 
toft  que  la  féconde  Partie  fera  achevée ,  qui  fera  en  deux  mois  au  plus 
tard ,  je  ne  faudray  à  la  luy  envoyer.   J'elcris  à  Monfeigneur  le  Cardinal 
du  Perron  ;  vous  luy  prefenterez  la  lettre ,  &  le  fupplierez  d'avoir  cette 
affaire  pour  recommandée.  Quoyque  vous  m'efcriviez ,  je  doute  fort ,  que 
la  féconde  foit  mieux  receuë  que  la  première.   Vous  connoiftrez  que  d'in- 
duit rie  j'ay  obmistoutcequi  regarde  la  procédure  du  Concile  de  Trente, 
de  peur  d'offenfer;  l'hiftoire  en  eft  faite,  tirée  des  Aftes  que  j'ay  eu  du 
feu  Monfieur  Bourdin  Secrétaire  d'Eftat ,  qui  avoit  lors  la  charge  d'Italie. 
Elle  fe  pourra  inférer  une  autre  fois ,  ou  imprimer  à  part.    Puifque  j'ay  eu 
la  patience  d'achever,  avec  autant  de  peine  &  G  ingrate,  l'œuvre,  il  faut 
m'armer  de  la  mefme  patience  pour  en  fouffrir  les  divers  jugements.  Dieu 
qui  eft  par  délias  tout  ce  qui  s'en  peut  dire ,  fçait  mon  intérieur ,  &  que 
le  feul  amour  de  fa  gloire  ,  qui  fe  conferve  par  la  vérité  des  efcrits ,  m'a 
fait  entreprendre  ce  que  j'ay  efcrit:  Si  faûot  numquam  propitium  eum  ta- 
beam.   L'on  nous  promet  icy  que  Monfeigneur  le  Cardinal  Visconti  doit 
eitre  envoyé  par  Sa  Sainteté  pour  le  Baptême  :  Si  cela  eft ,  je  luy  fera  y  le 
prefent  de  la  féconde  partie ,  puifqu'il  luy  a  pieu  de  faire  û  équitable  juge- 
ment de  la  première.    Je  vous  recommande  les  Eloges  dont  je  vous  refraif- 
chiray  ici  la  mémoire,  y  ajoutant  quelques  autres  ,  Hannibal  Cruceius, 
Hier.  Ferrarius,  301  in  tbiQ(fkâ$fcrifJà ;  LeOfl  Atajalpilia  Flor.  qui  m  Epifi. 
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si  Attkum ,  comntntarium  edidit ,  Gabriel  Facrnus ,  Fr.  Salinas ,  Andréas 
Striceco  qui  fragmenta  Ciceronis  collegit.  J'ay  recouvré  les  Eloges  de  Co- 
varruvias  &  de  Hornecus.  Je  jie  Içay  fi  Dominicus  Maflàrius  Vicentinc* 
Tiendra  dedans  mon  temps  :  il  a  efcrit  fur  Pline  en  la  partie  des  PoiÛTons ,  & 
de  ronderibus  &  Mcnfiirù.  Je  vous  prie  vous  en  enquérir.  Je  fuis  en  pei- 
ne pour  vous  faire  tenir  nos  Poèmes ,  &  attends  que  je  vous  envoyé  noftre 
féconde  partie  par  lavoyede  Francfort  &  Venife,  fi  vous  ne  m'en  enfei- 
gnés  une  autre.  Je  ne  me  foucierois  des  fraix ,  pourveu  qu'elle  fuft  feurt 
&  prompte.  Je  vous  prie  auffi  de  refraifchir  la  mémoire  des  Conciles  Grecs 
à  Monfeigneur  le  Cardinal  du  Perron,  &luy  propofer,  en  luy  prefentant 
ma  lettre,  l'expédient  de  Monfeigneur  le  Cardinal  Sforza.  J'ay  veu  ici  les- 
avis  du  Confiftoire  touchant  le  Monitoire.  Il  y  en  a  qui  s'ettonnent  fort* 
de  l'application  de  ce  paflage,  occide  manduca,  qui  n'a  jamais  eité,  & 
ne  peut  eftre  tiré  en  ce  fens.  Mais  je  laide  cela  à  d'autres  qui  le  fçauront 
bien  relever.  Monfieur  >  je  fupphe  N.  S.  vous  donner  en  fanté  fa  grâce. 


De  Paris  ce  i  a 
Juin  16Q6. 


Voftre  humble  ferviteur 
&  Couiîn  , 
J.  A.  De  Tho  u. 


Extrait  dune  Lettre  de  M.  Pierre  Dupuy ,  à  M. Jofepk 
Jufte  de  la  Scala  du  20  May  1606. 

T  'Histoire  de  Mon  (leur  de  Thou  n*  fera  pas  fitoft  achevée  :  le  vo-  Tiré  de» 

lume  qu'il  nous  donne  de  nouveau  va  jufques  au  tems  de  la  St.  fiarthe-  Epiftrtt 
lemy ,  exclud.  11  a  retranché  tout  le  Concile  de  Trente ,  qui  eftfort  grand  ^ffi0/'!! 
dommage  :  il  pourroit  bien  faire  feul  un  jufte  volume.   Il  dit  là  les  veritez  £JJ;  f 
qui  ne  fe  peuvent  endurer  maintenant,  principalement  à  Rome,,  oùfon  li-1624. 
vre  afaiMy  d'eftre  cenfuré  ,  n'euft  été  quelques  amis  Cardinaux  qu'y  a  eu.  pag,  i6jv- 
Mon  frère  qui  eft  furie  lieu  luy  a  fortfervy  en  cette  affaire,  &  luy  efcrit 
fort  fouvent.  Le  Cardinal  Séraphin  François  a  rompu  le  coup  deux  ou  trois 
fois.    Je  ne  fçay  fi  ce  dernier  volume  fera  tant  parler  que  le  premier ,  qui 
luy  a  donné  beaucoup  de  peine.    Il  y  a  un  Miniftre  à  Genève  qui  fe  méfie 
de  tourner ,  qui  a  voulu  mettre  en  François  celte  Hiftoire  „  mais  le  coup  a 
efté  rompu* 
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LETTRE 

De  Monficur  Cafoubon ,  à  Monfieur  Goulart. 

Imprimée  \/[  O  n  s  i  e  u  r.  J'ay  efté  chargé  de  Monûeur  le  PrcGdent  de  Tbou  de 
fur  le  Ma.  vous  prier  de  la  part  vous  oppofer  à  ceux  qui  par  delà ,  comme  ou 
jiufcrit.  tient  par  ,  veulent  mettre  en  François  ion  Hiftoire.  Ledit  Sieur  dé- 
lire pour  plufieurs  eau  les  grandes ,  que  pour  encore  Ton  livre  ne  foi t  traduit, 
ou  pour  le  moins <ju'il ne  foit  imprime  fans  qu'a  l'ait  veu,  &  à  ces  fins  i 
obtenu  (i)  deferrfe  d'en  imprimer  en  France  aucune  verfion  ,  ou  d'y  eu 
vendre  aucune  imprimée  ailleurs.  11  ne  fçait  ni  moy  auffi  qui  eXt  l'autheur 
de  cette  verfion,  feulement  il  a  efté  adverti  par  quelqu'un  que  mon  Seigneur 
deCandale  la  t'ai  foit  imprimer,  ou  vouloit  faire  imprimer ,  &  queenïça- 
viez  quelque  chofe  ;  ce  qui  l'a  occafionné  de  vous  prier  par  moy  que  appor- 
taffîez,  s'il  vous  plaift,  voftre  crédit  à  ce  que  cela  n'advienne:  veu  mes- 
mes  qu'il  y  en  a  une  nouvelle  édition  fur  la  prelfe  tan  toit  achevée ,  aug- 
mentée de  la  moitié  autant.  Je  vous  prie  donc  de  donner  audit  Sieur  ce 
contentement,  que  pour  plufieurs  caufes  il  délire  obtenir  de  vous,  &  de 
tous  ceux  qui  par  delà  voudraient  reimprimer  fon  œuvre  à  fon  defçû .  foit 
en  François,  foit  en  Latin.  Si  je  vous  avois  dit  ce  oui  principalement  le 
meut  à  s 'oppofer  à  cela ,  vous  trouveriez  bonne  fa  refolutioa  Je  deûrerois 

bien 


(  i  )  Cette  dtfenfe  fut  obtenu*  en  1 607.  g£ 
imprimée  pour  la  première  fais  u  iu  fin  du  c m- 
quaute.feptieme  livre  de  feu  Hijioire  de  fEdi- 
tint  de  Drouart  tu  folio  de  la  mime  anuie 
1607.    La  voici. 

H Eu  m  par  ta  grâce  de  Dieu  Roy  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  BaîNift  , 
Senefchaax ,  Prevofts ,  Juges,  ou  leurs  Lieu- 
tenants ,  &  à  tous  nos  autres  Jufticiers  &  of- 
ficiers qn'il  appartiendra ,  Salut.  Nous  avons 
cy  devant  permis  4  accorde  i  noftre  amé  & 
féal  Confeiller  en  nos  Confeils  d'Eftat  &  pri- 
ve, &  Prefidenten  noftre  Cour  de  Parlement 
de  Paris  le  Ceur  de  Tbou,  Elire  imprimer  l'hi- 
ftoire  en  Latin  par  luy  compofee  des  chofes 
advenues  de  noftre  temps  ,  avec  inhibitions 
&  deftenfestres  exprefTes  à  tous  Imprimeurs, 
Marchands  Libraires ,  autres  que  celuy  ou 
«eux  qui  auront  de  luy  pouvoir  &  permillîon, 
de  s'entremettre  d'imprimer  lefdits  livres  : 
neantmoins  ledit  fieur  deTbou  feroit  ad  ver. 
ty  qu'au  préjudice  desdites  deffenfes  aucuns 
imprimeurs  &  Libmres  de  ccftuy  noftre 
Royaume  fe  voudroient  ingérer  de  vendre  & 
débiter  lefdits  livres,  imprimez  hors  noftre 
Royaume,  terres  &  feigneurieshors  de  no  lue 


obeyffance.  mesme  les  faire  traduire  en  Fia* 
cois  ,  où  il  s'y  pourroit  commettre  grandes 
fautes  &  erreurs  contre  l'intention  de  l'A  u. 
theur ,  principalement  en  la  verfion  Françoi- 
fe.  A  CtS  Causes,  de  Tirant  luy  pourvoir 
&  empefeher  en  tant  qu'à  nous  eft,  qu'en  une 
oeuvre  entreprinfe  pour  l'utilité  publique,  par 
l'imprudence  d'aucuns  particuliers  ,  il  ne  s'y 
commette  des  tWletez  &  erreurs  au  domma- 
ge du  public.  Nous  voulons,  vous  mandons  , 
&  a  chacun  de  vous  en  droid  foy ,  fi  comme 
à  lui  appartiendra,  enjoignons  faire  réitérer 
de  par  nous  les  deffenfes  à  tous  qu'il  appar- 
tiendra dans  vos  reftorts  &  jurifdiclions  d'im- 
primer ,  vendre  &  diftribuer  ksdits  livres, 
autres  que  ceux  qui  ferunt  imprimez  dans 
celtuy  noftre  Royaume,  &  par  celuy  ou  ceux 

Îui  ont  &  auront  pouvoir  dudit  fieur  de 
hou  ,  ny  les  faire  mettre  en  François  fans 
fon  feeuft  pet  million,  fur  peine  de  confifea- 
tion  desdits  livres  Se  d'amende  arbitraire. 
Donné  a  Paris  le  vingt-deuxiesme  jour  de 
Janvier  ,  l'an  de  grâce  mil  fit  cens  lepc  ,  & 
de  noftre  règne  le  dix-huitiefme. 

Par  le  Roy  en  fon  Confeil , 

Signé  .Paxor. 
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bien  que  mes  affaires  ne  me  contraignirent  point  d'aller  par  delà ,  fur  tout 
pour  ne  perdre  tant  de  temps  que  les  voyages  font  confumer  fans  aucun 
fruit  ;  mais  fi  je  fuis  contraint  de  ce  faire  ,  je  me  confole  que  j'auray  le 
bien  de  vous  voir,  &  dtfcourir  avec  vous  de  plufieurs  chofes,  fi  Dieu  le 
veut  Je  fuis  après  à  une  édition  dePolybe,  grand  &  excellent  aurheur, 
comme  vous  favez  trop  mieux  :  je  me  fuis  enfin  laiffé  perfuader  de  le  mettre 
en  Latin,  puifque  jufqu'à  prêtent,  on  ne  l'a  veuque  à  travers  de  bien  ef- 
pattTes  nues.  Tay  aufli  illuftré  grandement  ce<qui  eft  de  l'art  militaire  an- 
cien, en  quoi  Polybe  &Cxfar  n'ont  point  d'efgaux.  Ce  fera  mon  travail 
pour  encore  un  an  ou  deux,  fi  Dieu  m'en  fait  la  grâce,  car  l œuvre  eft 
grand  &  très  difficile ,  &  je  dcûre  oe  m'en  acquitter  de  legier.  Tenez  moy, 
Monfieur, 

à  Paris  ce  27.  Janvier  Voftre  très  humble  ferviteur , 

1606.  Is.  Casa.uiom. 

Au  dos  eft  eferit  :  A  Monfieur  Goulart fidèle  Ptfieur  de  VEgltfi  de  Dieu. 


LETTRE 

De  M*  le  Cardinal  Sforzc,  à  M*  de  Thou. 

rAv  toujours  eu  ,  Monfieur,  une  véritable  eftime  pour  vous  ,  fondée  Traduit  de 
fur  votre  mérite  &  vos  vertus,  auxquelles  on  ne  peut  s'empêcher  de  ren-  ïlu}ictL 
dre  juftice.  Je  vous  en  aurois  donné  volontiers  des  marques ,  fi  l'occafion  SSî^ 
s'en  étoit  prelentée ,  comme  je  l'ai  defiré&lc  délirerai  toujours.   Je  vous 
écris  cette  Lettre  pour  vous  afTurer  de  met  fentimens  à  votre  égard ,  Se 
vous  remercier  de  la  bonté  oue  vous  avez  euS,  non-feulement  de  faire  une 
mention  honorable  de  ma  famille  dans  votre  Hiftoire ,  mais  encore  de  par- 
ler de  moi  en  particulier,  dans  la  Lettre  que  vous  avez  écrite  à  M  cm  fei- 
gne ur  del  Pozzo  ,  que  j'ai  lue"  avec  beaucoup  de  plaifir.   J'en  prens  tou- 
jours un  très-grand  à  lire  l'Hiftoire;  mes  occupations  ne  me  permettant 
pas  d'écrire  moi-même,  comme  mon  inclination  m'y  porterait.  Si  jamais 
f  en  ay  le  loifir ,  comme  je  fais  beaucoup  de  cas  de  tout  ce  qui  part  de  votre 
plume ,  j'aurai  quelquefois  recours  à  vous.  A  l'égard  de  ce  qui  concerne  ma 
famille,  je  ne  puis  vous  rien  dire  de  particulier.  Le  Corio,  PaulJ  >ve& 
Gui  chardin,  ont  parlé  afTez  au  long  de  mes  ancêtres  &  des  amures  auxquel- 
les ils  ont  eu  part,  tandis  qu'ils  ont  été  en  polTeflion  du  duché  de  Milan. 
Depuis  qu'ils  en  ont  été  dépouillés,  tous  les  Ecrivains  Italiens ,  foi  t  ceux 
qui  ont  écrit  des  hiftoires  générales,  foit  ceux  qui  en  ont  écrit  de 
particulières  ,   (  de  ce  nombre  eft  l'Adriani  ,    qui  n'eft  pas  un 
auteur  fort  eftimé  parmi  nous  ,  ) ont  dit  tout  ce  qui  pouvoit  regarder 
le  Comte  de  Santa-Fiore  mon  pere  ,  &  le  Cardinal  ion  frère.     Je  fais. 
Tttttc  IL  Xl  IC- 
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actuellement  travailler  à  la  vie  de  mon  pere  en  Latin ,  que  je  prendrai  la  li- 
berté de  vous  envoyer  pour  vérifier  les  faits  qui  ont  une  liaifon  avec  les  af- 
faires de  France.  Vous  verrez  au  refte ,  qu'à  peu  de  choie  près ,  &  feule- 
ment  par  rapport  à  des  détails  peu  importans ,  tout  s'accorde  avec  ce  que 
vous  en  avez  écrit.  Mais  je  ne  veux  pas  que  l'ouvrage  paroi (Fc  en  public, 
avant  que  vous  l'ayez  vû,  &  que  vous  lui  ayez  donné  votre  approbation. 
Le  Cardinal  Alexandre  Sforze ,  dont  vous  faites  mention  étoit  mon  oncle , 
&  frère  de  mon  pere.  C'eft  apparemment  celui  qui  étoit  fi  ami  du  vieux 
Cardinal  de  Bourbon  :  car  je  me  io  u  viens  que  c'eft  moi  qui  dans  ma  jeunef- 
fe  ai  eu  des  affaires  à  traiter  avec  le  jeune  Cardinal  de  Bourbon,  &  que  j'ai 
été  avec  lui  en  commerce  de  Lettres.  Vous  pouvez  en  être  aflTûré.  Je 
vous  prie  de  compter  toujours  fur  la  difpofirion  où  je  fuis  de  vous  obliger 
dans  toutes  les  occaûons ,  comme  je  fuis  perfuadé  que  de  votre  côté ,  vous 
tous  in  te  reliez  infiniment  à  tout  ce  qui  me  regarde.   Je  fuis ,  Monfieur , 

De  Rome,  le  dernier  Votre  très-affectionné 

jour  de  Mai  1 6oS.  ferviteur , 

Le  Cardinal  Sforzl. 


LETTRE 


De  M,  de  Thou  à  Monfieur  Dupuy,  à  Rome, 

\fONsiEUR.  Jay  reçu  la  voftre  du  29.  du  paffé,  enfemble  celle 
§uU  Ma-  ivi  dc  Monfeigneur  le  Cardinal  Sforza,  à  laquelle  je  ne  feray  refponfe 
*  qu'en  lui  envoyant  noftre  féconde  partie ,  laquelle  je  crains  que  ne  foit  au 
mal  receue  que  la  première.  Pour  cette  heure  il  fufHra  que  preniez  la  pei- 
ne de  lui  bai  1er  les  mains  de  ma  part ,  Se  l'afleuriez  de  mon  très  humble 
fervice.  Vous  aurez  reçû  maintenant  celle  que  je  vous  eferivis  derniè- 
rement, avec  celle  que  j'addreflayà  Monfeigneur  le  Cardinal  du  Perron» 
Après  que  j'auray  reçu  fur icelie  voftre  refponfe,  jenetaudray  a  lui  faire 
une  recharge  conformément  à  ce  que  Mademoifelle  voftre  mere  m'a  dit 
que  déliriez.  Cependant  vous  le  pourrez  fupplier  de  ma  part ,  de  faire 
l'office  que  Monfeigneur  le  Cardinal  Sforza  trouve  bon  eftre  fait.  Il 
eft  bien  difficile  de  dire  la  vérité  ,  comme  la  loy  de  l'Hiftoire  le  requiert 
&  qu'elle  eft  preferite  par  Polybe,  &  pouvoir  plaire  aux  Grands.  C'eft 
un  grand  malheur  aujourd'huy ,  qu'il  faille  faire  banqueroute  à  fa  conf- 
cience ,  ou  defplaire  à  ceux  que  chacun  defîre  avoir  pour  amis  ;  &  qu'il 
■e  fe  trouve  point  de  moyen  en  c  la.  Mais  il  y  a  une  puiffance  plus  gran- 
de que  tout  ce  que  nous  voyons ,  qui  nous  fera  un  jour  raifon  à  tous.  C'eft 
là  où  il  faut  que  les  bons  afpirent,  &  mettent  toute  leur  gloire  &efperan- 
ce  fur  cette  rctblution.   Après  avoir  baifé  très  humblement  les  mains  à 
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Monfeigneur  le  Cardinal  Séraphin,  je  fupplieray  N.S.  Monfieur,  Tout 
donner  en  fànté  fa  grâce. 

De  Paris  ce  21.  Voftre  humble  ferviteur 

JuMet  16Q6.  &  Coufin, 

J.  A.  Du  Thou, 


L    E    T    T    R,  E 

De  M*  De  Thou ,  à  Monfeigneur  le  Cardinal  du 

Perron,  à  Rome. 

Vf  Onseioneur.   Quand  je  n'aurois  autre  fujet  de  tous  eferire ,  les  Imprimé» 

A  bons  offices  que  Monfieur  Dupuy  m'a  fait  entendre  que  m'avez  ren-  jjj J« 
du  en  chofe  qui  regarde  plus  le  public  &  la  France  que  mon  particulier,  3u 
m'y  obligent.  Je  vous  remercie  très  humblement  du  tefmoignage  qu'il  voua 
a  pieu  rendre  de  moy ,  &  la  vraye  &  jufte  raifon  qu'il  vous  a  pieu  auffi  ap- 
porter de  ce  que  je  parle  fi  modérément  d'aucuns  dont  le  nom  ne  peut 
eftre  entendu  qu'avec  offenfe  au  lieu  où  vous  eftes.  Il  y  a  différence  de  la 
Religion  &  de  la  doctrine  hors  la  Religion.  J'ay  loué  l'un,  &  paflë  légè- 
rement l'autre ,  de  peur  de  violer  les  Toix  fous  lesquelles  nous  vivons  en 
paix ,  lefquelles  fi  tous  font  obligés  de  garder ,  &  plus  ceux  qui  ont 
elle  employés  à  les  faire.  *  Vous  me  connouTez  d'ailleurs ,  &  ma 
franchife  &  fincerité.  Le  trop  grand  amour  de  la  vérité ,  duquel  il  vous  a 
plu  particulièrement  rendre  fi  honorable  tefmoignage  par  eferit,  me  peut 
avoir  concilié  cette  haine  ;  mais  j'efpere  ea  votre  faveur  &  bonté ,  que  ce  que 
la  néceflaté  de  l'œuvre  par  moi  entrepris  a  exprimé  de  moy,  ne  diminuera  en 
rien  la  bonne  opinion  que  vous  avez  toujours  eu  de  moi.  Je  vous  fupplie 
donc  de  continuer  en  vos  bons  offices,  &  me  tenir  pour  ce  que  je  vous  fuis 
&  de  tout  ce  qui  vous  touche ,  c'eft  à  dire ,  Monfeigneur , 

De  Paris  ce  13  Voftre  très  humble  &  très 

Juin  ioo6.  affectionné  ferviteur, 

• 

De  Thq». 
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LETTRE 
De  Monfeigncur  le  Cardinal  du  Perron ,  à  M.  dcThou. 


Tirée  dci  \  Jt  O  n  s  i  EUR.  Je  ne  puis  que  je  ne  me  fente  fort  obligé ,  à  Poccafion 
dti^u*"  ^  ma  donné  de  vou8  fewh  •  a"  faiâ  de  voftre  Livre  ;  puif- 
cïrdhtmi  °,ue  les  remerciments  qu'il  vous  a  pieu  m'en  rendre  par  voftre  lettre ,  font 
du  Pnrm,  ù  honorabl es  qu'ils  méritent  eux-mefmcs  milles  remerciments.  J'ay  toute 
Pari»,  fol.  ma  vje  autant  prifé  &  eftimé  vos  vertus ,  que  perfonne  du  monde  :  mais 


Sue  vos  efcnts  apportent  à  noftre  uede.  C'eft  pourquoi  j'ay  cru  devoir 
'autant  plus  ayder  à  procurer  que  le  public  en  joûïfle  pleinement  &  uni- 
vt  ri  elle  ment.  Ils  font  grandement  honorez  par  tout  :  mais  j'oferay  dire, 
&  le  diray  véritablement,  qu'ils  le  (ont  plus  en  Italie ,  de  ceux  qui  les  ont 
veus ,  qu'en  aucun  autre  lieu  de  l'Europe.  Meilleurs  les  Cardinaux  Aqua- 
viva ,  Vifconti ,  iforze  ,  &  autres  de  ce  Collège ,  qui  ont  l'efprit  eflevé 
par  deflfus  la  portée  ordinaire  des  hommes ,  ne  fe  peuvent  lafler  de  les  louer 
&  célébrer,  &  de  les  mettre  au  premier  rang ,  après  Sa!  lutte,  Tacite,  & 
autres  anciennes  lumières  de  l'Hiftoire  Latine.    Et  pourtant  avez  -  vous 

Îjrand  intereft  que  le  vol  de  leur  gloire  ne  foit  point  raccourcy ,  &  que 
es  copies  s'en  diftribuent  librement  en  cefte  Province ,  qui  eft  le  plus  ne- 
fonnant  &  refplendiflànt  théâtre  du  monde ,  &  où  ils  font  receus  8c  délirez 
avec  tant  d'applaudifTement.    Ceft  chofe  qui  fe  fera  fans  beaucoup  de  mu- 
tation.   J'en  ay  parlé  par  diverfes  fois  au  Pape ,  lui  reprefentant  le  mérite 
de  l'œuvre ,  &  ta  condition  du  temps  où  il  a  refté  eferit ,  à  fçavoir ,  du- 
rant les  derniers  troubles  >  pendant  lefquels  ceux  qui  aimoient  la  couler  v*- 
tion  de  l'Eftat,  &  en  apprehendoient  la  ruine,  quieftoit  toute  proche  & 
imminente ,  tend  oient  pluftoft  à  maintenir  en  union  les  efprits  qui  affec- 
tion noient  la  défenfe  commune  de  leur  patrie ,  qu'à  les  aigrir  &  divifer  par 
toucher  lors  fevereraent  les  ulcères  de  la  Religion.    Sa  Saincleté  m'a  raonf- 
tré  d'en  faire  le  cas  qu'il  convient ,  &  de  defirer  que  l'on  y  procède  avec 
toute  la  douceur,  reipeft  &  diferetion ,  dont  font  dignes  lés  vertus  &  quali- 
tez  de  l'œuvre  &  de  l'Autheur ,  de  manière  que  je  crois  que  l'une  des  bon- 
nes fortunes  de  voftre  livre  aura  efté  ce  peu  d'oppofition  qu'il  a  trouvée 
au  commencement  ;  d'autant  que  ceft  obftacle  aura  fervy  à  le  feire  voir  + 
eftimer,  &  admirer  par  deçà,  &  à  faire  délirer,  comme  l'on  fait  avec  im- 
patience ,  que  le  troifiesme  tome  forte  bientoft  en  lumière.    Ce  vous  doit 
eftre  un  doux  fruict  de  voftre  peine,  d'eftre  loué  partout.   Mais  û  Ale- 
xandre cheruToit  fes  travaux  ,  pour  l'efperance  qu'U  avoit  d'eftre  particu- 
lièrement loué  des  Athéniens  ;  d'autant  ptus  devez  vous  recevoir  de  conten- 
tement» d'eftre  loué  des  efprits  d'Italie ,  qui  pour  l'ordinaire,  en  la  partir 
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do  jugement,  emportent  I»  palme  par  de  (Tus  tous  les  autres.  Je  m'en  re- 
joùys  avec  vous,  &prie  Dieu,  Mouiicur,  qu'il  vous  ayt  en  là  kinfte  & 
digne  garde. 

De  Rome  ce  \z>  Voftre  aneftionné  ferviteurr 

Juillet  i6o€.  J.  Ciadinal  Du  Pekroh- 


LETTRE 

De  M.  de  Thon  à  M.  Dupuy,  à  Rome. 

TLf  Oksiel-h.  Je  n'ay  fait  refponfe  à  la  voftre  dernière  du  29  Juin ,  »  .  , 
AVA  avec  laquelle  m'avez  envoyé  les  Eloges  d'Lfpagne,  attendant  la  let-  ffu"* 
trede  Monfeigneur  le  Cardinal  du  Perron  qui  m'a  cité  gardée  fort  long  Manut 
temps  ;  enfin  je  l'ay  reçue  feulement  devant  hier.  Je  ne  lui  efcriray  que  «>*• 
Iorfque  je  luy  envoyeray  la  féconde  partie.  Cependant  je  vous  prie  le 
voir,  &  lui  baifer  très  humblement  les  mains  de  ma  part ,  le  remerciant 
de  la  lettre  qu'il  m'a  eferite ,  en  laquelle  il  adjoute  à  ceux  qui  m'aviez  aver- 
ti qui  me  faifoient  l'honneur  de  ne  desfavorifer  mon  travail ,  le  Cardinal 
Aquaviva.  Je  loue*  Dieu  fi  en  un  œuvre  entrepris  pour  le  public  je  n'ay 
pû  plaire  a  tous ,  au  moins  que  je  n'aye  defplû  à  ceux  dei  quels  la  gran- 
deur d'efprit  conjointe  à  la  fplendeur  de  la  race,  peuvent  mieux  juger 
de  telles  chofes ,  que  le  commun  des  efprits  eflevés  en  bas  lieux  >  quel- 
que érudition  que  par  eftude  ils  ayent  acquife;  c'eft  à  ceux-là  que  j'appel- 
leray ,  quand  les  autres  me  condamneront.  Mais  la  pofterité  en  donnera  re 
jugement  définitif.  Ce  m'eft  afièz  que  maintenant  je  puifle  defcliner  l'en- 
vie &  la  haine  publique.  Quand  j'eferiray  à  Monfeigneur  le  Cardinal  du» 
Perron ,  je  ne  faudray  à  l'office  que  Mademoifelle  voftre  mere  m'a  fait  en- 
tendre que  deûriez  de  moy  Je  vous  prie  de  faluer  de  ma  part  Monfeigneur 
le  Cardinal  Séraphin.  Je  n'ay  reçu  aucunes  lettres  de  luy.  J'aime  mieux 
fes  bons  effets  que  j'ay  efprouvé,  &  defquels  je  ne  perdray  jamais  la 
mémoire ,  que  les  belles  &  honnrftes  lettres  des  autres.  11  peut  craindre 
que  fes  lettres  ne  raffent  veues ,  &  que  s'en  fer  vaut  par  deçà,  cela  luy  pût 
nuire  par  delà.  Comme  je  dis  librement ,  &  eferis  ce  que  je  pente ,  ain(i 
fais -je  religieux  fecretaire  de  ce  qui  m'eft  eferit  ,  &  commis  à  ma  fojr 
paTccux  qui  me  font  l'honneur  de  m'aimer.  Peu  de  perfonnes  voyent 
les  lettres  qui  viennent  de  voftre  part,  lesquelles  je  garde  pour  maconfolationi 
&  contentement  particulier  :  non  pouren  faire  monftre ,  comme plufieurs 
font  indrfrrettemcnt,  A  par  oftentation.  Je  fuis  fort  aliéné  de  telles  va- 
nités. Sir  vient  à  propos ,  vous  l'en  pourrez  affôrery  cap  je  crois  ouer 
c'eft  cela  qui  le  retient  de  m'eferirc.  Je  vous  remercie  de»  Eloges  d'Bf- 
pagne.  Jay  fçû  d'ailleurs  lé  jour  du  decés  d'Alvarus  Gomecius.  Vou» 
trouverez  icy.  le  nom  de  quelques  autres  Italiens ,  defquelff  je  vous  prie  vous 
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enquérir  à  voftre  loifir.  J'ay  achevé  tout  l'œuvre,  lequel  arrive  à  cxx 
Livres ,  mais  vous  n'en  verrez  prefentement  que  li.  Je  crains  fort  que 
cette  dernière  partie  ne  m'excite  nouvelle  envie.  Toutesfois  j'efpere  en 
l'équité  de  mes  bons  Seigneurs  amis ,  qui  défendront  mon  innocence  ;  Us 
en  feront  les  premiers  juges.  Je  vous  envoyeray  fept  exemplaires  en  blanc , 
car  la  relieure  peferoit  trop  :  il  y  en  aura  cinq  pour  MeflTeigneurs  les 
Cardinaux  Aquaviva ,  Vifconti ,  Sforza ,  Séraphin  &  du  Perron  ;  deux 
pour  vous  ,  à  la  charge  d'en  faire  part  au  Seigneur  Vialard-  J'en  change- 
ray  Monficur  l'Huillier ,  lequel  vous  les  fera  tenir  à  la  première  commodi- 
té ;  car  par  la  voye  de  Francfort  &  de  Venife  l'attente  euft  efté  trop  lon- 
gue. Faites  moy  part  fouveut  de  vos  nouvelles.  En  cet  endroit  je  fup- 
plie  N.S.  Monfieur,  vous  donner  en  fanté  fa  grâce. 

De  Paris  ce  14  Voftre  humble  fer viteur 

Aouft  1606.  &  Coufin, 

J.  A.  De  Thou. 


LETTRE 

De  M.  de  Thou  à  Monfieur  Dupuy ,  à  Rome. 

\J[  On  s  ieur.   J'ay  reçu  la  voftre  du  20  Septembre  avec  Tenclofe, 
fur  feulement  le  10  du  prefent   Je  fais  refponfe  au  Seigneur  Mutio  Ric- 

lc  Manuf-  ceri.  Il  y  aura  un  exemplaire  pour  luy  avec  ceux  que  recevrez  par  la  voye 
du  Sieur  l'Huillier ,  mais  je  ne  fçay  quand  ce  pourra  élire  ;  car  le  paquet 
de  tant  de  livres  eft  gros  &  pefaut  J'ay  auffi  reçu  le  livre  de  Scriptorik/tt 
Florentins  que  j'a vois  desja  par  la  voye  de  Monfieur  d  Abain ,  lequel]  a 
publié  icy  avant  que  d'aller  en  Poictou  mille  inveâives  contre  mon  Hif- 
toire,  &  dit  qu'il  ne  fera  enfin  en  la  puiflànce  de  Sa  Sain  die  té  d'empef- 
cher  qu'elle  ne  foit  ce  ni  urée  par  delà.  Si  je  le  vois  au  retour,  je  lui 
demanderay,  pn jure\nmicitia ,  s'il  parle  de  lui-même  ou  par  la  bouche 
d'autruy ,  &  de  qui.  Quant  à  ce  que  me  mandez  du  Sieur  Claudio  Maret- 
ti  pour  le  voyage  du  Pape  Clément  à  Barcelone ,  je  ne  vous  peus  mainte* 
nant  dire  au  vray  qtu  tutbore  je  l'a  y  eferit ,  parce  que  je  n'ay  le  loifir  de 
feuilleter  mes  livres ,  &  revoir  mes  mémoires  ;  mais  je  crois  que  s'il  prend 


la  peine,  il  le  trouvera  dans  Guicciardin.  J'y  verray  de  plus  près,  cum 
per  negotia  licehit.  Je  baife  très  humblement  les  mains  à  Monfeigneur  le 
Cardinal  du  Perron ,  &  fuis  de  plus  en  plus  fon  obligé.  Encore  que  je  ne 
me  foucie  d'un  tel  pédant  (1)  que  celuy  dont  m'eferivez,  duquel  j'ay 
veu  l'infâme  Commentaire  in  PrUpeia ,  toutesfois  je  ferois  bien  aife  déli- 
rant le  repos ,  n'eftre  abboyé  de  tels  chiens  enragés.  Il  eft  gagé ,  comme 
vous  m'eferivez,  &  de  ceux  que  fç^vez,  pour  offeofer  tous  les  gens  de 
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bien.  Celay  mentionné  au  commencement  de  celle- cy  qui  retourne  bien- 
tôt par  delà,  eft  fon  patron,  &penfe-t-on  que  c'eftluy  qui  le  lance  con- 
tre fon  ancien  précepteur  ;  ingratitude  punifïable  :  &  puis ,  que  fert  pour 
l'avancement  des  Lettres  ex  qua  gente  prognatus  fit  Ule  literatorum  princeps  ?  On» 
ne  fçait  que  dire  à  Tes  livres ,  l'on  s'attache  à  Ton  nom.  Je  crois  qu'il  aura 
fort  apprefté  k  parler  &  à  efcrire  par  fon  Eufebe.  Je  devrais  avoir  part  à 
l'envie ,  quand  l'on  verra  mon  nom  au  front  du  livre  ;  mais  il  fe  fçaura  bien 
deffendre  tout  feul,  fans  qu'il  foît  befoin  que  je  lui  ferve  ou  fois  appellé 
pour  fécond. 

Baifezles  mains  de  ma  part  à  Monfeigneur  le  Cardinal  Séraphin,  l'aueu- 
rant  de  mon  trèsaffeclionné  fervtce.  Je  crois  que  quand  vous  avez  efcrit 
celle  à  laquelle  je  fais  refponfe ,  vous  n'aviez  encore  reçu  les  dernières  que 
j'a vois  efcrites  devant  que  partir  pour  Perigord ,  tant  à  Monfeigneur  le 
Cardinal  Sforza,  qu'à  Monfeigneur  le  Cardinal  du  Perron,  auquel  je  n'ajr 
obmis  l'office  que  defiriez  de  moy.  Vous  les  aurez  reçeues  depuis.  J'ay 
depuis  la  voftre  receue ,  reçû  une  autre  du  Seigneur  Cardinal  Sforza  parla» 
voyc  deMonfieur  J'Ambaffadeur,  à  laquelle  je  fais  prefentement  refponfe. 
Vous  la  luy  prefenterez,  s'il  vous  plaift,  &  l'aflùrerez  qu'au  pluftolt  que  je 
pourray,  jeferay  tenir  l'exemplaire  de  la  féconde  partie.  L'on  parle  icy 
que  Monfeigneur  le  Cardinal  du  Perron  veut  changer  d'air  ;  faites  en  forte 
devant  fon  partement  que  cette  affaire  foit  mife  en  tel  citât ,  que  les  brouil- 
lons ne  puiflènt  les  traverfer.    J'efpere  bientoft  recevoir  lettres  de  vous 

8 lus  récentes  que  les  dernières.   Je  me  garderay  la  vous  faire  plus  longue  , 
non  pour  fupplier  N.  &  Monfieur,  vous  donner  en  fanté  fa  grâce. 

De  Paris  ce  i  y,  Voftre  humble  Coufim 

Décembre,  1606.  &lerviteur, 

J.  A,  De  Tkoo. 

1  1 — — •  -  —  ■  

Extrait  tTune  Lettre  de  M.  Dupuy  >  à  M.  Jofcph  Jufte 
delà  Scala  du  11. Janvier  1607. 

TA  première  partie  de  THiftoire  de  Monfieur  de  Thou  a  eu  mille  tra-  Yné  «fe» 
^  verfes  à  Rome  de  s'efehapper  de  la  cenfure  ;  mon  frère  y  a  fervy  Efifbm 
Monfieur  de  Thou  comme  fon  devoir  l'y  obligcoit.    Monfieur  le  Cardi-  ^59f',' 
nal  du  Perron,  avec  lequel  H  eft  maintenant,  a  montré  combien  il  eltoit 
amy  deMonfieur  de  Thou  &  qu'il  l'affcdlionnoit  grandement,  ayant  com- primées  k 
mandé  à  ce  Schoppius  de  fe  taire ,  voulant  au  livre  qu'il  a  faift  contre  vous ,  Hi'Her. 
efcrire  contre  lediâ  Seigneur  Prefident  for  ce  qu'il  loue  en  fon  Hiftoire  plu-  72ck,£ f; 
fieurs  grands  perfonnages ,  comme  Ph.  Melanchton,  Monfieur  Cafaubon  10g.  S 
&  autres.  .  .  .   Les  Cardinaux  Sforze  &  Séraphin  ont  auffifort  défendu 
ce  livre  :  celle  fecoude  partie  renouvellera  la  querelle. 

LET- 

....    •  .         f  •  •       ~f  t    '  ' 
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L    E    T    T    R  E 

De  Monfeigncur  le  Cardinal  Sforze  à  M.  de  Thou. 

Tnduicde  QI  )e  ne  vous  21  PM  plutôt  exprimé  ma  recon no i (Tance ,  Monfieur,  de 
l'Italien  °  l'amitié  que  tous  me  témoignez  dans  votre  dernière  lettre ,  je  vous 
fur  le  M*,  pri^  d^tre  perfuadé  que  je  n'en  ai  pas  été  pour  cela  moins  touché.  J'ai 
ouki il  ^  jut  qu'ici  occupé  par  des  voyages  &  par  d'autres  affaires.  Aujourd'hui 
que  je  fuis  plus  libre,  je  vous  rends  toutes  les  actions  de  grâces  poûibles 
des  obligations  que  je  vous  ai,  &  que  je  tâcherai  de  reconnoitre,  quand 
l'occafion  s'en  prefentera.  J'ay  déjà  eu  l'honneur  de  vous  marquer ,  il  y 
a  quelque  temps,  le  defir  quej'avois  de  vous  être  utile,  &  le  casque  je 
fais  de  vos  avis  par  rapport  à  la  vie  de  mon  pere ,  fur-tout  à  l'égard  des  af- 
faires qui  regardent  la  France ,  vous  priant  d'avoir  la  bonté  de  jetter  les 
yeux  fur  cet  ouvrage,  &  d'en  vérifier  les  faits,  dans  ce  qui  regarde  les 
affaires  de  votre  Roïaume;  étant  réfolude  ne  lui  point  laifier  voir  le  jour, 
que  vous  ne  lui  ayez  donné  votre  approbation.  J'aurais  une  longue  répon- 
fe  à  faire  à  votre  lettre  toute  pleine  de  fageiïè  (i).  Mais  comme  je  ne  le 
pourrais  faire  ,  fans  répéter  les  mêmes  choies  que  vous  avez  dites ,  afin  de 
confirmer  la  vérité  de  tout  ce  que  j'avance ,  je  me  contenterai  feulement  de 
vous  repréfenter  qu'il  a  été  toujours  impoflible  d'échapper  aux  calomnies 
des  médians  ;  &  que  comme  fouventla  vertu  d'un  feul  homme  a  triomphé 
des  efforts  de  la  multitude ,  on  doit  auflî  fe  confoler ,  en  fongeant  que  la 
vérité  accompagnée  de  la  vertu,  devient  à  la  fin  une  femence  qui  produit 
le  repos  &  la  tranquillité  de  l'ame.  Je  fuis ,  Monfieur , 

De  Rome,  le  10.  Votre  très-affeâionné 

Novembre  1606.  ferviteur, 

.    Le  Cardinal  S  p  or  zi. 


L  E  T  t  RE'  " 

De  M,  de  Thou  à  Monfieur  Dupuy,  à  Rome. 

imprimée  UOnsielr,    J'ay  reçû  la  voftre  du  21.  Février.    Je  n'ay  reçû  la 
furG!ckfu'       refponfe  du  Seigneur  Mutio  Ricceri  mentionnée  en  icelle.    Je  ne 
nB         fçay  fi  Monfeigneur  le  Cardinal  Séraphin  aura  reçû  la  féconde  partie ,  qui 
luy  avoit  efté  envoyée  par  Monfieur  Ribier  ,  Confeiller  en  cette  Cour. 
J'en  avois  configné  un  exemplaire  és  mains  de  Monfieur  Prcvoftat  pour 

— •  Mon- 
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Monfeigneur  le  Cardinal  du  Perron;  mais  il  me  le  rendit  le  jour  devant 
que  partir,  &  ne  s'en  vouluft  charger.  J'avois  aufli  chargé  Baptifte  d'ua 
autre  pour  Mon feigneur  le  Cardinal  Sforza,  lequel  l'emporta,  mais  à  ce 
que  je  vois  par  la  voftre,  il  n'a  été  rendu,  dont  je  fuis  très  marry;  ce 
que  je  vous  efcrispour  vous  tefraoigner,  que  j'ay  fait  en  cela  ce  que  j'ay 
pu  faire.  J'en  ay  fait  mettre  un  autre  depuis  és  mains  de  Monteur  du 
Perron  pour  le  faire  tenir  à  Monfeigneur  Ion  frère.  Je  ne  fçay  fi  la  fortu- 
ne de  ce  dernier  aura  cité  meilleure  que  des  premiers.  Si  Sonnius  envoyé 
des  livres  à  Rome  je  feray  mettre  quelques  exemplaires  en  fes  baies.  L'on 
te  pourra ,  en  ce  temps ,  &  nommément  par  delà ,  orienter  de  i ' Ar r ci t  de 
Tanquerel ,  lequel  je  n'ay  pû  obmetrxe  en  fon  année ,  eftant  un  monument 
mémorable  de  nos  libertés  &  franchifes ,  duquel  l'exemple  a  d té  renouveU 
lé  depuis  deux  ans,  mesmes  en  cette  mesme  Cour,  &  l'année  mesme  que 
fa  Majïfté  reçut  la  benediftion  du  S.  Pere,  par  un  Arreft  exécuté  avec  la 
md  me  cérémonie  en  la  Sorbonoe  par  M.  le  Prefident  Forger.  Hors  cela , 
l'on  n'aura  occafion  de  le  plaindre,  comme  je  crois  ,  linon  que  je  femble 
parler  trop  modérément  des  Proteftans.  Mais  j'efcris  en  France ,  &  penfe 
m'en  élire  aflèzexcufé  en  la  Préface;  laquelle,  comme  je  vous  ay  eïcrit 
cy-devant ,  n'eftoit  faite  pour  la  feule  première  partie  ,  mais  pour  tout 
l'œuvre.  Je  vous  fupplie  de  baifer  les  mains  à  tous  mes  bons  Seigneurs  & 
amis  que  j'ay  en  cette  Court  &lesfupplier  de  ma  part  d'em  brader  la  dé- 
lenfe  de  ma  candeur  &  de  mon  innocence.  Quant  à  ce  que  m'efcrivez  du 
Seigneur  Claudio  Maretti,  je  ne  me  fouviensplus  de  quel  lieu  de  Guic- 
ciardiu  vous  entendez ,  fi  ce  n'eft  de  celuy  auquel  il  parle  de  certains  Edits 
Pragmatiques  faits  par  l'Empereur  en  Efpagne  contre  l'authorité  du  Siège 
Apoftolique.  Le  lieu  eft  au  livre  xvn  ,  qui  eft  l'un  des  ajoutés  en  !  a  fé- 
conde édition  en  la  page  6.  de  celle  de  Gab.  de  Giolito  de  Vernie,  de 
l'an  if  69.  11  y  a  un  autre  lieu  ,  où  je  dis  que  le  Prince  d'Orange  chef 
de  l'entreprife  de  Florence  deteftoit  en  cela  la  cupidité  du  Pape.  Il  eft 
pris  du  xix.  livre  page  151.  delà  mesme  édition  de  Giolito.  Quant  k 
Scioppius,  il  le  faut  lai  lier  abboyer,  c'eft  un  clabaud  importun ,  il  aura  fa 
fureur  pour  peine.  Puifqu'il  s'eft  voulu  addreffer  aux  Pères  Jefuites ,  blaf- 
mantleurdiiciplineen  l'inftitution  de  la  jeuneflè ,  il  peut  bien  efcrire  con- 
tre ceux  au  !  quels  il  n'eft  obligé  d'aucun  reipecl  :  fon  Commentaire  fur  les 
Priapéei  montre  allez  quel  il  eft  au  dedans  &  au  dehors.  Au  refte ,  le 
fecret  en  cela  que  deurez  fera  gardé.  Je  crois  que  vous  aurez  mainte- 
nant l'Eufebe  tant  attendu.  Mon  nom  qui  eft  au  devant  me  conciliera  nou- 
velle envie.  Je  voudrois  que  les  mots  Volufiani  Amudes  n'y  fuffent  point  ; 
mais  il  eft  difficile  de  retenir  la  plume  &  l'efprit  de  l'Autheur;  je  fuis  trop 
loing  de  luy  pour  avoir  pouvoir  fur  luy  en  telles  choies .  Cela  vous  foi  t  dit 
pour  mefnager  difcrettement  envers  ceux  que  verrez  à  propos.  Le  Sei- 
gneur Vialard  m'a  efcrit,  je  luy  fais  relbonie.  S'il  vous  met  en  main  des 
Mémoires  pour  la  Tranûlvanie  &  la  Pologne ,  vous  me  les  ferez  tenir  à  la 
commodité.  Vous  l'en  ferez  fouvenir ,  s'il  vous  plaift.  Je  n'ay  encore 
reçu  ceux  que  m'avez  fait  tranfcrire  par  delà  ,  pourveu  qu'ils  ne  foient 
Tme  X.  Y  J  per- 
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perdus  ou  égarés  par  les  chemins ,  il  n'y  aura  grande  perte  à  l'attente  ; 
car  il  n'y  a  rien  qui  prefle.  Je  baife  très  humblement  les  mains  à  Monfei- 
gneur  le  Cardinal  du  Perron ,  &  fuis  Ton  très  humble  ferviteur.  N.  S. 
Monfieur ,  vous  ait  en  fa  lainte  garde. 

De  Paris  ce  i  Voftre  humble  Coufin 

Avril  1607.  &  ferviteur, 

De  Thod. 


LETTRE 


De  M.  de  Thou  à  Monfieur  Dupuy ,  à  Rome. 

Imprimée  A/ï  O  n  s  1  e  u  v. .  Je  ne  fçay  fi  depuis  aue  je  vous  ay  eferit ,  noftre  fe- 
fur  le  conde  partie  ièra  arrivée  jufques  aa  lieu  où  vouseftes  :  je  ne  délire 

.  *Unuf-  tant  qu'elle  foit  venué  par  delà ,  car  je  prévois  qu'elle  y  trouvera  plus 
d'obtrectateurs  que  de  fauteurs;  comme  je  crains  qu'elle  y  foit  portée, 
puifqu'elle  eft  publique,  après  que  Monfeigneur  le  Cardinal  du  Perron  & 
vous  n'y  ferez  plus.  Mais  il  faut  remettre  cela  à  la  bonté  de  Dieu,  qui 
l'a  jufques  ici  protégée  &  défendue  contre  toutes  les  traverfes  &  calomnies 
que  les  ennemis  de  la  vérité  luy  avoyent  oppofé.  Je  fuis  retourné  en  grâce 
par  deçà  envers  plufieurs  qui  s'en  fentoient  offenfez ,  &  le  chef  de  Ta  fa. 
mille  a  pris  la  peine  de  me  venir  vifiter  fur  l'occafion  d'une  affaire ,  me 
dilant  qu'il  eftoit  bien  aife  d'avoir  eu  fujet  de  me  voir.  Cela  fçû  par  delà 
pourra  empefeher  ceux  qui  courent  fus  volontiers  à  ceux  qu'ils  voyent 
déjà  pourfuivis  par  d'autres.  Je  crois  auffi  que  n'aurez  oublié  de  refraif- 
chir  la  mémoire  de  ceux  à  qui  l'autheur  &  l'œuvre  touchent.  Car  ce 
font  chofes  que  l'on  met  en  confédération  en  ce  théâtre  de  prudence.  Il 
fe  faut  aider  de  ces  moyens ,  puifque  la  vérité  &  l'innocence  ne  font  au- 
jourd'huy  fuffîfantes  pour  la  défenfe  des  bons.  Confervez  moi  en  la  bonne 

frace  de  Monfeigneur  le  Cardinal  Séraphin ,  &  baifez  les  mains  de  ma  part 
Monfeigneur  le  Cardinal  Sforza.  J'ay  envoyé  deux  exemplaires  par  di- 
verfes  vo  y  es  pour  luy ,  &  le  malheur  a  voulu  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  font 
arrivez  à  bon  port.  Ce  m'eft  un  extresme  regret,  &  me  confolerois  de  la 
perte  de  tous  les^ autres,  fi  j'avois  pû  fati  faire  à  fon  defir.  Je  fuis  fon 
très  humble  ferviteur.  Je  n'ay  encore  reçu  les  Mémoires  que  m'avez  fait 
tranferire  ;  bien  m'a- t-on  dit  qu'ils  font  en  cette  ville.  Je  vous  prie ,  fi 
avez  la  lifte  des  traités  y  compris,  me  l'envoyer;  car  celle  que  m'avez 
envoyée  s'eft  perdue. 

Si  noftre  Hiftoire  d'à vanture  arrive  avant  voftre  partement,  vous  pren- 
drez garde  au  fait  de  Tanquerel  lib.  xxvm  :  car  je  crois  que  ceft  exem- 
ple fera  fort  mal  reçu.  Sur  la  fin  de  la  page ,  le  lieu  n'a  efté  imprimé 
comme  je  l'avois  mis,  evrortm  a.  genifacio  tâavo  invtSMm,  &c  û  faut  lire 
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Ronifacu  tâavi  temforihtts  inveftttm ,  &  fojl  tju>  futrttm  ,  &c.  Il 
eftoit  ainfî  efcrit  fur  ma  minute  ,  mais  ou  celui  quia  tranferit,  moy  ab- 
fent,  ou  l'imprimeur  &  correcteur  ont  fait  cette  faute.  Je  vous  recom- 
mande encore  les  Eloges  de  Gabriel  Faernus ,  Afldreas  Baccius ,  Francif- 
cus  Turrianus  Jefuite,  Hercules  Ciofanus  qui  a  fait  des  Notes  fur  Ovide. 

Comme  j'achevois  celle- cy ,  j'ay  reçu  la  voftre  du  9  du  pafle.  Je  baife 
les  mains  au  Seigneur  Vialard ,  &  le  remercie  de  Tes  Mémoires.  J'ay  re- 
gret extresme  que  noftre  Hiftoire  n*ayt  pû  arriver  à  bon  port ,  non  pour 
defir  que  j'aye  qu'elle  foi t  venuë  par  delà ,  car  j'ay  tousjours  bien  penfé 
qu'elle  n'y  feroit  bien  receue"  ;  mais  pe  u  r  ce  que  quand  elle  n'y  euft  efté  en- 
voyée de  ma  part,  elle  y  euft  pû  enfin  eftre  portée  d'autre,  &  plus  mal- 
traitée qu'y  eftant  introduite  par  mes  amis.  La  vérité  n'a  gueres  d'amis 
aujourd'huy,  il  faut  prendre  patience  ;  lapofterité  en  jugera.  Toutes  les 
cenfures  ne  peuvent  donner  ni  ofter  la  vie  aux  livres ,  quand  il  n'y  va 
point  de  la  Dodrine ,  s'il  ne  plaift  au  Seigneur  des  fiecles.  Ce  qui  n'eft 
bon  maintenant ,  fera  meilleur  en  un  autre  temps.  Tout  eft  fujet  au  change- 
ment :  il  n'y  a  que  la  parole  du  Seigneur  qui  demeure  éternellement.  C'cft 
trop  prefeber.  Je  baife  très- humblement  les  mains  à  mes  bons  Seigneurs 
Metfeigneurs  les  Cardinaux  Sforza ,  Séraphin ,  &  du  Perron ,  &  je  fuis 
leur  très  humble  ferviteur.  Monfeigneur  le  Cardinal  Sforza  fçait  mieux 
ce  qui  peut  fervir  à  mon  Hiftoire  que  moy-mefme.  Tout  ce  qui  vient 
en  mon  temps  m'eft  utile;  c'eft  à  dire,  depuis  1^46.  jufques  en  1601. 
voire  1607.  Car  il  m'a  pris  envie  de  continuer  jufqu'à  cette  grande 
époque  qui  nous  promet  la  paix  univerfelle  en  l'Europe ,  fi  l'affaire  des 
Pais-Bas  fe  difpofe  à  la  paix,  comme  je  n'en  doute  nullement,  quoy- 
qu'il  fe  dife  &  eferive  au  contraire.  Si  noftre  Hiftoire  ne  peut  arriver 
avant  le  partement  de  Monfeigneur  le  Cardinal  du  Perron ,  je  vous  fup- 
plie  de  faire  en  forte  qu'il  difpofe  les  chofes  par  delà ,  à  ce  qu'il  ne  s'inno- 
ve rien  en  fon  abfence ,  fans  qu'il  en  foit  ad  verti.  Je  ne  la  vous  peus  faire 
plus  longue  :  je  fuis,  Monfieur , 

De  Paris  ce  1  r.  Voftre  humble  Coufi* 

Juillet  1607.  &  ferviteur, 

DeThos. 


LETTRE 

■ 

De  M*  De  Thou ,  à  Monfeigneur  le  Cardinal  du  Perron. 

Vf  G  n  s  e  1  g  n  e  u  r.   Je  n'ay  point  de  paroles  fuffifantes  pour  expri-  (mpn-. 

mer  l'obligation  que  je  vous  fens  avoir,  pour  avoir  voulu  de  telle  mée  for 
affeclion  prendre  ma  caufe  contre  ceux  qui  efenauffoient  l'affaire  fur  des  le.Manufc 
Mémoires  envoyés  de  ce  lieu  :  je  laifle  à  voftre  prudence  à  examiner  anec 

Y  y  2  quelle 
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quelle  charité  &  intention  ;  je  crois  que  vous  en  pouvez  fentir  quelque  cho- 
fe  par  delà  en  voftre  particulier.  Mon  innocence  &  ma  confcience  me 
coufolcnt,  &  me  fortifient  contre  tous  ces  artifices,  appuyées  fur  la  bonne 
volonté  de  ceux  qui  me  connoiûent  au  dedans  comme  vous.  Je  recon  nois 
que  le  temps  auquel  j'ay  efcrit,  &  ma  liberté  naturelle,  me  peuvent  a> 
voir  quelquefois  emporté,  mais  fans  haine»  dont  j'appelle  Dieu  àtefmoin, 
&  moins  avec  mefpris  de  ce  que  je  dois  vénérer.  Vous  fçavez  que  je  n'ay 
jamais  vacillé  en  la  Religion  de  mes  Pères,  c'eftà  dire,  en  la  Catholique , 
en  laquelle  je  veux  vivre  &  mourir  :  mais  fay  parlé  librement  de  ceux 
qui  fe  fervoient  de  la  Religion  pour  en  faire]  une  cape  à  l'Efpagnole ,  Se 
couvrir  leur  ambition.  Je  ne  pouvois  louer  les  vertus  fans  noter  par  re- 
flexion les  vices.  Je  n'ay  touché  par  cela ,  ni  entendu  en  rien  toucher  la 
wvcrencedu  lieu  &  des  perfonnes ,  Non  locafed  mom  fcriptis  vexavi. 

Scep/îus  Aufonius ,  aBàqttt  B$ma  rea  efi. 

Celui  de  qui  cela  a  efté  efcrit,  a  efté  toléré  à  Rome ,  &  ce  grand  Em- 
pereur qui  a  donné  fon  nom  héréditaire  à  tous  fës  fuccefleurs,  l'a  endu- 
ré ,  encore  que  particulièrement  il  Teult  defehiré ,  aufli  bien  que  Catulle  ; 
mais  je  ne  voudrais  me  fervir  de  ceft  exemple  pour  m'exeufer ,  non  plus 
que  mon  intention  n'a  efté  de  l'imiter.  Je  ne  me  fuis  jamais  propofé  que 
de  dire  la  vérité  fans  haine  &  fans  amitié,  &  toutesfois  d'autant  que  je 
dois  plus  à  autruy  qu'à  moy-mefme,  je  ne  refufe  d'eftre  admonefte  ,  & 
recevoir  les  avertiiTemens  qu'il  vous  plaira  en  particulier  me  donner ,  afin 
qu'avec  ce  peu  de  mutation  que  vous  dites,  l'œuvre  puii'fe  eftre  leu  par 
tout.  Cependant  f  ay  prîs  la  hardieiïe  de  vous  envoyer  quelques  exemplai- 
res de  la  féconde  partie ,  pour  les  faire  voir  à  qui  de  Mefleigneurs  1  es- 
Cardinaux  vous  trouverez  à  propos.  Le  tout  panera  par  le  mefme  juge- 
ment, s'il  vous  plaift.  Il  s'y  pourra' trouver  quelques  particularités  ton* 
chant  nos  droits ,  qui  pourront  defplaire  :  &  toutesfois  eferivant  l'Hiftoire 
du  temps ,  je  n'ay  pu  obmettre  ces  chofes  publiques,  comme  la  condamna- 
tion contre  Tanquerel ,  dont  les  Aâes  font  non  feulement  és  Archives  de 
la  Cour,  mais  d'abondant  imprimés.  Vous  qui  eftes  né  François ,  &  avez* 
tous  jours  fuivi  le  parti  François  ,excuferez  aifément  cela;  mais  je  crains  fort 
que  ceux  qui  ignorent  nos  droits  &  nos  libertés,  ne  le  prennent  de  û  bonne 
part;  ceft  pourquoy  j'implore  derechef  voftre  prudence  &  voftre  protection 
tn  ce  fait,  &  femblables;  vous  fuppliant  de  croire ,  que  comme  je  n'ay  rien 
efcrit  pour  flater ,  auffi  n'ay- je  eu  intention  de  bleffer  ni  oSènfer  perfonne. 
Il  faut  donner  quelque  chofe  à  ceux  qui  efcriventdeçà  les  monts,  puifque 
c*ux  qui  font  delà ,  &  au  milieu  de  l'Italie ,  femblent  aujourd'hui»  fe  vou- 
loir attribuer  pareille  liberté  ;  &  neantmoins  après  tout  cela  je  protefte  d'o- 
beilTance,  à  laquelle  je  me  rangeray  tousjours  foufmis ,  &  fuivray  très  vo- 
lontiers  les  bons  confeils  qui  me  feront  donnés  de  voftre  part.  Cependant- 
que  l'occafion  fe  prefente ,  en  laquelle  je  vous  puifle  faire  connoiflre 
uar.  eifet  combien  je  me  fens  voftre  obligé  ,  je  fupplieray  tees  hum- 
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blement  N.  S.  Monfeigneur,  >ous  donner  en  parfaite  fanté  fa  grâce; 

Voftre  très  humble  &  obéifTant 
fcrviteur, 
De  Thou. 


De  Paris  ce  22 
(1)  Aouft  1507. 


Monfeigneur,  celle-cy  vous  fera  renduë  par  Monfieur  Dupuy  ,  le- 
quel j'entend  eftre  maintenant  en  voftre  famille.  Je  Peftime  bien  heu- 
reux de  cette  faveur,  &  participe  à  l'obligation  qu'il  vous  en  a ,  comme 
m 'e  fiant  fi  proche  comme  il  eft.  J'efpere  que  vous  aurez  contentement 
de  fon  fervice,  &  vous  fupplie  très  humblement  de  l'avoir  pour  re- 
commandé. 


LETTRE 


De  M.  de  Thou  à  Monfïeur  Dupuy,  à  Rome. 

1/f  O  n  s  1  e  u  n.  J'ay  reçu  voftre  dernière  en  laquelle  vous  avez  obmis  imprimé** 

la  date.  J'efcris  à  Monfeigneur  le  Cardinal  du  Perron  ;  vous  Iuy  Jjr  le 
prefenterez  la  lettre.   Elle  eft  conforme  à  ce  que  deOrez  &  pour  moy  &  „™ 
pour  vous.   Je  feray  bien  aife  qu'il  ne  fe  remue  rien  par  delà  qui  puifTe 
troubler  mon  repos ,  mais  j'ay  plus  appréhendé  cela  autrefois  que  mainte- 
nant.  L'on  fera  bien  de  ne  faire  rien  en  cette  affaire  précipite  mment , 
dont  l'on  fok  contraint  puis  après  de  fe  repentir  à  loifïr.   Vous  ferez  en- 
tendre Ik  à  Monfeigneur  le  Cardinal  le  fait  de  Tanquerel;  car  je  luy  en 
touche  un  mot  par  ma  lettre,  par  laquelle  vous  connoiftrez  ce  qui  s'eft? 
fait  pour  vous  faire  tenir  les  livres.   Monfeigneur  le  Cardinal'  Séraphin 
en  a  un  ;  les  autres  je  ne  fçay  fl  les  pourrez  recevoir  devant  voftre  parle- 
ment.  Voyez  cependant  Monfeigneur  le  Cardinal  Sforza ,  &  Iuy  baifez 
les  mains  de  ma  part ,  le  fuppliant  me  continuer  fa  bonne  volonté  &  bons 
offices.   Je  recevray  les  Mémoires  au'il  luy  a  pieu  m'envoyer ,  avec  l'hon- 
neur &  dévotion  à  fon  illuftre  famille ,  telle  que  je  dois.    J'ay  enfin  reçu 
les  papiers  qu'avez  confié  au  Sieur  de  Méfie  je  craignois  que  la  trop  lon- 
gue garde  les  efgaraft:  s'il  y  en  a  quelques  autres  à  voftre  commodité  & 
loifir ,  autrement  ne  vous  en  mettez  en  peine  :  ce  n'eft  avec  moy  qu'il  faut 
compter  ;  je  vous  dois ,  &  veus  devoir  affez  d'ailleurs.   Vous  voyez  comme* 
j'ufe  >:bremcnt  (te  vous.   J'ay  reçu  ce  que  m'avez  envoyé  du  Seigneur  Via*- 


(11)  Il  y  a  fans  doute  faute  à  cette  dite;   fui  van  te  à  M.  Dupuy,  qui  eft  du  dernien 
car  il  pjrL.it  que  c'eft  icy  la  lettre  dont  M.  de  Juillet  1607. 
Thou  fait  mention  au  commencement  de  la 
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lard,  auquel  je  baife  les  mains.  Je  vous  recommande  les  Eloges,  &  foi 
tout  de  Hier.   Colomna ,  auquel  j'ajoufteray  M.  Antonio  Scaino  de  Salo , 

Îjui  a  eferit  fur  Ariftote.  Je  ne  vous  la  feray  plus  longue ,  feulement  je 
upplicray  N.  S.  Monfieur,  qu'il  vous  ait  en  fa  feinte  garde. 

De  Paris  ce  dernier  Voftrc  humble  &  affèâionné 

Juillet  1^07.  Coufin  à  vous  fervir, 

J.  A.  De  Thou. 


L    E    T    T    R  E 

De  Monfieur  de  Thou,  à  Monfieigneur  le 
Cardinal  du  Perron. 

imprimée  \A  O'n's eigneur.  L'honneur  que  vous  m'avez  fait  d'avoir  agrea- 
fur  le  •LVJ-  ble  ce  qui  vient  de  moy  ,  m'a  fait  defirer  &  rechercher  tous 
ManuC    moyens  pour  vous  taire  voir ,  devant  que  partifliez  du  lieu  où  vous  eftes , 


Enfin 
Séraphin  a 

eu  meilleure  fortuné  que  les  autres.  Dernièrement  j'en  confignay  ici  deux 
exemplaires  és  mains  d'un  Libraire  de  Milan  envoyé  avec  un  homme  de 
lettres  par  Monfeigneur  le  Cardinal  Borromée ,  qui  me  promit  les  vous 
faire  tenir  feurement  ;  mais  je  ne  fçay  fi  avant  voftre  partement  Ce 
que  je  vous  eferis ,  pour  vous  tefmoigner  le  devoir  que  j'ay  fait  pour  m'ac- 
quitter  en  cela  de  mon  devoir,  &  pour  vous  fupplier  de  me  continuer  la 
mesme  bonté  que  vous  m'avez  tousjours  monftrée.  Ceux  qui  veulent 
ofter  de  tout  Th  orme  (te  &  légitime  liberté,  pourraient  par  un  contraire  ef- 
fet irriter  la  licence  effrénée  de  parler  &  d'eferire ,  que  je  n'ay  jamais  ap- 
prouvée. Vous  eftes  au  lieu  &  au  théâtre  de  la  prudence  civile ,  où  l'on 
peut  &  doit  mettre  cet  inconvénient  en  confideration.  Pour  moy ,  je 
n'en  viendray  jamais  là,  eftant  délibéré  de  patienter,  endurer  ,  fouf&ir 
plu  Itolt  aue  de  faire  ou  de  dire  rien  qui  foit  indigne  de  ma  franchife  &  de  ma 
modération.  Je  me  fuis  dit  cette  loy  dés  le  commencement ,  attendant  de 
la  poftérité  la  condamnation  ou  l'approbation  de  mon  travail.  Cependant 
je  me  confole  en  ma  confeience  »  &  dis  fouvent  après  Horace  : 

• 

Tamen  me 

Cum  nuignis  vixijjè  invita  fitebitur  ufqut 
Invidiai  &  frngili  q**rtnt  illidtrc  dentem, 
Ofcttdetfoiido: 
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&  ce  qui  fuit  ;  j 'ad joute  auflî , 

Nifi  quid  tu ,  àoBt  ? tront , 


Vous  en  ordonnerez  par  voftre  prudence  &  bonté ,  pour  le  pouvoir  que 
tous  avez  &  fur  l'œuvre  &  fur  l'Autheur.  Voilà  pour  mon  regard  ;  mais 
vous  fçavez  qu'il  y  a  aujourd'huy  des  efprits  de  loifir,  que  fans  être  priés 
ni  invités  par  ceux  qui  y  ont  le  principal  iutereft,  entreprennent  d'eferire 
&  défendre  les  caufes  des  autres.  Ce  il  ce  qui  eft  à  craindre  en  ce  fubjecl, 
&  que  j'appréhende  fur  tout.  J'attend  de  vous  en  cela  un  bon  Office  en- 
vers ceux  qui  peuvent ,  devant  voftre  parlement  ;  afin  qu'en  voftre  abfence 
il  ne  foitnen  précipité,  dont  les  uns  &  les  autres  après  ayent  occafionde 
fe  repentir.  L'honneur  que  vous  avez  fait  à  Monfieur  Dupuy ,  qui  m'eft 
fi  proche ,  n'eft  fait  à  luy  feul  :  j'y  prend  part  pour  vous  en  rendre  très 
humbles  fervices  par  tout  où  j'en  auray  le  moyen.  Il  vous  en  fera  enten- 
dre davantage,  &  mefme  des  particularités  qui  regardent  cette  féconde 
partie,  qui  n'a  encore  eftéveuè*;  afin  que  l'on  ne  s'en  offenfe  tant  qu'il  eft 
a  craindre,  à  l'occafionde  la  mémoire  récente  du  trouble  de  Venue.  Je 
ne  vous  ennuyeray  davantage ,  &en  cet  endroit  jefupplieray  très  humble- 
ment N.  S.  Monfeigneur ,  vous  donner  en  parfaite  lànté  longue  &heureu- 
fc  vie. 

De  Paris  ce  dernier  Voftre  très  humble  & 

Juillet  1607.  obeiflant  ferviteur 

De  Thou. 


LETTRE 

De  Monfeigneur  le  Cardinal  du  Perron ,  à  M,  de  Thou. 

VI  O  n  s  1  e  u  il   Je  reçus  ,  il  y  a  quelques  mois ,  une  féconde  lettre ,  Tirée  des 
que  vous  me  filles  l'honneur  de  tn'eferire ,  par  laquelle  vous  me  man-  ^ml^fa' 
diez  que  vous  m'envoyez  le  dernier  tome  de  voftre  Hiftoire,    Cela  fuft  c^*a/ 
caufe  quejedifferay  à  y  faire  refponfe,  attendant  que  le  prefent  dont  elle  dmFrm*, 


p.  657. 

Mais  enfin  après  avoir  attendu  pluûeurs  mois  ,  j'ay  appris  que  le 
courier  Valerio ,  qui  m'apportoit  le  livre  que  vous  m'aviez  deftiné ,  tom- 
ba en  un  foffé  plein  d'eau ,  où  il  fe  penfa  noyer ,  &  y  perdit ,  ou  gafta 
plufieurs  paauets ,  &  entre  autres  le  livre  dont  il  eftoit  chargé.  Cela  i] 
ne  merofadire,  de  peur  de  me  mettre  en  chol ère  ;  craignant  que  celte 
faute  ne  m'empefchât  de  luy  donner  quelque  argent ,  que  je  luy  avois  pro- 


Digitized  by  Google 


3<t        PIECES  CONCERNANT  L'HISTOIRE 

mis  à  fon  retour  France  Mm  je  l'ay  fçû  depuis ,  &  me  fuis  refolu  de 
vous  en  rendre  compte,  comme  je  ta  y  par  ce  mot  d'eferit  ;  atin  que  vous 
n'imputiez  pas ,  s'il  vous  plaift ,  mon  long  filence  à  parefle.  J'efpcre  en 
bref,  avec  l'ay  de  de  Dieu ,  avoir  le  bien  de  jouir  en  prefence  de  voftre 
converfation ,  &  de  voseferits.  Ce  il  efpoir  me  fera  abbreger  une  lettre; 
pour  vous  dire  que  je  fuis ,  Monûeur , 

De  Rome  ce  6  Voftre  très  affeftiormé 

Aouft  1607.  ferviteur, 

J.  Cardinal  du  Perron. 


LETTRE 

De  M.  le  Cardinal  Frédéric  Borromcc,  à  M.  de  Thou. 

Traduite  T'A  vo  is  déjà  l'honneur  de  vous  connoitre  depuis  quelques  années, 
du  Latin  J  Monlîeur,  par  votre  Hiftoire,  dont  le  fieur  Olgiati  (1)  m'a  remis  un 
le     exemplaire  de  votre  part.   Le  bien  qu'il  m'a  dit  de  vous ,  a  encore 
ait       augmenté  mon  eftime ,  &  vous  avez  entièrement  gagné  mon  cœur.  Le 
prêtent  que  vous  m'avez  fait  de  votre  livre  m'a  été  très  agréable,  &  je 
vous  en  rends  mille  grâces.   J'ay  des  témoins  de  mes  fentimens  à  votre 
égard.   On  n'oubliera  jamais  l'obligation  que  vous  a  la  Bibliothèque  Am- 
broiGene.   Si  je  puis  vous  eftre  utile  en  quelque  chofe ,  je  vous  prie  de 
compter  fur  moy  fans  referve.   Dieu  vous  conlerve  en  Gtnté ,  Monûeur,  & 
vous  accorde  ta  grâce. 

A  Milan  le  2$  Voftre  très  affeôionné, 

d'Aouit  1607.  Frédéric  Cardinal  Borromei. 


LETTRE 
De  M.  le  Cardinal  Séraphin,  à  M*  De  Thou. 

Imprimée  M  O  n  s  i  e  u  r.  Ma  longue  indifpofition ,  caufée  de  la  goûte ,  a  fait 
for  le  que  je  ne  vous  ay  peu  eferire  comme  je  defirois ,  pour  vous  tef- 

Wanut  moigner  toujours  &  de  parole  &  de  fai et  combien  j'eftime  vos  rares  ver- 
tus &  mérites.  Au  refte  j'ay  leu  le  premier  tome  de  voftre  Hiftoire ,  la- 
quelle me  plaift  merveilieufement  ;  &  pour  dire  en  peu  de  paroles  »  c'eft 
un  œuvre  digne  de  vous,  c'eft  à  dire  d'un  efprit  grand  &  relevé.  Mon- 
fieur  Dupuy  qui  s'eft  montré  diligent  au  poflible  en  tout  ce  qui  vous  tou- 
che, 

(1)  Antoine  Olgiati  Bibliothécaire  de  1a  Bibliothèque  Ambroifiene. 
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chc,  &n'alaifle  aucune  occafion  où  il  s'agit  de  voftre  fervice,  vous  dira 
plus  particulièrement  ce  que  j'en  pcnfe  &  juge.  Je  n'ay  encore  leu  l'aultre 
volume ,  pour  ce  que  tout  aufiitoft  que  je  le  receus ,  il  mêle  fallut  prefterà 
certains  Seigneurs  Cardinaulx,  qui  me  le  demandèrent  avecpaflîon  &  im- 
portant, tellement  que  je  ne  l'ay  peu  retirer  jufques  à  maintenant  Je 
ne  doute  poincï  qu'il  ne  foit  frere  germain  de  l'aultre,  &  s'il  eft  loyfible  de 
changer  tant  foit  peu  le  dictum  de  Socrates  du  Livre  d'Heraclite ,  ce  que 
leu  efi fort  bon ,  g£  encore  comme  je  penfe ,  ce  que  je  n'styfas  leu  :  toutesfois  je  m'ac- 
quitteray  de  mon  devoir  au  pluftoft ,  &  je  vous  en  eferiray ,  vousafleurant 
que  je  ne  manqueray  vous  fervir  en  toutes  occurrences ,  &  feray  en  tout  ce 
qui  vous  appartiendra  &  dans  la  Congregat ion  &  hors  d'j celle,  comme  un 
homme  de  bien  &  amy  doibt  faire,  &  comme  fi  vous-mesme  ettiés  prê- 
tent. Vous  le  cognoiftrés  par  les  effedts,  qui  Ion t  marques  trop  plus  af- 
fe  urées  que  les  paroles.  Sur  ce  je  vous  baife  humblement  les  mains ,  priant 
Dieu,  Monfieur,  vous  donner  en  fanté  longue  &  heureufe  vie  au  bien  du 
public. 

A  Rome  le  9.  Voftre  très  affectionné  ferviteur , 

Sept  1607.  Le  Cardinal  Séraphin. 


LETTRE 
De  Jaques  Seguier,  à  Jaques  Auguftc  de  Thou. 

Vf  O  nsieur,  M  Chriftophle  Dupuy  qui  eft  votre  parent  &  mon  Traduite 
ami ,  &  que  Ton  mérite  me  rend  très  cher ,  m'a  fouvent  prefle  d'avoir  ,lu  Ur  J 
l'honneur  de  vous  écrire,  quand  ce  ne fe mit  que  pour  vous  témoignerait 
l'eftimeque  j'ai  pour  votre  vertu  éminente  &  pour  votre  profonde  érudi- 
tion.   La  timidité  m'a  empêché  de  le  faire  jufques  ici  ;  aujourd'hui  je  me 
fen  s  poulie,  parjenefçais  quel  génie,  afuivre  le  confeil  de  ce  jeune  hom- 
me, &  à  vous  écrire  librement  ce  qui  me  viendroit  dans  l'efprit.  J'aurai 
d'abord  l'honneur  de  vous  dire ,  que  tout  le  monde  parle  de  votre  Hiltoire, 
Tous  ceux  qui  font  un  peu  ver  les  dans  les  lettres,  en  font  un  grand  cas,  <& 
la  regardent  comme  urwouvrage  écrit  avec  beaucoup  d'élégance,  d'exacti-  ' 
tude ,  &  de  fidélité.   Nous  avons  ici  une  guerre  continuelle  à  fou  tenir  à 
ce  fujet  avec  les  plus  fottes  gens  du  monde,  a  qui  tout  ce  qui  eft  bien 
écrit  en  Latin ,  paroît  fufpect  d'irréligion  :  ces  ftupides  perfonnages  n'efti- 
ment ,  &  ne  vantent  qu'un  certain  nombre  de  livres  très  méprifables , 
vrayes  Annales  Volufiennes  Ci).  Pardonnez-moi,  fi  je  vous  parle  libre- 
ment ,  conformément  à  mon  naturel  &  a  mon  éducation.  Je  ne  puis  pen- 

fer 


(1)  Allufionia  tcm  de  Catulle,  A>malet  Volufi ,  cacat*  cbtrta. 
Twu  X  Z  z 
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fer  àcetteefpece  d'hommes,  fans  me  mettre  en  colère.  Cependant  parce 
qu'ils  font  riches ,  ils  croyent  qu'il  n'y  a  qu'eux  de  fenfez  &  de  raifonnables. 
Mais ,  pour  dire  la  vérité ,  ils  n'ont  pas  plus  de  jugement  &  de  raifon ,  que 
des  enfans  de  deux  ans.  Notre  ami  M.  Oupuy  pourra  vous  en  dire  davan- 
tage au  fujet  de  cette  vile  fequele ,  qu'il  mené  toujours  rudement ,  lorfqu'il 
entend  ces  ignorans  aboyer  contre  votre  livre.  J'eus  dernièrement  une 
grande  cont'eftation  avec  Scioppius,  qui  fe  croit  très- fçavant,  mais  qui 
à  mon  avis  eft  un  homme  très-préfomptucux  &  très- orgueilleux  :  il  cen- 
furoit  certains  vers  que  vous  avez  faits.  Je  crois  qu'il  en  avoit  lu  la  criti- 
que dans  le  livre  de  Delrio.  Cet  homme  qui  ne  parle  que  de  la  'morale 
Stoïque,  femble  n'avoir  en  vûë  que  dè  décrier  Scaliger,  Cafaubon,  & 
tous  les  gens  de  bien.  Mais  j'apprens  qu'il  y  a  quelques  perfonnes  puifTan- 
tcti  qui  ont  ré.'blu  de  lui  couper  le  nez,  s'il  ne  prend  garde  à  lui.  Pour 
moi ,  fans  me  piquer  d'être  Stoïcien ,  je  tâcherai  toujours ,  autant  qu'il  me 
fera  permis ,  de  fermer  la  bouche  à  ces  fortes  de  geni ,  toutes  les  fois  qu'ils 
voudront  parler  mal  de  vous ,  &  "des  autres  Sçavans  du  premier  ordre.  Je 
ferai  auffi  enforte  auprès  du  Cardinal  Séraphin ,  qui  vous  cl  lime  infiniment, 
&  que  je  ne  puis  fans  ingratitude ,  m 'empêcher  de  regarder  comme  mon 
prre,  que  ces  gens-là  n'entreprennent  rien.  Jefçais  néanmoins  que  vous 
les  craignez  moins  que  vous  ne  les  méprifez.  Adieu,  Dieu  vousconferve 
en  fan  té. 
A  Rome  le  1 1.  Septembre  1607. 


LETTRE 

De  M.  Ic  Cardinal  Frédéric  Borroméc,  à  M,  de  Thou. 

Traduite  T70us  n'avez  pas  befoin  ,  Monfieur ,  de  chercher  des  proteâeurs  pour 
brkfflL  votre  Hiftoire,  elle  fefoûtient  alTez  par? elle- même.  Elle  eft,  pour 
ainfî  dire,  inattaquable,  vos  ennemis  ou  vos  envieux  font  forcés  de  le  tai- 
re. S'il  eft  néccflàire  néanmoins ,  j'aurai  foin  de  vous  faire  connoître  com- 
bien je  m'intérelTe  à  votre  réputation.  J'aime  non  feulement  votre  efprit  & 
votre  littérature ,  qui  n'eft  pas  commune ,  mais  encore  votre  probité ,  vo- 
tre pieté,  &  vos  autres  belles  qualités  dont  plafieurs  parlent  avec  beau- 
coup d'eftirae.  Soyez  donc  perfuadé  que  je  vous  fuis  très-attaché,  & 
que  j'aurai  toujours  à  cœur  tout  ce  qui  intérelfcra  votre  gloire.  Je  fuis, 
Monfieur, 

A  Milan  le  4.  Voftre  très.affcâionné , 

de  Mars  160g.  Frédéric  Cardinal  Borrome'i. 

LET- 
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LETTRE 

De  M.  de  Thou  »  à  M.  le  Cardinal  Sforza. 

a  P  r£  s  avoir  attendu  par  adventure  trop  longtems  l'occafion  de  vous  Impriaéc 

eferire  &  vous  envoyer  le  refte  de  ce  qui  a  eûé  imprimé  de  mon  Hif-  J»r  l« 
toire,  j'ay  enfin  ufé  de  celle  du  prefent  porteur,  que  vous  pouvés  cognoif-  JJ" 
tre  comme  ayant  quelque  charge  par  delà ,  &  lequel  je  vous  fupplie  avoir 
pour  recommandé  s'il  a  befoing  de  voftre  faveur ,  &  vous  fervir  de  \uj 
quand  il  vous  plaira  de  m'honorer  de  vos  commandements.  J'ay  appréhen- 
dé que  ce  refte  du  Roy  Charles  fuit  moins  bien  reçû  au  lieu  où  vous  eftes , 

four  le  fubjeâ  des  confufions  qui  s'y  voyent  :  mais  il  doit  eftre  pardonné 
ceux  qui  en  ont  fenti  û  long  tems  depuis ,  &  en  Tentent  encores  le 
mal,  d'en  parler  plus  librement;  mal,  qui  ne  fc  peut  guérir  que  par  une 
longue  fuite  d'années  en  paix ,  &  par  le  reftabliûement  inviolable  de  la 
foy  publique.  Je  n'en  diray  rien  davantage ,  encores  que  j'y  fois  obligé ,  & 
pour  la  juftitication  de  ce  cjuc  j'en  ay  eferit ,  &  pour  avoir  été  employé 
par  S.  M.  au  traiclé  de  PKdit  dernier  qui  s'eft  fait  pour  ce  regard ,  enco- 
res que  pour  éviter  l'envie  j'euffe  raie!  tout  mon  polfible  pour  en  eftre 
exeufé.  Vous,  Monfeigneur,  qui  jugés  plus  (incerement  de  telles  affai- 
res ,  que  ceux  qui  font  nourris  en  la  poudre  des  livres,  me  ferés  s'il  vous 
plaid  en  cela  protecteur,  &  empefeherés  par  voftre  bonté ,  ja  de  moy  ex- 

{)erimentée ,  que  l'innocence  ne  foit  opprimée  de  la  calomnie,  &  ferez  que 
a  liberté  demeure  à  ceux  qui  font  obligés  de  dire  la  vérité.  Si  jeconnois 
que  ces  derniers  livres  ne  vous  ayeut  efté  defagreablcs ,  fj  adjouteray 
encore  xxm  autres  livres  ,  qui  vont  jufques  à  Tannée  i^inclufe,  & 
jufques  au  commencement  de  nos  guerres  &  confuûons  enragées ,  qui  ont , 
peu  s'en  a  fallu,  renverfé  ceft  Eftat  Là  il  faudra  arrefter  le  cours  de  l'im- 
preflion ,  &  garder  les  xlv  livres  qui  relient  &  pourfuivent  l'Hiftoire  juf- 
ques à  l'année  1601 ,  ja  du  tout  achevées  il  y  a  trois  ans,  pour  un  meil- 
leur temps,  auquel  il  foit  plus  libre  de  penfer  ce  que  l'on  veut.  &  d'et 
crire  ce  que  l'on  penfe.  Cependant  je  vous  fupplieray  me  continuer  la  fa- 
veur de  vos  bonnes  grâces ,  &  m'honorer  tousjours  de  vos  commande* 
ments,  comme  ce  lu  y  qui  deûre  à  jamais  demeurer. 

De  Paris  ce  14  Voftre  très  humble  &  obeiflant 

Juillet  1508.  (Serviteur, 

J.  A.  Db  Tuow. 
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LETTRE 

De  M.  le  Cardinal  Sforza,  à  M,  deThou. 

Tnduitc  T  E  t  o  1 8 ,  MonCeur ,  dans  une  impatience  extrême  de  lire  le  refte  de  vo- 
de  l  it»-  J  tre  Hiftoire ,  lorfque  j'ay  reçu  votre  lettre ,  &  en  même  temps  ce  que 
lien  fur  ,  vous  avez  fait  imprimer  depuis  peu  de  cet  ouvrage.  Je  ne  fçaurois 
vous  bien  exprimer  ma  fatisfaâion,  qu'en  vous  affurant  qu'elle  égale  l'efti- 
me  qu'on  doit  avoir  pour  un  travail  auffi  recommandable  que  le  vôtre.  Je 
fuis  en  mon  particulier  très-fenfible  à  l'honneur  que  vous  m'avez  fait.  Si 
jamais  il  prenoit  envie  à  quelqu'un  de  vous  attaquer  (  je  crois  vous  avoir 
donné  des  preuves  de  mon  zélé)  je  ne  ferai  pas  moins  vif  à  prendre  votre 
défenfe.  Vous  ne  devez  cependant  rien  craindre;  la  vérité  &  la  fermeté 
avec  laquelle  vous  i'établiflez ,  peut-elle  mériter  autre  chofe  que  des  louan- 
ges ?  Je  rendrai  volontiers  tous  les  bons  offices  qui  peuvent  dépendre  de 
moi ,  à  la  per Tonne  qui  ma  remis  de  votre  part  la  féconde  partie  de  votre  ou- 
vrage ,  &  je  le  ferai  d'autant  plus  volontiers ,  que  je  n'ai  pû  encore  trouver 
l'occafion  de  vous  fervir  en  particulier ,  &  dans  des  affaires  de  quelque  im- 
portance. Peut-être  s'en  prefentera-t-il  quelqu'une  dans  la  fuite  qui  me 
mettra  en  état  de  vous  faire  connoitre  combien  je  fuis ,  Monûeur , 

De  Rome  ce  10  Voftre  bien  affectionné 

septembre  1608.  le  Cardinal  Sforze. 


Edit  du  Maître  du  facré  Palais,  portant  défenfes 

de  plufieurs  Livres. 

«  ■ 

Traduit  T  A  lecture  des  livres  dangereux  étant  une  occafion  de  fcandale,  &  la 
ï*  *r  *b  fource  d'une  infinité  de  maux  ;  &  rcconnohTant  cependant  qu'il  s'en 
Maliuf-  répand  tous  les  jours  de  nouveaux  dans  le  public,  qui  portent  ce  caraâere. 
•rit* su  Nous  F.  Louis  Yftella  de  Valence  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  no- 
Xlndt*  tirions  à  tous  les  fidèles ,  que  depuis  notre  dernier  Edit  publié  je  feptiéme 
Konain ,  dc  Septembre  de  la  préfente  année  1 609.  nous  avons  défendu ,  &  fufpendu 
fSKdrid  refpeâivemt nt  la  leâure  des  livres  fuivans. 

16-  7.  toi. 

a**'        De  Fottjlate  faf*  ,  m  &f  quatenus  in  Reges       Principe;  feculares  jus 
rmftrium  habeat ,  Guiielmi  Barclaii  J.  G  liber  pjihrnnas ,  amio  1609. 
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Tortura  Torti ,  Jhe  ad  Mathai  Torti  libruin  refponfio,  qui  nuper  editus  con- 
tra Apo/ogiam  ferenijjîmi ,  potentijjimique  Principis  Jacobi ,  Dei  gratin  Magna 
Britannia ,  Francia  çjf  Hibernia  %egis  ,  fro  juramento  fidelitatis.    Londiui  rx- 
cudeb.it  Rgbertus  Bar^erus ,  anno  1609. 
Jacobi  Augujii  Thuani  Hiftoria. 

Barla/tmi  Monachi  de  Principatu  Papa ,  Joanne  Luydo  interprète. 
Vmdicia  contra  Tyrannts ,  Jhe  de  Principis  in  populum ,  populique  in  Prmci- 
fem  légitima  potepte ,  Stepbano  Junio  Bruto  Cetfo  auSore.    Edinburgi  afin» 

De  Principmn  (  quibus  eleclio  bnperatoris  in  Germania  cotmnendata  eft  )  ori- 
gine [eu  injiitutione ,  liber  mut  Simonis  Scbardii.  Argentorati  ,  impeujts  Laia- 
ri  Zetneri  Bibliopola  i5o8- 

Oratio  M.  Antonii  Arnaldi  Advocati  in  Parlamento  Parifienfi  Çffc.  ha- 
bita 4  3  îdus  Julias.  Ce  Plaidoyé  e£  probité ,  de  même  que  les 
opufcules  qui  s'y  trouvent  joints  ;  fijavoir  ;  Arreftmn  contra  Joannem  Caf. 
ttllum  Scholàjiicum  ,  Joannis  Paferatii  Prafatiuncula  in  difputationem  de  tij- 
diculii.  Lugduni  Batavorum  ex  ojficina  Ludovici  Elzevirii  anno  M9f . 

Outre  les  livres  ci  -  deflus ,  qui  font  généralement  défendus ,  la  le t\  ti- 
re de  celui  intitulé ,  Joannis  Mariana  è  Societate  Jefu  traBatus  fcptem. 
Coloni*  Agrippina,  fumptibus  Antonii  Pierati  ,  anno  1609.  demeure  fui- 
pendue. 

A  cescaufes ,  de  l'ordre  &  par  commiffion  des  IHuftriffimes  &  Réveren- 
difïim es  Seigneurs  les  Cardinaux  de  la  facrée  Congrégation  de  la  fainte  ln- 
quifition  univerfelle  de  Rome ,  nous  ordonnons ,  &  enjoignons  à  tous  Li- 
braires, &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'ils  foyent, 
qu'ils  ayent  à  remettre  à  notre  office  de  la  fainte  InquiGtion  tous  &  cha- 
cuns  les  livres  fpecifiés  ci-deflus ,  qu'ils  pourroient  avoir  en  leur  poflelfion  ; 
pour  la  ville  de  ftome,  dans  le  terme  de  dix  jours,  à  compter  de  la  pu- 
blication des  préfentes ,  &  à  l'égard  des  autres  villes  &  lieux  de  quelque 
Royaume,  nation  &  peuple  que  ce  foit ,  dans  le  terme  de  dix  jours,  après 
qu'on  aura  eu  connoifrance  de  la  préfente  défenfe,  par  quelque  moyen  & 
en  quelque  manière  qu'elle  y  foit  pat  venue;  autrement,  outre  l'offenfe  qu'ils 
commettront  envers  Dieu,  qu'ils  fçachent  qu'ils  encourront  ipfofa&o  l'ex- 
communication majeure  lata  featentia    Et  s'il  vient  à  notre  connoiflTance 

Se  quelqu'un  ait  contrevenu  au  préfent  Edit ,  il  fera  procédé  contre  lui 
vant  la  rigueur  des  facrés  Canons  &  des  règle >  de  l'Index  Romain  ,  & 
en  ufant  d'autres  peines  arbitraires.  La  préfente  défenfe  ne  s'étendant  pas 
feulement  fur  les  livres  ci- de  H  us  nommés ,  mais  comprenant  encore  les  mê- 
mes livres  qui  feraient  imprimés  en  autre  langue ,  dans  un  autre  temps  & 
dans  un  autre  lieu  que  ceux  défignés  ci-deflus.  Voulant  qu'aux  copies  im- 
primées du  préfent  Edit,  fcellées  dufceaude  quelque  perlonne  conilituée 
en  dignité EccléGaftique,  foi  foit  ajoutée  comme  a  l'original  En  foi  de 
quoi  &c. 

Zz  3  Don- 
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Donné  à  Rome  dana  le  Palais  Apoftolique  le  9.  Novembre  1*09. 

Fr.  LoYIsYsTELLA  M.ÛtTt 
du  facré  Palais  Applique. 

Etienne  SpaAa  Subflitut 
four  Paul  Spada  Notaire. 

Le  fufdit  Edit  a  été  publié  &  affiché  aux  portes  de  l'Eglife  du  Prince 
des  Apôtres ,  &  dans  les  autres  lieux  ordinaires  &  accoutumés  de  cette  vil- 
le de  Rome ,  le  quatorzième  jour  de  Novembre  1609.  par  moi  Dom.  de 
Rubeis  Curfeur  de  N.  S.  P.  le  Pape, 

Chripphle  Puni.  Maître  des  Curfeur  s. 
A  Rome,  de  l'imprimerie  de  la  Chambre  Apoftolique  1609. 


'LETTRE 

Du  Perc  Richcomc  JcTuitc,  à  M.  de  Thou. 

Imprimé*  \J[  O  n  8 1  e  v  r.  Ayant  efté  adverti  par  les  noftres  qui  font  à  Paris ,  d'un 
fur  le  AVA  certain  rapport  qu'on  vous  avoit  fàict  de  nous  touchant  le  jugement 
Manuf-  voftre  Hiftoire,  j'ay  penfé  que  mon  devoir  me  donnoit  droid  &  con- 
train t  de  vous  efclaircir  de  la  vérité  pour  voftre  contentement,  &  noftre 
defeharge ,  &  vous  afleurer  que  perfonne  de  nous  n'a  ni  procuré  ni  penfé 
de  procurer  aucune  cenfure  de  voftre  oeuvre,  &  que  ce  qu'on  en  a  fa  ici, 
a  été  à  noftre  defeeu,  aufli  bien  que  la  cenfure  contre  l'Arreft  de  Chaftel , 
que  nous  avons  ignorées  jufques  à  ce  que  Monfieur  de  Brèves  l'euft  fait  ac- 
commoder, de  laquelle  toutesfois  on  nous  avoit  chargé  ;  tant  eft  importu- 
ne l'aoimoûté  de  nos  ad  verfaires  à  nous  mettre  aux  rangs  en  toute  mauvai- 
se lice,  afin  de  nous  rendre  odieux  à  chacun.  Ainû  de  fraifche  datte  & 
fraîche  menfonge ,  on  a  eferit  par  delà  que  nous  avions  fait  cenfurer  la 
Refponfe  du  fieur  Cocftcteau  au  Roy  d'Angleterre ,  qui  eft  doublement 
contre  la  vérité  ;  car  nous  ne  l'avons  point  fàicl ,  &  de  plus  avons  empef- 
ché  de  le  faire  :  mais  il  n'y  a  mal  au  monde  que  les  Jefuites  ne  fa  (lent  à 
l'opinion  de  ceux  qui  nous  font  trop  mauvais.  Pour  voftre  regard ,  Mon. 
fieur ,  je  vous  fupplie  de  tenir  comme  chofe  certaine  que  nous  délirons  que 
vos  œuvres  ayent  cours  &  crédit  félon  leur  mérite ,  non  feulement  en 
France,  mais  par  tout  l'univers  pour  l'honneur  de  la  France,  &efperons 

Î|ue  noftre  defir  fera  facilement accomblé  par  voftre  prudence,  qui  pourra 
agement  donner  l'efponge  &  la  lime  à  ce  qui  aura  pu  offenfer ,  &  s'advi- 
fera  tousjours  de  tenir  bon  la  eau  le  de  Dieu ,  &  défendre  à  tout  rencontre 
l'honneur  de  fon  Eglife,  ne  donnant  à  perfonne  caufe  légitime  de  mordre 
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&  mefdire.   Vous  aurez  recompenfe  de  cet  office  devant  Dieu  &  de  l'hon- 
neur devant  les  hommes ,  &  nous  &  toute  la  France  aurons  la  joyede  vo- 
tre honneur  ,  &  avec  les  peuples  eftrangers  le  profit  de  ce  noble  corps 
d'riiftoire  ,  &  la  pofterité  vous  bénira  à  jamais.    Monfîeur,  nous  vous  dé- 
fi rons  a  ffectu  eu  le  ment  ce  bien  &  d'autres  beaucoup  plus  grands  »  non  feule- 
ment pour  le  rang  que  vous  tenez  entre  les  premiers  Officiers  &  colonnes 
de  voftre  Eftat  &  Monarchie ,  mais  aufli  pour  la  glorieufe  mémoire  de  feu 
M.  de  Thou  voftre  très  honoré  Pere,  qui  l'an  1564.  feant  premier  Prefi- 
dent  en  cette  Cour  fouveraine,  embrallà  &  fouftint  noftre  droit  en  vray 
pere  &  pilier  de  juftice  contre  plulieurs  &  puhTants  adverfaires,  &  s'a fleu- 
rant cette  Compagnie  d'un  éternel  bienfaiâ ,  l'obligea  de  prier  Dieu  pour 
luy  &  pour  tous  ceux  qui  luy  appartiennent ,  &  vous  honorer  &  fervir  qui 
êtes  fon  image.    Nous  vous  honorons  aufli  pour  vos  mérites  ,  &  vous  ler- 
-v irons  d'un  cœur  franc ,  quand  il  vous  plaira  d'en  faire  l'eflay  :  &  fi  en 
•  mdn  particulier  je  vous  puis  eftre  utile  en  quelque  chofe,  je  m'offre  à  vous 
avec  Veftenduë*  de  toutes  mes  forces  grandes  &  petites.  Vous  avez  dtpuia 
peu  de  jours  icy  Monfîeur  Ribere  Docteur  Médecin,  qui  vous  efttres  af- 
fectionné ferviteur,  &  le  tefmoignage  qu'il  m'a  donné  de  voftre  vertu  & 
des  dévotions  de  Madame,  a  renforcé  cefte  ancienne  affection  envers  vous 
pour  me  faire  prier  Dieu  pour  voftre  profperité ,  &  de  ceux  que  vous  ai- 
mez ,  jufques  à  ce  que  avec  les  prières  je  puiflfe  rendre  mon  très  humble 
1er  vice  ;  vous  fuppliant ,  Monfîeur ,  de  croire  que  tant  que  je  vivray  à 
Rome  ou  ailleurs,  vous  y  aurez  un  très  humble  &  affectionné  ferviteur.  Je 
vous  baife  très  humblement  les  mains. 

De  Rome  ce  22.  Voftre  très  humble  &  très 


parler  de  voftre  Hiftoire  avec  le  R.  P.  Richeome  affiliant  Jcfuite,  fur  le  M*. 
&luy  ayant  amplement  fait  entendre  voftre  bonne  intention,  je  puis  dire  nufcrk. 
eu  vérité  avoir  cogneu  en  ce  Pere  un  grand  defir  de  vous  obliger,  <Sc  vou- 
drait trouver  quelque  moyen  de  corriger  8c  modérer  ce  qui  s'eft  paffé  à  Ro- 
me dernièrement  fur  ce  lubject.  Je  luy  ay  dit  &  au  Pere  Lauhn  combien 
il  eftoit  à  propos  pour  le  bien  de  la  Chrefticnté,  &  pour  leur  Religion  en 
particulier  de  n'irriter  pas  fi  facilement  un  perfonnage  de  voftre  qualité , 
que  tout  le  monde  a  en  telle  eftirae  ,  &  qui  a  li  bien  mérité  du  public.  Ces 
Pères  affeurent  qu'ils  ne  fe  font  aucunement  mcslés  de  cefte  cenfure ,  &  l'ofc 


Juin  161  o. 


affectionné  ferviteur , 

RlCHEOML 


LETTRE 


frenfc 
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firent  d'employer  tout  leur  pouvoir  pour  la  faire  cafiTer  :  ce  qu'il*  fe  promet- 
tent de  pouvoir  faire.  Si  tous  avez  agréable ,  Monfieur,  de  m'eicrire  fur 
cefubject  voftre  volonté,  &  comment  vous  voudriez  permettre  qu'on  re- 
tranchai quelque  chofe,  je  tacher  ois  à  vous  fervir  ici,  pendant  que  j'y 
fuis  :  ce  que  je  deftrerois  de  tout  mon  cœur.  Le  Pere  Richeome  me  dit 
vous  en  avoir  efcrit,  vous  fuppliant  trouver  bon  le  zeleque  j'ay  à  voftre 
fervice ,  y  étant  en  tant  de  façons  obligé.  Je  ne  vous  efcriray  les  nouvel- 
les de  Rome ,  tous  les  jours  on  forge  de  nouvelles  menfonges  ;  les  Efpa- 
gnols  font  en  grande  apprebenfion  de  ce  qu'en  France  contre  leur  efpoir 
on  s'y  gouverne  bien,  craignant  infiniment  que  M.  de  Lefdiguicres  n'en- 
tre en  Italie.  Priant  Dieu ,  Monfieur ,  vous  donner  &  à  Madame  &  M  cf. 
fieurs  vos  entants  en  famé  longue  &  heureufe  vie. 

De  Rome  ce  2  3.  Voftre  humble  &  très  obeiflân* 

Juin  1610.  ferviteur,  • 

K  IBERE. 


LETTRE 

De  M.  le  Cardinal  delà  Rochcfoucault,  àMdeThou. 

Imprimée  A/(0  n  s  1 1  u  h.  Le  defir  que  j'ay  tousjours  eu  de  vous  tefmoigner 
fur  ie  Ma-  -LVA  par  quelque  effect  ;ce  que  je  vous  ay  déclaré  de  bouche  de  mon  affe- 
nufcrit.  £.on  ^  m>a  ^  rechercher  les  moyens  de  vous  fervir  en  Poccaflon  de  ce  qui 
fe  traite  icy  fur  le  fujet  de  voftre  Hiftoire.  Mefmes  depuis  qu'ayant  appris 
voftre  intention  par  une  voftre  lettre  que  le  Pierre  Richeome  m'a  fait 
voir  ,  j'ay  creu  que  le  defir  que  j'ay  reconnu  au  Pape  de  vous  donner 
du  contentement  >  pourrait  avoir  plus  facile  fuccès.  Monfieur  le  Cardinal 
Bellarmin  &  quelques  autres  prendront  la  peine  de  voir  s'il  s'y  pourra  trou- 
ver l'expédient  qu'ils  recherchent  volontiers  fur  la  propofition  que  je  leur 
en  ay  faite,  &  devant  à  fa  Saindeté  ;  &  m'eftant  chargé  d'en  faire  l'eflày , 
je  l'a  y  desja  bien  avancé.  Cependant  on  m'a  promis  &  afleuré  qu'il  ne  s'e- 
I toit  rien  publié ,  ny  ne  ferait  cy-après  du  jugement  advenu  fur  ladite  Hi- 
ftoire ,  qu'après  l'avis  que  je  vous  en  aura  y  donné,  qui  fera  le  pluftoft  que 
je  pourray ,  avec  fouhait  de  quelque  plus  agréable  rencontre  pour  voftre  fer- 
vice.  Confervez  moy ,  s'il  vous  plaift  voftre  ancienne  bien  veu  il  lance,  & 
obligez  en  ufant  du  pouvoir  que  vous  avez  en  mon  endroit  Je  fupplie 
noftre  Seigneur  qu'il  luyplaife  vous  donner,  Monfieur,  autant  de  conten- 
tement que  vous  en  fouhaite. 

A  Rome  le  1 3.  Voftre  très  affedionné 

Ov." to b.  i^io.  à  vous  faire  fervice , 

F*.  Cardinal  de  la  Rochefoucault. 

LET- 
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LETTRE 
Du  même  Cardinal,  à  M.  de  Thou. 

A/[0  msieur.   Je  vous  envoyé  le  livre  Arabie  que  je  garde  il  y  a  long  Imprimée 
teins ,  avec  quelques  autres  desquels  Monfieur  Villenoce  s'eft  voulu  fur  ,e.  M* 
charger.   L'édition  des  Conciles  s'eft  différée  jufques  vers  Pafques .  au-  oulcm" 
quel  tems  je  vous  en  gardera  y  ce  qui  fera  preft,  ou  le  tout,  excepté  le 
premier  que  vous  avez.   J'ay  baillé  voftre  Hiftoire  au  Sieur  de  Creil  pour 
eflàyer  de  la  réduire  en  citât  qu'elle  puilTe  aller  par  tout  (Je  tout  de  voftre 


continuer  voftre  bien  veuil lance  !  Je  le  fupplie  qu'il  luy  plaife  vous  octroyer, 
Monde ur,  l'heur  que  vous  fouhaite 


que 

De  Rome  le  29.  Voftre  très  affedîonné 

Janvier  (t)  à  vous  fervir, 

Fr.  Cardinal  de  la  Roche foucault. 


LETTRE 
Du  même  Cardinal,  à  M.  de  Thou. 

VfÛNSiEUR.    Le  Sieur  Ribere  m 'ayant  fait  voir  ce  que  vous  luy  (mprinée 

eferivez  fur  le  fubjet  de  celle  que  j'ay  receuê* ,  je  Tay  jugé  jà  pro-  fl"jJc. 
pos  pour  vous  faire  voir  ce  que  l'on  voudroit  eftre  changé  ou  ofté.  Ce  mBtctU* 
jugement  n'a  efté  fait  à  la  halte  ,  &  dés  le  commencement  que  je  vis  cel- 
les que  vous  aviez  eferites  au  Pere  Richeome ,  que  fur  les  huit  livres  pre- 
miers que  fay  fait  bailler  audit  Sieur  Ribere  ,  &  peut  fervir  de  préjugé 
pour  tout  le  refte,  ce  peu  de  difeours  que  j'ay  eu  avec  luy  y  apportera 
quelque  clarté  :  le  tout  avec  le  plaiGr  de  ma  part  défaire  eftay  fi  je  vous  y 
pourray  fervir  à  voftre  contentement  ,  &  avec  celuy  que  je  recevray  en 
toutes  occafions  de  me  pouvoir  employer  en  chofe  qui  vous  foit  agréable. 
Je  n'ay  encore  receu  celuy  que  l'on  m'a  dit  que  vous  aviez  pris  la  peine  de 
ra'envoyer  ;  il  fera  le  bien  venu.  J'eflTayeray  de  recouvrer  eduy  que  ledit 
Sieur  Ribere  m'a  fait  voir  que  vous  defiriez,  en  ayant  efté  vendu  deux  de- 
puis  peu  au  lieu  que  je  luy  avois  enfeigné ,  avec  efperance  que  l'on  me 

donne 

(t)  Sam  datte  d'année. 
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donne  de  l'un.  Je  me  promets ,  s'il  vous  plaift ,  la  continuation  de  voftre 
bien vf  uillance  fur  la  feule  afleurance  que  je  vous  prie  de  prendre  de  ma 
bonne  volonté;  &fupplie  noftre  Seigneur  qu'il  luy  plaifevous  octroyer, 
Monfieur ,  l'heur  que  vous  fouhaite. 

A  Rome  le  ai.  Voftre  très  affectionne* 

de  Mars.  à  vous  faire  fervice , 

Fr.  Cardinal  de  la  Rochefovcault. 

LETTRE 

Du  même  Cardinal,  à  M.  de  Thou. 

l«Pri»"j«  \|  Onsieur.  J'ay  reçû  depuis  deux  jours  les  livres  qu'il  vous  a  pieu 
■ufciit.  m'envoyer ,  dcfqueis  je  vous  remercie  de  très  bon  cœur.  Je  vous 

envoyayparle  Sieur  Ribcre,  qui  partît  d'icy  il  y  a  quelque  temps,  quel- 
ques cahyers  fur  le  fujet  que  luy  -  me  fuie  vous  dira.  Depuis  fon  départ 
j'ay  recouvré  un  nouveau  Teftament  en  Ethiopien ,  qu'il  m'avoit  dit  qu'euf- 
fiez  bien  deGré  d'avoir.  Je  le  vous  envoyeray  par  la  commodité  du  re- 
tour de  Mr.  de  Barrault,  que  j'efpere  titre  bientoft,  eftant  l'expédition 
qu'il  pourfuit  icy  de  fon  Evefché  en  bon  chemin.  Cependant  s'il  fe  pre- 
fente  icy  quelque  meilleure  occafion  pour  voftre  fervice ,  je  tiendray  à 
honneur  d'y  eftre  pour  vous  employé,  comme  perfonnequidefirefecon- 
ferver,  Monûeur, 

Voftre  très-affedionné , 
(i)  àvousfervir, 

Fr.  Cardinal  de  la  Rochefoucault. 

Il  y  a  icy  un  volume  in  folio  du  nouveau  Teftament  en  Arabie,  avec  la 
traduction  interlineaire  Latine.  S'il  vous  plaift ,  je  vous  l'envoyeray  avec 
l'autre,  &  en  attendant  voftre  refponfe:  la  hafte  ne  m'a  permis  de  vous 
faire  la  lettre  entière  de  ma  main. 


LETTRE 
Du  même  Cardinal,  à  M.  de  Thou. 

"MpirilM*  I\4^ÎÏS1EUR•  Ja'  cn^n  re<«a  ^œuvrc  de  vos  Hiftoires  par  les  maina 
»  "fait  du  Seigneur  de  Rocelaie ,  de  quoy  je  me  fens  obligé  de  vous  faire 

le  remerciement  qui  fe  peut  par  eferit ,  avec  deCr  qu'il  fe  prefente  occaGon 

de 
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de  plus  digne  reconnoiflance  du  contentement  &  honneur  que  je  reflens  de 
tout  ce  qui  vient  de  voftre  part.  J'attends ,  comme  je  vous  ay  mandé ,  le 
départ  de  MonGeur  deBazas,  pour  vous  envoyer  les  quatre  Evangeliftes 
en  Ethiopien ,  &  voltre  refponfe  fur  celuy  qui  elt  en  Arabie»  s'il  fe  trouve 
encore  entre  les  mains  de  celuy  qui  l'a  voit ,  comme  il  me  l'a  promis , 
&  toutes  fortes  de  fubjets  de  vous  faire  connoiftre  mon  affedion  à  voltre 
fervices.  Je  fupplie  N.  S.  qu'il  luy  plaife  vous  octroyer ,  Monfieur ,  au- 
tant d'heur  que  vous  en  defîre. 

A  Rome  le  2*  Voftre  très  affectionné 

de  May.     *  à  vous  faire  fervice , 

Fr.  Cardinal  de  la  Rochefoucault. 


LETTRE 

Du  même  Cardinal ,  à  M.  de  Thou. 

VfÛNsiEUR.   Depuis  la  voftre  du  feptiéme  de  May,  fen  ay  reçûÏ0JPrj.* 

une  du  Sieur  Ribere  du  1%  de  Paris ,  oui  vous  aura  reprefenté  ceûpiV?^. 
que  nous  traitafmes  icy  fur  le  fujet  de  voftre  Hiftoire.  j'attends  quelque  «it. 
bonne  ouverture ,  pour  mettre  en  plus  de  liberté  un  fi  bel  œuvre ,  &  vous 
frire  connoiftre  le  refpect  que  l'on  porte  ici  au  rang  &  aux  mérites  de 
Tautheur.  Te  me  fuis  enquis  de  l'édition  de  la  Bible  Polyglotte ,  mefme  du 
P.  Lorigny  Jefuite  François  fort  verfé  en  cette  matière,  qui  ne  m'en  a  rien 
fçeu  apprendre ,  &  croit  n'y  avoir  rien  imprimé  fous  ce  titre  que  la  Bible 
Royale  d'Anvers.  Bien  a-t-on  imprimé  une  Bible  à  Venife  avecque  ce  ti- 
tre Latin ,  Riblia  vulgat.  edit.  transi,  ex  Hebrao ,  trtnslat.  Rjmt.  ex  Septuag. 

ChaU.  parupkr.  tramlat.  congefia.  Mais  il  n'y  a  que  du  Latin.  Quant  au 
deuxième  tome  des  Conciles,  il  elt  imprimé,  mais  la  publication  en  elt 
différée  jufquesa  la  fin  du  mois d'Aouft prochain,  auquel  temps  on  aura 
les  quatre  entiers ,  &  le  cinquième  à  la  nn  de  Novembre.  Suivant  ce  que 
vous  m'en  manderez ,  je  vous  les  envoyeray.  Et  ne  faites  point ,  s'il  vous 
plaift ,  de  doute  que  toutes  fortes  d'occafions  de  vous  fervir  &  tefmoignër 
mon  affection ,  ne  foient  reçues  de  moy  avec  l'honneur  que  je  porte,  & 
le  defir  que  j'ay  de  la  confervation  de  voftre  bienveuillance.  Je  fupplie 
noftre  Seigneur  qu'il  luy  plaife  vous  octroyer ,  Monfieur ,  l'heur  que  vous 
Gratuite. 

A  Rome  le  23  Voftre  très  affectionné 

de  Juin,  à  vous  faire  fervice , 

Fr.  Cardinal  de  la  Rochefoucault. 


&aa«  LET- 
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LETTRE 


Du  même  Cardinal,  à  M.  de  Thou, 


Imprimée  TU[  Onsieur.  Je  vous  ay  tefmoigné  par  pluûeurs  lettres ,  &  de  bon- 
fur  le  1WX  che  au  Sieur  Ribere  pour  vous  Te  rapporter ,  le  cas  que  l'on  fait  icy 
Manut.  ^  voltr c  qualité  &  mérites ,  &  le  defir  de  vour  le  faire  connoiftre  fur  le 
fujet  duquel  vous  m'eferivez.  Pour  moy  j'y  fuis  porté  par  tant  de  co  n  fi  de- 
rations,  que  j'aurois  jufte  crainte  d'eifre  tenu  pour  fuipect  en  cette  matiè- 
re ,  fi  je  ne  jugeois  ceux  qui  y  peuvent,  conjoints  avec  moy  en  ce  deflein. 
J'attends  avec  impatience  l'aide  qui  s'y  pourra  apporter  d'ailleurs  fur  l'ou- 
verture faite  de  voftre  part ,  &  aucunement  acheminé  en  l'efTay  qui  vous 
en  a  e  lté  envoyé.   Sur  la  plainte  que  vous  faites  de]la  forme  de  la  cenfure 

2ui  vous  femble  indéfinie ,  &  plultolt  contre  la  perfonne  que  contre  vos 
ivres ,  après  m'eftre  aflèzfoigneufement  informé  de  ceux  qui  manient  tek 
les  affaires ,  j'ay  efté  affeuré  qu'autre  cenfure  n'a  efté  faite  qui  vous  touche 
qu'en  un  feuillet  imprimé,  intitulé  Editto  del  Maejbro  del  Sacre  Falazz»  (i), 
où  font  ces  mots,  Jacobi  Thuani  Hiftori*  :  lequel  feuillet  nefe  vend  point, 
eft  feulement  affiché  à  la  porte  du  Palais,  &  eft  renouvelle  de  temps  en 
temps  avec  addition  de  livres  nouvellement  cenfurez  ;  &  que  de  ces  feuil- 
lets ,  au  bout  de  quelques  années,  quand  on  imprime  l'Index  des  livres  def- 
fendus ,  on  en  prend  ceux  que  l'on  juge  pour  inférer  audit  Index  :  que  vof- 
tre  Hiiloire  n'a  efté  inférée  en  aucun  Index ,  ny  fait  mention  d'icelle  en 
autre  lieu  ny  autres  termes  que  les  fufdits.  Quant  audit  feuillet ,  c'eft  cho- 
ie non  permanente,  &  oui  ne  tombe  en  main  que  de  ceux  qui  font  îcy, 
&  de  peu.  H  y  auroit  plus  de  conûderation  en  l'édition  nouvelle  de  l'In- 
dex, a  quoy  j'efpere  qu'il  fera  pourvu,  &  il  y  a  long  tems  que  je  m'y  fuis 
employé ,  comme  je  fera  y  avec  affection  &  obligation  en  tout  ce  qui  vous 
touchera,  &  fupplie  noftre  Seigneur  qu'il  luy  plaife  vous  octroyer.  Mon- 
iteur ,  l'heur  que  vous  fouhaite. 


A  Rome  le  ai. 

Juillet. 


Voftre  très  affeduonné 
à  vous  fervir , 
Fil  Cardinal  de  la  Rochefoucauld 


LET- 


iO  Cet  Edi t  eft  rapporté  w-ddlui ,  pa*  *6* 


> 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T  H  O  U.  369 


LETTRE 

Du  Pcrc  Richeome  Jcfuite,  à  M.  de  Thou. 

Vf  O  n  s  1  e  u  r.   Comme  je  me  remettois  fur  pied  d'une  petite  maladie,  imprimée 

qui  m*a  tenu  environ  un  mois,  &  que  j'efperois  de  vous  efcrire  ce  fur  le 
qu'on  auroit  fait  pour  vous  touchant  l'affaire  que  vous  fcavcz  ,  cil  venu  M"»**. 
l'Arrcft  du  Parlement  contre  le  Cardinal  Bellarmin ,  qui  a  fort  rejoui  les  CT,t" 
ennemis  de  la  France ,  cuidans  avoir  un  fort  jufte  prétexte  pour  maltraiter 
&  mal  parler  de  cette  Cour ,  &  troubler  le  repos  public ,  &  autant  mé- 
contente les  François  qui  n'attendoient  pas  en  un  teltems  une  telle  faillie» 
mefme  contre  ce  Prélat  très  amy  de  la  France ,  &  qui  particulièrement 
s'eftoit  employé  pour  vous  d'affection  :  n'ayant  fon  livre  rien  qui  n'ait  efté 
plutieurs  fois  imprimé  tant  à  Paris  qu'ailleurs  par  la  France ,  &  ayant  par- 
ié fi  modeltement  de  la  Puiifance  du  Pape ,  qu'il  ne  tint  pas  à  plutieurs  en- 
nemis  de  noftre  Ordre  que  Sixte  V.  ne  fit  cenfurer  fon  livre  fur  ce  point  f 
comme  n'y  ayant  pas  allez  dict.  Je  crois ,  Monfieur  ,  que  fi  vous  l'aviez 
leu,  que  vous  n'auriez  trouvé  autre  doctrine  que  celle  de  l'Eglife  &  des 
faints  Conciles,  tant  de  ceux  qui  ont  efté  tenus  en  France  qu'ailleurs ,  qui 
parlent  de  ce  fubjcct.  Vous  auriez  veu  auffi  les  Docteurs  qu'il  allègue  de 
toutes  Nations  ;  &  je  me  perfuade  que  vous  n'auriez  pas  tiré  de  cette 
doctrine  des  concluions  fi  pernicieufes  &  fi  fanglantes  contre  l'Eftat  & 
la  perfonne  des  Rois ,  comme  dicl  l'Arreft.  Je  fuis  très  marri  de  ce  coup , 
&  voudrois  pour  bonne  chofe  qu'il  n'euft  pas  été  donné,  pour  la  crainte 
que  j'ay  que  ce  ne  foit  la  femence  de  quelque  fcbifmc ,  &  que  cette  Cour 
que  j'honore  n'en  rapporte  autant  de  blafme  que  la  réputation  du  Cardi- 
nal &  fa  doctrine  cft  célèbre  par  tout.  Quelques-uns  ont  dict ,  qu'on  l'a 
ainfi  traité  à  caufe  qu'il  eft  Jefuite ,  veu  qu'il  y  a  des  autheurs  qui  fe  ven- 
dent à  Paris,  comme  par  tout ,  quiendifent  plus  que  luy  fans  comparai- 
for  ,  contre  lefquels  on  ne  dit  rien.  Si  le  rapport  eft  vray ,  je  ne  m'en 
donne  pas  de  peine.  Je  fuis  marri  feulement  que  tout  le  mal  qu'on  nous 
vient  faire ,  tombe  pluftoft  fur  le  public  que  (tir  nous ,  &  que  les  fer  vi- 
ces que  nous  defirons  employer  pour  noftre  patrie  foyent  retardés  par  l'a- 
nimoûté  de  quelques  -  uns.  On  a  eferit  de  par  delà  que  vous  aviez  procu- 
ré un  Arreft  contre  ce  bon  Cardinal ,  offenfé  de  la  cenfure  de  vofire  Hif- 
toire.  Je  ne  le  crois  point ,  vous  eftimant  feigneur  de  vertu  &  de  confeien- 
ce,  &  qui  ne  vou droit  pour  Ton  particulier  nuire  à  la  caufe  publique,  & 
en  ay  dit  ma  créance  au  Cardinal ,  &  fupplié  de  croire  que  vous  n'eftiez 
point  caufe  de  cet  Arreft.  Nos  Pères  de  Paris  m'eferivent  que  refte- 
bliffement  du  Collège  eft  retardé,  &  je  le  crois  Noftre  Pere  General 
auffi  ne  veut  point  Qu'on  infifte  plus  à  cette  pourfuite  ;  nous  Içavons 
que  l'Univcrfité  fe  paÎTera  facilement  de  nos  travaux,  &  l'on  voit  allez 
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que  nous  n'aurons  faute  d'autres  lieux  pour  les  y  employer.  Les  gens  de 
bien  nous  fçauront  gré  du  defir  que  nous  avons  monftré  de  fcrvir  en  parti- 
culier cède  noble  ville  ,  où  noftre  Compagnie  a  pris  fa  première  naiflan- 
ce;  &  au  furplus  nous  tacherons  de  prendre  en  patience  le  mal  qu'on 
dict  de  nous ,  &  que  l'on  hous  veut  faire ,  fi  on  le  fait.  Je  vous  ay  ef- 
crit  cecy ,  Monfieur ,  en  confidence ,  invité  &  pouffé  de  l'opinion  que 
j'ay  de  voftre  vertu  ;  &  voftre  prudence  voit  ce  qui  eft  néceflàire  pour 
obvier  aux  maux  à  venir.  Noftre  Pere  General  &  tous  tant  que  nous 
femmes ,  auront  foin  de  mettre  la  paix  par  tout  Je  vous  ferviray  en 
particulier  de  très  bon  cœur,  &  verra  y  fi  ce  qui  eftoit  commencé  fe  pourri 
remettre  à  bien ,  que  j'eftimerois  le  meilleur  que  vous  employaffiez  quel- 
ques Docteurs  par  delà ,  qui  vous  advifalfent  de  ce  qu'ils  eftimeroient  de- 
voir eftre  limé  en  cefte  Hiftoire.  Cela  vous  feroit  plus  honorable ,  & 
crois  que  par  deçà  feroit  mieux  venu.  Je  vous  baife  très-humblement  les 
mains ,  &  pour  bonnes  eftrennes  du  nouvel  An ,  je  vous  fouhaite  les  béné- 
dictions du  ciel  &  de  la  terre ,  &  à  toute  voftre  famille. 

De  Rome  le  %  Par  voftre  très  humble  & 

Janvier  161 1.  obéiffant  ferviteur , 

RlCHEOME. 


Extrait  du  Mercure  François,  Tome  I.  pag.  376.  édition 

de  Paris,  161 1.  80. 

„  T  E  Cardinal  Bellarmin  qui  eftoit  à  Rome  &  premier  de  l'Inquifition , 
„  fut  un  des  principaux  à  pourfuivre  une  cenfure  de  livres  ;  &  n'oublia 
„  à  y  faire  mettre  tout  ce  qui  avoitefté  raid  contre  les  Jefuites  ;  dontl'Ë- 
„  dit  en  fut  publié  le  neufiefme  Novembre  de  cefte  année  (1609.)  &con- 
„  tenoit  les  livres  fuivans.  „  Voyez -en  U  lifte  dans  PEdit  du  Maître  d*  Sa. 
cri  Patois,  cy-dtjfus  pag.  360. 

„  Cefte  Cenfure  a  donné  depuis  fubjet  à  beaucoup  de  perfonnes'de  par- 
„  1er  :  on  en  a  fait  diverfes  plaintes  en  France,  &;efcrit qu'il  la  falloir  la- 
„  cerer  à  caufe  de  PArreft  contre  Jean  Chaftel,  qui  y  eftoit  inféré  :  Arreft 
„  digne  d'eftre  regravé  en  lettres  d'or  à  la  pofterité,  pour  donner  crainte  à 
„  tels  Alfa  (lin  s.  Bref,  c'eft  vouloir  faire  aveugle  toute  la  France.  Le 
„  grand  mal  qui  eft  depuis  advenu  par  tels  maudits  affa  (fins ,  faift  gémir 
„  tous  les  François  de  la  perte  de  leur  grand  Roy.  „  Voyez  fur  ce  fujet  U 
fujet  de  r Hiftoire  de  M.  De  Thou  far  M.  tygault,  livre  II.  pag.  266. 


JUGE- 
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J  U  G  E  M  E  N  S 

PORTES 

A  LA  COUR  DE  FRANCE, 

SUR  L'HISTOIRE 

D  E 

JAQUES  AUGUSTE 

DE  THOU. 


LETTRE 
Du  Roy  Henry  IV.  à  Jaques- A ugufte  De  Thou.  Cl) 

O  n  s  1  eur  le  Préfident  J'ay  rcceu  tant  de  preuves  imprimée 
de  voftre  affection  à  mon  fcrvice ,  &  en  ay  eu  tant  de  J« f,e.  Mé- 
contentement ,  que  je  ne  veux  différer  plus  long  term  nu  a,t* 
à  vous  tefmoigner  le  reflentiment  que  j'en  ay ,  &  l'efti- 
me  que  je  fais  de  vous  ,  de  voftre  capacité,  intégrité, 
&  preud'homtnie,  qui  font  des  parties  fi  recomman- 
dâmes en  ce  temps  mefmement  corrompu  par  la  mali- 
ce des  fiecles  paflez.  Que  délirant  d'orefnavant  le 
faire  reconnoiftre  à  tout  le  monde ,  comme  je  le  reconnois ,  &  pour  cette 
occafion  vous  approcher  de  moy  &  me  fervir  de  vous  en  mes  plus  importan- 
tes affaires  ,  je  vous  ay  tait  expédier  un  Brevet  de  Confeiller  en  mon 
ion  !  cil  d'Eftat  &  Finances ,  que  je  vous  envoyé  ;  d'autant  que  je  veux  & 
entends  qu'à  l'avenir  vous  vous  trouviez  &  affiliiez  en  tous  mes  confeils , 
où  je  me  promets  que  je  ne  feray  fervy  de  vous  avec  moindre  fidélité  &  af- 
fection  que  je  l'ay  tousjours  efté  jufques  icy ,  &  que  j'en  efpere  la  conti- 
nuation ,  comme  vous  devez  attendre  de  moy  tous  les  tefmoignages  d'un 

bon 

(1)  Quoique  dans  cette  lettre  &  dans  la  preuve  de  l'eftime  *  de  la  conftderation  par. 
fuivante  il  ne  foit  point  fait  mention  de  Thi-  ticuliére  qoe  le  Roi  Henri  IV.  avoit  pour 
fioire  d:  1YI.  de  Thou  ,  ou  a  cependant  ju-  l'Auteur,  avant  même  U  publication  de  foo 
gi  a  propos  de  Ici  damier,  doux  fervir  de  hiftoirt. 
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bon  maiftre  &qui  vous  aime,  comme  les  effets  le  vous  feront  reconna- 
ît re.  Je  vous  ay  cy-devant  eferit  pour  retirer  des  mains  du  neveu  du  feu 
,  Sieur  Abbé  de  Bellebranche  la  Librairie  de  la  feue*  Reyne  mere  du  Roy 
Monfeigneur ,  ce  que  je  vous  prie  &  commande  encore  un  coup  de  faire, 
fi  ja  ne  l'avez  fait;  comme  chofe  que  je  defire  &  affectionne  &  veux,  afin 
que  rien  ne  s'en  efgare ,  &  que  vous  la  f affiez  mettre  avec  la  mienne. 
Adieu,  Monfieur  le  Préfident.   Ce 4.  Novembre,  à  Monceaux  1598. 

Henry. 

I 


LETTRE 

Du  Roy  Heniy  IV,  a  Jaques- A ugufte  De  Thou. 

Imprimée  TLIOnsieur  le  Préfident  Avant  que  vous  m'euffiez  eferit,  ny  que 
fur  le  Ma.  perfonne  du  monde  m'euft  parlé  pour  vous ,  fi-toft  que  j'eus  non- 
nuferit.  ^jj^  dc  |a  mort  de  l'Êvefque  de  Chartres  voftre  oncle ,  je  me  fouvins  de 
la  referve  que  je  vous  avois  accordée  de  l'Abbaye  de  Bellefontaine  par  fa 
mort  Ce  font  là  des  tefmoignages  de  la  mémoire  que  j'ay  de  vosfervi- 
ces  ;  comme  aufli  le  Brevet  que  je  vous  ay  envoyé  pour  eftre  de  mon 
Confeil  ordinaire ,  fur  l'affeurance  que  j'ay  tousjours  eue  de  voftre  fidélité 
&  affèciion  ;  laquelle  fera  que  Poccafion  s'ofirant  encore  de  la  reconnoi- 
ftre  à  l'avenir  ,  vous  m'y  trouverez  auûldifpofé  que  de  bon  cœur  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  ait ,  Monfieur  le  Préfident ,  en  fa  garde.  Ce  10.  Novem- 
bre, à  Monceaux.  (1) 

Henry. 


LETTRE 

D'Ifaac  Cafaubon  à  Juftc  Lipfe- 

Traduite  f\N  n'a  imprimé  qu'un  petit  nombre  d'exemplaires  de  THiftoire  de  M. 
du  Latin,  je  pendent  de  Thou.  L'intention  de  l'Auteur  a  été  moins  de  ren- 
SbAtft  dre  fon  ouvrage  public  par  cette  édition ,  que  de  le  préfenterau  Roi ,  afin 
Epifioi.  a  que  Sa  Ma  jette  jugeât  s'il  devoit  le  céder  ou  le  continuer,  &  décidât  de 
vint  u.  ion  fort.  çar  ce  n'c{\  par  aucun  motif  d'ambition  que  ce  grand  homme 
jgfc  /X.  a  entrepris  cette  Hiftoire.  jCa  été  en  quelque  forte  pour  fonder  le  goût 
du  1727.  du  Public,  qu'il  a  fait  imprimer  à  fesfraix  un  petit  nombre  d'exemplaires 
40.  tom.  de  fon  Livre.  Mais  le  grand  Prince  à  qui  il  a  eu  l'honneur  de  l'offrir ,  lui 
«P  ayant 

é 

(0  Cette  lettre  eft  Tant  date,  nais  elle  année  que  mourut  Nicolas  de  ThouEvêque 
doit  être  de  1598.  puiTque  ce  fut  daai  cette  de  Chaxtree. 


Digitized  by  Googl 


D  £  J.  A.  DE  THOU.  37* 

ayant  promis  Ton  appui  &  fa  protection  ;  l'Ouvrage  a  été  mis  une  féconds 
fois  fous  la  prelfe.  Dès  que  cette  édition  fera  achevée,  on  aura  foin  de 
vous  l'envoyer  ;  M.  De  Thou  m'a  chargé  de  vous  le  mander.  Je  crois 
que  vous  avez  entendu  parler  des  difeours  que  pluGeurs  per formes  ont  te- 
nus ,  dès  que  l'Ouvrage  a  paru.  Pouvons  nous  encore  douter  que  notre 
ûécle  ne  haïtfe  la  vérité ,  plus  qu'on  ne  la  jamais  haïe  ?  Ceux  qui  ont  mur- 
muré te  plus,  font  ceux-là  même  qui  penfent  comme  l'Auteur,  par  rap- 
port à  l'affaire  de  la  Religion.  J  aurois  honte  de  vous  dire  jufqu'où  a  été 
la  fureur  de  quelques-uns.  Cependant  aucun  n'a  été  alTez  impudent  pour 
déclamer  ouvertement  contre  l'Ouvrage. 

A  Paris ,  le  z  i  de  Mars  1 604.  Isaac  Casaubon. 


Extrait  d'une  Lettre  de  Henri  IV.  à  Monficurde  Bcthu- 
ne  Ton  Ambafladeur  à  Rome,  du  4  May  1604. 

QUand  le  Nonce  m'a  parlé  Se  fait  plainte  du  livre  du  PréCdent  de  Tmpri. 
Thou,  il  a  cogneu  le  deplaiiir  que  j'en  ay  receu,  Se  comme  j'ay  jném«5Jtuf 
commandé  le  cours  &  la  vente  d'iceluy,  qui  a  cité  faite.  c*iu  an 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  J.  Gillot  à  M.  Jo£  dclaScala, 

de  Paris  le  30  Mars.  (1) 

MO^ieur  le  Prefident  de  Thou  a  eu  de  grands  aflaurts  pour  fon  Tiré  des 
ATA  livre.  Tantoft  l'on  le  voulolt  défendre  tout  à  fai<â,  tantoft  cenfu-  gg™ 
rer ,  tantoft  reformer  ;  les  Grands  orfenfez  de  la  liberté ,  &  peut-eftre  de  i}  m.  *  1* 
ia  vérité. Le  Roy  a  voulu  que  l'on  luy  en  aye  tourné  la  Préface  ou  TEpiftre ,  Seau 
qui  s'adrefle  à  luy.    Tandem  quufcit  Se  me  femble  un  peu  en  repos.  Et  l6l4  j* 
de  faid,  on  le  r'imprime  en  autre  marge,  car  il  n'y  en  a  plus  des  pre-  ?n' 4  * 


Extrait  d'une  Lettre  de  M:  Vertunien  à  M.  Jo^  de  la 
Scala,  de  Poicliers  le  14  Juin  1604- 

XX  O  n  s  1  e  u  x  le  Threforier  Sainfte  Marthe  me  compta  ces  derniers  Tiré  d« 
jours,  que  le  Roy  avoit  pris  un  fingulicr  plaiûr  au  fubjeâ  de  l'E-  gjjjjj^ 

pillre 

(1)  San»  date  d'année. 
Terne  X  Bbb 
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mïf.dfUmftre  dédicatoire  de  l'Hiftoire  de  France  de  MonGeur  de  Thon,  &  luy 
S  aIa  avoit  commandé  la  faire  traduire  en  François  &  puis  l'imprimer;  ce  qui  a 
[Jj  Ç  efté  ja  faicl  par  le  fils  dudeffunft  Hottoman  Jurifconfulte. 


Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Pierre  Dupuv,  à  M.  JoCde 
laScala,  de  Paris  le  19.  Novembre  1604. 


1624.  go.  à  |a  nailTancede  Monfeigneur  le  Dauphin,  qui  eften  l'an  M.  L)C.  C'eft 
p»g.  160.  m)  œuvrC|  à  ce  que  j'ay  ouy  dire,  qui  eft  admirable;  &  toutesfoisil  ne 
manque  d'avoir  ici  beaucoup  de  mefdifanccs  &  calomnies  ,  tant  de  la 
part  des  Jefuites  que  d'autres  telles  fortes  de  genrgui  ne  méritent  pas  le  li- 
re ,  moins  de  le  voir ,  &  moins  encores  d'en  ofer  parler.  Il  me  monftra , 
il  y  a  peu  de  jours  ,  une  intigne  ra?fdifance.  11  d.«ft  donc  au  commence- 
ment du  livre  111.  que  Henry  Roy  d'Angleterre  fe  déclara  chef  de  fon  tglife , 
Epifcopos,  inquit,  feré  bwos&  àqBos  orAmavit.  Les  Jefuites  &  aultres 
telles  gens  n'ont  pas  trouvé  cela  bon.  Or  il  a  trouvé  dans  Sanderus  qui  a 
eferit  de  Statu CEccleft*  Angtkée %  ledift  livre  eft  imprimé  à  Rome,  lorfqu'il 

Rarlede  ces  Evtfques,  il  les  appelle  minime*  malos.  Vous  voyez  donc, 
lonfieur,  en  quelle  peine  font  ceux  qui  veulent  maintenant  eicrire  ;  car 
fi  l'on  n'eferit  à  leur  gré  &  félon  leur  volonté,  l'on  oit  incontinent  cen- 
fure ,  &  efpluchent  de  fi  prés  qu'ils  prennent  garde  jufques  aux  mots. 


L  E  T  T  R  E 


De  M.  de  Thou,  à  M.  le  Comte  de  Beaumont, 
Ambafladeur  en  Angleterre.  ' 

Imprimée  X/IOjpï  s  i  e  u  k.  Vous  recevrez  celle-cy  par  les  mains  de  Monfieur  de 
lu.  le  Ma-  avx  Sainte  Marthe ,  fils  de  Monfieur  le  Lieutenant  General  de  Poiclou, 
&  nepveu  de  Monfieur  de  Sainte  Marthe  que  cognoilTez ,  &  duquel  les  ver- 
rus  &  érudition  font  cogneues  de  tous  ceux  qui  aiment  la  vertu  &  les  Let- 
tres. 11  a  defiré  cefte  adrefle  &  cefte  recommandation  de  moy ,  s'en  allant 
par  delà  avec  un  bon  homme  (t)  qui  repafTe  après  cinquante  ans  la  mer , 
pour  aller  faloeï  le  fils  de  fa  bonne  MaiftrelTe.  Vous  les  aurez ,  s'il  vous 
plaid,  tous  deux  pour  récommandez.    Je  vous  envoyeray  bien- tort  fix 

exem- 

(i)  Blackwood. 
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exemplaires  de  mon  Hiftoire  réimprimée,  pour  en  ufer  &  distribuer  ainft 
que  verrez  eftre  à  faire.  Je  ne  defire  plus  que  ce  foit  en  mon  nom ,  &  que 
l'on  croye  que  je  l'aye  fait  réimprimer;  comme  la  vérité  eftquece  n'eft  , 
moy  n'y  à  ma  pourluite  que  cela  fe  raidi ,  ains  pour  empefchtr  que  les 
Allemans,  qui  impriment  tout,  n'entreprinflent  de  la  réimprimer.  Les 
molefties  que  j'en  ay  receu ,  &  le  peu  de  gré  que  l'on  m'en  fçait ,  me  font 
aifément  perdre  toute  l'envie  que  j'aurois  d'advancer  un  œuvre  pour  le  fub- 
jeft  utile  au  public ,  &  auquel  par  ma  fidélité  Se  diligence  je  pouvois  appor- 
ter quelque  chofe.  Mais  j'ay  cogneu  à  mes  defpens,  que  le  loyer  de  ceux  qui 
embraiïent  la  vérité  cil  la  haine  des  Grands  qui  veulent  par  tout  eftre  H  je- 
tez ;  tellement  que  fi  après  les  avoir  louez  où  ils  ont  mérité ,  l'on  vient  à  les 
defeouvrir  &  furprendre  fur  quelque  fa  u  lté ,  comme  il  ne  peut  arriver  que 
ceux  qui  fontexpofez  à  la  veuedetout  le  moode&  employez  aux  charges  pu- 
bliques ne  chancellent  quelques  fois ,  ils  s'aigrilTent  &  mettent  en  oubly 
tout  le  relie  ;  &  en  arrive  ce  que  dit  le  proverbe ,  que  pour  un  verre  cafte 
l'on  perd  dix  ans  de  bon  fer  vice.  Contre  tout  cela  je  me  confole  en  ma 
confeience ,  &  efpere  de  la  poiterité  »  en  defpit  de  l'envie ,  ce  que  la  mali- 
gnité de  ce  ûecle  me  dénie.  Cela  me  gardera  de  plus  rien  nafarder  au 
public,  jufques  à  ce  que  je  me  voye  aftèuré  de  garand.  Mais  allez 
pour  ce  fubjet.  Voftre  paix  apprefte  icy  à  difeourir,  &  aurez  feeu 
que  l'on  a  délibéré  fi  l'on  uferoit  de  l'occafion.  Celuy  qui  peult  le  plus 
y  poulie  tant  qu'il  peut ,  &  avec  de  puiiTantes  raifons  :  mais  l'amour  de 
l'ai  l  e ,  &  ceux  que  coonoiûez  qui  ont  attaché  noftre  feureté  delà  les  Monts, 
icavent  fi  dextrement  manier  &  menafaer  cefte  inclination ,  qu'ils  nous  fe- 
ront enfin  perdre  l'occafion.  Dieu  veille  que  le  mal  que  par  ce  moyen  fe 
pouflerott  au  dehors  ne  rentre  au  dedans ,  &  excite  une  plus  pernicieufe 
guerre  que  celle  que  nous  monitr  ans  tant  craindre. 

De  Paris  ce  3  Sep-  Voftre  8cc 

tembre  1604.  Jaqu bs-  Auguste  D*  Thow. 


Extrait  d'une  Lettre  de  M.  de  Villeroy  à  M.  de  Bethune , 

Am  baladeur  de  France  a  Roçne. 

.  ■  » 

JE  croy  que  M.  le  Prefidentde  Thon  eft  marri  d'avoir  publié  fon  livre,  Imprimée 
&  qu'il  ne  s'y  engagerait  fi  avant  s'il  eftoit  à  recommencer  :  mais  il  <jjr  '« 

Vtaut  manier  ce  fait  doucement  pour  y  apporter  quelque  remède ,  qui  JJjjT" 
ne  peut  eftre  autre,  à  mon  avis,  que  d'en empefeher la  reimpreflion;  car 
pour  l'amender  &  corriger ,  il  faudroit  changer  une  grande  partie  d'iceluy  ; 
chofe  difficile  de  faire.  Je  luy  en  ay  parlé  par  le  commandement  de  fa 
Majefté.  il  m'a  afluré  qu'il  fera  le  premier  a  tenir  la  main  qu'il  foit  enfe- 
veli,  &  qu'il  ne  s'en  parle  plus;  non  qu/il  eftime  avoir  failli  à  l'Hiftoire, 

B  b  b  2  ne 
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ne  qu'il  fe  veuille  defdire  de  fes  opinions  en  ce  oui  concerne  la  Religion; 
mais  parce  qu'il  ne  veut  faire  chofe  qui  deûgrée  à  fa  Majefté,  &  porte 
préjudice  à  fon  fervice. 


LETTRE 


De  Jaques-Augufte  de  Thou  à  Pierre  Jeannin,  Premier 
Préfident  au  Parlement  de  Bourgogne. 

lifons,  que  votre  charge 
engagèrent  à  me  rendre ,  a- 
us  me  parlâtes  le  premier  de 
piicûèif'  cette  affaire ,  ce  qui  me  donna  occafion  de  vous  entretenir  à  ce  lu  je  t  ;  a- 
toriquttÇg  près  quoi  je  vous  dis  que  nous  avions  affez  inutilement  parlé  de  cette  ma» 
imprimé  à  tlerc»  9ue  c'^to*t  une  chofe  faite;  qu'il  n'y  falloitplus  penfer;  ce  qui  ne 
D.jft      *ous empêcha  pas  de  continuer  de  m'en  entretenir.   Vous  fçavez  qu'aprè» 
1717*      m 'être  un  peu  échauffé  au  commencement,  j'eus  aflèz  d'empire  fur  moy 
?  v*'-     pour  calmer  mes  premiers  mouvemens ,  afin  d'être  plus  en  état  de  vous 
écouter.  Enfin  après  un  long  entretien-Ja  ce  fujet,  que  nous  eûmes  en  nous 
promenant,  vous  vous  retirâtes ,  dans  la  penfée  que  vos  avis  m'avoient  tran- 
quillité, &  que  j'étois  prêt  à  vivre  comme  auparavant.   Je  ne  fus  pas  fur- 
pris  de  vous  voir  dans  cette  idée  ;  car  j'obtins  alors  de  moy  de  ne  laifler 
échapper  aucun  mot  qui  marquât  de  l'altération ,  ou  du  reûentiment  contre 
qui  que  ce  fût;  je  fçavois  trop  bien  que  ce  n'étoit  pas  le  temps  de  con- 
tefter;  ma  douleur  étoit  encore  trop  vive  ;  j'avais  réfolu  de  lui  donner  de 
juftes  bornes ,  &  de  prendre  le  confeil  de  mes  amis ,  avant  que  de  rien  dé- 
terminer au  fujet  de  mes  affaires ,  &  fur  le  genre  de  vie  que  je  de  vois  fui- 
vre  à  l'avenir.   Vous  voyés  par  là  que  je  fuis  encore  aujourd'huy  incertain 
fur  ce  que  je  dois  faire.  £n  effet,  je  ne  fçay  fi  je  reparoitrai  au  Palais  & 
à  la  Cour ,  00  fi  en  fuivant  mes  inclinations ,  qui  m'ont  toujours  éloigné 
des  intrigues,  &  du  féjour  dangereux  de  la  Cour ,  je  dois  entièrement  aban- 
donner les  affaires  &  me  retirer. 

Etant  allé  ces  dernières  fêtes  de  Pâques,  contre  ma  coutume ,  à  la  cam- 
pagne, afin  d'éviter  des  vifites  importunes ,  que  cette  affaire  n'auroit  pas 
manqué  de  m'attire r,  je  paffai  ce  temps  dans  des  exercices  de  pieté,  qui 
ont  remis  la  tranquillité  dans  mon  ame.  Après  avoir  imploré  d'abord  l'af- 
firtance  du  Ciel,  comme  on  doit  le  faire  en  toutes  cbofes ,  j'ay  refléchi 
mûrement  au  parti  que  j'avois  à  prendre  en  cette  occafion,  afin  d'éviter 
deux  écùeils  également  dangereux  :  car  je  ne  voulois  pas  qu'on  pût  me  re- 
procher 

(1)  On  a  vo  ït  rtfufé  à  OT.deThoo  la  charge  de  Ha  r  la  y  foo  beao  firere ,  &  on  lot  a  voit  préféré 
premier  Préftdenr  do  Parlement  de  Parts,  va-  Verdon .  premier  Préiidem  du  Parkmcm  d* 
tàntc  dïi  la  dt-ffliiLou  du  ucmuiPréOdentile  Touluuie 
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Ê rocher  d'avoir  trop  écouté  mon  refTentiment,  ni  qu'on  m'accufât  d'à  voir 
tit  quelque  choie ,  qui  ne  répondit  pas  à  ma  viepaflee,  &  fit  tort  à  ma 
dignité.  Je  jettay  alors  fur  le  papier  fans  ordre  tout  ce  qui  me  vint  dans 
Pelprit ,  pour  m'affermir  dans  ma  réfolution ,  comme  fi  je  me  fuffe  trouvé 
dans  un  entretien  particulier  avez  vous  :  je  vous  l'envoyay  aufli-tôt,  com- 
me à  un  juge  équitable ,  &  au  feul  arbitre  des  juftes  fujets  de  plaintes  que 
je  crois  avoir:  mon  deffein  étoit  d'avoir  des  avis  prudens  &  finceres  fur  la 
conduite,  qu'un  homme  d'honneur,  &  quia  des fentimens ,  devoit tenir 
dans  une  pareille  conjoncture. 

L'Etat  fouffre  plus  que  moy  de  l'injuftice  qu'on  m'a  faite*  voilà  ce  qui 
me  rend  l'injure  plus  fenfible.  Je  puis  dire  que  le  aéle  avec  lequel  j'ai 
manié  jufqu'icy  les  affaires  publiques,  eft  fi  grand,  que  les  malheurs  du 
Royaume  m'ont  toujours  touché  plus  vivement  que  tes  miens.  Ceux  qui 
me  connoiflent  fçavent  aiftz ,  que  fans  avarice,  comme  fans  ambition,  je 
néglige  mes  propres  affaires  :  ainfi  je  foubaite  qu'on  ne  confidere  pas  tant 

?ar  rapporta  moy ,  que  par  rapport  à  l'Etat ,  l'injuftice  dont  je  me  plains. 
11  eft  poffible  de  fcparer  ma  caufe  de  celle  de  la  République ,  j'y  confens  ; 
je  fuis  prêt  à  me  taire. 

Sans  parler  des  honneurs  dont  mes  ancêtres  ont  été  revêtus ,  mon  pere 
&  mon  ayeul  ont  tenu  un  rang  diftingué  dans  la  robe ,  où  ils  ont  bien  fer- 
vi  l'Etat  ;  &  les  premières  charges  ont  été  remplies  par  mes  ayeux  mater- 
nels :  l'éducation  que  j'ay  reçue'  de  mon  pere  ne  tendoit  qu'à  m'infpirer  de 
n'avoir  jamais  d'autre  but  que  le  bien  du  Royaume.  Etant  entré  dans  la 
Magiftrature  avec  ces  difpofitions ,  j'ay  recherché  l'amitié  des  Seigneurs  a- 
nimez  du  même  efprit  :  je  n'ay  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoir  contribuer 
en  particulier  ou  en  général  au  bien  public  ;  enfuite  l'âge  m'ayant  donné 
plus  d'autorité  dans  la  place  que  j'occupois,  je  fus  connu  de  mes  maîtres , 
après  m'être  heureufement  foutenu  dans  des  temps  orageux ,  &  fi  funeftes 
à  plufieurs  particulier*;  je  demeurai  fidèle  à  Henry  III.  dans  le  temps  que 
prefque  tout  le  Royaume  s'étoit  foulevé  contre  lui.  Je  le  fuivis  avec  peu 
de  perfonnes,  lorfqu'il  fut  obligé  de  fortirde  Paris.  Ce  Prince  m'envoya 
d'abord  porter  fes  ordres  aux  Gouverneurs  &  aux  Magiftrats  des  villes  de 
Normandie,  l'une  des  plus  confidérables  Provinces  du  Royaume;  enfuite 
les  troubles  s'étant  un  peu  calmés ,  Sa  Majefté  me  fit  l'honneur  de  me  don- 
ner une  place  dans  fon  Confeil  Privé.  11  s'tft  fervi  de  moi  depuis  ce  temps- 
là.  J'eus  ordre ,  lorfque  la  guefre  fe  ralluma  avec  plus  de  fureur  ,  d'aller 
en  Allemagne  avec  Gafpard  de  Scbombe rg ,  Comte  de  Nantcûil ,  dont  le 
zélé  pour  nos  Rois  vous  eft  connu ,  &  avec  qui  j'avois  dès-lors  d'étroites 
liaifons.  Ce  Seigneur  étoit  chargé  de  conduire  l'armée  auxiliaire.  Pendant 
qu'il  s'occuperoitdufoin  de  faire  des  levées,  &  de  préparer  tout  pour  fe 
mettre  en  marche,  je  devois  me  rendre  à  la  Cour  de  l'Empereur  &  au- 
près desPrinces  d'Allemagne ,  afin  de  le  foulager  dans  les  affaires  qui  aug- 
mentaient de  jour  en  jour. 

Le  Comte  de  Nanteûil  avant  fait  un  voyage  à  Florence ,  nous  trouver 
del'aigcnt,  j'appris  àVenifcla  trifte  nouvelle  de  l'aflaifinat  du  Roi  Henri 
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Ail.   Je  refiai  quelques  jours  dans  cette  ville  avec  le  Cardinal  de  Joyeufe 

8ui  voyant  que  1  interdit  jctté  fur  ce  Prince  fubfiftoit  toujours  ,  avoit  quitté 
orne  ;  j'y  trouvai  auffi  Arnauld  d'Oflat  mon  ami  intime ,  qui  depuis  a  été 
créé  Cardinal.  Scbomberg  ayant  enfin  repris  le  chemin  d'Allemagne ,  j'al- 
lay  en  Suiffe,  où  je  m'arrêtai  quelque  temps  à  Soleure  auprès  de  l'Arabaf- 
fadeur  de  France  vers  les  Cantons  :  c'étoit  Nicolas  Brulart  de  Sillery ,  qui 
eft  depuis  monté  au  faite  des  honneurs  de  la  Magiftrature  (i) ,  ce  que  Bu- 
dée  notre  ami  commun  appelle  le  folftice  de  h  robe.  Il  me  donna  un 
palfeport,  &  je  revins  en  France  avec  quelques  Colonels  Suiffe  s  :  j'allai  trou- 
ver le  nouveau  Roi  à  Cbâteaudun  ,  après  la  prife  des  fàuxbourgs  de  Paris  ; 
je  lui  rendis  compte  de  l'état  des  affaires  d'Allemagne  &  d'Italie  depuis 
les  derniers  troubles. 

J'ay  demeuré  cinq  ans  à  la  fuite  de  Sa  Majefté  dans  foa  camp  ,  àlaré- 
ferve  de  quelque  temps,  que  par  fon  ordre  j'ay  paiïeàTours,  où  le  Par- 
lement ûegeoit  alors ,  ou  bien  que  j'ay  employé  à  des  négociations  dans 
d'autres  Provinces.  Enfin  après  la  cérémonie  de  fon  facre ,  qui  fe  fit  à 
Chartres  par  les  mains  de  Nicolas  de  Thou  mon  oncle.  Evêque  de  cette 
ville,  &  après  la  réduction  de  Paris  qui  fuivit  de  près ,  je  rentrai  dans  ma 
maifon ,  &  je  fus  enfin  rendu  à  mes  livres  ;  trop  heureux ,  après  être  demeu- 
ré inviolablement  attaché  au  Roi,  de  pouvoir  jouir  des  douceurs  de  la  paix 
au  milieu  des  ennemis  de  cette  paix,  qui  avoient  porté  les  armes  contre 
leur  Patrie  ! 

Je  me  flattois  que  Sa  Majefté ,  fe  fouvenant  des  cinq  années  que  f avois 
paîiées  dans  fon  camp,  penferoit  quelque  jour  à  moi.  Je  me  trouvois  alors 
fort  mal  à  monaife;  mon  bien  avoit  été  pillé  pendant  la  guerre;  d'ailleurs 
j'avois  été  obligé  de  faire  toute  ma  dépenfe  lans  rien  recevoir  du  Prince 
pendant  ces  cinq  années.  Sa  Majefté  difoit  fouvent  que  j'étois  bien  diffé- 
rent des  autres  ;  que  je  ne  me  plaignois  point  de  la  perte  des  mes  biens , 
tandis  que  les  autres  profitant  du  malheur  du  temps ,'  partaient  continuelle- 
ment des  pertes  qu'ils  avoient  faites.  Cet  éloge  flateur  a  été  toute  la  ré- 
compenfe  de  ces  cinq  ans  de  fervices.  Le  Roi  changea  à  mon  égard 
avec  fa  fortune.  J'ai  appris  à  mes  dépens  que  rien  n'eft  plus  fragile 
que  la  faveur  des  Princes  ;  que  la  première  choie  qu'ils  font  dans  la  prof- 
perité  eft  d'oublier  le  paffé,  &  de  prendre  pour  une  efpece  de  reproche, 
le  fouvenir  que  leur  en  rappelle  la  vue"  de  ceux  qui  leur  ont  été  attachez 
dans  leur  mauvaife  fortune. 

Vous  me  demanderez  peut-être ,  à  quoi  bon  tout  ce  détail.  J'ay  vou- 
lu vous  faire  voir  qu'une  trifte  fatalité  m'a  fait  fi  mal  récompenfer  de  ceux 
à  qui  j'ay  voué  mes  fervices  dans  des  circonftances  critiques.  Ainfi  deux 
ans  s'écoulèrent,  fans  qu'il  fût  feulement  queftion  de  moi:  on  ne  s'en  ref- 
fouvint  que  lorfque  les  Proteftans  de  France  préfenterent  à  contre  -  temps 
au  Roi,  qui  afliégeoit  la  Fere  en  Picardie,  une  requête,  pour  fe  plaindre 
de  ce  qu^on  les  avoit  trompez  par  les  Edits  précédens.  Sa  Majefté  jetta 
alors  les  yeux  fur  moi,  pour  couper  court  de  bonne  heure  à  leurs  plain- 
tes. 

(i)  Il  fut  fait  Chancelier. 
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tes,  &  je  fus  chargé  d'amples  pouvoirs.  Monfieur  de  Villeroy  fcaitque 
je  me  défendis  d'abord  d'accepter  cette  commiflïon  ;  je  prévoyois  dès  ce 
temps  là  combien  elle  devoit  me  faire  d'ennemis.  Cependant  m 'étant  ren- 
du en  Bretagne  avec  le  Comte  de  Nanteùil  pour  en  calmer  les  troubles  ;  & 
ayant  fait  députer  vers  les  Proteftans  Emeri  de  Vie  &  Sofrey  de  Calignon , 
je  reçus  de  nouveaux  ordres  du  Roi  au  fujet  de  cette  affaire,  qui  m'occupa 
deux  ans  entiers. 

J'avois  employé  les  quatre  années  précédentes  à  écrire  mon  Hiftoire > 
dont  je  crois  devoir  dire  ici  deux  mots,  puifqu'ell?  eft(àce  que  j'en  puis 
juger  par  les  reproches  qu'on  me  fait)  une  descaufes  du  refus  que  j'ay  ef- 
1  u ié.    Sçachant  que  je  n'étois  pas  né  pour  moi  feul ,  mais  pour  ma  Patrie 
&  pour  mes  amis ,  fentant  d'ailleurs  quel  plaifir  me  faifoit  la  leclure  de 
l'Hiftoire,  &dans  lapenféeque  1rs  préceptes  &  les  exemples  contribuent 
à  régler  la  vie ,  &  à  la  rendre  heureufe  ;  ;e  crus  me  faire  honneur  &  fer- 
yir  la  République,  en  écrivant  l'Hiftoire  de  notre  temps,  à  commencer 
où  Paul  Jove  a  fini.   Plein  de  cette  idée  des  ma  plus  tendre  jt-unelfe , 
jen'ay  rien  négligé  dans  mes  voyages,  dans  le  barreau,  dans  mes  Am- 
batfades,  dans  les  négociations  où  j'ay  eu  part,  pour  préparer  mes  ma- 
tériaux, afin  de  les  trouver  fous  ma  main,  dans  un  temps  plus  favorable. 
J'ay  cherché  de  tous  cotez  ce  qu'il  y  avoit  d'hiltoires  imprimées;  j'ay  fait 
copier  pour  mon  ufage  celles  qui  ne  l'avoient  pas  été.   J'ay  feuilleté  tous 
les  Journaux  de  nos  Généraux  d'armée,  &  tous  les  actes  de  nos  Ambafla- 
deurs  ;  j'ay  fouillé  dans  les  cabinets  des  Secrétaires  d'Etat.   Enfin ,  je  me 
fuis  mis  au  fait  des  affaires ,  par  la  convention  des  hommes  illuftres,  qui 
ont  f  ervi  l'Etat  avant  moi.  J'ay  appris  d'eux  à  difeerner  le  vrai  d'avec  le 
faux,  dans  les  faits  défigurez  par  les  écrits  de  differens  parti*  ,  &  par  les 
bruits  publics.   L'autorité  de  ces  grands  hommes  m'a  guidé  dans  mes  re- 
cherches.  Je  puis  mettre  au  nombre  de  ces  perfonnes  éclairées  Paul  de 
Foix  deCarmain,  Guy  du  Faur  de  Pibrac ,  Philippe  Huraulc  de  Chiverny 
mon  beau- frère  ,  &  Gafpard  de  Schomberg,  tous  recommandablts  par 
leur  probité ,  &  d'une  habileté  confommée  dans  le  s  affaires. 

Après  tous  ces  préparatifs ,  je  me  fuis  mis  à  écrire  l'Hiftoire ,  lorfque  la 
guerre  civile  n'étoit  pas  encore  éteinte.  Dieu,  qui  m'a  inlpiré  le  delTein 
de  compofer  un  Ouvrage  fi  pénible ,  &  donné  des  forces  pour  l'exécuter  au 
milieu  des  troubles,  &  malgré  mes  occupations,  m'eft  témoin  que  j'ay 
écrit  avec  la  dernière  exactitude  &  fans  partialité,  &  que  je  n'ay  eu  en 
-vûë  que  fa  gloire  ,  &  l'utilité  publique.  J'avouerai  que  j'ay  beaucoup  d'é- 
crivains au-deflùs  de  moi  dans  ce  genre ,  par  ia  beauté  du  ftile  ,  par  la  pu- 
reté du  langage ,  parla  netteté  du  difeours,  par  la  beauté  du  ftile,  parla 
pureté  du  langage ,  par  la  netteté  du  difeours ,  par  la  folidicé  des  penfées  ; 
mais  je  ne  leur  cède  en  rien  du  côté  de  l'exactitude  &  des  recherches.  Je 
vous  en  fais  juge,  Monfieur ,  vous  &  la  pofterité. 

Mon  Hiftoire  étoit  déjà  avancée  lorfque  j'appris  d'Allemagne  que  la 
première  partie  a I loi t  au  premier  jour  paroîtreàmon  infçu  ,  fijen'ymct- 
tôis  ordre.  Un  Allemand  en  avoit  fait  une  copie ,  en  travaillant  fous  moi. 
Voyant  combien  il  m'étoit  important  de  parer  ce  coup,  je  fis  agir  mes 

amis, 


- 
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amis,  pour  retirer  cet  exemplaire;  mais  il  n'étoit  plus  temps  :  il  y  avoit 
toute  apparence  que  les  curieux  en  avoient  multiplié  les  copies.  Je  pris 
donc  le  parti  de  publier  moi-même  mon  Hiftoire.  Ce  n'a  pas  été  un  mo- 
tif de  vaine  gloire ,  qui  me  l'a  fait  donner  fous  mon  nom.  Je  fouhaiterois , 
fi  cela  eût  été  poflibie,  que  mon  nom  n'eût  jamais  paru  à  la  tête  de  cet 
Ouvrage;  mais  j'ay  mieux  aimé  m'expofer  à  perdre  la  faveur  de  la  Cour, 
mes  biens  dans  le  Royaume ,  &  ma  réputation  chez  les  Etrangers ,  que  de 
fouffrtr  que  par  un  trait  de  timidité,  ce  que  j'aveis  écrit  pour  l'utilité  pu- 
blique, &  pour  conferver  le  fouvenir  des  évenemens,  ne  trouvât  point 
créance  dans  l'efprit  de  mes  contemporains  &  de  la  pofterité. 

Je  n'ignorois  pas  quelle  foule  d'ennemis  alloit  s'élever  contre  moi.  Let 
choies  ont  même  été  plus  loin  que  mes  craintes  :  car  après  la  publication 
delà  première  partie,  jufqu'oîi  n'a-t-on  pas  porté  le  déchaînement,  foit 
par  jaloufie ,  foit  par  efprit  de  parti  ?  Vous  fçavez  qu'on  a  indifpofé  contre 
moi ,  par  d'indignes  calomnies,  de  certaines  perfonnes  de  la  Cour  (i),  qui 
ne  voyent  clair  dans  ces  fortes  de  choies  que  par  les  yeux  d'autrui.  'L'af- 
faire a  été  suffi- tôt  portée  à  Rome.  Après  v  avoir  noirci  l'Hiftorien,  on 
n'a  pas  eu  de  peine  a  engager  des  cenfeurs  chagrins  (2)  à  donner  un  mau- 
vais fens  à  tout  ce  que  j'ai  écrit  &  fait,  &  à  condamner  en  entier,  fans 
garder  les  formes  ordinaires ,  mais  feulement  fur  un  préjugé  de  ma  perfon- 
ne,  un  Ouvrage,  dont  ils  avoient  à  peine  lû  le  tiers  (3).  Toute  cette 
manœuvre  a  été  conduite ,  à  la  follicitation  de  certains  nouveaux  Théolo- 
giens ,  qui  foumettent  tout  à  leur  tribunal.    Ils  fe  flatoient  dès-lors  qu'on 

Erappelleroit  un  jour  cette  cenfure ,  lorfqu'il  s'agiroit  de  me  placer  dans  le 
ofte ,  où  les  gens  de  bien  me  fouhaitoient  Le  Roi  prit  d'abord  ma  de- 
mie ,  lorfqiffl  vit  les  cour  ti  (ans  déchaînez  contre  moi  ;  mais  le  temps  ayant 
paru  calmer  leur  haine ,  Sa  Ma jd  té  fe  laiflà  enfuite  gagner  par  leurs  arti- 
fices. 

On  n'apprit  pas  plutôt  à  Rome  que  Sa  Majefté  fe  refroidiffoit  peu  à  peu 
à  mon  égard ,  qu'on  y  longea  à  me  porter  le  dernier  coup,  après  la  mort 
des  Cardinaux  d'O0at.&  Séraphin ,  avec  qui  j'avois  eu  d'étroites  liaifons, 
&  après  le  départ  de  l'illuftre  du  Perron.  Il  eût  été  facile  d'aller  au-de- 
vant; Une  falloir  que  faire  fentir  au  Roi  d'un  feulmot,  que  cette  affaire 
le  touchoitde  près,  aufli  bien  que  l'honneur  du  Royaume  :  mais  il  n'y  eut 
pasunfeuldeceuxquil'approchoient,  qui  voulût  s'en  charger.  Jenepou- 
vois  compter  fur  l'appuy  de  perfonne  à  la  Cour,  qui  étoit  alors  divifée  par 
les  faCHons  :  cependant  comme  le  décret  alloit  être  lâché  à  Rome  ,  Mon- 
lieur  de  Villeroy  manda  à  Châteauneuf ,  qu'il  écrirait  au  nom  de  Sa  Ma  je  lié 
au  Cardinal  Séraphin ,  qui  vivoit  encore,  pour  lui  recommander  cette  af- 
faire. Châteauneuf  me  raflura  par  ces  nouvelles  ,  &  je  crus  n'avoir  rien  à 
craindre  pour  le  préfent  :  mais  Monfleur  de  Villeroy  n'écrivit  point 

Quel- 

(0  U  entend  fur- tout  Villcroi  Secrétaire  ())  Lorsqu'on cenfura  à  Rome  fon  hiftoi- 
d  E'at.  re ,  il  en  avoit  paru  d'autres  éditions ,  aug* 

(a)  Cenfurea  d'Antoine  Carraccioli ,  Clerc  mentéesft  corrigéee.  Le»  Cenfeura  s'atta- 
régulier ,  &  de  Gafpard  àkàoppiu».  cfeerent  à  la  première  édition. 
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Quelque  teins  après  Monfîeur  de  Sillery  m'a  van  t  rapporté  par  ordre  du 
Roi  des  choies  fâcheufes,  qu'on  avoit  dites  à  Sa  Majefté,  &  me  laiton  t' 
comprendre  qu'il  n'a  voit  rien  dit  pour  ma  défenfe ,  je  vis  bien  qu'il  ne  m'a- 
voit  pas  rendu  le  fervice ,  que  j'attendois  d'un  homme  que  j'avois  regardé 
jufqu'alors  comme  un  ami.  Je  ne  pus  me  contenir:  je  m'emportai  avec 
aigreur  contre  l'ingratitude  du  fiéde,  je  me  plaignis  de  mon  fort;  je  dis 
même  aflez  hautement  que  G  i'étois  né  fujet  du  Roi  d'Efpagne .  il  m'accor- 
derait l'appui ,  qu'on  me  refufoit  en  France.  Je  fus  furpris  de  la  froideur 
dédaigneufe  d  a  Chancelier ,  ou  de  fa  prudence  timide  ;  il  falloit  être  en  ef- 
fet bien  dédaigneux,  pour  n'avoir  pas  feulement  lu  la  préface  d'un  livre  , 

Îjui  faifoit  alors  tant  de  bruit  dans  le  monde,  &  dont  je  lui  a  vois  fait  pre- 
ènt  S'il  l'avoit  lûë,  il  y  aurait  trouvé  de  quoi  me  défendre.  Mais  en 
fuppofant  qu'il  l'avoit  lûë ,  pourquoi  ne  prenoi t- i  1  pas  mon  parti  ?  II  écouta 
trop  la  politique ,  en  refufant  d'employer  fon  crédit  à  la  défenfe  d'un  ami. 
dans  une  affaire  qui  intéreffoit  l'Etat.  Abandonné  en  France ,  je  fucco  tri- 
bai  facilement  à  Rome.  Les  deux  motifs  de  ma  condamnation  furent ,  que 
j'avois  travaillé  à  l'Edit  de  Nantes  en  faveur  des  Proteftans,  &  que  j'avoit 
eu  lahardieûe  de  défendre  les  droits  du  Royaume  dans  mon  Hiftoire;  li- 
berté toujours  odieufe  à  la  Cour  de  Rome. 

Cette  difgrace  n'empêcha  pas  la  Reine  de  m'employer  à  l'ordinaire  :  el- 
le fit  même  entendre  à.  Monfîeur  de  Harlay,  qui  l'avoit  fait  reflbu venir 
des  fer  vices  de  mon  pere ,  qu'elle  me  procurerait  un  jour  la  place  de  pre- 
mier Préfident  ;  elle  m'en  fit  aflurer  plufieurs  fois  parle  moyen  de  fon 
Tréforier,  qui  me  vo  y  oi  décret  te  ment,  pour  ne  pas  donner  lieu  aux  foup* 
çons  du  Roi ,  qui  étoit  naturellement  défiant.  Je  ne  répondis  rien  à  tant 
de  marques  de  bonté,  linon  que  Sa  Majefté  voulût  bien  m'avoir  fourre- 
commandé -y  qu'elle  difpofât  les  enofes  félon  fa  prudence»  dans  une  affaire 
oui  la  regardoit,  auffi  bien  que  l'Etat.  Le  Duc  de  Boûillon,  la  Comtef- 
fe de  Saulx ,  &  plufieurs  autres  perfonnes ,  dont  il  ferait  trop  long  de  rap- 
porter les  noms ,  m'aflïïrerent  la  même  chofe  de  fa  part.  Cette  PrinceiTe 
eut  même  la  bonté  de  me  faire  avertir  des  mauvais  offices ,  qu'on  nous  ren- 
doit  à  Monfîeur  de  Harlay  &  a  moi  auprès  du  Roi  :  elle  fit  dire  en  même 
temps  à  mes  ennemis,  par  Monfîeur  de  Gefvres,  qu'ils  euflent  à  fe  taire, 
leur  faifant  entendre  que  leur  conduite  lui  déplaifoit  ;  jufques  là  qu'elle  les 
menaça  de  fà  colère,  s'ils  continuoientàmedéfervir. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  Roi  fut  malheureufenient  airaffiné.  Confternés 
de  ce  coup  imprévu  ,  nous  déclarâmes  dans  le  Parlement  la  Reine ,  Régen- 
te du  Royaume ,  perfuadés  que  le  falut  de  l'Etat ,  &  la  conjoncture  des 
temps  l'exigeoient  Le  Parlement  opina  à  ce  fujet  avec  une  parfaite  una- 
nimité ,  &  fit  paraître  beaucoup  de  fermeté.  Nous  donnâmes  les  premiers 
notre  fuflrage,  Monfîeur  de  Harlay,  &  moi,  avec  toute  la  joye  qui  nous 
étok  permife  dans  de  fi  triftes  circonftances.  Quatre  jours  après,  étant 
allé  rendre  mes  devoirs  à  la  Reine ,  elle  me  renvoya  avec  mille  marques  de 
bonté.  Pour  moi ,  qui  ne  fouhaitois  pas  tant  la  place  de  premier  Préfident, 
que  de  m'en  rendre  digne,  Se' de  donner  des  preuves  de  ma  fidélité  &  de 
Tmt  X.  Ccc  mon 
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mon  zélé  pour  l'Etat  j.  je  n'importunai  pas  davantage  fa  Majefté,  &  je- 
merepofai  entièrement  fur  les  intentions  favorables  qu'elle  m'avoit  témoi- 
gnées. Je  regardai  le  choix  que  je  me  flattois  qu'elle  feroit  de  moi ,  com- 
me un  honneur,  &  comme  une  grâce  capable  de  me  dédommager  de  tou- 
tes les  fatigues  d'un  G  pénible  emploi.  Mais  cette  Princcffe  en  a  agi  à  mon 
égard  comme  le  feu  Roi..  Je  vais  tâcher  de.  découvrir  la.  caufe  de  ce  chan- 
gement 

On  me  reproche  l'amitié  du  Prince  de  Condé ,  &  l'appui  dont  il  m'a 
eonftammcnt  honoré  dans  cette  aflàire.  Avouez  que  je  fuis  bien  malheu- 
reux ,.  qu'amis  &  ennemis ,.  tout  me  nuife  en  cette  occafion.  Cependant 
cette  amitié  ,,  qui  m'eft  reprochée ,  n'a  eu  d'autre  motif  que  l'intérêt  de 
L'Etat;  elle  s'eft  accrue  dans  le  fein  de  la  paix.  Henri  IV  au  milieu  de 
tes  viûoires ,  après  la  prife  de  Paris ,  étant ,  pour  ainfî  dire,  dans  le  céli- 
bat,, ne  penfant  pas  même  encore  férieufement  à  fe  marier,  comme  les 
gens  de  bien  le  fouhaitoiént ,  manquoit  d'héritiers  pour  alfûrer  le  repos  de 
l'Etat.  Schomberg,  à  la  follicitationde  Claude  delà  Trimoûille,  oncle 
du  Prince  de  Cbndé,  &  à  la  mienne  ,  confeiHa  au  Roi  de  faire  venir  ai*, 
près  de  lui  ce  jeune  Prince,  alors  âgé  de  fept  ans,  qui  étoit  avecfà  mère 
a  S.  Jean  d'Angely  en  Saintonge,  où  fon  pere  étoit  mort.  Le  but  de 
eette  démarche  étoit  d'accoutumer  les  François  à  regarder  ce  Prince ,  dont 
l'âge  ne  pouvoit  d'ailleurs  être  fufpeâ  au  Roi ,  comme  l'héritier  de  la  Cou- 
lonne-,  en  cas  que  S&Majpfté  vint  à,  mourir  fans  lauTer  d'enfans  mâles.. 

Jean  de  Vivonne Marquis  de  Pifani ,  homme  refpedabfe  par  fon  rang  & 
par  fes  vertus  ,  fut  envoyé,  après  l'heurcufc  expédition  de  Frarjche-Com- 
fcé  ,  pour  retirer  le  Prince  de  Condé  des  mains  dés  Proteftans  ,  avec  ordre- 
de  l'amener  à  la.  Cour.  II  fut  fait  Gouverneur  de  ce  Prince,,  qui  eut,  à: 
nottettcommandation ,  pour  précepteur  Nicolas  le  Fèvre ,  homme  d'une- 

grande  pureté  de  mœurs,.  &  très-eftimable par  fa  pieté  &  fa  littérature, 
e  Roi  combla;  dans  la- fuite  le  Prince  de  tant  de  bienfaits,  que  fa  digni- 
té &  fon  état  furent  abfolument  fixés.  Celui  qui  a  été  le  mobile  de  tou- 
tes ces  chofea,  pour  le  bien  de  l'Etat  ,,  doit-il  être  fufpe<a,  pour  s'être 
attirépar  ce  moyen  l'amitié  du  Prince  de  Condé  ,  qui  croit  lui  en  devoir 
quelque  reconnoiirance  ?  Outre  cela  les  derniers  fervices  qui  ont  ferré  les 
noeuds  de  cette  amitié ,.  ont  été  des  fervices;  rendus  à  la  Reine.  Mais  com- 
me ce  font  dés  fecrets,  qu'il  importe  encore  plus  à  Sa.  Majefté  qu'à  moi- 
de  cacher  pour  le  prefent,  je  ne  m'èxpliquerai  pas  davantage  furcefujet 
Je  veux  feulement  qu'elle  me  foit  témoin  que  je  n'ayrien  fait  fecrettement: 
pendant  tout  ce  tems-là  „  que  de  fon  aveu ,  &  par  Pc  s  ordres. 

Lorfque  le  Prince  de  Condé  fut  revenu,  des  Païs-bas,  que  n'ay-je  pas 
feit  pour  le  reconcilier  avec  la  Reine,  &.  pour  le  porter  à  lui  complaire 
dans  la  vue  du  bien  public?  Tout  le  monde  le  fijait,,  &  Sa  Majefté  ne  l'i- 

Snore  pas  :  il  ne  Vagiflbit  alors  ni  dé  moi  ,,  ni  de  la  charge  dé  premier  Pré- 
dent „  qu'ùm  m'àvoit  promife..  Bien  éioignéde  vouloir  que  ma  caufe  fût: 
mêlée  avec  lès  prétentions  de  ce  Prince  ,  jem'oppofai  long-tems  au  dtfTeim 
qu:il  avoitJejnta)mfircnor€idMB.fes  demander  ;  cependant  il  le  fit,.  Ayani: 

4  -  «  tCXr- 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  THOU.  m 

terminé  Ton  affaire  moi-même  avec  la  Reine ,  je  ne  voulus  jamais  qu'il  lut 
fait  aucune  mention  de  moi  dans  l'accommodement:  je  me  ftattois  que  Sa 
Ma]  cité  feroit  frappée  de  ma  modération,  quimeportoit  à  choifir  de  te- 
nir plutôt  d'elle  ce  bienfait  comme  une  grâce  (ainfi  que  je  le  témoignai 
publiquement  )  que  G  je  l'eu ife  forcée  à  me  l'accorder  comme  une  condi- 
tion ,  dans  une  affaire  fi  épineufe  ;  ce  qui  m'étoit  très-facile.  Mais  je  m'ap- 
perçpis  qu'on  n'a  plus  d'égard  à  la  modération  &  à  la  fidélité  :  il  n'y  a 
plus  de  r eco in pente  à  la  Cour  que  pour  l'artifice  &  le  menfonge  ;  on  ne  s'y 
loûtient  plus  que  par  une  improbité  effrontée.  En  longeant  à  me  retirer  , 
ce  mot  de  Juvenal ,  quid  faciam  R&n*  ?  meatiri  nefçio ,  m'eft  cent  fois  ven« 
à  la  mémoire. 

Après  qu'on  eut  terminé  l'affaire  du  Prince  de  Condé  ,  <jui  rufpendpit, 
difoit-on,  les  delïeins  de  ceux  qui  gouvernoient  fous  la  Reine,  &  les  dé- 
libérations férieufes  de  fon  Confeil,  au  L'eu  de  payer,  comme  on  le  de  voit, 
mes  foins  dans  cette  négociation ,  je  me  vis  auÛltôt  maltraité.  Car  quoique 
la  Reine  fût  bien  fûre  que  j'avois  eu  plus  d'égard  à  fa  dignité  &  au  repos 
de  l'Etat ,  qu'à  la  faveur  du  Prince ,  mes  ennemis ,  fichés  de  voir  qu'ils  ne 
pouvoient  me  faire  foupqonner  de  ce  côté  -  là ,  s'aviferent  4e  me  noircir 
d'un  nouveau  crime  auprès  de  Sa  Majefté. 

Le  Parlement  donna  alors  un  Arrêt  fulminant  contre lelivre  du  Cardinal 
Bellarmin  Ci)  :  on  lai  fit  cette  occafion ,  &  quoique  je  n'eu  (Te  aucune  paît 
à  l'Arrêt,  puifquejen'y  avois  pas  affilié,  il  y  eut  cependant  des  gens  allez 
malfaifans,  pour  faire  courir. le  bruit  à  Rome,  que  j'étois  Fauteur  de  ces 
mou vemens  ;  que  l'Arrêt  n'avoit  été  donne  que  fur  mes  avis  ,  dans  la  réso- 
lution où  l'on  mefuppofoit,  de  chercher  les  moyens  de  me  venger  du  dé- 
cret porté  contre  mon  Ouvrage  (2).  Les  parti  fans  démon  compétiteur  (3) 
n'eurent  pas  honte  d'inventer  ces  bruits  calomnieux.  Sentant  bien  Qu'ils 
étoient  inférieurs  dans  la  concurrence  par  toute  forte  de  côtés ,  ils  fe  Hâtè- 
rent au  moins  de  l'emporter  parla  calomnie  fur  moi ,  qui  ne  m'attend  ois  à 
rien  moins,  qulnefçavoispas y  répondre  par  d'autres  calomnies,  &  qui 
ne  pou  vois  pourtant  les  endurer. 

Quoique  Morifieur  de  Villeroy  ait  écrit  a  ce  njjet ,  au  nom  du  Roi 
&  de  la  Reine ,  à  Monfieur  de  Brèves  A  mba fadeur  de  France  à  Rome ,  & 
que  le  Nonce  m'ait  alfûré  qu'il  en  avoit  fait  autant,  cependant  la  Reine, 
inquiète  fur  l'événement,  &  fe  rebutant  à  la  vûê  des  difficultés ,  craignant 
d'ailleurs  d'avoir  d'autres  affaires  de  cette  efpece  l  démêler  avec  la  Cour  de 
Rome ,  fit  retomber  fur  moi  la  haine ,  que  M.  de  Harlay  s'étoit  attirée  de 
la  part  de  Sa  Majefté,  par  une  grande  fermeté  à  défendre  les  droits  de  la 

•Coa- 

(1)  Sur  la  poiUancc  du  Pape.    L'Auteur  7  tion  ,  avoit  parti  le  plui  ardent  pour  la  Oorw 

donne  au  Vapc  un  pou  voi  indirect  fur  le  trm-  damnation  du  livre  de  AL  de  Tliou.  Le 

«Orel  des  Rois.  0  oi  mon  abfurde,  qui  eft  au  -  Mercure  François  de  ce  tcms-là  le  dit  expref. 

|oord'hui  fifBée  dans  toute  l'Europe,  excepté  fément. 

à  la  Cour  de  Rome.  (1)  Nicolas  de  V.-rd un  premier  Préfident 

.  (a)  On  prétendoit  que  le Cardinal  B  Hat-  du  Parlement  de  Touloufe.  .  f-  < 
auto,  qui  «oit  un  des  principaux  de  TinquiC. 
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Couronne.  Mes  ennemis ,  qui  m'avoient  déjà  rendu  fufpeâ ,  k  caufe  de  ma 
liaifon  avec  ce  Magiftrat ,  &  de  la  conformité  de  nos  fentimens  dans  les 
délibérations,  foi  firent  cette  occaûon ,  pour  perfuader  à  la  Reine  qui  les 
écouta  fans  peine ,  qu'elle  ne  verrait  jamais  la  fin  de  ces  fortes  d'affaires ,  fi 
j'étois  une  fois  à  la  têtetdu  Parlement.  Quelque  grofliére  que  fût  cette  calom- 
nie ,  elle  produire  néanmoins  tout  l'effet  qu'en  efperoient  mes  ennemis. 

Dans  le  même  temps ,  ceux  qui  m'avoient  fait  un  crime  de  l'amitié 
du  Prince  de  Condé  auprès  de  la  Reine,  remarquant  que  le  Prince  s'é- 
toit  refroidi  à  mon  égard ,  parce  que  je  ne  pliois  pas  toujours  fous  fes 
volontés ,  pouffèrent  cette  Prince  lie ,  oui  balançait  encore,  à  nommer  un 
autre  que  moi  à  la  place  de  premier  Préûdent,  enfàifànt  entendre  à  Sa 
Ma  jelté  que  le  refus  qu'on  me  ferait  effuyer ,  ne  toucherait  pas  beau- 
coup le  Prince  de  Condé. 

Voilà  les  artifices  dont  on  s'eft  fervi  pour  me  châtier  en  quelque  for- 
te du  Parlement ,  &  pour  m'ôter  toute  efperance  du  côté  de  la  Cour. 
Si  cette  injure  ne  touchoit  que  moi,  j'y  ferais  moins  fenGble  ;  mais  elle 
regarde  auffi  l'Etat.  Car  enfin  on  n'a  pu  fans  la  dernière  ingratitude , 
refufer  à  un  honnête  homme ,  qui  a  rendu  des  fervices  confiderables  an 
Roi  &  au  Royaume ,  &  qui  avoit  donné  à  la  Reine  tant  de  preuves  de 
là  fidélité,  une  dignité  qui  lui  étoit  promife,  &  qui  d'ailleurs  étoit  dûe 
à  fes  travaux.  Tout  le  monde  doit  reffentir  cette  injuftice  comme  moi  ; 
ainfi  vous  voyez  que  mon  injure  eft  celle  de  l'Etat  Elle  eft  devenue 
plus  grande  par  le  parelléle  de  celui  qu'on  m'a  préféré.  C'eft  un  homme 
nouveau ,  avant  qui,  plufieurs ,  qui  me  cédoient  volontiers  cette  place,  dé- 
voient paffer;  un  homme,  qui,  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  eft  inconnu  à  la 
Rçine;  un  homme,  dont  la  faveur  eft  fondée  fur  l'injure  rï'autrui ,  &  fur  la 
chaleur  de  l'amitié  indiferete  de  quelques  perfonnes  ;  un  homme  enfin  , 
qui  m'a  fupplanté  par  un  trafic  honteux ,  après  mille  délais  dont  on  m'a 
amufé. 

Mais  fi  l'on  étoit  dans  le  dette  in  de  me  refufer  cette  place,  pourquoi  ne 
pas  me  le  déclarer  d'abord  ?  L'affront  eût  été  moins  dur  à  digérer.  Moi  B 
qui  n'ay  fait  agir  perfonne  à  la  Cour,  qui  ay  remercié  les  Seigneurs  qui 
s'offraient  à  iolliciter  en  ma  faveur,  &  qui  ay  laide  tout  à  la  difpofition  de 
la  Reine ,  ay-je  mérité  qu'on  me  jouât  fi  cruellement  ?  Eft-ce  là  la  recom- 
penfe  de  ma  modération ,  &  de  la  probité ,  qui  a  toujours  été  la  régie  de 
ma  conduite?  Je  ne  fuis  pas  homme  à  préférer  la  noblefTe ,  les  granderai- 
liances ,  &  l'amitié  des  Grands  à  la  vertu  ;  cependant  je  ne  crois  pas  me 
rendre  ridicule  aux  yeux  des  perfonnes  fenlees ,  en  difant  qu'on  devoir  avoir 
égard  à  tous  ces  avantages ,  qui  d'ailleurs  n'étoient  pas  fans  le  dernier.  Car 
il  n'tft  pas  douteux  que  fi  le  mérite  d'un  homme  de  robe  eft  relevé  par 
fa  naiflance,  fa  dignité  en  devient  plus  reipecbble  :  .que  fon  autorité  fi 
néceffairc  pour  agir,  s'augmente  par- là,  &  que  la  vertu,  fi efUmable par 
elle-même,  reçoit  un  nouveau  luftre  de  ces  ornemens  qui  la  r  vent.  La 
Magistrature  demande  une  fortune  honnête,  un  train  modef'e ,  delà  gra- 
vité fana  Me.   Une  fierté  au-delfus  de  la  iiaiflànce ,  une  décenfc  excédant 
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les  revenus,  l'envie  effrénée  de  dominer ,  ne  conviennent  point  dans  cet- 
te condition.  Qu'eft-ce  que  ces  emprunts  exorbitans ,  faits ,  à  ce  qu'on 
dit ,  pour  le  trafic  honteux ,  dont  j'ai  déjà  parlé  ?  Je  ne  f "ça is  fi  la  cbofe 
tft  vraye,  ou  non*  jefçais  feulement  qu'on  ne  peut  le  dire  fans  révolter  le 
public.  Je  crois  qu'il  faut  non  feulement  qu'un  Magiftrat  foit  irréprocha- 
ble dans  fa  perfonne,  mais  encore  qu'on  nepuiflTe  rien  reprocher  à  fa  fa- 
mille. Je  ne  puisjouffrir  qu'il  foit  joûeur  &  débauché.  Voilà  ce  oui  fait 
que  l'injure  que  j'ay  reçue" ,  eft  celle  de  l'Etat.  Ne  croyez  pas  que  le  cha- 
grin me  rafle  parler;  je  ne  fuis  pas  de  ces  hommes  fuperbes ,  qui  ne  fçau- 
roient  voir  perfonne  au- de  (Tu  s  d'eux.  J'ai  foulfèrt  jufqu'ici  fans  murmu- 
rer, qu'on  me  préférât  d'autres  Magiftrats ,  tels  que  Jean  Forget,  homme 
d'un  mérite  diftingué ,  que  depuis  peu  la  mort  a  enlevé ,  pour  mon  mal- 
heur Se  pour  celui  de  l'Etat.  Je  n'aurois  pas  non  plus  trouvé  mauvais 
qu'on  m'eût  préféré  Nicolas  Potier,  Antoine  Seguicr,  Edouard  Molé, 
Magiftrats  refpeftables  &  fans  reproche.  Enfin  je  me  vois  aujourd'hui 
contraint  de  fortird'un  lieu,  où  je  ne  fuis  plus  ce  que  j'ay  été,  &  où  je 
ne  fuis  pas  ce  que  je  devrais  être. 

Je  ferai  mieux,  dites- vous,  à  la  Cour,  où  vous  voulez  m'en  traîner , 
comme  fi  je  ne  fçavois  pas  que  tout  n'y  eft  que  vanité  &  chimère  (i). 
Voulez  vous  que,  comme  l'ixion  de  la  table ,  je  n'embraflè  qu'un  nuage? 
Loin  de  moi  tous  ces  vains  phan tomes  !  Je  cherche  une  vertu  folide,  oui 
ne  fe  laiflè  point  trompe ,  &  ne  tromper  point  ;  qui  aime  la  vérité ,  &  qui  dé- 
tefte  le  menfonge.  Voudriez  vous  qu'un  homme ,  qui  toute  fa  vie  n'a  tait 
antre  cbofe  que  refpedter  les  loix,  opiner  à  fon  rang,  donner  audience, 
fuivre  les  régies  de  la  probité,  &  l'ordre  en  toutes  choies ,  allât  aujourd'hui 
fe  contraindre,  jufqu'à  ne  parler  plus  qu'au  gré  de  la  faveur,  jufqu'à  o  ti- 
rer ver  les  moindres  mouvemens  des  autres,  flatter,  feindre  de  la  joye  ou 
de  la  triftefTe ,  &  agir  autrement  qu'il  ne  voudrait  ?  Enfin  prétendez- 
yous  que  je  pafle  le  refte  de  mes  jours  dans  le  fein  du  menfonge ,  de  la 
diflîmulation  ,  de  la  perfidie  &  de  l'artifice?  Dieu,  fans  que  je  lui  aye 
demandé  cette  grâce ,  m'a  accordé  jufqu'ici  une  affez  longue  vie  ;  il  a 
voulu,  qu'ayant  reçu  une  éducation  noble,  je  quitta  lie  la  douceur  d'un 
loifir  honnête ,  pour  paflèr  une  partie  de  ma  vieiflefle  dans  un  honteux  ef- 
clavage  à  la  Cour.  Mais  de  quoi  fuis- je  capable  ?  Je  connois  mes  forces, 
mon  génie ,  mes  inclinations  :  en  un  mot,  je  me  connois  moi-même  ;  ce 
que  bien  peu  fçavent  faire.  Si  j'étois  venu  dans  des  temps  plus  favorables , 
peut-être  aurais- je  été  propre  aux  négociations  ;  aujourd'hui  je  ne  me  fens 
pas  en  état  de  fupporter  la  calomnie,  la  haine  des  Grands ,  la  décadence 
journalière  de  la  faveur,  que  fçais-je  enfin  ,  mille  autres  chagrins  qu'il 
faut  dévorer  à  la  Cour ,  quand  on  eft  honnête  homme.  L'on  vient  de  me 
faire ,  dites- vous ,  Pun  des  trois  Confeillers  d'Etat  au  Confeil  des  Finan- 
ces.  Vous  me  demandez  avec  étonnement,  fi  je  fois  peu  de  cas  d'une 

place 
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place  fi  fort  recherchée,  même  de  gens  qui  préfument  beaucoup  de  leur 
mérite  &  de  leurs  fervices  ?  Mais  on  fongeoit  déjà  à  me  donner  l'exclu- . 
fion  de  la  charge  de  premier  Préfident  quand  on  me  nomma  pour  cette 
place.   Je  m'excufai  de  l'accepter ,  regardant  un  tel  bienfait  comme  des 
préfens  d'ennemis  qui  font  de  faux  préfcns  (i). 

Cependant  j'obéis  aux  ordres  de  la  Reine,  pour  ne  pas  donner  occa- 
fion  à  mes  ennemis  de  me  faire  un  crime  de  mon  refus  auprès  de  Sa  Ma- 
jefté.  Entre  nous,  pourquoi  me  confier  l'adminiftration  des  Finances 
fi  je  fuis  fufpecl  pour  tout  autre  emploi  ?  Je  ferai  donc  réduit  à  palier 
ma  vie  à  faire  des  comptes ,  &  à  mourir  dans  cet  exercice  ?  Auroit-oa 
jamais  cru  que  de  Thou  ,  nourri  dès  l'enfance  dans  l'étude  des  Lettres, 
lui,  que  les  Cour  tifans,  dans  les  ruelles,  appelloient  par  raillerie  le  Philo* 
fophe,  nom  honorable,  dûtdansunâge  avancé,  palier  des  nobles  fonc- 
tions de  la  Magiftrature  à  un  métier  de  Financier  ?  Telle  eft  ma  fi tuat ion, 

3ue  ce  qui  cil  regardé  comme  une  recompenfe  &  un  grand  honneur  pour 
'autres ,  ne  fert  qu'à  m'humilier  &  à  m'avilir. 

Entin  je  le  répète,  le  chemin  des  honneurs  eft  déformais  fermé  pour  moi 
à  la  Cour,  comme  il  l'eft  dans  le  Parlement  La  Reine  a  les  mêmes  rai  Tons 
de  m'éloigner  de  la  faveur ,  qu'elle  a  euës  pour  me  refufer  la  place  que  je 
demandois.  Elle  eft  prévenue  contre  moi ,  par  certaines  gens  à  qui  notre 
imprudence  ou  notre  lâcheté  laiflent  renouvel  1er  dans  le  Royaume  le  nom 
odieux  de  faction ,  &  rel  lu  t citent ,  pour  ainfi  dire ,  les  partis  dangereux  des 
politiques  &  des  zélez.  Leur  but,  après  avoir  divifé  les  Catholiques ,  eft 
d'élever  aux  honneurs  les  féditieux  qui  leur  font  dévoués  ;  de  rendre  fufpeâs 
les  gens  de  bien  qui  aiment  la  paix,  &  de  les  obliger  à  mener  une  vie  pri- 
vée. Perfonne  n'a  le  pouvoir  qu'ils  ont  à  la  Cour  &  dans  les  Villes;  les 
Gouvernemens ,  les  Lieutenaoces  de  Roi ,  les  Charges  de  judicature  &  tou- 
tes les  faveurs  de  la  Cour  fe  donnent  à  leur  feule  recommandation.  Per- 
fonne à  préfent,  quelque  foit  fon  attachement  à  la  Religion  Catholique , 
n'eft  tranquille  &  en  fureté  à  l'abri  de  fon  innocence ,  &  n'a  part  aux  cm, 
plois,  s'il  ne  prend  parti.  11  ne  peut  s'élever  autrement  que  par  la  brigue 
des  zélez, 

Jefçais  que  Monfieur  de  Villeroy  m'a  juré  plufîeurs  fois  que  ni  le  Pape  , 
ni  le  Nonce  ,  ni  aucun  de  ceux  dont  je  viens  de  parler,  n'étoient  en- 
trez pour  rien  dans  mon  affaire  :  qu'il  vouloitque  lui  &tous  ceux  qui  ont 
part  au  Gouvernement  de  la  Régence ,  rodent  regardez  de  moi  &  de  tous 
ceux  qui  n'avoient  en  vûequele  bien  de  l'Etat,  comme  des  fcélerats,  des 
infâmes ,  &  des  ennemis  du  nom  François ,  fi  l'on  trouvoit  que  l'on  eût  eu 
le  moindre  égard  à  la  recommandation  d'aucun  parti  dans  le  choix  des  Ma- 
giftrats.  Cependant  lorfque  j'ay  voulu  approfondir  la  chofe ,  je  n'ay  pu  en 
tirer  d'autre  raifon ,  ni  moi-même  en  trouver  une  autre  que  celle  que  j'ay 
dite.  Je  veux  bien  néanmoins  le  croire  lur  Taffurance  d'un  tel  perfonnage  ; 
mais  ceux  qui  ont  un  intérêt  public  de  bien  penfer  de  ces  fortes  de  choies , 

ont 
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(x)  M.  de  Thon  fe  fert  en  cet  endroit  de  cette  expreffion  Grecque ,  fe?»  We*. 
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ont  de  la  pefne  à  fe  le  perfuader  ;  car  on  dit  communément ,  en  confequen- 
ce  dn  refus  que  j'ay  effuyé,  &  du  choix  de  mon  concurrent ,  qu'on  tra- 
vaille ouvertement  a  donner  toute  l'autorité  aux  zélez ,  &  à  écarter  des  em- 
plois ,  ceux  qu'on  appelle  politiques  :  que  par  cette  raifon ,  après  la  re- 
traite de  Monûeur  de  Harlay ,  &  l'indigne  refus  dont  je  me  plains ,  l'affaire 
des  nouveaux  Théologiens  (i)  qui  avoit  été  fufpendue  en  leur  faveur,, 
torique  l'Univerfité  de  Paris  fe  porta  partie  contre  eux,  étant  aujourd'hui 
fi  bien  appuyée  à  la  Cour,  fe  pourfuivoit  à  leur  avantage  :  qu'on  parle  dé- 
jà par  tout  de  la  publication  du  Concile  de  Trente  ,  oui  fera  d'un  grand' 
poids ,  pour  établir  l'autorité  du  Pape  dans  le  Royaume  (fur-tout  pendant  la 
minorité  du  Roi)  &  pour  diminuer  l'autorité  royale  :  que  c'étoit  par  ces 
fbuterrains  que  le  Royaume  avoit  été  ébranlé,  &  enfin  renverfé  fous  le  rè- 
gne de  Henry  III.  qui ,  forcé  d'abandonner  la  capitale  defes  Etats,  prit  le 
parti  du  défefpoir ,  à  la  vue  des  complots  de  fes  fu jets  rebelles ,  &  périt  en- 
fin par  la  main  d'un  infâme  aOaOin  :  qu'on  s'étoit  fervi  des  mêmes  artifices  & 
de  pareilles  armes ,  pour  attaquer  Henry  IV.  légitime  héritier  de  la  Cou- 
ronne :  que  ce  Prince,  qui  a  mérité  le  furnom  de  Grand,  après  avoir  cal- 
mé les  troubles  de  la  France  &  s'être  rendu  formidable  à  toute  l'Europe,, 
n'avoit  pû  empêcher  par  toutes  fes  victoires  qu'on  ne  l'aflaffinât  lui-même, 
&  qu'il  ne  reliât  encore  après  fa  mort  des  gens,  qui  n'ont  point  changé  de 
fentiment,  lors  même  que  les  temps  font  changés,  &  qui  neceiTcutde 
jetter  des  femences  de  diviûon  pour  troubler  le  repos  de  l'Etat 

Vous  n'ignorez  pas  que  tout  cela  fe  dit.  Si  ces  bruits  ne  fout  pas  fans 
fondement,  vous  comprenez  que  cela  ne  me  regarde  pas  en  particulier , 
mais  toute  la  République,  qui  ne  peut  être  long-temps  en  fureté  dans  ces 
circouftances.  Si  ces  bruits  font  faux,  comme  je  le  fouhaite,  &  même 
comme  je  me  le  perfuade;  cependant  comme  on  les  répand,  &  qu'ils  trou- 
vent créance  dans  l'elprit  de  plufieurs  perfonnes  ,  n'avoûerez-vous  pas  que 
ceuxqui  ontconftilleàla  Reine  de  me  préférer  un  inconnu,  pendant  que 
tout  le  monde  eût  applaudi  au  choix  qu'elle  eût  fait  de  ma  perfonne,  ont: 
commis  une  grande  faute  ? 

Le  parallèle  de  mon  concurrent  avec  moi  ,  ou  la  haine  qu'on  a  conçûë 
pour  lui,  a  fait  naitre  de  funeftes  foupçons  (2),  dont  l'impreffion  eft  G 
forte  dans  les  efprits ,  qu'ils  n'en  peuvent  être  effacez  que  par  la  ruine  en- 
tière de  l'Etat.    11  eft  aifé  de  juger  par  laque  l'injure  qu'on  m'a  faite  eft: 
tellement  liée  à  celle  de  l'Etat ,  qu'elles  font  abfolument  in  réparables.    Du  . 
moins ,  fi  la  Reine,  après  un  traitement  fi  indigne  m'eût  donné  en  public, 
ou  autrement,  quelques  marques  de  bienveillance ,  cela  m'eût  confolé.  Je* 
pourrois  pallier  devant  mes  amis  un  affront ,  qu'on  peint  chaque  jour  avec: 
des  couleurs  plus  odieufes;  j'aurais  quelque  efpérance  de  difliper  les  foup- 
^pns  que  les  factieux  ont  donné  de  moi  à  Sa  Majefté  &  à  d'autres  person- 
nes :: 

(1)'  C'cfl-à-Hire .  des  Jéfuitea.  charge  ,  &  fié  paraître  beaucoup  de  ferrae-- 

(a)  Nicolas  de  V-rdan  fe  comporta  néan  -    té.    Voj.  ltV*Jfpr.- 
moins,  avec  beaucoup'  d'honneur  dam  fa. 
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:  mais  voyant  qu'on  ne  m'a  payé  que  de  paroles,  après  une  injuftice  de 
cette  nature,  &  que  rien  ne  flatte  mes  efpérances ,  ni  pour  le  préfent  ni 
pour  l'avenir,  il  ne  me  refte  plus  qu'à  dire  adieu  à  la  fortune ,  Spes& fort/t- 
ua valet? ,  vos  tlias  poftbac  luAifiatte  animas  (  r  ).  Le  feul  parti  que  j'ai  à  pren- 
dre, eftde  mener  déformais  une  vie  privée,  puifqu'on  me  croit  inutile 
ou  fufpeâ  par  rapport  aux  emplois  publics;  &  avant  que  la  vteilleûe  fe 
foit  appefantie  fur  moi ,  de  chercher  un  fûr  aille  dans  l'étude ,  que  j'ar 
quittée  dans  ma  jeunefle ,  pour  fervir  l'Etat  . 

Voilà  mes  raifons  jettées  fur  le  papier  fans  ordre ,  comme  ma  douleur 
me  l'a  pû  permettre.   Je  verfe  mes  chagrins  dans  le  fein  d'un  ami  tendre  : 
examinez  avec  les  yeux  de  l'amitié  &  de  la  prudence  tous  ces  motifs.  Dé- 
terminez vous-même  ce  que  je  dois  faire  dans  la  fuite;  carj'ay  réfolu  de 
m'en  rapporter  plutôt  à  vos  confeils  &  à  ceux  de  mes  amis ,  qu'à  mes  pro- 
pres idées,  afin  d'avoir  du  moins  la  confolation  de  pouvoir  dire  que  je  n'a/ 
rien  fait ,  aue  guidé  par  vos  lumières  &  par  celles  des  perfonnes  qui  me 
font  attachées ,  s'il  m'arrive  d'éprouver  une  troifiéme  fois  l'inconftance  de 
la  fortune ,  qui  m'a  fi  fouvent  pourfuivi  avec  tant  d'opiniâtreté.  Je  ne  veux 
rien  entreprendre  par  moi-même,  de  peur  que  fi  je  venois  à  échouer,  on 
ne  me  crût  digne  de  mon  malheur,  pour  avoir  ô lé  m'expofer  une  troifié- 
me fois  dans  un  tem  s  fi  orageux.  Adieu,  Monfieur,  foit  que  j'exerce  mon 
emploi  à  la  Cour  avec  vous,  foit  que  des  raifons  particulières  me  retien- 
nent dans  ma  maifon,  confervez-moi  toujours  votre  amitié. 

De  Villebon  le  dernier  J.  A.  De  Taou. 

jour  de  Mars  ifu. 


LETTRE 

De  Monieigneur  le  Cardinal  de  Joycufe ,  à  Monfieur  le 

Prcfident  de  Thou» 

■ 

• 

Imprimée  A/T  0  n  s  i  e  u  r.  Ayant  appris  depuis  mon  defpart  de  la  Cour  le  fuccet 
fur  ie  Ma.  de  l'affaire  dont  nous  avons  fouvent  parlé,  j'en  ay  le  reoentiment  & 
aurait,  defplaifir  pareil  à  l'affe&ion  que  fay  tousjours  eue  à  voftre  particulier  con- 
tentement ,  &  au  bien  que  je  m'en  promettais  pour  le  public.  Mais  puis- 
qu'il a  pieu  à  Dieu  en  difpofer  ainfi ,  ce  n'eft  pas*  à  vous  qu'il  faut  appren- 
dre comme  nous  devons  nous  conformer  à  fa  volonté ,  &  ne  perdre  point 
courage  de  fervir  le  public  ;  lequel  connoiftra  tousjours  par  vos  juftes  Se 
fages  déporte  mens  qu'il  y  a  plus  perdu  que  vous,  qui  avez  été  porté  à  cet- 
te affaire  plus  par.  le  defir  d'autruy ,  que  par  voftre  propre  mouvement  ou 

intérêt 

fi)  C'eft  i-dire  :  Adieu  cfpcnncc  5c  fortune  i  cherche»  en  d'autres  à  qui  roui  faflki 
déformai»  iliuiîva. 
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intérêt  particulier.  Les  exemples  û  fréquents  de  tant  d'excellens  perfon- 
nages  ,  qui  ont  efté  exclus  des  charges  aufquelles  leurs  mérites  les  appel- 
aient, &  la  façon  dont  ils  fe  font  comportez  en  teh  accidens,  il  les  faut 
.prendre  de  vous.  C'eft  pourquoy  je  ne  fcray  que  vous  afTeurer  de  la  con- 
tinuation de  mon  affeclion  particulière  à  vous  honorer  &  fervir  ,  n'ayant 
point  voulu  m'engager  plus  avant  en  mon  voyage ,  fans  vous  en  rafraifchir 
la  mémoire  ,  &  vous  tefinoigner  le  defir  que  j'ay  de  mériter  la  conferva- 
tion  de  vos  bonnes  grâces ,  aufquelles  je  me  recommande  d'anfli  bon  cœur 
que  je  prie  Dieu ,  Monfieur ,  vous  donner  longue  &  heureufe  vie. 

A  Marfeille  le  23  Voftre  très  affeclionné  Coufin 

Avril  1611,  à  vous  fervir, 

Le  Cardinal  de  Joyeuse. 


LETTRE 
D'ifàac  Cafàubon ,  à  Jaq.  Aug.  de  Thou. 

AJ[  On  s  1  e  u  r.  Quoique  l'attachement  que  j'ay  pour  votre  perfonne ,  S^ftïf 
m'ait  fait  reffentir  très-vivement  l'injuftice  qu'on  vous  a  faite ,  en  $  .  A»  ' 


vous  refufant  une  dignité  qui  étoit  due'  à  vos  fervices ,  &  à  laquelle  la  voix  du  ?j%< 
de  tous  les  gens  de  bien  vous  élevoit,  après  néanmoins  y  avoir  fait  une  mû-  ff'jP'. ym 
te  réflexion,  j'ai  penfé  que  ce  refus  vous  étoit  très-avantageux  ,  &  que,  gJrJtii 
comme  dit  un  ancien ,  la  fortune  nous  vouloit  quelquefois  plus  de  bien  que  ,  709. 
nous  ne  nous  en  voulions  nous-mêmes.  J'avoue  qu'il  elt  fâcheux  de  fe  voir  pag.  181. 
déchu  de  fes  efperances ,  fur  tout  lorfqu'on  ne  s'eft  point  flatté  par  une  fot- 
te  préfomption ,  mais  qu'on  s'eft  fondé  fur  fes  fervices,  &  fur  les  promef- 
fes  réitérées  de  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  ne  pas  manquer  de  parole  à  un 
homme  refpeclable  par  fa  dignité  &  par  fon  mérite  perfonnel.  Vous  n'i- 
gnorez pas,  Monfieur,  que  tel  eftle  fort  des  chofes  humaines,  que  fouveut 
elles  tournent  autrement  que  nous  ne  l'avons  prévû ,  &  que  nous  n'avions 
pû  même  le  prévoir ,  &  que  nous  fommes  en  cela  les  dupes  de  notre 
prudence  &  de  nos  vues  les  plus  fûres.  C'eft  ce  qui  arrive  tous  les  jour» 
dans  les  affaires  delà  vie,  &  fur  tout  par  rapport  aux  honneurs ,  dont  les 
Courtifans ,  qui  gouvernent  ordinairement  les  Princes ,  difpofent  bien  plus 
abfolument  que  les  Princes  mêmes.  Ainfi  comme  perfonne  ne  doit  être 
étonné,  fur  tout  aujourd'hui ,  de  voir  un  goujat ,  un  marmiton  ,  &  mê- 
me un  M.  (  1  )  &  un  Archim.  élevez  à  une  très-haute  fortune ,  jufqu'à 
être  Gouverneur  de  Provinces  ;  on  ne  doit  pas  non  plus  être  furpris  que  1a 
porte  des  honneurs  foit  fermée  aux  gens  de  bien  &  aux  fçavans ,  &  que  ce 
qui  leur  étoit  dû  foit  accordé  à  des  hommes  indignes.  Pourquoi  nous  plain- 
dre? 

(  1  )  Il  r  a  dans  U  Luin  ,  Lcntntm ,  vtl  ttiam  ArcbiUuontm, 
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dre?  De  quoi  fommes-nousfurpris?  Nous  ne  fommes  au  monde  que  pour 
voir  ces  defordres,  qui  fe  renouvelleront  fans  celle ,  &  auxquels  on  ne  pour- 
ra jamais  remédier.  Croyez-moi ,  Monfieur ,  fupportons  avec  patience  ce 
qui  eft  inévitable;  mais  en  même  tems  admirons  en  cela  la  Providence  di- 
vine ,  comme  il  eft  jufte.  Quoique  tout  paroiflè  ici  bas  gouverné  par  une 
fortune  aveugle ,  c'cft  Dieu  néanmoins  qui  conduit  tout;  il  a  prevû  tout 
ce  qui  arrive,  &  il  l'a  réfolu  dans  fafagelTe  profonde  &  éternelle.  Nous 
ne  devons  donc  pas  tellement  nous  élever  contre  les  pratiques  peroicieufes 
des  médians ,  que  nous  ne  hous  conformions  à  la  volonté  fupréme  de  ce- 
lui qui  fait  tout  pour  le  plus  grand  bien,  &  que  nous  n'adorions  fes  juge- 
mens  impénétrables.  Vous ,  Monfieur ,  à  qui  le  Ciel  a  donné  en  partage 
tant  de  rares  qualitez  (  biens  ineftimables  que  l'on  ne  peut  vous  enlever  )  fi 
fans  avoir  égard  aux  intérêts  de  la  République ,  vous  ne  faites  attention 
qu'à  vos  intérêts  particuliers,  &  au  goût  que  vous  avez  pour  l'étude,  vous 
verrez ,  fi  je  ne  me  trompe,  que  vous  avez  plus  fujetde  vous  réjoûir  que 
de  vous  affliger  de  la  conduite  qu'on  a  tenuë  à  votre  égard.  Si  vous  a- 
viez  été  revêtu  de  la  charge  dont  il  s'agit ,  cuffiez. vous  eu  un  moment  de 
repos  &  de  loifir?  Cette  efpéce  de  gens  qui  vous  hait  mortellement,  à 
caufe  de  votre  pieté,  de  votre  probité,  &  de  votre  amour  pour  la  véri- 
té ,  n'auroit-elle  pas  fait  tous  fes  efforts  pour  vous  chagriner  &  vous  tour- 
menter dans  cette  place  ?  Vous  auroient-ils  laiffé  la  liberté  de  faire  votre 
charge ,  fuivant  votre  confcience ,  eux  qui  ont  formé  le  delfein ,  à  quel- 
que prix  que  ce  foit ,  de  perdre  tous  ceux  qui  s'oppofent  à  leurs  détecta- 
bles projets?  J'en  parle  même  avec  d'autant  plus  d'alfûrance,  que  j'ai  h) 
nouvellement  plu  lie  ur s  de  leurs  livres ,  infectés  d'une  doârine  infernale. 
Je  me  rappelle  avec  horreur  les  blafphemes  que  j'ai  lus ,  blafphemes  qui 
l'on  donne  dans  ces  Ouvrages ,  comme  des  dogmes  de  foi.  Leur  audace 
&  leur  fureur,  encouragées  parlefuccès,  s'accroûTent  chaque  jour.  C'eft 
cette  doclrine  impie  qui  nous  a  enlevé  depuis  peu  un  grand  Roi  (i).  El- 
le a  trouvé  néanmoins  des  protecteurs  dans  cette  même  ville,  où  cet  exé- 
crable meurtre  a  été  commis.  Ceux  qui  gouvernent  en  France ,  condam- 
nent pour  la  forme  le  livre  dujefuite  Mariaoa  ;  &  cependant  ils  foû tien- 
nent,  ils  j unifient ,  ils  louent  les  autres  gens  de  cette  efpéce,  qui  enfei- 
gnent  publiquement  à  être  parjure,  traître,  rebelle ,  &  parricide.  O  tems, 
6  mœurs  !  Un  honnête  homme  peut-il  louhaiter  d'être  à  la  tête  d'un  corps 
qui  eft  forcé  de  fouffrir  &  de  diiîimuler  ces  abominations  ?  On  dit  que  Pla- 
ton avoit  coûtume  de  répondre  ainfi  à  ceux  qui  lui  reprochoient  de  nefe 
point  mêler  des  affaires  de  la  République  :  „  J'ai  pris  cette  réfolution,  di- 
„  foit-il,  depuis  que  j'ai  vu  que  la  République  iè  gouvernoit  par  desma- 
,,  xi  mes  que  je  ne  puis  goûter ,  &  qui  font  contraires  «tmes  principes.  „ 
En  effet  le  moyen  de  lutter  éternellement  contre  un  torrent  impétueux , 
en  danger  d'éore  tôt  ou  tard  entraîné  ?  Je  vous  prierois,  Monfieur,  de  vous 
rappeller  ces  maximes  &  ces  exemples,  fi ,  comme  il  eft  arrivé  à  plufieurs 
li  grands 

(i) Henri  IV.  aflaffiné  par,  on  miférable,  )   dans  le  conrefïionaL  Vcy .  le  Supplément  d« 
qui  certains  Moines  avoiçnt  itourné  la  tct«  Rigault,  Lv.  111. 
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grands  hommes  ,  vous  aviez  entièrement  renoncé  au  foin  des  affaires  publi- 
ques. Mais  à  quoi  bon  tout  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire  ?  Si  ce 
ou'on  me  dit  eft  vrai,  vous  n'avez  été  abbaifle  que  pour  être  plus  élevé  (1), 
&  vos  affaires  font  en  meilleur  état ,  que  fi  elles  eu  li  ent  tourné  autrement , 
je  le  fouhaite ,  Se  je  prie  Dieu  que  cela  Toit  Depuis  quatre  jours  j'ai  re- 
çu vos  deux  lettres.  J'en  ai  envoyé  une  au  Roi ,  avec  une  lettre  de  ma 
part,  où  je  lui  ai  peint  votre  probité.  Le  Chevalier  Cotton  continue  de 
travailler  aux  mémoires  qui  vous  doivent  être  envoyez.  Je  ne  vous  mande- 
rai rien  aujourd'hui  fur  ce  qui  me  concerne  en  particulier  ;  ma  femme  que 
vous  verrez,  s'il  platt  à  Dieu,  bientôt  à  Paris ,  aura  l'honneur  de  vous  en 
entretenir.   À  Londres  le  a  1  d'Avril  161 1. 


L    E    T    T    R    E  . 
De  Jaques  Augufte  de  Thou,  à  Ifàac  Cafàubon. 

A/[  Onsieur.  J'ay  receu  la  voftre  du  20  du  paffé.  Je  ne  fçaurois  vous  imprimé» 
aflez  remercier  du  conjoye  Se  refrentiment  que  vous  monftrez  par  fur  le  m», 
icelle  à  voir  ce  qui  me  touche.  Si  ce  refus  ne  regardoit  que  mon  injure  «fait, 
privée,  &ne  s'tftendoit  julques  au  public,  je  n'cneulfe  receu  fi  grand 
defplaitir  que  j'ai  fait.  Vous  me  connoiffez  aliéné  d'ambition  &  d'avari- 
ce ,  plus  porté  au  repos  qu'au  travail  d'une  fi  pénible  charge  ,  joint  les 
raifons  defduites  fi  élégamment  par  voftre  Lettre ,  laquelle  je  confefTe  en 
.cette  douleur  publique,  m'a  plus  apporté  de  confolation  ,  que  toutes  les 
fumées  &  offres  labiales ,  que  nous  di ions  vulgairement ,  de  tous  nos  Cour- 
tifaus.  Car  je  ne  fuis  homme  qui  me  repaifle  de  ventueufes  efperances.  Si 
l'on  me  veut  permettre  de  me  retirer ,  &  vivre  privé  chez  moy ,  hors  d'in- 
jures ,  Tonne  me  fçuuroit  donner  recompenfe  qui  me  puilfe  tant  conten- 
ter. Enfin  je  fuis  réfolude  fuivre  celuy,  qui  par  voyes  infcrutables  aux 
hommes,  conduit  les  affaires  des  hommes ,  Se  gouverne  tout  l'univers.  Je 
fuis  icy  en  ma  maifon ,  me  préparant  à  cet  honnefte  loifir  avec  tout  con- 
tentement ,  finon  en  tant  que  je  fuis  privé  de  voftre  douce  8e  erudke  com- 
pagnie ,  qui  me  fait  vous  fupplier  de  tonte  affection  de  m'efenre  à  toutét 
occafions  &  bien  au  long.  Car  vos  plus  longues  Lettres  me  font  les  plus 
agréable?.  Le  bon  homme  Monfieur  le  Febvre  eft  malade  avec  péril. 
Quelle  affliction  à  moy,  en  l'eftatoùjeme  retrouve  maintenant,  s'il  plai- 
foità  Dieu  nous  l'ofter,  vous  abfent!  Te  me  penferois  merveilleufement 
deflaiffé:  mais  11  faut  remettre  le  tout  ai*  bonté  &  providence  du  tout» 
puiflant,  lequel  ne  defjjilfe  jamais  les  fiens. 
J'attends  ce  qu'il  plaira  au  fereniffime  Roy  de  la  Grande  Bretagnë  dfe 

m'en- 

(  1  )  11  entend  fans  doote  cette  admintftratîon  des  finances ,  qoi  fut  donnée  à  Ai.  de 
Thou ,  comme  pou  le  dédwum*g;r.  *  ' u  1    '  « 
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m'envoyer,  &  par  voftre  ad  vis  feray  tout  ce  que  je  pourray  pour  donner 
contentement  à  S.  M.  J'auray  auffi  foin  de  ce  qui  vous  touche.  Je  crois 
que  voftre  nepvcu  vous  aura  mandé  que  j'ay  retiré  les  clefs,  d'autant  que 
l'on  m'avoit  averti  de  la  Cour ,  qu'il  y  avoit  des  importuns  aprez ,  que 
j'ay  de  Itou  r  n  é  par  ce  moyen.  Vous  retrouverez  tout  en  fon  eftat  priflin , 
quand  vous  ferez  pour  revenir,  &  devez  par  toutes  les  voftres  qu'eferivez 
aux  uns  &  aux  autres ,  principalement  à  nos  Grands  de  Cour ,  donner  ef- 
perance  de  voftre  retour ,  afin  que  reteniez  par  ce  moyen  ce  qu'avez  laifle 
icy.  Commandez  moy ,  &  vous  fervez  de  moy.  Ma  femme  vous  baife 
les  mains.  J'efpere  que  nous  verrons  bien  toit  mademoifelle  voftre  femme 
en  bonne  fanté.  Je  fupplie  en  cet  endroit  noftre  Seigneur ,  Monfieur , 
vous  donner  en  fanté  la  grâce. 

De  Villebon  ce  7  Voftre  bien  humble  &  très 

Mai  161 1.  affectionné  ferviteur, 

Dx  Thoo. 


LETTRE 

De  Monfcigncur  le  Cardinal  de  Joyeule ,  à  Monfieur 

le  Préfident  de  Thou. 

Imprimée  VJ  Onsieur.  La  connoiflànce  que  Ton  a  de  voftre  vertu ,  fera  tous- 
fiirk  Ma  jourg  jUger  avec  qUeiie  intention  vous  avez  déliré  les  charges,  & 
les  moyens  que  vous  avez  tenus  pour  y  parvenir;  lefquels  étant  cfloignez 
de  ceux  qui  font  les  plus  pratiquez  en  ce  Gecle ,  on  déplorera  pluftoft  le 
malheur  public  que  Ton  blafmera  vos  defportemens ,  delquels  il  me  femble 
que  vos  amis  ont  avecque  vous  autant  de  iu jet  d'eftre  contens  que  fi  les 
affaires  euflent  eu  un  bon  fuccés ,  fingulierement  de  la  reiol u tion  que  vous 
prenez  de  ne  vous  efloigner  point  des  affaires  ;  lefquelles  encore  qu'elles 
ioient  auffi  tfpineufes ,  que  le  repos  fcroit  doux  à  une  perfonne  qjui  en  fçau- 
roitfi  bien  uler  comme  vous,  j'rfpere  néant  moins  que  le  contentement  que 
vous  recevrez  de  fervir  au  public  par  vos  travaux,  mais  plus  encore  par 
l'exemple  de  voftre  intégrité  &  innocence ,  recompenfera  la  douceur  de  la- 
vie  privée.  Quelque  rtlblutionque  vous  y  preniez,  je  vous  prierai  de  croi- 
re que  je  coircfpondray  à  voftre  amitié  avec  la  mefme  fincerité  &  entière 
affection  que  j'ay  tous  jours  eue  à  vous  honorer  &  fervir,  &  à  mériter  la 
«onlervation  de  vosbonnes  grâces ,  auxquelles  je  me  recommande  d'aufli 
bon  40sur ,  que  je  prie  Dieu,  Moniicur,  vous  donner  longue  &  heureufe  vie; 

*  *  «  ♦ 

De  Rome  ce  24;  Voftre  très  affectionné 

Juin  1611.  Coufin  à  vous  rervîrv  -. 

-   S  LE  CARDINAL  DE  JoYEUSB. 
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Ecrite  par  Monfeigneur  le  Cardinal  dejoyeufe  à  Mon- 
ficur  &  à  Madame  de  Thou ,  quelques  heures 
avant  que  de  mourir. 

Onsieur  &  Madame.    Comme  durant  ma  vie  je  n'ay  rien  tant  imprimée 
cbery  &  honoré  que  vous  ,  la  quittant  je  vous  en  ay  voulu  don-  fur  te  Ma* 
ner  encore  ce  dernier  tefmoignage ,  &  vous  apporter  de  plus  parmy  le  def-  nuferit- 
plaifir  que  je  fçayque  vous  reflentirez  de  mondeceds,  cette  particulière 
confolation ,  que  ayant  pieu  à  Dieu  m'affifter  de  fa  divine  bonté ,  il  m'a  don- 
né le  loifir  de  le  reconnoiftre ,  &  me  jetter  aux  pieds  de  fa  mifericorde  , 
*  pour  lui  confefler  mes  fautes ,  &  luy  en  demander  très  humble  pardon. 
Tellement  qu'ayant  fait  tout  ce  que  j  ay  peu  penfer  eftre  du  bien  &  fa- 
lut  de  moname,  je  parts  de  ce  monde  avec  beaucoup  de  contentement, 
ayant  receu  les  facrements  de  la  fa  in  de  Eglife  ;  &  m'eftant  refigné  entiè- 
rement entre  les  mains  de  Dieu  ,  avec  beaucoup  d'efperance  que  j'ay 
qu'il  me  recevra  en  fon  paradis.   J'tufte  bien  deuré  avant  que  mourir 
d'avoir  cet  honneur  &  cette  fi  tisfàction  de  vous  voir ,  pour  vous  donner 
&  à  Mademoifelle  &  à  Meilleurs  vos  en  tans  la  fainde  benedidion  de  N.  S. 
Mais  m'en  voyant  hors  de  moyen ,  j'ay  prié  le  R.  Pere  de  Lingendes  Rec- 
teur des  Jefuites  de  cette  ville  ,  entre  les  mains  duquel  j'ay  remis  ma  con- 
feience,  de  la  recevoir  de  voftre  part,  &  il  m'a  promis  de  la  vous  rendre 
de  la  mienne,  priant  Dieu  qu'elle  vous  apporte  toute  forte  de  bien  &  de 
profperité.    Et  bien  qu'ayant  la  connoiffance  que  j'ay  de  voftre  bon  natu- 
rel ,  je  foye  a  deuré  qu'il  foit  inutile  de  vous  recommander  l'amour  &  la 
crainte  de  Dieu ,  &  de  vivre  toujours  en  la  mefme  amitié  &  bonne  intel- 
ligence que  vous  avez  fait  jufques  àprefent,  fi  eft-eeque  j'ay  penfé  que 
vous  prendriez  en  bonne  part  que  je  vous  en  conjure  pour  l'amour  de 
Dieu,  &  pour  celle  que  vous  m'avez  tousjours  fait  l'honneur  de  me  tefmoi- 
gner,  après  quoy  il  mefemble  que  vous  ne  devez  rien  tant  avoir  devant 
les  yeux  que  le  fervice  de  leurs  Majeftés ,  vous  exhortant  &  vous  fuppliant, 
autant  que  je  dois,  &  qu'il  eften  ma  puiffance,  de  ne  vous  en  départir 
jamais  pour  quelque  confideration  que  ce  foit.    Quant  à  ce  qui  eft  de  mon 
Teftamcnt&  de  ma  dernière  difpofition,  je  vous  fupplie  très  humblement 
de  l'avoir  agréable ,  &  la  mettre  à  exécution  le  pluftoft  que  vous  pourrez  ; 
&  outre  le  particulier  foin  que  j'ay  eu  de  mes  ferviteurs  que  vous  y  trouve- 
rez nommez ,  je  délire  que  vous  leur  fafliez  le  bien  de  les  affilier  de  voftre 
feveur,  &  que  vous  les  ayez  tousjours  en  voftre  protedion.    Vous  vou~ 
laiu  bien  de  plus  recommander  particulièrement  les  Protouotaircs  qui  font 
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en  mon  fervice  ,  afin  que  fuivant  les  bons  &  agréables  fer  vices  qu'ils  m'ont 
rendus ,  il  vous  plaife  leur  defpartir  ce  qui  eft  de  voftre  aucïorité  aux  occa- 
fions  qu'ils  en  auront  befoing ,  &  à  tous  mes  autres  domeftiques.  La  par- 
ticulière affeétion  que  j'ay  tousjours  reconnu  que  le  Sieur  d'Orfan  a  portée 
à  tous  ceux  de  nodre  mai  (on,  &  principalement  encore  à  moy ,  fait  que  je 
vous  fupplie  très  volontiers  de  luy  faire  l'honneur  de  l'aimer  &  de  l'avoir 
en  voftre  protection  :  laquelle  je  vous  demande  encore  pour  le  Sieur  de  Con- 
cocelles ,  qui  eft  un  fort  honnefte  gentilhomme  du  Vivarais ,  lequel  ayant 
trouvé  ton-jours  porté  de  beaucoup  d'affeftion  en  mon  endroit,  &  eitant 
perfonne  qui  vous  peut  rendre  fervice ,  je  vous  prie  de  l'aimer  &  le  pro- 
téger en  ce  qu'il  vous  en  requerra.  J'adjoufteray  encore  à  ces  deux  le 
feigneur  Angelo  Badoaro ,  qui  eft  un  gentilhomme  Vénitien ,  que  vous 
avez  veu  AmbafTadeur  à  Paris  ;  lequel  ayant  tousjours  fort  aimé ,  je  l'ay  jugé 
digne  d'eltre  protégé  de  vous  en  les  affaires ,  pour  eftre  homme  de  confé- 
dération &  de  beaucoup  de  mérite.  Refte  maintenant  que  je  vous  deman- 
de très  inftamment ,  comme  je  fais,  les  derniers  offices  qu'on  doit  efpe- 
rer  des  parens  &  amis  qui  reftent  en  ce  monde  ,  qui  eft  de  faire  prie* 
Dieu  pour  le  falut  de  mon  ame  ;  &  vous  difant  adieu  pour  la  dernière  * 
fois,  je  le  fupplieray  qu'il  vous  donue,  Monfieur&  Madame,  toute  forte 
de  bien  &  de  prof  péri  té,  &  fafainte  grâce. 

D'Avignon  ce  23  Voftre  très  humble  ferviteur  , 

D'Aouft  Le  Cardinal  de  Joyeuse. 
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JUGEMENT 

D  E 

JAQUES  PREMIER 

ROI  DE 

LA  GRANDE-BRETAGNE, 

SUR  L'HISTOIRE 

DE 

JAQUES  AUGUSTE 

DE  THOU. 


LETTRE. 

De  Jaques  Augufte  de  Thou,  à  Jaques  premier >  Roi 

de  la  Grande-Bretagne. 

IRE.   Vous  ferez  peut-être  furpris  de  la  hardiefle  que  Traduite 
je  prens ,  de  vous  détourner  de  vos  grandes  occupa-  du  Latin 
dons,  n'ayant  pas  l'honneur  d'être  connu  de  votre ?![flei5*' 
Mai  e  (té;  mais  le  bruit  de  vos  vertus,  dont  l'éclat  eft  aufli 
vif  que  celui  d'un  foleil  levant  (i),  l'amitié  qui  vous 
lie  avec  mon  Roi  ,  l'étroite  alliance  de  l'Angleterre 
avec  la  France ,  votre  amour  pour  les  lettres ,  &  pour 
ceux  qui  les  cultivent,  m'ont  fait  prendre  la  liberté 
d'approcher  de  votre  augufte  trône.    J'ôfe  me  flater  que  vous  .voudrez 
bien  recevoir  avec  cette  bonté ,  que  vous  témoignez  à  tout  le  monde ,  ce 
fruit  de  mes  travaux ,  tel  qu'il  eft.  J'ai  prié  M.  le  Comte  de  Beaumont , 
mon  parent ,  Ambafladeur  de  France  en  votre  Cour,  de  vouloir  bien  pré- 

fenter 

(  i  )  Jaque*  L  n'àoit  fur  le  tïône  que  depuii  neuf  moi». 
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fenter  mon  livre  à  votre  Majcfté.  Je  ne  fais  pas  cette  démarche  fans  la 
participation  du  Roi  mon  maître,  qui  m'a  confeillé&  même  ordonné  de 
vous  envoyer  mon  Ouvrage.  Sa  Majefté  a  ajouté ,  que  j'aurois  dû  vous 
dédier  une  Hilioire  de  cette  importance,  fi  je  ne  la  lui  avois  pas  dédiée 
à  elle-même. 

Votre  Majefté  y  trouvera  un  grand  nombre  de  belles  actions  des  Fran- 
Cois  &  des  Anglois  ;  mais  elle  y  en  verra  un  plus  grand  nombre  de  mau- 
vaifes.  J'y  ay  inféré  piuûeurs  exemples  des  fages  préceptes ,  que  vous 
avez  tracés  dans  votre  livre  d'or  (  i  )  ;  Ouvrage  qui  pal  fer  a  à  la  der- 
nière pofterité.  Je  n'en  dirai  pas  davantage  au  fujet  du  mien.  Vous  exa- 
minerez le  relie  avec  la  prudence  &  la  pénétration  que  vous  poflèdez  au 
fupréme  degré.   Je  prie  la  divine  bonté  de  conferver  long-temps  notre 

grand  Monarque ,  &  votre  Majelté ,  pour  le  bonheur  de  la  France ,  de 
i  Grande-Bretagne  &  du  monde  Chrétien.  Je  la  conjure  d'infpirer  à 
tos  Majeftez  la  volonté  &  le  defirfincere  de  travailler  de  concert  à  la  paix 
de  l'Eglife ,  comme  il  lui  a  plû  ,de  relTerrer  les  nœuds  de  votre  alliance  ré- 
ciproque par  des  fervices  mutuels ,  afin  que  vos  Majeftez  ne  paroillcn t  pas 
avoir  eu  plus  en  vûè"  d'affurer  leurs  frontières  par  la  paix ,  que  l'augmenta- 
tion de  la  gloire  de  Dieu.  Daignez  m 'honorer ,  SiRE.de  cette  bien- 
veillance ,  que  vous  accordez  à  tous  ceux  qui  ont  pour  vous  des  fentimeus 
d'amour  &  de  vénération. 

A  Paris,  le  31  Décembre  1503.  , 


LETTRE 

DcChriftophledeHarlay,  Comtcdc  Bcaumont,  Am- 
baffadeur  de  France  en  Angleterre,  à  Jaques 
Augufte  de  Thou. 

Imprimée  N  8 1 E  u  R*   J'8*  Pr^cnt^  ▼oftre  lettre ,  avec  voftre  livre  au  Roy, 

fur  le  Ma-  qui  en  a  faiâune  telle  eftime  en  mapréfence,  &  depuis  en  public 
nuferit.  en  a  parlé  11  dignement ,  que  certes  vous  avez  occaûon  d'en  titre  fort  con- 
tent, &  de  vous  confoler  &  fortifier  par  fon  tefmoignage  contre  l'envie  & 
la  calomnie,  defquelles  j'entends  que  vous  elles aûailli  de beaucoupjd'en- 
droto.  Il  m'a  promis  de  refpondre  à  voftre  lettre ,  dont  le  ftile  lui  a  pieu 
extrêmement.  11  a  leu  celle  que  vous  faites  à  fa  Majefté,  &  m'a  dit  que 
c'eftoit  une  des  belles  pièces  qu'il  eut  jamais  vues  en  toute  l'antiquité;  & 
certes  tant  plus  que  je  la  lis ,  tant  plus  que  je  l'admire.  Magnmn  opus  ag- 
grtffus  es,  aufli  digne  de  la  liberté  de  voftre  courage,  qu'indigne  eneft  la 
1er vitude  du  fiecle  où  nous  fommes.  Je  penfe  que  vous  ferez  bien  pour 
quelque  temps  de  furfeoir  à  imprimer  jufques  à  l'année  xc;  car  je  crain- 

droit 

(1)  Intitulé  BafUicm  Dot  un  ,  ç'elU-dire ,  préfmt  royal. 
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drois  que  tous  ne  puffiés  refifter  aux  oppofitions  de  ceux  qui  ont  regret 
de  voir  leurs  pères  notés.  Ce  Prince  envoyé  dans  peu  de  jo  u  rs  un  gentil, 
homme  vifiter  fa  Majefté  ,  fur  la  mort  de  Madame  de  Bar.  Si  je  puis ,  je 
feray  qu'il  vous  ira  remercier  en  fon  nom ,  &  vous  portera  de  Tes  lettres  :  & 
fur  cela  après  vous  avoir  baifé  très  humblement  les  mains  ,  je  priera? 
Dieu  ,  Monûeur,  qu'il  vous  donne  en  lan té  heureufe  &  longue  vie. 

De  Londres  ce  10  Voftre  très  humble  Neveu 

Mars  1604.  &lerviteur, 

'  De  Harlat. 


LETTRE 

De  Jaques  I.  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  à  Jaques 

Augufte  de  ThoiL 

Vf  On  s  1  eur  le  Prefident.  Nous  vous  remercions  très  affectueufement  imprimée 
des  lettres  que  nous  avez  eferites ,  &  du  livre  que  nous  avez  envoyé ,  fur  le  M*. 
drelTé  par  voftre  labeur;  tant  par  l'offerte  de  celuy-cr,  comme  parie  tef-nu,"iu 
moignage  de  celles-là.  Vous  nous  faites  ptroitre  le  refpect  &  la  bonne  vo- 
lonté que  vous  nous  portez  ,  lefquels  nous  recueillons  &  recognoilfons  do 
pareille  affection  ;  &  prenons  en  très  bonne  part  l'exhortation  que  d'un 
cœur  rond  nous  avez  voulu  faire  d'embraser  &  nous  employer  à  l'union  de 
Y fcglile ,  par  l'éclairciflement  &  compoGtion  des  différents  qui  régnent  en 
la  Religion.  A  quoi  nous  vous  pouvons  affeurer  que  nous  fommes  &  fe- 
rons toujours  de  noftre  part  non  feulement difpofés ,  mais  tres-affcctionnés  ; 
&  apporterons  en  toute  occafion  à  une  fi  bonne  œuvre  tout  ce  qui  dépen- 
dra de  nous:  n'ayans  jamais,  Dieu  merci»  efté  d'humeur  fecïaire ,  nirefb'ft 
au  bien  de  la  Chreitienté  ;  &  délirerions  que  tous  princes  &  potentats  fuf- 
fent  touchés  d'une  mefme  inclination  &  defîr  en  ceft  endroit  que  nom 
fommes,  pour  acheminer  &  mener  une  œuvre  fi  digne  &  importante  à 
quelque  bonne  conclufion ,  au  foulas  &  repos  univerfel  de  la  Chrétien- 
té ;  &  convertir  unanimement  nos  différents  contre  l'ennemi  commun. 
Pour  voftre  livre ,  bien  que  nous  n'ayons  pas  eu  le  loifir  de  le  recog- 
ooiftre  encores  qu'à  demi ,  &  bien  légèrement ,  nous  y  avons  toutes- 
fois  allez  recognu  votre  fuffifance  ,  &  y  avons  goufté  du  plarfir  &  con- 
tentement ,  tant  pour  l'amour  du  ftile  que  de  la  matière ,  ainfi  que  Mon- 
fieur  l'Ambafladeur  vous  pourra  tefmoigner ,  auquel  nous  avons  ingénu- 
ment déclaré  fur  la  lecture  d'iceluy,  le  jugement  que  nous  en  (allions:  & 
n'y  a  rien  qui  nous  ait  plus  contenté  que  de  vous  7  recognoiftre  fi  fi- 
dèle obfervateur  de  ce  que  vous  recommandez  par  vos  lettres,  d'avoir 
banni  de  vos  eferits  toute  partialité,  qui  eft  le  vice  mortel  &  trop  fre- 
Têtae  X.  E*e  quent 
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quent  de  l'Hiftoire.  Ce  qui  nous  croifTant  l'envie  de  voir  le  refte  &  fuite  de 
ce  bel  œuvre  de  meftne  fabrique  ,  félon  la  promelTe  que  vous  faites  de 
vous  vouloir  engager  en  ceite  peine,  nous  vous  prions  &  fommons  aufft 
d'adjoufter  &  parfaire  ce  contentement  à  la  curiofité  de  vos  amis  ;  &  de 
croire,  Monfieur  le  PreGdent ,  que  perfonne  ne  fera  plus  defireux ,  &dif- 
pofé  à  honorer  &  recognoiftre  vos  vertus  &  vos  mérites ,  que  fera 

A  noftre  Palais  de  Weftminfter  Voftre  affectionné 

le  4mc  Mars  1603.  amy,  Jaq_uesR. 


LETTRE. 

De  Jaques  Augufte  de  Thou  à  Guillaume  Camden. 


du  Latin   1^  vous  rcmerc'c  »  MonGeur  ,  de  la  bonté  avec  laquelle  vous  m'avez 
étirée  du  J  rendu  le  fervice  fignalé ,  que  je  n'ofois  me  flater  que  vous  accorderiez 
Recueil    à  ma  prière.    Il  m'elt  d'autant  plus  fenfible  que  vous  l'avez  fait  à  la 
(jet  lettres  fcu]e  recommandation  de  Monfieur  de  l'ifle  mon  intime  ami.  En  effet, 
den.'don-  méritai-je  que  vous  interrompiez  pour  moi  vos  occupations  férieufes?  Je 
ne  au  Pu-  puis  donc  me  flater  que  vous  avez  bien  voulu  donner  quelques  moment 
Hic  par  à  la  leclure  de  mes  Ouvrages  ;  &  que  vous  m'avez  honoré  de  votre  atten- 
Srnkh"    t'on  »  ^ns  me  CODno*trc'   Votre  po 1 1 telle ,  &  ces  marques  de  bonté  que 
Londres    vous  m  avez  données ,  vont  me  rendre  importun.  J'ôfe  donc  vous  deman- 
1691.  40.  der  une  grâce ,  qu'il  eft  en  votre  pouvoir  de  m'accorder  ;  c'eft  de  me  don- 
pag.  68    ller  des  éciairciflemens  fur  les  affaires  d'Ecoffe ,  comme  vous  m'en  avez  en- 
voyé fur  celles  d'Angleterre.   Je  crains  d'avoir  bronché  dans  cet  endroit  de 
l'Hiftoire.    Aidez-moi  de  vos  lumières  pour  écrire ,  fans  bleffer  perfonne, 
mais  fans  bleffer  au (Tï  la  vérité ,  ce  qui  s'eit  paffé  en  Ecoffe  dans  l'année 
1566.  car  on  imprime  actuellement  cette  partie  de  mon  Hiftoire.  Je  fuis 
embaraffé  fur  ce  lu  jet ,  &  ce  n'efl  pas  fan?  raifon.  D'autres  endroits  de  mon 
Ouvrage  m'ont  fait  un  grand  nombre  d'ennemis  en  France.   Je  ferois  fâ- 
ché de  m'expofer  à  me  faire  taxer  d'imprudence  dans  votre  iûe,  ou  qu'on 


pût  me  reprocher  d'avoir  donné  dejuftes  fujets  de  plaintes  à  votre  Roi  , 
qui  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire,  en  m'exbortant  à  continuer  d'expo- 
fer  les  faits  avec  la  même  candeur  ,  &  la  même  fidélité  que  je  l'ai  fait 
jufqu'à  l'année  i<>66. 

J'entends  dire  tous  les  jours  que  Buchanan  a  écrit  avec  trop  de  fiel  & 
d'amertume,  &  que  le  difciple  eft  très  irrité  contre  le  maître  (  1  ).  Ce- 
pendant on  ne  peut,  fans  fe  couvrir  de  honte  ,  paffer  fous  filence  ce  qui 
eft  arrivé.  Ecrivez-moi,  je  vous  prie;  ne  me  refufez  pas  un  confeil  auf- 
fi  néceffaire  que  celui  que  je  vous  demande,  &  dont  j'ai  tout  le  befoin 
poflible.  Je  vous  entendrai  à  demi  mot,  fans  vous  expliquer  trop  ouver- 

(1)  Buchanan  avait  été  précepteur  de  Jaques  I. 


Digitized  by  Google 


DE  J.   A.   DE  THOU.  399 

tement.  Vos  avis  feront  des  ordres  pour  moi.  Vous  verrez  par  la  derniè- 
re édition  de  ce  qui  a  déjà  été  imprimé,  que  je  me  régie,  comme  je  le 
dois ,  fur  vos  confeils. 

J'avouerai  que  je  n'ai  aucune  connoiflfance  des  affaires  d'1  rlande.  Je  n'ai 
encore  vû  perfonne  qui  en  ait  été  le  témoin  oculaire ,  ou  qui  en  ait  enten- 
du parler  :  vous  fçavez  qu'on  n'a  pas  bc  aucoup  écrit  fur  cette  matière.  Je 
n'ai  pû  m'en  inftruire  que  dans  Staiùhurflus,  dans  les  cartes  d'Irlande  nou- 
vellement publiées ,  &  dans  ce  que  vous  en  dites  dans  votre  Ouvrage  im- 
mortel ,  intitulé  Britarmia. 

Je  n'ai  point  vû  d'hiftoire  de  la  dernière  guerre  d'Irlande  ;  je  ne  fçache 
pas  même  qu'on  l'ait  écrite  ;  je  fouhaiterois  que  vous  m'appriffiez  ce  que 
vous  en  fçavez  ,  &  que  vous  vouluffiez  bien  m'indiquer  ceux  des  Hifto- 
riens  de  votre  nation ,  qui  pourraient  m'inftruire ,  fur  tout  au  fujet  du 
Comte  de  Iir-Oen,  qui  a  raie  la  guerre  contre  l'Angleterre.  Je  ferais 
ravi  de  connoître  fa  maifon ,  fon  origine ,  fon  caractère ,  fes  mœurs,  &  de 
quelles  forces  il  étoit  appuyé ,  pour  former  le  deflein  de  fe  révolter  contre 
la  Reine  Elifabeth;  &  enfin  à  quelles  conditions  cette  affaire  fut  termi- 
née. 

Je  fuis  bien  fâché  que  perfonne  n'ait  écrit  jufqu'à  prefent  dans  votre  ifle 
l'Hiftoire  de  cette  grande  Reine.  Soyez  perfuadé  que  je  l'aurais  déjà  fait. 
û  je  m'étois  fenti  auez  de  forces  pour  on  fi  noble  deflfcin  ,  fi  j'en  avois  eu 
le  loifir ,  &  afTez  de  connoiffauce  du  fond  de  vos  affaires ,  &  fi  l'on  m'eût 
fourni  de  bons  mémoires.  Mais  je  crains  que  vous  ne  regardiez  comme  un 
trait  de  vanité,  ce  qui  n'eft  qu'un  effet  de  mon  zélé.   Je  n'aurais  ofé.me 

Ïjromettro  d'acquérir  de  la  gloire  par  cet  Ouvrage  ;  je  ne  l'aurais  que 
buhaité. 

Que  direz- vous  de  la  familiarité  avec  laquelle  j'en  ufe  avec  vous?  Mars 
aufli  pourquoi  êtes  •  vous  fi  bon  à  mon  égard  ?  Je  fuis  de  mon  côté  tout  à 
votre  fervice.  Adieu,  Moniteur,  je  vous  prie  de  m'aimer  toujours,  ce 
que  je  regarderai  comme  un  bien  particulier;  &  de  m'en  alTurer  fouvent 
par  vos  lettres.   Adieu  une  féconde  fois. 

A  Paris  le  10  de  Février  160c.  J.  A.  Di  Îhov. 


LETTRE 
De  Guillaume  Camdcn  à  Jaq.  Aug.  de  Thou. 

JE  fuis  très  fâché  ,  Monfieur  #  que  votre  lettre  en  date  du  10  de  Fe-  Traduite 
vrier,  &  celle  de  Monfieur  de  l'jflene  m'ayentétéremifes,  je  ne  fçaydu  Latin 

rir  quel  accident,  que  le  13  d'Avril.    Ce  contretemps  vient  fort  ma!  fur  lV>1** 
propos.    Car  outre  que  vous  pouvez  rn  acculer  de  négligence  dans  le ,iU 
tenis  que  je  n'en  fuis  point  coupable;  que  d'ailleurs  je  ne  founaite  rie.i  tant 

Eee  2  que 
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que  de  répondre  à  votre  amitié  .  je  pouvois  vous  fatisfàire  aifément  te 
mois  dernier ,  au  lieu  que  je  fuis  actuellement  accablé  d'affaires.  Cependant 
mon  zélé  m'a  fait  trouver  du  temps  pour  vous  écrire.  Je  ne  vois  pas  de 
quelle  utilité  je  pourrois  vous  être  par  rapport  aux  affaires  d'Ecoflè  ,  déjà 
écrites.    Cependant  je  vais  faire  mon  poflîble  pour  vous  contenter. 

Il  y  a  de  grandes  précautions  à  prendre  en  écrivant  ce  qui  s'eft  paffé 
en  i$66.  entre  le  Comte  de  Murray ,  Harailton,  la  Keine,  le  Roi,  &les 
rébelles,    11  faut  prendre  un  jufte  milieu,  pour  ne  point  s'égarer. 

Jacque  Comte  de  Murray,  frtre  naturel  de  la  Reine,  &Hamilton  Duc 
de  Chatellerault ,  avoient  deflein  de  s'emparer  de  la  Couronne.  Le  der- 
nier prétendent  qu'elle  lui  appartenoit  par  droit  héréditaire  ,  du  chef  de 
fon  ayeule ,  fille  de  Jacque  11.  Roi  d'Ecoflè.  Le  Comte  n'avoit  pour  lui 
que  (on  grand  courage;  il  appuyoit  néanmoins  fes  prétentions  de  je  ne 
i^ay  quelle  promette  de  mariage  ,  qu'il  y  avoit  eu,  difoit-il,  entre  fon 
pere  &  fa  mere.  Il  fe  flatoit  d'ailleurs  ,  a  la  faveur  de  la  Religion  Réfor- 
mée ,  de  couvrir  le  défaut  de  fa  naiûance,  par  fes  grandes  qualités,  êc 
par  la  force  de  fes  partifans.  Ces  deux  Seigneurs  n'eu  lient  pas  été  fâchés 
de  voir  mourir  la  Reine ,  à  fon  retour  de  France.  L'un  &  l'autre ,  pleine 
de  ces  idées  ambitieufes ,  firent  leurs  efforts ,  pour  empêcher  cette  Prin- 
ceffe  depafler  à  un  fécond  mariage,  fur  tout  le  Comte  de  Murray,  dont 
les  manœuvres  dirigées  par  Bucbanan  ,  obligèrent  dans  la  fuite  la  Reine 
à  abdiquer  la  Couronne  ,  &  à  s'exiler  de  fa  patrie.  Notre  Roi  appelle 
Bucbanan  forchifougiet  de  la  rébellion.  Soyez  donc  bien  averti  que  cet 
agent  du  frère  naturel  de  la  Reine  a  fait  contre  elle  des  libelles  amers  Se 
calomnieux.  Ainfi  ne  croyez  pas  légèrement,  fans  de  mûres  réflexions, 
cet  écrivain  partial,  fur  ce  qui  concerne  le  Comte  de  Murray  &  la  Reine. 
Vous  pourrez  juger  par-là  quelle  foi  vous  devez  ajouter  au  refte  de  fon 
Hiftoire. 

La  Reine,  jeune  encore  &  novice  dans  l'art  de  régner ,  s'oublia  dans  h 
profpérité.  Le  Roi  jeune  >  fans  expérience ,  crédule ,  &  plus  léger  que  le 
vent ,  ne  fçavùit  ni  prendre  des  mefures ,  ni  profiter  des  bons  avis ,  ni  pla- 
cer fa  confidence.  Ce  fut  la  four  ce  de  fa  difgrace  dans  l'efprit  de  la  Rei- 
ne. Les  radieux  lu  y  drefTerent  mille  embûches ,  &  le  firent  enfin  fucconv 
ber.  La  Keine  Elifabeth  demeura  tranquille  fpeâatrice  de  çes  funeftes  évé- 
nement. Elle  plaignit  même  la  Reine  d'Ecofle  ;  mais  elle  ne  futpas  aulK 
touchée  de  fes  malheurs ,  qu'elle  auroit  pu  l'être.  Marie  Stuart  l'avoit 
blefTée  ,  en  prenant  le  titre  &  les  armes  de  Keine  d'Angleterre.  D'ailleurs 
les  Catholiques  Romains  de  notre  ifle  avoient  mis  toute  leur  efperance  en 
elle.  Je  ne  vous  dis  qu'un  mot  de  toutes  ces  chofes ,  que  les  plus  éclairés 
&  les  plus  fages  d'entre  nous  croyent  les  plus  conformes  à  la  vérité  :  vous 
en  jugerez  vous-même. 

Je  fuis  peut-être  plus  en  état  de  vous  donner  des  Inmieres  for  les  aflài- 
res d'Irlande;  je  les  ai  fuivics  d'affés  près  ,  &  j'efpereavec  le  fecours  du 
Ciel  vous  contenter  au  premier  jour  :  en  attendant ,  fi  vous  n'avez  pas  en- 
core conduit  votre  Ouvrage  jufqu'en  11*6.  vous  pourrez  ajouter  une  ré- 
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▼oltc  arrivée  en  Irlande ,  &  enfuite  cette  dernière  du  Comte  deTir-Oen, 
qui  eft  bien  plus  confiderable.  Voilà  quels  en  furent  les  co  mmen  cernens, 
afin  de  remonter  à  la  fource  des  chofes. 

Vers  Tan  14  <2.  les  maifons  de  Lancaftre,  &  d'Yorck  étant  en  guerre» 
Richard  Duc  d'Yorck ,  à  qui  la  comté  d'Ultonie ,  partie  la  plus  feptentrio- 
nale  de  l'Irlande,  appartenoit  par  droit  héréditaire,  &  dont  les  ayeux,  qui 
avoient  pris  le  furnora  de  Mortmer,  &  de  Bourg ,  avoient  poflèdé  paifible- 
ment  pendant  quelques  llécles  cette  Province ,  en  tira  les  garnirons  Angloi- 
fes  qu'ilyavoit,  pour  fortifier  Ton  parti  en  Angleterre.  Alors  la  mai  fort 
d'O  Neal ,  qui  defeend  des  anciens  Rois  d'Ultonie  »  s'empara  de  cette  Pro- 
vince, comme  étant  abandonnée,  Se  en  ufurpa  la  Souveraineté,  fous  le 
nom  d'O-Neal. 

Conus  Bacco  O-Neal  (1),  le  plus  riche,  &  le  plus  accrédité  de  cette 
maifon,  vint  en  Angleterre  en  1^42.  prêter  le  ferment  de  fidélité  à  Henri 
Vlll  que  les  états  d'Irlande  venoient  de  déclarer  Roi  de  leurifle,  aufli- 
bien  que  fes  fuccelfeurs;  les  Rois  d'Angleterre  n'avoîent  jufqu'alors  porté 
que  le  titre  de  Seigneurs  d'Irlande.  Henri  donna  à  Bacco  le  titre  de  Com- 
te de  Tir-Oen ,  &  nommément  à  Mathieu  fon  fils  aîné,  qui  fut  fait  en 
même  temps  Baron  de  Dunganon ,  &  à  tous  les  hoirs  nez ,  &  à  naître  en 
légitime  mariage. 

Le  fécond  bis  de  Bacco  nommé  Jean,  que  les  Irlandois  appellent  Shan, 
conçut  un  violent  dépit  de  l'honneur,  qu'on venoit d'aflurer  à  Mathieu, 
qu'il  étoit  réfolu  de  ne  point  reconnoitre  pour  fon  frère;  il  né  toit,  difoit- 
il ,  que  le  fils  d'un  Forgeron  de  la  ville  de  Dundalke ,  dont  la  femme  avoit 
été  maitreffe  de  Conus  Bacco  fon  pere ,  ajoutant  que  plufieurs  feigneurs  de 
la  maifon  d'O-Neal  ne  fouffriroient  jamais  que  Mathieu  fuccedât  à  Bacco, 
Enfin  il  tua  fon  frère  à  la  chaffe,  &  drelTa  des  embûches  à  fon  pere,  que 
la  douleur  que  lui  caufa  la  mort  de  fon  fils ,  jointe  à  fon  grand  âge , 
mit  bien-tôt  au  tombeau.  Hugue,  à  prefent  comte  de  TirOen,  fils 
de  Mathieu,  eft  celui  qui  s'eft  révolté  contre  la  Reine  Elifabeth.  Jean 
U-Neal  après  la  mort  de  fon  frère  Se  de  fon  pere,  s'empara  de  fa  fuc- 
ceffion,  lans  fongeràfe  défaire  de  Hugue  encore  enfant,  fils  de  fon  frère 
ainé  :  il  fe  déclara  publiquement  O-Neal ,  &  fous  ce  titre  fe  rendit  makre 
abfolu  de  l'Ultonie.  Il  mit  lès  feigneurs  &  les  peuples  dans  fon  parti  par 
des  carelTes  &  des  violences.  Il  tailla  en  pièces  les  Ecoflbis  des  itlcs  Hebu- 
des  (s)  qui  avoient  fait  une  defeente  dans  cette  partie  de  l'Irlande  pour 
la  ravager.  Ce  fuccès  lui  fit  oublier  la  fidélité  qu'il  devoit  à  la  Reine 
d'Angleterre. 

Henri  Sydney  alors  Viceroi  d'Irlande  demanda  à  Jean  O  Neal,  de  quel 
droit  il  avoit  exclu*  le  jeune  Hugue  de  la  fucceflion  de  fonayeuL  11  ré* 
pondit  que  Mathieu  pere  de  ce  Hugue  étoit ,  ou  le  fils  d'un  Forgeron  , 


(t)  Cett  à-dire  Seigneur  d'Ultonie. 

(a)uÇe  font  les  iûes  Wcfterotsou  occidentales  de  TEcofle  ;  les  anciens  les  appelloiest 
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ou  tout  au  plus  le  bâtard  de  Bacco:  Que  pour  lui  il  e'toitné  en  légitime 
mariage:  Que  Ton  pere  n'avoit  pû  fe  donner  un  fucceflTeur,  fans  le  ion  len- 
tement des  leigneurs ,  &  des  peuples  d'Ultonie  :  Qu'aiufi  les  lettres  pateo- 
tes  de  Henri  VIII.  fcellées  du  grand  Sceau  d'Angleterre,  n'avoient  pû  inf- 
tituer  Mathieu  héritier  de  fon  pere  :  Que  même  elles  étoient  nulles  par 
une  loi  des  Anglois  ;  parce  que  douze  perfonnes  n'avoient  pas  attcfté  avec 
ferment  qu'il  étoit  le  véritable  héritier  de  fon  pere  :  Que  luppote  même 
que  Mathieu  tût  il  lu  d'un  mariage  légitime,  il  y  a  voit  une  loi  en  Irlande, 
appellée  la  loi  Taniftrin^  qui  ordonne  de  préférer  le  plus  proche  parent, 
d'un  âge  mûr ,  à  un  jeune  homme  qui  n'auroit  pas  vingt  &  un  ans,  &  dont 
le  pere  feroit  mort  avant  l'ayeul:  Qu'enfin  (&  cette  dernière  raifon  devoit 
être  futhïante)  il  avoit  été  elû  O-Neal,  c'eit-à-dire  feigneur  d'Ultonie, 
d'un  con (ente ment  unanime  des  peuples ,  &  fuivant  toutes  les  règles:  Que 
par  confequent  fon  élection  n'avoit  pas  befoin  d'être  confirmée  par  la  Reine 
d  Angleterre. 

Le  Viceroi  lui  dit  qu'il  feroit  fon  rapport  en  détail  de  ces  raifons  à  la 
cour  d'Angleterre,  fur  la  jultice  de  laquelle  il  pou  voit  fe  repofer  dans  U 
déciûonde  cet  te.  allai  re  •'  en  attendant  il  l'exhorta  à  demeurer  tidele.  Jean 

Eromit  tout  au  Viceroi  :  mais  il  donna  bien-tôt  des  preuves  de  légèreté. 
)ès  qu'il  eut  commencé  à  affecter  la  Royauté,  il  fe  fit  une  garde  de  fepe 
cens  hommes,  leva  des  milices,  &  fe  mit  en  état  de  pouvoir  alTembler 
mille  chevaux,  &  quatre  mille  hommes  d'infanterie.  Fier  de  ces  forces, 
il  brûla  &  mit  tout  au  pillage  aux  environs ,  fe  mocqua  des  propoûtions 
de  paix ,  qu'on  lui  fit  taire ,  Se  afliégea  Dundalke ,  où  il  y  avoit  garnifon 
Angloife  ;  mais  il  fut  repoufle  avec  une  grande  perte  des  liens. 

Le  Viceroi  leva  des  troupes  pour  s'oppofer  au  Comte  &  fit  partir  le  Co- 
lonel Edouard  Raudolphe  fur  un  vailTeau,  pour  faire  une  defeente  dans  l'Ul- 
tonie  ultérieure,  &  prendre  l'ennemi  par  derrière  ;  ce  qu'on  a  eu  l'impru- 
dence de  négliger  long-tems  dans  la  dernière  guerre  contre  le  comte  de 
Tir-Uen.  Randolphe  aïant  campé  à  Londonderi  fur  les  bords  du  Lac 
Foile,  il  empêcha  par  ce  moïen  les  rebelles  de  continuer  leurs  ravages. 
Jean  accourut  avec  l'élite  de  fes  troupes ,  pour  déloger  ces  nouveaux  venus 
de  leur  polte.  Randolphe  lui  livra  bataille,  le  mit  en  fuite,  &  lui  tua 
beaucoup  de  monde  ;  mais  ce  brave  Colonel  périt  en  combattant.  La  vic- 
toire ne  coûta  que  peu  de  monde  aux  Anglois. 

Edouard  de  Saint  Lo  prit  la  place  de  Randolphe.  Ce  nouveau  General 
fatigua  long-temps  les  rebelles  ;  mais  le  feu  aïant  pris  par  hazard  à  fon 
camp ,  il  confuma  toutes  les  munitions  de  guerre  &  de  bouche.  Alors  l'in- 
fanterie s'étant  mife  fur  des  barques  avec  les  bagages ,  la  Cavalerie  fit  une 
marche  de  quatre  jours  au  travers  des  ennemis,  &  s'ouvrit  à  là*  pointe  de 
l'épée  un  chemin  jufqu'au  Viceroi.  Les  rebelles  en  furent  fi  épouvantés, 
qu'ils  n'oferent  plus  fe  montrer  que  de  loin.  Un  grand  nombre,  lalTé  de  U 
tyrannie  &  de  la  guerre,  fe  fournit  dans  cette  frayeur  ;  de  forte  que  la  plus 
grande  partie  de  l'Ultonie  rentra  de  Hors  dans  le  devoir.  Cela  n'empêcha 
pas  le  rebelle  Schan  de  ravager  les  bourgs ,  de  défoler  la  compagn  e ,  &  d'y 

exer- 
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.exercer  des  cruautés  inouies:  il  eut  même  l'affurance  d'aller  mettre  une 
féconde  fois  le  fiége  devant  Dundalke  ,  d'où  il  fut  obligé  de  fe  retirer , 
«près  avoir  perdu  un  grand  nombre  de  foldats. 

Enfin  fe  voïant  prelque  abandonné  des  ficus,  &  fes  troupes  fe  trouvant 
ruinées,  il  commença  à  perdre  cœur  f  &réfolut  d'aller  fe  jetteraux  pieds 
du  Viceroi ,  la  corde  au  cou  ,  pour  lui  demander  fa  grâce  &  la  vie.  Mais 
quelques-uns  des  Cens  lui  ayant  confeillé  de  demander,  avant  d'en  venir  à 
ces  honteufes  extrémités ,  du  fecours  aux  EcolTois  des  ifles  Hebudes ,  qui 
-étoient  alors  à  Clane-Boy  ,  il  alla  les  trouver,  accompagné  des  principaux 
de  fon  parti,  &  de  la  femme  d'O-Donell  qu'il  avoit  enlevée  à  fon  mari. 
Il  fut  bien  reçu  de  Gilliam  Bufco  &  d'Alexandre  Ogée,  chefs  des  Ecof- 
fois,  qui  lui  donnèrent  un  repas,  ils  eurent  une  querelle  à  table,  &  les 
deux  hcoflbis  brûlant  du  deflr  de  venger  la  mort ,  l'un  de  fon  pere  &  l'au- 
tre de  fes  proches,  tués  tous  deux  par  Shan  dans  un  combat ,  ils  fe  jette- 
ront fur  lui  &  le  maflacrerent  avec  prefque  toute  fa  fuite.  Cette  cataftro- 
phe  arriva  au  mois  de  Juin  de  l'année  1^67.  Voilà  de  quelle  manière  la 
paix  fut  rendue  à  cette  Province ,  après  cinq  ans  de  troubles. 

Vous  verrez,  s'il  eft  à  propos  de  faire  entrer  ces  faits  dans  votre  Hif- 
toire  ;  finon  vous  connoitrez  du  moins  par  ce  morceau  l'origine  &  la  mai- 
fon  du  Comte  de  Tir-Uen  ;  il  n'v  a  que  moi  qui  puifTe  vous  donner  des 
memoiresde  cette  rébellion ,  perfonne  ne  l'ayant  écrite  jufqn'ici.  Je  vous 
en  envoyerai  bien  tôt  les  principaux  faits.  Soyez  perfuadé  que  perfonne 
n'eft  plus  touché  que  moi  de  votre  mérite.  J'ofe  vous  prier  de  faluer  de 
ma  part  Monfieur  de  l'Ifle ,  à-  qui  mes  affaires  ne  me  permettent  pas  d'é- 
crire à  préfent    A  Londres  le  16  Avril,  (vieux  ftile)  i<Tof. 


LETTRE 
De  Guillaume  Camdcn  à  Jaques  Augufte  de  Thou. 

• 

VJOn  s  1  e  u  r.    Un  a  laiflTé  pour  moi  chez  mon  voifin ,  fur  la  fin  du  Traduite 
mois  de  Juin,  pendant  que  par  hafard  j'étois  abfent  ,  deux  tomes  Ju Latin 
de  la  première  partie  de  votre  Hiftoire.    Le  papier  en  c-ft  plus  grand  &  nuJfCjit.  ** 
plus  beau  que  celui  de  l'édition ,  qu'on  vend  communément.  Je  les  ay  trou- 
vés bien  reliez ,  avec  uneadreffe  françoife  pour  moi.    J'ayété  furpris  de 
ne  voir  aucune  lettre;  ce  qui  m'a  mis  dans  l'incertitude  d'où  peuvoit  me 
venir  ce  prefent.    J  y  ay  rêvé  long-temps  ;  j'ai  couru  chés  tous  les  Librai- 
res François  établis  à  Londres ,  fans  rien  découvrir  de  ce  que  je  cherchok 
AinG  j  ay  jetté  les  yeux  aufli-tôt  fur  vous.    De  quelque  part  que  ces  livres 
me  foientv?nus,  je  vousen  remercie,  puifqu'ils  font  de  vous,  &  le  fruit 
de  votre  efprit  &  de  vos  veilles.    Il  a  pû  fe  faire  que  les  lettres  qui  les  ac- 
compagnoient  fe  foient  perdues  en  chemin.  Je  crains  qu'il  n'en  foit  arrivé 
autant  à  celles  que  je  vous  ay  écrites  l'année  précédente  ;  car  je  n'ay  reçu , 
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foit  par  la  négligence  ,  foït  par  l'iadifpofition  de  MonGeur  Fontaines  ; 
votre  lettre  en  datte  du  10  Février,  «pie  le  13  d'Avril.  Je  fis  auffi-tôt  ré- 
pon  le  par  le  Courier.  Je  vous  faifois  un  détail  afles  ample  des  affaires  d'E- 
cofle  &  d'Irlande  jufqu'en  l'année  1  %C6.  Je  ne  fçay  fi  ma  lettre  voua  aura 
été  rendue ,  n'aïant  point  reçu  de  vos  nouvelles  depuis  plus  d'un  an.  je 
ta  tn  ïois  perdue  ,  &  que  le  contenu  pût  vous  être  de  quelque  utilité,  il 
feroitaifé  de  réparer  ce  petit  malheur,  en  vous  écrivant  une  féconde  ibis 
!a  même  chofe.  Nous  attendons  avec  impatience  le  refte  de  votre  Hif- 
toire,  qu'on  dit  achevé.  Adieu,  MonGeur,  je  vous  prie  de  faluer  Mon- 
sieur de  l'ifle  pour  moi. 

Si  je  necraignois  d'abufer  de  votre  bonté ,  je  vous  prierois  de  faire  mes 
complimens  à  Aïonfieur  de  Boiflife  (1),  autrefois  Ambaffadeur  de  Fran- 
ce à  la  Cour  de  la  Reine  Elifabeth.  Je  n'oublierai  jamais  les  bontés  qu'il 
a  eues  pour  moi ,  &  l'amitié  dont  il  m'a  honoré.  A  Londres  le  1  de  Juil- 
let 1606. 


LETTRE 
De  M.  de  Thou,  à  Guillaume  Camden. 

Ttadwte  \M  Q  n  s  1  b  u  n  Après  avoir  été  long-temps  fans  vous  écrire ,  je  vous 
r u  i*m  envoyé  le  fécond  tome  de  mon  Hiftoire  pour  vous  faire  exeufe  de 
nuVcriu  "  ma  négligence ,  ou  pour  l'effacer.  Je  crains  bien  de  n'avoir  pas  gardé  par 
tout  dans  l'affaire  d'EcolTe  le  temperamment  que  vous  m'aviez  confeillé  de 
prendre.  Si  j'eufle  pû  paffer  fous  Glence des  faits,  qui  font  dans  la  bou- 
che de  tout  le  monde,  je  l'aurois  fait  très- volontiers,  &  je  ne  ferois  pas  ré- 
duit aujourd'hui  à  demander  qu'on  ne  m'en  fçache  pas  mauvais  gré  en  An- 
gleterre. Mais  à  moins  de  m'écarter  du  devoir  que  je  m'étois  preferit ,  j'ay 
dû  éviter  autant  la  honte  de  diflimuler  des  faits ,  que  de  dire  des  fauffetés. 
je  ne  fçay  ,  puifqu'on  a  été  obligé  de  rapporter  ces  chofes ,  comment  on 
auroit  pû  les  écrire  autrement.  Ce  n'eft  pas  être  Hiftorien ,  que  de  fe  fon- 
der fur  de  Amples  foupçons ,  pour  rejetter  fur  autrui  la  faute  d'une  aftion 
commife  fous  les  yeux  du  Public  C'cft  faire  fervir  la  calomnie  à  la 
juftification  d'un  coupable  eû  danger.  Cela  feroit  peut-être  pardonnable 
au  coupable  même ,  ou  à  un  Avocat  dans  une  caufe  douteufe  :  car  enfin 
tout  moïen  de  fe  tirer  d'affaire  eft  permis.  Mais  un  homme  qui  fait  pro- 
fcffioo  de  dire  la  vérité ,  ne  peut  charger  une  perfonne  d'un  caime ,  pour 
endifculper  une  autre:  la  chofe  parle  d'elle-même.   Peut-on  fuppofer, 


que  m'ont  auuré  tous  les  tcoiiois  à  qui  j  ay  pu  m'en  informer  ,  gens  1 
gnes  de  foi.  &  pluûeurs  même  qui  haïOTent  ce  Seigneur  ,  à  caufe  de  la 
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diverfité  de  Religion.  Ils  m'ont  tous  dit  qu'on  ne  pouvoit  lui  reprocher 
que  Ton  averûon  pour  la  Religion  Catholique  ;  qu'au  refte ,  fans  ambition, 
fans  avarice,  bien  éloigné  de  nuire  à  perfonne,  il  étoit  vertueux ,  poli,  li- 
béral ,  &  de  bonnes  mœurs  :  que  ceux  qui  fe  déchai n oient  aujourd'hui  con- 
tre fa  mémoire  avec  tant  de  fureur,  ne  feroient  pas  fur  le  trône,  s'il  ne  In 
eût  pas  défendus. 

Mais  je  veux ,  que  foulant  aux  pieds  toutes  les  loix  divines  &  humaines , 
il  ait  formé  le  coupable  deflTein  dont  on  l'accufe.  Qui  pourra  me  dire, 
quels  complices  il  avoit  dans  ce  projet ,  fur  quels  moyens ,  fur  quels  fecours 
il  comptoit  pour  l'exécuter  ?  D'abord  il  eft  confiant  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
d'eunemis. plus  animez  l'un  contre  l'autre,  que  le  Comte  de  Murray  & 
Bothwell.  S'imaginera-t-on  après  cela  que  des  efprits  auffi  aigris  fe  foient 
réconciliés,  pour  concerter  une  confpiration  contre  le  Roi ,  &  qu'ils  euf- 
fentpû  compter  de  part  &  d'autre  fur  le  fecret  néce  flaire  dans  une  affaire 
û  délicate?  Pourra- 1- on  croire  que  le  Comte  de  Murray ,  dans  lesdifpo- 
fitions  où  il  étoit  pour  Bothwell ,  ait  pû  confeiller  à  fa  feeur ,  après  la  mort 
du  Roi,  d'époufer  l'afTaflin  de  ce  Prince,  ou  que  la  Reine  fût  ailes  aveu- 
gle, pour  faire,  à  la  follicitation  de fon frère,  un  mariage  qui  la  deshon- 
noroit ,  &  qui  étoit  fi  dangereux  pour  elle  ?  Enfin ,  quelles  raifons  auroient 
engagé  le  Comte  de  Murray  à  fe  retirer  de  lui-même  en  France,  fi  fa  pré- 
fence  eût  pû  lui  faire  efpérer  de  profiter  de  ces  troubles  ?  Pourquoi ,  lors- 
qu'il eut  été  rappelle ,  s'eft-il  comporté  dans  le  gouvernement  de  l'Etat 
avec  tant  de  fidélité ,  pendant  la  minorité  du  Roi  ?  Quels  motifs  l 'auroient 
engagé  à  mettre  ce  Prince,  encore  enfant,  à  couvert  des  entreprifes  des 
Hamiltons  ,  s'il  eût  eu  deflein  de  monter  fur  le  trône  ?  Car  enfin  il  eût  été 
moins  dangereux  &  moins  odieux  de  difputer  la  Couronne  aux  Hamiltons 
rebelles  &  traîtres  à  leur  Roi ,  fuppofé  qu'ils  fuflènt  venus  à  bout  de  leur 
deflein ,  que  de  perdre  le  fils  de  fa  fecur ,  qui  lui  en  avoit  confié  la  tutelle, 
qu'il  tenoit  auffi  des  Etats  du  Royaume.  Enfin ,  il  eft  aifé  de  comprendre 
la  caufe  de  la  confpiration  formée  contre  le  Comte  de  Murray  par  les  Ha- 
miltons, qui  afpiroient  à  la  Souveraineté.  N'eftil  pas  évident  que  c'eft 
le  défefpoir  de  réûflir,  tant  qu'ils  auroient  en  tête  un  homme  fizelé  pour 
le  jeune  Roi  &  pour  le  bien  de  l'Etat? 

D'un  autre  coté ,  fouvenez  -  vous  que  la  Reine ,  avant  l'atTafïïnat  du 
Roi ,  avoit  avec  Bothwell  des  liai  Ions ,  qui  blcffoicnt  la  bienféance.  Rap- 
pellez-vous  la  haine  qu'elle  fit  éclater  pour  ce  Prince,  après  la  mort  de 
Kiccio ,  &  le  mépris  qu'elle  lui  témoigna  ;  la  précipitation  avec  laquelle  la 
Reine,  après  la  mort  du  Roi,  fit  déclarer  Bothwell  innocent  d'un  crime, 
dont  il  étoit  chargé  par  la  voix  publique,  qui  ne  fe  bornoit  pas  à  de  fini* 
pies  foupçons;  enfuite  le  honteux  divorce  de  ce  Seigneur  ,  qui  répudia  fa 
femme ,  qui  étoit  de  la  maifon  de  Gordon ,  pour  faire  un  mariage  qui  le 
couvrit  d'infamie.  En  effet ,  peut-on  s'empêcher  de  rire  de  ce  rapt  pré- 
tendu ,  ou  plûtôt  ne  pas  conclure  de  ce  que  nous  venons  de  rapporter ,  que 
Marie ,  Reine  d'un  courage  élevé ,  n'auroit  jamais  confenti  à  cette  alliance 
honteufe,  fi  elle  n'eût  été  aveuglée  par  iapaflion?  Sans  cela  fe  ferait  elle 
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mife  en  peine  de  donner  avec  tantd'adrefle  des  couleurs  à  cette  démarche, 
dans  les  lettres  qu'elle  écrivit  à  la  Cour  de  France  à  ce  fu  jet? 

Mais  ceci  foit  dit  entre  nous.  Je  n'ay  eu  deflTein  ni  dans  ma  lettre,  ni 
dans  mon  Ouvrage,  d'acculer  ou  de  défendre  perfonne.  Je  n'ay  prétendu 
ni  offenfer ,  ni  médire.  Vous  verrez  par  la  leôure  de  mon  livre ,  que  j'ay 
adouci  par  des  termes  mefurés ,  ce  que  d'autres  ont  écrit  avec  amertume. 
J'ay  pour  garants  pluûeurs  EcolTois ,  témoins  oculaires  des  faits  ;  ils  m'ont 
guidé  dans  la  foi  que  je  devois  ajouter  à  Buchanan.  Au  refte ,  je  n'ay  ja- 
mais eu  deflein ,  &  je  ne  l'ay  point  encore,  de  trahir  la  vérité  en  laveur  de 
perfonne;  ainû  je  vous  prieinftamment,  par  notre  amitié,  de  vous  fou  ve- 
nir des  raifons  que  je  viens  d'expofer,  toutes  les  fois  que  l'on  parlera  de 
moi  &  de  ma  fidélité  hiftorique  à  la  Cour  d'Angleterre ,  &  parmi  vos  amis. 
Faites  entendre  à  tout  le  monde  que  je  n'ay  rapporté  ces  hits  que  par  la 
néceflité  du  devoir  que  je  me  fuis  impofé:  que  d'ailleurs  je  fuis  tout  dé- 
voué à  la  gloire  de  la  nation  Britannique  :  que  j'aurois  foubaité  de  tout 
mon  cœur  pouvoir  enfevelir  ces  faits  dans  l'oubli ,  s'ils  n'euQênt  pas  été 
connus  de  l'Europe  &  déjà  publiés  par  d'autres  plumes.  Je  vous  fuis  obli- 
gé du  fragment  concernant  les  affaires  d'Irlande.  Il  a  trouvé  fa  place  dans 
mon  Hiftoire.  Puifque  vous  avez  eu  affés  de  bonté ,  fans  attendre  que  je 
vous  en  priafle,  pour  me  rendre  ce  fervice,  je  ne  ferai  point  difficulté  de 
vous  demander  le  récit  détaillé  de  ces  événement.  Ecrivez-moi,  comme 
vous  avez  fait ,  autant  que  pourra  vous  le  permettre  votre  Brittuam ,  que 
nous  attendons  avec  impatience.  Adieu  mon  cher  ami,  confervez-  moi  vo- 
tre amitié.   A  Paris  le  31  Juillet  1606. 


c'eft  pour  la  première  fois,  MonGeur,  que  j'ai  l'honneur  de  vous 


lur  lf  Ma.  écrire ,  ne  croyez  pas  ;  je  vous  prie ,  que  ce  foit  un  effet  de  ma  négli- 
nufciit.  gence,  ou  que  je  ne  rafle  pas  de  votre  amitié  tout  le  cas  que  je  dois. 
Des  occupations  fatiguantes  &  continuelles  font  caufe  que  je  ne  vous  ai 
pas  écrit  plutôt.  Je  ne  voulois  pas  d'ailleurs  le  faire ,  fans  accompagner 
ma  lettre  d'un  préfent  que  je  vous  deftinois.  Recevez  donc  le  fecond  tome  de 
mon  Hiftoire,  qui  contient  tout  ce  qui  eft  arrivé  dans  notre  Gécle,  ou  plutôt 
dans  le  liécle  paffé,  depuis  l'an  if6o  jufqu'à  Tan  157a.  Je  crains  qu'il  n'y 
ait  bien  des  chofes  qui  déplaifent  à  plufieurs  perfonnes ,  &  fur  tout  à  cel- 
les a  qui  je  fouhaiterois  extrêmement  de  me  rendre  agréable.  Vous  fça- 
vez  ce  qui  s'eft  paffé  en  Ecoflè  dans  ce  temps- là.  Si  votre  gTande  Rei- 
ne El  il  abc  th  vivoit  encore,  on  pourrait  peut-être  fans  rien  craindre  écri- 
re lur  ces  affaires  avec  la  liberté  qui  convient  à  l'Hifloire.  Comme  cet- 
te Princelfc  n'eft  plus ,  votre  ami  appréhende  beaucoup  qu'on  ne  rende 
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pas  juftice  à  fa  bonne  foi.  Le  Lecteur  doit  reconnoître  que  j'ai  eu ,  par 
rapport  a  ces  affaires ,  toute  la  modération  &  toute  la  retenue ,  que  la  vé- 
rité pouvoit  me  permettre,  &  que  je  me  fuis  fervi  des  expreffions  les  plus 
mefurées,  pour  dire  des  chofes,  qui  ont  été  dites  bien  plus  durement  par 
des  témoins  oculaires ,  dont  le  témoignage  s'eft  trouvé  très-  vrai ,  après  les 
recherches  exacres  qu'ont  faites  des  perfonnes  hors  de  tout  foupçon.  J'ai 
cru  que  ma  confeience  ne  me  permettoit  pas  de  diflimuler  des  faits  pu- 
blics  Se  authentiques ,  ni  de  juftifier  le  crime  aux  dépens  de  l'innocence, 
je  ne  fuis  pas  néanmoins  affez  attaché  à  mes  idées  ,  que  je  ne  fois  dif- 
pofé  à  réformer  ce  que  j'ai  écrit,  fur  l'avis  de  ceux  à  qui  j'ai  réfolu  de  me 
fier  plutôt  qu'à  moi-même ,  par  rapport  a  ces  affaires.  Qu'ils  m'inftrui- 
fent ,  Se  qu'ils  me  marquent  le  chemin  que  je  dois  fuivee.  Comme  ils  ont 
reconnu  jufqu'ici  ma  candeur  &  ma  fincérité,  ils  connoitront  auffi  ma  mo- 
dération. La  bonté  que  vous  avez  d'honorer  mon  Ouvrage  de  votre 
approbation,  comme  le  Comte  de  Beau  mont  me  l'a  fait  fçavoir,  m'enga- 

fs  a  vous  prier  in  (ta  m  ment  de  répandre ,  par  vous-même  Se  par  vos  amis , 
votre  Cour ,  Se  par  tout  ailleurs  où  il  fera  néceflà  ire ,  que  je  fuis  dans  ces 
difpoûtions.  (  Le  refit  de  U  Lettre  eft  plein  de  lacunes  ,  ne  forme  aucun 
fent.  )  A  Paris  le  27  de  Juillet  iGo6. 


LETTRE 
De  Henri  de  Savillc  à  Jaq.  Aug.  de  Thou. 

r^Eux  qui  connoiflènt  la  candeur  avec  laquelle  vous  écrivez  ,  Mon- Trldoite 
fieur ,  ne  doutent  pas  que  toutes  les  parties  de  votre  Hiftoire  ne  foient  du  Latin 
écrites  avec  toute  la  modération  Se  toute  ht  iagetfe  qui  conviennent.   Mais  fi»  i«  M*- 
vous  fçavez,  comme  tout  le  monde,  qu'écrire  l'Hiftoire  de  fon  tems ,  nv(ctit* 
c'eft  s'expofer  à  déplaire  à  bien  des  gens.   J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous 
le  mander  au  fujet  du  premier  volume  de  votre  Hiftoire:  à  l'égard  du  fé- 
cond ,  je  n'ai  pas  cru  qu'il  fût  nécelTaire  de  m'informer  avec  beaucoup 
d'ernpreflement  de  ce  que  nos  Seigneurs  en  p  en  1  oient ,  de  peur  d'aigrir  un 
mal  qu'il  m'étoit  impoffible  de  guérir.   Il  y  a  des  playes  qu'on  rouvre  , 
pour  peu  qu'on  v  touche.   Vous  qui  êtes  prudent ,  vous  fçavez  qu'il  y  a 
des  perfonnes  délicates ,  auprès  defquelles  il  vaut  mieux  fe  taire  fur  certai- 
nes chofes ,  que  de  les  vouloir  juftiiier.    Soyez  néanmoins  perfuadé,  qu'au- 
tant que  j'ai  pû  le  découvrir,  on  n'eft  point  ici  en  colère  contre  vous,  & 
que  vous  y  joûilTez  encore  de  toute  la  faveur  que  votre  premier  volume  vous 
a  procurée.   Je  ne  vous  parle  point  des  perfonnes  qui  lifent  votre  livre 
(ans  paflion ,  &  qui  n'ont  aucun  intérêt  d'aimer  ou  de  haïr.   Tous  ceux-là 
conviennent  que  notre  fiécle  n'a  produit  aucun  Ouvrage  plus  utile ,  mieux 
écrit,  &  où  if  y  eût  plus  de  vérité.   Je  hâterai  autant  qu'il  me  fera  poffi- 
ble,  l'édition  de  S.  Chryfoftame,  Ouvrage  de  longue  haleine,  &  où  il  y 
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a  bien  des  difficultés.  Il  fer  oit  néanmoins  déjà  fini ,  fi  vos  Imprimeurs 
m'avoient  voulu  accorder  leurs  caractères  (i),  &  fi  votre  Roi  ne  les  avoit 
pas  refufez  au  nôtre ,  qui  les  lui  a  fait  demander  par  ion  AmbafTadeur.  Mais 
je  furmonterai  ces  difficultés  ,  comme  je  pourrai.  Vous  apprendrez  au 
moins  bientôt ,  quelle  eft  ma  reflburce.  Je  vous  rends  mille  actions  de  grâ- 
ces ,  &  la  pofterité  peut-être  vous  en  fcra  très-redevable  ,  d'avoir  bien 
voulu  ouvrir  votre  Bibliothèque  à  ceux  qui  vous  ont  demandé  cette  grâ- 
ce pour  moi ,  &  de  leur  avoir  procuré  le  MS.  de  S.  Grégoire  de  Nazian- 
ce ,  de  M.  de  BillL 

j'ai  vécu  familièrement  en  ic&i.  a  Breflaw  avec  André  Dudith  ;  nous 
étions  logés  l'un  près  de  l'autre ,  &  nous  mangeâmes  prefque  toujours  en- 
femble  pendant  fix  mois,  enfortequej'étois  fans  celte  avec  Jui.  Je  vis , 
j'entendis ,  êc  j'obfervai  alors  plufieurs  chofes  ;  mais  je  n'avois  pas  en  ce 
tems-là  deflfein  de  faire  palier  ces  chofes  à  la  pofterité ,  ni  d'en  faire  part 
à  ceux  qui  voudraient  un  jour  les  écrire.  Ainfi  ce  que  je  vous  en  dirai 
ne  fera  pas  très-exact,  étant  obligé  de  rappeller  des  idées  ,  qui  n'ont  ja- 
mais été  fort  profondément  gravées  dans  ma  mémoire.  Dudith ,  qui  eft  à 
mon  gré  le  plus  grand  homme  de  tous  ceux  que  j'ai  connus  dans  le  cours 
de  mes  voyages ,  nâquitle  ç  de  Février  1533.  en  Hongrie  dans  la  ville  de 
Bude ,  ou  aux  environs ,  autant  que  je  puis  m'en  fouvenh*.  11  étoit  noble 
du  côté  de  ion  pere  &  de  fa  mere  ;  car  G  je  m'en  fouviens  bien ,  là  mere 
étoit  de  la  maifon  des  Sbardelati  ,  nobles  Vénitiens;  &  il  eft  certain  que 
Dudith  porta  pendant  quelque  tems  le  furnom  Sbardelati.  Ses  parens  ayant 
été  dépouillés  de  tous  leurs  biens  par  les  Turcs ,  on  le  fit  étudier  dès  fon 
enfance;  &  comme  on  le  deftinoit  à  l'état  Eccléfiaftique,  on  obtint  pour 
lui  la  Prévôté  des  Thermes  de  Bude.  Revêtu  de  ce  Bénéfice ,  il  fe  ren- 
dit en  Italie  pour  y  étudier;  il  y  fit  connoiflance  avec  Sigonius,  Manu- 
ce,  &  Robortel,  &  furtout  avec  Jean  Vincent  Pinelli,  &  fe  rendit  fort 
agréable  à  ces  fçavans.  Il  s'appliqua  tellement  à  l'étude  de  l'Lloquence, 
que,  comme  il  me  l'a  dit  lui-même,  il  tranfcrivit  deux  fois  delà  main 
tous  les  Ouvrages  de  Ciceron.  Etienne  Batthory  ,  qui  fut  dans  la  fuite  Koi 
de  Pologne ,  fe  trouva  avec  lui  à  Padouë ,  &  ce  fut  là  qu'ils  commence* 
rent  à  concevoir  l'un  pour  l'autre  un  peu  de  haine ,  qui  s'augmenta  beau- 
coup dans  la  fuite ,  à  me  fur e  qu'ils  avancèrent  en  âge.  Enfuite  le  Cardinal 
Poole  étant  parti  pour  l'Angleterre,  il  le  fuivit,  &  demeura  chez  lui  à 
Londres.  Poole  avoit  beaucoup  d'égards  pour  Dudith  ,  oui  dans  la 
fuite  traduiût  en  Latin ,  &  à  fon  ordinaire  d'un  ftyle  fort  élégant ,  la 
vie  de  ce  Cardinal  écrite  par  Priuli.  Il  quitta  l'Angleterre ,  &  vint  à, 
Paris  ,  où  il  étudia  la  Langue  Grecque  fous  le  fçavans  Caninius ,  avec 
quelques  Gentilshommes  d'Italie.  11  apprit  cette  Langue  atffi  parfai- 
tement que  la  Langue  Latine.  Dudith  alla  enfuite  trouver  l'Empereur 
Charles  V.  en  Flandre.  Ce  Prince,  qui  avoit  un  grand  jugement ,  le 
recommanda  fortement  à  fon  frere  Ferdinand,  qui,  je  ciois,  étoit  dé- 
jà détigné  Empereur,  &  qui  devoit  partir  pour  l'Allen  agne.  Il  polfeda 
les  bonnes  grace&de  Ferdinand  jufqu'à  la  fin  defes  jours,  &  fut  fon  fcvori 
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&  Ton  confident  Ferdinand  lui  donna  l'evêché  de  Tinne ,  &  fi  je  ne  me 
trompe ,  il  le  nomma  vice-Chancelier  de  Hongrie ,  Nicolas  01  ah  us  Arche- 
vêque de  Strigonie  &  Chancelier ,  étant  alors  fort  vieux.  Ferdinand  l'en- 
voya enfuite  au  Concile  de  Trente,  en  qualité  de  député  des  Prélats  & 
du  Clergé  de  Hongrie.  Il  prononça  dans  le  Concile  quelques  difeours 
éloquens ,  que  je  crois  que  vous  avez  vus ,  au  fu jet  de  l'ufage  de  la  Coupe  , 
&  un  autre,  furie  mariage  des  Prêtres,  oui,  je  crois,  n'a  point  été  pu- 
blié. Car  Ion  maître  lui  avoit  recommandé  ces  deux  points  dans  fes  inf- 
truftions.  Quant  au  premier ,  il  obtint  quelque  chofe  des  Pères  du  Con- 
cile ;  mais  il  fut  refufé  par  rapport  à  l'autre.  Il  fut  néanmoins  admis  dans 
les  conférences  les  plus  fecrettes  des  Prélats  &  des  Légats  du  Pape;  &  juf- 

2u'à  la  fin  du  Concile,  il  futconûderé  &  aimé  de  tous  ceux  qui  compo- 
rtent cette  aftemblée.  Il  retourna  enfuite  à  la  Cour  de  Ferdinand  qui 
mourut  peu  de.  temps  après ,  &  il  fut  fait  Evèoue  de  Cinq  -  Eglifcs.  Il 
fut  autant  &  même  plus  en  faveur  auprès  de  Maximilien ,  oui  le  char- 
gea de  plufieurs  AmbafTades,  dont  il  s'acquitta  avec  fuccès.  11  fut  enfin 
envoyé  en  Pologne  vers  le  Roi  Sigifmond-Auguftqt?  Ce  fut  là,  que  foit 
par  perfuafion,  foit  par  quelque  autre  caufe,  il  renonça  à  fon  caractère 
d'Ambaifadeur,  &  à  la  Religion  Romaine.  Il  demeura  en  Pologne,  &  ce 
qui  eft  étonnant ,  il  ne  perdit  pas  les  bonnes  grâces  de  fon  mairre ,  qui  con- 
tinua toujours  de  faimer.  Peu  de  tems  après  il  époufa  une  Demoifelle  de 
la  fuite  de  la  Reine;  &  étant  devenu  veuf,  il  fe  maria  à  la  IceurdesSbo- 
ruski  frères.   Il  eut  des  enfans  de  les  deux  femmes. 

Cependant  le  Pape  traitant  fon  changement  d'apoftaGe  déclarée ,  &  Du- 
dîth  n'ayant  point  comparu  à  Rome,  où  il  avoit  été  cité ,  il  fut  condamné' 
&  brûlé  en  effigie.  Il  ne  contenta  pas  beaucoup  les  Réformés ,  comme  il 
paroit  par  les  lettres  que  fieze  &  lui  écrivirent  l'un  contre  l'autre ,  quoi- 
que Dudith  ait  toujours  jufqu'à  la  fin  cultivé  l'amitié  de  Beze.  Malgré  les 
remontrances  du  Nonce  Apoftolique,  Maximilien  eut  toujours  commer- 
ce ,  &  même  des  entretiens  avec  lui.  Dudith ,  après  avoir  demeuré  quel- 
ques années  en  Pologne,  &  y  avoir  vécu  d'abord  dans  le  grand  monde r 
enfuite  dans  la  folitude  de  Pafcow ,  vendit  fes  biens ,  emporta  fes  meubles ,. 
&  fe  retira  à  Breflaw ,  capitale  de  Siléfie ,  &  dépendante  de  la  mai fo n  d'Au- 
triche. Là  il  fe  livra  entièrement  aux  Princes  de  cette  maifon ,  &  vécut 
avec  éclat  (je  ne  fçais  comment)  Quoiqu'il  n'eût  pour  tout  revenu  que  l'in- 
térêt de  plufieurs  milliers  d'écus  d'or  qu'il  avoit  prêtez  à  l'Empereur  Ro- 
dolphe. Dans  fa  retraite  de  Pafcow ,  &  dans  fon  féjour  à  Breflaw ,  les 
Princes  d'Autriche  le  chargèrent  de  p  lu  Heurs  négociations  importantes.  IX 
fut  envoyé  en  qualité  d'AmbafTadeur ,  &  en  quelque  forte  de  Plénipoten- 
tiaire, vers  les  Etats  de  Pologne,  dans  le  tems  de  ces  deux  diettes ,  ou  les 
Princes  Autrichiens  furent  rejette?,  &  où  l'on  élut  pour  RoiBatthory  & 
le  Roi  de  Suéde. 

Il  mourut  à  Breflaw,  au  commencement  de  Tannée  rf&>.  d'une  légère 
attaque  d'apoplexie ,  à  l'âge  de  56  ans  accomplis.  Ce  fut  un  homme  d'uni 
laie  mérite   fameux  pour  fon  éloquence ,  très-habile  négociateur  >  &  ver- 
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fé  dans  toutes  les  fciences,  où  peu  l'égalèrent ,  6t  où  perfonne  ne  le  fur- 
paifa.  Il  poûedoit  parfaitement  Ariftote  &  Platon  ,  &  fçavoit  très-bien 
la  Philofophie  de  l'Ecole ,  &  la  Théologie.  Il  avoit  beaucoup  de  goût 
&  d'ardeur  pour  les  Mathématiques;  mais  il  n'y  réùflît  pas,  comme  dans 
tout  le  refte.  Il  s'étoit  d'abord  fort  adonné  à  l'aftrologie  judiciaire ,  &  il 
me  montra  lui-même  écrit  de  fa  main  le  Tctrdiblos  de  Ptolomée ,  avec  la 
paraphrafede  Proclus  vis  -  à  -  vis  ;  mais  ayant  dans  la  fuite  connu  la  vani- 
té de  cette  fcience  chimérique ,  il  la  méprifa.  Il  y  a  quelques  écrits  de 
lui  fur  cette  matière ,  publiez  contre  les  Allemans ,  au  fujet  des  Comètes. 
11  étoit  d'une  haute  taille ,  &  un  peu  maigre  ;  il  mangeoit  peu ,  &  pendant 
toute  fa  vie  il  ne  but  jamais  ni  de  vin  ni  de  bière.  U  étadioit  nuit  & 
jour  ;  &  l'étude  fut  fa  feule  paffion  :  modéré  fur  tout  le  refte ,  il  s'y  livra 
avec  excès.  Perfonne  n'eut  jamais  plus  de  candeur  &  de  franchife.  Il  joi- 
gnent à  la  gravité  une  douceur  &  une  politefle  extrême ,  &  il  allioit  beau- 
coup de  fi  mpl  ici  té  à  beaucoup  de  prudence.  Il  laifla  en  mourant  une  fem- 
me &  des  enfans  de  deux  lits.  Le  dernier  de  mes  frères  fut  préfent  à 
fa  mort  ;  G  ce  frère  moit  encore,  vous  auriez  des  informations  plus  am- 
ples &  plus  fûres  au  fujet  de  Dudith.  Je  vous  renvoyé  aux  fçavans  Re- 
dinger  Se  Jaques  Monave  de  Breflaw,  &  au  Jurifconfulte  Wacker,  qui 
eft  aujourd'hui  fort  en  faveur  auprès  de  l'Empereur  Rodolphe.  Te  ne  fçais 
s'ils  vivent  encore.  Ils  furent  extrêmement  liez  avec  lui  jufqu'à  la  fin  de 
fa  vie.  Je  vous  confeille  de  vous  adrefler  à  eux  ;  vous  en  apprendrez  bien 
plus  de  particularités  ,  &  ils  vous  en  inftruiront  avec  plus  de  certitude 
que  je  ne  puis  le  faire.  Ce  que  je  vous  mande  eft  peu  de  choie ,  &  n'eft 
pas  fort  fûr.  J'ajouterai  que  Oudith  traduifît  en  La  tin ,  &  publia  le  petit 
traité  de  Denys  d'Halicarnaffe  fur  l'Hiftoire  de  Thucidide ,  &  compofa  en- 
core quelques  autres  Ouvrages  ;  il  ne  voulut  pas  pour  certaines  raifons  pu- 
blier plufîeurs  de  fes  écrits. 

Voilà  tout  ce  que  je  nuis  vous  mander  à  ce  fujet.  J'ai  plutôt  cherché  à 
vous  fatisfaire  qu'à  me  fatisfaire  moi-même.  Car  je  fçais  que  ce  que  je  vous 
écris  par  rapport  à  ce  grand  homme,  ne  répond  pas  à  l'idée  que  vous  en 
avez,  &  eft  fort  au-defibus  de  fon  rare  mérite.  Je  me  flatte  que  vous  me 
pardonnerez  aifément,  fi  je  me  fuis  trompé  dans  ce  que  je  vous  mande, 
&  que  vous  m'exeuferez  auffi  d'avoir  tant  tardé  à  vous  faire  réponfe.  A- 
dieu,  Moniteur,  comptez-moi  toujours  au  nombre  de  vos  parti  (ans  &  de 
vos  admirateurs.  Trouvez  bon,  je  vous  prie,  gue  je  falue  Mon  fie  ur  Hot- 
man  mon  ami ,  qui  m'a  fait  tenir  votre  lettre.  A  Londres  le  premier  joui 
de  Décembre  1607. 


LET- 
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LETTRE 


De  Guillaume  Camden  à  Jaques  Augufte  de  Thou. 

\J{  O  n  s  i  e  u  r.  Je  vous  demande  pardon  d'avoir  été  fi  long-tems  fans  Traduite 
AVA  vous  écrire;  car  il  eft  difficile  que  je  puiflè  exeufer  ce  long  filence.da  Latin 
J'avoue  que  j'ai  manqué  aux  devoirs  de  l'amitié ,  après  en  avoir  reçu  mille  JJ^fc 
marques  de  votre  part.  Biâmcz- moi ,  malgré  l'aveu  que  je  vous  fais  de 
ma  négligence.  Je  vous  conjure ,  vous  qui  êtes  Préfident  au  Parlement , 
je  vous  conjure,  dis- je,  fuivant  une  ancienne  formule ,  par  vos  genoux, 
ou  par  votre  génie ,  de  me  pardonner  en  homme  fage  une  aéhon  qui  ne 
Peft  pas.  Je  ne  chercherai  point  d'exeufes  à  ma  faute ,  quoique  j'aye  eu 
beaucoup  d'affaires ,  parce  que  j'ai  eu  aufli  quelques  momens  de  loifir.  Je 
pour  rois  m'exeufer  fur  une  lotte  timidité.  Je  reffemble  à  un  homme,  qui 
étant  depuis  long  -  te  m  s  débiteur ,  s'eft  difpenfé  de  répondre  à  l'a  (lignât  ion , 
£  »i*a  point  ôfé  comparoitre.  Mais  à  prélent  que  ma  Chorographie  de  la 
Grande-Bretagne  a  paru  pour  la  féconde  fois ,  confiderablement  augmen- 
tée ,  &  enrichie  de  cartes  Géographiques  qui  lui  donnent  un  nouveau  !uf- 
tre ,  je  n'employerai  point  d'autre  médiateur  que  mon  livre  pour  faire  ma 
paix  avec  vous.  Ayez  donc  la  bonté  d'accepter  cet  Ouvrage  tel  qu'il  eft, 
ivec  cette  lettre.  Je  vous  demande  une  grâce  pour  mon  livre  :  donnez- lui 
une  place  dans  votre  Bibliothèque ,  vous  qui  avez  enrichi  la  mienne  d'une 
I  Moire  écrite  avec  tant  de  fagefie.  Vous  jugerez  avec  les  i ça  va  ns ,  qui 
paflent  aifément  fur  des  fautes  que  l'envie  ne  fçmroit  pardonner,  fi  j'ai 
rempli  mon  projet.  Je  n'ai  parlé  que  très- légèrement  de  l'EcotTc,  que 
je  ne  connois  que  fort  imparfaitement.  D'ailleurs  je  u'ai  pas  voulu  déro- 
ber ce  travail  au  zélé  &  aux  foins  des  Ecrivains  du  pars ,  fçachant  par  ex- 
périence qu'il  falloir ,  pour  que  mon  Ouvrage  pût  être  agréable  aux  Ecof- 
fois,  mettre  ce  Royaume  au-deflus  de  l'Angleterre,  dont  le  climat  &  la 
fertilité  l'emportent  fur  le  climat  &  la  fertilité  de  l'Etoffe,  ou  du  moins, 
qu'il  auroit  fallu  mettre  ces  deux  Royaumes  en  parallèle.  Ma  description 
de  l'Irlande  eft  beaucoup  plus  étend  uë ,  parce  qu'aucune  confédération  ne 
m'a  retenu  par  rapport  à  ce  païs ,  fournis  depuis  long-tems  à  l'Angleterre, 
&  qui  d'ailleurs  nous  t  ft  plus  connu.  J'ai  tiré  la  dernière  révolte  du  Com- 
te de  Tir  Oen  des  régiftres  du  Confeil  Royal.  Vous  la  trouverez  ci- join- 
te. Ainfi  vous  aurez  ce  que  vous  fouhaitez  depuis  fi  long-tems.  Puifliez- 
vous  reconnoitre  votre  ftyle  dans  ce  genre  d'écrire ,  où  j'ai  tâché  de  vous 
imiter,  après  avoir  fait  mon  poffible  pour  me  former  l'efprit  &  le  goût  par 
une  ledure  continuelle  de  votre  Hiftoire. 

Vous  avez  écrit  avec  toute  la  prudence  poffible  les  affaires  d'EcofTe . 
&  fan^  bleflTcr  perfonne.  Cependant  le  Roi  Jacques ,  qui  haït  fort  Bûcha- 
nan ,  aceufe  le  Comte  de  Murray  d'être  la  fource  &  le  premier  mobile  des 
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malheurs  de  la  Reine  fa  mère.  On  dit  qu'il  tient  cela  de  ceux  qui  ont 
été  dans  lefecret  des  affaires  de  ce  temps-là.  J'apprens  qu'il  confeilleà 
une  perfonnc  d'écrire  l'hiftoire  de  cette  Prirtcefle  ;  ma»  je  ne  crois  pas 
qu'il  la  donne  au  public.  Votre  fidélité  n'a  pas  befoin  ici  de  défendeurs; 
au  contraire  tout  le  monde  admire  votre  candeur  &  votre  Gncerité  ,  que 
la  différence  de  Religion  n'a  pû  altérer.  La  folidité  de  votre  Ouvrage  t 
détruit  même  les  calomnies  ridicules  &  les  efforts  injurieux  de  certaines 
gens.  Continuez  donc  comme  vous  avez  commencé  ;  faites  admirer  à  no- 
tre fiécle  &  à  la  pofterité  votre  probité  &  votre  impartialité.  Si  je  ne 
vous  ai  pas  fervi  dans  la  féconde  partie  de  votre  Hiftoire ,  comme  dans  la 
première ,  le  foin  que  vous  avez  eu  de  vous  inftruire  à  fond  de  nos  affaires 
en  eft  eau fe.  Cependant  vous  corrigerez ,  fi  vous  le  jugez  à  propos ,  quel- 
ques fautes  légères  qui  fe  font  gliflfées  dans  les  noms  propres  de  nos  An- 

g lois  (i).  Adieu ,  MonGeur ,  comparez  toujours  fur  mon  zeie  à  publier  les 
manges  que  vous  méritez-    A  Londres  le  23  de  Novembre  1*07. 


LETTRE 
De  Jaques  Augufte  de  Thou  à  Guillaume  Camdcn. 


Epiji.  '  dernier.  Elle  m'a  d'ailleurs  été  rendue  un  peu  tard  ;  ce  que  je  vous  dis 
camd.  gf  pour  m'excufer  de  ne  vous  avoir  pas  écrit  plutôt.  Je  vous  rends  grâces 
mnwR W  ^C8  "marques  9ue  V0U8  m'avez  envoyées  fur  mon  Hiftoire,  Elles  me  font 
rLond.  '  voir  que  vous  ne  dédaignez  pas  d'employer  du  temps  à  la  lire ,  vous  qui  a- 
97.  vez  tant  d'autres  occupations  plus  importantes.  Pour  ce  qui  regarde  la 
pierre  des  Indes ,  je  vous  fuis  bien  obligé  de  la  bonté  que  vous  avez  de  me 
donner  des  avis  à  ce  fujet  Je  prendrai  toujours  en  bonne  part  ceux  que 
vous  me  donnerez  de  cette  manière.  J'avois  déjà  obfervé  dans  le  paflage 
de  Fernel ,  que  vous  m'indiquez ,  ce  que  vous  avez  remarqué,  comme  vous 
le  pourrez  voir  par  la  troiGérne  édition  de  la  première  partie  de  mon  livre . 

E"  îe  il  y  a  unan ,  dans  laquelle  l'endroit  dont  il  s'agit  a  été  retranché, 
u  depuis ,  que  la  lettre  dont  j'avois  tiré  cette  defeription  avoit  été 
du  camp  même,  dans  le  temps  que  notre  armée  étoit  ta  m  pee  près 
de  Bologne ,  par  Pépin  ,  à  la  follicitatiou  de  Fernel ,  alors  premier  Méde- 
cin du  Roi  ;  &  que  c'était  un  piège  qu'on  avoit  voulu  tendre  à  Mizalde, 

qui 

(  1  )  Cette  lettre  étoit  accoropaenée  de  di-  pées  dans  les  premières  éditions  de  Ton  hiC 
ver  les  corrections  de  Camden ,  fur  les  pre.   toire ,  ne  font  point  dans  l'édition  fur  laqoeU 
mien  volumes  de  l'hiftoire  de  M.  de  Thou.   le  1  été  faite  la  traduction  ,  il  m'a  paru  ia. 
Comme  ce  judicieux  écrivain  en  a  fait  ufa-   Htiledt  apporter  ici  ces  correction*, 
fe ,  &  que  ces  foutes  qui  lui  étoieat  éckap- 
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qui  dans  ce  ternes- là  compofoit  Ton  Ouvrage,  de  occultés  naturm  mmtculù, 
&  qui,  à  ce  que  prétendu  it  Fer  ne  1 ,  adoptait  fans  difeernement  toutes  for- 
tes de  contes  populaires  »  &  les  inféroit  dans  Ton  Ouvrage.  Cependant  Mi- 
zaide  ne  donna  pas  dans  le  panneau  ;  car  on  ne  voit  rien  de  pareil  dans  Tes 
écrits. 

Je  viens  maintenant  à  votre  Brîtannia  Ci)  >  qui  eftau-deflTus  de  tous  les 
éloges,  &où  l'on  ne  peut  affrz  admirer  l'exaâitude,  le  jugement  &  la 
bonne  foi  qui  y  régnent,  Pcrfonne  ne  vous  a  jamais  furpaifé  en  ce  genre, 
par  rapport  à  ces  fortes  de  matières.   J'ai  fait  beaucoup  de  progrès  dans  la 
connoilfance  des  affaires  d'Irlande ,  &  je  fens  que  j'en  ferai  encore ,  fi  ja- 
mais les  derniers  livres  que  j'ai  compofez  paroUTentau  jour  ;  maisjecrains 
bien  que  l'iniquité  des  temps ,  ou  plutôt  des  hommes ,  qui  gouvernent  au- 
jourd'hui toute  l'Europe ,  ne  m'empêche  de  les  publier.    Plût  à  Dieu  que 
vous  enfliez  écrit  les  affaires  d'Angleterre,  &  tout  ce  oui  regarde  la  Gran- 
de-Bretagne ,  avec  la  même  fimplicité  &  la  même  préciuon.   Alors ,  à  vo- 
tre exemple,  j'aurois,  par  rapport  aux  afiàires  d'Ecofle,  fuivi  le  tempe- 
ra mment  que  bien  des  gens  trouveront  que  je  devois  garder,  &  je  n'aurois 
pas  déplu  à  vos  PuifTances  ;  ce  que  je  voulois  éviter ,  s'il  étoit  poflible. 
Mais  n'ayant  point  d'autre  auteur  fur  ces  matières  que  Buchanan,  j'ai  été 
obligé  d'avoir  recours  à  des  perfonnes  nullement  prévenues  en  faveur  de  la 
Religion  Proteftante ,  pour  m'inftruire  plus  fûrement  au  fujet  des  troubles 
arrivez  en  ce  païs  là.    Je  me  fuis  abftenu  de  toutes  fortes  d'inve&ives. 
Malgré  cela  ,  je  crains  bien  que  ceux  qui  haïûTent  fi  fort  Buchanan  ne 
foient  bleflez  du  (impie  récit  que  j'ai  fait  du  meurtre  du  Roi  d'Eco(Te.  Les 
perfonnes  puiQàntes  doivent  faire  réflexion ,  que  s'ils  croyent  que  tout  leur 
eft  permis,  il  eft  au  (H  permis  à  tout  le  monde  de  parler  &  d'écrire  libre- 
ment fur  leurs  difeours  &  leurs  actions.    Des  lettres  de  Lazare  Schwendi  Se 
deJeanCrato,  qui  avoient  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Maximilien  II. 
ayant  été  interceptées  par  Augufte  Electeur  de  Saxe ,  &  montrées  à  cet  Em- 
pereur ,  qui  y  vit  la  liberté  avec  laquelle  ces  deux  Seigneurs  parloient  de  lui 
&  de  toute  fa  Cour;  ce  Prince ,  après  avoir  mûrement  réfléchi  fur  ce  qu'el- 
les COntenoient ,  fit  cette  belle  réponfe  :  Notre  fiécle&  nos  defeendans  penfent 
&  parlent  fur  notre  compte ,  connue  nous  les  faifons  penfer  çj£  parler  par  notre  conduite. 
Ceft  une  pénible  entreprife  &  un  travail  bien  defagréable  que  d'écrire  l'Hl- 
ftoire ,  &  de  vouloir  y  être  toujours  fidèle  à  la  vérité.   Les  loix  de  IHiftoi- 
re  obligent,  non- feulement  à  ne  rien  dire  que  de  vrai  ;  mais  encore  à  dire 
tout  ce  oui  eft  vrai.   Mais  vous  fçavez  cela  mieux  que  moi.   Je  vous  re- 
mercie du  préfent  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer.  La  nouvelle 
édition  de  mon  Hiftoire  eft  fous  la  preflfe.   Elle  fera  augmentée  de  vingt- 
trois  livres  ;  enforte  qu'elle  en  contiendra  quatre-vingt.   Les  autres  qua- 
rante-trois ,  qui  relient  à  faire  ,  demandent  d'autres  temps  &  d'autres 
mœurs.    Adieu ,  continuez  de  m'aimer  &  écrivez- moi ,  û  votre  loi  fi  r  vous 
le  permet.   A  Paris  le  1 3.  Avril  1 60%.  (nouveau  ftile.) 

LET- 

(1)  Grand  Ouvrage  de  Camdcn. 
Tome  X.  Ggg 
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LETTRE 
D'Ifoac  Cafàubon,  à  Jaques  Auguftc  de  Thou. 

Traduit*  JLAOnsieur.  fay  communiqué  au  Séréniflime  Roi  de  la  Grande- 
du  Latin  1VA  Bretagne  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  dernié- 
Manui-  renient.  Jefouhaitois  depuis  long-tems  avec  ardeur,  que  fa  Majefté  pût 
connoitre  dans  quels  fentimens  vous  êtes  à  Ton  égard ,  &  qu'elle  fçût  le 
refpecl  &la  vénération  que  vous  infpirent  pour  elle  fes  grandes  qualitez,  fa 
vafte  littérature ,  &  fes  connoiflances  univerfelles.  Bien  aflûré  de  vos  dif- 
poiitions  à  ce  fujet,  je  n'ay  pas  manqué,  depuis  que  je  fuis  à  la  Cour 
d'Angleterre,  toutes  Les  fois  que  la  converfaîion  tomboit  fur  vous ,  d'alTu- 
rer  le  Roi  qu'il  n'y  avoit  perfonne  plus  pénétré  que  vous  d'admiration  pour 
fa  Majefté,  &  qui  lui  donnât  plus  volontiers  les  éloges  qui  lui  font  dûs. 
Vous  voyez  par- là  que  rien  ne  pouvoit  me  faire  un  plus  grand  plaifir ,  & 
venir  plus  à  propos ,  que  votre  lettre.  Vous  m'y  donnez  de  nouvelles  a !- 
fûrances  de  votre  dévouement  à  fa  Majefté.  Vous  me  demandez  que  je 
l'en  affure  une  féconde  fois  de  votre  part.  Ce  Prince  qui  aime  la  vérité , 
a  été  charmé  de  votre  amour  pour  elle  ;  amour  dont  vous  donnez  aflez  de 
marques  dans  votre  lettre.  La  candeur,  dont  vous  faites  profeffion  en  écri- 
vant ,  la  docilité  que  vous  montrez  à  changer  &  à  corriger ,  fur  des  piè- 
ces plus  exactes,  ce  que  vous  avez  puifédans  des  mémoires  infidèles ,  ont 
fait  beaucoup  de  plaifir  à  fa  Majefté  Ces  fentimens  font  dignes  de  vous  t 
Monfieur,  qui  avez  toujous  préféré  la  vérité  à  toutes  chofes,  dans  votre 
conduite,  &  particulièrement  dans  votre  Hiftoire.  Le  Roi,  qui  d'ailleurs 
a  pour  vous  toute  l'eftime  poffible ,  e(t  très-fâché  qu'avec  des  intentions 
£  droites ,  trompé  par  certaines  gens ,  vous  vous  foyez  écarté  de  la  vé"rité, 
fur  le  compte  de  la  Reine  Marie  de  glorieufe  mémoire ,  fa  mere  ;  que  vous 
foyez  entré  fur  cela  dans  un  détail  ci rconit an cié  ,  &  rapporté  des  chofes 
dont  fa  Majefté  connoit  toute  la  faufTeté.  Elle  fçait  qu'elles  n'ont  été  in- 
ventées que  par  des  fujets  rebelles ,  qui  font  connus  pour  tels  dans  toute 
PEcofle ,  qui  ont  cherché  tous  les  moyens  de  nuire  à  cette  PrincefTe  pen- 
dant fa  vie,  &  qui  n'ont  employé  leur  efprit,  leurs  foins,  leur  adrefTe, 
leurs  travaux ,  qu'à  perdre  cette  Reine  infortunée,  dont  le  fort  déplora- 
ble doit  toucher  tous  les  gens  de  bien.  Car  au  (h  -  tôt  que  l'EcofTe  fut  dé- 
ehirée  par  les  factions ,  il  n'eft  pas  croyable ,  on  ne  peut  même  le  raconter 
fans  horreur,  avec  quelle  fureur  le  parti  oppofé  à  la  Reine  fe  déchaîna 
contre  elle  &  contre  tes  parti  fans.  Cet  emportement  a  été  jufqu'à  la  rage. 
Mais  que  fert  d'en  parler?  Il  y  a  en  des  gens,  dans  le  temps  de  ces  trou- 
bles ,  qui  ont  pouffé  les  chofes  jufqu'à  fe  faire  on  devoir  de  Religion , 
de  rabaiffer  la  majefté  Royale,  de  (dépouiller  une  Keinede  fes  Etats,  de 
déchirer  fa  réputation  >  &  enfin  d'attenter  aux  jours  d'une  Princeffe  digne 
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d'un  fort  plus  heureux.  Le  Roi ,  qui  par  la  douceur  de  Tes  moeurs ,  méri- 
te à  juite  titre  le  furnom  de  très  boa,  raconte  alîez  fouvent  plufiçurs  traits 
d'une  cruauté  inoûie ,  &  des  faits  furprenans ,  arrivez  dans  ces  tems  de  con- 
fufion.  Je  vous  affure  que  l'en  ay  appris  davantage ,  &  môme  des  chofes 
plus  frappantes ,  de  gens  très  digne  de  foi,  qui,  malgré  leur  attachement  il 
la  Réforme  établie  en  Etoffe,  ne  fercffouviennent  qu'avec  horreur  des  fu- 
reurs de  ces  faâieux. 

Pour  peu  qu'on  ait  lû  les  écrits  de  George  Buchanan ,  célèbre  dans  la 
littérature,  mais  meilleur  Poète  que  bon  fujet,  on  eft  forcé  de  convenir 
qu'il  a  époufé  le  parti  des  rebelles ,  Se  qu'il  a  rendu  de  très- mauvais  offices 
à  la  Reine  fa  makreffe,  &  à  la  Majefté  Royale.  Son  livre  feul  du  Ityatfme 
(CEcojfc  découvre  affez  les  fentimens.  Un  bon  citoyen ,  un  fujet  fidèle  & 
zélé  pour  Tes  Souverains ,  ne  peut  lire  cet  Ouvrage  fans  indignation ,  & 
(ans  en  déterter  l'auteur.  Tous  les  gens  de  bien  prétendent  aujourd'hui 
avec  raifon,  qu'on  doit  regarder  comme  les  auteurs  de  tant  d  attentats 
fur  la  perfonne  de  différens  Princes,  non- feulement  les  aflTaflîns  mêmes, 
mats  encore  ceux  dont  la  doctrine  pernicieufe  les  enhardit  au  crime.  & 
les  raJTure  par  l'apparence  d'une  fauffe  juftice. 

Après  cela  que  peut-on  penfer  de  Buchanan ,  &  de  quelques  autres 
auteurs  Ecoffois,  qui  décident  hardiment,  en  termes  précis,  qu'il  faut 
punir  du  dernier  fupplice,  ou  affaffiner  les  Souverains  légitimes,  qu'ils 

Sppellent  des  tyrans  ?  Je  vous  avoue  que  je  ne  fçaurois  rapporter  ces 
étritables  fentimens ,  fans  frémir  d'horreur.  Le  Roi  fe  plaint  que  Bu- 
chanan ait  écrit  fon  Hiftoire  dans  ces  funeftes  difpofitions.  Il  ne  faut 
qu'ouvrir  fon  livre ,  pour  s'en  convaincre.  Ainfi  vous  ne  devez  pas  être 
iurpris  que  fa  Majefté  foit  tachée  que  vous  ayez  parlé  de  la  Reine  fa 
mer e  fur  la  foi  de  cet  Hiftorien,  que  vous  avez  fuivi  avec:trop  d'exactitu- 
de ,  &  que  vous  avez  copié  les  calomnies  de  ce  fujet  ingrat.  Ne  croy.z 
pas  Monfieur,  que  le  Roi  demande  pour  cela  qu'en  fa  faveur  vous  vous 
écartiez  le  moins  du  monde  de  la  vérité;  il  exige  de  vous  feul  ment, 
&  il  a  droit  de  l'exiger  de  tout  Hiftorien,  que  vous  ne  tranfmettiez 
point  à  la  pofterité,  comme  des  réalités,  l'Ouvrage  de  la  perfidie  de 
quelques  rebelles.  Enfin,  files  Princes  ont  fait  des  fautes  qu'il  importe 
peu  à  la  pofterité  de  connaître,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  aucune  loi  de 
f'Hiftoire,  qui  oblige  un  Ecrivain  à  les  rapporter.  Ce  n'eft  point  en  cela 
que  confitte  l'amour  de  la  vérité;  il  n'y  a  dans  ces  fortes  de  traits  que  de 
la  malignité ,  &  de  l'aigreur.  On  n'a  qu'à  lire  Buchanan  &  d'autres  Hifto- 
riens  mal  intentionnez  pour  la  Reine  ,  fi  on  veut  avoir  un  exemple  éclatant 
de  cette  malignité.  Mais  ne  peut-on  écrire  avec  modération  fur  le  comp- 
te des  Souverains?  Qu'ya-t -il  de  plus  ordinaire  que  de  dire,  quec'eftune 
fuite  de  la  condition  humaine,  de  faire  des  fautes?  Les  Rois  &  tous  les 
Grands  font  hommes  comme  nous;  &  des  hommes  foibles ,  plus  expofrz 
que  les  autres  à  être  vaincus  par  les  pallions.  N'eft  il  pas  plus  jufte  ,  du 
moins  je  le  penfe  ainti ,  de  les  plaindre,  en  bons  &  fidèles  fujets,  que 
de  prendre  piaiûr  à  les  décrier ,  s'il  leur  arrive  de  fuccomber  au  mal 
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par  leur  propre  foiblefle ,  ou  de  s'égarer  par  la  faute  de  leurs  favoris  ? 

Je  ne  parle  pas  ici  de  ces  actions ,  qu'un  Hiftoricn  eft  obligé  en  honnête 
homme  d'écrire,  &  au  récit  defquelles  la  gloire  de  Dieu  eft  intéreffée  :  les 
rebelles  d'Ecofle  ont  été  bien  éloignés  de  cette  fage  modération.  Soigneux 
de  rechercher  tout  ce  qu'ils  jugeoient  propre  à  noircir  la  mémoire  de  leur 
malheureufe  Reine ,  ils  ont  enféveli  dans  un  coupable  filence  les  actions 
glorieufes  qui  ont  illuftré  fon  règne.  Voit- on  un  feul  de  ces  calomniateurs 
odieux ,  qui  faffent  mention  du  bonheur  de  fon  gouvernement  pendant 
'  quelques  années ,  après  fon  retour  de  France  en  Eco  lie  ?  Où  font  les  louan- 
ges qu'o  n;  lui  a  données  fur  ce  fujet  ? 

Le  Roi,  pour  réfuter  toutes  ces  fauflètés  in jurieufes,  ou  plutôt  pour  lea 
détruire,  a  jugé  à  propos  de  faire  travailler  à  de  bons  mémoires  de  la  vie 
de  fa  mere ,  &  de  vous  les  envoyer.  Sa  Majefté  fe  flatte  que  vous  vous  fe- 
rez un  plaifir  de  difeerner  le  vrai  d'avec  le  faux ,  le  certain  d'avec  l'incer- 
tain, &  la  réalité  d'avec  le  menfonge.  Elle  efpere  que  vous  fuivrez  fes  in- 
tentions ,  &  même  elle  l'exige  de  vous.  11  y  a  dans  cette  ville  un  homme 
de  condition  (i)  qui  joint  a  une  parfaite  connohTance  de  l'antiquité  une 
grande  étude  de  l'Hiftoire ,  l'oit  ancienne  foit  moderne  ;  il  s'eft  inftruit  de 
celle  des  Reines  Elifabeth ,  &  Marie ,  par  des  monu mens  publics ,  &  par 
les  lettres  de  ces  deux  Princeffes  :  il  dispofe  les  faits ,  par  ordre  du  Roi  „ 
qui ,  n'ayant  lui-même  perfonne  au-deflTus  de  lui  dans  la  connoiflànce  de 
l'Hiftoire,  examine  le  tout  avec  beaucoup  de  foin,  &  pefe  mûrement  lea 
choie. s  dans  la  balance  deja  vérité.  Sa  Majefté  fe  prépare  à  vous  faire  te- 
nir ces  mémoires  au  premier  jour,  dans  le  deffein  que  vous  fubftituiez  des 
faits  certains  aux  calomnies  qui  vous  ont  été  fournies  par  d'infidèles  lu  jets. 
N'appréhendez  pas  d'effuyer  des  reproches  de  légèreté  de  la  part  des. 
honnêtes  gens  :  au  contraire  ce  fera  pour  vous  un  honneur  auprès  des> 
perfonnes  fages  &  équitables ,  d'avoir  embraffé  la  vérité,  aufli-tôt  qu'elle 
s'eft  offerte  à  vos  yeux,  &  de  l'avoir,  pour ainfî  dire,  revendiquée  com- 
me votre  propre  bien ,  félon  l'expreffion  du  Philofophe.  Le  Roi  croit 
qu'il  fera  à  propos ,  d'apprendre  aux  lecteurs ,  dans  la  première  édition  t 
que  vous  ferez  de  votre  niftoire ,  après  avoir  corrigé  ce  qui  concerne  la 
Reine  Marte,  quels  mémoires  vous  aviez  fui  vis  d'abord,  &  fur  quels  au- 
tres vous  aurez  réformé  cet  endroit  de  votre  Ouvrage.  Vous  n'attendrez 
pas  long  temps  1rs  mémoires  qu'on  vous  promet  :  ils  feront  entre  vos  mains 
quelques  jours  après  les  fêtes  de  Pâques  :  car  k  Roi  preffe  extrêmement 
«eue  affaire,  qu'il  a  fort  à  cœur.  Adieu,  Monfieur  :  je  pu»  vous  appel- 
1er  avec  juftice  le  pesé  de  l'Hiftoire  moderne.  A  Londres  le  24  de  Fé- 
vrier itfu. 


LET- 

(>)  Le  Cfamlm  Robert  ÇoUotv. 
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LETTRE 

D'ICiacCafaubon  à  Jaques  AuguftcdeThou. 

\J[  O  n  s  i  e  u  il  Vous  m'avez  fait  grand  plaifir ,  &  vous  avez  agi  pru-  Trarfoîte 
demment ,  en  m'en  voyant  deux  lettres  :  vous  avez  deviné  jufte ,  en  du  Latin 
penfant  que  j'en  montrerois  une  au  Roi.  C'eft  pourquoi  je  vous  demande  gy  ^ 
de  ne  vous  point  faire  de  peine  d'entreprendre  ce  travail  ;  je  ferai  toujours 
difpofé  à  faire  ce  que  vous  fou  h  a  itérez  de  moi.  Te  montrerai  toujours  au 
Roi  ce  que  j'écrirai  par  fon  ordre;  car  je  veux  «  je  dois  lui  être  fidèle. 
J'ai  été  très  chagrin  de  voir  l'extrême  indignation ,  que  la  féconde  ledture 
de  votre  Hiftoire  lui  a  caufée;  il  n'a  pu  voir  fans  colère,  que  Buchanan 
fût  par-tout  votre  guide.  Le  Roi ,  &  tous  les  Ecoflbis  qui  connoiflTent  cet 
Ecrivain,  aflurent  que  fa  coupable  haine  pour  la  Reine  Marie  a  voit  une 
caufe  très-legere.  vous  n'ignorez  pas  que  fon  Hiftoire  eft  défendue  en 
Ecofle  ;  ainG  le  Roi  eft  indigné  qu'un  homme  au  fiî  grave  que  vous .  & 
fi  ami  de  la  vérité ,  n'ait  pas  foupçonné  la  bonne  toi  de  cet  Ecrivain 
injufte  :  j'ai  dit  cent  fois  à  Sa  Majefté,  que  vous  aviez  confulté  là  -  delïus 
plufieurs  EcolTbis  de  toute  efpece  :  le  Roi  m'a  répondu  que  ce  font  tous 
des  traîtres  qu'il  regarde  comme  de  vrais  ennemis  de  fa  maifon. 

Peut-on  n'être  pas  touché  des  fentimensde  tendrefte  d'un  fi  bon  Prince 
pour  une  mere  infortunée  ?  Pour  moi  je  puis  à  peine  retenir  mes  larmes , 
lorfque  je  me  repréfente  le  déplorable  fort  de  cette  grande  Reine ,  qui  fuc- 
comba  fous  les  artifices  d'un  petit  nombre  de  lcélérats  ,  &  qui  finit  fa  vie 
fur  un  écbaffâut  La  Reine  Elifabeth  d'heureufe  mémoire  a  toujours  eu 
horreur  de  cette  cruauté  :  cependant  comme  fi  des  malheurs  fi  dignes  de 
compaffion  n'eufifent  pas  dû  en  trouver  dans  le  cœur  du  Roi ,  il  y  a  eu 
des  gens ,  qui  ont  eu  la  malice  de  dire  à  Sa  Majefté ,  que  c'était  une  cho- 
fe  honteufe  pour  elle ,  que  votre  Hiftoire  eût  été  condamnée  à  Rome  » 
comme  contraire  à  la  réputation  de  la  Reine  Marie ,  &  qu'elle  eût  néan- 
moins un  libre  cours  dans  les  Etats.  J'ai  appris  cette  particularité  de  la 
bouche  de  Monfieur  l'Evéque  de  Londres,  qui,  comme  votre  ami  inti- 
me ,  a  fend  tout  le  venin  de  ces  paroles.  Il  ajouta  en  me  les  rapportant  : 
Ces  Gens  âe  bien  Çf?  ces  Pères  vénérables  s'entbarrajfent  bien  de  cela.  VOUS  ver- 
rez facilement  ce  que  vous  aurez  à  faire,  à  la  lecture  de  cette  lettre,  que 
je  vous  écris  par  l'ordre  du  Roi,  dans  les  termes  dont  il  s'eft  fervi  en  me 
parlant. 

Je  ne  fçais  quels  remer cimens  vous  faire ,  Monfieur ,  de  toutes  vos  bontés 
pour  moi  ;  ma  reconnoi (Tance  eft  au-delà  de  toute  exprrflîon.  Je  fois  très- 
perfuadé  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  difficile  que  vous  ne  foyez  difpofé  à  faire  en 
ma  faveur.  Je  fuis  redevable  à  vous  feul ,  &  à  Monfieur  le  Cardinal  du 
Perron,  qu'on  n'ait  point  touché  au  peu  de  bien  que  je  poflede  en  France. 
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&  aux  bienfaits  que  je  tiens  de  la  Reine.    Je  puis  dire  devant  Dieu ,  que 
je  partis  de  France  dans  le  deflein  d'y  revenir  deux  moi?  après  ;  je  fouhai. 
tois  avec  ardeur  de  connoître  par  moi-même  la  forme  de  l'Eglife  Anglica- 
ne ,  &  d'avoir  quelques  entretiens  avec  les  fçavans  perfonnages  qui  la  gc la- 
vement.  Je  ne  me  repentirai  jamais  de  cette  démarche  :  j'ai  trouvé  des 
hommes  refpecrables  par  leur  doctrine,  par  leur  pieté,  par  leur  amour 
pour  l'union.   Je  pafle  beaucoup.de  tems  avec  eux,  &  je  ranime  par  de 
laintes  penfées  mes  tiédeurs ,  fruit  de  mes  péchés.  Je  puis  manifester  en  ces 
lieux  mon  zélé  pour  la  vérité  des  premiers  tems,  détefter  en  liberté  la 
folie  de  ceux  qui  adoptent,  par  rapport  à  la  Religion,  ce  qui  eft  contrai- 
re à  ce  qu'ont  établi  les  faints  Pères.   Je  puis  faire  éclater  ici  toute  l'indi- 
gnation que  je  refTens  à  la  vû ë  de  la  tyrannie ,  que  des  furieux  exercent 
dans  l'fîglife  ;  j'entens  ceux  qui  depuis  peu  ont  parlé  de  moi  dans  leurs 
écrits,  &  m'ont  adroitement  fait  pafler  pour  tau  flaire.   J'efpere  effacer 
bien-tôt ,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  cette  tache ,  &  faire  approuver  à  vous 
&  à  tous  les  gens  de  bien  l'apologie  que  j'ai  deflein  de  publier  fur  ce  fujet. 
Je  me  flate  de  ne  rien  dire  pour  ma  juftification ,  qui  puifle  irriter  la  Rei- 
ne (i)  contre  moi.   J'ai  prié  Monfîeur  de  la  Boderie,  homme  d'une  pru- 
dence &  d'une  probité  parfaites ,  d'aflurer  tout  le  monde  que  je  fuis  &  fe- 
rai toujours  fidèle  fujet  du  Roi  &  de  la  Reine.   Je  fouhaite  aufli,  Mon- 
fîeur, que  vous  en  foyez  très  -  perfuadé. 

Puifque  la  Reine  me  permet  de  refter  un  an  ou  deux  en  Angleterre,  je 
ferois  ravi  d'avoir  mes  livres  &  mes  recueils,  pour  ne  pas  perdre  mon  temps. 
J'ai  chargé  mon  ami  Chabané  de  vous  demander  confeil  là-deflus,  &  d'a- 
gir en  conféquence.  Il  feroit  peut-être  plus  à  propos  d'atteudre  le  retour 
de  ma  femme ,  qui  fouhaite  d'arranger  une  fois  mes  affaires ,  fuivant  l'avii 
de  mes  amis ,  &  fur  tout  par  vos  confeils.  Que  la  divine  bonté  vous  confer- 
ve  en  lancé ,  avec  Madame  la  Préûdente  &  Meilleurs  vos  enfans.  Adieu. 
A  Londres  le  24  Février  161 1. 


LETTRE 

De  Jaq,  Aug.  de  Thou,  à  Ifâac  Cafaubon. 

AA  O  n  s  1  e  u  r.   J'ai  receu  la  voftre  du  24  du  paffé.    Vous  m'avez 
Impri.  aifément  perfuadé  de  faire  le  contenu  en  icelle  au  contentement  de 

jjWjj  f  S.  M.  car  j'y  eftois  fortdifpofé.  Il  ne  doit  s'efmouvoir,  fi  n'ayant  autre 
eût.  an"  "  Hiftoiire  de  ces  trilles  &  mifcrables  accidens ,  qui  en  perfonnes  li  illuftres  ne 
peuvent  eftre  tenus  fecrets  &  cachés ,  que  celle  de  celuy  dont  il  fe  tient  û 
grièvement  oftenfé;  &  les  autres  n'en  ayant  parlé  que  confufément,  fans 
expliquer  les  caufes  particulières  »  j'ay  fuivy  celuy  qui  les  avoit  plus  particu- 
larifées  :  en  quoy ,  s'il  luy  plaid  y  prendre  de  prés  garde ,  il  trouvera  que 

j'ay 

(t)  Marie  de  Medecii  Reine  de  France. 
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j'ay  beaucoup ,  &  tant  que  j'ay  pû ,  adoucy  les  chofes  ,  &  remis  à  la  foy  de 
celuy  duquel  je  les  empruntais ,  les  plus  griéves.  Je  fuis  auffi  bien  aife  que 
tous  vous  foyezfouvenu  de  lui  reprefenter,  qu'en  la  grandeur  terrible  de 
ces  accidens ,  me  trouvant  perplex ,  j'ay  communiqué  &  pris  le  confeil  d'au» 
cuns  Ecoflbis  anciens ,  qui  s'eftoient  trouvez  en  ces  entrefaites ,  mesmement 
des  Catholiques ,  eftiraant  leur  foy  en  ce  fubjedl  moins  fufpecle. 

S.  M.  peut  cognoiftre  par  cela ,  quelle  religion ,  &  modération  j'ay  ap- 
porté à  cette  partie  d'Hiftoire  ,  ayant  tousjours  craint  &  appréhendé  qu'el- 
le ne  s'en  fcntit  offenfée.    Mais  puifque  Dieu  a  voulu  qu'elle  ait  pris  le 
confeil  que  m'efcrivez ,  qui  eft  de  m'envoyer  de  meilleures  &  plus  certai- 
nes inftruâions  de  ces  chofes ,  que  celles  que  j'ay  fuivy  ;  les  ayant  receues , 
il  cognoiftra  que  n'ayant  eu  autre  but  en  tout  mon  travail ,  que  d'efcrire  les 
chofes  au  vray  &  fans  haine  ny  grâce,  fi  toit  que  cette  vérité  que  j'ay  par 
tout  cherchée,  me  fera  reprefentée,  je  l'embraflTeray,  &laiflerayle  faux 
&  l'incertain  pour  le  vray  &  l'aflèuré.    Mon  Hiftoire  a  efté  expofée  au  pu- 
blic du  commencement  ,  non  tant  comme  un  œuvre  du  tout  achevé, 
ains  pour  recevoir  en  un  fi  grand  œuvre  les  jugemens  de  plufieurs  ,  & 
fuivant  iceux  corriger  ,    augmenter  ,  changer  ,  remettre  ce  qui  s'y 
trouveroit  avoir  de  défaut  par  omiffion  ou  mauvaife  information  des 
chofes.    De  cela  pouvez-  vous  affeurer  S.  M.  &  qu'il  n'y  a  perlbnne  aujour- 
d'hui qui  favorife  plus  fa  gloire ,  &  tout  ce  qui  luy  touche ,  que  moy ,  com- 
me je  délire  luy  tefmoigner  en  toutes  les  occafions ,  qu'il  peut  attendre  d'un 
bon  François ,  &  amateur  de  la  vérité ,  &  de  fon  nom.   Je  fuis  fon  très 
humble  &  très  obéi  fiant  ferviteur. 

Jefupplie  en  cet  endroit  noftre  Seigneur,  Monfieur,  vous  donner  en 
parfaite  ianté  fa  grâce. 

Le  22.  Mars  Voftre  très  humble  &  très 

161 1.  affectionné  ferviteur, 

De  Thou. 


LETTRE 

De  Jaques  Augufte  de  Thou ,  à  Ifaac  Cafàubon. 

Imprimée 

IIOn  si  k  ur  ,  J'ay  receu  le  13.  du  prefent  les  Mémoires  que  m'avez  fur  le  M» 
iWX  envoyé  de  la  part  du  férenifiime  Roy  de  la  Grande  Bretagne.  J'euire  nofcnt- 
déliré  les  avoir  pû  avoir ,  lorfque  premièrement  je  me  mi"  à  eferire  les  cho- 
fes de lxvii.  &  lx viii  :  mais  eftant  deftitué  déroutes  autres  Hiitoires, 
hormis  celle  qui  les  a  eferit  avec  tant  d'aigreur,  tout  ce  que  je  pûs,  ce 
fuft  de  les  adoucir  le  plus  que  jepouvois,  n'ayant  autre  conduire  néant- 
moins  en  cela  ,  que  la  melme  Hiftoire.  Vous  eftes  tefmoin  combien  j'ay 
fué  &  d'efprit  &  de  corps  fur  ce  fubjeft ,  prévoyant  ce  qui  en  eft  arri- 
vé. 
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vé.  Je  vous  en  ay  parlé  fouvent ,  &  vous  ay  diét  comme  je  m'eftois  tra- 
vaillé defçavoir  la  vérité  des  choies  par  lesEfcoflfois  Catholiques,  qui  à 
caufe  de  la  Religion  citaient  icy  réfugiez.  Je  ne  pouvois  faire  autre  chofe. 
J'ay  fouvent  délire  que  tout  cela  fe  pût  palier  par  le  filence  ;  mais  les  morts 
des,  Grands  &  les  changemens  qui  en  arrivent  aux  Eftats ,  ne  permettent 
que  û  grandes  chofes  paflent  par  la  loy  de  l'oubliauce. 
Je  prendray  le  loifir  de  révoir  ce  que  j'ayefcrit,  &  l'accommoder  autant 

Îiue  je  pourray ,  fuivant  les  Mémoires.  Mais  j'ay  befoin  de  ce  qui  s'eft  paf- 
é depuis  l'anLxxu,  jufques  où  vont  les  Mémoires  que  m'avez  envoyé: 
au  moins  jufques  à  la  mort  indigne  mais  genereufe  de  la  Reine  Marie,  & 
lamortauffi  du  Comte  de  Morton.  Car  entre  ce  temps  font  arrivées  pla- 
ceurs chofes  enEfcoflè,  qui  peuvent  fervir  à  ce  que  l'on  defircde  moy; 
en  quoy  je  n'obmettray  rien  de  ce  qu'on  peut  attendre  d'un  homme  de  bien, 
&  qui  n'a  recherché  en  tout  ce  grand  travail  que  la  gloire  de  la  venté. 
C'eft  pourquoy  je  vous  prie  de  faire  que  le  fur  plus  me  foit  envoyé  le  pluftoft 

Îiue  faire  fe  pourra.  Car  les  affaires  font  enchaisnées,  &  faut  voir  la  fuite 
ur  un  mefme  afpeci ,  pour  en  faire  plus  alTeuré  &  certain  jugement.  Quand 
j'auray  le  tout ,  je  fçauray  bien  faire  mon  profit  des  particularitez ,  pour 
fansfoupçon  de  faveur  faire  paroiftre  la  vérité  telle  que  l'on  délire.  Cela 
s'entend  mieux  par  ceux  qui  ont  le  jugement  expérimenté  de  telles  affaires, 
qu'il  ne  fe  peut  exprimer  par  Lettres. 

Continuez  moy  tousjours  en  voftre  bonne  fouvenance,  &  me  faites  fou- 
vent part  de  vos  nouvelles.   Tout  ce  qui  vous  touche  m'eft  cher,  &  me 


aufli  ;  mais  j'aime  mieux  que  le  connoifliez  par  les  effets  que  par  les  paro- 
les. En  cet  endroit  je  fupplie  noltre  Seigneur,  Monfieur,  vous  donner 
en  fanté  là  grâce. 


du  Latin ,  *-»  re8  qu'il  vous  a  envoyez.  Il  m'a  commandé  de  nouveau  de  vous  aflTû- 
SjUogtE?  rer  Clue  ce  3°*  eft  contenu  dans  ces  Mémoires ,  eft  la  vérité  pure.  Sa  Ma- 
piji.  ij:    j  cl  té  compte  vous  faire  tenir  le  rcfte  au  premier  jour.  A  Londres  le  1 1.  de 

Cafaub.     juillet  ! fii  i.  (vieux  ftile.) 


De  Paris  ce  17 
Juin  if  11. 


Voftre  bien  humble  &trèt 
affectionné  ferviteur, 

Di  Thoi. 


LETTRE 


Rot.  pag. 
4*7- 


LET- 
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LETTRE 

D'Màac  Cafaubon  à  Jaq.  Aug.  de  Thou. 

Vf  Onsieur.   Je  ne  faifois  que  d'achever  la  lettre  ci-inclufe ,  quand Traduite 

on  vint  nVavertir  que  le  Roi  vous  envoyoit  la  féconde  partie  de  j!u 
l'Hiftoire ,  à  laquelle  on  a  travaillé  depuis  peu.   Je  n'ai  pû  la  lire;  mais  je  ^mxic 
fuis  bien  fûr  que  le  Roi ,  qui  eft  auffi  habile  que  perfonne  dans  cette  matie-  cric 
re ,  a  tout  lû ,  tout  examiné ,  &  tout  corrigé.    Ainfi,  s'il  peut  y  avoir  quel- 
que certitude  dans  les  chofes  humaines,  vous  avez  un  guide  que  vous  pou- 
vez fuivre,  fans  craindre  de  vous  égarer.  Le  Roi  fouhaite  que  vous  revoyez 
votre  Hiftoire ,  &  que  vous  y  réformiez  ce  qui  a  befoin  (fètre  changé.  Au 
refte'S.  M.  qui  aime  la  vérité  par  deltas  tout,  ne  demande  point  que  voua 
l'altériez  le  moins  du  monde ,  en  fa  toniidera tion .    Mais  aufli  a-t-elle  droit 
d'exiger  que  vous  vous  en  rapportiez  plutôt  à  elle  qu'à  des  fujets  rebelles , 
en  ce  qui  concerne  les  troubles  de  fes  États.   Vous  obligerez  beaucoup  Sa 
Majefté  de  l'informer  par  mon  canal  de  ce  que  vous  aurez  deflein  de  fai- 
re.  Confervez-vous  en  bonne  fanté  avec  Madame  la  PréGdente,  &  Met 
fieurs  vos  enfan s ,  &  honorez -moi  toujours  de  votre  amitié. 

A  Londres  le  3 1  Voftre  très  humble 

Décembre  iffu.  ferviteur, 

Is:  Casavbok. 


LETTRE 

D'Ifaac  Cafaubon  >  à  Jaques  Auguftc  de  Thoo, 

• 

\70ifs  avez,  Monfieur,  le  fécond  tome  des  Mémoires  du  Chevalier  Traduite 
Cotton.   Le  Roi  compte  que  vous  y  trouverez  de  bonnes  chofes  du  Latte, 
pour  votre  Hiftoire.  Il  m'a  chargé  de  vous  prier  de  fa  part ,  de  vous  fier  *  ^éc  d" 
absolument  à  ces  Mémoires ,  qu'il  a  lus ,  examinés ,  &  jugés  dignes  de  foi.  gâTtr 
Vous  aurez  donc  la  bonté  d'en  tirer,  fuivant  la  jufte  demande  de  Sa  Ma  çafaub.' 
jefté,  tout  ce  qui  pourra  contribuer  à  la  fidélité  &  à  l'augmentation  de  Rot.  pas. 
voftre  Hiftoire.   A  Londres  le  premier  jour  de  l'année  161%  (  vieux 
ftyle.  ) 
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LETTRE 

D'ifaac  Cafaubon,  à  Jaques  Auguftc  de  Thou. 

Traduite  Tuf  q  ns  i  e  ur.   Lorfque  je  penfe ,  comme  je  fats  fouvent ,  à  toutes  les 
&U  tirée"1*       bontés  que  vous  avez  euës,  &  que  vous  avez  encore  tous  les  jours 
dnfrJfe  Pour  moi»  je  reconnois  mon  infuffifance,  &  je  fens  bien  que  je  ne  puis 
i.piji-      vous  exprimer,  félon  mes  defirs,  toute  la  reconnoiffance  de  tant  de  bien- 
rf  eafaub.  fa,ts    N'eft-ce  pas  vous  qui  m'avez  fait  connoitre  dans  le  monde?  Cha- 
45$. PS>8   ^ue  iour  cft  marqué  par  de  nouvelles  obligations.   J'étois  inconnu  à  Gène» 
ve ,  ville  peu  propre  à  fe  faire  un  nom.    Vous  avez  le  premier  penfé  à  me 
faire  venir  en  France,  afin  que  ma  réputation  qui  ne  commencent,  pour 
ainfi  dire ,  qu'à  éclorre  ,  pût  s'accroître  fous  un  ciel  plus  favorable.  Vous 
n'eûtes  pas  plutôt  communiqué  votre  deffein  à  Philippe  Canaye  ,  à  qui 
j'ai  de  grandes  obligations  ,  qu'il  n'oublia  rien  pour  me  faire  venir  en 
France.   J'étois  content  de  mon  fort ,  en  me  voyant  établi  dans  un  allez 
bel  endroit  de  ma  patrie;  mais  vous  ne  vous  en  êtes  pas  tenu  là.  Vous 
m'avez  encore  voulu  faire  briller  fur  le  plus  beau  théâtre  du  monde.  Que 
dirai  je  déplus?  Vous  n'avez  pas  difeontinué  vos  bons  offices,  que  vous 
ne  m'ayez  fait  pafler  de  Montpellier  à  Paris ,  par  le  moyen  de  Monfieur 
de  Vie.  Vous  avez  fait  pour  moi  ce  qui  ne  me  feroit  jamais  tombé  dans  la 
penfée.   Vous  m'avez  mis  dans  les  bonnes  grâces  d'un  grand  Koi.   Je  fuis 
donc  venu  fous  les  aufpices  de  Sa  Majefté ,  &  je  me  fuis  mis  avec  ma  famille 
fous  votre  protection.    Depuis  ce  tems-là  votre  bourfe  m'a  toujours  été 
ouverte.    Vous  m'avez  obligé,  &  j'ai  toujours  reifenti  les  effets  de  votre 
bonté  pour  moi.    Cette  generofité  eftdigne  d'un  homme  tel  que  vous. 
Mais  que  vous  pareiflïez  prendre  mes  intérêts  avec  plus  de  chaleur  en  mon 
abfence,  que  lorfque  j'avois  le  bonheur  de  vivre  dans  le  même  lieu  que 
vous ,  cela  efl  encore  plus  grand.   Je  ne  vous  rappellerai  point  ici  les  bon- 
tés  que  vous  avez  euësprefque  tous  les  jours  pour  ma  famille  ,  .&  pour 
moi ,  après  mon  départ.    Mais  puis. je  fans  rougir  penfer  au  bon  office  que 
vous  m'avez  rendu ,  en  faifant  reffouvenir  de  moi  Monfieur  le  Chancelier , 
&  en  ménageant  mes  intérêts?  Mil  poflible  qu'un  homme  de  votre  rang 
&  de  votre  dignité  veuille  bien  s'embarralTer  de  mes  affaires,  &  ne  dédai- 
gne pas  de  prendre  foin  de  ma  fortune?  Mon  devoir  m'obligeoità  écrire 
à  Monfieur  le  Chancelier  &  à  le  prier  de  fe  fouvenir  de  moi.   Je  n'ai  fait  ni 
l'un  ni  l'autre  :  je  n'en  ai  pas  même  eu  la  penfée;  ce  qui  eftune  grofliéreté 
de  ma  part.  Mais,  Monfieur,  vous  avez  bien  voulu  fuppléer  à  ce  que 
j'ai  manqué  de  faire.   Vous  avez  follicité  pour  moi  une  penfion ,  que  vous 
ne  demanderiez  pas  pour  vous-nflème.   Je  joù  i  rai  donc  cette  année  des  li- 
béralités du  Roi  ,  qui  répareront  le  malheur  de  mes  affaires.   A  Londres 
le  premier  de  Mars  i  C  i  a.  (nouveau  ftile.) 
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LETTRE 

D'Ifaac  Gafàubon  à  Jaques  Auguftc  de  Thou. 

\J[  Onsieur.   Le  Roi  m'ordonna  ces  jours  paflez  de  le  venir  trou-  Traduit* 
ver  pour  me  faire  fçavoir  ce  qu'on  lui  avoit  mandé  de  Paris.   L'An-  do  Latin 
glois  (1) ,  qui  depuis  peu  vous  a  remis  les  dix  livres  des  Mémoires  du  jjr  ,ef 
Chevalier  Cotton,  a  écrit  auffi  tôt  une  lettre  à  ce  Chevalier,  où  il  lui 
mande  ce  qui  fuit:  que  vous  n'avez  réfolu  de  donner  une  nouvelle  édition 
corrigée  de  votre  Hiftoire ,  que  dans  je  ne  fçais  combien  d'années ,  parce 

3u'il  y  avoit  encore  un  grand  nombre  d'exemplaires  des  premières  éditions 
ans  le  magafin  de  votre  Libraire  :  que  d'ailleurs  vous  trouviez  dans  les 
Mémoires  que  le  Roi  vous  avoit  envoyez ,  bien  des  chofes  qui  vous  paroif- 
foient  fufpeûes  :  qu'il  y  avoit  un  Ecoflbis,  nommé  Colville,  quilesrévo- 
quoit  en  doute  pour  la  plupart ,  &  que  vous  aviez  beaucoup  de  foi  en  cet 
kcoflbis  :  que  u  le  Roi  vouloit  abfolument  que  vous  réformaffiez  ce  que 
vous  aviez  écrit,  &  que  vous  lui  vi liiez  les  Mémoires  du  Chevalier  Cotton , 
vous  demandiez  que  fa  Majefté  vous  l'ordonnât  exprelTément  par  un  écrit 
figné  de  fa  main.  Cet  Anglois  ajoûtoit ,  que  l'on  ne  pouvoit  vous  perfua- 
der  que  le  Comte  de  Murray,  dont  il  eft  fi  fort  parlé  dans  les  affaires 
d'Eco  lie,  ne  fût  pas  un  homme  fage  &  vertueux,  &  un  fujet  fidèle, 
tel  que  vous  l'avez  dépeint 

Le  Roi ,  après  m'avoir  fait  part  de  ces  chofes  qu'on  lui  avoit  mandées , 
ajouta  qu'il  étoit  bien  furpris  que  vous  enfliez  ainli  changé  de  fentiment: 
qu'il  avoit  fait  compofer  les  Mémoires  qui  vous  avoient  été  envoyez, 
parce  que  vous  aviez  paru  le  fouhaiter ,  &difpofé  à  corriger  les  fautes  que 
vous  aviez  faites ,  lorfqu'on  vous  auroit  inftruit  de  la  vérité  des  faits.  Sa 
Majefté  me  dit  alors  de  me  fouvenir  que  je  l'avois  affuré ,  foit  en  mon 
nom ,  foit  de  votre  part ,  que  telles  étoient  vos  di  fpofitio  ns.  Elle  eft  fur- 
tout  étonnée  que  vous  donniez  plus  de  créance  à  un  petit  nombre  de  fu jets 
rebelles,  à  des  traîtres  proferits  &  expatriez,  que  vous  n'avez  d'égard  à 
fon  témoignage  &  à  celui  de  tout  le  Royaume  d'Ecofle.  Je  ne  veux ,  pour- 
fui  vit-  elle ,  qu'on  donne  pour  vrai ,  que  ce  qui  eft  tenu  pour  certain  &  in- 
con  tel  table  par  tous  les  Ecoflbis ,  gens  de  bien  &  fidèles  fu  jets.  Le  Roi 
ajouta  qu'il  n'avoit  pas  d'abord  condamné  le  Livre  de  Buchanan  &  au- 
tres pareils  Ouvrages;  mais  que  dans  fa  jeunefTe,  lorfqu'il  avoit  environ 
quatorze  ou  quinze  ans,  le  Livre  avoit  été  condamné,  comme  attenta- 
toire à  la  Majefté  Royale ,  par  tin  acîe  du  Parlement  d'Ecoffe.  Ou  auf- 
fi, ni  i'Hiftoire  de  Buchanan  ,  ni  les  autres  Litres  de  cette  efpece  n'a- 

voient 

(1)  Le  Sieur  Jean  ?ory.  On  verra  dans  la  fuite  comment  il  fe  jallifie  dans  une  lettre 
au  Chevalier  Cotton.  ,  J  ..  •» 
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voient  point  été  imprimez  en  Ecoiïè.  A  l'égard  de  la  foi  que  vous 
aviez  au  témoignage  de  Colvilie  &  d'autres  gens  de  cette  efpece,  enne- 
mis déclarez  de  la  Reine  fa  mere ,  fa  Majefté  me  dit  qu'elle  en  étoit 
indignée,  &  qu'elle  regardoit  comme  une  injure  atroce  faite  à  elle-mê- 
me, qu'un  homme  de  votre  caraflere,  qui  faifoit  profeffion  d'aimer  la 
vérité,  prit  un  parti  fi  peu  raifonoable.  Le  jugement  que  le  Roi  porte 
de  Murray  &  de  fon  caraéteren'eft  point  fondé  larde  vains  bruits  populai- 
res, ou  fur  de  frivoles  conjectures,  mais  fur  des  faits  dont  il  condoit  mieux 
la  vérité  que  qui  que  ce  foit  II  me  dit  qu'il  a  voit  examiné  tous  les  acles 
publics  avec  tout  le  foin  poffible ,  &  qu'il  n'avoit  rien  négligé  pour  décou- 
vrir la  vérité.  Enfin  fa  Majefté  m'ordonna  de  vous  mander  ce  qu'elle  me 
faifoit  l'honneur  de  me  dire ,  &  de  vous  déclarer  que  fi  vous  étiez  réfolu  de 
ne  point  tenir  la  parole  que  vous  lui  aviez  donnée,  &  de  lui  refufer  ce  qu'elle 
exigeoit  de  vous  avec  tant  de  juftice ,  elle  ferait  publier  elle-même  l'hiftoire 
véritable  de  ce  qui  s'étoit  patte  en  ce  tems-là  en  Ecoflê  ;  &  qu'en  vengeant 
l'honneur  de  fa  mere,elle  vous  demanderait  publiquement  raifon  de  l'affront 
que  vous  lui  aviez  fait  à  elle-même  :  qu'elle  ne  prendrait  néanmoins  ce  par- 
ti qu'à  l'extrémité  &  malgré  elle,  ayant  de  l'amitié  pour  vous,  &  eftû 
mant  beaucoup  vos  vertus.  En  effet,  plusieurs  personnes  l'ont  entendu 
fou  vent  faire  votre  éloge. 

Pour  moi ,  je  n'ai  pas  manqué  de  protefter  à  fa  Majefté  que  cet  An- 
glois ,  dont  il  tenoit  la  lettre  en  me  parlant,  m  etoit  fufpedU  &  que  je 
ne  pouvois  ajouter  foi  à  ce  qu'il  difoit:  que  j'aimois  mieux  m'en  tenir  à 
ce  que  m'avoit  afluré  un  homme  de  votre  caractère ,  dont  je  connoiûoi» 


en  étoit  échappé  mal- à-propos  quelqu'une,  qui  a  voit  été  caufe  que  vous 
l'aviez  un  peu  mal  reçu  ;  qu'il  fe  pouvoit  faire  que  cette  traça Iferie  vint 
de-là. 

Enfin  je  fuppliai  fa  Majefté  de  vouloir  bien  ,  avant  de  changer  à  votre 
égard,  vous  permettre,  après  que  vous  auriez  reçu  la  lettre  que  j'allo» 
vous  écrire  à  ce  fujet ,  d'expo  fer  la  vérité  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  entre  vous 
&  l'Anglois,  &  le  détail  de  ce  que  vous  lui  aviez  dit  :  que  fétois  fur ,  & 
que  je  pouvois  en  aflurer  fa  Majefté,  que  vous  lui  donneriez  une  pleine  & 
entière  fatisfaâion  :  qu'à  l'égard  des  exemplaires  des  autres  éditions  qui 
reftoient  chez  votre  Libraire,  &  qui  retardoient  la  nouvelle  édition,  c'é- 
toit  un  léger  obftacle,  parce  qu'en  publiant  votre  Ouvrage,  vous  ne  ran- 
giez ni  à  femer,  ni  à  recueillir  que  c'était  l'affaire  du  Libraire  &  non  la 
votre,  &  que  le  gain  ou  la  perte  ne  concernoit  que  lui  feul  :  qu'au  ref> 
te,  on  ne  le  pouvoit  contraindre  avec  juftice  de  fe  faire  tort  à  lui-môme. 
Le  Roi  goûta  ma  réponfe  &  parut  fat is fait  de  ces  raifons.  Sa  Majefté  at- 
tend avec  impatience  ce  que  vous  répondrez.  Comme  je  fuis  perfuadé  que 
vous,  ne  répondrez  rien  que  de  raifonnable,  je  ne  doute  point  aufli  que  ce- 
Prince,  qui  eft  très-équi table,  ne  foit  content  de  ce  que  vous  écrirez.  Je- 
vous  prie  de  ne  pas  tarder  àie  taire  ,  dès  que  vous,  eu  aurez  le  loifir,  &  de 


DE  J.A.  DE  THOU;  4** 

lent  dans  quelles  difpofitions  vo 
je  fuis ,  &c.   A  Londres  le  27  de  Février  1612. 


mander  inceflàmment  dans  quelles  difpofitions  vous  été».  Adieu,  Monfieur, 

de  Fév 


LETTRE 

De  Jaq#  Aiig.  de  Thou,  à  lfaac  Caûabon. 

MOnsiel'r.   J'ay  receu  ceHe  que  m'avez  eferit  du  xxvi  1.  du  paffe. 

L'Anglois  mentionné  en  la  voftre  n'a  pas  fait  entendre  de  bonne  j"r  ,c 
foy,  fok  foute  d'intelligence,  ou  autrement,  au  Seigneur  Cotton  ce  que  ™™ 
je  luy  ay  dit.  Car  s'ilPeuft  fait ,  le  féréniffime  Roy  de  la  Grande-Breta- 
gne n'euft  eu  fubjeét  de  vous  dire  ce  qu'il  vous  a  chargé  de  m'eferire. 
Car  cet  Anglois  m'eftant  venu  trouver,  aprez  plufieurs  propos  que  nous 
eufmesenfemble  fort  familièrement,  laconcluûonfuft,  car  je  ne  me  fou- 
viens  bonnement  du  furplus ,  que  pour  le  defir  extresme  que  j'avois;de  fai- 
re que  fa  Majefté  fuft  contente  de  moy,  je  le  priois  de  faire  entendre  aii 
Seigneur  Cotton,  que  l'on  m'euft  fait  un  finguiierplaifirde  me  preferire 
nommément  ce  que  l'on  vouloit  effare  ofté,  changé  &adjoufté  fur  ce  fub- 
jeft  en  mon  Hiftoire  :  non  que  j'aye  déliré  ou  exige ,  comme  vous  m'eferi- 
vez  qu'il  a  fait  entendre,  que  de  cela  me  fuftelcrit  ny  commandé  par  fa 
Majefté,  à  quoy  .  je  n'ay  jamais  penfé;  ains  feulement  j'ay  defiré  parmi  les 
occupations  que  j'ay ,  qui  ne  me  permettent  de  vaquer  maintenant  à  celte 
eftude  comme  autresfois ,  que  je  fufle  en  cela  foulagé  &  inftruit  de  façon, 
que  je  ne  peufle  tomber  derechef  en  l'inconvénient  où  je  me  vois  mainte- 
nant précipité  contre  ma  volonté.  Car  vous  m'eftes  tefmoin ,  comme  j'ay 
tousjours  dès  le  commencement  craint  qu'en  ce  paflàge  je  ne  peufle  fatis- 
faire  à  mon  defir  au  contentement  de  fa  Majefté;  &  n'y  achofe  qui  m'ait 
tant  travaillé  dans  Fefprit  en  toute  mon  Hiftoire  que  ce  fèul  poinct. 

Quant  à  ce  que  vous  m'eferivez  touchant  l'Edition  future ,  celaa  efté 
aufly  peu  fidellement  rapporté  que  le  refte.  Car  comme  il  me  demanda  fti 
je  faifois  réimprimer  mon  Hiftoire,  je  luyrefpondis  que  le  Libraire  à  qui 
j'avois  baillé  le  privilège,  à  mon  jugement  nefe  lanTeroit  perfuader  de  la 
réimprimer  fi-toft,  &  qu'il  y  aurait  aflez  de  loifir  entre  cy  &  là  de  foirer 
la  correction  &  mutation  que  l'on  defiroit.  Quant  à  ce  que  je  luy  dis  de 
Colville,  ce  n'eftoit  en  intention  qu'il  le  fift  entendre  par  delà;  &  ne  fuft 
autre  chofe,  que  defireux  de  fçavoir d'un  homme,  qui  nedevoit  vrayfem- 
blablement  fevorifer  la  mémoire  du  Comte  de  Murray ,  à  caufe  de  la  haine; 
de  la  Religion ,  s'il  eftoit  foubçonné  en  EcofTe  d'avoir  participé  au  parrici- 
de ,  je  le  priay  de  me  dire  ce  qu'il  en  fçavoit  &  je  crois  que  deflors  je* 
vous  le  dis.  Cela  ne  méritoit  d'eftre  referit  à  fa  Majefté.  Enfin,  je  fui» 
en  la  mefme  volonté  que  j'ay  tousjours  efté ,  de  faire  tout  ce  que  je  pour- 
rey  pour  le  contentement  de  fa  Majefté;  &  pour  le  mieux faire,  j'ay  defi- 
ré »  non  feulement  d'eftre  fourni  de  Mémoires  par  ledit  Seigneur  Cotton  * 
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mais  aufly ,  afin  de  n'y  retourner  à  deux  fois ,  que  l'on  me  prefcrivit  parti- 
culièrement &  fort  diftinétement  comme  l'on  vouloit  que  le  tout  fuft  efcrit. 
Car  il  y  a  grand  intereft,  comme  vous  fçavez,  en  quels  termes,  en  quel 
ordre ,  &  avec  quel  jugement  on  efcrit  II  m'eft  befoin  en  cela  d'eftre  con» 
duict  &  aidé.  U'eft  ce  que  j'ay  dit  &  redit  à  l'Anglois ,  lequel  ne  l'a  ou 
bien  entendu  ou  Mdellement  rapporté. 

Cela  me  fait  vous  prier  de  remotMtrer  au  féréniflime  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne ,  que  quand  fa  Majefté  me  voudra  faire  entendre  quelque  chofe 
de  fa  part ,  ou  qu'elle  voudra  fçavoir  quelque  chofe  de  moy ,  qu'elle  fe  fer- 
ve  de  vous ,  &  adjoufte  plutoft  foy  à  ce  qui  lu  y  fera  dit  par  vous ,  qu'à 
tout  autre  rapport  qui  luy  pourra  élire  faict.  Voilà  ce  que  je  vous  peus 
refpondre  fur  ce  fubjeft,  bien  fafché  que  ma  bonne  volonté  aift  efté  fi  mal 
interprétée  &  receu6  par  fa  Majefté ,  que  fur  tous  les  Princes  de'Chrétien- 
té  j'honore  &  affedionne  comme  je  dois,  luy  ayant  voué  tout  le  fervice 
qu'il  peut  attendre  d'un  homme  de  bien.  En  cet  endroit  je  fupplieray  très- 
humblement  noftre  Seigneur ,  Monfieur ,  vous  donner  en  fante  fa  grâce. 

De  Paris  en  hafte  Voftre  bien  humble  &  très 

ce  1 5  Mars  1 6 1 2.  affcâionné  ferviteur , 

De  Thoï. 


LETTRE 


De  Jaq,  Aug.  de  Thou,  à  Ifàac  Cafaubon.  * 

Imptï-     jLf  O  n  s  1  b  u  r.  Je  vous  rais  ce  mot  en  bafte.   Vous  pourrez  foire  voit 
œéc  fur          la  Lettre  que  je  vous  eferis;  elle  fervirapour  vous  defgager  de  vof- 
le  Mauuf.  tre  parole.   Je  n'ay  jamais  penfé  ny  dit  de  ce  que  l'on  a  fait  entendre  ;  linon 
"*       en  la  façon  portée  par  icelle.  Cela  me  rendra  plus  caut  de  ne  m'ouvrir 
dores-en-avant  fi  franchement,  principalement  à  perfonnes  inconnues.  S'il 
avoit  envie  d'eferire  ce  qu'il  croit  que  je  luy  ay  dit ,  il  me  devoit  monftrer 
fa  lettre  devant  que  l'envoyer,  afin  que  je  ville  s'il  avoit  bien  pris  mon 
fens  :  mais  il  l'a  rapporté  comme  s'il  euft eu  intention  me  venant  voir,  de 
capter  mes  paroles  pour  me  calomnier.    Mais  que  peut  attendre  autre  cho- 
fe un  François  d'un  Anglois  ?  J'efcris  à  vous.  Penfez-y  bien  avant  que 
de  vous  engager  davantage.   Toutes  chofes  font  encore  entières  pour  vous 
par  deçà.  J'y  penfe  &  veille  tant  queie  puis.   Vous  m'en  remerciez  trop  * 
je  ne  me  peus  en  cela  contenter.  Aufu  tout  ce  que  j'y  fens  ne  peut  arriver 
ni  efgaler  à  voftre  mérite.  Aimez -moy ,  &  me  confervez  toujours  en  voue 
bonnes  grâces. 

J'ay  receu  avec  la  voftre  une  Lettre  de  M.  de  Gourdon.   Je  n'ay  eu 
loifir  de  luy  refpondre  :  je  vous  fupplie  de  me  tenir  exeufé  envers  luy.  Je 
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feray  voirlelieudu  Concile  de  Florence  qu'il  defire,  &  à  la  première  oc- 
cafion  donneray  ordre  qu'il  foit  en  cela  fatisfait. 

Votre  travail  fur  les  Annales  cil  fort  attendu ,  &  fera  très  bien  receu. 
Mais  je  nefçai  fi  vous  le  pourrez  fi  toft  avancer,  comme  votre  nepveu 
m'a  dit  que  vous  efperez.  L'œuvre  croiltra  en  le  ramadan t  de  vos  Mémoi- 
res. De ptregrinatione  Elienfi cmn  erit  otium.  Ne  VOUS  pourroit-il  point  pren- 
dre envie  pour  prémices  de  ce  grand  œuvre,  d'achever  ce  que  vous 
aviez  commencé  pour  la  caufe  des  Vénitiens  ?  Vous  ypenferez. 

Comme  je  penfois  vous  eferire  plus  au  long ,  l'on  m'eft  venu  avertir  que 
le  paquet  fe  fermoit,  dans  lequel  la  préfente  fe  trouvera  enclofe.  Noftre 
Seigneur  foit  avec  vous.  De  Paris  ce  16  Mars  161 2. 


LETTRE 

De  Jean  Pory  au  Chevalier  Cotton.  (1) 

IUOnsieur.   D  me  feroit  également  maUéant  &  inutile  de  faire  des  xradoite 
1VJ-  reproches  à  une  perfonne  de  votre  mérite,  au  fujet  d'une  affaire  qui  furl'Ori. 
eft  préfentement  fans  remède  :  cependant  j'ai  grande  raifon  de  déplorer  mon  Rin?1  An- 
fort,  en  ce  que  les  Lettres  particulières  que  je  vous  ai  écrites  ont  donné  da'njjj 
occafion  à  un  Prince  aufli  grand  &  auflî  gracieux  que  notre  haut  &  puiflTant  bibliotht- 
Souverain,  de  s'irriter  contre  ce  Alonfieurà  qui  j'étois  chargé  de  remet-  que  Ou»- 
tre  une  partie  de  l'Hiftoire  de  la  Reine  Elifabeth.  Et  ce  qui  m'afflige  le  mcn* 
plus ,  c'eft  d'avoir  été  furpris  par  les  plaintes  de  M.  de  Thou ,  qui  m'ont 
été  faites  par  la  bouche  de  Mylord  Ambafladcur,  avant  que  d'avoir  fçû  de 
vous ,  foit  par  Lettres  ou  autrement,  û  vous  aviez  communiqué  quelque 
chofe  du  contenu  de  mes  Lettres  à  fa  Majefté,  ou  non,  &  comment  cela 
avoit  été  reçu. 

On  blâme  dans  ces  Lettres  deux  chofes,  qu'on  croit  avoir  donné  lieu  à 
l'indignation  de  fa  Majefté.  La  première,  c'eft  que  j'ai  dit  purement  & 
Amplement,  que  M.  de  Thou  n'étoit  pas  porté  à  faire  réimprimer  fon  Hi- 
ftoire  d'un  an ,  &  que ,  par  conféquent ,  il  n'infereroit  point  jufqu'à  ce 
temps-là  celle  de  fa  Majefté.  La  caufe  de  ce  délai,  (qui  jultifiera  en  quel- 
que manière  M.  de  Thou)  je  la  marquai ,  fi  ma  mémoire  ne  me  trompe 
pas ,  dans  une  de  mes  Lettres ,  dilant  qu'elle  venoit  de  la  répugnance  qu'a- 
voit  l'Imprimeur  à  faire  une  nouvelle  édition,  avant  qu'il  fe  fût  défait  de 
celle  dont  il  étoit  encore  chargé.  La  féconde  chofe  dont  on  me  blâme, 
c'eft  d'avoir  affuré  que  M.  de  Thou  ne  vouloit  inférer  que  les  pafTages  que 
fa  Majefté  lui  ordonneroit  prèufément  d'inférer.  Pour  nie  dilculper,  il 
faut  que  je  vous  dife  que  ce  Monfieur,  autant  que  j'ai  pû  le  comprendre, 
ne  jugeant  pas  à  propos  d'inférer  le  corps  entier  de  cette  Hiftoire  d'Angle- 
terre dans  la  fienne,  fouhaitoit  que  fa  Majefté  lui  fit  Içavoir  quelles  clau- 

fes 

(1)  On  a  employé  la  uadutfion  de  1  Editeur  Anglois  de  l'àiftokc  de  M  de  Tuou. 
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fes  on  paflages  elle  voutoit  particulièrement  qu'il  inférât  totiâem  vcrhis,  Se 
qu'il  fe  conformerait  abfolument  au  bon  plaiGr  de  fa  Majefté. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  fur  la  double  cenfure  qu'on  fait  de  met  Let- 
tres. Pour  ce  qui  eft  du  corps  &  de  la  fubftance  de  ces  Lettres ,  je  protef- 
te ,  comme  je  fuis  Chrétien ,  qu'autant  que  mon  foible  jugement  &  ma  fra- 
gile mémoire  a  pû  me  conduire ,  j'y  ai  dit  très  fincerement  la  vérité.  J'a- 
voue* que  je  ne  reflTemble  pas  tellement  aux  Prophètes  &  aux  Apôtres 
înfpirez  d'en  ha  ut,  quejen'aye  pû  mal  comprendre,  on  tnconfidérément 
mal  rapporter  quelque  expreuion  dont  il  s'eft  fervi ,  ou  quelque  ci rcon  l\ an- 
ce  qu'il  a  marquée,  (car  nous  parlions  une  Langue  dans  laquelle  il  écrit 
d'une  manière  qui  lui  a  acauis  un  applaudifTement  univerfel ,  mais  qu'il  ne 
parle  pas  avec  tant  de  clarté  &  de  promptitude;  )  cependant  je  ne  (aurais 
tn'empêcher  d'être  furpris  qu'en  rendant  compte  d'une  affaire  pour  laquel- 
le j'avois  tant  d'égards,  faye  tellement  dégénéré  de  l'opinion  qu'on  a  eue 
de  moi,  que  de  n'avoir  pas  été  capable  de  rapporter  fi  de  llement  une  cho- 
ie qui  m'a  été  G  fouvent  répétée.  Et  fi  le  zelei  &  laffeftion  loyale  que  je 
dois  avoir  pour  le  fuccès  des  très-juftes  &  nobles  defirs  de  fa  Majefté,  a 
dû  m'obliger  ou  non  de  faire  favoir,  aulfi  bien  que  j'ai  pû ,  la  certitude  do 
ce  qui  pouvoit  les  avancer  ou  les  retarder ,  c'eft  ce  que  je  laiffe  au  ju- 
gement de  tout  honnête  homme. 

Cependant  il  me  fiéroit  fort  mal  de  contefter  avec  une  perfonne  de  la 
qualité  &  de  la  fagefle  du  Préfident  de  Thou.  S'il  dit  que  je  me  fuis  trom- 
pé ,  il  doit  être,  fans  doute,  le  meilleur  interpéte  de  fa  penfée  ;  &  il  con- 
viendra en  toute  humilité  de  lui  demander  pardon.  Ce  defaftre  me  caufe 
d'autant  plus  de  douleur,  que  j'étois  fort  éloigné  de  croire  que  vous  vou- 
lulliez  informer  fa  Majefté  d'aucun  rapport  defobligeant ,  qui  pouvoit  fe 
trouver  dans  aucune  de  mes  Lettres  particulières  ;  mais  plutôt ,  comme  je 
vous  en  avois  prié  inftamment,  que  vous  vous  fonderiez  fur  ce  que  M.  de 
Thou  écrirait  a  M.  Cafaubon.  En  bien  !  puifque  le  pa(Té  ne  fe  peut  rap- 
pel'er,  fouffrez  que  je  vous  demande  une  grâce,  laquelle  après  toutes  les 
peines  que  j'ai  prifes ,  je  crois  avoir  droit  de  demander  ;  c'eft  d'avoir  la 
bonté  de  m'écrire  ce  que  vous  penfez  de  cette  aflàire ,  &  par-là  vous  m'en- 
couragerez à  continuer  de  vous  rendre  tous  les  bons  offices  dont  je  fuis  car 
pable ,  &  à  toujours  être  votre ,  &c. 


LETTRE 
D'Ifoac  Cafaubon, à  Jaq.  Aug.  de  Thou. 

Traduite  T'AI  reçu,  Monfieur,  deux  de  vos  lettres  à  la  fois.  Le  Roi  en  a  lû 
1°  uSjH  *  UDe  ■  *  mc  *'a  rent*re.  Depuis  j'ai  eu  fouvent  l'honneur  de  voir  fa 
&  tirée  du  Majefté.  &  de  m'entretenir  long-tems  av-c  elle.  Ce  bon  Prince  s'étoit 
Mr3?if.  fi  fort  échauffe  à  la  leânre  des  livres ,  que  Vorftius  vient  de  publier ,  que 
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Sa  CDOverfation-tfa  roulé  que  for  ce  fujet.  Le  Roi  a  jugé  à  propos  de  fai  Cn/iak 
réimprimer  la  lettre  écrite  au  Cardinal  du  Perron,  après  l'obligation,  m  Rli 
on  ce  dernier  s'eft  trouvé  de  donner  lafienne  au  public.  Sa  Majefté ,  ayant  * 
vu  un  libelle  infâme  de  Pelletier,  m'a  chargé  de  traiter  ce  miferable ,  com- 
me il  le  mérite.  Ainfi  j'ai  mis  une  Préface  à  la  tête  de  cette  lettre.  A 
Londreslei?  d'Avril  1612.  (nouveau  ftile) 


LETTRE 
De  Jaq.  Aug,  de  Thou ,  à  Ifaac  Cafaubcm. 

J^J  O  n  s  1  e  u  r.   J'ay  receu  la  voftre  du  1  g  du  pafle ,  enfemble  ce  qui 

eftoit  enclos.    Vous  avez  traité  ce  maraut  comme  il  méritait ,  bien  jj^^f. 
qu'il  fuft  indigne  de  recevoir  ces  coups  de  bafton  de  voftre  main.   C'eftcc  ait. 
que  je  lui  envie.   Au  furplui  il  a  ce  qui  luy  faut. 

.J'attendois  fur  la  lettre  que  je  vous  ay  eferite,  quelque  refponfe  de  S.  M. 
qui  adoucît  les  rigoureufes  paroles  que  m'aviez  fait  entendre  de  fa  part  El. 
le  de  voit  être  mieux  informée  de  la  vérité ,  devant  que  s'aigrir  de  telle  fa* 
çon  contre  un  homme  de  bien  &  plein  de  candeur,  par  fon  tefmoignage 
•  xnefme.  Le  fubjedt  que  m'eferivez  luy  occupant  l'efprit,  j'attendray  en 
patience  fur  ce  fa  refponfe  :  cependant  je  vous  prie  que  cela  n'empefche  que 
je  n'aye  le  refte  des  Mémoires  que  pourfuit  Monûeur  Cotton.  Je  me 
fuis  grandement  aidé  de  ce  qu'il  m'a  ja  envoyé ,  &  deûre  fort  avoir  le 
furplus.  Je  luy  baife  les  mains  de  toute  affedion. 

M.  Tuftel  vous  monftrera  quelques  mauvais  Vers  que  j'ay  fait.  Si  quit 
tamen  bac  quoque ,  fi  quis  caftm  amort  leget.  Je  les  fais  pour  me  divertir» 
car  je  vois  bien  fou  vent  des  chofes  que  je  ne  voudrois  voir.  J'attendois 
au fîi  refponfe  de  vous  fur  ce  que  je  vous  avois  eferit  par  le  commande- 
ment de  M.  le  Chancelier.  Je  vous  prie  d'y  penfer,  &  me  faire  ref- 
ponfe telle  que  je  luy  puifie  monftrer ,  car  il  m'en  prefle  tous  les 
jours. 

Ce  quis'eft  patte  pour  le  regard  du  D.  Riez ,  defplait  icy  à  beaucoup 
de  gens  de  bien  comme  vous.  Il  y  a  des  confiderations  du  temps,  qui 
nous  font  fouvent  écarter  du  grand  chemin.  Quant  à  moy ,  je  vivra  y 
tousjours  à  l'ancienne  Gauloife,  &  garderay  la  liberté  que  j'ay  apprife  de 
mon  pere  ,  nonobftant  toutes  les  calomnies  &  charitez  de  Cour ,  contre 
lefquelles  je  me  fuis  endurci ,  me  confolant ,  &  contentant  en  ma  con- 
feience.  Au  refte,  je  fuis  très  aife  de  ce  que  m'eferivez ,  que  vous  elles 
tel  en  Angleterre  que  vous  citiez  en  France ,  &  que  vous  gardiez  la  mes- 
me  modération  en  vos  dits  &  eferits  que  parlepaffé,  bien  que  l'on  crai- 
gne icy,  &  non; fans  fubjecï,  qu'à  la  longue,  &  infenfiblement  vous 
engagiez  contre  voftre  vœu  à  la  volonté  d'autruy  ;  fur  quoy  je  vous  prie 
de  confiderer  le  lieu  où  vous  eltes ,  &  les  chaogemens  qui  peuvent  arriver. 

Terne  X.  lii  & 
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&  pour  ce  de  penfer  tous  jours  à  l'avenir»  &  ne  vous  priver  par  vos  a  Étions 
prefeutes ,  de  la  retraite  &  feureté  future. 

Vous  me  ferez,  s'il  vous  plaift,  refoonfe  fur  ce  point,  &  cependant  je 
fupplieray  de  tout  mon  cœur  noftre  Seigneur,  Mo  n  fi  eu  r,  vous  donner 
en  fanté  fa  grâce.  Ma  femme  vous  baife ,  &  à  MadamotfeUc  voOre 
femme  les  mains. 

De  Paris  ce  S  Voftre  bien  humble  &  très 

May  1612.  affectionné  ferviteur, 

Di  Thoo. 


LETTRE 

D'IfaacCafaubon  à  Jaques  AuguftedcThou. 

Traduite  TE  vous  mandois  dans  ma  dernière  lettre  que  le  Roi ,  après  la  lecture  de 
iu  Latin,  J  celle  où  vous  marquiez  que  vous  vouliez  le  fatisfaire,  avoitété  fi  fort 
¥  JÏ!e  du  frappé  d'un  certain  livre  nouveau  de  Vorftius ,  qu'il  n'avoit  ccffë  de 
im'if.  m>en  parler  pendant  plufieurs  jours.  Enfin  il  m'a  ordonné  de  vous  affûrer 
€af.  edit.  que  votre  lettre  lui  avoit  fait  tout  le  plaifir  poffible  ,  &  qu'il  étoit  très  con- 
R°J>  p.  tent  de  vous.  Il  eft  fâché  qu'on  lui  ait  donné  occafion  de  foupçonner  votre 
extrême  intégrité ,  &  votre  zélé  pour  fa  gloire.  11  dit  qu'il  comprend  parfai- 
tement que  l'Anglois ,  quieft  la  caufedecesfoupçons,  à  écouté  vos  paro- 
les, fans  prendre  votre  penfée.  Sa  Ma  je  lté  vous  exhorte  à  continuer  dans 
ces  bonnes  intentions  à  fon  égard.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  croye  qu'il  foit 
oéceflaire  de  vous  en  prier  ;  mais  elle  veut  vous  montrer  par-là  que  rien  ne 
lui  fait  plus  de  plaifir ,  que  les  fentimens  que  vous  avez  pour  elle, 
Perfounen'a  mieux  connu  vosfolides  vertus,  par  la  lecture  de  votre  Ou- 
vrage ,  que  ce  grand  Prince.  Perfonne  auffi  ne  vous  eftime  davantage.  A 
Londres  le  3  de  Mai  1612.  (nouveau  ftilc.  > 


LETTRE 

De  Jaques  Auguftc  de  Thou  à  Ifeac  Ca&ubom 

.  .  .  ,  TLf  0«  s  1  eur.  J»ay  à  refpondre  à  deu*  de  vos  Lettres  du  3  &  du  r^ 
iurP"en  de  ce  mois,  par  lefquelles  je  connoi»,  &  avec  indicible  contente- 

Manuf-  ment,  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  a  cfté  mieux-  informé  par  vous 
de  mon  intention  droite  &  aife&ion  très  humble  à  fon  fer  vice ,  prenant  de 
bonne  part  mes  laifont».  qu'U  n'a  voit  été  par  l'Anglois ,  mauvais  interprète 
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de  mes  paroles.   Dont  je  tous  remercie  de  toute  affection ,  Se  tous  fup- 

{)lie  me  conferver  tous  jours  en  fes  bonnes  grâces ,  &  faire  que  le  refte  de 
a  féréniflime  Royne  Elifabeth  me  foit  envoyé:  car  ce  que  j'en  ay  ne  vient 
que  jufques  à  l'an  lxxxii.  du  Gécle  pafTé. 

Au  iurplus ,  je  loué  voftre  entreprife  (i),  m'aflèurant  que  vous  garde- 
rez la  modération  que  vous  m'eferivez ,  &  que  vous  ne  donnerez  fubject  à 
aucun  de  fe  plaindre  de  vous ,  ûnon  à  ceux  qui  approuvent  en  eux  la  doc- 
trine que  tous  les  bons  doivent  détefter,  duquel  nombre  il  y  en  a  parmi 
nous  plus  qui  font  bonne  mine»  qu'il  ne  fèroit  à  defirer.  Mais  il  faut  re- 
mettre cela  à  la  bonté  de  Dieu ,  qui  feaura  bien  en  fon  temps  arracher  le 
mafque  à  tous  ces  hypocrites.  Cependant  il  fe  faut  armer  de  patience ,  & 
adorer  en  fi  le  n  ce  les  i  m  p  er  fer  u  tables  jugemens  de  Dieu  ,'avec  certaine  croy- 
ance que  tout  ce  qui  luy  plaift  ordonner  de  nous,  eft  juflement  ordonné 
pour  fa  gloire  &  noftre  falut. 

Vous  aurez  depuis  la  voftre  eferite ,  receu  Lettres  de  voftre  fils ,  qui 
vous  auront  mis  hors  de  la  peine  que  vous  donnoit  fa  négligence.  Il  m'a 
affeuré  vous  avoir  eferit  à  toutes  les  occaGons.  j'ay  fait  la  mefme  plainte 
à  voftre  nepveu ,  lequel  doit  avoir  receu  le  premier  quartier  de  voftre  peu- 
fion.  J'aurai  foin  pour  le  relie. 

Je  patTe  à  voftre  féconde ,  que  je  ne  receus  que  devant  hier ,  par  laquel- 
le vous  me  confirmez  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  a  eu  agréable  ce 
que  luy  avez  dit  de  ma  part  Je  crois  que  M.  de  Bouillon  m'aura  rendu 
le  mefme  office  en  vers  S.  M.  Je  l'en  avois  fupplié  devant  que  j'euûe  re- 
ceu les  voftres.  Au  furplus ,  je  vous  peux  afleurer  que  M.  le  Chancelier 
me  parle  fouvent  de  vous ,  &  m'a  chargé  encore  depuis  peu  de  vous  faire 
entendre  que  la  Royne  vous  doit  rappeller  à  cet  Automne  prochain.  Voua 
vous  fou  viendrez,  s'il  vous  plaift,  de  ce  que  je  vous  eferivis  par  ma  pre- 
mière ,  faifant  mention  de  ce  qu'il  m'avoit  dit  fur  ce  fubjed.  Je  vous  prie 
à  voftre  loi li r  m'y  faire  refponfe  plus  particulière,  &  telle  que  je  la  luy 
puiflfe  monftrer.    Car  il  me  preiïè  fouvent  de  vous  en  referire. 

Au  refte ,  j'ay  regret  à  la  peine  en  laquelle  vous  vous  trouvez  pour  n'a- 
voir vos  Livres.  Je  penfois  qu'euffiez  déliré  les  plus  neceGTaires ,  &  ceux 
del quels  vous  ne  vous  pouviez  pafler,  n'ayant  befoing  par  delà  de  ceux  qu'y 
pouviez  recouvrer.  U  faut  trouver  moyen  de  fuppléer  à  ce  défaut  S'il  eft 
befoing ,  nous  vous  envoyerons  ceux  qu'avez  laitiez  icy.  Mais  je  crois  qu'il 
fera  plus  à  propos  de  furfeoir  encore ,  principalement  maintenant  que  l'on 
vous  veut  rappeller.  Car  l'on  a  creu  jufques  icy  qu'eftiez  difpofé  a  retour- 
ner, quand  vous  en  recevriez  commandement  à  S.  M.  &  je  l'a  y  ai  nu*  dit 
par  tout  :  &  û  fur  ce  point  vous  retirez  vos  Livres ,  il  eft  à  craindre  que 
cela  foit  interprété  autrement  que  vous  ne  devez  defîrer.  Efcrivez  moy  de 
façon  que  j'ay e  quelque  chofe  que  je  puiflfe  monftrer  à  celuy  qui  me  de- 
mande  de  vos  nouvelles  û  fouvent  Ma  femme  vous  baife  les  mains ,  & 

à 
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à  Madamoifelle  voftre  femme;  &  jefupplie  très  humblement  no ftre  Sei- 
gneur ,  Monfieur,  vous  donner  en  lànté  la  grâce. 

De  Paris  ce  27  Voftre  bien  humble  &  très 

May  161%.  affe&ionné  ferviteur, 

Di  Th  om 


LETTRE 

D'Ifàac  Cafàubon ,  à  Jaques  AaguftcdcThotr. 

Traduite!  -j  £  crojs  (  Monfieer ,  que  vous  avez  reçu  une  partie  de  l'Hiftoire  qi» 
tSSê**  vousavoit  été  promife.   Le  Roi  l'a  fait  écrire  fur  du  grand  papier, 
du  SyCott  &  vous  l'a  envoyée  par  M»  de  Vitri ,  avec  une  lettre  de  ma  part, 
Epiji.  if.  Faites  -  nous  fçavoir ,  je  vous  prie ,  fi  vous  avez  reçu  ce  Manufcrit  en  bon 
tdit*Rot  ^tata   **e  *°in  ^ue     Majefté  a  pris  de  faire  compofer  un  Ouvrage  fi 
gag!  470.  co n fi d érable ,  au  fujet  de  votre  Uiitoire ,  peut  vous  faire  comprendre  le 
cas  qu'elle  en  fait   Toutes  vos  lettres  me  font  connoitre  votre  dévoue- 
ment à  ce  Prince.    Sçacbant  que  vos  fentimens  à  fon  égard  lui  font  très- 
agréables.  J'ai  été  furpris  de  la  réfolution  qu'on  a  prife  en  France  de  m'y 
faire  revenir.   Si  on  ne  m'y  rappelle,  que  pour  que  j'y  fois  fous  la  puif- 
fance  de  certaines  perfonnes  mal  intentionnées ,  aucun  de  mes  amis  ne  me 
confeillera  de  quitter  un  pais  où  je  fuis  fi  honoré,  pour  me  remettre  entre 
leurs  mains.   A  Londres  le  20  de  Juin  1612. 


LETTRE 

De  Jaques  Auguftc  de  Tliou ,  à  IfaacCafàuboir.. 

Imprimée  js^f  Onsi  eur.  Jay  receu  la  voftre  du  23  du  prefent,  comme  vour 
Wwttj**  comptez  au  lieu  où  vous  eftes.  Les  précédentes  ont  efté  perdues  5 
■xit.    ,    ce  que  je  vous  eferis ,  afin  que  s'il  y  avoit  quelque  chofe  particulière  qu'il 

fuft  neceffaire  pour  vous  ou  pour  moy  que  je  fceuue,  vous  m'en  fafliez; 

une  recharge. 

Je  fuis  bien  ai  Te  que  le  Roy  de  la  Grande-Bretagne  foit  efclaircy  de  ce 
dont  l'infulaire  l'avoit  mal  informé.  Vous  m'en  aviez  ja  donné  afleunmce 
par  celles  que  m'avez  eferit  cy-devant  &  M.  de  Bouillon  me  Paainfi  con- 
firmé. Je  defire  avoir  le  refte  des  Mémoires  de  M.  Cotton  pour  pou- 
voir fatisfaire  à  la  volonté  de  S.  M.  Je  vous  prie  de  l'en  (blliciter ,  &  fça~ 
voir  de  luy  le  contenu  en  un  Mémoire  que  le  Sieur  Juftci  vous  doit  avoir 
donné  de  ma  part. 
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i«  A  a  farp  lus ,  j'ay  fait  entendre  à  M.  le  Chancelier  le  fur  plu  s  porté  par 
la  voltre ,  par  extrait,  n'cftimant  qu'il  dût  voir  le  total.  Il  avoir  ja  oui 
parler  de  voftre  travail  fur  les  Annales ,  &  me  dit  qu'il  eufl  defiré  que  ne 
tous  tu  liiez  engagé  G  avant.  Je  me  fou  viens  dès  le  commencement  que 
refuîes  entendre  en  cela  voftre  deflein;  je  vous  efcrivis  que  11  l'œuvre  de  foy 
me  commandablefepouvoit  publier  fans  y  mettre  voftre  nom,mieux  en  fe- 
loit  pour  vous,  &  uiefme  pour  le  public ,  pour  plufieurs  refpeâs ,  defquels 
la  deduclion  feroit  longue.  11  m'ajoufta  {que  cela  n'empefeheroit  que  ne 
fufliez  tousjours  bien  venu,  &  qu'il  doutoitque  cette  entreprife  ne  vou* 
retint  plus  long  tems  par  delà  qu'il  ne  voudrait.  Je  le  verray  fonvent ,  Se 
fuivant  ce  que  m'eferivez,  je  l'entretiendray  en  la  bonne  volonté  qu'il  vous 
porte.  Cependant  nous  taillerons  couler  cette  année,  &  gagnerons  la  pro- 
chaine. Aimez  moi ,  &  me  confervez  en  voltre  bonne  fouvenance ,  Se 
quand  vous  pourrez,  eferivez  moy.  Ma  femme  &  moy  vous  baifons  les 
mains,  &  fupplions  très  humblement  noftre  Seigneur,  Monfieur,  vous- 
donner  en  fanté  là  grâce .  &  à  Madamoifclle  voftre  femme. 

De  Fontainebleau  Voftre  bien  humble  &  très 

ce  20  Juin  16 12..  afteelionné  ferviteur, 

DkThok 


LETTRE 


Dlfoac  Cafàubon  »  à  }aq.  Aug.  de  Thou. 

JE  vous  ai  mandé  ,  MonGeur,  que  le  Chevalier  Cotton  étoit  occupé  Traduire- 
k  compofer  fon  Hiftoire.  Sa  Majefté  m'a  dit  dernièrement  qu'il  étoit  &°tir^ a£t 
a  Londres  ;  je  l'ai  été  trouver  ,  pour  obéir  à  vos  ordres.   11  m'a  ré.  Syiitge 
pondu  qu'il  s'appliquoit  entièrement  à  achever  l'Hifteire  qu'il  avoit  corn-  Épifl-  Ca. 
mencée.    11-  la  compofe  en  Anglois;  &  Camden  la  traduit  en  Latin.   &  fff'  p" 
Londres  le  premier  de  Juillet  161  2. 


J 


LETTRE 

De  Guillaume  Canaden  à  faq.  Aug.  de  Thouv 

'  À  I  appris  avec  beaucoup  de  joye ,.  par  votre  lettre  à  MonGeur  Ca-  Traduite 


du  L 
lin  fur 


rew  notre  ami  commun ,  que  vous  penfez  encore  à  la  pofterité ,  &  a 
lui  laitier  un  monument,*  c-eft-à^dire,  que  vous  continuez  votre  Hif-  ië'Manut- 
toire,  &  que  vous  avez  réfolu  de  la  conduire  jufqu'au  jour  qui  termina  fa  cric, 
vie  de.  Henri  LV.  votre  Roi.   Quelques-uns  m'airoicnt  dit,  qu'élevé  aux 
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plus  grands  emplois  de  la  République ,  &  d'ailleurs  dégoûté  d'écrire ,  mm 
par  la  cenfure  de  Rome ,  mais  par  la  haine  de  certaines  gens  qui  ne  peuvent 
fouffrir  la  vérité,  vous  aviez  abandonné  le  deflein  de  continuer  votre  Ou- 
vrage. C'eft  auffi  ce  qui  a  été  caufe  que  j'ai  différé  à  vous  écrire.  Mais 
comme  vous  marquez  dans  votre  lettre ,  que  pluGeurs  vous  excitent  à  ache- 
ver votre  Hiftoirc ,  mais  que  peu  vous  communiquent  leurs  lumières ,  & 
vous  découvrent  vos  fautes ,  vous  me  pardonnerez  fi  l'amour  que  j'ai  pour 
vous  &  pour  la  vérité ,  m'engage  à  vous  faire  voir  quelques  petites  mé- 
prifes  (i)  ,  en  matière  de  Ch orographie ,  où  vous  a  tait  tomber  celui 
que  vous  avez  pris  pour  guide,  ou  qui  font- peut- être  échappées  à  votre 
Imprimeur. 

(a)  M.  de  Au  lieu  de  Siun*  f»,  mettez  Sen*  ou  Sent,  ou  plutôt  Shanmi.  Car 
Londres,  ceux  du  païs  difent  Shanon. 

Liv.  lxx.  £u  jjeu  jc  jMXta  Limbricum  r>),  corrigez,  infra  Linurieum.  Caria 
p?  7f  à!''  rivière  fe  décharge  dans  la  mer  à  environ  foixante  milles  au-deflbus  de 
(6)  Ibid.  Limerik. 

lf)ndïeidC    Au  lieux  *e  100  milUarikHt  *■  He***"*  COi  corrigez  300  in  long- 

xxviii.       Au  lieu  de  ^andanicorum  mont 'mm ,  mettez  Rrendanicorsm.    Car  c'eft 
fm  ni.   ai  ni]  qu'il  y  a  dans  les  exemplaires  MS.  de  Giraldi,  à  moins  que  vous  ne 
j>.  700.    vouliez  retrancher  de  votre  defeription  tout  ce  qui  eft  depuis  ces  monta* 
gnes ,  ju [qu'au  Cap  de  la  Colombe ,  la  pofition  de  ces  lieux  n'étant  pas 
fort  connue ,  ainfi  que  le  paîs  qui  s'étend  depuis  Dublin ,  jufqu'aux  colli- 
nes de  S.  Patrice ,  &  oui  eft  au- dedans  des  terres,  &  non  le  long  de  la  mer. 
Ceft  à  vous  de  voir  u  vous  ne  ferez  pas  mieux  de  vous  contenter  de  nid  ti- 
rer cette  ifle ,  comme  tout  le  monde  fait ,  en  lui  donnant  300  milles  de  lon- 
gueur ,  &  1 50  de  largeur.  Neuf  Sufragans ,  corrigez ,  douze  Evêdtex. 
Langent*  ,  lifez ,  Lagenia.   10  Contiez  ,  corrigez ,  7  Corniez.     Au  lien 
d'Amtacan* ,  mettez  ,  Armacba.    ConmaSi*  ad  occafum  metropolit  Tentm*- 
nia ,  corrigez ,  Cotmacbtia  ad  occafum  ;  in  tê  nutropolis  Tbuama.    La  Teut- 
monie  eft  un  territoire ,  &  non  une  ville  archiépiscopale.    In  Umbilico  fhe 
Media  ,  Leberi  five  Cilari  &  Drogd*  Jiti  funi  ,  corrigez,  Midia,  au* 
Media  di&a  ,  in  medio  fit*  eft.    in  ea  Lnberus  antiqtut  menton*  i 
lair,  ui  creditur,  in  iffo  infuU  mtbilico,  &  Trimnut. 
(i)  Ed.  de    Juxta  IJmricum  excenfione  faSfn  (d) ,  corrigez  ,  ad  Sbanoni  ojtium  in  Khris. 
Lix  lx'x!        efâcez,  Scoto.    Ce  Jaques  Giraldin  étoit  Irlandois  de  la  maifon  de 
tom  iil  Defmoud.  Il  y  a  encore  quelques  autres  fautes ,  qui  regardent  les  noms  pro- 
p.  7*a.    près,  &  qui  viennent  fans  doute  de  la  négligence  des  Imprimeurs.  On 
pourra  les  corriger  fur  les  Mémoires  de  M  le  Chevalier  Cotton,  qui  vous 
furent  deftinez  un  an  après  la  première  édition  de  votre  Ouvrage ,  &  qui , 
comme  je  l'apprens  avec  plaifir,  vous  ont  été  remis.    Car  j'avois  oui  dire 
ue  vous  n'aviez  reçu  auparavant  que  quelques  extraits ,  qu'on  en  avoit 

pouvez  me 
croire 


que  vous  n'aviez  reçu  auparavant  que  quelques  extraits ,  qu* 
lait  par  l'ordre  du  Roi ,  au  fujet  des  affaires  d'Ëcolfe.  Vous 


(«)  M.deThoaaprofitédecwcorreélion»  plus  dam  l'édition  de  Londret  que 
deÇtoidea.  Les  m  estes  fautes  ne  fe  trouvent    avons  fwvie  pour  nou«  tradufti»*. 
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croire.    En  Tannée  1^96.  je  commençai  l'Ouvrage,  à  la  perfuafion  de 
Cecil  Burghley  Tréforier  d'Angleterre ,  qui  voulut  bien  m'ouvrir  fes  armoi- 
res: &  quoique  tout  fût  range  par  années,  ily  a  voit  néanmoins  beaucoup- 
de  confufion;  ce  qui  concernoit  leFifc,  &  autres  chofes  pareilles,  étoit 
mêlé  avec  ce  qui  regardoit  l'Hiftoire.   J'en  tirai  néanmoins  beaucoup  de 
chofes.   j'eus  recours  auffi  a  mes  porte- feuilles ,  où  il  y  avoit  beaucoup 
d'obfervat ions ,  non  feulement  par  rapport  aux  antiquités ,  que  j'ai  toujours- 
beaucoup  aimées ,  mais  encore  par  rapport  aux  affaires  modernes.  J'ai  re- 
cueilli tout  ce  que  j'avois  vû  &  entendu.   J'ai  rama  (Te  de  côté  &  d'autre 
tous  lesEdits.    J'ai  parcouru  les  actes  des  Parlemens,  &  j'ai  appris  beau- 
coup de  chofes  de  la  bouche  de  ceux  qui  étoient  à  la  téte  des  affaires ,  eu 
qui  y  avoient  eu  part   J'ai  tiré  beaucoup  plus  de  lumières  encore  de  la 
Bibliothèque  de  M.  Cotton ,  qui  a  fçû  recueillir  avec  beaucoup  de  foin,. 
&  à  grands  fraix,  les  monumens  de  l'antiquité  &  de  l'Hiftoire,  Iesactet 
originaux  des  Ambafladeurs ,  leurs  inftruétions ,  leurs  lettres,  &  autres 
chofes  pareilles.   M  uni  de  tous  ces  fecours ,  j'ai  commencé  à  écrire  le»  An- 
nales du  règne  d'EJifabeth,  que  j'avois  réfolu  de  faire  imprimer  en  Alle- 
magne, fans  nom  d'auteur,  &  de  vous  dédier,  afin  que  vous  en  puffiez  ti- 
rer ce  qui  vous  conviendroit   Dans  le  tems  que  je  compofois  cet  Ouvra- 
ge, &  avant  que  je  l'euflè  achevé,  le  Comte  de  Nordhampton  vint  me 
trouver ,  pour  me  prier  de  le  donner  au  Chevalier  Cotton ,  qui  le  commu~ 
niqueroit  au  Roi ,  qui  fouhaitoit  que  Monfieur  Cotton  le  lût.   J'obéis  ;  je 
remis  au  Chevalier  tout  ce  que  j'avois  écrit,  fans  l'avoir  relû  ni  corrigé, 
&  je  le  lui  abandonnai,  pour  en  faire  ce  qu'il  lui  plairoit.   Il  ne  pouvoir 
être  mieux  qu'entre  les  mains  d'un  homme ,  qui  m'a  voit  fourni  tant  de  ma- 
tériaux ,  fur-  tout  par  rapport  aux  affaires  d'Ecoflè.  Je  ne  fonge  plus  main- 
tenant à  acquérir  de  la  gloire.   Après  avoir  travaillé  toute  ma  vie,  au- 
jourd'hui que  je  fuis  fexagenaire ,  je  veux  penferà  monfelut,  &  joûir  de- 
ma  vie  pauée.   J'ai  acquis  de  l'expérience ,  &  je  connois  les  mœurs  de  ce 
fiécle;  mais  non  aufli-bien  que  vous.   Je  me  fouviens  de  ce  qu'a  dit  vo- 
tre Ecrivain  d'Auvergne,  &vous  avez  éprouvé  la  vérité  de  cette  fenten- 
ce.   Commencer  une  Hiftoire,  c'eft  exciter  l'envie;  la  continuer,  c'eitt 
avoir  bien  de  la  peine  ;  la  finir ,  c'eft  fe  faire  bien  des  ennemis.   Au  refte ,. 
j 'au  rois  voulu  avoir  mis  la  dernière  main  à  cet  Ouvrage,  avant  que  vous 
l'euffiez  reçu.    Dans  un  exemplaire  que  je  vis  dernièrement ,  je  trouvai 
beaucoup  de  mutilations  8c  de  défectuofités ,  &  certains  mots  effacez  par 
l'audace  du  Copifte.   Le  Roi  vous  a  fait  fçavoir  l'ufage  auquel  ces  Mé* 
moires  font  deftinez.  Je  fçais  que  voua  ne  les  inférerez  pas  entièrement 
dans  votre  Hiftoire ,  &  vous  en  omettrez  une  grande  partie ,  qui  n'intéref- 
fe  que  ceux  de  notre  pals.   En  quelque  heu  que  l'Ouvrage  voye  lejour  „ 
je  fais  pour  eux  le  vœu  quelesparens  faifoient  autrefois  pour  leurs  en  fans 
qu'ils  expofoient  :  je  fouhaite  qtfils  vivent    Mais  je  vous  dis  ceci  en  fe- 
cret.    Adieu.,  Monûeur,.  je  fuis  „  &c  à  Weftminftcr  le  10.  d'Août: 
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LETTRE 

De  George  Carevv  à  Jaq.  Aug.  de  Thou. 

Traduite  \/[  O  n  s  i  e  u  r.    Vous  m'avez  témoigné  que  vous  defiriez  fçavoir ,  il 
du  Latin  iVA  Monficur  Wotton ,  ri-devant  Ambaffadeur  d'Angleterre  auprès  de  la 
{L!  1       République  de  Venifc ,  auroit  Quelques  mémoires  finguliers  fur  le  différend 
qui  s'éleva  dans  le  temps  de  ion  Ambaflfade  entre  le  Pape  &  cette  Répu- 
blique ,  &  s'il  voudroit  vous  les  communiquer.  Vous  m'avez  demande  en 
même  temps  des  mémoires  fur  les  affaires  de  Dannemarck&  de  Suéde;  & 
ce  il  pour  être  plus  en  état  de  vous  rendre  un  compte  exact  fur  ces  deux 
articles,  que  j'ai  différé  fi  long- temps  à  faire  réponfe  à  la  lettre  obligean- 
te que  vous  m'avez  tait  honneur  de  m'ecrire.  Quoique  je  me  fois  donné 
bien  des  mouvemens ,  j'ai  eu  affez  de  peine  à  joindre  M.  Wotton ,  mais 
enfin  j'en  luis  venu  à  bout.    J'ai  appris  de  lui ,  qu'il  avoit  raflemblé  beau- 
coup de  chofos  concernant  la  querelle  du  Pape  &  des  Vénitiens  ;  Heft  oc- 
cupé, à  ce  qu'il  me  dit,  à  mettre  tout  cela  en  ordre,  dans  JedcITein  de  le 
faire  imprimer  &  de  le  donner  au  public  fous  Ton  nom.   Il  doit  ince (lam- 
inent vous  écrire  fur  cefujet.  A  l'égard  de  ce  qui  regarde  leDannemarck 
&  la  Suéde ,  je  n'y  ai  eu  aucune  part  ;  je  n'ai  même  pris  aucun  intérêt  aux 
affaires  de  ces  deux  Royaumes,  depuis  l'ArabafTade  dans  laquelle  j'ai  été 
employé  fous  le  règne  a'Elifabcth  d'heureufe  mémoire,  en  l'année  1 59g. 
Je  vous  ai  laide  entre  les  mains,  dans  le  temps  de  mon  féjour  à  Paris,  un 
Journal  de  tout  ce  qui  s'eftpaffé  dans  cette  année-là  entre  Sigifmond  Roi 
de  Pologne  &  Charles  fon  oncle.  En  cas  que  vous  l'ayez  égaré,  jevoui 
en  ferai  tenir,  fi  vous  le  juge/  à  propos,  une  nouvelle  copie.  Ceux  qui 
depuis  ce  temps-là ,  ont  été  chargez  des  affaires  du  Roi  mon  maître  dans 
ces  Pais- là,  font  des  Ecolïbis,  avec  lefquels  je  n'ai,  pour  ainfi dire,  au- 
cune liaifon.  J'ai  reçu  la  nouvelle  édition  de  votre  Hiftoire  que  vous  m'a- 
vez envoyée.   Je  vous  en  fais  mille  remercimens.   Je  vous  demande  en 
grâce  de  vouloir  bien  m'envoyer  avec  la  même  bonté  tout  ce  que  vous  fe- 
rez paroi  tre  dans  la  fuite.    Vous  me  trouverez  de  mon  côté  toujours  prêt 
a  exécuter  avec  plaifir&avec  tout  le  zèle  poffible  les  ordres  dont  vous  me 
chargerez.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  comble  de  profpcrités,  &  qu'il  cou- 
ronne vos  vertus.  A  Londres  le  3.  Octobre  1 612. 

•  •  •  :  .': 


LET- 
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LETTRE. 

D'Ifàac  Cafàubon ,  à  Jaq.  Aug.  de  Thou. 

IL*  O  n  s  i  eur.  J»ay  été  pour  voir  MonGcur  Camden ,  qui  demeure  à  Tndoit» 
x  une  lieuë  de  chez  moi,  &  je  ne  l'ai  point  trouvé.  Je  ne  doute  point  du  Latin, 
que  Moniteur  Cotton,  qui  a  lû  votre  lettre,  n'ait  conféré  avec  lui  fur  tout  & 
ce  qui  vous  regarde.   Il  m'a  dit  plufieurs  fois,  &  je  me  fou  viens  de  vous  Fupj^ 
l'avoir  mandé ,  que  û  vous  lui  vouliez  bien  faire  l'honneur  de  lui  écrire ,  &  càfaub,  ' 
de  vous  ouvrir  à  lui,  il  feroit  enforte  de  vous  donner  des  marques  réel-  «dit.  R«t. 
les  de  fon  eftime.   Je  vous  confeiile  donc  de  lui  écrire.    Ceû  un  homme  s<*- 
vertueux,  fiticere  &  vraiment  noble.    Monfieur  Camden  fera  fans  doute 
tout  ce  qui  dépendra  de  lui;  car.il  fait  grand  cas  de  vous,  J'ai  été  chez 
Monfieur  Wotton  pour  lui  porter  moi-même  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  tenir  pour  lui.  II  demeure  auffi  loin  que  Monfieur  Cotton.   J'ai  perdu 
ma  peine,  &  je  ne  l'ai  point  trouvé ,  quoique  j'aye  été  deux  fois  le  cher- 
cher.  J'ai  donc  pris  le  parti  de  lui  écrire ,  pour  le  prier  de  me  donner  une 
heure,  parce  que  je  fouhaitois  avoir  un  entretien  avec  lui.  J'attens  fa  ré- 
ponfe  depuis  plufieurs  jours  :  mais  pour  vous  dire  la  vérité ,  je  n'en  attens 
rien.    Je  ne  puis  comprendre  les  manières  des  Anglois.  Tous  ceux  que  je 
connoiuois  avant  de  venir  en  ce  pals-ci ,  ne  me  connoilfent  plus  ;  je  fuis 

{>our  eux  étranger  &  barbare.  Aucun  ne  me  dit  un  mot  ,  &  fi  je  veux 
eur  parler ,  ils  ne  m'honorent  pas  d'une  fyllabe  ;  je  n'y  entends  rien.  Ce 
Monfieur  Henri  Wotton ,  homme  très-fçavant ,  a  vécu  avec  moi  à  Genè- 
ve il  y  a  vingt  ans  ;  &  depuis  ce  temps-  là  nous  avons  entretenu  uji  corn- 
merce  de  lettres.  Etant  tous  deux  venus  à  Londres ,  lui  de  Veni  fe ,  &  moi 
de  France ,  il  a  ceffé  de  me  connoître  ;  il  n'a  fait  aucune  réponfe  à  ma  let- 
tre ,  &  je  ne  fçais  s'il  en  fera,  Je  ne  négligerai  rien ,  pour  exécuter  les  or- 
dres dont  vous  m'avez  chargé.  A  Londres  le  9.  de  Novembre  (  nouveau 
ftile)  i5i2.  P.  S.  Monfieur  Wotton  m'a  écrit  Voici  les  paroles  de  fa 
lettre,  fay  lit  ce  que  m'u  écrit  Monfieur  le  Préfident  de  Thou.  Ce  qui  m'em- 
pêche de  lui  accorder  ce  qu'il  me  demande  ,  eji  que  mus  avons  l'un  Vautre  le 
même  dejfein. 


LETTRE 

De  Jaques  Augufte  de  Thou ,  à  Ifaac  Cafaubon. 

Vf Onsibuk.   J'ai  receu  la  voftre  du 9  du  paûTé ,  par  laquelle  vous  imprimée 
xvx  faites  refponfc  à  trois  de  mes  précédentes.   Je  vous  remercie  de  Pot-  A»  le  Ma- 
li»» X.  Kkk  ficcnufcnt. 
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fice  que  m'avez  rendu  envers  M.  Cotton.  Ce  que  je  délire  de  luy,  eft 
qu'il  luy  plaife  m'envoyer  le  refte  qu'il  a  fait  de  la  continuation  de  l'Hiftoi- 
re  de  la  feue"  Royne  Elifabeth;  car  il  m'enaja  envoyé  jufques  à  l'an .. .. 
Je  lui  demande  la  même  grâce  pour  le  furplus  :  car  je  défère  beaucoup  à 
ce  qui  vient  de  luy,  &  ay  des  ja  fait  grandement  mon  profit,  en  revoyant 
mes  hiftoires,  de  ce  qu'il  m'a  envoyé.  Je  luy  efcriray  à  la  première  commodi- 
té ;  mais  j'ay  fi  peu  de  loifir  &  fi  interrompu ,  qu'à  peine  puis- je  defr  ober  ce 
peu  de  temps  pour  vous  efcrire.  Et  qui  pis  eft,  ce  ne  font  meseftudes 
qui  m'occupent  tant  l'efprit ,  mais  affaires  fafcheufes  &  non  agréables  à 
mon  âge,  &  mon  naturel  amateur  du  repos  &  de  la  franchife,  que  je  ne 
trouve  pas  par  tout  où  je  fuis.    Cela  foit  dit  en  p  a  (fan  t. 

Pour  M.  Wotton  ,  je  vois  bien  que  ce  que  je  pen fois  pui fer  dans  la  four- 
ce  de  Venife,  il  le  faudra  attendre  des  vai fléaux  Anglois  ;  l'eau  en  fera  plus 
méfiée  &  par  avanture  troublée.  Je  penfois  eftre  fecouru  de  cette  part; 
mais  je  vois  bien  qu'il  n'en  faut  rien  efperer.  Cependant  je  penferecon- 
noiftre  parla  voftre,  que  vous  commencez  à  connoiftre  les  elprits  du  liea 
où  vous  vivez.  Souvenez  vous  de  feu  M.  de  laScala(i),  &  de  ce  qu'il 
vousaefcrit  &  refcrit,  &  penfez  à  l'avenir. 

M.  le  Chancelier  m'a  encore  parlé  de  vous  depuis  peu  de  jours ,  & 
monftré  eftre  en  la  mefme  volonté ,  en  laquelle  je  l'entretiens  tant  que  je 
peus.  Vous  devez  de  voftre  part  ne  vous  efloigner  tant  par  le  temps  de 
voftre  retour,  qu'enfin  le  raviiement  foit  tardif. 
*  Jean  Quant  à  celuy  (*)  qui  m'a  voulu  cy-devant  par  fon  imprudence ,  ou 
*or*  plulbft  malice ,  brouiller  par  delà ,  je  ne  fçay  qu'il  peut  avoir  efcrit  de 
nouveau  de  moy  ;  bien  vous  diray-je ,  que  depuis  ce  temps-là  je  ne  l'ay  vcu, 
ny  ouï  parler  de  luy,  &  ne  fçay  s'il  eft  en  cette  ville.  Je  m'enquerreray, 
&  lefèray  avertir  par  M.  l'Ambafladeur,  de  prendre  garde  à  ce  qu'il  ef- 
crit, &  ne  faire  rien  mal  à  propos. 

Pour  voftre  œuvre ,  je  ne  doute  que  n'y  apportiez  la  mefme  modéra- 
tion eh  efcrivant,  que  vous  faites  en  tout  ce  qui  vient  de  vous  ;  mais  la 
chofe  mefme  offenfera,  &  y  aura  tous  jours  à  redire  au  gré  de  ceux  oui 
font  prévenus  à  ce  fubject,  ou  par  raifond'Eftat,  ou  autrement.  Vous  de- 
vez tousjours  tefmoigner  que  vous  eftes  tout  preft  pour  revenir,  quand 
vous  ferez  commandé  de  ce  faire;  &  je  donneray  ordre  cependant  que  vos 
eftats  &  appointemens  vous  feront  continuez.  J'y  veillera  y  comme  je  dois. 

Vous  aurez  fceu  ce  qui  a  efté  fait  du  livre  de  M.  Maftor,  lequel  a  efté 
brullé  publiquement  par  la  main  du  bourreau ,  par  Arreft  du  Parlement 
C'eft  la  refponfe  que  meritoit  ce  livre  fcélerat ,  qui  a  enduré  la  peine  deue" 
à  fon  aufteur. 

Le  deuil  que  l'on  a  porté  par  delà  de  la  mort  du  Prince  de  Galles,  eft 
venu  jufques  ici ,  au  temps  que  nous  defplorions  celle  de  M.  le  Comte  de 
SoifTons,  en  laquelle  la  France  a  fait  une  très  grande  perte.    Vous  avez 

suffi 

(  i)  Seal rfçer  avoit  prédit  à  Cafaubon.qu'il  Te  le  coeur  une  haine  invétérée  contre  les  Fran. 
lepeniiroit. mais  trop  tard,<f avoir  pris  un  éta-  cuis.  Voy.  Syllog.  Epifl.Jojl  Scatig.  tdit.  dâ 
blifleracnt  chez  une  nation ,  qui  p orteit  dans    là  j  7.  fag.  04t. 
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auflî  fceu  l'hcureufe  fin  du  bon  homme  M.  le  Fevre ,  duquel  1'  âme  foit  en 
bénédiction .  11  vi  voie  en  grande  expédition  de  voftre  œuvre  :  maintenant 
il  voit  tranquillement  ce  que  nom  voulons  fembler  chercher,  avec  de  fi 
inutiles  difputes ,  & ambitieufes  non  moins  qu'animeufes  contentions,  c'eft 
à  dire,  la  vérité. 

Confervez  moy  tousjours  en  vos  bonnes  grâces  &  fouvenance  ;  &  fi  vous 
voyez  que  l'on  me  veuille  prefter  quelques  charitez  par  delà ,  veillez-y . 
pour  en  deftourner  les  premiers  coups.  Vous  ne  pouvez  rendre  ce  bon  of- 
fice à  perfonnequi  mérite  moins  d'eftre  traite' de  cette  façon  ,  &  qui  vous 
honore  plus  que  moy.  fin  cet  endroit  je  fupplie  très  humblement  noftre 
Seigneur,  Monfieur,  vous  donner,  &  à  Mademoifelle  voftre  femme  c% 
toute  voftre  famille,  en  fan  té  fa  grâce. 

De  Paris  ce  23  Voftre  très  humble  &  très 

Décembre  iCiz.  affectionné  Serviteur  , 

De  Thoï. 


LETTRE. 

De  Jaq.  Aug.  de  Thou,  à  Ifaac  Cafàubon. 

\X  Onsieur.    T'ay  receu  la  voftre  du  premier  de  ce  mois  :  vous  fem-  imprimét 
blez  craindre  iur  la  fin ,  &  vous  en  voulez  exeufer ,  de  m'eferire  fi  fur  le  M«- 
familiérement  &  fi  au  long.    Te  prendrois  à  injure  fi  depuis  le  temps  que  nufcrit. 
nous  avons  connoiflfance  l'un  de  l'autre,  j'avois  fi  peu  profité  en  voftre  a- 
mitié  de  n'avoir  acquis  cette  privauté  avec  vous ,  Se  vous  ne  la  preniez  a- 
vec  moy.  Quant  à  vos  Lettres ,  les  plus  longues  font  tousjours  les  plus  a- 
gréables,  &  vous  fupplie  de  ne  vous  ennuyer  non  plus  de  m'eferire  à  tou- 
tes occafioos ,  que  vous  voyez  que  je  n'en  perds  aucune  de  vous  referire  Je 
loue  Dieu  qu'aprez  les  morts  des  Grands  deçà  c%  delà  avenuës  depuis  quel- 
ques mois ,  les  chofes  foient  fi  paifibles.   Dieu  veille  pour  la  defenfe  de  ces 
deux  Couronnes ,  auquel  remettant  ce  qui  regarde  le  bien  public ,  je  viens 
à  ce  qui  touche  le  voftre  particulier. 

L'œuvre  (  i)  par  vous  encommencé  croift,  à  ce  que  je  vois,  fus  l'en- 
clume  :  aufli  eft  ce  un  fubjeâ  divers  &  copieux ,  &  plein  de  belles  recher- 
ches. Le  pluftoft  que  vous  en  pourrez  mettre  la  première  Partie  dehors 
fera  le  meilleur,  tant  pour  retenir  la  mauvaife  émulation ,  afin  que  je  ne 
dife  pis,  de  celuy  (2)  qui  vous  veut  prévenir,  que  faire  preuve  par  cet 
eflay  du  jugement  public  qui  fe  pourra  faire  du  refte.    Cela  auffi  fervira 

pour 

(1)  Critique  des  Annales  de  Baronio* ,  qui  de  We!I« .  auteur  du  line ,  ÀnahBa  txtrcù 
parut  à  Londrei  en  1614.  tationum  EccUJtaft.  UwUm  162a. 

(a)  Richard  Montagut  Eféque  de  Batb  & 

Kkk  a 
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pour  vous  refoudre  pour  voflre  retour  :  cependant ,  comme  je  vous  ay  ef- 
crit,  nous  ferons  continuer  vos  apnointemens  pour  cette  année,  fur  l'af» 
feurance  que  je  donne  qu'à  ces  Paîques  vous  difpoferez  vos  affaires  pour 
voflre  retour. 

M.  le  Cardinal  du  Perron  travaille  fort  à  fa  Refponfe  :  fi  elle  fort  bien- 
tolt,  dont  je  doute  fort,  cela  vous  reculera  ;  mais  au  ffi  nous  prendrons  fur 
ce  fubjecï  occafion  d'excufe ,  &  ferons  auele  Cardinal  interviendra  à  cet- 
te occafion  pour  vous.  Quant  à  M.  Wotton,  je  vois  bien  qu'il  ne  faut 
rien  efperer  de  ce  fie  part.  Je  defirerois  fort  avoir  le  refle  de  M.  Cotton , 
jufques  au  deceds  de  la  féreniflime  Royne  Elifabetb ,  &  il  m'obligera  gran- 
dement s'il  me  l'envoyé  ,  comme  il  a  fait  le  précèdent  jufques  en  l'an 
1  s 62  Ci).  Je  vous  fupplie  luy  baifer  les  mains  de  ma  part,  &  à  M.  Cam- 
den.  Nous  attendons  le  S.  Jean  Chryfoflome  de  celuy  (2)  qui  parle  G 
dignement  du  non  jamais  allez  loué  Scaliger.  En  ceft  endroit  ma  femme 
vous  baife  les  mains ,  &  à  Ma  da  moi  Tel  le  voflre  femme,  &  fup  plions  tous 
deux  noflre  Seigneur ,  Monfieur ,  vous  donner  en  fanté  fa  grâce. 

De  Paris  ce  2f  Voflre  bien  humble  &  très 

Janvier  1  c  1 3.  affeâionné  Serviteur  , 

De  Tho  ir. 


LETTRE 

De  Jaq.  Aug.  de  Thou  à  Guillaume  Camden. 

Traduite  p  Ardonkez* moi ,  Monfieur ,  fi  j'ai  tardé  à  répondre  à  votre  der- 
ftthSe        mere  lcttre-   J  ai  pluûeurs  fois  prié  Monfieur  Cafaubon ,  dans  celles 
du  SpBoge  que  je  lui  ai  écrites ,  de  vous  faire  mes  exeufes  ,  attendant  l'occafion  de 
ïïfïfi.      pouvoir  vous  remercier  à  loifir  de  toutes  vos  bontés  a  mon  égard.  J'ai 
îiïïir  vt  toui°urs  eu  naturellement  beaucoup  d'averfion  pour  ce  qui  s'appelle  afîài- 
tmm,     fe8;  «pendant  je  ne  fçais  par  quelle  dellinée,  je  m'y  fuis  trouvé  plongé 
Uni.  am.  malgré  moi;  ce  qui  me  fait  oublier  la  plupart  de  mes  devoirs,  ou  m'en 
p.  13*    acquitter  lentement  &  avec  négligence    Cette  ardeur  de  continuer  mon 
Ouvrage ,  fur  laquelle  vous  me  faites  compliment ,  a  été  depuis  bien  ral- 
lentie  par  plufieurs  circon fiances  defagréables.   Je  mets  de  ce  nombre  les 
difeours  tenus  en  Angleterre ,  au  fujet  de  mon  Hifloire ,  &  de  ma  per  Ton- 
ne ;  difeours  qui  me  conviennent  fi  peu ,  &  qui  ont  néanmoins  refroidi  à 
won  égard  votre  bon  Prince.    Ce  que  vous  ajoutez  dans  vos  dernières  let- 
tres m'a  auÛi  fort  découragé.   Outre  cela  j'ai  été  très  afflige  de  la  mort 
précipitée  de  Monfieur  George  Carew,  dont  l'amitié  me  faifoit  honneur , 

& 

(1) Ou  plutôt  \\9>i.  Voy.  fa  lettre fuîvante.   loit  l'entendre  .  que  c'étoit  on  Grammairien, 
(i)  Hinrî  S'avilte  .qui,  an  rapport  de  Ca-   étourdi»  un  Philoiophe  infenfé,  un  Matbéma» 
feston,  diloit  de  Jofcph  Scaliger ,  à  qui  vo*  ticten  firricu* ,  *  du  r«Ô«  moins  que  rien. 
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&  fur  qui  je  comptais ,  foit  par  rapport  aux  fecours  qu'il  m' auroit  donnez 

rour  mon  Hiftoire,  foit  par  rapport  aux  calomnies  répandues  à  mon  fuj'et 
la  Cour  d'Angleterre,  qu'il  auroit  pû  diflÏDer  aifément.  Je  me  flattois 
aufli  que  je  trouverois  quelques  fecours  de  la  part  de  MonGenr  Wotton, 
ci -devant  votre  AmbalTadeurà  Venife.  11  yafix  ans  que  le  R.  P.  Paul 
mit  par  écrit  à  ma  prière  Phiftoire  du  différend  de  cette  République  avec 
le  Pape ,  affaire  où  il  avoit  eu  beaucoup  de  part  Ayant  compote  cet  Ou- 
vrage pour  moi ,  &  pour  me  le  faire  tenir  ;  mais  craignant  qu'il  ne  fût  pér- 
uvien chemin  ,|il  l'avoit confié  à  Vcnife  à  Monfieur  Wotton  ,  &  Pavoit 
«utilité  prié  dans  une  lettre  de  me  le  communiquer,  j'ai  écrit  aufli  moi- 
même  à  Moi  .(leur  Wotton ,  mais  inutilement.  Car  après  de  longs  délais, 
Monfieur  Cafaubon  qui  lui  a  rendu  ma  lettre,  n'en  a  point  eu  d'autre  ré- 

Îionfe,  fi  non  qu'il  travail  loit  lui- même  au  même  Ouvrage  :  il  n'a  pas  eu  le 
oiîir  apparemment  de  m'honorer  d'une  lettre.  Si  ce  qu'il  dit  eft  vrai,  à  la 
bonne  heu re  ;  nous  attendrons  l'Ouvrage  &  nous  en  profiterons.  A  l'égard 
des  mémoires  de  Monfieur  le  Chevalier  Cotton ,  vous  fçaurez  qu'ils  m  ont 
été  envoyez  deux  fois,  par  l'ordre  duféreniffimcRoidelaGrande-Breta- 
gne.  Ces  mémoires  vont  jufqu'à  l'année  jç82.  mais  pour  ce  qui  eft  au- 
delà,  &  ce  qui  refte  jufqu'à  la  mort  de  la  Reine  Elifabeth ,  on  ne  me  l'a 
point  envoyé.  Celui  qui  m'a  remis  ces  mémoires ,  me  l'avoit  néanmoins 
tait  efperer,  &  je  le  fouhaitois  avec  ardeur.  Je  ne  fçavois  pas  alors  qué 
vous  aviez  la  principale  part  à  ces  mémoires,  &  je  vous  fuis  bien  obligé  de 
Phonneur  &  du  plaifir  qu'on  a  voulu  me  faire.  Plût  à  Dieu  que  cela  eût 
eu  fon  effet ,  &  que  la  circonftance  que  vous  me  mandez  n'eût  pas  produit 
un  changement  fâcheux!  Cependant  j'ai  fait  ufagedeces  mémoires,  pour 
faire  des  corrections,  des  additions ,  &  mettre  plus  d'ordre  chronologique 
dans  plufieurs  endroits  de  mon  Hiftoire,  comme  vous  verrez  dans  la  pre- 
mière édition  qui  paroitra.  Je  ferai  la  même  chofe  par  rapport  au  relie,  fi 
Monfieur  Cotton  veut  bien  en  votre  confideration  continuer  de  m'éclairer, 
comme  il  a  fait  ci-devant.  Je  le  fouhaite  d'autant  plus ,  que  je  fçai  main- 
tenant que  vous  avez  mis  la  main  à  cet  Ouvrage,  t  Vit- à-dire  qu'il  eft 
écrit  avec  tout  le  foin  &  toute  la  fidélité  pofiible,  quoique  le  Copifte  y  ait 
fait  des  fautes.  Ce  que  vous  avez]obfervé ,  je  l'ai  obfervéaufTi;  mais  je  me 
fuis  bien  gardé  d'imputer  ces  fautes  à  l'Auteur,  que  je  ne  connoi  (fois  pas 
alors ,  &  que  je  croyois  être  un  autre  que  vous.  Il  ne  me  refte  plus  qu'à 
vous  prier  encore  une  fois  de  m'excufer,  fi  j'ai  tant  tardé  à  vous  répon- 
dre ,  &  d'être  perfuadé  que  vous  n'avez  jamais  obligé  perfohne ,  qui  foit 
plus  reconnoiùant  &  plus  difpofé  à  profiter  des  occalions  de  vous  témoi- 
gner fa  gratitude.  Adieu  mon  cher  Monfieur,  continuez ,  je  vous  prie,  de 
m 'aider  dans  mon  entreprife ,  autant  que  vous  Je  pourrez.  De  mon  C  b  à- 
teau  de  Villebon  dans  les  fêtes  de  Pâques  1613. 
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LETTRE 

De  Guillaume  Camden ,  à  Jaq.  Aug.  de  Thou. 

* 

Traduite  T  E  profite  de  l'occafion  que  m'offre  Monfieur  le  Baron  Carew ,  qui  écrit 
du  Latin  J  à  Meilleurs  de  bainte- Marthe ,  avec  lefquels  il  a  un  grand  commerce 
nufcfjtMa  de  Icttres  »  Par  raPPort  aux  généalogies.  Monfienr  Carew  m*a  deman- 
.  dé  poliment  fi  je  n'avois  pas  quelque»  lettres  à  envoyer  en  France.  J'ai 
lai  li  avec  ardeur  l'occafion  a  laquelle  je  ne  m'attendois  pas ,  pour  vous  écri- 
re à  la  hâte ,  &  pour  vous  remercier  des  bontés  que  vous  me  témoignez 
dans  votre  dernière  lettre ,  &  en  môme  tems  pour  vous  faire  compliment 
fur  votre  amour  confiant  pour  la  vérité  »  &  fur  cette  fermeté  que  vous  fai. 
tes  paraître  dans  l'orage,  vous  m'avez  appris  le  premier  le  changement 
de  Ta  Mai  cité  à  votre  égard ,  &  la  réfolution  qu'elle  a  prife  ;  ce  qui  m'a 
fait  beaucoup  de  peine.  J'ai  rencontré  un  Ecoffois-François ,  &  un  oh 
deux  autres  Écoffois  ennemis  de  Buchanan ,  qui  étoient  fort  irritez  contre 
vous.  Dernièrement  ayant  preffé  Alonfieur  Cotton  de  vous  envoyer  les 
Annales  qu'il  avoit  commencées,  il  me  répondit  nettement,  que  iaMa- 
jefté  ne  le  jugeoit  pas  à  propos.  Je  fuis  étonné  que  Monfieur  Wotton 
ne  vous  feue  point  tenir  l'Ouvrage  du  P.  Paul.  J'ai  de  la  peine  à  me 
perfuader  qu'un  homme ,  qui  eft  toujours  à  la  Cour ,  &  qui  ne  penfe  qu'a 
fa  fortune ,  entreprenne  l'Hiftoire  dont  il  s'agit  Je  crois  que  vous  avez 
reçu  ce  que  Monfieur  George  Carew  a  obfervé  au  fu jet  des  affaires  de 
Pologne  &  de  Suéde.  Je  fçais  qu'il  avoit  fait  copi e r  1  es  obfervations  »  pour 
vous  les  envoyer.  Adieu,  Monfieur;  foyez  perfuadé  d'une  éternelle  ami- 
tié de  ma  part.   Du  Palais  de  Weftminftcr  le  17  Juillet  161 3. 


LETTRE 

De  Jaques  Augufle  de  Thou ,  à  Ifaac  Cafàubon. 

Imprimée  MOnsieur.  J'ay  receu  la  voftre  du  8  du  paffé.  Vous  n'aurez  ja* 
fur  le  Ma.  mais  faute  de  fubjeft  pour  vous  juftement  indigner  ,  fi  une  fois 
nufcrit.  pour  toutes  vous  ne  vous  refolvez  de  genereufèment  mefprifer  tous  ces  ab- 
boyeurs  à  la  lune.  Ce  Candroi  dernier  ne  vous  doit  pas  plus  efmou voir 
que  ce  Peaucier.  Negligez-les ,  &  vous  appaiferez  leur  rage.  lis  ont  ou 
penfent  avoir  gagné  fur  vous  ce  qu'ils  prétendent ,  quand  ils  vous  onc  mo- 
leflé ,  &  que  montrez  en  avoir  ientiment  Je  loue  voftre  délibération  de 
n'y  faire  refponfe.  Demeurez  confiant  en  voftre  réfolution. 
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Jelaiffecedifcours,  pour  vous  dire  que  M.  le  Chancelier  me  dit  der- 
nièrement, que  le  temps  que  vous  avez  demandé ,  eft  expiré ,  &  qu'il  étoit 
temps  de  penfer  à  voftre  retour.  Je  lui  fis  refponfe  que  ce  terme  avoit  été 
donné  &  prolongé  jufques  à  Pafques  dernières  ;  que  depuis  ce  temps  je  n'a- 
vois  receu  Lettres  de  vous,  quoy  que  nefaudrois  à  vous  faire  entendre  fa 
volonté.  Vous  adviferez  à  m'efcrire ,  en  forte  que  je  luy  puifTe  donner  fa- 
tisfàction  fur  ce  fubjecl  Par  mefrae  moyen  vous  me  ferez  fçavoir,  s'il 
vous  plaift ,  en  quel  citât  eft  voftre  œuvre ,  &  en  quel  temps  nous  devons 
l'efperer.  Ce  fera  la  crife  de  voftre  affaire.  La  refponfe  de  M.  le  Cardinal 
du  Perron  tire  de  long.   Manum  de  tabula.   Je  ne  fçaurois  que  vous  en 


J'ay  receu  cy-de vant  une  Lettre  très  honnefte  de  M.  Camden.  Je  vous 
avois  prié  de  m'excufer  envers  luy ,  fi  je  ne  luy  avois  fi  toit  fait  refponfe  ; 
vous  la  trouverez  dans  ce  paquet  :  je  vous  prie  la  luy  bailler,  &  l'accom- 
pagner des  mefmes  excufes,  &  toutes  les  honneftes  paroles  que  fçaurez 
mieux  que  je  ne  le  peux  defirer.  Quant  à  M.  Cotton ,  je  vous  fupplie  auffi 
l'entretenir  en  cette  mefme  bonne  volonté.  Car  pour  M.  Wotton ,  je  vois 
bien  qu'il  ne  s'y  faut  plus  attendre. 

Je  vous  prie  de  m'efcrire  au  pluftoft ,  &  oublier  tout  ce  qui  vous  fàfche , 
&  qu'induftrieufement  l'on  fait  pour  vous  fafcher,  fans  vous  y  arrefter  da- 
vantage. En  cet  endroit  je  fupplie  très  humblement  noftre  Seigneur,  Mon- 
iteur ,  vous  donner  en  fan  té  là  grâce. 

De  Paris  ce  30.  Voftre  très  humWe  &  tré« 

Avril  1 5i  3.  affectionné  ferviteur , 

s    ,  De  Thou. 

Comme  ici ,  en  flujieurs  lettres  précédentes,  il eft  parlé  feu  avantageufement 
du  Chevalier  Henri  Wotton ,  on  lui  doit  la  juftict  de  rapporter  ce  qu'on  trouve  à 
tefujcê  dans  les  lettres  de  Fra-Paolo. 


A  l'égard  de  l'affaire  qui  concerne  M.  de  Thou,  elle  s'eft  pafleeainfi. 

Traduit  cîe 

Le  P.  Paul  ayant  fait  reconnoitre  au  Seigneur  Nani,  l'envie  qu'il  avoit  l'italien, 

foc    M.m/M*r»c   t  M    Af>   Tlinn      rnn.m<>  nn»  /-knf»   nni   nrvnrmit  £  tiré  dcS 


quefionl'enchargeoit,  il  s'en  acquitteroit  volontiers.  Le  P.  Paul  fuivit  fon  J'*?" 
confeil.    Mais  depuis  le  Seigneur  Nani ,  foit  p  >r  un  fcrupule  qui  lui  vint  à  gr0JJî 
l'efprit,  foit  parce  qu'il  propofa  l'affaire  au  Collège ,  prit  la  réfolution  de  ytrma 
furfeoir  l'exécution  de  ce  qu'il  avoit  promis.  Il  ne  porta  donc  point  en  i<s7î.  te 
France  l'Ouvrage  du  P.  Paul .  qui  fut  obligé  de  ne  prendre  alors  fur  cela ,2-  P- 
aucune  autre  réfolution.  Vc  ilà  ce  qui  <'eft  patte. 
Maintenant  je  fouhaite  que  M.  de  Thou,  &  M.  de  l'Me foient  fatisfahx 

J'ai 
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J'ai  trouvé  un  expédient ,  qui,  je  croit  fera  aifé,  &  qui  ne  commettra 
point  le  P.  Paul. 

11  y  avoit  en  cette  ville,  à  la  fuite  de  M.  Wotton  AmbafJàdeur  d'An- 
gleterre ,  un  Miniftre  de  fa  Religion ,  perfonnage  fingu lier  (i) ,  qui  ayant 
lû  les  Mémoires  du  P.  Paul ,  le  pria  de  lui  permettre  d'en  prendre  une  co- 
pie. Le  Pere  y  confentit  à  la  fin ,  pourvu  que  ce  ne  fût  point  en  Italien , 
comme  ils  étoient,  mais  en  Anglois.  11  avoit  fes  raifons  pour  le  vouloir 
ainfi.   Il  croyoit  qu'il  le  pouvoit  taire  de  cette  manière ,  &  non  autrement. 

On  écrivit  enfuite  à  ce  Miniftre .  d'en  faire  part  à  M.  de  Thou.  Il  fera 
facile  de  s'informer  de  M.  Wotton ,  du  lieu  où  il  eft.  Je  crois  que  M.  de 
Thou  fera  content ,  &  le  P.  Paul  ne  fera  point  compromit.  L'Ouvrage  eft 
long ,  &  ne  contient  pas  moins  qu'une  main  de  papier. 
Ibii.  f.  Il  ferait  inutile  de  s'adreffer  à  la  perfonne  (2)  que  vous  me  nommez 
578.  qui  eft  à  prefent  ici.  Ce  n'eft  pas  elle  qui  a  cette  traduction ,  mais  fon 
Chapelain  (3),  qui  n'eft  plut  chez  lui.  S'il  vous  en  fouvient,  je  lui  ea 
ai  écrit,  &  je  vous  ai  envoyé  ma  lettre. 


LETTRE 

De  Jaq.  Aug.  de  Thou  à  Ifaac  Ca&ubon. 

imprimée  \/f  Onsieur.  Il  y  a  long  temps  que  je  recherchois  l'occafion  de  vous 
fur  te  Ma.  AVA  eferire,  &  faire  refponfe  à  deux  de  vos  Lettres  d'Avril  &  May  dér- 
oulent. a'lÇT .  ujgjg  j'ai  efté  indifpofé  depuis ,  &  Madamoifelle  voftre  femme ,  par 
les  mains  de  laquelle  j'avois  receu  la  première  des  voftres ,  a  été  abfente  Se 
indifpofée  elle  mefme  ;  ce  qui  a  été  caufe  que  j'ai  différé  jufqu'a  ce  jour  de 
vous  eferire ,  auquel  avant  trouvé  la  commodité  de  ceux  qui  vous  rendront 
la  prefente ,  (ans  attendre  que  j'eulTe  conféré  avec  Madamoifelle  voftre  fem- 
me ,  pour  fçavoir  quelle  refponfe  elle  avoit  eu  de  M.  de  Villeroy ,  je  n'ai 
voulu  faillir  a  mon  devoir,  je  crois  qu'elle  vous  aura  eferit  les  propos  que 
nous  eûmes  enfemble  à  fon  arrivée,  &  que  je  vous  repeteray  encore  par 
celle-cy,  ne  voyant  point  qu'il  y  ait  lieu  de  changer  le  confeil  que  je  luy 

donnay 

(  O  Ce  Miniftre  ou  Chapelain  du  Cbera-  »  de  Rome,  s'étant  vû  attaqué  en  plein  jour , 
lier  Wotton ,  fe  nommoit  Guillaume  Bedell.   »  dans  le  fein  de  fa  patàa ,  8c  percé  de  coups 
(s)  Le  Chevalier  Wotton.  „  par  les  émiflaires  de  sette  Cour,  pour 

(?)  Guillaume  Bedell  qui  traduifoit  actuel-  „  avoir  défendu  la  liberté  &  les  droits  de  la 
lement  en  Latin  ces  Mémoires  du  P.  Paul ,  „  République  ,  &  de  tous  les  Princes.  Ainû 
qu'il  ne  publia  qu'en  1626.  fous  ce  titre  :  /*•  M  tant  qu'il  a  vécu  ,  cette  Hiftoire  n'a  point 
terdtdi  Vtneti  Hiflvri*.  Dans  la  dédicace  au  „  vû  le  jour.  Mais  depuis  fa  mort ,  die  eft 
Roi  Charles  I. il  dit  :Lorfquej'étois  s  Vcnife,  »  publique.  Elle  a  paru  l'année  derniers  , 
„  le  P.  Paul  me  fit  part  de  fes  Mémoires ,  au  n  non  feulement  en  Langue  vulgaire  ,  mats 
fujet.du  différend  de  la  Républiqueavec  »,  encore  en  François.  Je  l'offre  aujourd'hui 
„  le  Pape  Paul  V.jmaisà  condition  que  je  ne  „  en  Latin  à  V.  M.eVc.  »  (  Cet  titrait  de  la 
„  les  copierois  point.  Car  il  fqavoit  par  ex.  dédicace  de  G.  Bedell  au  Roi  Charles  I.  eft 
tt  paui.ee  ce  que  c'etoit  qu'irriter  la  Cour  traduit  du  Latin.  ) 
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tfonnaylors,  qui  eft  en  Comme ,  que  fi  vouseftes  en  liberté,  c*eft  à  dire, 
qu'il  vous  foit  libre  de  venir  par  deçà,  fans  obligation  de  publier  voftre  li- 
re tant  attendu ,  &  redouté  de  part  &  d'autre ,  qu'en  ce  cas  vous  difpofiez 
de  venir  par  deçà  au  pluftoft ,  &  obéir  à  la  volonté  de  S.  M.  qui  vous  doit 
rappeller,  &  ce  fans  délayer  davantage;  finon ,  &  que  vous  foyez  obligé  de 
publier  votre  livre,  qu'au  pluftoft  vous  le  faflîez mettre  fous  la  prefle,  & 
imprimé  qu'il  fera ,  devant  que  revenir  par  deçà  ,  renvoyer  incontinent , 
afin  que  félon  la  réception  d'iceluy,  vous  &  vos  amis  puiflent  faire  juge- 
ment  quelle  réception  vous  pouvez  efperer  en  France  aprez  voftre  retour. 
Depuis  luy  avoir  donné  ce  confeil  »  pour  le  vous  faire  entendre ,  je  n'ay 
rien  veu  ni  appris ,  qui  me  doive  faire  changer  d'avis. 

Par  voftre  féconde  du  mois  de  May ,  j'apprends  que  vous  deviez  aller  à 
Oxford:  je  défi re  fçavoir  quel  aeftélefuccezde  votre  voyage,  &  fi  vous 
avez  efté  contraint  par  honneur  de  mettre  voftre  livre  fous  prefle:  depuis 
voftre  retour  d'Oxford.  J'attends  fur  cela  de  vos  nouvelles ,  &  quelle  re- 
folution  vous  avez  pris  pour  votre  retour  en  France.  Quand  fur  ce  voua 
m'aurez  fait  refponfe ,  je  m'afleureray  de  nouveau  de  ce  que  je  vous  ay  cy- 
devant  eferit  de  la  part  de  Moniteur  le  Chancelier. 

Si  M.  Grotius  eft  encore  par  delà ,  je  vous  fupplie  le  faluer  de  ma  part, 
&  luy  tefmoigner  combien  je  l'eftime ,  comme  je  dois.  Vous  me  faites  dé- 
lirer de  voir  les  Commentaires;  il  ne  peut  les  communiquer  à  perfonne  qui 
les  prife  plus  que  moy ,  qui  ay  eu  tousjours  très  cher  tout  ce  qui  vient  de  fi 
bon  lieu.  Je  vous  fupplie  auflî  de  faire  office  envers  M.  Cotton  pour  fes 
Mémoires,  &  le  prier.de  m'aider  de  ce  qui  refte  jufques  au  temps  qu'il  a 
continué. 

Vous  faites  bien  de  ne  vous  offenfer  davantage  du  Candrol.  Telles  gens 
mal  meus ,  &  pouffez  non  d'efprit  de  charité ,  mais  de  rancune  &  de  vao- 
geance ,  ne  font  dignes  de  voftre  ire.  Ils  feront  fort  trompez  de  leur  efpe- 
rance,  fi  vous  monftrcz  les  négliger.  Je  ne  vouseferis  fur  ce  point  fans 
caufe. 

Tenez  moi  toujours  en  voftre  bonne  fouvenance,  &  vous  fervez  de  moj 
comme  de  celuy  qui  vous  eft  aflèurément  acquis.  Ën  cet  endroit  je 
fupplie  très  humblement  noftre  Seigneur,  Monfieur,  vous  donner  en 
fanté  fa  grâce. 

De  Villebon  ce  *  Voftre  bien  humble  &  très 

il  Aouft  1*13.  affcâionné  ferviteur, 

D*  Thoï. 

T.  S.  Je  ne  vous  eferis  rien  de  voftre  Lettre  à  M.  le  Cardinal  du  Per- 
ron; vicit  fpem      expe&atioaem  :  il  eft  aprtz  à  y  refpondre.    Il  eft  bon 

Îu'elle  ne  foit  encore  veuë  ,  car  tous  n'en  feroient  également  leur  profit, 
e  vous  en  dirai  davantage  à  la  première  commodité.  J'ay  receu  les  dix 
années  fuivantes  &  jufques  en  tf82.  de  la  Vie  de  la  Royne  Elifabeth;  j'at- 
tends le  refte.    Sur  cela  auffi  je  vous  eferiray  plus  amplement, 

TamX.  LU  LET- 
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LETTRE 
De  Jaq.  Aug.  de  Thou,  à  Ifaac  Cafàubon. 

Imprimée'  \J[  Onsievr.  Te  refponds  à  trois  des  voftres  par  celle-cy  ;  la  premîe- 
ftir  ie  Ma.  v  re  du  if  d'Octobre,  la  féconde  du  2  s  du  mesme  mois ,  &  la  dernie- 
Buiim*  le  du  10  du  mois  paflTé.  Par  la  première  vous  me  donniez  efperance  que 
nous  pourrions  voir  les  premières  pièces  de  voltre  œuvre ,  devant  que  le 
tout  tuiï  achevé:  mais  vous  m'oftez  cette  efperance  par  la  féconde,  &  vous 
remettez  à  quand  tout  l'œuvre  fera  imprimé,  qui  me  fait  defirer  infiniment 
que  cela  foit  au  pluftoft.  Le  fubject  eft  tel  qu'il  fera  difficile  que  vous 
puiffiez  plaire  à  tous  les  lecteurs,  les  efprits  étant  aujourd'hui  comme 
tous  prévenus  &  préoccupez  d'autres  opinions  que  n'eftoient  nos  Pères. 
C'eft  le  fiécle. 

Je  fuis  en  peine  pour  l'indifpofition  de  Mademoiselle  voftre  femme ,  & 
autres  fafcheries  domeftiques  dont  m'eferivez.  Dieu  qui  regarde  tousjours 
les  liens ,  vous  donnera  en  cela  ce  qui  vous  eft  neceftaire.  Je  fuis  bien 
aife  qu'ayez  veuR.  Sculterus:  s'il  eft  encore  par  delà ,  je  vous  fuppiie  de 
le  faire  fouvenir  de  ce  qu'il  m'a  promis  &  à  vous.  Cela  me  fervira  pour» 
en  revoyant  mon  Hiftoire,  y  corriger  Se  augmenter  les  chofes  de  ces  pays 
loingtains ,  efquelles  je  ne  peux  que  bien  fouvent  faillir ,  &  qui  m'eft  par* 
donnable. 

M.  Camden  a  pris  la  peine  de  corriger,  voire  jufques  à  l'ortographe  t 
tout  ce  qui  touche  la  Grande  firetagne,  &  les  chofes  de  l'Irlande;  &  ce 
avec  une  grande  humanité,  dontjeluy  ay  une  grande  obligation.  Non  fie 
Meurfius  duquel  vous  m'avezenvoyé  la  lettre  avec  voftre  dernière  dupaf- 
fé  :  car  à  chaque  ligne  il  m'aceufe  d'ignorance ,  d'ineptie ,  dW^o^trût  & 
telles  femblables  paroles.  Il  en  pouvoit  ufer  de  plus  douces  >  &  mefme- 
ment  efcrivantà  vous  qu'il  fçaitm'eftre  intime  amy.  Dieu  veuille  que  je 
n'aye  fait  en  tout  mon  œuvre  de  plus  grandes  fautes  que  celles  qu'il  are* 
marquées,  qui  font  la  plu! part  de  1  denture  &de  l'impreflion  és  noms 
propres,  efquels  il  eft  facile  de  faillir.  Je  ne  laifleray  de  faire  mon  pro- 
fit de  fes  reprehenfions  ;  &  0  luy  eferivez,  je  feraybien  aife  que  l'invi- 
tiez à  examiner  le  refte ,  fans  faire  femblant  que  j'aye  trouvé  un  peu 
trop  afpres  fes  correftions. 

Ma  femme  vous  baife  les  mains  &  à  Mademoiselle  voftre  femme ,  Se 
en  cet  endroit  je  fuppiie  très  humblement  noftre  Seigneur ,  Monfieur  ^ 
vous  donner  à  tous  deux  &  à  toute  voftre  famille  en  fanté  fa  grâce. 

De  Paris  ce  io>  Voftre  bien  humble  &  très 

Décembre  1^13.  aSèclionné  fervitcur, 

De  Thou. 

S*. 


igitized  by  Google 


DE  J.  A.   DE   T  H  OU.       "  44? 

.  T.  S.  Si  vous  voyez  par  occafion  M.  Cotton  ,  je  vous  prie  lui  baifet 
les  mains  de  ma  part  ,  &  le  faire  fouvenir  de  la  promette  qu'il  vous  a 
faite  pour  le  refte  des  Mémoires  jufques  au  déceds  de  la  Royne  Elifabeth, 
&  dont  M,  l'Ambaffadeur  qui  eft  icy  m'a  donné  efpérance. 


LETTRE 
De  Jnq.  Aug.  de  Thou  ,  à  Ifaac  Cafoubon. 

J^J  O  n  1 11  e  u  r.   J'ay  receu  deux  des  voftres,  &  toutes  deux  du  mois  fmgrlmèc 
paffé.   Je  refpondray  à  la  dernière  ,  qui  eft  de  la  fin  dudit  mois.  rur  |c  ^ 
Celles  que  je  vous  avois  eferit  devant  la  réception  d'icelle ,  &  que  je  crois  nuforit. 
que  vous  avez  cependant  receufis,  vous  doivent  avoir  mis  hors  de  la  pei- 
ne en  laquelle  vous  eftiez  pour  ce  que  m'aviez  envoyé.    Le  tout  m'a  elle 
fidellement  rendu  comme  je  vous  ay  eferit:  nous  attendons  le  refte  avec 
extrel me  defir ,  ce  que  nous  avons  veu  nous  en  a  augmenté  l'envie.  Les 
deux  chefs  obmis  en  la  dernière  Exercitation  de  la  Tranfubftantiation  & 
Sacrifice,  attendront  leur  temps  &  lieu,  & paûera  plus  doucement  cette 
première  édition  fans  la  duTertation  d'iceux. 

J'envoye  à  M.  Camden  par  cette  voye  ,  qui  eft  de  M.  PAmbafTadeur 
qui  s'en  va  par  delà  pour  un  bon  effet ,  ce  qui  s'eft  imprimé  de  nouveau 
de  noftre  Hiftoire ,  plein  de  fautes,  dont  il  me  defplaift,  &  dont  je  vous 
prie  faire  les  exeufes.  J'y  ay  inféré  ce  que  j'ay  appris  depuis  la  première 
édition  1  touchant  les  affaires  d'Angleterre  &  d'Irlande ,  fuivant  les  Aie  moi- 
res que  m'a  envoyé  M.  Cotton  ,  auquel  je  baife  les  mains  très  humble- 
ment ,  &  fouhaite  pleine  &  entière  guérifon.  M.  Camd?n  prendra  la  pei- 
ne, s'il  luy  plaid  »  depaffer  la  veuëdefTus,  &  m'advertir  avec  fon  huma- 
nité &  dihgence  accouftumée  des  fautes  y  furvenuës.  Je  m'eftonne  de  l'im- 
perfeâion  que  m'eferivez.  Drouart  a  grand  tort ,  a  qui  je  m'en  eftois  con- 
fié. Vous  n'oublierez  les  Mémoires  de  M.  Cotton  jufques  au  deceds  de 
la  Royne  Elifabeth.  M.  Camden  en  eft,  comme  j'entends,  le  principal 
auteur.  Si  cela  eft ,  nous  les  pourrions  avoir  par  luv-mefme.  La  voye  de 
M.  PAmbafTadeur ,  oui  doit  revenir ,  j'entens  M.  Edmond ,  fera  fort  à  pro- 
pos. 11  m'a  promis  d'en  avoir  foin. 

Je  vous  ay  fait  entendre  ce  que  l'on  defire  de  vous  par  deçà  ,  f  attends 
fur  ce  voftre  refponfe,  &  telle  que  je  la  puiffe  monftrer  à  M.  le  Chance* 
lier.  Cependant  je  feray  ce  que  je  pourray  pour  vous  faire  continuer  fur 
l'Eftat,  &  ne  doute  point  que  fi  vous  refolvezde  venir  icy  à  ces  Pafques, 
que  vous  n'y  foyez  continué  avec  effet.  Confervez-moy  toujours  en  vof- 
tre amitié  qui  m'eft  très  chère.  En  cet  endroit  je  fupplie  très  humble- 
ment noftre  Seigneur,  Monûeur,  vous  donner  enfanté  fa  grâce. 

De  Paris  ce  pénultième  Voftre  bien  humble  &  très 

de  Janvier  1614.  affe&ooné  ferviteur, 

De  Thou. 

LU  a  LET- 
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LETTRE 

* 

D'Ifaac  Cafoubon  à  Jaq.  Aug.  de  Thou. 

ï?Wî  UOnsieur.  J'ai  reçu  depuis  peu  de  jours  la  lettre  que  vous  m'a- 
du  Latm  iyâ  yçz  fjdt  11loniïeur  de  m>écrire  le  jo  de  Janvier.  J'avois  donné  la 

JHanut    veille  un  paquet  pour  vous,  rempli  de  lettres,  àMonfieur  l'AmbalTadeur. 

•»'*■  Comme  je  fçais  qu'il  vous  a  été  rendu  ,  je  ne  vous  en  entretiendrai  point. 
Je  vous  ai  écrit  dernièrement  ce  que  M.  Cotton  m'a  dit  ;  fçavoir ,  que  le 
Roi  trou  voit  quelque  choie  à  reprendre  dans  la  nouvelle  partie  de  votre 
Hiftoire,  &  que  fa  Majefté  lui  avoit  [dit  qu'elle  m'en  parleroit.  J'ai  en 
l'honneur  de  voir  le  Roi  plufieurs  fois  ces  jours  paflfez ,  &  il  m'a  entreteJ 
nu  de  bien  des  chofes,  fans  me  dire  rien  au  fujet  de  votre  Ouvrage.  Je  par- 
lerai à  Mefïïeurs  Cotton  &  Camdin ,  afin  que  vous  ayez  au  premier  jour 
ce  que  vous  fouhaitez. 

Je  vous  ai  mandé  dernièrement  que  mon  Ouvrage  étoit  achevé  ;  mais 
différentes  occupations,  m'ont  empêché  de  m'appliquera  écrire  les  Pro- 
légomènes. Des  que  le  livre  fera  imprimé,  je  ne  manquerai  pas  de  vous 
l'envoyer,  afin  que  vous  ayez  la  bonté  de  me  taire  fçavoir,  fi  vous  le  trou- 
Tcz  bon ,  ce  que  voulez  que  je  falTe. 

J'ai  vu  ces  jours-ci  le  grand  Ouvrage  de  Coëffeteau.  Je  Ioûe  le  grand 
travail  de  l'Auteur;  mais  la  vérité  y  manque.  Tout  cet  Ouvrage  tend  à 
fou  mettre  les  Rois  à  la  pu  i  (lance  Papale,  il  loûe  également  les  bonnes  & 
les  mauvaifes  actions  des  Papes.  11  diflimule  ou  exeufe  leur  rapacité ,  qui 
furpaiïe  tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  Ce  ne  font  qu'erreurs  &  faufletés , 
par  rapport  à  Grégoire  IX.  11  aceufe  Matthieu  Paris,  &c.  Il  prétend 
aprè^  Baronius  &  Bellarmin,  que  les  Hérétiques  qui  ont  donné  l'édition  de 
cet  auteur,  l'ont  altéré;  mais  lui  &  eux  mentent.  J'ai  dans  mou  cabinet 
l'exemplaire  de  Matthieu  Paris,  que  ce  Moine  donna  a  fon  Abbaye ,  &  qui 
appartient  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  du  Roi.  J'ai  lû  auffi ,  dans  la 
bibliothèque  de  Monfieur  Cotton,  les  vies  que  ce  Moine  a  compofées 
des  Abbez  de  S.  Albans.  Dans  ce  dernier  Ouvrage ,  il  déclame  de  la  mê- 
me manière  contre  les  fourberies,  les  rapines,  &  le*  crimes  horribles  de» 
Papes.  Le  même  Monfieur  Cotton  pofltde une  hitioire abrégée  de  cette 
Abbaye,  où  Matthieu  Paris  parle  avec  encore  plus  d'énergie  de  la  tyrannie 
Romair  e,  que  dans  les  éditions  qui  ont  paru.  Ces  deuxManufcrits  font 
fur  du  parchemin,  quitft  du  temps  que  cet  Auteur  vivoit ,  ou  à  peu  près. 
Quelle  impudence  donc  de  vouloir  excu fer  les  i rimes  des  Papes,  ou  d'ac- 
cu H  r  les  Protcftans  d'impofture  fur  cet  article  !  J'en  parlerai  dans  mes  Pro- 
légomènes. Je  fçais  quel  en  fera  le  fort ,  fi  la  vérité  fait  des  ennemis.  Mai» 
j<  vous  anrufe. 

Adieu»  Monfieur»  vivez  toujours  heureux»  avec  Madame  de  Thou,  * 
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Me  fR  eurs  vos  e  n  fan  s.  Ma  femme  joint  fes  vœux  aux  miens ,  k  vous  pré- 
fente  à  tous  fes  refpefts.  Je  ne  penfe  plus  ou'à  la  France,  depuis  l'efpé- 
rance  que  j'ai  de  partir  bien-  tôt  pour  ce  païs-là .  Dieu  le  veuille.  Adieu 
encore  une  fois. 


LETTRE 

De  Jaques  Augufte  de  Thou  à  Ifàac  Cafauboii. 

XX  Onsieur.  J'ar  fait  refponfe  a  la  voftre  du  26  do  paffé ,  que  imprimé» 
1  x  j'ay  receuê  avec  le  feuillet  dernier  de  voftre  œuvre.  Nous  atten-  fur  le 
drons  les  Préfaces ,  qui  en  retardent  la  publication ,  avec  impatience,  ;  afin  Mmufc 
que  par  le  jugement  &  réception  que  l'on  en  fera ,  nous  puiffions  voir 
plus  clair  en  la  réfolution  de  vos  affaires.  Ce  que  je  vous  ay  cl  cri  t  pour 
voftre  acheminement  par  deçà,  je  l'ay  fait  par  commandement  de  M.  le 
Chancelier  qui  tefmoigne  vous  vouloir  du  bien ,  &  affectionner  ce  qui  vous 
touche.  Voftre  longue  abfence  donne  fujet  déparier  à  aucuns;  je  vous 
laifleàpenferdequeiefprit  ils  font  pouffez,  &oftent  la  liberté  aux  autres 
qui  vous  favorifent.  L'on  tenoit  que  voftre  œuvre  feroit  du  tout  achevé 
pour  tout  ce  mois  :  c'eft  pourquoi  l'on  vous  avoit  préfini  le  terme  men- 
tionné en  la  mienne,  eftimant  que  desja  voftre  œuvre  ayant  efté  veu  de 
pluûcurs,  comme  il  fera,  &  de  ceux  qui  y  veulent  apprendre,  &  de  ceux 
qui  y  veulent  reprendre,  le  jugement  en  feroit  desja  fait  &  donné  quand 
vous  viendriez  par  deçà.  S'il  ne  peut  il  tort,  l'on  pourra  différer  jufques  à 
quelques  mois. 

Pour  M.  Cotton,  j'ay  prié  M.  l'Ambafladeur,  qui  eft  maintenant  par 
delà ,  d'impetrer  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne ,  qu'il  m'envoye  le  furplus 
de  fes  Mémoires  ;  dequoyjevous  fupplie  le  vouloir  folliciter ,  &  en  par- 
ler avec  M.  l'Ambafladeur  ;  j'entends  M.  Edmond.  Ce  mal-avifé ,  que 
vous  fçavez,  qui  eferit  fi  imprudemment  par  delà,  eft  caufe  de  ce  mal. 
entendu.  Je  penfois  que  ce  que  je  vous  avois  eferit  depuis,  &  que  M.  de 
Bouillon  en  avoit  dit  au  Roy,  euft  effacé  ces  mauvaifes impreflions :  mais 
à  ce  que  je  vois  cela  dure  encore ,  &  vous  fupplie  partant  de  prendre  occa- 
fi  un  d'en  reparler  à  fa  AI  a  j  fté.  je  vous  peux  afieurer  que  j'ay  fait  fort 
mon  profit  de  ce  qui  m'a  efté  ja envoyé,  &  j'ay  inféré  chacune  pièce  en 
fonliru,  comme  il  fe  verra  par  la  première  Edition,  laquelle  fi  elle  a  efté 
retardée  jufques  icy,  le  retardement  venant  de  laparefte  &  avarice  det  Li- 
braires ,  ne  me  doit  attirer  l'indignation  d'un  fi  grand  Prince ,  que  )  h ono- 
re  ,  &  à  la  gloire  duquel  &  grandeur  je  favorife  de  tout  mon  cœur.  Fai- 
tes donc  s'il  eft  pufïible,  que  le  refte  me  foit  envoyé,  &  vous  fervez  de 
Al.  Camden  en  cette  pour  fui  te,  auquel  je  bai  le  les  mains,  n'ayant  recen 
Ja  Lettre  qu'il  m'a  eft r te  de  Juillet  dernier ,  que  dépure  trois  ou  quatre 
jours.  Je  baife  auffi  les  mains  à  M  Cocon,  &  te  iupplie  m 'obligée  de 

LU  3  cette 
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cette  grâce.  J'ay  envoyé  à  M.  Camden  le  dixième  tome  de  nos  Hiftoi. 
res  forma  i2a.  j'attends  de  luy  la  diligence  accouftumée  m  Britatmkis: 
vous  l'en  ferez  iouvenir. 

Ayant  efcrit  cette  Lettre  jufques  en  cet  endroit,  j'ay  veu  M.  le  Chan- 
celier ,  &  luy  ay  monftré  le  dernier  feuillet  de  voftre  œuvre.  Il  defire 
que  vous  y  ayez  gardé  telle  modération  ,  qu'il  puifle  eftre  leu  de  tous.  Il 
m'a  donné  afît urance  de  la  continuation  de  vc  ftre  penfion  ;  mais  il  vous 
fomme  de  voftre  promette  pour  voftre  retour,  dont  il  femble  que  me  don- 
niez efpérafxe  plus  certaine  par  voftre  dernière  fans  datte  ,  qui  me  fut  hier 
au  foir  rendue ,  aprez  avoir  efcrit  ce  que  defTcis.  Je  crois  qu'elle  eft  du  17 
du  prefent;  car  celle  de  M.  deBifpeaus,  que  j'ay  receu  parla  mesme  voye, 
eft  de  cette  datte.  Paricelle  vous  vous  offenfez,  &  juftement  de  ce  que 
l'on  dit  que  le  Matthxus  Paris  a  efté  corrompu.  Il  feroit  à  defîrer  que  U 
petite  Hiftoire ,  &  celle  des  Abbés  de  S.  A I bans  fuft  imprimée ,  &  le  de- 
vez dire  au  Roy.  Mais  ce  que  vous  adjouftez,  que  vous  traiterez  de  ce- 
la en  vos  Prolégomènes,  je  ne  fçay  fi  c'eft  le  lieu,  &  defirerois  que  cet 
œuvre  tant  defiré  d'un  chafeun  peuft  fortir  tout  entier  ,  fans  par  occa- 
fjon  y  rien  méfier  de  ce  qui  regarde  les  temps  fubfequens ,  &  puiffe  donner 
prife  à  ceux  qui  la  cherchent.  C'eft  ce  que  defire  Monfieur  le  Chancelier , 
&  que  je  remets  à  voftre  prudence. 

J'ay  fait  la  prefente  à  deux  fois.  Confervez  -  moy  en  voftre  bonne 
fouvenance.  Je  fupplie  très  humblement  noftre  Seigneur,  Monfieur, 
vous  donner  en  fanté  fa  grâce. 

De  Paris  ce  24  Voftre  très  humble  &  très 

Février  i6i4(i>-  affectionné  ferviteur, 

De  Thov. 


LETTRE 

De  Guillaume  Camden  ,  à  Jean  Grutcr. 


du  Latin  QUoiclue  je  fois  vieux  &  infirme,  &  prefque  aveugle  ,  je  ne  puis 
fur  le  Ma.  m'empêcher  de  donner  des  marques  de  mon  fouvenir  à  mon  cher 
nufent.  Gruter  ,  &  de  le  faluer  à  cette  foire  par  Billi  ,  à  moins  qu'il  ne  parte 
plutôt  qu'on  ne  croit.  Je  ne  veux  pas  fur  la  fin  de  mes  jours  manquer 
aux  devoirs  de  l'amitié.  Comment  vous  portez- vous  donc,  mon  cher  Gru- 
ter? Comment  fupportez-vous  le  fardeau  que  vous  vous  êtes  impofé?  Je 
vous  prie  d'avoir  bien  foin  de  votre  fanté  dans  cette  année,  qui  a  été  li 
lunette  aux  gens  de  lettres.    Car  j'ai  oui  dire  que  vous  aviez  perdu  Alar- 

quard 

Ci  On  ne  trouve  point  de  Lettres  de  Monfienr  defThou  à  Cafaubon  ,  ni  de  ce  deroice 
à  Monfieur  de  Thoo  ,  depuis  ce  teas ,  jufqu'à  U  mort  de  Cafaubon  ,  arrivée  Je  premier 
de  Juillet  1614.  j  t 
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ouard  Frcher  &  Marc  "Welfer,  deux  grandes  lumières  de  l'Allemagne ,  Se 
de  la  république  des  Lettres.  Chez  nous  le  grand  Cafaubon,  qui,  com- 
me je  puis  en  être  témoin ,  vous  aimoit  beaucoup ,  a  rendu  fon  ame  pure 
&  célefte  à  Dieu,  au  mois  de  Juin  dernier  (i).  Il  a  été  inhumé  à  Wdt- 
minfter ,  êc  fon  corps  a  été  porté  par  des  Dofteurs  en  Théologie ,  le  con- 
voi étant  accompagné  de  cinq  Evéques.  Quelque  tems  auparavant  nous 
avons  perdu  Henri  Howard ,  Comte  de  Northampton ,  le  plus  fçavant  de 
tous  les  Seigneurs.    Ibimus  omnts.    Je  fou  ha:  te  de  fçavoir  ,  qui  eft  celui 

Sui  a  ôféen  Allemagne  publier  uu  Ouvrage  injurieux  contre  AL  deThou. 
f'eft-ce  pas  Gretzer?  lime  paroit  au  moins  que  c'eft  un  Jefuite.  Il  eft 
aifé  de  voir  à  préfent  ce  que  doit  attendre  quiconque  écrit  l'Hiftoire  de 
notre  fiécle ,  où  il  règne  tant  de  paflions  différentes.  11  eft  obligé  de  re- 
connoitre  la  vérité  de  ce  qu'Apollinaire  a  dit,  que  la  compofition  d'une 
Hiftoire  étoit  un  travail  pénible ,  qui  abouti  tïôit  à  fe  faire  des  ennemis.  Je 
continuerai  néanmoins  ce  que  j'ai  commencé ,  &  je  ne  manquerai  pas  à  no- 
tre illuftre  Reine  Elifabeth.  Je  vous  confulterai  fur  Pimpreflion  de  l'Ou- 
vrage en  Allemagne ,  &  vous  me  direz  celui  qui  convient.  Adieu ,  mon 
cher  Gruter  ;  votre  ami  Camden  vous  embrafte.  Le  10.  d'Août  1614. 
Ferai-  je  paroitre  mon  Ouvrage  en  entier ,  ou  feulement  par  parties  ? 


LETTRE 

* 

De  Guillaume  Camden,  à  Jaques  Augufte  deThou. 

Traduite  ' 

J'A  1  reçu,  Mon  (leur,  depuis  peu  la  Lettre  que  vous  m'avez  écrite,  &  ^ann1 
le  lendemain  que  je  l'eus  reçûë,  un  jeune  Gentilhomme  ,  qui  eft  Mon- fur  le  Ma* 
fieur  Lingelsheim,  me  remit  vos  deux  poèmes  de  l'Ylaâis  &  du  Scor-  nuferit. 
pion ,  qui  font  dignes  d'Apollon  &  des  Mufes.  Je  vous  en  fais  mes  re- 
aiercimens.    En  revanche ,  recevez  mes  Annales  d'Angleterre ,  fous  le  rè- 
gne d'Elifabeth ,  jufqu'à  l'année  1 589.    Elles  fortent  de  de  Hou  s  la  preflfe, 
la  Majefté  ayant  voulu  qu'elles  futTent  imprimées ,  à  quoi  je  ne  m'attendois 
pas  fi-tôr.    Elle  affure  que  le  refte  tardera  peu.   Je  ne  puis  deviner  par  le 
confeil  de  qui  cela  s'eft  lait ,  fi  ce  n'eft  par  le  vôtre ,  ou  du  moins  par  rap- 
port à  vous.    Mais  je  prévois  que  ces  malheureufes  herbes  qui  ont  crû 
dans  votre  champ,  où  vous  avez  tâché  de  femer  toujours  la  vérité,  croî- 
tront auffi  dans  le  mien ,  &  ce  fera  le  même  fumier  de  ces  Guefpes  qui  fe- 
ra pouffer  ces  herbes.    Il  faut  prendre  patience.    Nous  vivons  dans  un  fié- 
cle ennemi  de  la  vérité  &  delà  modération  ;  mais  la  bonne  confeience  ne 
craint  rien.  Ayons  plus  d'égard  pour  elle  que  pour  la  gloire.   Je  ne  dou- 
te point ,  que  lorfque  leur  premier  feu  fera  paiïe ,  leur  fureur  ne  fe  rallen- 
tiiTe ,  &  que  leurs  éguillor*  ne  s'émoulTenr.    Quoiqu'il  en  foit ,  marchons 
toujours  d'un  pas  ferme  dans  notre  chemin ,  &  oppofons  aux  traits  de  \» 

calom- 

(1)  Suivant  riafçriftion  dfrfon  tumbeau  ,  il  eft  mort  le  premier  de  Juillet  161^. 
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calomnie  le  bouclier  de  la  patience.  Ne  craignons  que  Dieu  feul ,  dont 
j'implore  le  fecours  pour  vous  &  pour  votre  famille ,  le  priant  de  vous  con- 
ler  ver  en  l'an  té.  Adieu,  MonGeur.  Je  vois  que  je  fuis  né  fous  la  même 
confteilation  que  vous,  c'eit-  à  -  dire  ,  fous  le  Scorpion ,  &  je  puis  m'ap- 
pliquer  vos  deux  vers. 

Hic  tuihi  natalis,  mutirtaque  fer  jEther*  ftirtt 
Surgckat,  vit*  cum  frimas  haufimus  autms. 

J'ai  cependant  un  ou  deux  ans  plus  que  vous  ;  mais  de  quoi  vous  entre- 
tiens-je?  Pardonnez  à  la  vieillcUe  babillarde.  A  Londres  le  n  de  Juin 
I6lf. 


LETTRE 


De  Jaq.  Aug.  de  Thou,  à  Guillaume  Camdcn. 

Traduite  TAi  trouvé  fort  courte,  Monfieur,  votre  lettre  du  n  du  mois  pafl*é 
du  L«ia ,  J  quoique  yous  vous  y  difîez  babillard.  Je  l'ai  trouvée  pleine  d'agrément 
sr'og*  U(*e  candtur'  *  de  magnanimité;  ce  qui  m'a  caufé  une  joye  infinie, 
EF,jf.'     mais  non  telle  qu'eft  la  joye  de  ceux  qui  du  rivage  contemplent  un  vaiûean 
camd.  &  battu  par  la  tempête.    Ce  n'eft  pas  le  malheur  d'autrui  qui  leur  fait  plai- 
mtm     ®r»  mais  ils  cnontàpenfer  qu'ils  font  exempts  du  péril  où  les  au  très  font 
isnd.  'p.  engagez.   Noos  navigeons  l'un  &  l'autre  fur  la  même  mer.   Nous  fora- 
>!}.      mes  dans  un  danger  égal  :  nous  avons  à  luter  contre  les  mêmes  vents  & 
contre  les  mêmes  tempêtes.  Nous  fommes  menacez  des  mêmes  écûeiU. 
C'eft  une  confolation  pour  les  malheureux  d'avoir  des  compagnons  de  leur 
infortune.    Mais  pourquoi  croirai- je  que  nous  fommes  malheureux  l'un  & 
l'autre  ?  Ne  trouvons-nous  pas  dans  notre  philofophie  des  fecours  fuffifans, 
pour  foutenir ,  pour  repouiîer  même  les  efforts  de  nos  ennemis ,  &  des  mo- 
tifs pui  flans  de  confiance  &  de  courage  ?  C'eft  ce  que  j'ai  exprimé  autre* 
fois  dans  mon  Poème  de  Job.   Prévoyant  dès^lors  que  je  ferois  un  joue 
en  proye  à  la  malignité  d'un  fiécle  ingrat ,  j'eus  foin  de  m'armer  contre- 
tout  ce  qui  pourroit  m'arriver ,  &  contre  ces  Guefpes  importunes ,  dont 
vous  parlez  dans  votre  lettre.    Le  tems  cft  enfin  venu  de  mettre,  l'un  Se 
l'autre,  enufageles  maximes  de  la  Philofophie ,  en  nous  vengeant  des  in- 
jures par  le  mépris,  &  en  appellant  au  jugement  de  h  pofterité.  Ceft 
elle  &  non  le  fiécle  préfent ,  qu'ont  toujours  eu  en  vue  ceux  qui  fe  font 
■ppliquez  à  écrire  l'Hiftoire  avec  fidélité ,  &  pour  l'utilité  du  public  Con- 
tinuez donc ,  &  que  l'afpeft  de  la  confteilation  fous  laquelle  nous  fommes 
»ez,  nous  foit  à  tous  deux  un  fujet  de  confolation  ;  puifque  Dieu  a  permis 
que  nous  eufiions  la  même  étoile,  quoique  mz  l'un  Se  l'autre  en  diffère  n- 
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tes  années.  Faites  en  forte  que  je  reçoive  bien  tôt  tout  ce  qui  fuit  jufqu'à 
h  mort  de  la  Reine  tliiabeth ,  comme  j'ai  reçu  ce  que  vous  avez  eu  la 
bonté  dem'envoyer;  &  fi  celafe-peut,  joignez-y  ies  commencemens  du 
règne  de  votre  Séréniffiine  Roi  ;  jufqu'à  Tannée  1610.  que  nous  avons 
perdu  notre  grand  Henri.  Car  fi  Dieu  m'accorde  des  jours  &  du  loifir, 
l'ai  réfolu  de  conduire  mon  Hiftoire  jufqu'à  cette  année,  &de  finir  mou 
Ouvrage  avec  la  vie  de  ce  Prince ,  à  qui  le  monde  Chrétien  eft  fi  redeva- 
ble. La  connoifiance  de  vos  affaires  qui  font  liées  avec  les  nôtres ,  me  fera 
très  -  utile ,  &  contribuera  beaucoup  à  l'ornement  de  mon  Hiftoire.  Je 
fçais  que  vous  vous  appliquez  lans  relâche  a  ces  chofes,  &  que  vous  em- 
ployez tous  vos  foins  à  fauver  de  l'oubli  les  éveuemens  arrivez  dans  la 
Grande  Bretagne.  Si  le  maître  dont  vous  dépendez  ne  leur  permet  pas  de 
voir  ii- tôt  le  jour,  vous  pouvez  au  moins  en  faire  part  à  vos  amis,  pour 
en  profiter*  &  les  employer  dans  leurs  Ouvrages  avec  la  même  fidélité, 
pour  la  gloire  de  ce  Prince.  Je  vous  en  prie  inftamment.  Adieu , 
portez,  vous  bien,  travaillez  avec  courage,  aimez -moi.  A  Paris  le  7- 
Juillet  itfif. 


ItawX  *  Mm*  JUGE- 
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JUGEMENS 

DES  SCAVANS, 

SUR  L'HISTOIRE 

D  E 

J  A  Q.U  ES  AUGUSTE 

DE  THOU. 

LETTRE 

De  Frédéric  (i)  Comte  Palatin  du  Rhin,  Grand  Maître 
d'Hôtel,  &  Electeur  du  Saint  Empire  Romain, 
Duc  de  Bavière,  &e. 

A  Jaques  Aueufte  de  Thou,  Confciller  d'Etat  du  Roi 
Très- Chrétien,  &  Préfidcnt  à  Mortier. 

Tnduite  fM^Z^fâ  E  vous  ai  une  nouvelle  obligation,  Monfieur,  du  préfent 

*  r!t    ;M    y   <jl  ^ue  *ous  me  feitcs  P°ur  ,a  fccondc  foi*  de  votrc  Hiftoire, 
I         qui  fera  un  des  plus  grands  ornemens  de  ma  bibliothèque. 

Jlïïrur îjf  Vous  avez  obligé ,  non  -  feulement  vos  contemporains,  mais 
encore  toute  la  poftértté ,  par  cet  Ouvrage  utile ,  quipafle» 
nos  derniers  neveux ,  &  leur  tranlmettra  la  vérité  que  vous  avez 
mife,  avec  une  heureufe  liberté  dans  un  jour  éclatant,  &  que  vous 
avez  vengée  de  Tes  opprefleurs ,  dont  l'efprit  de  faction  &  les  panions 
diverfe6  l'avoient  jufqu'alors  corrompue  &  défigurée.  Mais  vous  nous  de- 
vez le  bien -fait  tout  entier,  &  aucun  égard  ne  doit  vous  détourner 
d'achever  ce  que  vous  avez  fi  heureufement  commencé.  C'eft  un  monu- 
ment précieux  deftiné  au  temple  de  Pi  m  mort  alité.   Pour  moi,  je  vous 

• 

(i)  Ftcderic  IY.  Electeur  Palatin ,  né  en  tfTf  &  mort  en  ifia 
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rends  mille  actions  de  grâces  en  mon  nom ,  &  au  nom  de  tout  le  Public. 
Lorfque  l'occaûon  s'offrira ,  je  tâcherai  de  vous  témoigner  l'affection  & 
l'amitié  que  j'ai  pour  vous.    Adieu ,  Moniteur. 

Donné  à  Heidelberg  le  Frédéric  Eleâeur 

i  o  Déce mbre  1 606 .  Palatin .  &c. 


LETTRE 

De  Philippe  Canaye,  Sieur  de  Freines,  Ambaffadcurde 
France  à  Vcnife,  à  Jaques  Auguftc  de  Thou. 

JLf  O  n  s  1  e  u  r.  Vous  m'honorez  &  obligez  trop  de  m'avoir  touIu  Jw'méi 
AVJ-  feire  part  de  voftre  excellente  &  immortelle  Hiftoire,  laquelle  je  j^nlif. 
receus  vendredi  par  le  Sieur  Chancelier  Duodo  ,  &  auffi-toft  envoyay  au  cric. 
R.  Fra-Paolo  celle  que  luy  donnez.  Mais  j'entens  que  le  Sieur  Vincent 
Gradenigo  eft  mort  à  Conftantinople  il  y  a  quelques  années  ;  &  G  vous 
trouvez  bon  que  ce  foit  la  bibliothèque  de  cette  Seigneurie ,  j'eftime , 
Monfteur,  que  ce  lieu  ferait  convenable  au  préfent,  &  qu'il  y  ferait  hono- 
rablement receu.  J'en  attendray  voftre  ordonnance.  Je  loue"  Dieu  de  tout 
mon  cœur  qu'en  un  fiécle  fi  corrompu  de  pallions  &  adulations ,  la  vérité 
ait  trouvé  une  bouche  exempte  de  cette  contagion.  Le  commun  des  ad- 
vocaceaux  ignorans ,  penfent  d'avoir  bien  plaidé,  quand  ils  ont  bien  criaillé 
&  vomi  force  injures  contre  leur  partie  ;  le  jurifconfulte  propofe  le  fait 
au  vray  en  bons  termes  clairement.  Je  n'entreprendray  point  de  dire  mon 
advis  d'une  11  haulte  entrenrinfe ,  mais  fi  fuis-je  afleuré  que  ceux  qui  ai- 
ment la  vérité,  la  pureté  delà  diction,  la  grâce  d'un  ftyle  vrayement  Ro- 
main ,  vous  mettront  en  la  dafle  des  plus  rares  Hiftoriens.  Ceux  au  con- 
traire qui  font  nourris  en  la  captivité,  ou  accoutumés  de  n'oûir  que  ce 
qui  leur  plaift,  vous  noteront,  comme  tous  bons  auteurs,  de  leur  pedan- 
tefque  cenfure.  Ainfi  fuis-je  afleuré  que  l'avez  préveu ,  eftant  impoflîble 
de  iatisfaire  à  une  confcience  candide  comme  la  voftre ,  fans  defplaire  à 
quelqu'un.  Mais  la  vérité  appuyée  de  voftre  intégrité  hors  de  tout  re- 
proche, &  de  l'abry  d'un  bon  Roy,  eft  un  bon  garant.  Et  peut-tftre 
que  ce  refpeâ  les  fera  taire,  fi  ce  n'eft  que  ceux  d'entr'eux  qui  auront  tant 
foit  peu  de  nez,  reconnoiftront  que  vous  renverfez  pour  jamais  les  machi- 
nes qu'ils  addreflbyent  pour  contraindre  S.  M.  à  recevoir  ccdontils'tft 
toujours  exempté.  C'eu  à  mon  advis  ce  qui  leur  cuira  le  plu  «.  Il  y  aura 
aufli  des  particuliers ,  &  des  plus  grands ,  à  qui  voftre  rigide  vérité  defplai- 
ra.  Mais  il  n'eftoit  pas  raifonnable  de  préférer  leur  faveur  d'un  jour,  à  la 
grâce  que  vous  acquerrez  envers  tout  le  genre  humain  &  tous  les  fiécle  -  à 
Tenir.   Or  ayant  eu  cette  génerofité  de  ne  rien  efpouferque  le  vray ,  11 
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mefemble,  Monfieur,  que  rien  ne  vous  obligeoit  en  parlant  des  Franqoîi 
d'ufer  quelquefois  de  ces  mots ,  mflrit  mbifcum,  &c.  lcfquels  peuvent  don- 
ner quelque  foupçon  qu'un  autheur  veuille  favorifer  à  ceux  du  nombre  dît 
q  uels  il  (e  met.    Car  encore  qu'il  ne  foit  raifonnabfe  de  celer  fa  patrie ,  fi 
n'eft-il  pas  aufli  befoin  de  l'inculquer  par  tout.  Excofez,  Monfieur»  ma 
liberté ,  &  reconnoiflTez  à  cet  échantillon  que  Cfj'eufls  pû  appercevoir  quel- 
que autre  choie ,  je  ne  le  vous  euflTe  pas  celé.  Je  n'en  ay  pu  encore  cou. 
rir  que  les  fept  premiers  livres.    Je  croy  que  Dieu  a  choiu  voftre  main  pour 
manier  les  chancreux  ulcères  de  nos  diviûons ,  tant  en  l'Eglife  qu'eu  l'Ef- 
tat ,  aigries  par  les  dernières  guerres ,  quoi  qu'il  démange  encore  bien  fort  ; 
pourveu  que  Dieu  continue  la  fanté  une  vingtaines  d'années  à  S.  M.  comme 
il  nous  en  donncefperance.    Quant  aux  autres ,  je  croy  que  toute  borne 
ame  conte  liera  qu'ils  requerroyent  d'autres  cures  que  celles  qui  y  ont  efté 
appliquées  jufques  icy  ;  mais  quelle  efoérance  que  le  monde  en  foit  capa- 
ble? Ét  faut -il  faire  difficulté  de  le  fauver  dans  l'arche,  parce  qu'il  y  a 
tant  de  belles  immondes  ?  Les  plaintes  dont  font  juftes  les  gémiflements, 
k  deGr  de  réformation  au  chef  principalement ,  &  à  proportion  au»  mem- 
bres ,  ne  fe  peuvent  arracher  d'un  cœur  vrayement  touché  de  pieté.  Mats 
les  autheurs  du  fchisme  fontinexcufables  ;  &  ceux  qui  y  croupirent  ne  peu- 
vent avoir  nulle  certitude  en  leur  confeience,  que  celle  mes  me  dont  fe  van. 
tent  le  plus  ceux  qu'ils  recormouTent  pour  les  plus  abominables  hérétiques. 
La  mimon  du  fils  de  Dieu  eft  la  chofe  la  plus  vifible ,  &  la  plus  perdurable 
qui  foit  au  monde.    Tout  ce  qui  fe  battit  hors  de-là ,  fontgroteiques.  Voi- 
là, Monfieur,  le  fondement  de  maréfolution  &  ta  bafe  du  repos  que  Dieu 
m'a  donné;  lequel  jfentreprens  tant  plus  volontiers  de  vous  delcouvrir, 
qu'il  me  femble  que  vous  aviez  vrayement  Dieu  devant  les  yeux ,  &  non  les 
hommes,  Si  je  me  fuis  trompé,  ufez  particulièrement  envers  voftre  fervi- 
te ur  de  la  liberté  dont  vous  ufez  envers  tout  le  genre  humain.  A  vous  ap- 
prouver ce  que  j'ay  faiâ;  pour  Dieu  ,  Monfieur,  gagnez  M.  Cafaubon» 
qui  vous  eft  tant  redevable ,  &  qui  a  tant  de  preuves  de  voftre  amitié. Ce  n'eft 
point  tant  la  pitié  que  j'ay  de  fa  famille,  qu'il  vous  laiftera  dans  peu  de 
temps  fur  les  bras ,  qui  me  meut,  que  la  compaflton  que  j'ay.de  l'avoir  re» 
connu  en  ce  point  principal ,  auflt  mal  fondé  qu'homme  avec  qui  j'aye  ja- 
mais oui  parler  de  la  religion  ;  &de  voir  qu'à  faute  de  vouloir  confefler  une 
vérité- irréprochable ,  il  refufe  de  fe  mettre  à  fon  aile  &  tous  les  liens ,  & 
rendre  fon  nom  autant  illuftre  comme  fon  érudition..  Or  la  vérité  irrépro- 
chable &à  laquelle  il  ne.  peut  contredire  valablement,  c'eft  que  PÊglife 
Romaine»  toute  corrompue,  toute  cadavre  qu'elle  eft,  c'eft  l'Eglife  Ca» 
tholique;  &  l'Eglife  Hugucnotte,  toute  jeune,  toute  reformée  qu'elle  eft,. 
ne  p«ut  eftre  l'Eglife,  &  n'en  a  non  plus  de  marques  que  celle  des- Ariens 
&  Anabaptiftes.   Je  croy,  Monfieur,  que  fi  vous  prenez- la, peine  de  le 
mettre  fur  la-fellete  entre  vous  &  luy-,  &  le  faire  refpondre catégorique* 
ment  fur  ce  point,  vous  aurez  compaffion  de  le  voir  emportépar  laforce 
d'une  rua  u  vaife  nourriture ,  .fans  ra  ri  on  quelconque  digne  de  luyt  La  chari- 
teudom  jeJ'embraffc  tait  que  je  ne  me  puis  re  t  e  m  t  de. vous  refuppiier ,  Mon» 
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fieur,  ati  nom  de  noftrc  Seigneur  Jefus-Chrift,  de  vouloir  entreprendre  ce 
bon  œuvre ,  impoflible  à  toute  autre  main  qu'à  la  voftre.  Le  bon  perfon- 
nage  s'imagine  que  Catholique  &  Paptfte  foit  tout  un  ;  s'il  eftbit  du  Pre- 
gade  de  Venife  il  perdroit  bien- toit  cette  opinion.  Il  ne  ftjait  que  c'eft  de 
h  liberté,  du  repos,  de l'afleurance dont  joûit le vray Catholique ,  lequel 
voit  les  abus  au iU  bien  à  moins  que  le  fchifmatique ;  mais ilconnoift  auflila 
vérité  ,  qui  eft  la  colonne  de  cet  éternel  édifice  ,  &  refpeffe  la  charité, 
laquelle  le  fchismatique  a  perdue,  cuidant  avoir  trouvé  la  vérité;  dont 
néantmoins  il  eft  tellement  convaincu ,  qu'il  faut  eftre  plus  qu'aveugle 
qui  veut  plu»,  fouftenir  cette  prétendue  Réformation.  Je  prie  Dieu,. 
Monfieur,  qui  void  &  fçait  de  quel  efprit  je  fuis  poulie  à  vous  tant  en- 
nuyer de  ce  propos ,  de  vous  donner  le  moyen  d'achever  voftre  hérofc 
que  labeur,  &  le  voir  uni  ver  Telle  ment  receu  comme  il  mérite,  &  vous^ 
donner  enfanté,  Monfieur,,  très  heureufe  &  longue  vie.. 

De  Venife  ce  10  Mars  1604. 
Excufez  la  hafte,  s'il  vous  plailh 

Voftre  très  humble  &  tréé» 

affeciionné  ferviteur, 
Dr  Fresnes  Cana/ti*- 

Fra-  Paolo  remet  à  vous  eferire  par  le  prochain ,.  n'y  ayant  commo- 
dité présentement. 


LETTRE- 

De  Guillaume  du  Vair ,  premier  Préïïdent  au-  Parle- 
ment de  Provence,  &  depuis  Garde  desSceauxde. 
France, .à  Jaques  Auguft'e  de  7 hou.- 

XX  O  v  s  1  e  u  r.    Monfieur  le  Febvre  m'a  envoyé  le  premier  tome  d«  ^jp^g. 

voftre  Hiftoire  ,  comme  en  ayant  charge  de  vous.   Je  tiens  fifurleftu*- 
chere  l'amitié,  dont  il  vous  a  pieu  de  tout  tems  m'bonorer,  que  je  ne  nuferk.- 
puis  que  je  n'eftime  outre  toute  mefure  les  rares  fruiâs  de  voftre  excellent 
efprit.    Je  n'ay  pû  encore  finon  jetter  l'œil  delfUs ,  &  comme  en  palTant  v 
ou  j'ay  néanmoins  recogneu  celle  vraye  &  vigoureufé  vertu,  qui  vous  a 
animé  tout  vuftre  âge  aux  belles  &  genereufes  aéHons,  quafi  par  deffus  ce 
que  l'on  croyoit  poHible  en  un  Cécle  fi  corrompu.  -  Jè  mereferve  d'en  faire- 
une  eftude  affiduê*  tout  cet  elté ,  afin  qu'ayant  penfé  jufques  au  fonds ,  j'aye 
encore,  &  plus  d'occafîon  de  vous  remercier  du  contentement  que  j'en  re- 
«vray,  &  phis  de  jugement  à  recognoiftre  ce  qui  y.  eft  de  plus  louable. 
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Nos  affaires  font  ici  tous j ours  de  mefme  façon ,  fans  qu'il  y  ait  rien  d'aflèz 
fignalé  pour  entretenir  nos  amis.  Les  cfaofes ,  grâces  à  Dieu ,  y  font  fort 
eSoignées  des  bruits  que  j'ay  fçeu  qu'on  a  fait  courir  par  delà  depuis  quel- 
ques  jours  :  l'Efpagne  fe  prépare  en  apparence  pour  l'entreprife  d'Alger.  Je 
vous  lupp  lie  me  conferver  tousjours  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces,  &  me 
croire  à  jamais ,  Monûeur , 

D'Aix  ce  ii  Mars  Voftre  1res  humble  & 

1604.  obéùTant  ferviteur, 

G.  du  Vair. 


LETTRE 

Extrait  d'une  Lettre  de  Jaques  Auguftc  de  Thou, 

à  Jofeph  Scaligcr. 

J"'f  dJ»   M  On  s  1  e  vr.   La  dernière  que  j'ay  receu  de  vous  eft  du  xxix  de  Sep- 
Stt  flllr-        tembre  dernier  ;  &  ay  attendu  jufques  icy  à  vous  eferire ,  efperant  de 
trtt  Frtûi.  jour  à  aul tre  que  nos  Imprimeurs  uferoient  de  plus  grande  diligence ,  & 
çoiftt  à    qu'en  vous  eferivant  je  vous  en voy er ois  la  première  partie  de  mon  Hiftoire  : 
M.  dt  u  cgia  m»a  fait  différer  jufques  à  huy.   Vous  recevrez  donc  avec  celle-cy  trois 
\\û  *   exemplaires  d'icelle ,  pour  difpofer  d'iceux à  voftre  volonté.  Si  voftre  loi- 
fir  vous  permet  de  jetter  les  yeux  deflus,  je  vous  fupplie  me  mander  fvoftre 
ad  vis ,  &  m'admonefter  librement,  comme  vous  avez  tousjours  faict,  de 
mes  fautes,  lefquelles  je  mettray  peine  de  corriger  en  la  première  édition. 
Je  crains  que  le  nombre  en  foitfi  grand  qu'il  vous  eftonne,  &  deftourne 
de  ce  bon  office;  mais  je  fçay  auffi  que  vous  m'aimez,  &  fur  cette  con- 
fiance je  ne  crains  point  de  vous  en  fupplier.   Je  croy  que  maintenant  vos 
Imprimeurs  auront  commencé  à  travailler  à  voftre  Éulebe ,  leur  diligence 
n'acconfuivra  jamais  le  defir  que  nous  avons  de  le  voir,  pour  le  grand  rruicl 
quecbafcunenefpere,  &  l'honneur  que  j'en  attends ,  que  j'eftime  plus  que 
tous  les  honneurs  que  je  peus  penfer  avoir  mérité  de  mes  fervices.  Dieu 
vous  conferve  voftre  fan  té ,  pour  pouvoir  achever  non  feulement  ceft  œu- 
vre, mais  auffi  autres  qui  ferviroit  de  rempart  contre  la  barbarie  préfeute  Se 
à  venir.  A  Paris  le  4  Janvier  1604. 


LET 
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LETTRE 


De  Jofcph  Scaligcr,  à  Jaq.  Aug.  de  Thou* 


|L¥  Onsieur,   Je  vous  remerde  très  humblement  des  trois  exemptai-  imprimée 

res  de  voftrc  Hiftoire  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer.   J'ay  en  premier  jw  le 
lieu  attentivement  leu  voftre  Préface ,  laquelle  m'a  ravi  tant  par  fou  pur  <!Jj™ 
langage,  que  parl'honefte  nardiefle  dont  elle  ufe.    C'eft  un  difeours  di-  s 

Îrne  d'un  Sénateur,  d'un  amateur  de  vérité,  &  d'un  généreux  Hiftorien. 
le  ne  iaifleray  jamais  ceft  œuvre  que  je  ne  le  life  totalement.  J'y  ay  veu 
'honorable  tefmoignage,  qu'il  vous  a  pieu  faire  de  mon  bon  pere,  qui 
cftant  digne  de  louange ,  ne  pou  voit  eftre  mieux  loûé  que  de  vous.  De 
moy ,  duquel  vous  aum  donnez  un  tefmoignage  tel  que  fçauroit  délirer  un 

{>lus  habile  que  moy ,  je  ne  diray  aultre  chofe ,  lin  on  que  le  le  rte  u  r  dira  que 
e  mérite  du  pere ,  &  l'amitié  de  l'Hiftorien  envers  le  nls ,  a  efmeu  l'Hifto- 
rien  à  louer  &  le  pere  &  le  fils.  Je  vous  remercie  très  humblement ,  Mon- 
iteur,  &  au  nom  de  mon  pere  &  au  mien.  Voftre  ftyle  eft  bon  Latin, 
net ,  &  comme  une  naïve  beaulté  fans  fard.  L'argument  eft  gentil ,  com- 
prenant tout  ce  qui  s'eft  r'airt  en  tous  les  endroiâs  de  noftre  cognoiûance , 
tant  de  ce  qui  concerne  les  armes ,  que  ce  qui  touchp  les  Lettres ,  comme 
a  faiâ  Diodorus  Siculus,  la  perte  des  livres  duquel  eft  une  perte  de  toute 
l'antiquité.  Ce  que  j'ay  peu  lire  de  voftre  œuvre  en  û  peu  de  temps  me 
fai<3  defirer  la  fuite ,  jufques  en  ces  dernières  années.  Il  nous  le  fault  donc- 
ques  donner.  Nos  Flamans  ne  tarderont  gueres  à  traduire  en  leur  langue 
ce  que  vous  aurez  donné  >  &  d'autant  plus  délireront  le  refte ,  lequel  il  raul- 
dra  donner,  s'il  vous  plaift.  Noftre  Eufebe  eft  fur  la  prefle.  On  y  be- 
fogne  allez  diligemment  félon  la  portée  des  ouvriers  de  ce  pays ,  mais  l'œu- 
vre eft  longue.  Elle  vous  eft  deuê ,  &  vous  fera  gardée.  Vous  m'exeufe- 
rezfi  je  vous  importune  de  faire  tenir  à  Aix  en.  Provence  ,  la  lettre  cy- en- 
do  le.  Car  je  ne  trouve  aulcun  moyen  de  la  faire  tenir ,  fi  ce  n'eft  par  le  gra- 
veur Bagauris ,  qui  m'envoya  les  empreintes  des  Médailles.  Je  fàys  l'im- 
portun, je  vous  en  demande  pardon.  Je  prierai  Dieu,  Moulieur,  vous 
maintenir  en  (à  garde. 

De  Leyden  en  Hollande  Voftre  très  humble  &  très 


ce  xin.  Mars  1604. 


obéïflàntferviteur, 
Joseph  de  la  Scala. 


LET- 
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LETTRE 

De  Jorcph  Scaliger  à  Jaques  Augufte  deThou. 

hnptimés  \If  Ossieur.  Le  jugement  que  j'ay  faiâ  de  voftre Hiftoire,  ne  pro- 
Manuf-  ccc*e  P38  ^cu^ement     attt  bonne  volonté  &  affection  que  je  fuie 

«it?U  tenu  vous  porter ,  ains  d'un  avis  duquel  fl  f  ftois  deftitué  je  ferais  un 
nomme  hebeté  &  peu  pratic  en  telles  choies ,  dont  j'ay  quelque  ufage par 
la  grâce  de  Dieu.  Tous  les  bons  entendemens  en  font  mefme  rapport 
que  moy.  J'ay  fi  bien  affriandé  quelques  doctes  de  ce  pays  de  la  lectu- 
re de  ee  livre,  qu'il  a  fallu  que  je  l'ave  prefté .  non -feulement  à  eux, 
an»"  à  d'aultres,  à  qui  ils  ont  farct  fefte  de  voftre  labeur.  Car  en  cette 
viQe  du  couimenccment  il  n'y  avoit  que  mon  exemplaire.  Entre  aul- 
tr  s  le  bon  h>mme  Moiïficiir  Clufius  l'a  tout  leu,  &  y  a  remarqué 
quelque  choie,  comme  moy  auflï ,  qu'il  faudra  changer  en  celle  édi- 
tion féconde,  qui  elt maintenant  fur  la  preflè.  Encores  que  ce  foit  peu 
de  choie ,  néant  m  oins  il  ne  taule  rien  mefprifer,  quand  ce  ne  ferait  que 
pour  le  regard  des  calomniateurs.  Oultre  ce  qu'en  l'Hittoire  la  moin- 
dre variété  eft  réputée  à  erreur.  Je  vous  remercie  très  -  humblement  de 
la  faveur  qu'il  vous  a  pieu  prefter  à  Monfieur  l'Abbé ,  qui  eft  un  jeu- 
ne homme ,  qui  vous  peut  fervir  à  vos  eftudes.  Car  il  tranferit  fort 
diligemment  &  fidellement ,  foit  Grec  ,  foit  Latin  :  pour  fes  mœort 
auiS  il  eft  digne  d'eftre  aimé.  11  fault  que  voftre  iecond  Tome  d'Hiftoi- 
xe  accompagne  le  premier.  Latffez  parler  les  ignortns  &  les  malins ,  ils 
ne  fçavent  que  japper ,  &  non  pas  mordre.  Vous  avez  obligé  à  vous  la 
pofterité  d'un  fi  bel  œuvre ,  &  û  grand  entre  tant  d'occupations.  Certes 
ce  labeur  eft  digne  d'un  tel  Sénateur  que  vous ,  fi  bien  qualifié  &  d'intégri- 
té de  vie  &  de  doctrine.  On  ne  vous  peuft  ofter  cela.  J'ay  à  la  fin  un. 
pet  ré  qne  mon  Eufebe  ferait  pourfuivi  à  deux  preftes  ;  &  celte  fepmai- 
ne  on  procédera  à  la  féconde,  s'il  plaift  à  Dieu ,  lequel  je  prieray  vous 
maintenir  en  là  garde.  Monfieur. 

De  Leyden  en  Hollande  Voftre  très  humble  &  très 

c»  xx.  Juin  I4C4.  obéiûant  fenriteur, 

JoSIPM  DELL  A  SCA.IA? 
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LETTRE 


De  Juftc  Lipfe  à  Ifoac  Cafeubon.  Cl). 

JA  i  appris  que  PHiftoire  du  Préfident  de  Tfaouparoit;  &  cette  noo-Traduîte 
velle  qui  m'a  été  confirmée ,  m'a  fait  naître  un  grand  deGr  de  la  voir,  do  Latin, 
pour  donner  à  cet  ami  1rs  loûanges  que  fon  Ouvrage  ne  peut  manquer  de  &  t,r,-c 
mériter.  A  Louvain  le  12.  de  Février  1604.  fnlitui? 


Epijl.  prs. 
termijj. 

J-L'pjii  , 
QfcmiacL 


LETTRE 

De  Juftc  Lipfe  à  Jaques  Auguftc  de  Thou. 

\X  Onsieur,   J'ai  enfin  reçu  hier  au  foir  la  Lettre  ,  que  tous  m'a  -  Traduite 
vez  écrite  depuis  long  temps  ;  mais  je  n'ai  pas  encore  reçu  votre  da  Latin 
Hiftoire,  qui  cependant  eft  arrivée  à  bon  port  à  Anvers,  comme  je  l'ap-  J"ur, K^1*- 
prens.  Je  tous  avouerai  que  je  l'ai  dejalûë,  il  y a  aflfez  long-  temps ,  ne  u  • 
pouvant  réGfter  à  l'envie  que  j'en  avois.  Je  n'ai  rien  à  vous  dire  de  plus 
que  ce  que  vous  pouvez  vous  dire  à  vous-même.   Le  travail,  l'arrange- 
ment des  faits ,  le  fty le,  tout  en  eft  digne  d'éloge.   Ce  font  ces  ebofes , 
fans  doute ,  qui  vous  ont  attiré  des  envieux.   Je  fouhaiterois  en  même 
temps  que  la  liberté  avec  laquelle  vous  avez  écrit ,  &  qui  n'eft  pas  du  goût 
dauéele  préfent,  ne  vous  eût  pas  tant  fait  d'ennemis.   Je  vous  confcillo 
de  corriger  ce  qui  paroit  trop  hardi  ;  vous  le  pouvez ,  fi  pourtant  vo u> fai- 
tes quelque  cas  du  confeil  d'un  ami.   Je  ne  puis  m'expliquer  plus  claire- 
ment fur  cet  article.   Je  n'ignore  pas  que  vous  fçavez  ce  qui  a  révolté  les 
efprits.    Si  j'enfle  été  auprès  de  vous  avant  que  l'édition  parût,  je  vous 
aurois  dit  ce  que  je  vous  dis  aujourd'hui  ;  mais  il  eft  encore  temps.    Il  ne 
faut  que  changer  ces  hardieûTes ,  pour  bien  faire  recevoir  votre  Ouvrage. 
Je  crois  que  vous  avez  appris  la  mort  de  notre  cher  Dooza ,  l'un  de  mes  plus 
anciens  a mk    Je  traîne  moi-même  ma  vie  dans  une  langueur  continuel- 
le.  Adieu ,  Moniteur  ,  aimez-moi  toujours.   A  Louvain  le  7.  de  No- 
vembre 1604. 


<  1  )  La  réponfc  de  Ca&ubon  à  cette  lettre  eft  d  dcffui ,  pis-  37»» 
tyme  X  Nnn  EX- 
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EXTRAIT 
D'une  Lettre  dejaq.  Aug.  deThou  à  Jofèph  Scaliger, 

Tiré  du        O  u  s  attendons  tousjours  icy  voftre  grand  œuvre ,  lequel ,  comme 
toitiC       j'entens,  s'avance  fort;  ce  ne  fera  jamais  fi  toft  qu'il  eft  defiré.  Ce- 
trn  ïtm- lu>  de  Bazas  eft  ja  achevé  ,  mais  on  le  retient  tant  que  l'on  peut ,  &  ne 
foifrs  a   fçay  pourquoy,  car  ceux  qui  fçavent  juger  de  telles  chofes ,  fçavent  auffi 
M -delà  combien  peu  il  vous  peut  defervir.    Si  toft  que  l'on  en  pourra  recou- 
înfprimé  à  vrer  1,00  vous  en  donnera  la  veue.    Quant  à  moy ,  entre  l'envie ,  la  hai- 
Harder.   ne  des  grands,  les  obtrectations ,  &  ce  qui  me  divertit  davantage  ,  les 
*  vck.  p.  continuelles  occupations  fort  aliènes  des  livres ,  je  pourfuis  tousjours 
501.       l'œuvre  encommencé,  &  l'ay  desja  conduicl  jufques  en  l'an  mdxcvi, 
délibéré  de  pourfuivre  jufques  à  la  fin  du  fiécle  &  à  la  paix  de  Savoye , 
qui  me  femble  eftre  une  tpoque  remarquable.    Preflede  l'inftaneeque 
xn'avoit  fait  Monfieur  de  Cafaubon  ,  qui  en  avoit  cité  requis  par  Let- 
tres ,  j'a vois  eferit  à  Monfieur  Lipfius ,  &  envoyé  un  exemplaire  ,  & 
fembloit  qu'il  en  fuft  fort  defireux,  comme  de  chofe  non  veue.    Il  m'a 
eferit  depuis  peu  de  jours ,  &  me  faift  cognoiftre  qu'il  l'avoit  ja  leue  , 
&  qu'elle  luy  defplait  fort ,  &'  que  la  liberté  de  laquelle  j'ay  eferit  ne 
convient  à  ce  fiécle.    Je  ne  fçay  fi  je  luy  dois  faire  refponfe  :  il  a  fort 
changé  depuis  qu'il  a  changé  Leyden  à  Louvain.   Je  fuis  le  mefme  que 
j'eftois ,  &  feray  ,  s'il  plaift  à  Dieu ,  tousjours  preft  à  corriger  ce  que 
j'ay  mal  eferit.    11  m'exhorte  fort  à  cefte  correction ,  mais  il  ne  dît  pas 
en  quoy  ;  tellement  que  je  ne  fuis  pas  pour  recevoir  ce  confeil  ,  le- 
quel  il  dit  me  donner  comme  amy  ;  adjouftant  qu'il  eft  fort  marry  , 
que  devant  l'édition  il  ne  m'en  a  pu  advenir.    Je  croy  qu'il  me  renvoyé 
à  l'Inquifition ,  à  laquelle  il  eft  difficile  que  la  liberté  Françoife  fe  puif- 
fe  aflubjecîer.    Il  meriteroit  une  plus  verte  refponfe  que  je  ne  luy  peux 
faire.  A ymez- moy  tousjours,  &je  mefpri feray  aifément  telles  cenfures, 
De  Paris  le  20  Janvier  itfof. 


Traduit 


EXTRAIT 

D'une  Lettre  d'Ifaac  Cafaubon  à  Juftc  Lipfe. 


du  Latin, P.  S-  (  E  Grand  de  Thou  m'a  chargé  de  vous  faire  mille  complimens 
v>î"e  du  ^e  la  Part*  Comme  ami  commun  je  vous  prie  de  ne  point  pu- 

iTift.  vir.  Mer  1»  lcltre  °.ue  vous  'ui  avez  écrite ,  de  peur  qu'elle  ne  porte  quelque 
préjudice  à  fon  Iliftoire.   A  Paris  le  20  Avril  itfef . 

Vuvat. 
WU.  I. 

/.  m.  LET- 
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DE  J.  A.  DE  THOU.  ^3 

LETTRE 
De  Jofeph  Scaliger ,  à  Jaq.  Aug.  de  Thou. 

JLf  Oniieur.   Je  viens  de  recevoir  la  voftre  du  xx  Janvier  pafle  :  il  n'y  rmprimta 
a  pas  long  temps  que  je  vous  ay  eferit,  &  ne  doubte  nullement  que  fur  le  Ma. 
vous  n'ayez  maintenant  ma  lettre.   Je  m'eftime  très  heureux  de  l'honneur  ^ntmit. 

3u'il  vous  plaid  me  faire,  que  de  prendre  la  peine  de  m'eferire  en  vos  gran- 
es  occupations.  J'ay  receu  enfemble  avec  la  veftre  le  Chronicon  de  feu 
Monûeur  de  Bazas ,  où  ledit  Sieur  a  employé  une  mcrveilleufe  diligence  » 
&  peut-eftre  quelquefois  trop  grande,  à  caufe  qu'il  s'amufe  par  trop  à  repré- 
fenter  la  variété  des  manuferipts  là  où  il  n'eft  poincî  de  befoing.  Toutesfois 
je  défère  beaucoup  à  fon  édition ,  en  laquelle  il  s'eft  porté  fort  rudement ,  Se 
ce  que  je  loue  le  plus ,  fort  modérément ,  fans  fe  laifler  efchapper  aulcuti 
mot  qui  puilTe  offenfer  perfonne  :  ce  qui  eft  fort  rare  en  ce  Oécle ,  &  mes- 
mement  ès  hommes  JEcclefiaftiques  ,  ès  eferits  defqucls  hypothefis  eji 
Traptçyo¥ ,  nialedicentia  tçyov.  Mais  les  éditions  de  nos  Éufebes  font  bien 
différentes  l'une  de  l'autre ,  &  ce  en  beaucoup  de  manières.  On  pourfuit 
tousjours  la  noftre  un  peu  plus  diligemment  qu'auparavant.  Mais  ce  n'clt 
pas  pour  en  voir  fi  tort  la  fin.  Nous  employons  tout  ce  que  nous  pouvons 
pour  embellir  ceft  oeuvre  &  avoir  ceft  honneur ,  que  de  lui  donner  la  lu- 
mière foubs  voftre  nom.  J'adjoute  à  mes  Notes  Canones  Ifagogicot ,  qui 
feront  l'ame  de  celle  édition ,  &  dont  j'efpere  que  les  gens  de  bien  en 
recevront  du  fruicl ,  &  du  contentement.  Je  remonftre  bien  à  Clavius  fon 
ignorance,  fa  ftupidité  &  orgueil,  quiagafté  l'année  Grégorienne,  & 
lailTé  fi  pleine  de  refveries  Se  follies  que  je  m'eftonne  que  tant  d'yeux  n« 
s'en  advifent.  Tant  eft  grande  la  brutalité  de  ceux  qui  le  vantent  de  fçavoir 
quelque  chofe  !  Pour  le  moins  ils  dévoient  advifer  de  l'abfurdfté  qu'on  com- 
met celle  année  itfoç.  en  la  célébration  de  laPafque,  qui  de  voit  tomber 
au  jour  qu'ils  ont  célébré  Pafques  fleuries.  Il  eft  incroyable  la  grande 
ignorance  &  barbarie  de  ceux  qui  ont  celte  affaire  en  maniement,  qu'ils 
s'en  foyent  acquitezfi  pauvrement,  avec  une  telle  marque  d'ignorance, 
que  tout  le  monde  en  fera  eftonné ,  quand  on  le  lira  en  nos  démonstrations. 
Fourquoy  vous  vous  pouvez  afleurer ,  que  noftreEufebe,  mais  pluftoft  vof- 
tre ,  fera  un  trefor  de  merveilles  de  la  Doclrine  chronologique  ;  laquelle  j'ay  . 
affranchi  de  la  tyrannie  des  prefomptifs ,  de  la  profanation  des  ignorans ,  & 
de  la  fycophantie  des  meldifans.  Nous  ne  faifons  poinct  de  fcrupule  de  dire 
que  toute  celle  matière  eft  noftre  ,  en  laquelle  nul  n'y  a  encores  rien  veu  ; 
non  que  j'aye  plus  d'entendement  qu'un  aultre ,  mais  d'aultant  que  j'ai  pris 
celle  matière  a  cœur  :  ce  que  je  n'ai  pu  perfuader  aux  au i très  d'en  faire  au- 
tant. Mais  il  fault  eftre  fourni  d'aultres  moyens ,  que  ne  font  ceux  que 
cemonilre  d'ignorance  Clavius  y  a  apporté,  lequel  fionofte  hors  de  fon 

Nnna  Eucli- 
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Euclide,  il  n'y  a  enfant  fi  nouveau  qu'il  fe  trouvera.  Certes  ,  je  pais  di- 
re qu'on  verra  en  noltre  édition  ce  qu'on  n'a  encores  veu.  Je  ne  le  dit 
qu'à  vous,  Monûeur,  qui  me  cognoiiTcz.  Car  quant  aux  aultres,  j'aime 
mieux  qu'ils  le  cognoiflTcnt  par  l'œuvre,  que  par  alfeurance que  j'en  puif- 
fe  faire  de  bouche.  Vous  faites  bien  de  pourfuivre  voftre  Hiftoire ,  qui 
eft  fi  bien  venue,  fi  chérie ,  &  louée  des  doctes  &  gens  de  bien  ;  fur  tout 
le  proëme  qui  eft  l'éloge  de  vous  mefmes ,  le  te fmoignage  de  voftre  pro- 
bité ,  le  monument  de  voftre  fçavoir ,  &  de  la  pratique  que  vous  vous  elles 
acquis  ès  affaires  du  monde ,  pour  les  publier  en  ce  beau  Théâtre  du  mon- 
*  Jofte  de  qui  eft  voftre  Hiftoire.  Celui  *  qui  vous  a  repris  fur  la  liberté  dudit 
Lipfc.  proëme  parle  en  efclave  des  Lo  vol i  t es ,  tel  qu'il  eft  :  qui  eft  devenu  G  idiot 
que  la  plufpart  de  ceux  qui  l'e (le voient  jufques  au  ciel,  fe  mocquent 
de  luy  &  commencent  à  dire  ftç  yîçofltç  (i).   Une  s'eftpas  con- 

tenté de  s'eftre  efchaflàudé  de  ce  ridicule  (2)  elerit  des  miracles,  qu'il  en 
a  eferit  un  aultre  (3)  fur  mefme  fujet  II  n'y  a  différence  que  du  lieu  &  des 
mirât  les.  Je  ne  doubte  nullement  qu'a  Rome  il  n'y  ait  des  renards  qui  fe 
mocquent  de  l'imbécillité  de  ceftefprit,  de  s'eftre  tant  abaifleoue  d'eicri- 
re  ce  que  les  plus  bigots  de  qualité  n'oferoient  avoir  eferit.  Vous  ne  de- 
vez ,  fauf  voftre  meilleur  advis  ,  luy  faire  refponfe ,  car  il  ne  le  mérite 
poinâ.  Je  ne  refte  de  luy  eferire  nonobftant  fon  idioterie ,  d'autant  que  je 
fuis  confiant  en  amitié.  Maisj'abufe  de  voftre  patience  fans  avoir  efgard 
à  vos  occupations.  Je  prieray  doneques  Dieu ,  Monfieur,  vous  mainte- 
nir en  fa  garde. 

De  Leyden  le  8.  Avril ,  qui  Voftre  très  humble  &  très 

devoiteftre  Vendredi  devant  obéiffant  fervittur, 

QuaGmodo  i£of.  Joseph  della  Scala. 


V  écrit  fuivant  ,  qui  par  oit  être  une  Lettre,  quoiqu'elle  ne  [oit  adrejjèe à perfonne , 
ni  même  Jrgnée ,  s'ejt  trouvé  entre  les  Mitnujcrits  de  Monfieur  de  Thon.  Jean. 
Henri  Boclerus ,  qui avoit  déjà  donné  au  Public  ladite  Lettre,  dont  fit  Commen- 
tairesfur  Tacite ,  imprimés  à  Strasbourg,  in  %°.en  1 66 4.  page  6  <>o.  prétend  qu'el- 
le a  été  écrite  par  Sctpitn  Gentili,  à  Jaques  Bongor s  delaBoderie. 

du  Latin 

T'A  1  été  dernièrement  à  Augsbourg  &  à  Munick.  En  paflànt  par  ces 
fur  le  Ma.  I  villes,  j'ai  trouvé  plufieurs chofes qui  m'ont  fait  beaucoup  deplaifir; 
auicnt.    tJ  fur.tout ,  j'ai  été  charmé  de  la  politeflè  de  Marc  Velfer,  &  de  fon 

éru- 

(0  Cftà  dire,  les  vieillards  font  do*,  dia  &  plume  ;  furquoiScalijer  fit  cesvcit  : 

bh  ment  enfin*. 

(2)  De  Diva  Vfrghse  H*B<nfi.  Pofi  tpu$txp/kitmm  quodft  mrrocula  narrât, 

(  })  Df  Div<»  Vhgine  Snbtmtnjî.  Ptmtam  Dpjtadn  fane  hbi .  Vit  g» ,  dicat. 

Li^f  ,  »piès  avoir  fait  un  volume  entier   Nti  p»rni'  îettm  penui  tib.  Vin»%dieare. 
des  miracle*  de  Nutre-Damc  de  Jurll,  lui  dé.     Ht  firtt  efi  levius  autd  tibifert£fit  tguu 
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érudition,  qui  m'a  extrêmement  frappé  dans  les  conventions,  que  j'ai 
euê.«  avec  lui  :  il  n'y  a  qu'une  chofe ,  qui  m'a  fait  beaucoup  de  peine  ;  c/a 
été  fes  fentimens  au  fujet  de  PHiftoire  de  votre  de  Thou ,  ou  plutôt  du 
nôtre.  Il  me  parut  en  penfer  defavantageufement  ;  il  en  parla  même  avec 
aigreur  :  il  ne  put  cependant  me  dire  précifément  ce  qu'il  trou  voit  à  re- 
prendre dans  cette  Hiftoire;  il  me  dit  feulement  en  gros,  que  cetHifto- 
rien  étoit  trop  favorable  à  la  France,  au  préjudice  des  Allemands ,  &  qu'il 
avoit  rabaiûe  les  belles  actions ,  &  les  grandes  qualités  de  l'Empereur 
Charles- Quint.  Je  me  fuis  recrié  fur  cette  accufation  ;  car  je  ne  me  (bu- 
Tiens  pas  d'avoir  lu  aucun  Hiftorien ,  qui  ait  donné  de  plus  magnifiques 
éloges,  &  avec  tant  de  zélé  à  aucun  homme,  ou  à  aucun  Capitaine,  que 
Monfieur  de  Thou  en  donne  à  Charles  V.  à  chaque  ligne  de  fon  Hiftoi- 
re, où  il  parle  de  cet  Enpereur:  je  puis  dire  que  je  l'ai  lue*  très-fouvent. 
Enfuite  tombant  fur  la  Religion,  il  ajouta  que  l'Hiftoire  de  Monfieur  de 
Thou  faifoit  plus  de  tort  à  la  Religion  Catholique,  que  celle  de  Sleidan  , 
à  laquelle  on  ajoute  moins  de  foi ,  à  caufe  de  la  haine  qu'il  fait  paroître 
pour  l'Eglife  Romaine  :  qu'il  étoit  étonnant  que  notre  Hiftorien  ,  écri- 
Tant  dans  un  païs  Catholique ,  où  il  étoit  revêtu  d'une  grande  dignité ,  qui 
exige  de  la  prudence  &  de  la  gravité,  eût  fi  fouvent  loué  les  Proteftans 
avec  une  efpéce  d'afFeclation ,  &  eût  paru  même  prendre  en  main  leur  dé- 
fcnfe,  lorfqu'il  s'agiffoit  d'en  porter  ion  jugement,  h  lui  repréfentai  les 
devoirs  d'un  Hiftorien ,  &  lui  dis  que  Monfieur  de  Thou  étoit  un  écri- 
vain libre  &  fidèle  à  la  vérité.  Il  me  repartit  vivement  :  „  Que  votre 
„  Hiftorien  fe  manifcfte  blsn  dans  la  mort  d'Anne  Oubourg  l  il  ne  peut 

(  »  s'empêcher  de  laiffl-r  échappera  fon  fujet  des  exclamations  prefque  tragi- 
»  ques,  &  des  gémùfemens.    „  Il  me  dit  pluûeurs  chofes  dans  cegoût, 

'  au  fujet  de  Monfieur  de  Thou  ,  &  de  Monfieur  délia  Scala  (i).  11  n'eft 
pas  néceflàire  de  vous  l's  rapporter;  d'ailleurs,  cela  meferortde  la  peine, 
car  ce  ne  fut  que  malgré  moi  que  je  les  entendis.  11  me  dit  encore ,  que 
le  Duc  de  Bavière  avoit  autrefois  envoyé ,  je  ne  fçais  quels  ordres  violens 
contre  Monfieur  de  Thou,  àOftavien  Fugger,  pour  les  donnerau  Maré- 
chal de  Bois-Dauphin  ,  Ambadàdeur  de  France  à  la  diète  d'Augsbourg, 
afin  de  tirer  vengeance  de  certains  vers,  que  cet  auteur  étoit  aceufé  d'avoir 
faits  con  re  le  Duc.  Je  l'afiurat  que  je  n'a  ois  jamais  vû  ces  vers  (2).  Au 
refte ,  Monfieur  Veller  eft  le  meilleur  homme  du  monde.  Je  ne  vois  pref- 
que perfonne  en  Allemagne,  qui  l'égale  danslcgenre  de  littérature  qu'il  a 
embralTé.  LiigrMieim  votre  ami  &  le  mien,  vous  dira  plutieurs  choies 
a  mon  fujet ,  &  au  lu  j  t  de  ceux  qui  avoient  a  mon  infçu  formé  le  dkrlfein  de 
m 'attirer  à  Rome  ;  fi  cependant  la  chofe  vous  paroi  t  mériter  qu'on  vou«  en> 
entretienne.  J  -  n'ai  pas  laiffé  d  en  avoir  du  chagrin.,  à  caufe  des  plainte» 
&  des  bruits  excités  àcute  occafioa. 

LET- 

(l)  Jofcph  Scaligrr. 

(s)  Un  Dt  Cçait  ab  fui u ment  ce  yat  c'*ft  que  cette  pièce  de  vers. 
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LETTRE 

De  Charles  de  TEclufe,  ou  Clufim ,  Médecin  &  ProfeC 
feur  en  Botanique  dans  l'Univcrfité  de  Leyde, 
à  Jaques  Augufte.de  Thou. 

Imprimée  VJOnsieur.   Je  ne  tous  fçaurois  aflez  remercier  du  beau  préfent 

nufcric  ^U    V0US  3  P'eU  me  ^a'rC  ^U  ^econ(^  tome  de  VOftre  Hiforia  nojhri 

temporis,  laquelle  j'ay  légèrement  parcourue,  n'ayant  eu  la  patience  d'at- 
tendre qu'elle  fuft  reliée.  Depuis  je  l'ay  baillée  au  relieur ,  afin  de  la  pou- 
voir lire  plus  à  loyfir  &  à  mon  ayfe.  Je  ne  fçay  en  quelle  façon  je  pour- 
ray  recognoiftre  le  plaifir  que  m'avez  faicl ,  n'ayant  rien  pour  vous  en- 
voyer en  recompenfe  :  toutesfois  je  regarderay  fi  avec  le  temps  je  vous 

Î)ourray  gratifier  en  quelque  chofe.  En  lifant  légèrement  ce  qui  s'eft  paf- 
ë  l'an  15  6±.  j'ay  obfervé  que  vous  avez  efté  mal  informé  de  la  façon  de 
la  mort  de  Wefalius  ;  lequel  partit  d'Efpagne  pour  faire  fon  voyage  de  Jc- 
rufalem  ,  quafi  en  mefme  temps  comme  j'y  entray.  U  en  fortit  par  Perpi- 
gnan, &  j'y  entray  par  Guipufcoa  &  Vittoria.  Je  vous  advertiray  avec 
plus  de  loifir  comme  fou  dit  voyage  s'eft  pafle ,  l'ayant  entendu  partie  en 
Madrit  à  la  Cour  du  Roy  d'Efpagne ,  partie  l'année  enfuivante  à  Bruxelles 
à  mon  retour  d'hfpagne.  Je  vous  advertiray  pareillement  de  la  diligence 
de  G.  Rondelet ,  comme  celuy  qui  l'ay  cogneu  fort  familièrement ,  ayant 
demeuré  deux  ans  entiers  en  fa  maifon  avec  le  D.  Laurent  Joubert  à 
Montpellier.  Mais  pour  le  Drefent  je  n'ay  loyfir  de  vous  eferire  plus  par- 
ticulièrement,  a  caufeque  M.  de  la  Scale  m'a  fàict  advertir  par  Ion  fervi- 
teur,  que  fi  je  voulois  vous  eferire,  il  fa  II  oit  que  luy  envoya  (Te  ma  lettre 
encore  à  ce  foir.  Parquoy  remettant  le  tout  jufques à  une  autre  fois,  je 
prieray  Dieu  qu'il  vous  donne,  Monfieur,  longue  &  heureufe  vie,  afin 
que  puilfiez  achever  voftre  Hiltoire  à  la  gloire  de  fon  nom  &  profit  pu- 
blic; &  demeureray  tousjours. 

Leyden  ce  x  x  v  1 1 1  Voftre  très  affedionné 

Janvier  1607.  ferviteur, 

(1)  C.  de  l'Ecluse; 

EX- 

(0  On  trouve  dans  l'édition  Latine  de  Londres  à  la  fuite  de  cette  lettre ,  des  remarque* 
de  Charles  de  l'Eclufc  fur  1  Hiltoire  de  M.  de  Thou.  L'ufage  qu'on  en  a  fait  pour  la  corn, 
modité  du  Leclcur ,  nous  difpenfe  de  les  rapporter  :  ces  remarques  ,  de  même  que  celle* 
de  quelques  autres  Sqavans ,  font  inférées  dans  le  corps  de  l'Ourragc  ,  &  placées  aux  e«w 
droits  ou  elles  ont  du  rapport.  A 
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EXTRAIT 

D'une  Lettre  de  Jaques  Auguftede  Thou,  à  Jofeph 

la  Scala  ou  Scaliger. 

On  si  eur.   J'ay  reccu  deux  lettres  de  vous  ,  Tune  du  iv.  Feb-T.  ,  . 

vrier,  l'autre  duxxu.  du  prefent,  avec  les  Mémoires  de  Monfîeur  r^ucu 
de  l'Efdufe ,  dont  je  vous  remercie  trés-humblement  &  de  toute  affection  ;  des  Epif- 
&  d'aultant  plus  qu'il  vous  a  pieu  prendre  la  peine  de  les  eferire  de  voftre tr" 
main,  enquoy  je  recognoy,  non  feulement  l'élégance  de  voftre  eferiture,  y"*tJ(l 
mais  aufli  voftre  II  y  le ,  dont  je  me  ferviray  à  propos  ,  en  la  première  scàia  p. 
édition  de  noftre  Hiftoire,  laquelle  fe  commencera  incontinent  après  cef-  509. 
te  tel  te,  in  12°,  afin  qu'on  ne  la  contre  faffe  en  Allemagne,  on  ils  brouil- 
lent tout.  De  Paris  le  io  Avril  1507. 


LETTRE 

De  Jofeph  de  laScala,0#Scaliger>  à  Jaq.  Aug.  deThou. 

TLf  Ons  1  eur.  Je  vous  envoyé  une  lettre  de  M.  de  TEfclufe.   Je  Hsj 

tousjours  dans  voftre  Hiftoire ,  non  feulement  pour  l'amour  de  vous,  fur  k  m*. 
mais  aulfi  pour  le  plaifîr  que  j'y  prends ,  tant  à  caufe  de  la  variété  desnuferit. 
chofes  y  contenues ,  que  de  la  beauté  du  ftyle.  Il  y  a  quelque  chofe  qu'il 
me  femble  devoir  eftre  corrigé,  comme  l'année  de  la  mort  de  David  Kiz- 
zi  en  Ecoffe,  &  la  naiflTance  de  Jaques  à  prefent  régnant,  qui  fuit  l'an 
comme  je  puis  tefmoigner  ,  qui  en  laditte  année  eftois  en  Ecoffe 
avec  les  Meffieurs  de  Rochepozay,  &  vis  tout  l'appareil  de  la  tragédie. 
Et  en  voftre  livre  cela  eft  rapporté  à  l'année  précédente  1  stff  Le  pauvre 
Miniftre  Tacha  rd,  natif  de  Montauban,  fuft pendu,  non  àRamies.mais 
à  Touloufe  ,  la  veille  de  la  Magdeleine  ,  pour  avoir  prefché  en  ville 
non  contenuë  au  nombre  de  celles  efquelles  il  cftoit  permis  de  prefeher 
par  l'Edit  du  Roy.  Son  innocence  &  intégrité  de  vie  eftoit  fi  bien  con- 
nue, que  tout  Aliniftre qu'il  eftoit,  il  fut  regretté  mefme  des  plus  féditieux 
de  Touloufe.  Viret  eftoit  d'Orbe ,  &  non  de  Laulanne.  Le  Préfidial  de 
Carcaflbne  dés  l'an  1^71.  jufques  à  préfent ,  eft  en  la  ville  haulte,  &  non 
en  la  bafle  ,  &  penfe  qu'il  y  a  tousjours  efté.  Pour  le  moins  audit  en  1^71. 
je  fuis  tefmoin  qu'il  y  eftoit  ;  &  les  Confeillers  qui  demeuroient  en  la  bafle 
ville,  alloientà  cheval  ou  fur  mulets  à  la  haulte.  Peut-eftre  que  pour  quel- 
que incident  vous  l'aurez  veuen  ladite  baffe  ville. 

J'ai- 
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J'aime  rois  mieux  dire  Blefis ,  comme  les  annales  de  plus  que  dcc  ans  J 
que  Bkfis ,  qui  cft  corrompu  de  l'ancien  nom. 

Albix  Caàurcorum.  Faut  changer  Divcn*  Cndurcorum,  Le  bon  pater 
08*vio  Tantagatho  que  j'ai  connu  Pappelloit  ainG ,  comme  les  autres  Moi- 
nes, non  pour  fpecule  conflderation.  Je  l'ay  connu  &  viûté.  Trimethut 
non  e(l  Hkofia.  Nam  Trhneéi  appellatto  adhuc  manet  Declinandum 
Tçtp&xç  TçtpiS-ïivjoç.  Ces  petites  chofes  ne  valent  pas  le  parler ,  n'eftoit 
la  jalouiie ,  ou  pluftoft  mefchanceté  de  ceux  qui  fe  méfient  des  Lettres  en  ce 
maudit  fiécle ,  qui  f croient  bien  un  gros  livre  de  ce  que  deffus ,  comme 
font  les  3*oiui]âç*Tûi  Utilit*.  Je  prieray  Dieu ,  Monfieur ,  vous  maintenir 
en  fa  fainte  garde. 

De  Leyden  le  si.  Avril  1*07.  Jos.  Delescàle. 


EXTRAIT 

D'une  Lettre  de  Jaques  Augufte  de  Thou, 
à  Jofeph  Scaliger. 

Tiré  do  "M  O  n  s  1  e  u  K.  J'ay  receu  la  voftre  du  xxi  du  paGTé,  par  laquelle  je 
Rc  ecH  cognoy  qu'il  vous  plailt  perdre  quelques  heures  en  la  lecture  de  nos 
«l  i  1  if.  Hiftoires,  dont  je  vous  fuis  extrêmement  obligé  ;  après  infinies  autres 


p.  s  10»  que  j 'cl  cri  vis  ce  qui  en  eft  imprimé,  ce  fcrupule  me  vint  en  Pcfprit,  que 
l'année  n'eftoit  celte  que  j'ay  mife ,  &  que  j'ay  neantmoins  trouvé  telle  en 
Buchanan.  J'en  ay  contefté  fort  avec  des  Ecollois  qui  efloyent  lors  au  pays , 
lefquels  tout  es  foi  s  m'ont  confirmé  que  la  mort  advint  en  Tannée  1^67.  an 
mois  de  Febvrier,  que  l'on  compte  en  cor  es  en  Angleterre-66  ;  car,  comme 
▼ous  fçavez ,  l'année  à  eux  (  je  ne  fçay  fi  auffi  en  Ecoffc  )  commence  au 
jour  de  l'Annonciation  feulement,  &  lors  mel  mes  nous  ne  comptions  l'an- 
née qu'après  Pafques:  &  encores  que  l'ordonnance  de  Monfieur  de  l'Hof- 
pical  fuft  dés  l'an  i\6^.  &  publiée  deflorsen  la  Chambre  des  Comptes,  fi 
eft  ce  que  n'ayant  eficjpubliée  és  Parlements ,  qu'après  l'affemblée  de  Mou- 
lins en  l'an  iftffi.  auffi  elle  n'euft  lieu  qu'en  celle  année  ;  cela  peut  avoir 
donné  lieu  à  ce  qui  eft  dit  de  la  mort  de  David  Rizzi,  que  j'ay  mis  auffi 
félon  Buchanan.  Du  iurplus  de  vos  bons  ad  vert  1  fie  m  en  s  je  feray  fort  bien 
mon  profit ,  comme  de  Dhotm  CvImtcstmh.   De  Paris  le  so  May  1607. 


LET- 
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LETTRE 

D'Ifaac  Cafaubon,  à  Jean  de  Meurs  ou  Meurflus. 

T  A  i  reçu  ,  Moofîeur ,  la  Lettre  que  vous  m'écrivés  au  fujet  de  Mon»  Traduite 
J  fieur  le  Préfident  de  Thou.    Vous  lui  avés  fait  beaucoup  de  plaifir .  du  Latin* 
en  lut  envoyant  vos  remarques  (i),  dont  il  fera  fon  profit    11  m'a  *  tirée 
fou  vent  dit  que  quelque  grands  que  fulTent  les  foins  que  lui  avoit  coû-  jj ly  W 
té  fon  Ouvrage ,  il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fe  fût  trompé  fouvent  dans  les  ç*faub 
affaires  étrangères.   Je  fuis  témoin  de  la  docilité  avec  laquelle  il  a  toujours  pag.  <n$. 
reçu  les  avis  de  ceux  qui  ont  bien  voulu  lui  en  donner.   Ainfi  je  ne  dou- 
te pas  qu'il  foit  charmé  de  votre  attention.   Quand  publierés  -  vous  vo- 
tre Hi ttoire  ?  Je  brûle  d'impatience  de  lire  ce  que  vous  dites  que  vous  avés 
écrit  du  Duc  d'Albe.   Jefouhaitequeceux,  qui  n'ont  pas  eu  horreur  de 
commettre  de  fi  noires  barbaries  ,  rougiffent  du  moins  en  les  lilanc.  A 
Londres  le  12  de  Novembre  1613. 


LETTRE 

D'I&ac  Cafaubon  à  Jean  de  Meurs,  ProfcfTeur  en  His- 
toire ,  de  l'Univerfité  de  Leydc. 

3* Ai  communiqué  à  Monfieur  de  Thou  (2)  les  notes  que  vous  avés  Traduite 
faites  fur  fon  Hiûoire.   Je  me  flate  que  vous  ne  m'en  fçaurés  pas  mau-  J°  Va»tin  ' 
vais  gré:  il  m'a  dit  qu'il  vous  avoit  de  grandes  obligations  ,  &  vous  re-  *u  SSL 
mercioit.    11  vous  prie  d'achever  ce  que  vous  avés  commencé ,  pourvû  Evift.  cl 
que  cela  ne  vous  faiTe  point  de  peine.    Je  vous  en  prie  autfi  très  ini  ta  m-  fA!lb-  P* 
ment.  A  Londres  le  30.  Janvier  1*14.  H* 


LET- 

(  1  )  On  n'a  pal  jugé  è  propos  de  rappor*  Thou  ne  put  s'empêcher  de  s'en  plaindre  à 

ter  ces  remarques  ,  qui  ne  confident  prefque  Cafaubon  .dans  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit  le  ta. 

toutes  que  dans  des  noms  de  lieux  ou  de  per-  de  Décembre  161 1.  Voyez  ci-de(Tus,  p.  446. 

fonnes  que  Monfieur  de  Thou  avoit  altérés  (1)  Ces  deux  Sçavans  ajoutent  dans  leurs 

dans  la  première  édition  de  fon  Hiftoire ,  &  lettres ,  au  nom  de  Monfieur  de  Thou  ,  ce- 

S'il  a  reformées  depuis  fur  les  avis  de  Meur-  lui  de  «-«w,  qui  en  Grec  veut  dire  Teut, 

s. Celui-ci  cependant  avoit  agi  avec  on  peu  par  allufion  à  fon  nom  de  Thou.  C'eft 

trop  d'aigreurldana  la  critique,*  Monfieur  de  une  dode  pointe. 

Tome  X.  Ooo 
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LETTRE 

De  Jean  de  Meurs  à  Uàac  Cafaubon. 

Traduits  Vf  Onsieur.  Votre  lettre  m*a  fait  beaucoup  de  plaifir.  Je  n'en  ai 
fur  le  wL  Pas  moms  reu*cnti  en  apprenant  que  MonGeur  de  Thou  avoit  bien 
nuferit.  rccu  mes  remarques  fur  Ton  Hiftoire.  Je  n'attendois  pas  moins  de  fa  poli- 
tefle  &  de  fa  candeur  ;  mais  je  fuis  furpris  qu'il  ne  m'ait  point  fait  réponfe. 
Cependant  j'avois  quelque  intérêt  à  ce  qu'il  voulût  bien  le  faire.  Je  le 
priois  dans  ma  lettre  de  me  faire  copier  par  fon  Sécretaire  quelque  choie , 
oui  manque  à  une  page  de  mon  exemplaire  de  YHiJloria  Latifiaca  de  Palla- 
dius ,  parce  que  cette  lacune  m'empêche  de  donner  l'édition  de  cet  Ou- 
vrage au  public.    Vous  voyés  par- là  que  j'ai  fujet  de  fouhaiter  une  ré- 

}>onfe.    Je  vous  prie  d'engager  MonGeur  de  Thou  à  me  faire  ce  plai- 
ir;  vous  m'obligerés  beaucoup.   Adieu,  MonGeur.  ALeyde  le  8-  de 
Mars  1614. 


LETTRE 

D'Ifiac  Cafaubon  à  Jean  de  Meurs. 

Tndoite  Vf  Onsieur.  Je  n'aurois  point  tardé  fi  long-tems  à  répondre  à  vo- 
f V  IbM  tec  ^niére  »  ™  ic  n*euflè  été  incommodé.  Je  fuis  étonné  que  vous 
lîufcrit  T0US  P'a'gn,és  de  ce  que  MonGeur  de  Thou  ne  vous  ait  point  écrit.  Voua 
croyés  fans  doute  que  vous  avés  joint  une  lettre  pour  lui  aux  fçavantes  no- 
tes que  vous  m'avés  envoyées.  Vous  vous  trompés  affûrément ,  G  tous 
êtes  dans  cette  idée  ;  car  je  ne  reçus  alors  de  votre  part  qu'une  lettre  qui 
coutenoit  les  notes  en  queftion ,  que  j'envoyai  à  MonGeur  de  Thou.  Si 
vous  avés  fait  une  autre  lettre,  elle  ne  m'a  pas  été  rendue.  AinG  Mon- 
Geur de  Thou  n'a  jamais  eu  connoilTance  de  ce  que  vous  lui  demandés. 
Je  ne  vous  afTûrerai  cependant  -pas  certainement  qu'il  n'en  fût  pas  parlé 
dans  votre  lettre ,  que  je  lui  fis  tenir  alors.  Je  ne  crois  pas  y  avoir  rien  vû 
de  femblable.  A  l'égard  de  ce  grand  homme ,  il  m'a  prié  tres-inftamment 
de  vous  remercier  de  fa  part,  &  de  vous  aflûrer  que  vos  remarques  lui 
ont  fait  beaucoup  de  plaiûr.  A  Londres  le  23  Avril  16 14. 


Di 
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LETTRE 

De  Jaq.  Aug.  dcThou  à  George-Michel  Lingelsheim, 
ConfcilTer  de  l'Electeur  Palatin,  à  Heidelberg. 

[MOnsieur.  Je  ne  fçaurois  vous  exprimer  toute  la  joye  que  j'ai  Traduite 
reflentie  ,  eu  apprenant  par  votre  lettre,  qui  m'a  été  rendue  par  du  Utio 
Monfieur  Bongars  ,  que  mon  préfent  vous  a  été  agréable.  J'ai  reçu  fur  ,e. J>la- 
une  grande  confolation ,  en  voyant  qu'un  homme  aulli  équitable ,  &  nu  Lrit' 
au  fli  judicieux  que  vous,  approuve  ce  oui  eft  tous  les  jours  l'objet  des  cri- 
tiques de  mes  ennemis  en  tous  lieux.  Car  quoique  ma  confeience  me  ren- 
dit témoignage  de  n'avoir  jamais  écrit  avec  partialité ,  je  ne  laiÛTois  pas  ce- 
pendant d'avoir  du  chagrin  de  me  voir  taxer  d'imprudence  par  nos  courte 
fans  François ,  gens  bien  capables  de  juger ,  &  par  d'autres  gens  à  peu 
près  aulli  éclairés.  J'ai ,  difent-ils ,  foulevé  les  Grands  par  une  liberté 
trop  grande ,  &  qui  ne  convenoit  point  à  ma  fituation.  Us  ajoutent  qu'il 
étoit  de  mon  intérêt  &  du  bien  de  l'Etat  ,  à  caufe  de  la  charge  dont 
je  fuis  revêtu ,  de  ne  point  m 'attirer  leur  inimitié.  Je  n'ai  qu'un  mot  à 
leur  répondre.  Je  n'ai  pas  feulement  écrit  pour  mes  contemporains , 
mais  encore,  &  principalement  pour  la  pofterité,  dont  je  préfère  le  fuf- 
frage  à  la  honte  de  flatter  les  vices  de  mon  Gécle.  le  n'ai  rien  à  me 
reprocher ,  fi  ce  n'eft  d'avoir  entrepris ,  étant  dans  la  Magiftrature ,  d'é- 
crire l'Hiftoire  du  tems  préfent.  Mais  je  n'ai  jamais  lû  ,  ni  entendu 
dire ,  qu'il  fut  défendu  d'écrire  l'Hiftoire  à  un  homme ,  qui  a  voit  une 
charge  dans  l'Eut  Peut-être  ceux  ,  qui  font  plus  de  cas  d'une  politi- 
que adroite ,  fi  fort  en  ufage  aujourd'hui  dans  les  Cours  des  Princes  & 
dans  les  négociations ,  que  de  la  droiture  de  confeience ,  qui  peut  feule 
nous  rendre  heureux ,  m'aceuferont  d'imprudence.  Ils  diront  que  je  me 
fuis  fait  par  ma  fincérité  une  foule  d'ennemis ,  &  fort  peu  d'amis.  Preu- 
ve éclatante  qu'il  y  a  bien  peu  de  perfonnes  qui  ne  tremblent  au  redouta- 
ble nom  de  la  vérité ,  &  qui  ne  frémiflent  à  la  vue*  d'un  ami  fincére.  Mais 
j'appelle  Dieu  à  témoin  de  mon  innocence.  Je  me  repofe  dans  l'attente 
de  la  jufte  vengeance  des  injures  qu'on  nie  fait.  Cette  penfée ,  &  le  té- 
moignage de  mes  amis ,  font  en  fecret  toute  ma  confolation.  J'ai  reçu  dans 
mes  peines  beaucoup  de  foulagement  de  vos  fagesavis,  &  de  la  manière 
obligeante  avec  laquelle  vous  me  demandés  mon  amitié  ,  dans  le  tems 
que  je  fouhaitois  la  votre  de  tout  mon  cœur.  Je  crois  que  le  plus  grand 
plaifir,  dont  on  puifle  jouir  fur  la  terre,  eft  de  goûter  les  douceurs  d'un 
commerce  d'amitié.  J'ai  donc  réfolu  de  profiter,  puifque  vous  me  l'ordon- 
nés ,  des  avantages  de  celle  qu'une  occafion  honnête  a  fait  naitre  entre  nous. 
Ainfi  je  vous  demande  en  grâce  de  me  dire  fincérement  ce  que  vous  trou- 
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vrrés  de  repréhenfible  dans  mon  livre ,  où  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  bien 
des  fautes.  Je  fuis  perfuadé  qu'il  m'en  eft  bien  échappé  dans  les  affaires  d'Al- 
lemagne ,  de  Hongrie,  &  des  pais  les  plut  feptentrionaux ,  parce  que  je 
n'en  étois  pas  inftruit  parfaitement  Je  voudrais  pouvoir  vous  envoyer 
l'Hiftoire  entière  avant  de  la  donner  au  public  ;  mais  l'Ouvrage  eft  de 
trop  longue  haleine.  D'ailleurs  je  n'en  ai  qu'un  exemplaire ,  qu'il  né 
feroit  pas  fûr  d'expofer  aux  rifques  d'un  envoi.  Si  les  Imprimeurs  a  van- 
cent  affez  pour  cela  ,  vous  aurés  à  la  foire  prochaine  les  vingt  livres 
fui  vans,  qui  vont  ju  (qu'au  commencement  de  l'année  1^72.  Je  n'irai 
pas  plus  loin  ;  la  malice  de  plufîeurs  perfonnes ,  &  l'ingratitude  du  fié- 
cle  me  le  défendent  J'ai  conduit  mon  Hiftoire  jufqu'en  if9f.  dans  le 
deflein  d'aller  jufqu'en  1602.  mais  tout  cela  eft  dans  mon  cabinet,  &  y 
demeurera  jufqu'après  ma  mort ,  à  moins  que  Dieu  ne  change  les  tenu , 
ou  mes  réfolutions  ;  mais  je  vous  arrête  trop  long-teras.  Je  vous  prie  de 
faluer  de  ma  part  MonGeur  Marquard  Freher  que  faime  &  que  j'honore, 
&  à  qui  j'ai  envoyé  un  exemplaire  de  mon  Hiftoire.  Confervés-moi  votre 
amitié.  A  Paris  le  1 3  de  Mars  itof . 


LETTRE 
De  Jaq.  Aug.  de  Thou ,  à  George-Michel  Lingelsheim. 

Traduite  "y  O  u  s  avés  enfin ,  MonGeur ,  la  féconde  partie  de  mon  Hiftoire ,  que 
fur  le  M».  vou$  m'av^  écrit  qu'on  attendoit  avec  tant  d'impatience  en  Allema- 
gne ;  mais  je  crains  bien  que  votre  attente  ne  foit  trompée,  &que  mon 
livre  n'irrite  vos  defirs,  bien  loin  de  les  contenter.  J'ai  enfin  achevé, 
le  dernier  mois  d'Avril,  cet  Ouvrage  diviféen  cent  vingt-fix  livres,  com- 
mencé il  y  a  douze  ans  &  demi.  Délivré  à  préfent  du  pénible  travail 
de  la  compofition ,  tant  de  fois  interrompu  par  les  affaires ,  j'ai  réfolu  d'em- 
ployer tout  le  tems ,  que  je  pourrai  dérober  au  public ,  à  revoir  mon  Hif- 
toire ;  ce  que  je  n'ai  pû  faire  encore.  J'implore  donc  le  fecours  de  tous 
les  gens  de  Lettres  ;  je  les  prie  de  m'aider  de  leurs  avis  &  de  leurs  lumières  , 
dans  un  Ouvrage  entrepris  pour  l'utilité  publique.  Je  m'adreGe  fur-tout  à 
vous,  MonGeur,  qui  m 'avés  donné  plus  de  marques  d'amitié,  que  je  ne 
méritois.  Parlés- moi  à  cœur  ouvert;  dites-moi  ce  que  vous  en  penfés, 
parce  que  je  veux  donner  une  féconde  Edition  plus  correâe  &  plus  tra- 
vaillée  que  la  première.  Je  n'ai  encore  rien  déterminé  au  fujet  du  refte 
de  l'Ouvrage.  Si  vouscroyés  qu'il  puiflTe  être  utile  au  public,  il  feroit 
fâcheux  de  le  laifferdansl'obfcurité;  mais  auflî  d'un  autre  côté ,  il  ne  peur 
paroitre  en  entier,  eu  égard  au  tems,  fans  exciter  contre  moi  des  orages, 
&  m'attirer  l'envie  des  courtifans ,  contre  laquelle  je  ne  fçaurois  tenir.  Je 
crois  a  u  (li  qu'il  vaudrait  mieux  le  Supprimer  que  de  le  donner  mutilé ,  &  en 
partie.   La  place  que  j'occupe  m'oblige  a  rendre  raifon  à  bien  des  gens  de 
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plusieurs  chofes  dont  je  m'embrafTerois  fort  peu  dans  une  condition  privée. 
Ainfi  mes  amis  ne  doivent  pas  me  fçavoir  mauvais  gré ,  fi  je  ne  les  con- 
tente pas  en  ce  point  Les  Grands  font  trop  délicats  pour  que  je  puiffe 
leur  plaire  en  difant  la  vérité.  Cependant  il  vaut  mieux  qu'ils  ne  me  veuil- 
lent point  de  mal ,  que  de  les  avoir  pour  ennemis;  &  cela  à  eau  le  de  ma 
charge,  fans  aucun  motif  de  pofTeder  la  faveur,  dont  je  n'ai  jamais  été  l'ef- 
clave.  Si  vous  aviés  en  Allemagne  quelque  copifte ,  qui  fçût  paflâblement 
le  Latin,  &  qui  écrivit  bien,  ce  qui  nous  manque  ici ,  je  lui  ferois  copier 
très-  volontiers  les  foixan  te-dix  livres  qui  retient ,  &  j'enverrois  mon  exem- 
plaire à  Mon  lieu  r  Bongars,  afin  de  le  taire  lire  âmes  amis,  &  fur-tout  à 
vous ,  Monfieur ,  pour  fçavoir  ce  que  vous  en  penferiés.  Je  fouhaiterow 
qu'on  n'en  fit  point  de  copie  ,  ou  qu'on  n'imprimât  point  cet  Ouvrage 
fans  ma  participation;  mais  ces  choies  ne  font  pas  aflez  importantes,  pour 
abufer  davantage  de  votre  tems.  Si  vous  avés  des  nouvelles  certaines  des 
affaires  d'Allemagne  du  côté  du  Nord ,  &  de  la  Tranfylvanie ,  je  vous  con- 
j  ure  par  notre  amitié  de  m'en  faire  part  ;  car  je  n'en  ai  rien  appris  ici  que  par 
le  Mercure  qui  a  paru  dans  chaque  foire  de  Francfort.  Adieu ,  Monfieur, 
aimez- moi  toujours.    De  Villebon  le  1$  Août  1606. 


LETTRE 
De  George-Michel  Lingelsheim ,  à  Jaq.  Aug.deThou. 

TL^  O  N  s  1  e  u  r.   J'ai  reçu  votre  magnifique  préfent    La  politeflTe  &  la  Traduit* 
JVA  bonté,  dont  votre  lettre  eft  remplie,  m'ont  comblé  de  joye.   La  j!u 
première  partie  de  votre  Hiftoire ,  qui  eft  ce  qui  a  paru  de  meilleur ,  &  de  1  4 
plus  parfait  dans  ce  fiécle ,  m'avoit  fait  un  piaifir  fenfible.   Je  goûtais  d'a- 
vance celui  que  je  me  promettois  de  la  leclure  du  refte.    Je  me  flatois  d'u- 
ne entière  fatisfa&ion ,  lorfque  les  fentimens  que  vous  me  témoignés  dans 
votre  lettre  ont  redoublé  ma  joye,  fur  tout  en  apprenant  que  l'Ouvrage 
étoit  achevé.  Quelles  raifons  vous  engagent  à  fupprimer  ce  précieux  refte  ? 
Celles  que  vous  m'avés  apportées  m'ont  pleinement  fatisfait.   Ne  vous  fuf- 
fit-ilpas  eneffetQuelapofterité  joûifle  decetreTor?  Mais  quels  remerci- 
mens  ne  vous  dois- je  pas?  Vous  me  promettes  de  me  faire  part  d'un  fi 
grand  bien  ,  avant  que  le  donner  au  public  Je  fuis  tout  à  vous  :  ordonnés  ; 
il  n'y  a  rien  que  je  ne  faflTe  pour  vous  obéir. 

Comme  je  fouhaite  avec  ardeur  de  jouir  au  plutôt  du  bonheurque  vous 
me  faites  efperer ,  j'ai  cherché  ce  que  vous  me  demandés.  Il  y  a  ici  parmi 
les  étudians  un  jeune  homme  appelle  Oriacus  Herdeflîanus ,  parent  du  fa- 
meux Jurifconfulte  de  Nuremberg,  qui  porte  le  même  nom.  11  s  offre  a- 
vec  beaucoup  d'ardeur  à  copier  les  foixante-dix  livres  x  dont  vous  m'avés 
parlé.  Il  a  de  la  littérature  &  de  la  politefle.  Je  lui' ai  fait  écrire  cette 
lettre ,  afin  que  vous  voyés  qu'il  écrit  lifiblement.   Sa  droiture ,  fes  mœurs , 

Ooo  3  fon 
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fon  attention ,  famodeftie,  &  fon  application  aux  beaux  arts ,  doivent  luî 
attirer  laproteclion  des  gens  de  bien  ;  &  il  mérite  par  ces  bonnes  qualités 
que  vous  le  receviés  dans  votre  maifon ,  pour  faire  ce  que  vous  fouhaités. 
Si  vous  êtes  content  de  fon  écriture ,  &  que  vous  vouliés  bien  me  marquer 
quand  il  faudra  vous  l'envoyer ,  je  le  ferai  partir  fur  le  champ.  J'aurai  loin 
de  recueillir  les  nouvelles  les  plus  intéreflàntes  des  affaires  d'Allemagne ,  & 
de  Tranfylvanie.  Le  bruit  que  la  paix  eft  faite  avec  la  Hongrie ,  &  qu'on 
pourra  faire  quelque  accommodement  avec  les  Turcs,  fc  confirme,  torf- 
que  j'aurai  quelque  chofe  de  plus  certain  ,  je  vous  en  informerai.  Je  vous 
prie,  Moniicur ,  de  me  compter  parmi  vos  ferviteurs ,  &  parmi  ceux  qui 
vous  honorent ,  &  vous  refpeclent  le  plus.  Je  ferai  tous  mes  efforts  pour 
mériter  votre  amitié.  Que  Dieu  vous  conferve  à  notre  fiécle,  dont  vous 
faites  l'ornement.    A  Heidelberg  le  2  Novembre  1606. 


LETTRE 

De  George  Michel  Lingelsheim ,  à  Jaq,  Aug.  deThou. 

Traduite  AI  O  n  s  i  e  u  r.  Ayant  obtenu  ces  jours  pattes  de  Jean  Pretoriui ,  ce 
du  Latin  vieillard  vénérable  ,  célèbre  Mathématicien  &  ProfelTeur  à  AltorfF, 
fur  le  Ma.  qu'il  me  communiquât  quelques  lettres  de  l'admirable  André  Dudith ,  j'ai 
nufent.    cru  qUe  youg  ne  çeTl^  pas  f£cy  que  je  vous  en  voyade  copie  de  la  dernière. 

Ce  n'eit  pas  à  caufe  du  fujet  qui  roule  fur  certaines  quefuons  ;  mais  parce 
qu'il  y  a  quelques  lignes  allez  curieufes  écrites  de  fa  main,  fur- tout  ,  ce 
grand  homme  ayant  coutume  de  faire  voir  de  plufieurs  manières  la  vanité  de 
l'aftrologie  judiciaire.  Outre  plufieurs  autres  chofes  fur  ce  fujet  »  j'ai  une 
lettre  de  lui,  adrelfée  à  Thadée  Haggefius  Médecin  de  l'Empereur ,  qui  eft 
un  témoignage  de  fes  fentimens  fur  cette  matière.  Cependant  l'événement 
confirma  ce  qu'il  avoit  remarqué  qui  devoit  lui  arriver ,  fui vant  les  opéra- 
tions a ftro logiques ,  qu'il  avoit  faites  pour  lui-même.  Car  il  mourut  deux 
jours  après  avoir  écrit  ces  lettres ,  comme  vous  pouvés  le  voir  parla  lettre 
de  Thomas  Saville  ,  que  j'ai  auffi  copiée.  Ce  dernier  étoit  frère  puifné  de 
Henri  Saville,  cet  homme  illuftre,  qui  vit  encore,  &  qui  s'eft  fait  un  fi 
grand  nom  parmi  les  Sçavans.  U  avoit  embraflfé  le  même  genre  d'étude  que 
Ion  frère  ;  mais  à  peine  étoit-  il  de  retour  en  Angleterre ,  qu'il  y  mourut 
dans  la  fleur  de  fon  âge.  Il  étoit  moins  âgé  que  I  on  aîné  de  quinze  années. 
J'auroismauvaife  grâce  fijemanquois  à  vous  remercier  des  complimens  , 
que  vous  m'avés  fait  faire  par  Monfieur  Bongars  ,  le  meilleur  de  tous  les 
hommes.  Je  ne  fuis  pas  moins  l'en  Cible  à  ceux  que  vous  avés  mis  pour  moi 
dans  la  lettre ,  que  vous  avés  écrite  à  mon  ami  Gruter.  Vous  m'avés 
comblé  de  joye  en  m'apprenant  que  vous  continuiés  d'achever  votre  Hif- 
toire  immortelle.  Vous  obligés  par-là  de  plus  en  plus  les  gens  de  bien ,  & 
les  amis  de  la  vérité.    Vous  ajoutés  aux  éloges  qui  vous  iont  dûs ,  celui 
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que  mérite  la  fermeté ,  qui  vous  fait  négliger  la  haine  des  Grands,  &  vous 
encourage  à  pourfuivre  le  louable  projet,  que  vous  avés  formé.  La  1  (Tés 
murmurer  le  petit  nombre  vendu  à  la  paffion  d'autrui.  La  vérité  agréable 
&  Dieu  &  aux  gens  de  bien ,  triomphera  des  vains  murmures  de  ces  vils 
efclaves.  Je  vous  fouhaite  une  longue  vie  &  une  fanté  parfaite.  Adieu , 
Monfieur.  Méprifés  toujours  l'envie,  comme  vous  le  faites.  A  IJeidel- 
bergle  38  Avril  1607. 


LETTRE 
De  Jaq.  Aug.  dcThou,  à  George-Michel  Lingelsheim. 

AJl  Oui i  eur.  Voui  aurét  à  la  prochaine  foire  le  refte  du  règne  de Tradake 
A  Charles  IX.  oui  ne  fe  trouve  pas  dans  la  dernière  édition  ;  car  j'ai  du  Latin 
tellement  divifé  l'Ouvrage,  que  chaque  partie  contient  le  règne  d'un  Roi.  SA 
Ainfi  dans  la  première  édition  qu'on  fera  de  ce  qui  a  déjà  été  imprimé ,  la 
féconde  partie  commencera  au  vingt-  troifiéme  livre,  où  commence  le  rè- 
gne de  François  II.    Cette  partie  a  d'abord  été  confondue  avec  la  pre- 
mière ,  parce  que  le  règne  de  ce  Prince  qui  eft  fort  court ,  ne  contient 
que  quatre  livres.  La  troifiéme  partie,  compofée  de  trente-un  livres  du 
règne  de  Charles  IX.  paroitra  enfuite.  Je  donnerai  après  cela  les  vingt- 
trois  livres  fuivans  ,  qui  appartiennent  à  la  auatriéme  partie;  c'eft  l'Hiftoi- 

25 des  évenemens  arrivés  fous  le  règne  de  Henri  III.  ju  (qu'en  1584-  En- 
n,  fi  la  malignité  du  fiécle  &  la  jaloufiede  mes  ennemis  me  le  permet- 
tent ,  &  que  l'animofité  des  Grands  s'appaife ,  je  prendrai  des  m  dures , 
pour  donner  le  refte  de  mon  Hiftoire ,  pourvu  qu'elle  puiffe  être  utile  au 
public.  le  veux  contenter  les  gens  de  bien ,  en  apportant  autant  d'exacli- 
tude  &  de  foin  à  faire  imprimer  mon  Ouvrage  ,  que  j'en  ai  mis  à  le 
compofer.  Je  vous  écris  à  ce  fujet,  Monfieur,  afin  de  vous  apprendre 
ma  réiol u i ion  là- de  (Tus  ;  je  crois  devoir  ces  égards  à  votre  bonne  volonté 
pour  moi.  D'ailleurs  je  fuis  bien  aife  de  vous  faire  voir  qu'il  eft  inutile  . 
de  copier  les  livres  en  queftion,  comme  je  vous  le  difois  dans  ma  derniè- 
re lettre. 

Vous  me  mandiés  dans  la  votre  du  2.  de  Novembre,  que  Ciriacus  Her- 
deflianus,  jeune  homme  d'une  grande  politeflTe  ,  de  bonnes  mœurs  ,  & 
plein  d'érudition ,  s'étoit  offert  avec  joyc  à  faire  cette  copie.  Je  dois  le  re- 
mercier avant  tout  de  fa  bonne  volonté  ,  &  me  réjouir  avec  lui  de  ce 
que  je  lui  ai  épargné  le  travail  pénible  &  dégoûtant  de  tranferire  mon 
Ouvrag\  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  puifTe  faire  meilleur  ufage  de  fon  tems  ; 
je  ne  voudrois  pas  employer  à  copier  l'Ouvrage  d'autrui  une  perfonne-en 
état  de  travailler  par  lui-  même. 

Je  vais  répondre  à  votre  lettre  dattéedu  28.  d'Avril  àHeidelberg.  Je 
fuis  charmé  que  vous  ni'ayés  fait  naître  l'occafion  de  parier  dans  mon  Hif- 
toire 
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toire  d'un  homme  au-deffus  de  tout  éloge.  Je  reffeos  un  vrai  plaiGr ,  &  \e 
fuis  mon  penchant  lorfque  je  puis  tranfmettre  à  la  pofterité  les  noms  des 
hommes ,  que  je  crois  dignes  de  l'eftime  publique.  J'ôfe  me  flater  qu'on 
m'en  fçait  dès  à  préfent  quelque  gré.  Je  n'ignore  pas  que  cela  m'a  fait 
grand  nombre  d'ennemis ,  fur-tout  à  Rome ,  &  parmi  ces  nouveaux  cen- 
feurs,  qui  fou  mettent  tout  à  leur  tribunal.  Vous  pouvés  avoir  vû  de  cer- 
taines lettres  écrites  contre  moi  fur  ce  fujet;  l'auteur  n'y  juge  pas  favora- 
blement de  ma  perfonne ,  &  de  ma  candeur.  Des  juges  plus  équitables  que 
lui  décideront  entre  l'un  &  l'autre ,  &  la  pofteri  té  me  rendra  juftice ,  lorf- 
que l'envie  fera  étouffée.  Mais  ni  lui ,  ni  fes  femblables  ne  viendront  ja- 
mais à  bout  par  leurs  cris  &  leur  acharnement  contre  les  gens  de  Lettres , 
de  changer  mon  caraftére ,  &  de  me  faire  repentir  de  ma  modération.  Con- 
tent de  prendre  Dieu  pour  arbitre  entre  eux  &  moi,  je  ne  relèverai  ni 
leurs  injures  ni  leurs  mépris.  Ce  que  je  vous  dis  ici  n'eft  que  pour  vous. 
Je  ferois  fâché  que  cela  tranfpirât ,  &  donnât  occafion  de  troubler  mon 
repos  à  des  gens  ,  qui  faillirent  tout  ce  qui  fe  préfente ,  pour  m 'in- 
quiéter, ow- 

A  l'égard  de  Dudith  ,  j'ai  ajouté  à  fon  éloge  ,  que  j'avois  déjà  fait 
depuis  long-tems  furie  bruit  de  fa  réputation,  &  fur  les  lettres  de  Tho- 
mas Sa  ville ,  qui  m'avoient  été  données  par  Mon  ii  eu  r  Bon  gars ,  ce  que  j'ai 
trouvé  dans  celles  de  Jean  Pretorius ,  ce  fçavant  &  vénérable  vieillard.  Je 
vous  envoyé  cet  éloge  (i) ,  parce  que  je  ne  fuis  pas  encore  déterminé  à  faire 
imprimer  l'année  if  89»  où  il  doit  être  placé.  J'y  ai  joint  l'éloge  de  Fran- 
çois Salinas  Efpagnol  ;  vous  pourrés  juger  par-là ,  aufli-bien  que  tous  les 
honnêtes  gens ,  que  je  penfe  bien  fur  le  compte  des  Efpagnols ,  quoiqu'on 
me  reproche  le  contraire.  Il  manque  quelque  chofe  à  l'éloge  de  Dudith  , 
comme  vous  pourrés  le  voir.  Je  vous  prie  de  m 'aider  à  l'achever  :  je  fou- 
haiterois  que  vous  me  donnaflîés  de  plus  grands  éclairciflemens  fur  le  nom 
de  fa  femme,  fur  la  famille  &  le  nom  de  fon  père,  fur  le  nom  de  fes  en- 
fans  ,  &  leur  caractère ,  &  que  vous  m'ioftruififliés  plus  particulièrement  de 
ce  qui  regarde  fon  mariage,  fes  affaires  do  mel  tiques.  &  fes  études;  voue 
pouvés  Iça voir  cela  par  vous-même ,  ou  par  d'autres.  Pretorius  eft  plus 
en  état  que  perfonne ,  de  vous  apprendre  toutes  ces  chofes ,  û  vous  les 
ignorés.  D'ailleurs  vous  n'êtes  pas  fi  éloigné  de  Breflaw  que  vous  ne  puif- 
fiés  vous  en  informer  à  la  veuve  de  Dudith ,  fi  elle  eft  encore  au  monde, 
ou  à  fes  enfans  ,  par  le  moyen  de  vos  amis.  J'apprens  qu'il  y  a  plufieurs 
lettres  de  ce  grand  homme,  la  plupart  écrites  fur  des  matières  intéreûantes, 
&  qui  font  répandues  en  Allemagne.  Je  crois  qu'il  eft  important ,  non- 
feulement  de  les  recueillir,  mais  encore  de  les  donner  bien-tôt  au  public» 
pour  l'honneur  de  leur  fçavant  auteur ,  &  pour  l'utilité  de  la  république 
des  Lettres.  Vous  me  ferés  plaifir  de  me  communiquer  ce  que  vous  pou- 
vés avoir  de  fes  Ouvrages ,  auffi-bien  que  tout  ce  que  vous  pourrés  trouver 
à  votre  loifir  d'écrit  fur  les  affaires  de  Silefie  &  de  Hongrie.   Car  fi  mes 

occu- 

(  i  )  Cet  éloge  de  Dudith  fe  trouve  *  la  fin  du  xcvi.  livre,  ft  celui  de  Salinas  à  la  fin 
du  xcix.  livre. 
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-  occupations  me  le  permettent*  j'ai  réfolu  de  conduire  mon  Hiftoire  jus- 
qu'au tems  ou  la  paix  a,  pourainfl  dire,  été  donnée  à  l'Europe  entière, 
fans  m'arrêtcr  à  mon  premier  deflein*  qui  et  oit  de  finir  à  l'année  160-1. 
Mais  Comme  j'ai  befoin  de  m'inftxuire  des  affaires  étrangères ,  &  que  je  ne 

Suis  avoir  ces  connoiflànces  fans  le  fecours  d 'autrui ,  je  vous  prie  de  me 
ire  ce  plaifîr,  par  vous  &  par  vos  amis.  Confervés-moi  votre  amitié. 
Salués  de  ma  part  Monûeur  Hyppohte  de  CollL  A  Paris  le  iç.  Juil- 
let 1*07. 


EXTRAIT 

De  George-Michel  Lingelsheim,  à  Jaq.  Aug.  de  Thon. 

\/[  O  v  s  1  e  u  r.   Je  n'ai  tardé  fi  long-tems  à  répondre  à  votre  lettre  ,  Traduis 
AVA  en  datte  du  13.  Août  de  l'année  paffée  .  que  .parce  que  je  n'ai  pas£ur 
voulu  payer  d'une  réponfe  frivole  ,  les-  cfaofes  curieufes  que  vous  m'avés  aufai*.  *" 
écrites ,  &  que  je  fouhaitois  apprendre.  J'avois  aufli  defTein  de  vous  con- 
tenter entièrement ,  au  fujet  au  célèbre  Dudith ,  &  de  vous  fournir  des  mé- 
moires touchant  les  affaires  d'Allemagne.  J'ai  cm  que  je  ne  pouvois  mieux 
faire  que  de  vous  envoyer  la  lettre  de  Jean  Pretorius ,  afin  que  vous  puif- 
iiés  achever  l'éloge  de  Dudith  ,  dont  vous  voulés  immortalifer  le  nom.  Je 
n'ai  encore  pû  rien  recouvrer  touchant  les  affaires  du  Nord.   J'ai  prié  r» 
peu  d'amis  que  j'ai  en  ces  quartiers,  de  m'apprendre  tout  ce  qu'ils  en  fçau- 
ront.  Dès  que  je  pourrai  vous  envoyer  quelque  chofe  fur  ce  fujet ,  je  le 
ferai  avec  toute  la  diligence  poffible. 

Je  ne  fçais  quels  remercimens  vous  faire  de  l'affection  que  vous  me  té- 
moignés ,  en  m'accablant  fans  celTe  de  vos  préfens.  Vous  perfiités  toujours 
à  me  faire  part  de  vos  écrits.  Je  vous  affûre  que  rien  ne  m  a  fait  plus  de 
plaiiir  que  de  connoître  l'ordre  &  la  diftribution  de  votre  Ouvrage  immor- 
tel, &  que  d'apprendre  que  malgré  les  cris  d'une  foule  de  critiques ,  vous 
perféverés  dans  une  réfolution  û  louable.  Vous  avés  aufH  des  motifs  de 
confolation.  Les  gens  de  bien  vous  félicitent  de  tous  côtés ,  &  publient  les 
obligations  que  la  republique  des  Lettres  &  la  pot  ter  1  te  vous  auront,  ils  fe 
réjouillent  de  ce  que  la  vérité  a  trouvé  dans  un  homme  tel  que  vous,  re- 
vêtu d'une  grande  dignité ,  un  protecteur  contre  tant  d'écrivains ,  qui  fera- 
b  lent  avoir  juré  de  l'étouffer.  Continués  à  la  protéger:  vous  êtes  au-def- 
fus  de  l'envie.  Que  vous  dirai-je  pour  vous  remercier  du  préfent  de  votre 
poème  (1)  que  Monfieur  Bongars ,  notre  ami  commun ,  m'a  envoyé?  Quel 
homme  !  dont  les  déhuTcmens  &  les  yeux  feront  l'admiration  de  la  pofterité. 
Ce  dernier  trait  de  votre  bienveillance  m'a  paru  fi  flateur ,  que  je  ne  foùhai- 
te  rien  tant  que  de  me  rendre  digne  des  bontés  que  vous  avés  pour  moi. 
«Adieu ,  Monfieur.   A  Heidelbcrg  le  1 3  de  Février  1 608. 


i   -u.,  y^Mi.Cr^":  
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LETTRE 
De  George-Michel  Lingelsheim ,  à  Jaq.  Aug.  deThou. 

A/T  O  n  s  i  e  u  k.  On  vient  de  donner  an  public  ces  jours  pattes ,  un  livre 
*  VA  don  t  .la  leâure  pourra  tous  faire  plaiûr .  parce  qu'il  découvre  les  ar- 
tifices des  méchans.  Il  eft  du  bien  public,  que  ceux  qui  font  en  place- , 
fuient  mftruks  de  leurs  manœuvres.  Nous  fommes  menacés  de  grands  trou- 
bles :  l'Empereur  eft  réduit  à  d'étranges  extrémités  ;  l'Archiduc  Matthias  fon 
frère  eft  aux  portes  de  Prague  qu'il  Terre  défi  près,  que  l'Empereur  n'a  pû 
fc  fauver.  Lei  Electeurs  de  Saxe  &  de  Itenoeboorg  ont  envoyé  des  Am- 
balfadeurs  à  l'Archiduc,  pour  l'engager  à  pofer  les  armes.  11  leur  a  fait 
reponfe ,  qu'il  ne  pou  voit  les  quitter,  qu'après  qu'on  lui  auroit  donné  des 
furctés  fuffifantes  de.  la  confirmation,  pour  lui  &  pour  ceux  de  fon  parti, 
de  ce  qu'on  avoit  arrêté  à  Presbourg ,  &  que  lorfqu'il  feroit  à  couvert  du 
reflentiment  de  fon  frère,  qui  ne  refpiroit  que  la  vengeance. 

Bel  joyeux,  cet  homme  fameux,  qui  a  exercé  tant  de  cruautés  fur  les 
Tranfylvains,  &  qui  s'eft  noirci  par  tant  de  meurtres,  vient  d'être  pris  & 
étranglé  en  Hongrie.  La  Moravie  toute  entière  a  paffé  du  côté  de  l'Archi- 
duc Matthias ,  avec  prefque  toute  la  Bohême.  On  croit  que  l'Empereur  a 
été  mal  confeillédans  cette  affaire.  Son  frère  demande  la  tète  de  quelques- 
uns  de  fes  Confeillers ,  *  entre  autres  de  Hanniwald ,  &  Barvic  Ces  trou- 
bles &  d'autres  intrigues  tiennent  l'Empire  en  iufpens.  La  diette  de  R  atis- 
bonne  s'eft  féparée  fans  rien  faire ,  &  caufe  de  la  retraite  des  fcvangéu'quea, 
Quelque  tems  après,  l'Arch iduc Ferdinand,  qui  avoit  tenu  la  place  de  l'Em- 
pereur dans  la  diette ,  a  laiflé ,  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  fa  mere ,  la  plus 
grande  partie  de  fa  mai  fon  à  Katisbone,  pour  partir  en  diligence.  Jt  voua 
écris  à  la  hâte  quelques  nouvelles  de  nos  affaires.  Vous  exeuferés  cent 
hbi rté  avec  votre  bonté  ordinaire.  Je  fuit,  &c.  A  Hetdelberg  le  1 6  de 
Mai  i£o8. 


LETTRE 

De  George-Michel  Lingelsheim ,  àjaq.  Aug.  deThou. 


ï£ Z  A^f  ?  £î 1 1  u  *:  J'aurois  cra  w»quer  à  ce  que  je  vous  dois ,  fi  f avoi» 
fe*.     ,  P*'* 'e Confeiiler  Charles'Paulus ,  envoyé  de  l'Etedeur  mot» 


Tradu  îtr 

du 

for  „ 

i»4.fcrit!""*  maître  vers  ie  Roi  de  Francé ,  fans  le  charger  dramé  lettre  pour  vous ^ 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  vous  afTûrer  de  mes  très-humbles  refpeds , 
n'ayant  aucunes  nouvelles  intércOàntcs  à  vous  écrire.   Je  ne  doute  pas  que 
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tous  n'en  ayés  de  certaines  touchant  ce  qui  t'eft  pafle  en  Bohême.  Ce 
ce  vende  l'Empereur  eft  étonnant;  il  a  été  forcé  de  fe  foû  mettre  à  de  hon- 
te ufes  condition! ,  qui  ont  été  portées  jufqu'à  lui  foire  céder  la  Hongrie, 
l'Autriche,  &  la  Moravie  à  l'Archiduc»  qui  de  fon  côté  a  renoncé  à  la  fuc- 
ceflîon  des  autres  provinces.  C'eft  ainfi  que  la  guerre  s'cft  terminée  en  cet 
quartiers.  La  d  if  pute  de  ces  Princes  a  dérangé  les  mefures  de  Quelques  ef- 
prits  remuans,  quiavoient  delTein  d'exciter  des  troubles,  ou  du  moins  en 
a  reculé  l'effet  Je souhaite  que  la  Providence  nous  préferve  de  ces  maux. 
Monfieur  Bongars,  qu'on  ne  peut  nommer  fans  éloge,  m'a  fait  une  vifite 
d'ami  ces  jours  pattes.  Nous  avons  beaucoup  parlé  de  vous,  Monfieur, 
&  nous  avons  fait  des  vœux  pour  votre  profperité.  Je  ne  voulois  vous  af- 
fàrer  par  cette  lettre  que  de  mon  parfait  dévouement,  &du  defir  que  j'ai 
de  vous  être  bon  à  quelque  chofe.  Je  finis  donc  en  priant  la  divine  bonté 
de  vous  conferver  à  la  République.  À  Heidelberg  le  4.  de  Juillet  1  $08. 


EXTRAIT 

D'une  Lettre  de  Jaques  Àuguftc  de  Thon ,  à 
George-Michel  Lingelsheim. 

T  'Injustice*  l'ingratitude  du  fiécle  m'empêcheront  de  continuer  Tradakt 
monHiftoire,  que  j'ai  conduite  jufqu'à  l'année  16*01.  H  7  a  déjà  fept  <*°  La<i* 
ans.   J'ai  d'ailleurs  des  af&ires  qui  me  dérobent  aujourd'hui  tout  mon  loi.  !jir  ^ 
fir,  qui  étoft  bien  mieux  employé  à  ce  travail.   Elles  ne  me  laiflent  pas  un  crj£ 
moment  libre.   Si  cependant  Dieu  me  conferve  la  vie ,  j'airéfolu  d'aller 
jufqu'à  l'année  1612.   C'eft  le  terme  que  je  me  fuis  pr eferit ,  &je  n'irai 
pas  au-delà,  &c.    De  Viilcbonle ai.  Avril  16 1 3. 


EXTRAIT 

D'une  Lettre  de  Marquard  Frcher,  àMelchiorGoIdaft. 

Coldaft  qui  réfidott  à  Francfort ,  avoit  écrit  à  Marqaird  Freher ,  demeurant  à  Heidel*. 
heim ,  pour  lui  demander  fi  on  pourrait  lui  accorder  la  permuTion  d'imprimer  dans  le 
PaUtinat ,  l'fliftoire  de  Monûem  de  Thou.   Voici  la  réponfe  de  Fréter. 

|JS  Chancelier,  dans  l'abfence  de  Monfieur  Lingelsheim  a  lu  votre  le  t-  Traduite 
tre  dans  le  Confeil.    On  permet  d'imprimer  dans  quelque  lieu  que  ce  J"  f^11"  » 
foitduPalatinat,  l'Hiftoire  de  Monfieur  de  Thou.  Mais  le  Prince  ne  goûte  L'eimï 

P  p  p  a  yoiat  D.a.  w- 
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tn.  ai  point  le  projet  de  feindre ,  que  Hmpreflion  en  auroit  été  faite  à  Manheim. 
Mtlcb  Qu'importe  en  quel  lieu  elle  fe  faffe,  Elle  fera  honneur  à  celui  qu'on  choi- 
gg*  (ira.  A  Heidelberg  le  14.  Oâobre  160%. 

EXTRAIT  ' 

Dune  Lettre  deQuirinus  Rcuter  (i),à  Melchior  Goldaft. 


Tr 
à 


>adt  .te  ]  E  fqais  que  quelques-uns  trouvent  mauvais  qu'on  imprime  à  Francfort 
fu"  le  Ma. J  mi{ioirc  de- Monfieur  de  Thou.  Mais  ne  craignés  rien  ,  &  conti- 
Buferit.  nués.  Vous  rendrés  fervice  à  l'Allemagne  ,  &  toutes  les  perfonnes 
pieufes  vous  loueront.  Que  les  François  &  les  Italiens  faffent  ufage  de 
l'Edition  de  Paris,  où  l'Auteur  fait  des  changemens,  pour  obéir  à  ceux 
de  qui  il  dépend.  Je  crois  que  vous  avés  vû  un  petit  livre  (2) ,  qui  con- 
tient ce  que  Monfieur  de  Thou  a  retranché  par  l'ordre  du  Roi.  On  y  voit 
le  récit  du  parricide  de  Medicis  ,  commis  par  le  pere  &  par  le  frère  . 
&  les  friponneries  du  Pape  Pie  IV.  Il  faut  que  vous  reftituiés  ces  en- 
droits ,  &  que  par  des  notes ,  tirées  d'auteur  véridiques ,  vous  indiquiés 
les  fautes  échappées  à  Monfieur  de  Thou.  Si  je  n'étois  pas  accablé 
d'occupations  par  le  devoir  de  mon  emploi,  je  vous  aiderais  dans  ce  tra- 
vail. J'avoue  que  ce  que  je  vous  ai  envoyé  dernièrement  eft  peu  de 
chofe  ,  &  ne  regarde  que  l'orthographe.  Mais  on  pourrait  vous  com- 
muniquer plufieurs  obfervations  hiftoriques,  &c.  A  Heidelberg  le  13 
Janvier  1609. 


LETTRE 

DcPierre  Denais,  Confeillerordinairedel'EIefteurPa- 
latin,  & ,A tfeiTeur  deja  Chambre  Impériale  à  _ 
Spire,  à  Jaques  Augufte  de  Thou. 

Traduite  1  L  y  a  longtems,  Monfieur,  que  je  veux  avoir  l'honneur  de  répondre  à 
JJ  ,f]{jna_    votre  lettre  polie  &  obligeante.    Dans  la  réfolution  de  m'acquitter  dç  ce 
«liferit.    devoir,  j'ai  plus  d'une  fois  pris  la  plume;  mais  le  refpedl  que  m'infpire 
votre  haute  réputation  me  l'a  toujours  fait  quitter.   J'ai  enfin  furmonté 

■  cette 

(  i  I  OuirinilS  Rentef  aida  k»anronn  fini.      «im  i,<<*    ÇJ  wrO.9     {èê   ■•.  MnnC 

dalU 
dans 
rhiitoir 

U)  Ce  petit  livre,  qui  eft  extrêmement   troifiéme  lettre  de  l'Editeur  Ângloij' 
rare  ,  fut  imprimé  clandeftineraent  à  Parii  ,    Docteur  flUad  ,  pa«.  66.  .  i 

fou.  1:  titre  de  0«i#a  m  Htjima  Tbuani  ad 
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cette  efpécc  de  timidité  ;  &  après  avoir  reçu  de  vous  un  préfent  fi  eftima- 
hle ,  &  une  lettre  où  vous  me  comblés  d'honnêtetés ,  j'ai  appréhendé  de 
paroître  indigne  de  ce  double  honneur,  &  coupable  d'ingratff ude ,  fi  je 
demeurois  plus  long  te  m  s  dans  le  fil  en  ce.    J  a  vois  déjà  oui  dire  qu'on  fe 
préparait  à  critiquer  votre  Hiftoire.  Connoiifant  les  moeurs  decefiécle, 
je  n  etois  point  furpris  de  cette  audace  ;  &  je  riois  d'avance  de  la  folie 
d'un  écrivain  qui  auroit  choifi  un  tel  Ouvrage  &  un  tel  Auteur ,  pour  faire 
publiquement  J'effai  de  l'on  mauvais  fens&  de  fa  malignité.  Car  qu'eft- 
ce  que  cet  écrivain  trouvera  à  reprendre  dans  votre  Hiftoire  ?  Vous  avés 
eu  toute  l'attention  poflible  à  la  fidélité  dans  le  récit  des  faits.    Qui  vou- 
dra fe  faire  pafler  pour  plus  habile  que  vous  en  ce  genre,  doit  chercher  un 
autre  monde ,  &  d'autres  hommes  à  qui  il  puiffe  faire  illufion.    Quand  mê- 
me il  y  auroit  quelques  méprifes  dans  un  Ouvrage  fi  long  &  fi  pénible ,  fe- 
roit-ce  un  crime  impardonnable?  Tout  ce  qu'on  pourra  vous  reprocher, 
eft  la  liberté  avec  laquelle  vous  avés  écrit  ;  c'eft  à- dire,  votre  candeur  &  vo- 
tre amour  pour  la  vérité.    Mais  que  ce  reproche  eft  indigne  d'un  homme 
d'honneur  !  Peut-on  en  faire  un  plus  glorieux  à  un  homme  de  bien?  Je  ne 
foupçonnerai  jamais  Marc  Velfer  d'un  deftein  fi  honteux  &  fi  peu  fenfé. 
Te  croirois  plutôt,  que  le  coup  partiroit  de  quelques  amis  de  ce  fçavant 
nomme,  (ce que  je  regarde  comme  uneadion  indigne),  c'eft-à-dire,  de 
ces  gens  qui  difent  hautement  qu'il  eft  louable  &  glorieux ,  non-feule- 
ment de  mentir  en  faveur  de  l'homme  (i),  qui  eft  le  feul  Dieu  qu'ils  ado- 
rent; mais  encore  d'attenter  fur  la  vie  des  Rois  par  le  fer  ou  par  lepoi- 
fon.    Ces  gens ,  qui  n'ont  aucune  Religion ,  employent  toujours  la  Reli- 
gion pour  prétexte;  car  ceux  qui  en  ont,  foit  Catholiques ,  foit  Proteftans, 
font  également  ennemis  du  menfonge,  &  ne  veulent  point  que  la  vérité 
hiftorique  foit  fardée.    Ils  ne  peuvent  manquer  de  vous  applaudir,  &  de 
fe  fçavoir  bon  gré ,  en  voyant  que  vous  penfés  comme  eux.  Quoique  nous 
autres  Proteftans ,  nous  rejettions  les  noms  odieux  de  Novateurs  &  de  Se- 
âaires,  &  que  nos  oreilles  en  foient  blefTées  ;  perfonne  néanmoins  parmi 
nous  n'eft  alfez  injufte ,  en  voyant  que  vous  remplifles  parfaitement  les  de* 
Toirs  d*Un  Hiftorien ,  pour  trouver  mauvais  que  vous  vous  exprimiés  con- 
formément à  vos  idées ,  &  que  vous  ne  parliés  pas  comme  nous.  Nous 
avons  d'ailleurs  aflTez  d'actions  de  grâces  à  vous  rendre,  outre  l'obligation 
que  nous  vous  avons  d'avoir  clairement  expofé  les  faits.    Que  de  calom- 
nies intentées  contre  nous,  n'avés-vous  pasiblidementrefutéer  !  Combien 
de  grands  hommes,  que  l'impofture  avait  noircis ,  avés  vous  juftifiés  & 
\engés!  Avec  quelle  douceur  ne  nous  avés-vous  pas  traités?  La  Religion 
que  vous  avés,  n'eft  pas,  comme  celle  de  bien  d'autres,  un  motif  de  hai- 
ne, &  un  inftrument  de  cruauté;  mais  un  lien  de  charité,  &  une  école  de 
douceur.   Vous  aimés  la  vertu  par  tout  où  elle  fe  trouve ,  &  vous  voulés 
que  ceux  qui  l'aiment,  s'aiment  aufli  réciproquement.    Renonçons  aux 
noms  odieux  de  faction  &  de  parti.    Je  vous  avoûe ,  que  lorfque  je  me  re- 
préfcnte  votre  efprit  pacifique  &  impartial,  lorfque  je  me  rappelle  les  der- 


nière» 
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niéres  paroles  de  Charles  V.  mourant ,  que  vous  rapportés  Se  que  tout 
loués ,  je  me  fens  animé  du  même  efprit  de  charité;  je  m'arrête  à  ce  point 
fixe  f  &  je  m'écrie  :  Voilà  la  vraye  foi .  voilà  fes  véritables  fruits.  Il  penfo 
comme  moi ,  &  nous  marchons  l'un  Se  l'autre  dans  le  même  chemin  qui 
conduit  au  falut 

Je  conclus  de  ce  que  je  Tiens  de  dire,  que  comme  dans  les  deux  Reli- 
gions ,  vous  avés  pour  partifans  &  pour  admirateurs  de  votre  excellent  Ou* 
vrage ,  tous  ceux  qui  ont  vraiment  de  la  Religion  dans  le  coeur ,  vous  ne 
devés  avoir  égard  qu'à  leurs  fentimens  Se  à  leurs  fu  orages.  &  ne  taire  au* 
cun  cas  des  jugemens  de  ces  efprits  corrompus ,  qui  bravent  également 
Dieu  &  les  hommes ,  &  qui  n'ont  aucuns  fentimens  de  vertu.  Comme 
leur  perverûté  ne  peut  nuire  à  vos  écrits  immortels,  elle  ne  doit  pas  noa 
plus  arrêter  votre  plume,  &  vous  empêcher  de  continuer  à  bien  méritée 
de  ce  fiécle  &  des  (iécles  futurs.  Tous  les  gens  de  bien  vous  y  invitent  : 
nous  vous  conjurons  inftamment  de  le  vouloir,  Se  nous  prions  Dieu  do 
vous  accorder  de  la  vie  &  de  la  fan  té,  afin  que  vous  le  puiffiés.  Âdieu. 
Monfieur.  Confervés-moi  toujours  cette  amitié  dont  vous  n'honorés. 
A  Spire  le  4.  d'Août  itfot. 


LETTRE 

De  Jean  Rofinus  Miniftre  à  Naumbourg, 
à  Jaques  Augufte  de  Thou, 

Traduite  170 us  m'avés  fait  beaucoup  de  plaiflr,  MonGeur  le  Préfident,  vous  à 
r°  Lada  Qui  je  dois,  en  reconnoiflance  de  la  prote&on  que  vous  m'avés  ac- 
Buferit  cor^"  »  toure8  fortes  d'égards  Se  de  refpe&s ,  lorfque  vous  m'avés  envoyé 
le  privilège  Royal ,  que  je  vous  avois  prié  de  m'ob  tenir  0)-  Je  fuis  au  (fi 
très  fenfible  à  la  politeflè  Se  aux  bontés  dont  votre  lettre  rit  remplie;  j'ai 
de  grandes  obligations  à  Monfieur  Godefroi  Profefleur  en  Droit  »  ïe  m'a- 
voir  remis  votre  paquet,  &à  vous,  Monfieur,  pour  m'a  voir  fait  cou* 
noitreàcette  occafionce  célèbre  Jurifconful  te,  qui  m'a  honoré  d'une  let- 
tre très-obligeante.  Je  me  fervirai  de  votre  privilège,  moyennant  la  grx- 
ce  de  Dieu,  d'une  manière  à  vous  prouver  que  vous  n'avés  pas  oblige  un 
ingrat.  Je  prierai  la  divine  bonté  de  vous  combler  des  biens  qu'elle  a  ré- 
pandus fur  moi ,  fans  que  je  les  méritafle.  La  république  des  Lettres  à  la- 
quelle je  m'intérefiè,  vous  doit,  &  vous  rendra  de  publiques  actions  de 
grâces  de  ce  que  vous  faites  pour  elle.  Je  fuis  embarrafTé  fur  un  point  ;  je 
vous  prie  de  me  lever  cette  difficulté.  On  me  défigne  dans  le  privilège 
IL.  DoSor ,  cependant  je  ne  le  fus  jamais  :  je  n'ai  pas  même  étudié  en 
Droit;  je  ne  me  fuis  appliqué  qu'à  la  Philofophie  Se  à  la  Théologie ,  &  j'ai 

paf- 

(0  Pour  uni  aouvelle  édition  do  livre  ,  JtMMM  Jmtipàtttts  J.Ktfni. 
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paùe  nu  vie,  partie  à  enfeigner,  partie  dam  le  mtniftére  Eccléfiaftique , 
Suc  j'exerce  aûuellement  à  Naumbourg  dans  la  principale  Eglife.  Dois-je 
rayer  du  privilège  la  qualité  qu'on  m'y  donne  ? 

Permettes- moi  présentement  de  vous  parler  d'autres  chofes.  Je  conçois 
aifément  par  ma  fenfibilké  au  fujet  de  la  mort  de  Monfieur  Bongars ,  dont 
j'ai  reffenti  mille  fois  la  proteâion ,  quelle  a  été  votre  douleur  à  unefitrif- 
te  nouvelle.  La  France ,  &  fur- tout  l'Allemagne  qu'il  aimoit  beaucoup  , 
perdent  infiniment  à  fa  mort.  U  me  difoit  quelquefois  qu'il  é  toi  t  François , 
mais  qu'ayant  paffé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  en  Allemagne,  il  ne  le 
cédoità  aucun  Allemand  en  affcdion  pour  ce  pais  t  &  qu'elle  éroit  même 
plus  grande  que  celle  de  p lutteurs  AUemans  ;  je  n'ai  pas  fait  difficulté  de 
rapporter  ces  paroles  à  plufieurs  grands  perfonnages.  Je  crains  que  bien* 
tôt  nous  ne  foions  obligés  dédire  avec  Plante,  (que  Dieu  cependant  dé- 
tourne ce  malheur  j) 


(■•)  Tum  Jeniqur  hommes  mfir*  mttlligmut  boas, 

Cum  ûum  m  toîâliatt  h,\hunnui  ta 

Et  avec  un  autre  Poète: 


X 


Mats  cela  fuffit  au  fujet  de  Monfieur  Bongars.  Je  voudrois  fçavoir  sll 
«  donné  quelque  chofe  au  public  avant  fa  mort  ,  comme  j'ai  comprit 
qu'il  devoit  le  faire,  &  fi  quelqu'un  a  écrit  quelque  chofe  après  fon  dé- 
ces,  en  fon  honneur  ;  car  je  n'ai  encore  rien  vû  fur  ce  fnjet  Ce  que 
vous  me  dites  fi  clairement  &  fi  di  fondement  de  votre  Bifioire ,  m'a 
fait  un  grand  plaifir.  J'ai  lû  les  premiers  livres  avec  beaucoup  de  ferisfec- 
tion  ;  j'ai  été  étonné  comment  vous  a  vies  pu  avoir  des  connoiflances  fi  exac- 
tes des  affaires  même  d'Allemagne.  Je  n'ai  remarqué  qu'un  petit  nombre 
de  fautes,  dont  je  parlai  dans  Te  tems  à  Monfieur  oongars,  &  que  je  vous 
dirai  »  û  vous  lé  trouvés  bon.  J'ai  la  première  édition  de  votre  Hittoire 
contenant  <Sf  livres ,  mais  je  n'ai  pas  vû  la  dernière.  Dès  que  j'aurai  fini 
ce  qui  m'occupe  actuellement ,  je  tacherai  d'avoir  cette  belle  édition ,  dont 
vous  me  faites  l'honneur  de  me  parler.  Je  la  lirai  promptement ,  &  avec 
beaucoup  d'attention ,  fi  Dieu  me  conferve  la  vie  &  la  Cbnté.  Je  vous  écri- 
rai fincérement  s'il  y  a  quelque  thofe  d'omis,  ou  oui  ne  (bit  pas  confor- 
me à  la  vérité.:  je  vous  enverrai  même,  sll  eft  néceiraire ,  les  pièces  écri- 
tes fur  ces  matières,  comme  par  exemple,  les  oraifon» funèbres,  &  les 
épitaphes  de  Fi éderic-GuilIaume  Administrateur  de  l'Electoral  de  Saxe ,  de 


Jeao 


(0  C'eft-à  dire  ,  les  hommes  ne  commen-  (aï  La  vertu  nous  déplaît  tant  que  nous  ta 
•rnt  à  connoitre  leurs  avantages  our  lorfqu'ili  voyons  ;  nous  la  recherchons,  G  toc  que  bous 
leui  fait  enlevés,  ftwr.  c*f.  «A  1.  Su  a.      l'ivaos  perdue.  Ibrwr.  Od.  Uv.  1. 
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Jean  Ton  frère  0),  &  de  Chriftiern  IL   Electeur  de  Saxe,  &  tels  autres 
mémoires  que  vous  voudrés.   Je  ne  vous  cacherai  point  que  quelques  per- 
sonnes ont  été  bleffées  de  ce  que  vous  dites  au  fujet  de  Maurice  Electeur 
de  Saxe ,  dans  la  première  partie ,  livre  huitième ,  page  884.  première  édi- 
Tom.  1.  tion ,  que  ce  Prince  avoit  afpiré  à  l'Empire  ;  &  à  la  page  fuivante  ,  que 
Lit.  vin.  quelque  tems  avant  fa  mort,  il  avoit  traité  avec  Henri  II.  Roi  de  Fran- 
dê  la  ira-  ce>  Pour  ^rc  un  mauva>8  Part'  a  l'Empereur  dans  les  Pals-bas.  J'ajoû- 
dutfUon.  terai  que  ces  perfonnes  veulent  que  le  fait  fe  foit  paflTé  autrement  que 
vous  ne  le  rapportés.   Monfieur  Bongars  m'a  dit  qu'il  le  tenoit  du  Com- 
te d'Gttembourg,  à  qui  Schertel  l'a  voit  raconté.    J'ai  moi-même  été  dans 
la  dernière  furprife  de  ce  que  vous  dites  dans  le  même  tome ,  livre  neuviè- 
me ,  page  994.  de  la  première  édition  :  que  i'Elcéteur  Jean-Fréderic  i 
étoit  mort  le  3.  de  Mars:  que  ce  Prince,  regardé  parfes  ennemis  même 
comme  un  homme  d'une  grande  fermeté ,  d'un  courage  invincible  ,  êc 
d'une  extrême  libéralité ,  avoit  enfin ,  après  des  malheurs  continuels  qui 
avoient  traverfé  fa  vie ,  trouvé  le  repos  dans  le  fein  de  la  mort  :  que  ia  ré- 
putation n'avoit  pas  été  fi  éclatante  après  fon  décès ,  parce  qu'il  avoit  lai  fle 
des  enfàns,  qui  ne  lui  reflèmbloient  pas  (2).   C'eft  ce  dernier  trait  qui 
m'a  furpris  ;  car  les  trois  Princes  fes  en  fan  s ,  outre  les  belles  qualités  qui  leur 
étoient  propres ,  ont  hérité  de  la  fermeté  de  leur  pere.   11  eft  vrai  que 
l'aîné  a  fait  une  faute  en  excitant  aflez  inutilement  une  guerre  par  l'avis  de 
quelques  perfonnes ,  &  du  Chancelier  Chriftiern  Bruck.  Mon  .pere  d'heu- 
re uié  mémoire  a  été  Miniftre  à  Wittemberg,  où  ces  Princes  tenoientleur 
Cour  ;  ils  l'avoient  admis  à  leur  confeil  de  confeience  :  ce  fut  lui  qui  ex- 
horta à  la  mort  Jean-Guillaume ,  nere  des  Princes  Frédéric-Guillaume,  & 
Jean.   Mais  en  voilà  affcz  pour  le  préfent.   Je  vous  écrirai  une  autre  fois 
plus  au  long  fur  ce  fujet,  fi  vous  voulés  bien  me  le  permettre.   Je  prie 
Dieu  avec  ardeur  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde ,  &  je  me  recommande 
aufli  à  fa  divine  bonté.  A  Naumbourg  le  14.  de  Décembre  (  jour  de  ma 
nailTance  en  1  s  s   )  fur  là  fin  de  l'an  161 3.   Je  fuis ,  Monfieur  ,  entière- 
ment à  votre  fervice.  -M*jaZ£& 


LETTRE 

De  Dom  Vincent  Nogueyra,  Confeiiler  de  Sa  Majeftc' 
Catholiqueà Lisbonne,  à  Jaq.  Aug.  de  Thou  (  1). 

Traduite  Q I  je  vous  difois ,  Monde ur ,  qu'ayant  parcouru ,  comme  j'av  fait ,  la  plus- 
îmi  fer*'    part  des  ^iftoires  »  1e  ncn  ay  Point  lcu  de  meiHeure  que  la  voftrc ,  si , 

(  1  )  Dac  de  Saxe-^eymar.  (  î ) On  a  employé'  l'anciente  traduction 

(  2  )  Monfieur  de  Thou  a  réforme  cet  en-  de  cette  lettre ,  qai  s'eft  trouvée  parmi  les" 

droit  dans  les  édition  fuivantes.  Vo«.  tom.  papiers  de  Monfieur  de  Tkss. 

II.  Lir.  21 11.  pa{.  224.  de  la  uadu&OH. 
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1  mon  avis ,  aucune  autre  qui  y  foit  égale,  ce  ne  feroit  ni  flatterie  ni  exag-  le  Mtiut 
geration  ;  &  quiconque  voudra  y  regarder  avec  foin ,  verra  fort  bien  qu'e!-  «it. 
le  peut  fervir  de  modèle,  à  auffi  jufte  titre  que  les  Leçons  de  Lucien» 
pour  toutes  celles  qui  paroitront  à  l'avenir.  Je  la  loue  par  mille  raifons, 
mais  fur-tout  pour  la  vérité,  laquelle,  dépoûillée  de  toutes  affections, 
vous  fuivez avec  tant  de  liberté,  que  peut-être  certaines  perfonnet  attein- 
tes de  quelque  petit  préjugé  s'en  fcandaliferont-elles  ;  mais  la  pollen  té,  en 
oui  les  pallions  feront  mortes ,  ou  du  moins  éloignées ,  ne  manquera  pat 
de  la  louer  félon  fon  mérite.  Ce  que  quelques-uns  d'ici  condamnent,  qui 
eft,  que  vous  ne  verfez  pas  beaucoup  de  fangdes  Sectaires,  &  que  vous 
tonnez  des  louanges  à  leurs  vertus  lors  qu'elles  font  éclatantes ,  ne  mérite 
point  que  l'on  s'y  arrête  ;  puis  qu'étant  Gentilhomme  Catholique  &  reli- 

e' eux ,  vous  cenfurez  allés  par  là  même  leurs  Dogmes ,  comme  en  effet  ils 
méritent  ;  mais  quant  aux  perfonnes ,  mieux  on  les  traite  de  fait  &  de  pa- 
role ,  &  plus  on  les  difbofe  à  quitter  leurs  erreurs  pour  embrafTer  la  Foi  or- 
thodoxe de  la  fainte  Eglife  Romaine  noftre  Mere ,  qui  eft  la  feule  cho- 
ie que  nous  prétendons  d'eux  :  un  point  lequel  fi  on  l'eu  il  bien  conful- 
té  en  Efpagne,  l'on  n'auroit  pas  tronqué  en  vous  des  pafïàges  qui  font 
très  admiffibles.  Je  conclus  donc  ce  point,  Monfieur,  en  répétant  que 
je  la  tiens  pour  l'Hiftoire  la  plus  véritable  que  les  hommes  aient  écri- 
te. PatTons  à  la  phrafe  &  à  la  diction ,  qui  mérite  aflTeurément  ce  qui 
a  été  dit  de  celle  de  Plaute ,  car  il  n'en  peut  être  de  plus  propre ,  de 
plus  pure ,  ni  de  plus  naturelle  :  elle  eft  d'une  élégance  parfaite  fans  affec- 
tation ;  les  couleurs  y  font  des  plus  belles  dans  toutes  les  deferi prions ,  & 
elle  eft  fi  remplie  de  penfées  &  de  fentences  qui  fe  prefentent  naturellement 
(cholé  oue  j'admire  beaucoup,)  que  qui  en  aura  leu  une  feule  page,  en 
tirera  plus  d'Apophthegmes  &  dè  Maximes ,  qu'il  ne  le  iàuroit  faire  de 
Sallufte  ou  de  Tacite. 

Autre  chofe  toute  nouvelle  ,  mais  très  convenable ,  &  qui  mérite 
grande  louange  ;  c*eft  qu'à  la  tête  des  évenemens  de  chaque  Royaume, 
u  fe  trouve  une  description  fort  exacte  de  fes  limites ,  qualités ,  formes, 
-  Se  change  me  ns  de  Gouvernement ,  fuffifante  pour  mettre  qui  la  lira  en 
eftat  d'en  pouvoir  parler  &  juger.  De  plus,  l'amour  que  vous  montrez 
pour  les  Belles-Lettres  &  pour  ceux  qui  en  font  profelfion ,  mérite  de 
n'eftre  pas  paffé  fous  filence,  mais  au  contraire  d'eftre  relevé  avec  de 
grands  éloges ,  tels  que  je  ferois  volontiers  &  avec  juftice ,  s'il  s'agiffoit 
ici  d'un  Panégyrique  ,  &  non  d'une  Lettre  qui  n'eft  d'ailleurs  que  trop 
courte,  eu  égard  à  l'eftime  &  à  l'affection  que  j'ai  pour  vous.  Je  vous 
fupplie  avec  emprefTement ,  Monfieur,  de  vouloir  bien  me  reconnoitre 
pour  un  grand  ami  &  ferviteur  que  vous  vous  êtes  acquis  par  vos  mérites, 
&  de  me  commander  comme  tel  dans  tout  ce  qui  fe  présentera  pour  vous 
faire  plaifir  en  Efpagne ,  &  fur-tout  en  Portugal ,  ou  je  fais  préfentement 
mon  féjour  dans  la  ville  de  Lisbonne ,  fervant  le  Roi  dans  le  Confeil  fu- 
prême  des  caufes  civiles  &  criminelles ,  que  l'on  appelle  Confeil  de  la  Sup- 
plication. Et  parce  que ,  nonobstant  la  connoiflànce  que  l'on  a  de  moi 
Tome  X.  Qj\q  icy 
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icy  &  ailleurs  »  il  fe  peut  qu'il  n'y  ait  perfonne  dans  le  païs  où  vous  étef 
qui  vous  parle  de  moy ,  je  m'en  vais  le  faire  moy-même,  en  combattant 
ma  honte  par  la  neceflité  où  je  me  trouve  de  faire  une  démarche  qui  eft 
d'ailleurs  u  éloignée  de  ma  coutume.  Mes  parens  &  ayeux  ont  été  les 
uns  deCaftille,  &  les  autres  de  Portugal  où  nôtre  famille  des  Nogueyra 
s'eft  plantée.  Mon  Pere ,  chef  de  cette  famille ,  fut  une  perfonne  de  gran- 
de littérature  &  pieté;  qualités  qui  l'éleverent  en  l'an  1598.  au  rang  de 
Confeiller  au  Confeil  d'htat  de  Portugal ,  lequel  fe  tient  en  préfence  du 
Roy ,  &  il  y  mourut  en  16 12.  Je  nâquis  en  1586»  &  dès  l'âge  dé  douze 
ans  je  poifedois  le  Latin  :  âge  auquel  le  Roy  me  prit  pour  Page ,  qui  eft 
une  marque  de  la  première  Uafle  de  NobleUe.  Les  Hivers  je  raifoîs  met 
études  aux  Univerûtés  d'Alcala ,  Valladolid  ,  &  Sala  manque ,  &  les  Etés 
au  Palais;  car  au  lieu  de  me  relâcher  à  cet  égard  en  fuivant  la  Cour,  je 
m'y  avançois  par  l'accès  familier  que  les  grands  Minières  m'accordoient , 
jeune  comme  j'eftois ,  à  leurs  importa ns  entretiens ,  tandis  qu'ils  s'imagi- 
noient  prévoir  en  moy  une  afle z  grande  capacité ,  &  qu'ils  fe  formoient  de 
grandes  efperancesde  mestalens.  C'eftoient  par  exemple,  Moniteur  le 
Connétable  (qui  me  procuroit  en  parent  des  honneurs  publics ,  &  des  oc- 
cafions  de  fervir  le  Roy,)  les  Comtes  de  Mirande,  «  de  Chinchon  ,  le 
Sieur  Bernardin  de  Mendoça,  &  le  Duc  de  Feria.    Par  cette  protection, 

2 uand  je  fus  parvenu  à  l'âge  de  2>  ans,  le  Roy  me  créa  fon  Confeiller  an 
xmfeil  de  la  Supplication  ;  charge,  qui,  quoyque très  grande,  &  dans  la* 
quelle  on  n'avoit  veu  entrer  perfonne  au  deffbus  de  30  ans ,  que  je  n'ay  pas 
encore ,  m'a  détourné  de  la  pourfuite  des  avancemens  &  des  poftes  fort 
avantageux ,  que  j'enfle  fans  doute  obtenus ,  fi  je  ne  me  fufle  adonné  à  ces 
Emplois  Littéraires,  que  même  les  plus  vieilles  gens  occupent.  Après  la 
Philofophie,  je  pris  mes  Degrés  en  Droit  Canon  &  Coûtumier,  &  je  me 
fuis  toujours  appliqué  avec  tant  de  curiofité  aux  Humanités ,  que  pour  ap- 
prendre feulement  le  Grec,  je  fis  venir  de  Rome  Conftantin  Sophie» 
Smyrnois ,  Dotteur  en  Théologie ,  &  membre  du  Collège  Grec ,  que  je  re- 
tins chez  moy  cinq  ans ,  pendant  lefqueis  nous  parcourûmes  avec  une  pro- 
fonde application  la  plufpart  des  Auteurs ,  &  même  quelques-uns  d'un 
bout  à  l'autre;  comme  Homère,  Hérodote,  Platon,  Thucydide,  &c.  Je 
polTede  PHtbreu  comme  ma  langue  propre;  les  langues Caldéenne  &  Ara- 
be, médiocrement;  l'Italien  &  le  François ,  aflezbien;  l'Allemand,  pas  fi 
bien.  Quant  à  l'Hiftoire ,  il  n'eft  pas  croyable  combien  j'en  ai  leu  de  géné- 
rales &  de  particulières  ;  combien  de  Chroniques ,  &  de  Geographies ,  &c* 
Je  fuis  bien  verfé  dans  toutes  les  parties  de  la  Mathématique,  d'où  j'af 
tiré  la  Théorie  de  la  Mufîque;  mais  celle  que  je  recherche  le  plus  c'eut 
l'Algèbre,  fur  laquelle  j'ay  tout  leu,  à  la  refervedes  Ueuvresde  Vieta,  me 
fervant  d'un  très  excellent  Maître  natif  de  Maroc,  Cour  du  Cherif,  où  il 
enfeignoit  l'Algèbre  d'une  manière  Arabe  qui  furpafle  la  nôtre.  Et 
afin  de  pourfuivre  les  Lettres  avec  plus  de  repos,  je  me  fis  Ecclefiafti- 
que ,  ayant  obtenu  afTés  de  Bénéfices  &  de  Penfions  pour  n'eftre  pas  dé- 
tourne des  études  par  le  loin  de  ma  fubûftance.  Le  plus  grand  défaut  que 
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je  trouve  en  moy ,  c'eft  de  n'avoir  pas  voyagé  ;  mais  une  fois  que  j'auray 
obtenu  le  congé  que  j'ay  demandé ,  vous  me  verrez ,  Monfieur ,  dans  vô- 
tre cabinet  réfolu  d'apprendre  &  d'oûir  cet  Oracle  de  Sagefle,  bien  plus 
digne  que  TiteLive ,  qu'on  aille  d'Efpagne  pour  le  confuïter.  Au  refte , 
je  vous  fupplie  avec  in  (tance  que  tout  ceci  (oit  pour  vous  feul;  car  je  fe- 
rois  dans  la  dernière  confufion  fi  l'on  fçavoit  que  j'euflê  rapporté  des  chofes 

2ui  me  regardent ,  quelque  bien  connues  qu'elles  foient  Que  fi  la  lecture 
e  cette  Lettre  vous  devient  ennuyante,  je  vous  prie  de  me  le  pardon- 
ner ,  &  de  croire  que  ce  n'a  efté  que  pour  vous  montrer  que  vous  avez  tou- 
tes fortes  de  raifons  de  me  mettre  au  nombre  de  vos  plus  grands  amis,  & 
que  fi  je  tu  fie  né  au-delà ,  comme  je  le  fuis  audeça  des  Pirenées ,  j'auroit 
eu  dequoi  me  taire  un  nom.  Mais  je  me  contenterai  que  vous  me  con- 
noifliez  allés  pour  m'eferire  icy  à  Lisbonne ,  en  faifant  remettre  voftre  Let- 
tre à  la  Pofte  ordinaire  fous  mon  adreftè.  Dieu  conferve  voftre  perfon- 
ne  comme  je  le  fouhaite. 

A  Lisbonne  ce  zxviu. 

Septembre  i<Sij.  D?m  Vihcent  Nooueyiu. 


LETTRE 

De  Jaq.  Aug.  de  Thou,  à  Dom  Vincent  Nogueyra. 

Monsieur.   J'ai  balancé  îong-tems ,  pour  fçavoir  fi  je  ferois  répon-  ftrfrffct 
fe  en  François  »  que  vous  me  marqués  fçavoir ,  ou  en  Latin ,  à  l'o-  du  Urin 
bligeante  lettre  que  j'ai  reçue*  de  votre  part,  il  n'y  a  pas  un  mois.  J'étois  fur  le  Ma- 
pour  lors  à  Poitiers,  à  la  fuite  du  Roi  à  mon  retour  de  fiourdeaux.  IlBofeli<» 
m'étoitbien  plus  facile  de  vous  écrire  en  François;  mais  je  craignois  que, 
fi  ma  lettre  tomboit  en  d'autres  mains  que  les  vôtres,  on  ne  lui  donnât  un 
fens  oppofé  à  celui  que  j'y  aurois  exprimé ,  &  cela  par  ignorance  de  notre 
langue ,  ou  qu'un  interprête  malin  ne  l'expliquât  de  manière  à  me  calom- 
nier.   Ces  raifons  m'ont  déterminé  à  vous  écrire  en  Latin.    Je  vous  re- 
mercie, autant  qu'il  eft  en  mon  pouvoir,  de  la  politeOe  avec  laquelle  voui 
m'avés  prévenu.   Pouvois-je  efpérer  quelque  chofe  qui  me  flattât  davanta- 
ge ,  &  me  fit  plus  d'honneur  que  l'amitié  que  vous  m'offres  fi  obligeam- 
ment ?  Aurois- je  dû  m'attendre  qu'un  tfpagnol  voulût  non-feulement 
combler  de  louanges  un  François ,  mais  encore  l'en  accabler?  Préfage  cer- 
tain que  l'envie  s*évanoûira ,  &  que  la  pofterité  me  fera  plus  favorable  qu« 
mon  fiécle.   Vous  n'ignorés  pas  les  jaloufies ,  qui  divifent  la  France  & 
l'Efpagne  depuis  plus  de  cent  ans  :  jaloufies  qui  ont  enfin  éclaté  par  des 
guerres  fanglantes  ;  mais  la  vertu  ne  fe  laifie  préoccuper ,  ni  par  la  faveur,  ni 

Ear  la  haine,  &  dépouillant  toute  affeftion  déréglée,  elle  eftime  fincérement 
\  droiture  &  la  probité ,  fans  avoir  égard  au  pais.  Elle  parcourt  en  cfprit 
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la  terre  entière ,  franchit  les  mers .  traverfe  les  montagnes ,  &  les  fleuret 
marqués  par  la  nature  pour  réparer  des  peuples,  ou  devenus  frontières  d'E- 
tats par  des  traités,  ahn  de  terminer  la  guerre  entre  des  peuples  voifins. 
Vous  êtes  un  exemple  fenfîble  de  cette  vérité.  Né  dans  le  fond  du  Portu- 
gal ,  féparé  de  la  France  par  les  Pyrénées  ,  l'eftime  que  vous  avés  pour  la 
vertu ,  vous  a  fait  fouhaiter  de  Lier  amitié  avec  un  François  ,  qui  n'eit  pai 
né  dans  la  Guyenne  près  des  frontières  de  TEfpagne ,  mais  à  l'extrémité  de 
la  France ,  fur  les  bords  de  la  Seine.  Vous  n'avés  pas  dédaigné  de  le  pré* 
venir.  Vous  avés  même ,  fans  en  être  follicité ,  pris  fa  défenfe  en  fcfpa- 
gne ,  où  il  cft  fi  vivement  attaqué  de  tous  côtés,  je  puis  dire ,  qu'après  a- 
voir  échappé  à  la  malignité  de  mes  calomniateurs  .  &  avoir  bravé  les  ef- 
forts d'un  nombre  infini  de  gens  fans  honneur  en  France ,  &  chez  les  étran- 
gers ,  quoique  j'eufle  eu  la  confolation  de  trouver  des  détenteurs  de  mon 
Hidoire  dans  toute  l'Europe,  même  en  Italie;  je  n'ôfois  me  flatter  qu'elle 
pût  être  en  fureté  dans  aucun  endroit  de  l'ht  pagne.  Cependant  vous  vous 
êtes  levé  pour  ma  détente  au  milieu  d'une  foule  d'ennemis.  Vous  n'êtes 
point  forti  de  l'obfcurité ,  mais  du  plus  Montrant  Royaume  des  Efpagnes. 
Votre  pénétration  vous  a  d'abord  fait  découvrir  que  l'amour  de  la  vérité 
étoit  mon  premier  objet  Délivré  des  préjugés  de  la  patrie ,  vous  avés  ap- 
plaudi à  cette  noble  liberté,  qui  ne  connoit  ni  faveur ,  ni  haine.  Vous 
m'a  vés  fait  efpérer  que  le  torrent  de  l'envie ,  qui  m'a  prefque  emporté,  étant 
palTé,  la  potier i te  me  rendroit  au  centuple  la  juftice ,  que  le  ficelé  me  re- 
fufe.  Ces  flatteufes  efpérances  de  votre  part ,  vont  me  faire  porter  plus  pa- 
tiemment l'ingratitude,  dont  la  France  ma  patrie  a  payé  de  pénibles  tra- 
vaux, entrepris  pour  l'utilité  du  genre-humain.  Quoi ,  la  divine  bonté  a 
bien  voulu  me  fufeiter  un  défenfeur  en  vous  dans  l'Efpagne  même  !  Cette 

Îenféc  me  confole  ■  la  faveur  du  Ciel  prévient  mes  fouhaits  par  votre  moyen, 
e  joûis  de  mon  vivant  d'un  bien  que  je  n'ôfois  me  promettre  après  ma 
mort  :  car  les  Grands  du  Royaume  qui  ne  fçavent  pas  le  Latin ,  trompés 
par  de  malignes  interprétations ,  fe  croyoient  bletTés,  comme  ils  le  difoient, 
par  ma  trop  grande  liberté  ;  mais  mieux  informés  depuis  par  des  gens  de 
bien,  confidérant  d'ailleurs  l'innocence  de  ma  vie  patTée ,  ils  ont  oublié  leur 
reflfentiment ,  fe  font  réconciliés  d'eux-mêmes  avec  moi,  m'ont  donné  des 
marques  particulières  d'amitié,  &  m'ont  fait  entrer  dans  des  négociations 
importantes.  Monfieur  le  Duc  de  Mayenne  a  commencé  le  premier  :  il  a- 
voit  tant  d'eliime  pour  ma  fidélité  &  ma  candeur ,  qu'il  ne  fe  faifoit  rien 
dans  fa  maifon  qu'il  n'en  eût  communiqué  avec  moi  par  le  moyen  de  ma 
femme  (i).  Le  Prince fon  fils,  que  vous  avés  vû  dernièrement  enEfpa- 
gne ,  a  la  même  confiance  en  moi.  Le  Duc  de  Guife ,  Chef  de  cette  U- 
luftre  maifon  en  France,  a  fuivi  leur  exemple  ;  il  a  même  pouffe  plus  loin 
la  politefTe ,  qui  lui  eft  fi  naturelle.  Je  fuis  en  polTefiion  d'en  ufer  très-li- 
brement à  la  Cour  avec  ce  Prince.  Il  penfe  &  parle  fi  fort  à  mon  avanta- 
ge ,  qu'il  n'ett  pas  pofltblc  qu'il  lui  foit  refté  le  moindre  reflentiment  de 
Foffenfe  prétendue,  que  mes  ennemis  lui  fuggéroient  qu'il  avait  reçue  de 
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moi.  Je  fçais  qu'on  me  reproche  un  trop  grand  attachement  pour  la  Roya- 
le mailbn  de  Bourbon  :  mais  qu'eft-ce  que  cela?  N'a- 1- on  pas  accufé  Tite- 
Live ,  cet  Hiftorien  G  fidèle ,  d'une  pénétration  &  d'un  jugement  fi  grand , 
d'avoir  favorifé  Pompée  ?  Mais  ce  reproche  ne  lut  a  été  fait  que  parce  qu'il 
y  avoit  de  plus  vils  dans  le  parti  de  Céfar.  Ce  grand  homme  n'en  a  pas  été 
moins  eftimé  de  fon  fiécle ,  &  par  la  pollen  té.   Pourquoi ,  par  un  zélé  dé- 

Ïilacé  de  Religion,  trouve-t  on  mauvais  enCaftille,  àAlcala,  à  Vallado- 
id  &à  Salamanque,  que  je  traite  doucement  les  S  claires?  Ce  que  voua 
excurés  avec  jufte  raifon ,  &  par  un  motif  tout  Chrétien ,  qui  eft  de  rame- 
ner plus  facilement  par  les  voyes  de  la  douceur  &  par  des  œuvres  de  chan- 
te ,  ceux  qui  s'écartent  du  bon  chemin.  Outre  cela  il  y  a  des  raifons  par- 
ticulières a  la  France .  qui  m'ont  impofé  la  néceflité  de  parler  avec  modéra- 
tion des  Proteftans ,  &  de  ménager  les  termes  à  leur  égard ,  à  caufe  des 
circonftances  des  teins ,  &  de  la  fituation  de  nos  affaires.  Je  fuis  bien-ai- 
de  l'expliquer  à  vous ,  Monfieur ,  Se  à  tous  ceux  qui  liront  mon  Hiftoi- 
™e,  afin  de  faire  voir  que  j'ai  été  obligé  d'en  ufer  comme  j'ai  fait. 

Il  y  a  vingt  ans  que  les  Proteftans  de  France  préfenterent  à  contre- 
tems  au  Roi ,  alors  occupé  au  fiége  de  la  Fere  en  Picardie ,  une  Requê- 
te pour  obtenir  un  nouvel  hdit  en  leur  faveur ,  fous  prétexte  que  les  an- 
ciens avoient  été  révoqués ,  (par  force  à  la  vérité,  )  &  violés  de  tous 
côtés  par  les  ligueurs.  Le  Roi  me  donna  des  ordres  précis  de  traiter  a-  j 
vec  eux.  Je  m'en  exeufai  d'abord  :  je  priai  fa  Maiefté  de  confier  à  d'au- 
tres un  emploi  capable  de  m'attirer  des  ennemis.  Dans  cette  commiflion 
qui  ne  regardoit  d'abord  que  moi ,  on  m'alTocîa  le  Comte  de  Nanteùil ,  que 
j'avois  accompagné  en  Bretagne ,  pour  traiter  avec  le  Duc  de  Mercosur. 
Enfin ,  je  reliai  feul  avec  Sofrede  Calignon ,  après  le  départ  du  Comte  de 
N an  te  i'i il ,  pour  arranger  les  affaires  en  Bretagne.  J'employai  deux  ans  en* 
tiers  avec  mon  collègue  à  traiter  avec  les  Proteftans.  L'tdi t  de  Nantes  , 
qui  eft  en  France  une  loi  de  pacification ,  fut  enfin  donné  &  porté  au  Par- 
lement ;  chaque  article  y  fut  examiné ,  'difeuté  avec  grand  foin ,  &  comparé 
aux  Edits  p»écéd eus ,  comme  je  l'avois  déjà  fait ,  autant  que  je  l'avois  pu. 
Cet  examen  fe  fit  en  mapréfence,  afin  qu'ayant  efTuyé  les  principales  dif- 
ficultés des  députés  de  la  Réforme ,  en  travaillant  à  cet  Edit ,  j'en  procu- 
ralTe  encore  l'enrégiftrement  par  mon  fuffrage.  11  défend  entre  autre*  cho- 
fes  en  termes  précis,  d'ufer  en  particulier  &  en  public,  de  paroles  inju- 
rieufes  à  l'égard  des  Proteftans.  Je  répondis  moi-même  au  nom  du  Roi , 
de  l'obfervation  des  articles  contenus  en  cet  Edit  :  après  cela  aurais- je 
eu  bonne  grâce  de  faire  dans  un  Livre ,  dont  le  frontifpice  porte  mon 
nom ,  ce  qu'une  loi  d'fctat  m'interdifoit  dans  le  particulier ,  au  bareau , 
&  dans  le  Confeil  d'Etat  ?  Mais  fans  confidérer  ces  motifs ,  les  raifons  que 
vous  m'avés  apportées  m'en  ont  elles  feules  empêché  :  fuppofé  que  j'eufle 
eu  dclTein  de  le  faire ,  n'aurois-je  pas  été  arrête  par  celles  que  je  viens  de 
vous  dire  ?  Ainû  dans  l'obligation  d'adoucir  les  termes  ,  en  traitant  avec 
eux ,  j'ai  dû  le  faire  dans  la  fuite  en  écrivant  fur  leur  compte  ,  pour 
éviter  le  reproche  d'avoir  violé  la  parole  donnée  par  le  Roi.  Je  fçais  en- 
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core  qu'on  m'a  fait  un  crime  en  Efpagne  &  à  Rome ,  d'avoir  faifi  l'occa- 
fion  de  relever  les  droits  du  Royaume  de  France  qui  font  très-confi  de  râ- 
bles ,  comme  étant  la  plus  ancienne  &  la  plus  floriuànte  des  Monarchies , 
fes  immunités,  Tes  prérogatives  &  Tes  libertés.  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne 
m'eût  traité  plus  favorablement ,  fi  l'on  eût  feu  qu'en  écrivant  mon  Hif- 
toire,  j'occupois  une  des  premières  places  du  Parlement  de  Paris ,  où  ces 
fortes  d'affaires  font  difeutées ,  &  que  je  l'ai  encore  occupée  long- tems  a- 
près.  Je  me  perfuade  qu'ils  ne  pourraient  pas  s'empêcher  d'avouer  qu'il 
m'étoit  i mpoflible ,  fans  me  deshonorer ,  &  fans  encourir  le  blâme  d'une 
bon  te  u  le  prévarication ,  de  paffer  fous  filence  de  fi  célèbres  monumens  ,  qui 
relèvent  l'éclat  du  Royaume,  &  font  la  fûreté  publique.  Vousvoyés  par- 
là  que  je  n'ai  pu  parler  avec  aigreur  des  Proteftans,  &  diflîmuler  par  une 
fauffe  prudence  nos  libertés  &  nos  droits.  A  l'égard  de  ce  que  vous  dites 
de  mon  amour  pour  la  vérité  &  de  la  liberté,  dont  je  fais  profeflion,  je 
reconnois  votre  candeur.  Comme  j'ai  toujours  prié  Dieu  de  les  mettra 
dans  mon  cœur,  l'éloge  que  vous  leur  donnés  n'a  pu  que  me  faire  beau- 
coup de  plaifir  :  mais  les  louanges  que  vous  donnés  au  ftyle  •  aux  maxi- 
mes; ce  que  vous  dites  des  ornemens,  &  des  fleurs  dudifeours,  font  un 
effet  de  votre  politeffe  à  mon  égard ,  &  non  de  cet  amour  de  la  vérité  , 
que  vous  poffédés  au  fupréme  dégré.  C'eft  à  vous  de  prendre  garde ,  que 
votre  affection  pour  moi  ne  vous  fa  (Te  illuGon ,  &  ne  faiTe  tort  au  juge- 
ment que  vous  avés  porté  fur  mon  amour  pour  la  vérité  &  la  noble  li- 
berté, dont  vous  me  loués.  Je  profeffe  de  bonne-foi  &  fans  oltentation , 
la  Religion  de  mes  ancêtres;  je  ne  m'en  fuis  jamais  départi  :  j'ai  appris  de 
mon  pere,  qui  a  long- tems  été  à  la  tête  du  Parlement,  à  être  véridique. 
J'ai  cru  qu'il  valoit  mieux  être  modelte  ,  &  pafTer  pour  fimple,  que  de 
rechercher  la  réputation  d'être  éloquent  &  d'avoir  de  l'efprit ,  ou  du  fça- 
voir.  D'ailleurs,  je  n'ai  pas  eu  le  tems  d'acquérir  toutes  les  connoiflances 
ue  vous  voulés  bien  m'attribuer.  #Ala  jeunelTe  s'eft  palTée  à  voyager ,  & 
ans  le  bareau  :  dans  un  âge  plus  mûr,  des  négociations  m'ont  occupé. 
Enfin,  pendant  les  troubles  de  France ,  toujours  dans  le  camrAiu  Roi  &  à 
fa  fuite ,  j'ai  blanchi  fous  des  tentes ,  &  dans  le  tumulte  des  armes.  A  peine 
avois-je  donné  quelque  tems  à  l'étude  dans  ma  première  jeuneffe,  qu'il  fal- 
lut débrouiller  des  affaires  épineufes ,  &  que  des  occupations  facheu  (es  em- 
portèrent tout  mon  tems.  Il  ne  m'eft  donc  refté  qu'une  légère  teinture 
des  Lettres;  mais  aufli  j'ai  conçu  pour  elles,  &  pour  ceux  qui  les  culti- 
vent, un  amour  inexprimable.  Voilà  la  fource  de  ces  éloges,  que  vous 
trouvés  à  la  fin  de  chaque  année  dans  mon  Hiftoire.  Je  prendrai  de  là 
occaûon  de  mettre  votre  amitié  à  l'épreuve.  Je  vous  demande  donc  en 
grâce,  MonOeur,  de  m'écrireà  votre loifîr,  le  jour  que  font  morts  Jean 
de  Barros,  qui  a  écrit  1  Hiftoire  des  Indes,  le  célèbre  Mathématicien  Pier- 
re Nonius ,  le  fameux  Médecin  Amatus ,  Pierre  Stella  Francifcain ,  N . . . 
d'Alcantara.  Envoyés-moi  aufli  tous  les  éloges  que  vous  pourrés  trouver 
des  autres  écrivains  Efpagnols  ;  car  je  ne  fçais  fi  ce  que  j'ai  écrit  de  Bar- 
ros &  de  Nonius ,  eft  bien  certain.  Si  j'ai  dit  la  vérité ,  je  ferai  ravi  d'en 
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être  afluré  par  votre  moyen.  Vous  voyés  que  j'en  agis  bien  librement  a- 
vec  vous  :  auffi  eft ce  vous  qui  m'y  engages  par  vos  offres  obligeantes. 
Attendes  - vous  à  me  voir  devenir  auffi  importun  à  votre  égard  ,  que  vous 
êtes  poli  au  mien.  Je  finis  en  priant  la  divine  bonté  de  vous  conlerver  en 
fanté  pour  les  vôtres  &  pour  moi.  Adieu ,  Monlieur ,  confervés-moi  l'a- 
mitié dont  vous  ne  m'avés  pas  jugé  indigne.  De  Loudun,  dans  l'altern- 
blée  où  j'ai  été  envoyé  par  fa  Majefté,  avec  Mcffieurs  de  BriflTac  &  de  Vil- 
leroi ,  pour  appaifer  les  troubles  de  France.  Le  29  de  Février  de  l'année 
Bilîexiile  1616. 


LETTRE 

De  Dom  L  oùis  Lobo  de  Silvcis,  â  Jaq.  A  ug.  de  Thou  (1). 

MOnsieur.   Encore  que  vous  n'ayez  aucune  connoifTance  de  moy,  Traduit» 
fi  defire-je  que  vous  fçachiez  que  je  ne  laifTe  pas  d'eftre  voftre  très  du  Porto- 
aflTeuré  &  vray  ferviteur  &  entièrement  defireux  qu'il  fe  montre  quelque 
occafîon  de  vous  pouvoir  tefmoigner  ma  bonne  volonté  ;  &  bien  que  ce  Crk. 
foit  de  loing ,  cela  fe  peut  toutesfok  affez  fouvent  rencontrer. 

J' a  y  tousjours  efté  particulièrement  affectionné  envers  la  Couronne  de 
France ,  voire  tant  que  bien  que  je  n'aye  jamais  efté  en  ce  pays-là ,  je 
n'ay-pas  lai (fé  de  rechercher  curieufement  &  avec  beaucoup  de  travail  les 
livres  efcritsde  delà,  &  de  les  ramaffer;  outre  la  pratique  &  conférence 
que  j'ay  euë  avec  les  François  au  temps  que  j'eftois  en  la  Cour  d'Efpagne. 
bur  quoy  je  me  fuis  mis  à  eferire  l'Hiftoire  générale  de  ce  Royaume-là  » 
depuis  la  mort  de  Henry  II.  de  glorieufe  mémoire ,  jufqu'au  dernier  Edit 
de  paix  que  le  Roy  Henri  IV.  que  Dieu  ablolve ,  fit  à  Rouen ,  par  lequel 
fe  unirent  &  achevèrent  toutes  les  guerres  civiles  de  fes  htats ,  qui  y 
avoient  duré  par  quarante  ans  entiers ,  comme  cette  paix  a  duré  tout  le 
temps  que  ledit  Roy  a  vefeu.  Or  eftant  fur  le  point  de  faire  imprimer  ce« 
miens  eferits ,  vous  devez  entendre ,  comme  je  crois  que  vous  fçavez  ,  que 
c'eft  la  même  Hiftoire  que  la  voftre ,  dont  nous  n'avons  veu  icy  que  ce  qui 
eft  jufau'en  l'an  M72.  avant  que  fe  commençafTent  les  guerres  de  la  Li- 
gue ;  &  d'autant  que  vous  avez  eferit  en  Latin ,  qui  eft  une  langue  dont 
j'ay  bien  peu  de  connoifTance,  je  fuis  entré  en  efperance  que  ces  livres-là  fe 
traduiraient  en  langue  Françoife ,  dont  j'ai  affez  d'intelligence  ;  à  ce  que 
venant  reconnoiftre  clairement  ce  que  vous  eferivez  de  ces  guerres-là ,  je 
peuire  corriger  plufieurs  fautes  que  par  néceflité  je  pourrois  avoir  faites  en 
mes  eferits,  eftant  faits  de  fi  loing  &  de  choies  dont  je  ne  pouvois  avoir 
tfTez  de  connoifTance.   Et  parce  que  lefdits  livres  font  défendus  à  Romev 

(1  >  On  «'eft  fer  y  1  de  l'an*  ienne  tndu&of  qui  r*tft  trouvée  entre  les  Manufsrit  »  de  Mon- 
icBf  de  Thou. 
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&  que  icy  en  Caftille  &  en  Portugal  on  a  commandé  de  les  corriger, 
je  ne  m'en  fuis  pas  voulu  ayder;  mais  fçachant  qu'ils  eftoient  traduits  en 
rrançois,  j'ay  pris  la  hardiefle  pour  le  plus  feur,  de  vous  prier  par  cette 
Lettre,  de  me  vouloir  faire  tant  de  bien  &  de  faveur  que  de  me  les  en- 
voyer en  efchange  de  ceux  que  vous  délirerez  de  deçà  :  comme  particuliè- 
rement ,  je  m'offre  à  vous  envoyer  les  Décades  de  Jean  de  Barros  tradui- 
tes en  Italien ,  qui  cft  un  autheur ,  qui  pour  fa  grande  doârine  &  mefme- 
ment  en  la  géographie  de  l'AGe  &  des  parties  Orientales,  mérite  d'eftre 
grandement  eftimé  par  touts  les  doctes  &  fçavant  ta  l'Hiftoire  tels  que 
vous.  Que  G  vous  me  daignez  obliger  tant  que  de  n'envoyer  lefdits  livret 
traduits  en  François ,  vous  pourrez  vousfervir  delà  voye  &  entremife  de 
Monfieur  l'Ambafiadeur  de  France,  qui  réfide  en  la  Cour  d'Efpagne,  & 
qui  pourra  les  mettre  en  main  du  Seigneur  Francifco  de  Lucena  fecretaire 
de  l'Eftat  de  Portugal  qui  me  les  fera  tenir  ;  &  par  la  mefme  voye  je  pour, 
ray  vous  envoyer  les  Décades  de  Jean  de  Barros ,  &  tous  les  autres  livret 
que  vous  defirerez  par  deçà.  Et  d'autant  que  celuy  qui  requiert  une  fa- 
veur  d'un  autre ,  il  eit  railonnable  qu'il  fe  mette  en  devoir  de  rendre  quel- 
que  fervice  &  récompenfe ,  il  m'a  femblé  ne  vous  en  pouvoir  taire  un  plue 
grand  &  fignalé,  que  de  vous  efclaircir  franchement  (encore  que  d'au- 
tres puiftent  l'avoir  desja  fait)  de  toutes  les  raifons  générales ,  pourquoy 
vos  livres  ne  font  pas  bien  receus  ;  auffi  des  particularitez  que  j'y  ai  remar- 
quées moy-mefme ,  &  qui  font  connoiftre  que  vous  pouviez  ufer  de  plus  de 
modération  és  chofes  que  vous  avez  eferites.  Pour  les  raifons  &  plaintes 
générales ,  elles  font  telles. 

i.  Q.u  e  vous  eftant  fi  bon  &  vray  Catholique,  &  fils  d'unPere  qui  l'a 
tant  efté,  vous  ne  le  montrez  pas  toutesfois  en  vos  livres  ;  mais  il  femble 
bien  pluftoft  que  vous  foyez  en  la  nouvelle  Religion  prétendue  Reformée. 
En  effet,  vous  allez  tous  jours  defehargeant  tous  ceux  qui  en  font  profef- 
lion,  comme entr'autres l'Amiral  &  les  frères,  la  Reine  de  Navarre,  & 
le  Prince  deCondé,  &  autres  Seigneurs  qui  prirent  les  armes,  &  profef- 
ferent  cette  nouvelle  doclrine.  Et  au  contraire ,  vous  accu  fez  tous  j  ours  le 
Duc  de  Guife ,  le  Cardinal  de  Lorraine  &  leurs  frères ,  &  bref  tous  ceux 
de  cette  maifon  ;  veu  qu'ils  ont  efté  de  û  grands  Princes  és  armes  &  au 
bien  de  l'Eglife,  voire  tels  que  malaifément  en  pourroit-on  trouver  en 
France  &  ailleurs  qui  les  peulTent  égaler.  Et  po  lez  le  cas  qu'ils  ayent  en 
quelque  ambition  &  convoi tife  de  gouverner,  il  cft  certain  qu'ils  défen- 
doient  le  parti  le  plus  jufte ,  qui  eit  la  Religion  &  le  fervice  du  Roy  :  de 
forte  qu'ils  ne  méritoient  pas  d'eftre  fi  maltraitez  comme  vous  faites  ;  & 
d'autant  plus ,  que  s'ils  eftoient  portez  de  quelque  ambition ,  on  fçait  bien 
que  le  Prince  de  Condé  &  fes  frères  n'en  avoient  pas  moins  ;  puis  qu'il  eft 
.  aifé  de  croire  qu'ils  ne  furent  jamais  pou  liez  du  zélé  de  Religion ,  mefme 
en  l'âge  où  ils  eftoient ,  &  ayans  avec  eux  un  Cardinal  de  Chaftillon  desja 
vieux;  ains  ils  croyoient  pluftoft  à  un  Calvin  &Beze,  qu'à  tant  de  faints 
Docteurs  de  l'Eglife  Catholique ,  qui  ont  enfeigné  le  contraire  de  ce  que 
les  autres  difent.  Et  cependant  vous  ne  balancez  pas  feulement  également 
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un  party  avec  l'autre ,  mais  pluftoft ,  toutes  les  fois  qu'il  fe  prefente  occa- 
fion ,  vous  blafmez  les  Catholiques  &  favorifez  les  Calviniftes  ;  qui  eft  une 
choie  qui  fcandalife  merveilleusement  tout  le  monde  par  deçà.  Et  bien  que 
ceux  qui  maintenant  font  prpf  eflïon  de  cette  Secte ,  &  fe  font  nourris  Se 
élevez  en  icelle,  ne  penfent  pas  certainement  faillir,  pour  ce  que  s'ils  le 
penfoient ,  ils  ne  le  feraient  pas ,  cela  ne  fe  peut  pas  dire  toutesfois  des 
premiers .  qui  ont  embraflTé  cette  opinion  en  un  âge  qui  ne  pouvoit  eftre  Û 
capable  de  tromperie  &  d'erreur,  ou  pour  le  moins  la  plufpart  d'entr'eux. 
Etant  aufli  à  croire,  que  Jacques  Spifame  Evéque  de  Ne  vers ,  qui  eftoit 
Aumônier  du  Roy  Henry  II.  &  qui  quitta  fon  Evéché ,  Se  s'enfuit  pour  fe 
Élire  de  cette  nouvelle  opinion,  &Jean  Caracciol  Evéque  de  Troyea,  ne 
penfoient  pas  errer  pour  cela;  Se  pour  les  autres  Prélats  qui  fe  firent  suffi 
Hérétiques ,  il  n'y  a  pas  apparence  non  plus  qu'ils  creuûent  faillir  en  ce 
ou'ils  profefToient  ;  mais  bien  qu'ils  le  creuffent ,  on  ne  les  peut  pas  exeufer 
d'avoir  laiffé  la  vraye  Religion  de  leurs  prédeccfTeurs ,  pour  en  prendre  une 
nouvelle,  non  approuvée  d'aucuns  faints  Docteurs,  niautborifée  parmi- 
racles. 

C'est  auffi  une  plainte  générale  que  l'on  fait  de  vous ,  de  ce  que  vont 
blâmez  tant  la  punition  de  l'Admirai,  &  que  parlant  de  fa  mort,  vous  di- 
tes qu'il  avoit  la  confeience  nette  de  ce  dont  on  l'accu  (oit ,  veu  qu'on  fçait 
allez  le  contraire.  Ce  font  là  les  plaintes  &  repréhenfions  générales  que  l'on 
fait  envers  vos  livres ,  &  qui  font  caufe  que  l'on  les  reçoit  fi  mal.  Et  com- 
bien qu'un  certain  Portugais ,  à  qui  vous  refpondez  à  ces  plaintes  &  blaf- 
mes ,  dife  qu'en  temps  de  paix  faite  par  Edit  auquel  vous  fuites  prefent ,  il 
se  ferait  pas  raifonnable  de  dire  des  paroles  injurieufes  contre  perfonne; 
toutesfois  tous  ceux  qui  calomnient  &  reprennent  voftre  Hiftoire,  difent 
que  c'eft  auffi  contre  le  mefme  Edit  que  vous  ne  gardez  pas  une  neutrali- 
té, mais  plu  (toit  vous  vous  montrez  en  tout  partial  pour  cette  nouvelle 
opinion.   Et  voilà  pour  ce  qui  eft  des  repréhenfions  générales. 

Qu  a  n  t  aux  miennes  particulières  maintenant ,  ce  font  cel  les-cy .  r.  De 
ce  que  vous  contez  plufieurs  Hiftoires  de  nos  jours ,  de  Pologne ,  Traa- 
Glvanie,  des  Turcs,  des  Mores,  Se  mefme  de  Caftille  Se  Portugal,  dont 
vous  pouviez  vous  paflTer,  pour  ne  toucher  que  les  affaires  de  France,  que 
vous  faites  profeflion  particulière  d'écrire.  Que  fi  vous  faites  ainfy  l' dif- 
tpire  Uni  ver  le  Ile  ,  pourquoy  l'appeliez- vous  particulière  ? 

2.  1  l  femble  qu'en  la  vie  du  Roy  François  II.  vous  fuivez  les  impie- 
tez  de  l'Hiftoire  du  Préfident  de  la  Place ,  &  particulièrement  en  ce  que 
vous  rapportez  de  cette  fable  de  Théophile ,  qui  eft  chofe  du  tout  indigne 
d'eftre  inférée  en  une  Hiftoire  véritable,  pour  eftre  du  tout  fauffe ,  Se  qui 
ne  fe  de  voit  pas  mefme  conter,  &  moins  mettre  par  eferit 

3.  En  la  mort  du  Koy  de  Navarre  vous  fuivez  l'opinion  des  Calvinif- 
tes ,  qui  difent  que  ce  Prince  mourut  en  leur  Religion  ;  étant  certain  qu'ils 
difent  cela  pour  donner  autant  de  crédit  à  la  leur,  que  c'eft  pour  amoindrir 
celuy  de  la  Catholique;  puis  qu'il  eft  très  afieuré,  que  ce  Roy  mourut 
très  catholiquement ,  n'y  ayant  aucun  qui  dife  le  contraire  ;  &  y  a  une 
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Lettre  de  Jean  de  Pereira  Dantez  ,  qui  poor  lors  eftoit  ArobaflTadeur  en 
France  pour  le  Roy  Dom  Sebaftien  de  Portugal ,  &  par  icelle  il  conte  la 
mort  de  ce  Roy  de  Navarre  en  très  bon  Catholique  ;  difant  qu'il  mourut 
avec  la  Conte  (lion  ,  Communion,  &  Extrême- Onction. 

De  mefme  de  cette  Ambaflade  qu'après  la  mort  du  Duc  de  Guife 
à  Orléans  ,  vous  dites  que  la  Reine  Mère  envoya  au  Duc  de  Wir* 
temberg,  pour  le  convier  à  venir  gouverner  l'Eftat  de  France  :  il  n'y  a  au- 
cun autheur  qui  dife  cela, 

Q_u  an  d  au fîi  vous  parlez  de  la  venuë  de  la  Reine  de  Navarre  à  Paris 
pour  préparer  les  chofes  néceflaires  au  mariage  du  Prince  fon  fiU  avec  Ma- 
dame Marguerite ,  vous  dites  qu'eftoit  avec  elle  l'Evéque  de  Chartres ,  que 
tous  nommez  Jean  Guillard ,  s'il  m'en  fouvient  bien  ;  &  qu*tceluy  avec 
douze  autres  Evéques  furent  privez  de  leurs  Evéchez  par  le  Pape ,  comme 
vous  dites  avoir  dit  auparavant  en  fon  lieu  ;  &  toutefois  je  ne  fçache 
point ,  fi  je  ne  me  trompe ,  que  vous  rafliez  mention  en  voftre  Hiftoire  des 
noms  de  ces  Evéques ,  ni  quand  le  Pape  les  dépofa.  Que  fi  je  me  me  (prends 
en  cela ,  je  vous  prie  me  faire  ce  bien  de  me  marquer  l'année  &  le  livre  au* 

Sue)  vous  faites  mention  de  ces  Evéques,  comme  au fli  de  leurs  noms,  & 
u  Pape  qui  les  a  privez.  Car  vous  eftes  le  premier  Efcrivain  François 
oui,  avec  grand  honneur  &  louange,  nommez  alfez exactement  les  per- 
sonnes par  leurs  noms ,  ainfy  qu'on  le  peut  remarquer  en  plufieurs.  Cela 
vous  fera  auflî  chofe  a  irez  aifée  à  (  ça  voir. 

Aussi  en  cette  guerre  que  fît  le  Comte  de  Mootgomery  en  Bcarn, 
quand  il  fit  lever  le  fiége  de  Navarreins ,  prit  le  Sieur  de  Terrîdes ,  & 
fit  mettre  à  mort  plufieurs  autres  Seigneurs,  il  me  femble  que  vous  paffèz 
fort  brièvement  en  cette  affaire  Et  de  mefme  ,  quand  vous  contez  la 
venue  du  Roy  de  Pologne  durant  les  divifions  qu'il  y  avoit  au  Royaume, 
jufaues  à  ce  que  la  paix  fe  fit.  Vous  ufez  auflî  de  la  mefme  brièveté  en 
pariant  de  la  rupture  de  paix  après  les  Eitats  de  Blois,  du  fiége  d'KToire 
par  le  Duc  d'Alençon ,  &  de  la  réduction  du  Marefcbal  d'Amville  au  fer- 
vice  du  Roy ,  auflî  des  fiéges  que  luy  &  le  Marefchal  de  Bellegarde  firent 
à  Nifmes  &  Montpellier.  Vous  contez  avec  au  (fi  peu  de  paroles  les  pro- 
grrz  du  Marefchal  de  Bellegarde  au  Marquifat  de  Saludès ,  étant  une  affai- 
re de  telle  importance.  De  mefme  tout  ce  que  fit  le  Duc  d'Alençon  en 
Flandres,  &  la  rupture  de  paix  faite  par  ceux  de  la  nouvelle  Religion, 
quand  le  Prince  de  Condé  prit  la  Fere  en  Picardie ,  &  le  Sieur  de  Lefdt- 
guieres  la  Même  ,  &  autres  places  en  Dauphiné,  que  reprit  depuis  Je 
Duc  du  Maine;  puis  la  prife  de  Cahors  en  Gafcogne,  &  la  victoire  du 
Marefcbal  de  Biron  fur  le  Sieur  de  Lavardin  en  Guienne.  En  tout  cela 
vous  eftes  un  peu  bref,  à  caufe  que  cela  va  à  la  charge  &  aux  pertes  de 
ceux  de  la  nouvelle  Religion.  Et  en  ce  qui  peut  fembler  aller  a  la  charge 
&  blafme  des  Catholiques ,  vous  vous  eftendez  étrangement.  Je  fçay  fort 
bien  &  l'ay  tous  jours  ainfy  bien  compris  que  tout  ce  que  vous  en  avez  fait 
en  cela,  a  cfté  pour  jultifier  la  caufe  du  Roy  Henri  IV,  au  temps  du- 
quel tous  avez  cicrit  ;  d'autant  que  fa  mère ,  &  fon  oncle ,  &  luy-mefm* 
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aufïî ,  défendirent  toujours  ce  party  là  ,  auquel  funent  tousjonrs  contrai- 
res  tous  ceux  de  laMaifondeGuife.  &  tous  les  autres  Seigneurs  bons  Ca- 
tholiques. Ainfy  il  fetnble  que  vous  pouviez  ufer  de  plus  de  modération 
en  la  fèçon  de  parler  d'une  chofe  fi  pieufe  comme  eft  la  Religion  Catholi- 
que, &  de  telles  principales  perfonnes  fi  relevées,  &  qui  ont  u  bien  mérité 
&  de  toute  la  Chreftienté  en  général ,  &  de  la  Couronne  de  France  en  par- 
ticulier ,  comme  fout  ceux  de  la  Maifon  de  Guife ,  avec  laquelle  je  fçay  que 
Madame  voftre  femme  a  quelque  Alliance. 

Cependant  je  vous  demande  pardon  de  ces  miennes  animadverfiona 
libres  en  ce  qu'elles  le  peuvent  mériter,  &  vous  prie  vouloir  attribuer  cela 
à  ignorance,  qui  ne  peut  eftre  que  trop  grande  en  moy ,  parlant  de  chofet 
fi  efloignées.  Audi  me  fera-ce  une  très  particulière  faveur,  fi  vous  me 
daignez  efclaircir  de  qui  droit  fils  George  Cardinal  d'Armagnac  ,  qui 
eftant  un  fi  grand  Prélat  de  France ,  je  n'ay  jamais  pû  fçavoir  d'où  il 
eftoit. 

Q.u  e  fi  en  tout  ce  que  je  requiers  de  vous ,  ce  me  fera  une  très  grande 
obligation  de  la  faveur  que  vous  m'y  ferez  ;  je  la  recevray  encore  plus  gran- 
de ,  fi  vous  me  daignez  tenir  au  nombre  de  vos  plus  intimes  &  affectionnez 
ferviteurt ,  &  en  cette  qualité  me  commander  quelque  chofe  pour  voftre 
fervice.  Au  refte ,  fi  vous  defirez  fçavoir  combien  vous  aurez  bien  em- 
ployé une  faveur  &  courtoifie  en  mon  endroit ,  vous  le  pourrez  par  le 
moyen  de  Monfieur  le  Baron  de  Vaucelas ,  qui  a  efté  Ambaflàdeur  en  la 
Cour  d'Efpagne,  &  de  qui  lors  j'ay  elle  très  intime  &  fidel  ferviteur.  Et 
pour  la  refponfe  de  celle-cy ,  vous  la  pourrez  envoyer  par  la  vojre  du  Se- 
crétaire Francifco  de  Lucena ,  comme  j'ay  dit  cy-deflus.  Et  d'autant  que 
j'ay  eferit  en  Portugais  pour  ne  fçavoir  pas  le  Latin ,  vous  pourrez  me  ref- 
pondre  en  François ,  qui  me  fera  line  finguliére  faveur.  Priant  Dieu  , 
Monfieur ,  qu'il  iuy  plaife  conferver  voftre  perfonne. 

A  Lisbonne  ce  7 
Juillet  1616.  Dom  Luis  Loio  da  Silveis. 

• 

Cette  Lettre  va  par  deux  voyes ,  afin  qu'elle  ne  manque  de  tomber 
entre  vos  maint. 

On  n'a  point  la  réponfe  de  Monfieur  de  Tbou  à  cette  lettre.  Il  fe  pourroii 
mime  foire  qu'il  n'y  ekt  pas  répondu.  La  mort  de  fa  femme ,  qui  arriva  à  peu 
pis  dans  ce  tons  là  ,  les  chagrins  emifans  ,  dont  il  fe  trouva  pour  lors  environné 
de  toutes  parts  ,  &  qui  lui  cauferent  à  lui-même  la  mort ,  auront  pu  fans  doute 
t'en  détourner. 
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EXTRAIT 

D'un  endroit  du  Livre  de  Gafpard  Scioppius,  intitule 
Scaligcr  Hjfoboltm&m ,  imprimé  à  Maycnce 
en  1607.//?  40.  (1) 

a 

*  Depuis  QC  ioppivsfe  propofe  deux  poiots  dans  cet  endroit  de  fon  livre  *.  Le 
)>  p**;c        premier  efl  de  faire  voir  quelle  doit  être  la  conduite  des  Catholiques  en- 
J*£  j*   vers  les  feftaires  ;  &  le  fécond  de  prouver  qu'il  eft  permis ,  qu'il  eft  uti- 
1*1 3îî-  le  '  &  même  néce flaire  de  févir  contre  eux.   11  en  prend  occaûon  d'atta- 
quer M.  de  Thou  qui  veut  qu'on  les  ramené  au  sein  de  l'unité  par  let 
voyes  de  la  douceur ,  &  qui  ne  peut  voir  couler  leur  fang  pour  caufe  d'er- 
reur, fans  blâmer  une  le  vérité,  qui,  félon  lui,  ne  fert  qu'à  aigrir  les  ef- 
prits. 

La  critique  de  Scioppius  eft  amére ,  pleine  de  fiel  &  d'emportement 
Les  termes  les  plus  durs  n'y  font  point  épargnés  ;  &  l'ironie  la  plus  offen- 
fante ,  eft  ce  qu'il  y  a  de  moins  groflier  dans  cet  Ouvrage. 

Il  entre  en  matière  par  un  paflàge  du  treizième  chapitre  des  acres  des 
Apôtres.    Alors  Paul,  rempli  du  Saint- Effrit ,  &  regardant  fixement  ce  Magi» 
•  lariefu  tien  *  ,  lui  dit  :  0  malheureux  ,  plein  de  toute  fourberie  &f  de  médianceté  ,  en- 
•■EJttaM.  fant  du  diable  >  ennemi  de  toute  juftice»  jufqu'à  quand  pervertiras- tu  les  voyes  d* 
Seigneur  ? 

Le  Cenfenr  conclut  de  ces  paroles  de  l'Apôtre ,  que  nous  devons  mau- 
dire les  hérétiques ,  &  ne  pas  imiter  certaines  gens ,  qui ,  éblouis  de  la 
pourpre  dont  ils  font  revêtus ,  &  ennyvrés  de  leur  fortune,  ôfent  faire  l'é- 
loge des  Proteftans,  &  les  louer  plus  que  les  Catholiques ,  pour  je  ne  fçait 

3uel  mérite  de  petite  littérature.  Dire  avec  eux  que  les  partifans  de  Lu- 
1er  les  plus  zélés  ont  trouvé  dans  la  mort  un  repos  dont  ils  n'ont  pû 
jouir  dans  cette  vie  mortelle ,  d'où  ils  font  pattes  à  une  meilleure;  eft-ce  là , 
deman de-t-il ,  le  langage  de  l'Apôtre  des  Nations ,  qui  donne  aux  héréti- 
ques le  nom  d'ennemis  de  toute  juftice  &  d'enfans  du  diable?  J'avoue,  con- 
tinue Scioppius ,  Qu'il  faut  donner  quelque  chofe  à  la  charité  chrétienne. 
Mais  le  nouvel  Hiftorien  de  Thou  eft- i  1  le  feul  qui  connoiflè  les  devoirs  de 
la  charité?  M- il  embrafé  d'un  feu  plus  ardent  que  S. Paul,  qui  fe  ferait 
sacrifié  pour  fes  frères ,  &  qui  cependant  avertit  Tite  &  Timothée  d'é- 
viter les  hérétiques  ?  Sa  charité  eft-elle  plus  vive  que  celle  de  Saint  Jean» 
qui  défend  de  laluer  les  hérétiques  ?  Si  quelqu'un ,  dit  cet  Apôtre ,  vous  «p- 


(1)  Une  traduction  entière  des  critiques  de  d'en  donner  det  extraits,  &  on  a  taché  de  fai. 
Scioppius  tét  été  suffi  peu  utile ,  qu'elle  au-  re  connoitre  l'efprit  de  l'auteur ,  en  y  réfis- 
roit  été  ennujante.  On  a  au  qu'il  fuftfoit 
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forte  mue  mtre  doSHne  que  celle  que  je  vous  enfeigtie ,  ne  le  recevez  feint  dans  vo- 
tre maifon ,  Çff  ne  le  faluez  pas. 

Scioppius  s'appuye  auffi  de  l'autorité  des  Pères,  comme  deTertulien, 
de  Saint  Cyprien ,  &  fur-tout  de  Saint  Antoine ,  qui ,  au  rapport  de  Saint 
Athanafe  dans  la  vie  de  ce  faint  fo  li  ta  ire ,  biffa  comme  une  efpéce  d'hé- 
ritage à  les  difciples ,  la  haine  qu'il  avoit  pour  les  hérétiques.  Lucifer 
Evéque  de  Sardaigne,  ajoute  notre  Cenfeur,  écrivant  à  Confiance  ,  dit 
hardiment  à  cet  Empereur,  qu'il  le  regarde  comme  un  Gentil  ,  un  Juif, 
un  adorateur  des  démons  avec  tous  Tes  Àrriens.  Saint  Ambroife  dit  qu'il  a 
moins  d'horreur  pour  les  Juifs  qui  ont  crucifié  Jefus-Chrift ,  que  pour  les 
hérétiques.  Saint  Chry  foitome ,  dans  fa  troifi  éme  homélie  fur  Saint  Mat-  Lf  ?•  dt 
thieu ,  ne  doute  point  que  les  hérétiques  ne  foient  poffedés  du  démon ,  Sl^'  caf'  *' 
qu'ils  ne  foient  plus  abominables  que  les  Gentils.  Ce  Père  raifonnoit  mê- 
me ainfi  :  Vous  ejlesArrien,  Jonc  vous  eftes  un  diable.  Scioppius  triomphe  , 
après  avoir  rapporté  tous  ces  paffages.  Peut-on  fe  faire  gloire ,  dit-il  avec 
un  air  infultant  &  ironique ,  d'avoir  donné  des  noms  honorables  à  des  hom- 
''■  mes ,  à  qui  les  faints  Pères  ont  prodigué  des  titres  fi  glorieux  ?  qu'on  ôfe 
acculer  ces  lumières  de  l'Eglife  de  zélé  déplacé ,  d'ambition  ?  11  ajoute 
qu'il  veut  être  traité  comme  un  hérétique,  &  qu'on  l'évite  comme  un  oi- 
ieau  de  mauvais  augure,  s'il  ne  vient  à  bout  de  convaincre  de  Thou  d'a- 
voir employé  hardiment  la  fraude  &  l'artifice  en  faveur  des  hérétiques.  Il 
lui  reproche  enfuite  beaucoup  de  fuf fifance ,  &  de  fe  croire  plus  habile  que 
n'étoient  les  Pères ,  dans  la  conduite  qu'il  faut  tenir  envers  les  Novateurs  ; 
ce  qui  n'étoit,  dit-il,  venu  dans  l'efprit  qu'à  trois  ou  quatre  laïcs  avant  lui. 

De  Thou ,  bien  éloigné  de  fuivre  de  û  grands  exemples ,  ne  fe  borne 
pas ,  continue-t-il ,  à  prodiguer  fes  louanges  aux  hérétiques  :  il  fe  plaît  à 
les  accueillir  ;  fa  maifon  leur  eft  ouverte  ;  ils  y  trouvent  uo  aille  fûr  ;  il 
follicite  pour  eux  des  emplois  honorables.  Ceft  à  fes  foins  &  à  fa  recom- 
mandation que  la  garde  d'une  des  premières  bibliothèques  du  monde  a  été 
confiée  à  un  de  ces  hommes  dangereux  (i>  Eft-ce  donc  là  agir  par  un 
•fprit  de  modération  ?  L'amour  de  la  paix  enfeigne-t-il  qu'il  faille  verfer  de 
l'huile  dans  le  feu  le  plus  ardent ,  pour  l'éteindre  ? 

Ce  protecteur  des  hérétiques  ;  c'ett  toujours  Scioppius  qui  parle ,  appel- 
le  l'héréfie  un  différend  de  Religion,  Heligionis  dijjidimn.  Il  prétend  qu'on 
ne  peut  le  terminer  par  les  moyens ,  dont  on  s'eft  fer  vi  jufqu'a  préfent ,  tels 
que  l'exil ,  le  fer ,  &  le  feu ,  qui  ne  font  qu'irriter  les  efprits au  lieu  de 
les  ramener  :  qu'il  faut  fubftituer  à  ces  expédiens  des  remèdes  plus  doux, 
comme  Pinftrudion  ,  les  lumières  de  la  feience ,  les  conférences  &  les  en- 
tretiens fans  aigreur.  Le  Cenfeur  dit  qu'il  a  fait  voir  affez  clairement  par 
les  paûages  qu'il  a  cités ,  combien  ces  fentimens  font  oppofés  à  l'Ecriture  & 
aux  Pères. 


(1)  Scioppius  défigne  en  cet  endroit  Ifaac  Cafaubon  ,  qu'Henri  IV.  à  la 
ic  M.  de  Thou ,  avoit  Fait  fon  bibliothécaire. 
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Il  cite  après  cela  l'endroit  de  l'hiftoire ,  où  le  Préfidcnt  de  Thou ,  blâ- 
mant la  conduite  de  l'Empereur  Maxime  à  l'égard  de  Prifcillien ,  dit  qu'il 
le  rit  mourir  avec  Tes  parti  tans ,  à  la  Sollicitation  de  l'Evêque  Itacius,  mal- 
gré  les  remontrances  de  Saint  Martin.   A  ce  récit ,  Scioppius  avoue  qu'il 
ne  peut  fe  contenir;  il  a  recours  à  l'exclamation.  Il  s'étonne  comment  le 
papier  ne  s'eft  pas  Poudrait  de  lui-même  à  la  plume  de  l'Auteur,  lor! "qu'el- 
le écrivoit  des  faufletés  auiïi  grofliércs.    Pourquoi .  dit.il ,  fi  cethiftorieti 
n'a  pû  trouver  des  exemples  d'hérétiques ,  punis  pour  caufe  d'héréfie  dans 
toute  l'antiquité,  n'a-t-ilpas  eu  recours  à  Calvin  «ScàBeze  Tes  amis?  Que 
ne  ieurdemandoit.il  pour  quelle  raifon  ils  ont  fait  mourir  Michel  Servet , 
&  Valendn  Gentilis?  Qui  l'empêchoit  de  lire  leurs  écrits?  il  y  auroit  ap- 
pris qu'on  peut  ver  1er  le  fang  des  hérétiaues.   Enfuite  ,  pour  infulter  à  de 
Thou,  il  cite  un  endroit  du  livre  intitulé,  CoUoqui*  convivudU,  de  Luther, 
où  cet  héréfiarque ,  parlant  du  devoir  d'un  Jurilconfulte ,  lui  défend  en  ter- 
mes pleins  de  mépris  (i)  defe  mêler  des  chofes  divines.   Scioppius  ajou- 
te ,  que  fi  de  Thou  s'exeufe  fur  ce  qu'il  n'a  pas  lû  les  livres  de  les  amis ,  il 
ne  peut  du  moins  en  qualité  de  Jurilconfulte  ignorer  les  Ioix  pœnales  du 
Code ,  au  titre  des  hérétiques ,  &  celles  qui  ont  été  faites  par  les  Empereurs 
Valendnien  &  Marcien,  oui  portent  que  ceux  qui  écoutent  leshéréûar- 
ques,  payeront  une  amende  de  dix  livres  d'or,  &  que  ceux  qui  enfeignenC 
l'erreur ,  feront  punis  du  dernier  fupplice  ,  ttltinu  fupplicia  coercamtttr.  Ce 
font  les  paroles  de  la  loi.  wvn 
Enfuite ,  pour  développer  davantage  les  fentimens  des  Pères  fur  ce  fujet, 
Scioppius  rapporte  que  Macaire ,  Gouverneur  d'Afrique ,  ayant  excité  les 
plaintes  des  Donatiftes  par  le  fupplice  de  quelques-uns  de  ces  hérétiques. 
Optât  que  Saint  Auguftin ,  dans  fon  premier  livre  contre  Parmenien,  ap- 
pelle un  Evêque  Catholique ,  digne  d'être  mis  en  parallèle  avec  Saint  Am- 
broife,  Optât  que  Saint  Fulgence  regarde  comme  un  Saint  &  comme  un 
homme  aufli  habile  dans  l'interprétation  de  l'Ecriture ,  que  les  Ambroifet 
&  les  Auguftins ,  ce  même  Optât  juftifie  la  conduite  du  Gouverneur  d'A- 
frique dans  fon  livre  1 1 1.  à  Parmenien ,  où  il  dit ,  en  s 'ad  reliant  aux  Dona- 
tiftes, que  s'ils  condamnent  Macaire ,  il  faut  qu'ils  condamnent  aufli  Moy- 
fe ,  qui  fit  égorger  trois  mille  hommes  en  defeendant  du  Mont  Sinaï  ;  qu'ils 
blâment  le  zélé  de  Phinées ,  qui  a  mérité  les  éloges  du  Saint  Efprit ,  &  l'ac- 
tion d'Elie  qui  fit  malTacrer  quatre  cens  cinquante  perfonnes.  Il  fortifie  ce 
raifonnement  d' Optât  par  des  pafiages  de  Saint  Jérôme,  de  Saint  Léon,  & 
de  Saint  Auguftin.    Ce  dernier  Père ,  dans  fon  fécond  livre  des  rétracta- 
tions ,  dans  les  lettres  &  dans  d'autres  Ouvrages ,  dit  qu'il  cft  utile  que  les 
Princes  répriment  &  corrigent  les  uonatiftes  :  qu'une  rigueur  ùlutaire  en  a 
déjà  ramené  un  grand  nombre,  qui  ont  iincérement  abjuré  leurs  erreurs: 
qu'il  avoit  d'abord  été  d'avis  qu'il  ne  falloir  point  forcer  les  hérétiques  à 
rentrer  dans  le  chemin  de  la  vérité ,  mais  qu'une  heureufe  expérience  lui 
avoit  fait  changer  de  fendaient:  que  fi  l'on  demande  pour  quel  crime  on 

punit 

(i)  Omnit  Jurifla  tfl  ont  ntqmjfa  ont  ig-   tetij*  fmu    Loth.  colloq.  oonviv.  Fiiacof. 
nmji*t  qui  in  divan i  ttbtu  nuauijapù  qm«m   569.  pag.  406. 
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punit  de  mort  les  hérétiques ,  il  cil  aifé  de  répondre  qu'ils  tuent  les  âmes , 
&  donnent  la  mort  éternelle;  qu'ainfi  ils  n'ont  pas  droit  de  fe  plaindre 
qu'on  leur  en  fafle  fouffrirune  temporelle:  que  la  crainte  &  la  douleur  a- 
voient  rendu  pluiieurs  Donatiftcs  dociles  aux  inftruftions ,  &  qu'ils  s'étoient 
en  lui  te  accoutumés  à  la  pratique  de  ce  qu'on  leur  enfeignoit. 

Ciceron  fournit  auffi  des  armes  à  Scioppius,  qui  cite  cet  endroit  de  la 
huitième  Philippique  contre  Fufius  Calenus ,  où  cet  orateur  dit ,  qu'il  iaut 
retrancher  du  corps  de  la  République  les  membres  gangreoés ,  quidquid  efi 
fejiifenon,  amputetur. 

Enfin  notre  Cenfeur  ramaflTe  toutes  fes  forces  pour  porter  le  dernier  coup 
à  fon  adverfaire  :  voici  fon  raifonnement.  Il  paroît  par-tout  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  que  Saint  Auguftin  approuve  que  les  héréfiarques  foient 
punis  de  mort,  &  que  l'on  force  leurs  partifans  à  rentrer  dans  le  chemirk 
delà  vérité:  orSaiut  Auguftin,  fuivant  de  Thou,  étoit un Evêque  pieux, 
&  d'un  naturel  porté  à  la  douceur  ;  donc  quelques  Evêques  pieux  &  d'un 
naturel  porté  à  Ja  douceur  ,  ont  approuvé  ce  qui  cft  condamné  par  de 
Thou. 

Après  ce  grand  effort  il  revient,  comme  il  l'a  promis ,  à  convaincre  de 
faux  l'h  i  !  t arien  dont  il  s'agit.  Il  foûtient  que  l'exemple  de  Saint  Ambroi- 
fe  &  de  Saint  Martin,  qui  fe  font  féparés  de  la  communion  de  ceux  qui  a- 
▼oient  aceufé  les  hérétiques ,  ne  conclut  rien  en  faveur  de  ces  derniers , 
parce  que  -aint  Martin,  par  exemple,  oui  ne  voulut  pas  communiquer  a- 
▼ec  l'Evéque  Itacius ,  ne  tint  cette  conduite  à  fou  égard ,  &  n'intercéda  au- 
près de  l'Empereur  pour  Pnfcili ien  &  fes  feâateurs  ,  au  rapport  de  Su! pi- 
ce  Severe ,  que  parce  que  ce  faint  Evéque  ne  vouloit  pas  fouffrir  que  l'Em- 
pereur fût  juge  dans  une  alfa  ire  Eccléuaftique ,  &  qu'un  Evéque  fe  portât 
pour  accu  fa  te  ur  dans  un  cas  de  mort ,  &  non ,  comme  le  dit  de  Thou , 
parce  qu'il  cioyoit  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  faire  mourir  les  héréti- 
ques. 

Telles  font  les  autorités ,  &  les  raifonç  qu'employé  Scioppius  pour  prou- 
ter  q  j'il  faut  fe  féparer  des  hétérodoxes  ,  &  employer  la  force  pour  les 
convertir,  ou  les  empêcher  de  féduire  les  fidèles.  11  conclut,  enfe  Mat- 
tant  que  les  amis  &  les  partifans  même  du  Préfident  de  Thou ,  ne  lui 
fçauront  pas  mauvais  gré  d'avoir  découvert  les  faufTetés  de  fon  hiftoire, 
&  de  les  avoir  combattues. 

Monfieur  de  Thouméprifa  en  homme  fage  une  cenfure  fi  injufte  &  fi 
peu  melurée.  Un  adverfaire,  tel  que  Scioppius,  universellement  décrié 
parmi  1rs  Sçavans ,  étoit  indigne  de  fon  attention.  11  connoiflbit  fa  mali- 
gnité; il  fçavoit  que  la  jalouue  feule  lui  dictait  tant  de  calomnies  &  de 
grofliéretés  qu'il  répandoit  furies  gens  de  Lettres  les  plus  cftimables.  Se 
ui  lui  méritèrent  enfin  le  nom  de  Chien  Grammairien.  On  a  déjà  vû 
an-  quelques  lettres  que  Ton  a  rapportées  ci-devant,  ce  que  Monfieur  de 
Thou  p  n  l'oient  fur  fon  lu  je  t.  En  voici  encore  quelques-unes  du  même  fty-  Pa*.  u«. 

le,  où  ce  fâcheux  Critique  n'eft  pas  mieux  traité.  *  fuiT* 

.  1  ■   .  i 
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EXTRAIT 

«  *  i 

D'une  Lettre  de  Jaq.  Aug.  de  Thou ,  à  Jofcph  Scaliger. 

T«r*  de»    j  Es  mérites  que  vous  tous  eftes  acquis  fur  le  public  tous  ont  desja  fuf- 
Frlmçlifet      cît*  beaucoup  d'envieux  &  obtreÛateurs  :  c'en  l'exercice  continuel  de 
a  m.  de  u  'a  vertu  &  de  l'excellent  fçavoir  en  cette  vie,  &  principalement  en  ce  fié- 
Scala ,  p.  cle  plein  de  monftres  ;  &  ne  faut  douter  que  ce  grand  chef  d'oeuvre  (i)  ne 
$©7.  $°8.  vous  en  ru fc i t c  de  nouveaux.   11  y  a  un  maraud  de  pédant  à  Rome  que 
l'on  diâ  élire  gagé  pour  abboyer  après  tous  ceux  qui  par  leur  induftrie  & 
do  chine  fervent  au  public  :  il  le  faut  tailler  pour  ce  qu'il  vault ,  &  le  mef- 
prifer  fans  vous  en  travailler  ny  vous  divertir  de  vos  bonnes  &  férieufes 
eftudes.    La  porter  i  té  vous  rendra  ce  que  l'ingratitude  de  prêtent  vous  en* 
vie  ;  &  ce  peu  qui  relie  de  blanches  ames  auj'o urd'huy ,  dés  cède  heure 
prife  &  bonnore  tout  ce  qui  vient  de  vous ,  (ans  s'arrefter  au  jappement  de 
ces  chiens  importuns.   A  Paris  ce  c  Novembre  1 606. 

1 

AUTRE  EXTRAIT 

D'une  Lettre  de  Jaq.  Aug.  de  Thou ,  à  Jofcph  Scaligcr. 

Ibid.  \J[  A 1  s  que  dirons-nous  de  ce  maraut  de  Schoppius ,  que  Monfieur 
F-  ?!<*•  Heinlius  a  fi  bien  defcrît  fans  le  nommer?  c'eft  atTez  &  trop  pour 

tel  clabaut  maftin  :  il  eft  indigne  de  la  cholere  des  gens  de  bien ,  &  de  la 


'il 
•ef. 

crit  de  Rome  qu'il  y  en  a  un  pareil  contre  Monfieur  de  Cafaubon.  Idtnt 
Ç£  de  eo  ejb  judicium.  Tels  vilains  voudro vent  occuper  les  bons  &  ferieux 
efprits  à  refpondre  à  leurs  fales  con vices,  '&  les  irriter,  voire  de fpi ter  con- 
tre le  public.  |  Le  vray  moyen  de  fe  venger  d'eux  genereufement ,  eft  de  ne 
Caire  pas  ce  qu'ils  défirent  Monfieur  Cafaubon  a  pris  cède  refoiution  par 
le  confeil  de  les  amis.  Vous  devez  faire  le  mefme ,  &  ne  penfer  pas  qu'un 
fi  dcteftable  livre  ait  jamais  veu  la  lumière.   A  Paris  le  20  May  1607.  - 


ul 
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1)  Son  édition  d'EufelH  Tbtfiutrm  Ttmptnm. 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  THOU. 


EXTRAITS 

De  quelques  Chapitres,  où  Scioppius  attaque  le  Préfi- 
dent  cieThou  ,  tirés  du  livre  intitule  Êccle/ia/licus 
auâoritati  ferenisfimi  D.  Jacobin  Magna  "BrîtannU 
Régis y  oppofitus,  imprimé  àHartberg  (i)  en  i6ir. 
in  quarto. 

CCiopp  ivs  ne  fe  contenta  pas  de  s'être  déchaîné  contre  le  Préfîdent 
de  Thou  dans  Ton  Scsliger  Hypohlmutttt ,  il  le  fit  encore  dans  Ton  li- 
vre contre  Tautoriti  du  Roi  Jaques.  Sa  critique  commence  au  io8-  chapi- 
tre, &  finit  au  i  rfi.  11  y  adrefle  la  parole  aux  Princes  de  la  mai  Ion  d'Au- 
triche, &  leur  donne  Couvent  des  éloges,  qui  font  quelquefois  lui  vis  de 
traits  amers  contre  eux. 

Quoique  le  Saint-Efprit  nous  apprenne ,  dit  Scioppius ,  que  les  héréfiar- chap. 
ânes,  quiréflftent  en  &ce au  Prêtre,  ne  fe  convertiaent  point,  qu'ainû  il ct ut. 
faut  les  punir  de  mort ,  parce  que  la  crainte  d'un  pareil  traitement  retire 
leurs  parti  fans  de  la  létargie ,  où  l'erreur  les  a  plongés  ;  cependant  de 
Thou,  ce  Préfîdent  du  Parlement  de  Paris,  quelque  claire  que  (bit  la  ma- 
nière dont  l'Ecriture  s'explique  fur  ce  fujet,  fait  un  crime  dans  la  préface 
defon  hiftoireà  l'Eglife  Romaine  &  aux  Efpaguols,  de  ce  qu'ils  verfent 
le  fang  des  hérétiques,  &  de  ce  qu'ils  regardent  cette  conduite,  comme 
un  puiflfant  moyen  pour  ramener  les  fe&aires.  De  Thou,  ajoute  Scioppius» 
leur  donne  pour  motifs  un  zélé  indiferet  &  déplacé ,  l'ambition ,  &  l'amour 
des  nouveautés. 

Le  Cenfeur  ajoute  que,  quoiqu'il  âit  déjà  convaincu  de  Thou  de  fauf- 
feté  &  de  fourberie  dans  fon  Scaliger  HypoMimaus  \  il  reparoit  néanmoins 
encore  fur  les  rangs  contre  cet  hiltorien ,  qui ,  fous  des  dehors  de  Catholi- 
cité ,  s'efforce  de  féduire  fes  compatriotes ,  tantôt  en  proferivaut  des  li- 
vres publiés  contre  les  hérétiques,  tantôt  en  déchirant  par  des  calomnies 
odieufes  la  Compagnie  de  Jefus,  qui  s'eft  fîgnalée  par  une  fainte  vigueur  à 
la  défenfe  de  l'Eglife.  Scioppius  appelle  cette  Société  frmtorin  Cabari  c*f- 
trerum  Dei ,  c'elt-à-dire  la  Cohorte  prétorienne  de  Dieu ,  ou  le  régiment 
des  Gardes  de  Jefus-Cbrift.  Enfuite  adreûant  la  parole  aux  Princes  de  la 
maifon  d'Autriche,  il  leur  dit,  que  l'autorité  du  Préfîdent  de  Thou,  re- 
gardé 

(  i)  Hartberg  eft  one  petite  ville  de  Weft-  attaqué,  voulut  du  moins  le  mettre  à  couvert, 
phaïie ,  où  l'on  a  remarqué  qu'il  n'y  avoit  pas  en  cachant  le  lî  u  ,  où  l'impreffion  en  avoit 
alors  d'imprimerie  ;  ainfi  H  y  a  tout  lieu  de  été  faite.  On  trouvera  à  la  fin  de  et  Extrait 
croire  que  c*eft  un  nom  fuppofé.  Scioppius,  l'arr et  du  Parlement  de  Paria ,  qui  en  erdaav 
prévoyant  que  fon  Ouvrage,  rempli  d'investi-  na  la  fuppredion. 
tes  contre  des  PuuTaAÇCS  refpc&ablcs,  ferait 
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gardé  comme  Catholique,  &  comme  Préfident  au  Parlement  de  Paris,  t- 
voit rendu  leurs  fujets  hérétiques  d'Allemagne  allez  hardis,  pour  leur  pré- 
fenter  des  requêtes  afin  d'obtenir  la  liberté  de  confcience  :  que  ces  rebelles, 
appuyés  des  rai  f  on  s  fpécieufes  de  cet  hiltorien  ,  avoient  pris  les  armes  pour 
extorquer  d'eux  cette  funefte  liberté;  &  ce  qui  étoit  de  plus  horrible, 
qu'ils  avoient  appris  dans  fon  livre  à  regarder  leurs  Souverains  comme  dc§ 
tyrans  &  des  oppreflTeurs. 

Après  avoir  rapporté  l'endroit,  où  le  Préfident  de  Thou  dit  dans  fon 
hittoire ,  qu'il  faut  traiter  les  hérétiques  avec  douceur ,  Scioppius  cite 
une  foule  de  pairages  de  l'Ecriture  pour  accabler  fon  adverfaire.  H  fuffit 
de  rapporter  le  plus  fort  &  le  plus  favorable  au  Cenfeur  ;  il  eft  du  Prophé- 
Zacb.  te  Zacharie  :  S'il  s'élève  quelque  faux  Prophète  ,  fon  propre  pere  &  fa,  proprë 
fcXStt.  mere  le  feront  mourir.  Scioppius  explique  ainfi  ce  partage.  Si  quelqu'un 
interprète  l'tcriture  dans  un  mauvais  fens,  il  eft  digne  de  mort  Aprèi 
cela  il  demande  auquel  des  deux  on  doit  plutôt  s'en  rapporter  ;  &  fi  le 
fentiment  du  Préfident  de  Thou  doit  être  préféré  à  la  décifion  de  l'Efprit 
de  Dieu.  Il  cite  aufli  Séneque  le  Philofophe  ,  qui  dans  fon  traité  de  la 
Colère  dit ,  chapitre  i  f.  qu'il  faut  ôter  de  ce  monde  les  hommes  incorri- 
gibles, corrigi  nequeunty  tollantur  è  cœtu  mortalium. 

Scioppius,  à  l'endroit  où  de  Thou  affine  que  Saint  Auguftin  n'a  jamais 
approuvé  qu'on  ufat  de  violence  envers  les  hérétiques ,  s'élève  contre  no- 
tre hiltorien.  Pour  prouver  que  ce  Pere,  quoique  d'un  naturel  fort  hu- 
main ,  étoit  d'avis  qu'il  falloit  punir  de  mort  les  fedaires ,  il  cite  la  qua- 
rante-huitième lettre  de  ce  fçavant  Evêque  à  Vincent.  Saint  Auguftin  y 
dit  qu'il  avoit  penfé  d'abord  qu'il  ne  falloit  contraindre  perfonne  à  fe  réu- 
nir à  l'Eglife  ;  qu'il  falloit  au  contraire  éclaircir  les  doutes  par  la  difpute, 
&  n'employer  que  la  raifon  contre  l'erreur,  pour  ne  point  avoir  dans  le 
fein  de  l'Eglife  des  hommes ,  qui  feigniflent  d'être  Catholiques.  Mais  ce 
Pere  ajoute  qu'il  a  reconnu  par  l'exemple  de  la  ville  d'Hippone ,  que  la 
crainte  des  loix  Impériales  avoit  arraché  plufieurs  Donatiftes  à  l'erreur;  Se 
qu'ainfi  on  pouvoit  févir  contre  les  hérétiques ,  fuivant  ce  patfage  de  l'E- 
criture :  Donnez  occafton  au  fage,  &  fa  fageffe  s'augmentera. 

Le  Cenfeur  après  cela  ne  peut  afTez  s'étonner  de  quel  front  le  Préfident 
de  Thou  ôfe  paroi tre  au  Parlement,  &  le  mêler  parmi  des  collègues  ver- 
tueux, &  pleins  d'érudition;  tandis  qu'en  Allemagne  les  plus  vils  artifans 
éviteroient  non-feulement  la  compagnie  d'un  homme  de  leur  profefiion, 
qui  feroit  convaincu  d'uumenfonge  auffi  groffier ,  que  celui  dans  lequel  il 
prétend  qu'il  vient  de  furprendre  notre  hiftorien,  mais  encore  que  cetar- 
tifan  feroit  obligé  de  fermer  fa  boutique  par  ordre  de  fa  communauté.  Il 
laide  à  juger  aux  membres  du  Parlement,  s'il  eft  permis  aux  Préfidens  des 
cours  fouveraines  de  France  de  mentir  fi  impudemment ,  de  rendre  l!E- 

§life  Romaine  odieufe ,  &  d'exciter  à  la  révolte  les  fujets  de  l'Empereur, 
u  Roi  Catholique,  &  des  Princes  d'Autriche.  11  fe  flatte  qu'ils  ne  def- 
approuveront  point  le  zélé  qu'il  fait  paraître  pour  défendre  l'honneur  de 
l'Eglife,  &  pour  le  1er  vice  de  fes  auguftes  protecteurs  ,  en  déma!  quant 
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la  fourberie  &  l'impofture  du  Préfident  de  Thou. 

Ce  chapitre  eft  encore  rempli  d'exemples  tirés  de  l'Ecriture  feinte  ,  Ch«P* 
pour  prouver  qu'il  faut  employer  le  fer  &  le  feu  contre  les  hérétiques.  CI*' 
AinfiMoïfe,  dit  Scioppius ,  fit  égorger  autrefois  vingt  trois  mille  Ifraéli- 
tes  ,  &  le  Prophète  Élie  fit  périr  par  le  glaive  ,  fuivant  l'expreffion  de 
l'Ecriture ,  huit  cens  cinquante  Prêtres  &  Prophètes  de  Baal.  David ,  ajou- 
te le  Cenfeur,  ce  Roi  dont  la  douceur  étoit  û  grande,  qu'il  eut  toujours 
en  horreur  de  verfer  le  fang  de  les  fu jets  rébelles,  faifoit  néanmoins  mou- 
rir les  pécheurs  qui  engage  oient  les  autres  à  pécher,  comme  il  le  dit  dans 
le  centième  Pfeaume. 

Après  avoir  jugé  le  PréGdent  de  Thou  par  l'Ecriture,  Scioppius  le  cite 
au  tribunal  du  fens  commun.  Il  dit  que  la  raifon  feule  devroit  lui  enfei- 
gner  qu'il  faut  haïr  les  hérétiques ,  parce  que  plus  on  eft  religieux ,  plus 
on  conçoit  de  haine  contre  l'impie  qui  eft  oppofé  à  la  Religion  que  nous 
proférons ,  &  que  nous  croyons  vraye.  II  ajoute  que  la  nature  nous  por- 
te à  aimer  ceux  qui  s'accordent  avec  nous  par  la  conformité  de  volonté, 
de  penchant ,  de  genre  de  vie  »  &  fur-tout  de  Religion  ,  tandis  qu'elle 
nous  infpire  de  la  haine ,  ou  du  moins  de  l'indifférence  pour  ceux  qui  veu- 
lent le  contraire  de  ce  que  nous  voulons ,  &  qui  ne  veulent  pas  même 
avoir  de  commun  avec  nous  la  moindre  des  chofes ,  que  nous  fouhai ferions  , 
avec  plus  d'ardeur.  Ces  fentimens  font  encore  fondés,  continue  Sciop- 
pius ,  fur  l'idée  que  nous  avons  que  tout  profpere  aux  vrais  adorateurs  de 
la  Divinité ,  tandis  que  rien  ne  mi  Hit  aux  hérétiques ,  &  à  ceux  oui  font 
en  commerce  avec  ces  obfervateurs  d'un  culte  réprouvé ,  comme  il  l'a ,  dit- 
il  ,  fait  voir  dans  fon  Ouvrage ,  intitulé  CmfitUath  de  Germai*  fiatu. 

En  effet,  dit  Scioppius ,  fi  j'allois  à  Paris,  &  que  les  enfans  del'hifto- 
rien  de  Thou ,  n'ignorant  pas  que  je  l'ai  accule  de  menfonge  &  d'impoftu- 
re ,  me  fiflent  un  accueil  favorable ,  n'en  feroit-il  pas  irrité  contre  eux  ? 
Quelle  doit  donc  être  la  colère  de  Dieu ,  à  la  vue  du  traitement  que  de 
Thou  veut  qu'on  fafle  aux  hérétiques  ennemis  de  Dieu ,  &  qui  oient  por- 
ter le  blafphéme  jufqu'à  l'accufer  de  menfonge?  Car  il  a  fait  une  alliance 
éternelle  avec  fonEglife,  fuivant  ces  paroles  d'Ofée:  Je  vous  rendrai  mon  Of<t,ch*p* 
Epoufe  pour  jamais.   Il  lui  a  juré  que  l'Êfprit  divin  feroit  toujours  avec  el-  *•  f-  **• 
le  ,  &  que  fa  foi  ne  feroit  jamais  altérée.   Or  les  hérétiques ,  continue 
Scioppius ,  affûrent  que  l'fcglife  eft  une  proftituée,  une  adultère;  que  fes 
Pafteurs  ont  été  privés  de  l'Efprit  de  Dieu  &  de  l'intelligence  de  la  parole 
divine ,  depuis  les  Apôtres  juiqu'à  Luther ,  qui  a  eu  l'audace  impie  de  dire 
des  Pères  du  Concile  de  Nicée,  qu'il  n'y  avoit  pas  un  feul  de  cette  affem- 
blée  qui  eût  flairé  la  moindre  odeur  du  Saint-Efprit  ,  qui  vel  minimum  de 
Spiritu  San3o  olfecerit.  Scioppius  ajoute  ce  railonnement  :  il  eft  indubita- 
ble, dit-il,  que  Jefus-Chrift  nous  a  diftribué  la  parole  de  Dieu  ;  donc  ce- 
lui qui  croit  en  Jefus-Chrift,  ligne  ,  &  met ,  pour  ainû*  dire,  fon  cachet 
qu'il  croit  Dieu  véridique  ;  donc  au  contraire  celui  qui  n'ajoute  pas  foi  à 
Jefus-Chrift ,  ligne  que  Dieu  eft  menteur,  &  qu'il  ne  remplit  pas  fes  pro- 
meuves.  Or  Dieu  a  promis  à  fes  Apôtres ,  &  par  conféquent  aux  Evéques , 
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d'être  avec  eux,  &  de  parler  par  leur  bouche  ,  comme  on  peut  le  toit 
dans  l'Evangile  ,  d'où  il  conclut ,  que  celui  qui  ajoûte  foi  aux  Apôtres 
&  aux  Evéques  leurs  fucceflcurs ,  reconnoît  que  Dieu  eft  véridique  ,  & 
qu'au  contraire  celui  qui  ne  les  croit  pas ,  regarde  Dieu  comme  un  men- 
teur. Le  Cenfeur  en  conclut  encore  que  la  colère  de  Dieu,  allumée  fur 
nos  têtes ,  confondra  le  jufte  Se  l'impie  dans  ceux  qui  communiquer! t  avec 
E*tcb.  fcg  piU8  cruels  ennemis ,  fuivant  ces  menaces  du  Prophète  Ezechiel  :  Je 
cbep.  xxi.  flfgfl  vajf  tjrer  mon  jpjg       fa  fourcau,  &  je  tuerai  dans  vous  le  jufte 

fie.  Mais  quels  feront ,  demande  Scioppius ,  les  fentimens  de  Dieu  ea 
voyant  fes  enfàns  en  bonne  intelligence  avec  les  blaiphémateurs  de  fon 
nom? 

Enfin  il  met  Henri  le  Grand ,  fans  cependant  nommer  ce  Prince,  en  pa- 
rallèle avec  Jo  fkpha t  Roi  de  Juda.  Ce  Roi  détruiût ,  dit-il ,  les  bois  con- 
facrès  aux  idoles ,  &  envoya  des  Prêtres  &  des  Lévites  dans  toutes  les  vil- 
les de  Juda  pour  inftruire  le  peuple  des  devoirs  de  la  loi.  Un  autre  Prin- 
ce a  proferit  Phéréfie  de  Luther  &  de  Calvin  dans  fon  Royaume  :  il  a  bâti 
des  Eglifes ,  des  monaftéres ,  Se  des  collèges  pour  les  Jéfuites  ;  mais  il  fait 
alliance  avec  un  Roi  hérétique.  Cette  alliance  a  allumé  la  colère  de  Dieu 
a.  T^rai.  fur  lui ,  comme  le  Prophète  l'annonce  à  Jofaphat  :  Vous  dormez  du  fecourr 

ebap.  xix.  £  l'impie  ,  &  vous  faites  alliance  avec  ceux  qui  baijjènt  le  Seigneur  :  vous  méri- 
tiez que  Dieu  vous  fît  reffentir  les  effets  de  fa  colère ,  mais  il  a  trouvé  de  bonnes 
muvres  en  vous.  Scioppius  applique  ce  paflàge  à  Henri  le  Grand ,  &  l'ex- 
plique de  cette  manière.  Vous  êtes  bon  Catholique  :  vous  croyez  les 
bonnes  œuvres  néceiraires  au  falut  >  Se  que  la  foi  feule  ne  fuffit  pas  ;  voi- 
là ce  qui  a  détourné  le  bras  de  Dieu  de  detfiis  votre  tête.  Après  avoir 
dit  que  Jofaphat  ne  fe  rendit  point  aux  avis  du  Prophète  ;  que  ce  Roi  joi- 
gnit fa  flotte  à  celle  d'Ochofias  ;  que  le  Seigneur ,  pour  punir  la  perféveran- 
ce  de  ce  Prince  dans  l'amitié  du  Roi  d'Ifraël ,  brifa  fes  vaiflèaux ,  Sciop- 
pius conclut ,  que  quoiqu'il  eût  abandonné  l'alliance  des  idolâtres ,  il  n'a 
pas  été  mis  au  nombre  des  bons  Rois  de  Juda ,  fuivant  ce  palTage  de  l'E- 
f.  Rtg.  criture.    Tous  les  Rois  de  Juda  ont  péché  à  Pexception  de  David ,  f£zécbias  , 

eb.  xxix.  gf  &  jgfa  j  car  ils  m  abandonné  U  loi  du  Très  Haut ,  &  ils  ont  méprifé  U 
crainte  du  Seigneur. 

Il  eft  vrai ,  continue  le  Cenfeur ,  que  Jofaphat  n'a  pas  abandonné  la  loi 
de  Dieu ,  mais  il  n'a  pas  craint  d'attirer  fa  colère  en  faifant  alliance  avec  des 
hérétiques.  Scioppius  s'adreffe  enfuite  aux  Princes  de  la  maifon  d'Autrr- 
che  ;  il  les  loue  d'avoir  en  horreur  toutes  fortes  d'alliances  avec  les  le  clai- 
res ;  il  attribue  tous  les  malheurs  de  la  France  depuis  le  règne  de  François  L 
à  l'appui  que  ce  Royaume  a  donné  aux  Proteftans  contre  les  Princes  de  la 
maifon  d'Autriche.  Enfin  il  fait  des  voeux  pour  que  le  fang  d'Autriche  qu'un 
jeune  Roi  (i)  a  r  çu  de  fa  mere,  infpire  à  ce  Prince  tout  le  refped  de  la 
maifon  d'Autriche  pour  le  faint  Siège  ;  qu'il  allume  dans  fon  fein  un  zèle 
ardent  pour  défendre  par  les  armes  &  par  les  loix .  la  Religion  Catholique 

con- 

(i)  Louis  XIII .  fils  d>  Marie  de  Medicis ,  sb ,  A  de  Jeanne  d'Autriche  ,  fille  de  l'Env 
laquelle  éteîc  Elle  de  Fiurçoi*  I.  de  Medi-  peteut  Ferdinand  I,  . 
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contre  les  hérétiques  &  les  infidèles  ;  que  ce  Monarque  ne  fe  laite  jamais 
féduire  par  les  maximes  du  Préfident  de  Thou ,  &  par  d'autres  apoftats  fem- 
blables  à  lui ,  ou  par  des  hérétiques  relaps ,  qui  fcdifcnt  Catholiques. 

Rien  de  fi  facile,  ajoûte-t  il,  que  de  les  convaincre  de  fraude.  Oe 
Thou  lui  -  même  eft  un  menteur  ,  lorfqu'il  avance  cette  maxime ,  qu'il 
eft  au  pouvoir  des  Rois  &  des  Magiftrats  d'établir  des  loix ,  &  de  régler 
toutes  ckofes  ;  mais  qu'ils  n'ont  aucun  empire  fur  les  confciences ,  &  que 
les  tourmens  &  les  fupplices  font  de  foibles  moyens  pour  ébranler  les  e  t- 
pri ts  prévenus  en  matière  de  Religion.  Le  Prophète  Royal ,  dit  Scioppius , 
fape  ces  maximes  par  les  fondemens  dans  le  79.  Pieaume,  où  il  dit  :  Ils 
n'ont  pas  ajouté  foi  aux  merveilles  du  Seigneur,  la  colère  de  Dieu  s'ejl  allumée  fur 
leurs  têtes  :  fa  main  a  frappé  les  puijfans  d'entre  eux  i  pendant  qu'il  les  puniffoit 
de  mort ,  ils  le  cbercboient ,  revenoient  à  lui ,  c'eft  à- dire,  comme  l'expli- 
que le  Cenfeur ,  à  la  véritable  Religion.  On  ne  cite  point  ici  plufieurs 
autres  paûfages  de  l'Ecriture  rapportés  par  Scioppius.  Cet  Auteur  ,  ou- 
bliant que  la  loi  de  l'Evangile  eft  une  loi  de  douceur,  une  loi  de  charité, 
&  beaucoup  plus  parfaite  que  l'ancienne  loi,  ne  cite  que  des  padàges  de 
l'ancien  Telrament  pour  prouver  que  le  peuple  de  Dieu  doit  exterminer  fes 
ennemis.  Que  de  paffages  n'y  trou veroit-on  pas  aulfi ,  pour  autorifer  le 
men longe,  le  vol,  le  concubinage,  l'affalfinat,  la  vengeance,  &  la  plus 
horrible  cruauté  !  Toutes  ces  autorités  mal-  en  tendues  ne  tirent  point  à  cou- 
féquence  pour  la  loi  Chrétienne ,  qui  défend  expreflement  toutes  ces  actions 
contraires  aux  principes  de  la  morale ,  &  qui  renverfent  la  fociété  civile. 

Le  Cenfeur  prétend  prouver  dans  le  chapitre  cent  dixième  qu'il  faut  pu-  Chap.  ok. 
nir,  même  de  mort ,  les  hérétiques  dont  la  converfîon  eft  défefperée  , 
&  fur  lefquels  on  prévoit  que  la  douleur  &  les  tourmens  ne  feront  aucun 
effet. 

Dieu  a  livré  à  la  mort ,  dit- il  ,  ceux  que  les  fupplices  ne  fçauroient 
ébranler ,  &  dont  la  malice  fortifiée  par  l'habitude  ,  par  l'autorité  ou  par 
quelque  paffion,  introduit  des  frètes  de  perdition  ,  &  blafpbéme  contre 
Dieu.  Semblables  à  Pharaon ,  ils  font  abandonnés  à  l'efprit  de  ténèbres , 
pour  qu'ils  foient  endurcis  &  aveuglés.  11  ne  faut  pas  efpérer  que  les  tour- 
mens leur  ouvrent  les  yeux ,  fuivant  ces  paroles  des  Proverbes  :  Quand  vous  Prov.  st. 
frayeriez  tinfenfé  dans  un  mortier  avec  un  filon ,  vous  ne  lui  itérez  pas  fa  folie.  *7« 
Mais  l'exemple  intimidera  les  efprits ,  &  arrêtera  le  cours  de  la  contagion. 
Cette  conduite  eft  néce (faire  pour  empêcher  ,  comme  ait  Saint  Jean  , 
Qu'un  loup  dévorant  n'enlevé  les  brebis  Çjf  ne  difperfe  le  troupeau.  JeaH 

Scioppius  fait  faire  ces  raifonnemens  à  de  Thou.  Ce  membre  eft  déjà  at- 10, 
taqué  de  la  pelle  ;  donc  il  ne  faut  pas  le  couper ,  parce  que  l'incifion  feroit 
inutile,  &  ne  le  guériroit  pas.  Le  loup  emportera  toujours  les  brébis,  & 
difperfera  le  troupeau  ;  donc  il  ne  fervira  de  rien  au  berger  de  pourfuivre 
&  de  tuer  le  loup.  11  apporte  enfuite  plufieurs  paffages  de  l'Ecriture ,  où 
Dieu  dit ,  qu'il  faut  exterminer  les  loups ,  &  qu'il  les  exterminera  lui-mê- 
me ,  afin  que  fes  fidèles  ferviteurs  repofent  en  fureté  fur  la  terre.  11  ajoute 
que  l'exemple  des  rigueurs  faiutaires  préferve  delà  contagion  ceux  qu'elle 
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n'a  point  gagnés ,  &  rend  la  fanté  à  ceux  qui  en  font  déjà  infeâés ,  fuivan t 
Pnv.  eb.  ces  paroles  des  Proverbes  :  La  funition  du  fécheur  rendra  rinftnfè  plus  fage. 
>9-  11  y  a  donc  de  l'impudence ,  continué  Scioppius ,  ou  une  ignorance  ho  n- 

teufe,  à  ion  tenir  qu'il  eft  "inutile  de  contraindre  par  la  crainte  &  par  les 
tourmens ,  les  fedaires  à  rentrer  dan»  le  fein  de  l'Eglife.  Telles  font  les 
raifons,  dit -il,  que  de  Thou  apporte  pour  prouver  fonfentiment  Les 
brebis  font  déjà  loin  du  bercail  ;  c'eft  donc  en  vain  que  le  berger  court 
après  elles.  Il  agit  à  leur  égard  avec  dureté ,  fi  les  ayant  trouvées ,  il  les 
charge  fur  fes  épaules  malgré  elles,  ou  même  de  leur  bon  gré.  Il  lui  fait* 
faire  plufieurs  raifonuemens  à  peu  près  femblables ,  d'où  il  conclut  que  cet 
hiftorien  eft  forcé  d'avouer ,  ou  que  les  Proteftans  ne  font  pas  dans  l'er- 
reur ,  &  que  la  contagion  ne  les  a  pas  gagnés,  (ce  qui  eft  dire  que  Luther 
&  Calvin  ne  font  pas  des  loups  dévorans,  des  empoifonneurs ,  &  que  les 
feclateurs  ne  font  pas  retranchés  de  l'Eglife  Catholique ,  )  ou  qu'il  n'eft. 
pas  du  devoir  d'un  bon  Pafteur  de  courir  après  fes  brébis  égarées ,  de  les 
rapporter  fur  fes  épaules ,  &  de  guérir  leurs  maux.  L'alternative  eft  né- 
ceflTaire ,  continué  Scioppius.  Si  de  Thou  s'arrête  au  premier  parti ,  n'y 
a-t-il  pas  de  l'impudence  &  de  l'effronterie  à  lui,  à  fedire  Catholique?  S'il 
prend  le  fécond  ,  n'eft- il  pas  plus  digne  de  commander  à  des  infenfés  , 
que  d'occuper  une  place  dans  le  Conieil  de  fon  Roi  ? 

Après  avoir  cité  Séneque ,  qui  dit  qu'il  faut  contraindre  un  malade  à 
faire  &  à  fou  tir  i  r  bien  des  choies ,  il  examine  quel  eft  le  fentiment  de  Saint 
Auguftin ,  fur  lequel  le  Préfident  de  Thou  fe  fonde ,  pour  defapprouver  la 
violence  à  l'égard  des  hérétiques.  11  rapporte  plufieurs  autorités  de  ce  Pc- 
re ,  qui  dit ,  que  quoique  la  maladie  de  plufieurs  foit  incurable ,  il  faut  néan- 
moins recourir  au  remède  ;  que  les  égards  ne  font  pas  toujours  des  mar- 
ques d'amitié,  comme  les  traitemens  fâcheux  ne  font  pas  toujours  des  preu- 
ves de  haine.  Il  cite  enfuite  les  paroles  de  cette  lumière  de  l'Eglife  aux 
Donatiftes:  M  vous  êtes,  leur  dit  ce  Pere,  les  ouailles  du  Seigneur,  vous 
„  portez  fur  vous  le  fceau  de  Jefus-Chrift ,  qui  vous  a  été  imprimé  dans  le 
„  baptême:  mais  hélas!  vous  errez,  &  vous  péri  liez.  Devez- vous  nous 
„  Lavoir  mauvais  gré  de  courir  après  vous  &  de  vous  chercher ,  quand 
w  vous  vous  perdez?  Nous  nous  conformons  par-là  davantage  à  la  volonté 
H  de  Dieu  >  qui  nous  avertit  de  vous  forcer  plutôt  à  rentrer  dans  le  bercail , 
„  que  de  vous  abandonner  à  vos  erreurs ,  comme  vous  le  fouhaitez.  On  ne 
„  peut  douter  qu'il  ne  foit  plus  à  propos  de  ramener  les  hommes  au  culte 
„  de  Dieu  par  la  voye  de  l'inftruftion  que  par  la  crainte  de  la  peine  ,  ou 
„  par  les  tourmens.  Mais  parce  que  quelques-uns  n'en  deviennent  pas 
„  meilleurs ,  faut-il  négliger  pour  cela  ceux  qui  ne  font  pas  incorrigibles  ? 
„  L'expérience  nous  a  fait  voir  que  la  crainte  &  la  doukur  ont  été  falu- 
„  taires  à  un  grand  nombre ,  qui  ont  profité  des  inftrudions  qu'on  leur  a 
„  données,  &  qui  les  ont  miles  en  pratique.  „  C'eft  ainfi  que  parle  Saint 
Auguftin. 

Le  fentiment  du  Préfîdent  de  Thou ,  dit  Scioppius,  fe  foutient-il  con- 
tre une  telle  autorité.  /D'ailleurs  les  hérétiques  méritent  bien  un  traitement 
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rigoureux ,  puisqu'ils  infultent  Dieu ,  qui  venge  fon  injure  en  reflTerrant  les 
liens  des  blafphémateurs  de  fon  nom,  Suivant  ces  paroles  d'ifaïe  :  Et  main.  lfai,yCk 
tenant  n'infu/tez  pas  ,  de  peur  que  vos  liens  n'en  foient  refferrez.    D'un  côté ,  a8» 
Dieu  allure  que  la  violence  qu'on  exerce  contre  l'infenfé  >  le  guérit  de  fa  fo- 
lie ;  de  Thou  allure  au  contraire  qu'elle  eft  inutile.  Balancerons-nous  en- 
tre  l'un  ou  l'autre? 

On  vous  repréfente ,  dit  Scioppius ,  dans  ce  chapitre ,  adreflTant  la  paro-  Chap. 
le  aux  Princes  de  la  maifon  d'Autriche ,  &  au  Roi  d'Efpagne  en  particu-  a,« 
lier ,  que  votre  refus  d'accorder  aux  Proteftaus  la  liberté  de  confcience , 
vous  a  fait  perdre  quelques  provinces ,  tandis  que  le  Roi  de  France ,  qui 
vient  d'être  affafline  par  Ravaillac,  a  réûffi  dans  fes  entreprifes,  pour  a- 
voir  permis  aux  Cal vi mites  deprofefler  leur  Religion.  Y  a-t-il  moins  de 
folie  dans  ce  raifonnement  que  dans  les  précédens ,  continué  Scioppius  ? 
Car,  fuppofé  que  Philippe  II.  perede  votre  Majefté,  ait  commis  une  fau- 
te en  refufant  d'accorder  aux  hérétiques  le  libre  exercice  de  leur  impiété, 
&  que  ce  refus  ait  occafionné  la  perte  des  provinces  de  Zélande  &  de 
Hollande;  quels  noms  donnera  t-on  à  l'imprudence  ou  plutôt  à  la  folie  de 
Henri  de  Bourbon ,  qui,  pour  avoir  pris  la  défenfe  des  hérétiques ,  a  perdu 
la  vie ,  plus  chère  que  tous  les  Royaumes  enfemble.  Qui  peut  s'empêcher 
de  dire  avec  le  Prophète  Roi,  à  la  vue*  du  funefte  accident  qui  vient  de 
ravir  ce  Prince  à  la  France  :  Voilà  Phonème  qui  n'a  point  mis  fon  efperance  en 
Dieu ,  mais  qui  a  compté  fur  fes  grandes  richejjès  ,  &  qui  ne  s'efi  repofé  que  fur 
fes  forces.  Des  provinces  perdues  fe  recouvrent  ;  mais  la  perte  de  la  vie  eft 
irréparable.  Ne  peut-on  pas  dire  de  Henri  de  Bourbon  avec  David  : 
Que  fes  yeux  ont  vu  fa  mort ,  &  qu'il  a  bù  dans  la  coupe  de  la  fureur  du 
Tout-puiffant  ? 

Scioppius,  pour  corriger  en  quelque  façon  ce  qu'il  y  a  d'odieux  dans  ces 
applications,  dit  que  Henri  a  eu  recours  à  Dieu  en  mourant,  &  qu'il  ne 
faut  pas  défefperer  de  la  miféricorde  divine  fur  ce  Prince.  Mais  je  veux, 
continuë-t  il ,  que  la  maifon  d'Autriche  ait  fait  des  pertes  plus  confidéra- 
bles  que  celle  de  la  Hollande ,  &  même  fans  aucune  efperance  de  les  ré- 
parer, faut-il  pour  cela  les  attribuer  à  la  haine  confiante  de  ces  Princes 
pour  les  hérétiques?  Il  répond  que  non,  &  il  allure  qu'il  y  a  d'autres  cau- 
fes  du  peu  de  fuccès  de  leurs  armes  contre  leurs  fujets  hérétiques  &  rebel- 
les ;  qu'ils  n'ont  pas  agi  avec  toute  la  promptitude  néceflTaire  dans  une  affai- 
re fi  importante  ;  qu'ils  fe  font  livrés  fans  réferveà  des  Miniftres  qui  les  ont 
trompes:  qu'en  examinant  les  chofes  avec  les  yeux  de  la  politique,  on 
verra  aifémentque  comme  la  trop  grande  facilité  de  David  fut  la  fource 
des  malheurs  de  fa  vie;  de  même  la  bonté  naturelle  à  la  maifon  d'Autriche, 
donne  quelquefois  occafion  à  leurs  Miniftres  de  commettre  des  prévarica- 
tions ;  qu'après  cela  il  n'eft  pas  étonnant  que  les  entreprifes  de  ces  Princes 
ne  réûffiflent  point,  parce  que  l'anathême  eft  au  milieu  d'eux;  que  des 
Miniftres  avides  ont  dépouillé  l'Eglife  de  fes  biens  ,  &  de  fes  droits  ;  Se 
que  fi  l'on  interroge  le  Seigneur,  il  répondra  comme  autrefois  à  Jofué: 
jfraèl,  Panathème  eji  au  milieu  de  toi ,  tu  ne  pourras  foutenir  PafpeS  de  tes  «j- 
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remis ,  que  le  coupable  ne  foit  exterminé  Au  milieu  de  mon  peuple. 

Il  rapporte  enfuiee  l'exemple  d'Atlante  &  de  Saphira  ,  punit  de  mort 
fubite ,  pour  avoir  retenu  une  partie  de  l'offrande  qu'ils  avoient  promit 
d'apporter  aux  pieds  des  Apôtres.  S'ilt  ont  été  fi  rigoureufement  traités, 
ajoute- t-il ,  parce  qu'ils  avoient  gardé  un  bien  qui  étoit  à  eux ,  quel  crime 
ne  commettent  point  ceux  qui  envahiflent  des  biens  qui  ont  été  donnés  à 
l'Eglife?  ^emparer  d'un  bien  deftiné  au  culte  des  Autels,  c*eft  fe  déclarer 
ouvertement  ennemi  de  Dieu,  &ceux,  qui  par  une  lâche  complaifance 
confeillent  à  leurs  maîtres  d'en  ufer  ainfi ,  n'ont-ils  pas  tout  lien  de  crain- 
Stpbm.  dre  que  Oieu  ne  leur  dife ,  comme  dans  le  Prophète  Sopbonie  :  Je  punirai 
cbaf.  s.  tous  ceux  qui  entrent  infolemment  dans  le  Temple  ,  qui  remplirent  fmiquiti 
Ç£  Je  tromperie  U  mai/on  du  Seigneur. 

Charlemagne ,  ce  Prince  fi  grand  &  fi  magnanime  •  s'eft  rendu  encore 
plus  illuftre  par  la  protection  marquée  qu'il  a  accordée  à  l'Eglife.  Combien 
de  loix,  combien  de  fages  règlement  n'a-t-il  pas  fait  en  effet  pour  s'op- 

Sofer  à  l'ufurpatton  des  biens  Eccléfialtiques,  &  pour  empêcher  qu'on  ne 
t  la  moindre  injure  au  Clergé?  Ce  Prince  religieux  étoit  perfuadé  que 
ces  vexations  avoient  occaûonné  la  ruine  de  pluueurs  Princes  &  de  leurs 
Etats. 

En  un  mot,  le  but  de  Scioppius  dans  ce  chapitre,  eft  de  mettre  les  ar- 
mes à  la  main  des  Princes  de  la  mai  Ion  d'Autriche ,  contre  les  Princes  Pro- 
teftantde  l'Empire,  qui  font,  félon  lui,  chargés  de  l'anathéme  qui  s'op- 
pofe  à  la  profpérité  des  armes  de  cette  mai  Ion. 
CI,,.  Le  chapitre  fuivant  roule  fur  le  même  fujet  que  la  fin  du  précédent, 
nu.  L'invafion  des  Normands  en  France  doit  être  attribuée ,  félon  Scioppius ,  à 
l'imprudence  de  Charles  le  Chauve ,  qui  donna  les  biens  de  l'Eglife  aux 
Seigneurs  qui  l'accompagnoient.  Il  prétend  que  Charles  le  Gros  ne  perdit 
fes  deux  Couronnes,  que  pour  avoir  acheté  des  Normands  la  paix  avec  les 
tréfors  de  l'Eglife  de  Metz  :  qu'Arnolphe  fuccefleur  à  l'Empire  ,  &  ne- 
veu de  ce  Prince ,  ne  mourut  couvert  de  poux ,  qu'à  caufe  du  mépris  qu'il 
fàifoit  de  la  jurifdiâion  Eccléfiaftique ,  au  préjudice  de  laquelle  on  trai- 
noit ,  comme  Luitprand  le  rapporte ,  les  Prêtres  &  les  Clercs  en  prilon  : 
que  Charles  Duc  de  Lorraine  ne  fut  pris  par  Hugues  Capet ,  &  que  fa 
race,  dont  il  étoit  le  dernier,  ne  fut  éteinte,  qu'en  punition  des  ravagea 
commis  par  fon  armée  dans  l'evêché  de  Rheims.  Ces  exemples ,  &  quel- 
ques autres  à  peu  près  femblables ,  paroifTent  concluans  à  Scioppius. 

Enfuite  il  adrelTe  encore  la  parole  aux  Princes  de  la  maifon  d'Autriche. ' 
Si  Charlemagne  AOthon  le  Grand  revenoient,  dit  il,  fur  la  terre,  &  que 
vous  demandafliez  à  ces  Empereurs  religieux  la  caufe  du  peu  de  fuccès  de 
vosarmes  contre  les  hérétiques  &  les  infidèles ,  ils  vous  répondroient  que 
l'anathéme  eft  au  milieu  de  vous:  que  vous  devez  examiner  fi  vos  Minif- 
tres  n'ont  point  ufurpé  les  biens  de  l'Eglife  pour  leur  utilité  particulière, 
ou  pour  la  vôtre:  qu'enfin,  il  n'eft  pas  fur  prenant  que  vosarmes  ne  prof- 
perent  point,  tandis  que  vos  armées  font  pleines  defoldats,  de  Capitaines 
&  de  Colonels  hérétiques,  à  qui  vous  confiez  les  boule  varts  de  la  Chrétien- 
té. 
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té.  tJnc  foule  de  paflages  de  l'Ecriture  font  cités  en  cet  endroft  pour  prou- 
Ter  qu'il  ne  faut  pas  fe  fervir  des  hérétiques.  En  effet,  ajoute  Scioppius, 
c'eft  employer  le  fecours  du  diable  &  de  fes  enfans  à  défendre  les  inté- 
rêts de  Dieu.  Il  appuyé  ce  raifonnementde  l'autorité  des  capitutaires  de 
Cha  rie  magne  .  où  ce  Prince  dit  qu'il  ne  comprend  pas  comment  ceux 

2ui  defobéiflènt  à  Dieu  &  aux  Prêtres ,  peuvent  demeurer  fidèles  à  leur 
ouverain. 

Dans  ce  chapitre  Scioppius  entreprend  de  prouver  ,  par  un  grand  cw 
nombre  de  partages  &  d'exemples  tirés  de  l'Ecriture,  qu'il  ne  faut  jamais  0x1  ic 
compter  fur  fes  forces  :  qu'avec  un  petit  nombre  de  troupes  &  une  grande 
confiance  en  Dieu  ,  on  vient  à  bout  de  tailler  en  pièces  des  armées  innom- 
brables :  qu'ainû  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  Dieu  ait  fou  vent  refufé 
la  viâoire  aux  Princes  de  la  maifon  d'Autriche,  qui  s'appuyoient  trop  fur 
leurs  propres  forces  :  que  quelquefois  Dieu  fait  fortir  les  hérétiques  vain- 
queurs des  combats  livrés  contre  les  infidèles ,  à  caufe  de  l'intérêt  de  fa 
gloire»  comme  il  arriva  fous  le  règne  de  l'impie  Achab,  oui  avec  des  trou- 

Ees ,  que  l'Ecriture  compare  à  deux  foibles  troupeaux  de  chèvres  ,  fit  un 
orrible  maflfacrt  de  l'armée  des  Syriens ,  dont  la  multitude  avoit  couvert 
la  face  de  la  terre.  Le  Dieu  d'Unie! ,  dit  Scioppius,  ne  voulut  pas  que 
les  Syriens,  s'ils  étoient  vainqueurs  ,  le  confondirent  dans  leur  méprit 
avecl'impuiflànte  idole  de  Baal.  Scioppius  prend  de-là  occafion  de  ré- 
pondre à  une  objection  qu'on  pou  voit  lui  faire.  Vous  dites  que  le  malheur 
des  armes  de  la  maifon  d'Autriche,  vient  de  ce  qu'ils  fou  firent  des  héréti- 
ques dans  l'Empire  &  dans  leurs  armées  ;  mais  ces  mêmes  hérétiques  défont 
des  armées  Turques,  remportent  des  victoires  :  la  Religion  n'entre  donc 
pour  rien  dans  les  victoires  ou  dans  les  défaites. 

Scioppius  entreprend  de  prouver  le  contraire.   Il  employé  encore  le  cha-  Chq». 
pitre  fuivant  à  montrer  que  Dieu  donne  la  viâoire  aux  hérétiques  contre  «*«v- 
les  infidèles ,  parce  que  fa  gloire  y  eft  intéretfée ,  fuivant  ces  paroles  d'Ifaïe  :  i/m«  ,  tk 
f éloignerai  nu  colère  de  dejfus  toi%  à  caufe  de  mon  nom.    Et  enfuite:  Je  te 
protégerai  pour  Vintèrit  de  nia  gloire ,      je  ne  la  céderai  fat  à  un  autre.  Ain- 
fi ,  lorfque  les  hérétiques  remportent ,  dit-il,  la  viâoire,  Dieu  ne  la  leur 
accorde  que  pour  que  fon  nom  ne  i bit  pas  blafphémé  par  les  infidèle». 
Scioppius  prétend  que  l'aveu  de  nos  fautes ,  quoique  fans  defleia  de  nous 
en  corriger,  fuffit  pour  nous  rendre  favorable  le  Dieu  des  Armées,  à  l'e- 
xemple d'Achab  qui  s'humilia  devant  le  Seigneur ,  &  qu'en  faveur  de  quel- 
ques bonnes  œuvres ,  la  vengeance  divine  lufpend  fes  coups  dans  cette  vie 
mortelle.  Ce  font  toujours  les  mêmes  objections  que  Scioppius  pré- 
vient 

Si  Charles-Quint  avoit  eu  plus  de  confiance  en  Dieu,  dit  Scioppius,  il  Ou*, 
n'aurait  pas  fait  un  û  grand  nombre  de  fautes  ,  qui  ont  été  la  fource  de  tant 
de  révoltes  en  Allemagne.  Il  n'auroit ,  ni  laiffé  fortir  Luther  de  Worms , 
ni  fouffert  qu'on  reçût  la  confeffion  de  foi  des  hérétiques  à  la  diette  d'Augs- 
bourg.  Scioppius  compte  encore  parmi  ces  fautes  de  Charles-Quint  la  trê- 
ve qu'il  fit  en  1530.  avec  les  Luthériens  ;  la  fufpenûon  du  décret  donné 
Tome  X.  Tu  con- 
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contre  eux  dans  la  diette  ;  la  démarche  de  ce  Prince,  lorfqu'il  leur  accorda 
la  paix  par  un  Edit,  afin  d'en  obtenir  des  fecours  contre  le  Turc;  le  pou- 
voir qu  il  leur  donna  contre  les  intérêts  de  PEglife  &  des  Ordres  Catholique* 
de  l'Empire,  en  admettant  par  des  lettres  particulières  en  1541.  ces  héré- 
tiques dans  la  chambre  de  Spire  ;  fa  confiance  en  Joachim  Electeur  de 
Brandebourg,  Prince  Luthérien  ,  qu'il  mit  à  la  téte  de  l'armée  contre 
lesTi  rcs;  la  ligue  qu'il  fit  avec  le  Roi  d'Angleterre  contre  la  France  en 
1543.  ia  conceflion  de  la  liberté  de  confcience  ,  &  la  permiflion  de  re- 
tenir les  biens  de  l'fcglife,  pour  obtenir  des  Luthériens  du  fecours  contre 
les  Turcs ,  &  afin  que  Ton  frère  Ferdinand  rut  reconnu  Roi  des  Romains 
de  tout  le  monde  ;  l'acle  par  lequel  il  déclara  en  if4<*.  qu'il  n'avoit 
deflein  de  punir  que  les  rebelles  &  les  criminels  de  léze-Majefté,  & 
non  les  hérétiques  opiniâtres,  &  ceux  d'entre  eux  qui  avoient  pillé  les 
biens  de  l'Eglife.  Scioppius  ne  peut  pardonner  à  cet  Empereur  qu'il 
fe  foit  fervi  des  hérétiques  dans  fes  armées  ,  &  qu'il  n'ait  pas  détruit  ta 
ville  de  Wittemberg  &  le  tombeau  de  Luther.  Pour  prouver  que  cette 
conduite  de  Charles-Quint  a  caufé  un  grand  fcandare,  il  rapporte  ce  que 
dit  à  cette  occaiion  Matthieu  DrefTerus  dans  la  defcription  de  cette  ville  : 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  furprenant  que  la  clémence  de  l'Empereur  à  l'égard 
de  Wittemberg,  qu'on  regardoit  comme  l'égout  de  toutes  les  héréfies ,  & 
où  cependant  il  ne  détruifit  pas  le  moindre  édifice  :  qu'à  la  vérité  les  Espa- 
gnols in  lu  Itèrent  le  tombeau  de  Luther ,  mais  qu'ils  n'ôferent  exhumer  cet 
héréfiarque  :  qu'ayant  preffé  l'Empereur  de  leur  permettre  de, déterrer  fou 
corps  pour  le  brûler,  ce  Prince  leur  avoit  dit  de  le  laiffer  repofer  ju (qu'au 
jour  du  jugement  dernier.  Dreflèrus  attribue  la  clémence  de  Charles- 
Quint  pour  Wittemberg,  au  refpeft  qu'il  crut  devoir  à  l'afile  des  Mufes, 
&  au  tan  et  ua  ire  de  la  Religion ,  comme  autrefois  Alexandre  le  Grand  épar- 
gna la  ville  de  Jerufalem ,  à  la  confidération  du  Grand-Prêtre  Jaddus  & 
des  Lévites. 

Cependant  Scioppius  révoque  le  fait  en  doute.  Il  ne  peut  pas  croire  que 
l'Empereur  ait  parlé  comme  Dreflèrus  le  rapporte.  11  fe  fonde  fur  une  ré- 
lation  de  l'état  de  la  Saxe ,  écrite  depuis  treize  ans  par  un  Saxon ,  qui  n'elr 
pas  d'accord  avec  Dreflèrus.  J'ai  appris ,  dit  cet  écrivain ,  d'un  certain 
Marchand  Italien  établit  Wittemberg ,  &  qui  n'étoit  pas  trop  bon  Catho- 
lique, que  les Efpagnok  étant  entrés  dans  la  ville,  cherchèrent  le  cadavre 
de  Luther,  qu'ils  ne  purent  trouver  ;  que  cependant  ne  voulant  pas  épar- 
gner fon  tombeau ,  ils  le  convertirent  en  latrines.  Scioppius  dit  que  ce 
Marchand  Italien  en  prenoit  occafion  de  fe  moquer  des  Luthériens ,  en  di- 
fant  qu'il  fçavoit  mieux  qu'ils  ne  fça voient  eux-mêmes  ce  qu'il  y  avoit  fous 
cette  tombe.  Il  ajoute,  qu'en  effet  le  cadavre  de  Luther  ne  fe  trouve 
point  dans  fon  tombeau,  foit  que  fes  Sénateurs ,  ou  plutôt  le  diable,  Payent 
enlevé.  Après  cette  digreflion  ,  Scioppius  conclut  que  la  clémence  de 
Cbarles-Quint  a  confirmé  les  hérétiques  dans  l'erreur,  &  qu'elle  leur  a 
donné  occaGon  de  croire  ,  que  Dieu  qui  tient  le  cœur  des  Rois  dans  fa 
main,  n'a  pas  permis  que  ce  Prince  exerçât  aucune  violence  contre  une 
«Uie  qui  eit  le  centre  de  kur  foi.  U 
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Il  blâme  encore  plufieurs  autres  aclions  de  Charles-Quint  II  attribue  à 
fon  peu  de  confiance  en  Dieu  l'échec  honteux  qu'il  reçut  devant  la  ville 
de  Mets.  Enfuite  il  pafle  à  la  fameufe  paix  de  Religion ,  arrêtée  à  la  diet- 
te  d'Augsbourg  eniffç.  du  confentement  unanime  de  tousles  Ordres  de 
l'Empire ,  Catholiques  &  Proteftans.  Il  dit  qu'il  ne  doute  pas  que  Mat- 
thias IJeldus,  Confeiller  de  Charles-Quint,  ne  l'eût  averti  combien  cette 
paix  avec  les  Proteftans  offenfoit  le  Ciel  ;  mais  que  Ferdinand ,  qui  avoit 
delTein  de  fe  fervir  du  fecours  des  Luthériens  en  Hongrie,  '&  de  mettre  la 
Couronne  Impériale  fur  fa  téte  &  fur  celle  de  fon  fils,  avoit  engagé  l'Em- 
pereur fon  frère  par  le  moyen  du  Cardinal  de  Granvelle  à  difgracier  Hcl- 
dus ,  &  à  donner  fa  place  à  un  autre. 

On  a  cru  devoir  détailler  les  fautes  que  Scioppius  attribue  à  l'Empereur 
Charles-Quint,  pour  faire  voir  combien  un  zélé  aveugle  eftinjufte.  Tout 
le  monde  fçait  que  ce  Prince  a  été  forcé  par  la  néceflité  des  tems  à  commet- 
tre plufieurs  de  ces  fautes  prétendues  :  mais  pourvu  que  Scioppius  contre- 
dire le  PréOdent  de  Thou ,  &  qu'il  blâme  ce  qui  elt  approuvé  par  ce  der- 
nier ,  il  n'examine  rien  ;  &  tout  elt  fournis  à  fa  critique  in  j  u  lie. 

Scioppius  reproche  auPréfident  de  Thou  dans  ce  chapitre  ,  d'avoir  in-  chaP- 
finué  ,  en  donnant  des  éloges  à  l'Empereur  Charles-Quint,  que  ce  Prince  CXT,r 
avoit  manqué  de  prudence  &  de  bonne  foi.   C'eft  fur  ce  qui  elt  dit  dans  le 
fécond  livre  de  Unitaire  de  Monfieur  de  Thou,  que  Scioppius  fonde  fon. 
aceufation.    On  y  lit  que  Charles-Quint ,  voyant  les  troubles  caufés  en  Al- 
lemagne à  l'occaûon  de  l'héréfie  de  Luther,  voulut  en  profiter  pour  a  du- 
rer l'Empire  à  fa  maifon,  &  qu'il  jugea  que  cette  tentative ,  qui  ne  pou- 
voir que  donner  de  l'éclat  à  fon  nom,  étoit  nécefTairc.    N'eft-cepas,  dit 
Scioppius ,  aceufer  de  parjure  &  de  perfidie  ce  Prince ,  qui ,  au  rapport  de 
Sleidan,  avoit  juré,  &  promis  même  par  écrit ,  qu'il  n'entreprend  roi  t  ja- 
mais rien  pour  rendre  le  thrône  de  l'Empire  héréditaire  dans  fa  maifon ,  & 
qu'il  laùTeroit  aux  Electeurs  la  liberté  de  l'éleclion ,  fuivant  la  bulle  d'or  de 
Charles  IV.  &  les  loix  de  l'Empire  ? 

Après  cette  première  fiétrifïtire ,  pourfuit  Scioppius ,  de  Thou  dans  le 
quatrième  livre  de  fon  hiftoire  s'efforce  de  convaincre  d'imprudence  ce 
Prince,  en  difant  qu'il  n'ufa  pas  bien  de  la  victaire  qu'il  avoit  remportée  fur 
les  Proteftans ,  que  n'ayant  ni  affez  d'étendue  de  génie  pour  changer  la  fa- 
ce de  la  République  d'Allemagne,  &  en  former  un  Royaume  héréditaire, 
si  affez  de  forces  pour  contenir  dans  l'obéïffance  tant  de  villes ,  de  peuples, 
&  de  Princes  qu'il  avoit  fubjugués  avec  un  bonheur  extraordinaire ,  il  ne 
lui  reftoit  plus  qu'à  prendre  le  parti  de  la  clémence ,  pour  fou  t  en  i  r  la  fplen- 
deur  de  fon  rang ,  &  fa  majefté.  11  elt  évident ,  ajoute  Scioppius ,  qu'il  y 
a  de  l'imprudence  &  de  la  folie  à  regarder  comme  glorieux ,  &  même  com- 
me néceflaire  en  quelque  façon,  une  entreprife  pour  la  réûffite  de  laquel- 
le on  n'aniafTez  de  forces,  ni  aflTez  de  lumières:  mais  de  Thou,  dit- il, 
ment  ici  félon  fa  coutume;  il  ne  faut  que  lire  Sleidan  pour  s'en  convain- 
cre. Cet  hi  Ito  r  j'en  dit  que  l'Empereur  n'employa  d'autres  armes  que  cel- 
les de  la  raifon ,  pour  engager  les  Electeurs  à  nommer  Ferdinand  fon  frère 
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Roi  des  Romains.  Ainfi ,  continué  Scioppius ,  il  faut  être  bien  de  mau- 
vaife  foi ,  pour  acculer  Charles-Quint  d'avoir  mis  en  ufage  la  force  &  la 
crainte ,  Se  d'avoir  violé  la  foi  qu'il  avoit  fi  folemnellement  jurée.  A  l'é- 
gard des  protections  de  J 'Electeur  de  Saxe,  elles  n'étoient  d'aucun  poids; 
il  les  faifoit  feul  »  il  étoit  hérétique.  D'ailleurs  tous  les  Ordres  de  1  Empi- 
re venoient  de  le  déclarer  ennemi  de  Dieu  &  de  la  République. 

Enfuite  Scioppius  dit,  que  fi  l'Empereur  avoit  voulu  créer  Roi  des  Ro- 
mains fon  frère ,  malgré  tous  les  Princes  d'Allemagne  Catholiques ,  ou  hé- 
rétiques ,  fon  Confeil  &  fes  Théologiens  n'auroient  pas  manqué  de  lui 
fournir  des  prétextes  fpécieux .  pris  même  dans  le  ferment  qu'il  avoit  fait 
à  fon  avènement  à  l'Empire  ;  qu'ils  auraient  pû  en  tirer  des  concl  ufions  fa- 
vorables ,  en  raifonnant  ainfi  :  L'Empereur  a  juré  de  défendre  l'Eglife  & 
le  Pape  ;  il  eft  donc  néceflaire  qu'il  prenne  les  moyens  d'accomplir  fon 
ferment  11  ne  peut  le  faire  qu'en  mettant  la  Religion  en  fûreté  dans  l'Em- 

f ire,  &  cette  Religion  n'y  peut-être  en  fûreté,  qu'en  fonmettant  toute 
Allemagne  à  l'Empereur ,  &  en  réduifant  la  licence  des  Princes  &  des  peu- 
ples dans  une  jufte  liberté,  qui  confiée  dans  l'obéïfTance  à  la  droite  raifort 
&  aux  lois  :  il  eft  donc  nécefiaire  d'arrêter  le  cours  de  cette  licence  »  & 
de  ruiner  les  forces  des  hérétiques  ;  ce  qui  eft  impoflible ,  tant  que  l'Allema- 
gne ne  reconnoitra  pas  l'Empereur  pour  fon  unique  Souverain. 

11  dit  encore,  que  les  créatures  de  l'Empereur  auraient  pû  conclure  du 
ferment  que  l'Empereur  fait  à  fon  couronnement  de  rendre  à  l'Empire  fon 
ancienne  lplendeur ,  que  ce  Prince  pouvoit  revendiquer  les  aliénations  fai- 
tes par  fes  prédécefleurs ,  &  les  ô ter  aux  Princes  comme  à  des  pofTeflTeun 
de  mauvaife  foi  ;  &  que  tout  cela  ne  pouvoit  fe  faire  qu'en  fubjugant  tout 
l'Empire ,  &  qu'en  aflûrant  la  Couronne  Impériale  dans  fa  maifon. 

Telles  font ,  pourfuit  Scioppius  »  les  raifons  dont  les  flatteurs  pou  voient 
fe  fervir.  11  ajoute  qu'il  y  en  avoit  encore  d'autres ,  que  des  courtifans 
n'ont  pas  honte  d'alléguer ,  quelque  i  n  j  u  (tes  qu'elles  foient.  11  finit  >  en  di- 
fant  qu'avec  l'aide  de  Dieu  il  fera  voir  ailleurs ,  que  rien  ne  lui  eft  plus 
cher  que  la  liberté  de  fa  patrie  (i),  &  qu'il  examinera  plus  particulière- 
ment la  fàufleté  de  ces  fophifmes. 

11  femble  que  tout  ce  que  dit  Scioppius  dans  la  fin  de  ce  chapitre ,  n'a  au- 
cune liaifon  avec  l'hiftoire  du  Préfident  de  Tfaou ,  &  qu'ainû  il  n'étoit  pas 
nécefiaire  de  le  rapporter.  Mais  on  a  cru  devoir  le  faire ,  pour  montrer 
toute  la  malignité  de  ce  Critique  ,  qui ,  fous  ombre  de  faire  voir  que 
l'Empereur  n'a  pas  employé  la  force  pour  faire  élire  Ferdinand  fon  frère 
Roi  des  Romains ,  fuggére  aux  Princes  de  la  maifon  d'Autriche  des  raifons 
apparentes,  &  des  prétextes  pour  ne  faire  qu'us  Etat  de  l'Empire.  11  met 
ces  motifs  dans  la  bouche  des  courtifans ,  pour  cacher  fon  véritable  but: 
dans  la  vûë  de  mieux  aéguifer  fon  defièin ,  il  blâme  ces  motifs  ,  &  il  pro- 
met d'en  découvrir  ailleurs  la  fàufleté.  S'il  eût  eu  un  deffein  formé  de  le 
fiire,  &que  cette  promeflè  n'eût  pas  été  une  efpéce  d'exeufe ,  il  n'aurait 
pas  manqué  d'en  montrer  toute  la  fbibleffe  fur  le  champ ,  lui  qui  relevé  û 
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avidement  tout  ce  qui  lui  paroi t  mériter  fa  colère  dans  l'hiftoire  do  Préfi- 
dent  de  Thou. 

Un  Ouvrage,  rempli  de  maximes  fidangereufes,  &  dans  lequel  l'auteur 
abufoit  fi  malignement  des  paroles  de  l'Ecriture  fa  in  te  &  de  l'autorité  det 
faints  Pères,  fouleva  contre  loi  toute  la  France.  On  fit  juftement  indi- 
gné de  la  manière  injurieufe,  avec  laquelle  il  s'y  étoit  déchaîné  fans  aucun 
refpecl  contre  les  Princes ,  même  les  plus  Catholiques ,  mais  qui  ne  lui  pa- 
roùToient  pas  aflez  zélés ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  aflèz  cruels.  Ceux  qui 
auront  lû  l'extrait  que  nous  avons  donné  de  cet  Ouvrage,  n'auront  pu  lire 
fans  frémir  d'horreur  ,  l'endroit  où  cet  écrivain  furieux  a  eu  la  témérité 
d'attaquer  la  mémoire  de  Henri  IV.  ce  grand  Prince,  oui  par  fa  modéra- 
tion, autant  que  par  là  magnanimité,  s'étoit  rendu  G  cher  a  fes  peuples. 
On  a  vu  avec  quelle  impudence  il  ôfa  même  emprunter  le  langage  du  Saint- 
Efprit,  pour  raftifier  l'horrible  parricide  qui  venoit  d'être  commis  en  fa 
perfonne  fa  crée.  Ce  fut  principalement  ce  qui  engagea  le  Parlement  de  Pa- 
ris, toujours  attentif  à  fe  fignaler  lorfqu'il  s'agit  de  maintenir  l'autorité  & 
le  refpeâ  dû  à  la  majefté  Royale,  à  profcrire  le  livre  auffi-  tôt  qu'il  parut* 
Voici  i'arrêt  qu'U  donna  en  cette  oecafion. 


E     X     Tm  R     A     I     C  T 

Des  Re'giftres  de  Parlement. 

„  \7^u  Par  la  Cour  les  Grand'  Chambre  ,  Tournelle,  &  de  l'Edift 
„  aflemblées  le  Libvre  fait  par  Gafpard  Schoppius  ,  intitulé  Eccle- 
„  fiaflicusy  imprimé  à  Hartberg  l'an  mil  11  x  cents  onze,  contenant  plu- 
„  fieurs  blafphcmes  &  diffamations  exécrables  contre  la  très  heureufe ,  & 
„  louable  mémoire  du  feu  Roy  Henry  IV.  (que  Dieu  abfolve  )  &  aultres 
„  proportions  tendants  à  troubler  le  repos  Je  toute  la  Chrétienté ,  Se 
»  contre  la  feureté  de  la  vie  &  eftat  des  Roys  &  Princes  Souverains  ;  Con- 
»  cluûons  du  Procureur  General  du  Roy.  La  matière  mife  en  délibera- 
„  don.  Ladicte  C  o  u  r  a  ordonné  &  ordonne ,  que  ledict  Libvre 
v  fera  brufié  par  l'Exécuteur  de  la  Haulte  Juftice  en  la  place  publique  de 
„  la  Cour  du  Palais.  A  fa  ici  &  fa  ici  inhibitions  &  deffenfes  à  touts  lmpri- 
.  meurs  &  Libraires  de  l'imprimer ,  expoferen  vente,  recevoir,  publier: 
„  Et  à  eu ls  &  touts  aultres  de  quelque  qualité  &  conditions  qu'ils  foient 
g  d'en  avoir,  retenir,  ny  communiquer:  Et  fi  aulcuns  en  ont,  leoren- 
„  joint  dans  vingt  &  quatre  heures  après  la  publication  du  prefcntÀrreft, 
„  qui  fera  faiéte  tant  en  celte  Ville  à  fon  de  trompe  &  cry  public ,  que 
„  aus  Baillages  &SenécbaulTéesdece  Reffbrt,  les  apporter  ou  envoyer  au 
„  Greffe  Criminel  de  ladite  Cour,  &  aus  aultres  Villes  aux  Grenesd'î- 
»  celles ,  pour  dire  bru  fit/.  ;  le  tout  à  peine  aux  contrevenants  d'élire 
'  »  punis  comme  criminels  de  leze -  Majefté.   Prononcé  &  exécuté  le 
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„  vingt  &  quatrième  Novembre  mil  fix  cents  douze.     Signé  V  o  t- 
„  s  i  n. 

Mais  fi    livre  reçut  en  France  une  flétriffure  fi  ignominieufe ,  il  trouva  ' 
k  Rome  des  admirateurs ,  même  chez  ceux  qui  ne  dévoient  pas  avoir  enco- 
re oublié  l'injure  que  Scioppius  leur  avoit  faite  dans  une  autre  occafion. 
Le  Cardinal  Bellarmin  écrivit  à  l'auteur  cette  lettre  de  congratulation. 
Traduite      „  Je  fuis  fort  content  de  votre  Ouvrage  (i)  contre  le  Roi  d'Angle- 
du  .L?ti."  »  »  terre ,  &  j'en  ai  dit  à  fa  Sainteté  tout  le  bien  qu'il  méritoit    La  différen- 
Vadfa      »  ce  ^e  T0S  fen^mens  aux  miens  fur  quelques  points  de  Dodrine,  ne 
Scitppiana  »  m'a  fait  aucune  peine.  Je  ne  porte  pas  l'amour  propre  jufqu'à  me  piquer 
p.  10.     „  de  voir  penfer  autrement  que  moi.   J'ai  fait  remarquer  à  fa  Sainteté  que 
„  vous  pofledez  l'Ecriture  à  fond  :  je  me  fuis  fait  un  plaifir  de  loûer  vo- 
„  tre  zélé  pour  la  converfion  des  hérétiques ,  la  noble  liberté  qui  vous  a 
„  fait  attaquer  te  Préfident  de  Thou ,  la  fageflfe  &  la  prudence  qui  vous  ont 
„  guidé  contre  le  Roi  Jaques.  Enfin ,  plufieurs  autres  chofes  dont  je  ne 
„  me  fou  viens  pas,  &  qui  font  développées  dans  cet  Ouvrage ,  m'ont  four- 
„  ni  la  matière  de  vos  louanges.  Remerciez  Dieu  de  vous  avoir  donné  du 
„  génie  &  la  facilité  d'écrire  avec  grâce  &  de  vous  exprimer  de  même. 
„  Vous  ne  me  devez  aucun  remerciment  ;  je  n'ai  fait  que  ce  que  j'ai  dû 
„  faire.   Du  refte  je  fuis  un  ferviteur  inutile.   Adieu .  confervez-moi  tou- 
„  jours  votre  amitié.    A  Rome  le  22.  Jan  vigr  1612. 

Outre  les  Ouvrages  que  nous  avons  donnés  en  extrait ,  Scioppius  a  en- 
core attaqué  le  Préfident  de  Thou,  dansfon  livre  intitulé  :  Judtcium  de 
Stilo  Hifiorico.  Il  lui  reproche  plufieurs  fautes  contre  la  langue  Latine  ; 
mais  comme  ces  difcuflions  grammaticales  ne  font  point  de  notre  fujct, 
nous  avons  cru  fort  inutile  de  les  rapporter  ici. 


EXTRAIT 

Des  obfervations  critiques  (2)duJcTuite  Machaud,(bus 
le  nom  de  Joan.  Bapt.  GaUus ,  au  fu  jet  de  l'Hiftoire 
de  Jaques  Augufte  dcThou. 

CC 1  o  p  p  1  us  ne  fut  pas  le  feul  qui  fe  déchaîna  contre  le  Préfident  de  Thou; 

il  parut  encore  des  obfervations  critiques  fur  fon  hiftoire.  Les  opinions 
ont  varié  fur  le  vrai  nom  de  l'auteur ,  qui  fc  déguifa  fous  le  nom  de  fimm 

BaptijLi  Gattus. 

On 

(1)  Intitulé  Ecclefiaflicui.  Ce R  celui  dont  TjpU  Eiericmit ,  ptr  EUfabetkant  Angtrmaj- 

nous  venons  de  donner  un  extrait  rin<xm%A*n*  1614.  in  quarto.  Nous  nous  con. 

(a)  Ce  livre  eft  intitulé  :  In  Jacnbi  Augu-  tenterons  d'en  donner  l'extraitenfuite  duquel 

fii  Tkuani  Hiftorittrum  titrai*  Nrtatitnet  ,  on  trouvera  la  fentenec  du  Châtelet  de  Pari», 

Mttiort  Jim.  Bapt.  GaD:  J.  C,  lugoljiaiu  ,  qui  défendit  le  débit  du  livre  dans  cette  ville 
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On  penfa  dans  le  tems  aue  ce  libelle  pouvoit  être  l'Ouvrage  da  Jéfuite 
Jaques  Gretfer.  François  Swer nus  s'en  expliqua  ainfi  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  à  Guillaume  Cambden  le  premier  de  Juillet  1614.  &  Ifaac  Cafaubon 
parle  de  la  même  manière  dans  une  de  fes  lettres  ,  datée  de  Londres  le  fix 
de  Juin  de  la  même  année. 

„  Nous  avons  vû ,  dit-il ,  ici  le  livre  que  le  Jéfuite  Gretfer  vient  de 
„  foire  paroitre  contre  i'illuftre  Monfieur  de  Thou.  Le  Roi  Jaques  I.  qui 
„  n'eft  pas  moins  Chrétien,  que  cette  Société  eft  diabolique,  aobfervé 
„  que  Ton  y  taifoit  un  crime  à  ce  Préfident  de  n'avoir  pas  approuvé  l'horri- 
„  ble  maflTacre  de  1572.  Cafaubon  s'écrie  :  Que  cet  Hiftorien  eft  heureux , 
„  de  s'être  noirci  d'un  tel  crime  ! 

11  eft  encore  vrai  que  Philippe  Alegambe  Jéfuite,  dans  la  bibliothèque 
des  écrivains  de  fa  Compagnie,  attribué  un  femblable  Ouvrage  à  Gretfer, 
fous  le  (impie  titre  de  Hpnarques  fitr  PHiftoire  de  Jaques  Augufle  de  Thou.  On 
ne  croit  pas  cependant  qu'il  y  ait  eu  d'autre  part,  que  d'avoir  eu  foin 
del'impreffion.  On  a  découvert  depuis ,  &  c'eft  une  chofe  certaine,  que 
le  véritable  auteur  de  ces  Remarques,  eft  Jean  Machaud  Jéfuite ,  mort  en 
1619-  (  1  ) 

Le  foin  qu'a  eu  cet  auteur  de  fe  cacher  fous  nn  nom  étranger,  fait  en 

Quelque  manière  la  juftification  de  Monfieur  de  Thou.  Ces  déguifemens 
>nt  en  effet  toujours  fufpefts  ;  on  n'en  a  pas  befoin  quand  on  fe  renferme 
dans  les  bornes  d'une  critique  jufte  &  modérée,  &  qu'on  ne  cherche  pas , 
comme  cet  auteur ,  à  noircir  la  réputation  de  ion  adverlaire ,  &  à  attaquer 
fon  honneur  de  la  manière  la  plus  outrageante. 

Son  Ouvrage  eft  divifé  en  douze  chapitres ,  dont  chacun  contient  un 
chef  d'aceufation  contre  le  Préfident  de  Thou.  On  voit  à  la  tête  de  ces 
remarques  une  préface  fort  courte ,  où  il  dit  que  l'hiftorien  s'eft  flatté  d'im- 
mortalifer  fon  nom  par  fon  Ouvrage  ;  qu'il  y  a  inféré  plufieurs  traits ,  qui 
font  des  preuves  évidentes  de  fon  inclination  pour  les  hérétiques  ;  &  que 
cette  biftoire  a  été  condamnée  à  Rome  en  16 10.  Il  promet  enfin  d'expo- 
fer  ce  qu'il  y  a  remarqué  de  plus  téméraire  &  de  plus  irréligieux. 

Chapitre  L  Des  Auteurs  que  de  Thou  a fuivis  ,  & 
de  la  faufleté  de  fon  Hiftoirc  en  général. 

T  Es  femmes  de  mauvaife  vie  ,  dit  l'auteur  de  cet  Ouvrage,  ont  coû- 
1-1  tume  de  parler  mal  des' femmes  de  bien,  &  de  fe  juftifier  des  repro- 
ches qu'on  pburroit  leur  faire ,  avavtt  qu'on  les  leur  fàûe  réellement.  C'eft; 
la  conduite,  ajoute-t-il,  que  de  Thou  tient  dans  fa  préface.  Il  dit  qu'il 
a  interrogé  fa  confeience ,  pour  s'afTûrer  s'il  écrivoit  fans  aucun  reflenti- 
meot;  mais  Une  nous  dit  pas  ce  que  fa  confeience  a  pu  lui  répondre,  fi 

ce 

0)  Jaqu-i  le  Long ,  Bibliotbéfue  det  RijUrims  de  Frmn  ,  fag.  44a. 
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ce  n'eft ,  comme  il  l'avoué  plus  bas ,  qu'il  avoir  oublié  toutes  fortes  d'in- 
jures de  quelque  nature  qu'elles  puflent  être.  Mais  ce  ne  font  que  de  vai- 
nes paroles  dont  le  peuple  pourroit  être  leurré.  Pour  bien  connoître  de 
Thou,  dit-il,  entendons-le  parler  :  i  lions  Ici  écrits;  tout  y  reflentjJa  pal* 
fion.  Tantôt  il  fe  déchaîne  comme  un  furieux  contre  les  louverains  Pon- 
tifes ;  tantôt  il  invective  contre  les  Rois  de  France ,  parce  qu'ils  ont  puni 
1er  hérétiques.  La  maifon  de  Guife  eft  maltraitée  à  chaque  page  de  cetto 
hittoire  ;  on  y  rencontre  par-tout  des  éloges  affectueux  de  Melanchton, 
d'Ofiander ,  de  Scaliger ,  de  fiucer ,  &c.  les  actions  des  Catholiques  les  plus 
éclatantes  y  fout  rabaiflees.  La  même  paflion  anime  tout  le  corps  de  l'Ou- 
vrage. Après  cela  croira-t-on  de  Thou  fur  fa  parole  ?  Viendra- t-il  ailé- 


Dans  quelle  fou rce ,  pourfuit  l'auteur ,  a-t-il  puifé  les  faits  de  fon  hittoi- 
re? Ce  font,  comme  il  l'avoue  lui-même  dans  les  actes  mêmes,  &  dans 
les  libelles  écrits  dans  la  chaleur  de  la  haine  des  factions  ;  libelles  qu'il  n'a 
fuivis  qu'après  avoir  confulté  les  plus  honnêtes-gens  :  il  n'eft  pas  difficile 
de  l'en  croire.  On  ne  doutera  jamais  qu'il  n'ait  écrit  fur  les  mémoires , 
traces  avec  tout  le  fiel  &  toute  la  fureur  des  factions.  Il  paroit  d'abord 
ouvertement  prendre  parti  pour  les  hérétiques  :  ce  ne  font  qu'éloges  de  la 
doctrine,  de  la  piété  ,  de  l'innocence  des  Calvinittes  &  des  autres  feâai- 
res,  &  de  leur  confiance  fur  les  échafauts.  A  l'entendre,  la  violence  & 
l'artifice  ont  préûdé  à  toutes  les  adions  de  Henri  IL  de  François  II.  &  de 
Charles  IX.  Les  Guifes  ont  allumé  l'incendie  en  France;  les  Magiftrats 
Catholiques ,  qui  ont  opiné  dans  le  Parlement  contre  les  novateurs ,  font 
des  lâches,  vendus  à  la  maifon  de  Guife*  des  brouillons ,  ou  des  volup- 
tueux. Du  Bourg ,  de  Foix ,  du  Val ,  du  Ferrier ,  de  la  Place ,  &  autres 
pareils  feâaires ,  notés  d'infamie  à  caufe  de  leur  opiniâtreté  dans  l'erreur, 
font  au  contraire  des  hommes  d'un  courage  élevé ,  d'une  pénétration  admi- 
rable ,  &  d'une  exa&e  probité  ;  enfin  des  modèles ,  propofés  à  la  poftéri- 
té  par  un  hiftorien  fans  paffion  ,  tel  que  de  Thou. 

Je  reviens  continué  le  Cenfeur ,  aux  mémoires  dont  de  Thou  s'eft  fer- 
vi  pour  écrire  fon  Hittoire.  Il  s'eft  répandu  un  bruit  qu'il  a  trouvé  dans 
la  bibliothèque  de  fon  pere  un  tonneau  plein  de  ces  libelles  ,  qu'une  li- 
cence effrénée  mettoit  alors  tous  les  jours  fous  la  preflè  ,  &  qu'il  en  a  ti- 
ré fon  hiftoire.  C'eft  ce  qu'il  fait  entendre  aflez  obfcurément,  en  difant 
qu'il  a  confulté  des  mémoires  écrits  dans  la  chaleur  de  la  haine  des  fac- 
tions, mais  auxquels  il  n'a  donné  créance  que  fur  le  témoignage  de  gens 
de  probité.  Y  a-t-il  de  la  prudence  à  s'en  tenir  à  de  pareils  monumens? 
La  vérité  ôfe-t-elle  fe  montrer  dans  les  écrits  dictés  par  la  paffion?  Quoi! 
un  hiftorien  fe  flatte  d'écrire  fans  partialité ,  lor (qu'il  fe  fonde  fur  ces  mer- 
cures  François  G),  dont  on  reconnoit  tous  les  jours  la  fauffeté  !  Avoûer 
dé  tels  mémoires ,  &  vouloir  en  impofer  à  des  hommes  éclairés ,  c'eft  pouf- 
fer loin  la  confiance. 


D 
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ÏI  eft  vrai,  dit  ironiquement  l'auteur,  que  de Thou corrige  l'ingénuité 
de  cet  aveu ,  en  ajoutant  qu'il  n'a  iuivi  ces  mémoires  qu'après  avoir  con- 
fulté  des  hommes  d'une  grande  probité.  Ce  ne  font  pas  aflurémcnt  des 
Catholiques;  ils  font  trop  ouvertement  déchirés  dans  Ton  hiftoire,  &  l'en- 
cens y  elt  trop  iou vent  prodigué  à  des  apoftats&  à  des  hérétiques,  pour 
que  les  Catholiques  euuent  approuvé  fon  Ouvrage.  Tout  le  monde  fçait 
que  les  faïuTetés,  dont  cette  hiftoire  eft  remplie  ,  ayant  obligé  plufieurs 
graves  perfonnages  d'en  faire  des  plaintes  au  Roi ,  fa  Majefté  donna  des 
ordres  précis  à  de  Thou  de  la  corriger;  ce  qu'il  fit,  dit  on  ,  dans  une  fé- 
conde édition  :  mais  les  fe dateurs  s'en  tinrent  à  la  première ,  &  firent  mm- 
primer  l'Ouvrage  tel  qu'il  avoit  paru  d'abord. 

Je  ne  fçais  pas  trop,  continue  le  Cenfeur,  quels  font  ces  hommes  de 
probité ,  dont  les  lumières  l'ont  éclairé  fur  ces  prétendus  mémoires  ;  à 
moins  que  ce  ne  foient  les  écrivains  Calviniftes  ,  &  Luthériens ,  qu'il  t 
grand  foin  de  déterrer  du  fond  de  la  PruflTe,  de  la  Pomeranie,  de  la  Hon- 
grie &  de  la  Hollande,  pour  les  placer  dans  fon  hiftoire,  afin  que  la  pof- 
térité  n'ignore  pas  qu'ils  ont  vécu.  Voilà  les  guides  de  notre  hiftorien. 
Ne  faut-il  pas  être  dépourvu  de  bon  fens  pour  faire  un  pareil  aveu  ?  Quel» 
les  fources  que  ces  libelles  ,  pur  y  puiier  des  faits  !  Paul  £mile  &  Phi* 
lippe  de  Comines ,  ont-ils  écrit  fur  de  pareils  mémoires  ? 

In  effet ,  continué- t-il ,  c'eft  dans  les  mémoires  des  Proteftans ,  tels  que 
le  libelle  intitulé  le  Tigre,  &  d'autres  femblables ,  que  de  Thou  a  cherché 
la  vérité.  On  peut  en  juger  par  la  manière  odieufe,  dont  le  Cardinal  de 
Lorraine  eft  peint  dans  fon  hiftoire ,  &  par  fes  plaintes  au  fujetdu  Librai- 
re Martin  i'Hommet ,  qui  fut  puni  pour  avoir  vendu  le  libelle  intitulé  le 
Tigrt.  Ne  diroit  on  pas  que  de  Thou  ignore  la  fé vérité  des  loix  contre 
ceux  qui  répandent  des  libelles  injurieux  ? 

Celt  dans  le  même  efprit,  pou r fuit- il ,  que  de  Thou  fait  attribuer  par 
les  Proteftans  la  mort  tragique  de  Ponfenas  &  de  l'Aubefpine ,  à  la  persé- 
cution que  ceux-ci  avoient  exercée  contre  les  Réformés  ;  &  que  lorfque 
Henri  11.  fut  rapporté  du  tournoi,  où  il  avoit  été  bleÛTé,  il  met  dans  la 
bouche  de  ce  Prince,  à  la  vue  de  la  Baftille,  où  l'on  retenoit  Anne  du 
Bourg  &  d'autres  Confeillers  du  Parlement,  ces  paroles  ;  Je  crains  bien  d'a- 
voir ferficuté  l'innocence.  11  infinué'  que  tous  ces  malheurs  ne  font  qu'une 
punition  du  traitement  qu'on  faifoit  aux  hérétiques.  11  rabaifTe  toutes  les 
belles  actions  des  Catholiques  :  jamais  ni  la  piété,  ni  l'amour  du  bien  pu- 
blic ne  les  font  agir  ;  l'ambition  &  l'avarice  font  leurs  feuls  mobiles. 

il  eft  aifé  de  comprendre ,  ajoute  le  Jéfuite  en  s'adreflant  au  PréGdent 
de  Thou ,  que  vous  avez  puifé  dans  les  fources  bourbeufes ,  que  vous  nous 
avez  d'abord  indiquées.  Je  pourrois  citer  plufieurs  traits  pour  le  prouver  ; 
mais  il  fuffira  d'en  rapporter  quelques-uns.  Vous  attribuez,  dit-il ,  la  per- 
féverance  du  Roi  d'Angleterre  dans  fes  erreurs  à  la  dureté  de  l'Eglife  Ro- 
maine. Les  Papes  ,  fi  l'on  vous  en  croit,  ne  voulurent  jamais  accepter 
aucunes  conditions.  Que  ne  vous  expliquez-vous  fur  ce  fujet  ?  Pourquoi 
ne  pas  dire  de  quelles  conditions  vous  aviez  intention  de  parler  ?  Vouhez- 
Tetnc  X  V  v  ?  vout 
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vous  que  le  fouverain  Pontife  admit  dans  le  fein  de  l'Eglife  un  Prince 
plonge  dans  la  débauche  des  femmes  ;  un  Prince,  qui,  comme  vous  le  re- 
connoilTez  vous-même  en  parlant  d'Anne  de  Cléves ,  faifoit  chaque  jour 
des  divorces  fcandaleux  j  un  Prince  qui  ouvroit  les  cloîtres,  afind'avofr 
des  femblables  dans  fes  honteufes  difTolutions ,  &  qui  s'étoit  noirci  de  mil» 
lefacriléges?  C'eft  fans  doute  fur  la  foi  de  Fagius,  de  Bucer  &de  Cran- 
mer,  que  vous  avez  écrit  ce  que  vous  dites  de  ce  Roi,  &  leur  témoigna- 
ge fuffit  pour  qu'on  n'en  puhTe  douter. 

Il  n'eft  pas  plus  vrai  de  dire,  continuë-t-il ,  que  Herman ,  autrefois  Ar- 
chevêque de  Cologne,  étoit  un  homme  plein  de  douceur,  qui  abandon- 
na fon  liège  ,  plutôt  pour  ne  pas  expofer  les  fiens ,  que  par  aucune  crain- 
te. Vous  dites  quelques  livres  auparavant ,  que  ce  Prélat  avoit  été  con- 
damné &  excommunié  à  Rome ,  &  que  l'Empereur  av  oit  envoyé  des  gens 
pour  faire  exécuter  le  décret  du  Pape  ;  mais  vous  gardez  malignement  le 
iilence  fur  la  caufe  de  cette  conduite  du  faint  Siège  à  l'égard  de  Herman. 
Vous  ajoutez  qu'il  fe  retira  volontairement,  à  la  perfbafion  de  quelque» 
Princes.  Pourquoi  ne  pas  examiner  davantage  les  chofes  ?  Mais  il  vous  fuC 
fit  de  faire  voir  que  la  cenfure  de  Rome  &  l'autorité  Impériale  n'ont  été 
d'aucun  poids  dans  cette  affaire. 

Telles  font,  dit  Machaud,  les  faulTetés  répandues  en  mille  endroits  de 
cette  hiftoire.  Les  faits  fuivans  font  de  cette  nature.  De  Thou  rapporte 
que  le  château  de  Nanteûil  fut  enlevé  à  la  maifon  de  Lenoncourt ,  par  le» 
artifices  du  Cardinal  Jean  de  Lorraine,  &  que  Longueval  fut  dépouillé  de 
la  terre  de  Marchez  ,  dont  le  Cardinal  Charles  de  Lorraine,  neveu  de 
Jean ,  s'empara  ;  cependant  on  a  les  contrats  de  vente  de  ces  deux  acqui- 
iitions. 

Mais  quelle  reconnohTance,  ponrfuit  l'auteur ,  les  Miniftres  delaRelf- 
gion  Réformée  ne  doivent-ils  pas  à  cet  hiftorien,  qui,  n'épargnant  pas 
même  fon  pere  dans  la  vue"  de  favorifer  les  Proteftans ,  ôfe  avancer  que  ce 
Magiftrat  trahit  fes  fentimens ,  le  lendemain  du  maflTacre  de  la  Sunt-Bar~ 
thélemt,  en  préfence  de  Charles  IX.  qui  vint  au  Parlement?  que  ce  pre- 
mier Préfident  fit  un  difeours  politique ,  accommodé  au  tems  ;  qu'il  avoit 
cependant  toujours  détefté  cette  funefte  journée  à  laquelle  il  appliquoitceâ. 
*ers  de  Stace  : 

t 

Et  qu'enfin  s'il  loûe  le  Roi  fur  fa  prudence,  fon  cœur  y  eut  pen  dé- 
part ,  &  que  ce  ne  fut  que  pour  s'accommoder  au  tems  &  au  lieu.  Ceft 
ainfi  que  de  Thou,  ajoute-t-il,  a  facrifié  l'honneur  de  fon  pere  même  fc 
qu'il  lait  pafler  pour  un  fourbe ,  à  fà  paffion  pour  l'honneur  des  kelakes. 
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Chapitre  IL  Prévention  du  Préfidcnt  de  Thoupour 

les  Ecrivains  hére' tiques. 

T)E  Thou,  dit  le  Cenfeur,  eft  l'admirateur  continuel  des  hérétiques. 

Sa  plume  leur  prodigue  à  chaque  inftant  les  éloges  les  plus  flatteurs. 
Il  elt  le  panégyrifte  zélé  de  Philippe  Melanchthon ,  dont  Jean  Came rarius 
a  écrit  la  vie  qu'il  dit  avoir  lue  avec  un  grand  plaifir.  11  loue  l 'cl prit  mo- 
déré &  pacifique  de  ce  grand  apôtre  du  Luthéranifme.  Il  fait  l'éloge  de 
Jean  Sleidan  Cal  vinifie ,  auteur  d'une  hiftoire  pleine  de  faufletés,  au  ju- 
gement de  l'Empereur  Charles  V.  même,  &  qui,  en  traduifant  en  Latin 
Fhiftoire  de  Philippe  de  Co  mines,  en  a  ôté  tous  les  traits  de  Catholicité; 
de  Nicolas  Gerbellius,  de  Cufpinien,  de  Jean  Knox  EcoUbis ,  Prêtre  Ca- 
tholique ,  a  ui  fe  fit  Procédant  ;  de  Jufte  Jonas ,  qu'il  repréfente  comme  l'a- 
mi &  le  fidèle  compagnon  de  Luther:  de  manière  qu'on  diroit  que  c'eft 
un  autre  Silas,  qui  accompagne  un  autre  Paul. 

On  voit  dans  Ton  hiftoire  les  louanges  d'Olimpia  Fulvia  Morata  de  Fer- 
rare.  Cette  femme  digne ,  félon  de  Thou ,  par  l'innocence  de  fes  mœurs , 
par  la  force  de  fon  efprit  &  par  Ton  érudition ,  d'entrer  en  parallèle  avec 
tout  ce  que  l'antiquité  a  eu  de  femmes  il  I  utrres.  Cependant ,  pour  fuit  le 
Cenfeur  ,  cette  héroïne  avoit  abandonné  la  Religion  de  fes  pères  &  fa  pa- 
trie, pour  embrafler  la  doctrine  de  Luther.  Voilà  celle  qu'il  met  au-def- 
fus  des  Catherinei ,  des  Eudoxies ,  des  Proba ,  &c.  C'eft  avec  la  même 
partialité,  pour  fuit  il ,  qu'il  loue  Rhenanus,  homme  bien  digne  d'être 
comparé  à  Erafme;  l'un  &  l'autre  font  également  ennemis  de  la  piété,  A 
partifans  des  nouveautés. 

Peut-on  fans  étonnement  entendre  de  Thou  louer  la  févéritéde  Pierre 
Martyr ,  qui  renonça  à  fes  vœux ,  &  quitta  le  cloître  pour  fe  livrer  à  l'a- 
mour des  femmes  ,  dont  il  trainoit  toujours  un  grand  nombre  à  fa  fuite  ? 
Calvin  même  &  Beze ,  ces  fléaux  de  l'Eglife ,  ne  font  pas  oubliés;  l'un  eft 
un  excellent  Orateur  &  un  grand  génie;  le  dernier  un  excellent  Poëte.  Je 
m'étonne ,  a  j  oute-  t-il ,  qu'il  ne  compare  pas  fes  vers ,  où  il  fait  le  parallè- 
le de  Candida  &  du  jeune  Audebert ,  aux  Cantiques  de  Salomon.  Bûcha- 
nan  ,  dont  les  écrits  font  tracés  en  caractères  de  fang ,  n'eft  qu'un  peu  trop 
amer,  par  un  défaut  commun  à  tous  les  Ecoiïbis.  Les  libelles  féditieux 
d'Hotman  &  de  la  Boétie  ne  font  pas  plus  cenfurés  dans  l'hiftoire  du  Pré- 
fixent de  Thou.  Ramus ,  à  l'entendre ,  a  aidé  la  république  des  Lettres  de 
fon  bien  ;  c'eft  ce  Ramus  infecté  du  poifon  de  l'erreur ,  qui  s'étoit  attiré  un 
fi  grand  nombre  d'ennemis  par  la  nouveauté  de  fa  méthode  d'enfeigner. 
Quelle  indignation  ne  conçoit  pas  de  Thou  ,  à  la  vû6  de  Charles  du  (Mou- 
lins, obligé  de  fortirdefa  patrie?  Ignore  t-il  les  jugemens civils  &Ecclé- 
fiaftiques  portés  contre  ce  Jurifconfulte  ?  Claude  Gaudi  me! ,  exécuté  à  Pa- 
ris pour  caufe  d'héréfie ,  a  a uiïi  part  aux  Paranimpbes  de  l'hiftorien  ,  qui 
nous  apprend  que  cet  hérétique  a  fait  la  mulique  desPfeaumesmisen  vers 

Vvva  Fran- 
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François  par  Clément  Marot  &  par  Beze.  Il  l'appelle  un  Mufîcien  excel- 
lent :  l'éloge  qu'il  fait  de  fon  talent  n'eft-il  pas  capable  de  rendre  inutiles 
tous  Tes  efforts  que  les  gens  de  bien  font  pour  détourner  les  Catholiques 
d'aller  entendre  les  chants,  dont  le  poifon  fe  communique  de  l'oreille  à 
l'efprit? 

On  paflTe  à  de  Thou ,  continue  le  Cerrfcur,  d'avoir  fait  l'éloge  de  Scali- 
ger.  Les  grandes  lumières  de  ce  feavant  homme  ,  fa  profonde  érudition  » 
fa  littérature  peu  commune,  font  bien  dignes  de  louange;  mais  qu'il  lui 
donne  un  efprit  divin  &  une  rare  probité ,  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  fupporta»- 
ble.  Peut-on  flatter  à  ce  point  te  portrait  d'un  homme  fuperbe ,  qui  étoit 
à  fes  propres  yeux  le  feul  &  l'unique  fçavant  qui  eût  paru?  Il  a  pu  enco- 
re louer  Cafaubon ,  fans  révolter  les  efprits  ;  il  devoit  des  éloeesà  fa  litté- 
rature. Mais  je  fuis  bleffé  de  l'entendre  dire  que  le  Roi  de  France  le  fit 
venir,  pour  étae  le  reftaurateur  de  l'Univerfité  de  Paris.  Le  nom  de re- 
ftaurateur convient-il  bien  à  un  hérétique,  qu'on  ne  voulut  jamais  fouffrir 
yenfeigner,  de  peur  qu'il  ne  vint  a  bout  de  gliffer  le  poifon  de  l'erreur  à 
la  faveur  des  belles  Lettres  ?  il  feroit  trop  long  de  rapporter  tous  les  noms 
des  Proteftans  qui  vivent  dans  l'hiftoire  de  leur  admirateur. 


Chafitxe  m.  Exprefïïons  particulières  à  de  Thou, 

I  Es  expreffions  ,  dit  Machaud  ,  découvrent  les  affeclions  du  cœur  & 
nos  penfées.  Notre  hiftorien  fc  conforme  aux  hérétiques  ,  en  par- 
lant des  Saints  ;  il  ne  dit  jamais  Saint  Denis ,  Saint  Quentin ,  mais  Denis, 
Quentin  ,  &c.  Il  appelle  les  Minières  hérétiques  les  Paftenrs  de  l'Egli- 
fe ,  Chan&eu ,  dtt-rl ,  P*pm  de  VEglife  de  Paris.  En  parlant  des  Eglifes , 
bâties  à  l'honneur  de  Quelques  Saints  dont  elles  portent  les  noms ,  il  fe  fers 
du  terme  de  fan» ,  qui  félon  Saint  Augufttn  ,  eft  le  nom  le  plus  propre  à 
figntâer  uo  temple  de  faux  Dieux.  Pourquoi  appeller  ftatuës  &  Gmula- 
cres  ce  que  la  primitive  Eglife  appelle  des  faintes  images?  De  Thou  ne  don- 
ne-t-ilpas  lieu  de  foupçonner  qu'il  eft  dans  les  fentimens  de  ceux  dontii 
adopte  les  façons  déparier?  Dans  fon  hiftoireles  Catholiques  font  fort 
fouvent  nommés  ramifiai.  Le  myftére  de  l'Euchariflie  eft  défigné  par  le 
terme  de  Cene,  nom  que  l'erreur  a  confacré. 

Les  hérétiques ,  pourfuit  le  Cenfeur ,  enfeignent  la  Théologie,  fui  vans 
de  Thou  ;  comme  fi  abufer  de  WÊcriture  &  renverfer  la  Foi ,  qui  font  le» 
fondemens  de  la  Théologie ,  étoit  être  Théologien.  La  Théologie  des 
hérétiques  mérite  plutôt  le  nom  de  Matèokgit ,  qui  ne  parie  ni- ne  penfe 
équitable  ment  de  l'Etre  fupréme. 

De  Thou,  continue  le  Ct-nf-ur,  ne  manque  jamais,  en  parlant  des  hé- 
rétiques condamnés  pourcaufe  d'hérefie,  de  dire  qu'ils  ont  été  punis  du 
dernier  fupplice  à  caufe  de  la  Religion ,  &  qu'ils  ont  fouffert  la  mort  avec 
confiance.    Cependant  il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  qu'une  Foi  &  qu'une  Reli* 

gion. 
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|km.  Que  de  Tbou  dife  donc  pTûtôt  qu'ils  ont  été  punis  à  carafe  de  leur 
attachement  à  l'erreur,  &  qu'ils  font  morts  avec  opiniâtreté,,  ou  qu'il  ne 
fe  mette  plus  au  rang  des  Catholiques. 


Chafitre  IV.  Apophthegmcs  recueillis  par  de  Th  ou* 

T  Es  andeni,  dit  Mackaud,  en  écrivant  l'hHroire,  avoient  foin  de  re- 
cueillir  les  maximes  &  lesfentences  des  hommes  graves,  afin  de  le» 
tranfmettre  à  la  poftérité.  De  Thou  femble  avoir  pris  une  autre  route  j  il 
a  ramalTé  tout  ce  que  les  Grands  ont  dit  de  ridicule  à  d'impie  t  ou  ce  qu'on 
leur  a  attribué  dans  ces  deux  genres.  Ceft  pour  cela  qu'un  homme  fage 
avoit  coutume  d'appeller  Vhiftoire  du  Préfident  de  Thon,  le  fupplément 
de  Rabelais. 

Notre  hiftorien,  continua  Machand,  fait  dire  an  Pape  Marcel  H.  qu'il 
ne  comprenoit  pas  comment  les  fouverains  Pontifes  pouvoient  faire  leur 
fclut.  Paroles  qui  afoientdéjà  été  prononcées  par  Adrien  IV.  endéplo- 
rant  la  malheureufe  condition  des  Papes.  Le  but  de  l'hiftorien  a  été  fans 
doute  d'infirmer  qu'ils  devraient  tous,  à  l'exemple  de  Pierre  deMourrhom 
(i)  ,  fouler  aux  pieds  les  grandeurs  de  la  thiàrre,  &  s'enfévelir  dans  le  fond 
d'un  défert  Y  a-t-il  la  moindre  apparence  que  ce  Pape  ait  jamais  du  ce 
que  de  Thou  lui  fait  dire  ?  Quoi ,  le  Pere  des  Fidèles  &  le  Pafteur  des  amea 
n'aura  pas  les  moyens  de  fe  fauver  !  Peut-on  être  Catholique  &  penfer  de 
cette  manière?  La  pompe,  continué  le  Cenfeur,  les  honneurs*  le  fafte 
de  la  pourpre  font,  dites-vous,  autant  d'écueils.  Eh  depuis  quand  fait- 
on  ces  reproches  aux  Princes  de  l'Eglife  !  Parcourez  les  premier»  tems  de 
l'Eglife  du  Chriftianifme  ,  vous  y  verrez  res  honneurs  rendus  à  Saint  Epi- 

Shane ,  &  au  Pape  Saint  Damale ,  qui  l'emportoit ,  au  rapport  de  Saint 
erôme  ,  fur  tous  les  Prêtres  des  faux  Dieux  par  la  magnificence  &  la  pon*. 
pe  defes  ornemens.  Mais  on  fçait,  ajoute-t-il,  ce  que  vouspenfez  des. 
fouverains  Pontifes  ,  de  concert  avec  les  hérétiques;  onlevoitalfez  par 
vos  vers  que  je  citerai  bien-tôt.  ( 

Que  peut-on  penfer,  pour  fuit  Machaud,  de  ce  qu'on  fait  dire  dans  cet» 
te  hiftoireau  Pape  Jule  UL  à  l'occaûon  de  Cornk,  qui  s'étoit  laifTéfuE. 
rendre  par  Santaccio  ;  nom ,  qui  en.  langue  Italienne  fignifie  un  petit 
aint  ?  je  fuis  bien  étonné,  lui  fait- on  dire,  que  Cornia,  qui  ne  croit  ni 
en  Dieu ,  ni  en  fes  Saints ,  ait  eu  de  la  foi  pour  un  Santaccio.  Cette  plaifan- 
terie ,  que  l'auteur  met  dans  la  bouche  du  Pape  Jule  111.  fent  bien  le  Calvi- 
nilie ,  auffirbien  que  ce  qu'il  fakdùe  au  Cardinal  Caraffè,  enfaifant  foa 

entrée 

.  (i)  Ceft  le  Pape  Céleftin  V.  à  quiltonî    aall  ne  lui  prît  envie  de  remonter  fiit  le 
face  VIII.  perfuada  d'abdiquer  la  Papauté,*  thrônede  Saint  Pierre, 
•yd  fit  cnûiite  péric  en  prifbn ,  de  peur 
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entrée  à  Paris  en  qualité  de  Légat  de  fa  Sainteté.  Fui/que  ce  peuple  (  c'étaient 
les  Parifiens  qui  le  mettaient  à  genoux  pour  recevoir  la  bénédiction  de  ce 
Cardinal  )  veut  être  trompé  ,  qu'il  fait  tmnpè.  Ce  qu'il  fait  répondre  par 
Jean  Mendoze  aux  Docteurs  de  Sorbonnc ,  au  fujet  du  Purgatoire ,  n'eft 
guères  moins  fcandaleux. 

Voilà ,  ajoute  le  Cenfeur ,  des  traits  propres  à  rendre  le  Pape  &  les  Car- 
dinaux odieux.  Je  pancherois  aflez  à  croire  qu'ils  ont  été  inférés  dans 
l'hiftoire  du  Préfident  de  Thou  par  quelque  Luthérien ,  ou  par  quelque 
Calviniite ,  fi  l'égalité  du  ityle  ne  prouvoit  qu'ils  font  de  la  même  main  que 
le  relie  de  l'hiftoire. 

.  DeThoualTure  ,  continué  le  Cenfeur,  que  Claude  d'Efpenfe  Do&eur 
en  Théologie ,  ne  fut  pas  fait  Cardinal  pour  avoir  déclamé  en  chaire  con- 
tre la  légende  dorée ,  &  pour  avoir  dit  qu'elle  méritait  plutôt  le  nom  de 
légende  de  fer  ;  ce  qu'il  avoit  été  obligé  de  rétracter  publiquement  dans  la 
fuite.  Ce  fait  eft  rapporté ,  continué  le  Cenfeur ,  fur  la  foi  de  Jean  Slei- 
dan  hiftorien  Calviniite.  Cependant  ce  n'eft  pas  ce  trait  hardi ,  que  de  Thou 
adopte  avec  une  tendrefle  paternelle ,  qui  ferma  l'entrée  du  facré  collège  à 
ce  Docteur;  ce  furent  des  hautes  plus  confidérables,  que  l'ignorance  de  ht 
Scholaftique  lui  fit  commettre  dans  l'interprétation  de  l'Ecriture  &des  Pè- 
res. Ce  furent  auQï  des  fentimens  nouveaux  fur  la  difcipline  de  TE* 
glife. 

Que  peut-on  penfer ,  ajoute  Machaud ,  de  ce  que  cet  hiftorien  rapporte 
d'Anne  du  Bourg,  cet  infâme  apoftat  ,  qu'il  femble  regarder  comme  un 
martyr  de  la  primitive  Eglife  ?  Il  dit  que  cet  hérétique ,  ayant  été  condam- 
né à  être  privé  du  caractère  facerdotal,  témoigna  qu'il  endureroitwlontien 
un  fupplice ,  qui  allait  lui  bter  ce  qu'il  avoit  Je  commun  avec  la  bête  Je  ÏApo. 
calypfe  &  avec  PAntecbriJl ,  entendant  par  cet  notns  le  Pontife  Romain.  Il  ne 
refte  plus  à  de  Thou  qu'à  rapporter  toutes  les  invectives  &  toutes  les  inju- 
res qu'ont  vomi  Calvin  ,  fieze  &  Luther  ;  rien  de  ce  que  Marfac ,  du 
Bourg ,  Coligny  &  tous  les  ennemis  du  faint  Siège  ont  dit  en  mourant ,  ne 
lui  échappe.  Il  n'eft  pas  hors  de  propos ,  continue-t-il ,  de  remarquer  en 
pa fiant  ion  ignorance:  il  donne  le  nom  de  caractère  facerdotal  à  cette  ton- 
fure  que  le  Clergé  porte  fur  la  téte.  Il  dit  qu'on  alloit  ôter  ce  caractère  h 
du  Bourg.  On  voit  bien ,  pou  ri  u  it-  il ,  qu'il  ne  fçait  pas  que  le  caractère  eft 
ineffaçable ,  &  quels  Sacremens  l'impriment  (  i  ). 

Voilà ,  dit-il,  quelques  apophthegmes  que  de  Thou  rapporte,  pour  re  n- 
dre  ridicules  les  ennemis  de  l'erreur ,  ou  pour  faire  douter  de  leur  Reli- 
gion ;  mais  quels  que  foient  les  efforts  qu'il  employé  contre-les  Papes,  leur 
fiége  fondé  fur  la  pierre  fera  toujours  inébranlable.  Il  aréfifteàdes  fc- 
coutfes  plus  violentes  que  les  foibles  atteintes  d'une  mauvaife  plaifenterie. 


Cna- 

(  i  )  Comme  fi  dans  le  fens  moral  il  n'y  Sûrement  imprimant.  Cela  l'appelle  poraw 
a»  oit  pas  d'autres  caractères  que  ceux  que  les  tiller. 
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T\  E  Thou  ne  fçauroit  s'empêcher,  dit  Machaud,  de  faire  paroitre  le 
penchant  qu'il  a  pour  les  fechires.  La  févérité  des  Rois  très-Chrétiens 
François  11.  &  Charles  IX.  contre  les  hérétiques ,  le  révolte.  Avec  quel- 
le exactitude  ne  tranfcrit-il  pas  du  martyrologe  des  hérétiques  ,  juf- 
qu'aux  noms  des  plus  vils  artifans ,  que  leur  attachement  opiniâtre  à  l'er- 
reur a  conduit  au  fupplice  en  Angleterre  &  ailleurs?  Ne  diroit-on  pas 
qu'il  a  eu  defTein  de  recueillir  des  actes  de  martyrs ,  femblablesà  ceux  des 
anciens  Martirs  de  la  Foi?  Car  rien  ne  lui  échappe,  pas  même  la  moindre 
tirconftance.  Ses  entrailles  font  déchirées  au  fouvenir  de  la  jufte  rigueur 
exercée  contre  les  feâaires.  Si  quelqu'un  d'entre  eux  a  dit  quelque  chofe 
à  la  mort ,  il  le  rapporte  avec  la  dernière  exattitude.  Les  expreflîons  les 
plus  touchantes  &  les  peintures  les  plus  vives  ne  lui  coûtent  rien ,  lorfqu'if 
déplore  la  défolation  des  Réformés. 

Anne  du  Bourg  ,  continue  le  Jéfuite,  paroit  dans  cette  hiftoire  répon- 
dant à  fes  juges,  comme  un  autre  Saint  Laurent  en  préfencede  l'Empe- 
reur Decius.  Sa  mort ,  à  l'entendre ,  tira  les  larmes  des  yeux  aux  plus  hon- 
nêtes gens  :  mille  révoltes  &  mille  conjurations  font  nées  de  fon  fang  ré- 
pandu. Mais  de  Thou  s'émeut ,  &  s'anime  bien  davantage  au  récit  de» 
fupplices  que  l'Inquifition  d'Lfpagne  fit  fouffrir  à  quelques  hérétiques  en- 
prélence  de  Philippe  II,  qui  voulut  yaffifter.  11  peint  avec  des  couleurs 
attendrhTantes  un  jeune  Luthérien  de  vingt  &  un  ans,  allant  à  la  mort  avec 
une  confiance  admirable.  Tout  ce  qui  touche  les  hérétiques,  excite  fa» 
compaffion ,  tandis  qu'il  ne  dit  pas  un  feul  mot  de  Thomas  Morus ,  &  de 
tant  d'autres  Catholiques  qui  ont  fouflert  la  mort  pour  la  Religion  ,  fous 
les  règnes  de  Henri  VIII.  d'Edouard  fon  fils ,  &  de  la  Reine  Elilabeth.  Sf 
les  récits  touchans  font  fi  fort  du  goût  de  notre  hiftorien ,  ajoute  le  Cen- 
seur ,  quelle  plus  belle  matière  pouvoit  s'offrir  à  un  Ecrivain  ?  Quelles  hor- 
reurs que  les  fupplices  affreux  au  milieu  def quels  les  Catholiques  expirèrent 
fous  ces  Nérons  modernes  ?  Avec  quelle  effufion  de  cœur  de  Thou  ne  fait- 
il  pas  l'éloge  des  fectaires,  dont  l'opiniâtreté  fut  punis  du  dernier  fuppli- 
ce, foit  en  France,  foit  en  Angleterre  fous  le  règne  de  la  Reine  Marie  ? 
Qui  ne  feroit  choqué ,  pour  peu  qu'il  foit  attaché  à  la  Religion  Catholi- 

3ue,  de  la  rapidité  avec  laquelle  l'hiftorien,  après  avoir  rapporté  en  pe» 
e  mots  l'arrêt  du  Parlement  contre  les  cadavres  de  quelques  hérétiques 
qui  furent  exhumés  fous  le  règne  de  Marie ,  pafTe ,  fans  aucun  égard  k 
l'ordre  des  tems ,  au  règne  d'Elif  abeth,  où  la  mémoire  de  ces  feclaires  fut 
réhabilitée?  Ne  femble  t-il  pas  que  fon  ftyle  fe  reflent  du  triomphe  des 
hérétiques?  I!  va  même  jufqu'à  dire  que  les  Papes  Etienne  VI.  &  Sergius 
III.  avoient  fait  la  même  chofe  à  l'égard  du  Pape  Formofe.  Avec  quelle 
affeclation  ne  dit  il  pas  que  Matthieu  Parker  Archevêque  de  Cantorbery 
Edmond  Grindall  Evêque  de  Londres,  &  Richard; Evéque  de  Glocefter 
cootribucrent  de  leur  autorité  à  cette  réhabilitation  ?  lfuefait  point  ditfL 
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culte  de  donner  le  nom  d'Evêques  à  des  hommes  revêtus  de  leur  dignité 
par  une  femme  audacieufe,  qui  s'arrogeoit  le  titre  de  chef  de  l'Egale  An- 
glicane. 

Dans  le  récit  des  évenemens  de  Tan  1569.  pourfuitle  Jéfuite,  d'Andelot, 
dont  notre  hiftorien  rapporte  la  mott .  eft  repréfenté  comme  un  homme 
d'une  prudence  confommée  &  d'une  équité  parfaite.  Quoi  !  un  chef  de 
parti,  qui,  comme  de  Thou  le  dit  lui-même  un  peu  auparavant,  étoit  allé 
en  Poitou  pour  y  lever  de  l'argent,  &  principalement  fur  le  Clergé»  afin 
de  rétablir  les  affaires  des  Proteftans ,  eft  un  homme  prudent  &  rempli  d'é- 
quité! Quelles  vertus  y  a  t-il  à  piller  les  biens  de  l'Eglife,  fur-tout  pouc 
lui  faire  la  guerre  ? 

Odet  deColigny,  frère  d'Andelot ,  continuS-t-il ,  ce  Cardinal  qui  des- 
honora la  pourpre  Romaine  par  fes  crimes ,  n'eft  pas  oublié  par  le  panégy- 
-  r  ilt  *  des  le  claires.    De  la  Place ,  qui  fut  tué  le  jour  de  Saint-Barthélemi , 
eft  au  jugement  de  cet  hiftorien ,  un  homme  recommandable  par  fa  ferme- 
té ,  par  fa  doftrine ,  &  par  fon  intégrité. 

Le  fupplice  de  Cavagnes  ,  &  de  Briquemaut  eft  encore  peint,  dit  le 
Cenfeur ,  avec  des  couleurs  touchantes.  De  Thou  fait  fentir  toute  l'indi- 
gnation qu'excite  en  lui  le  traitement  que  le  peuple  fit  à  leurs  cadavres. 
C'eft  alors  qu'il  étoit  à  propos  d'attribuer  ce  traitement  à  la  vengeance  di- 
vine, &  en  particulier  celui  qu'on  fit  à  Briquemaut,  qui  coupoit  les  par- 
ties  ho  meutes  aux  Prêtres  qui  tomboient  entre  fes  mains ,  &  qui  s'étoitfait 
un  collier  de  leurs  oreilles ,  dont  il  fe  paroit  Ces  faits  connus  de  toute  la 
France  ne  feroient-ils  point  parvenus  jufqu'à  notre  hiftorien  ? 

Avec  quelle  artifice ,  ajoute  le  Jéfuite ,  ne  raconte-t-il  pas  la  punition  des 
conjurés  d'Amboife ,  pour  déguifer  la  vérité?  On  aurait  de  la  peine  à  don- 
ner d'autres  couleurs  à  la  cruauté  des  Empereurs  Romains ,  les  plus  altères 
du  fang  des  Chrétiens.  Mais  il  fe  montre  tout  entier  dans  la  defeription 
du  mauacre  de  la  Saint-Barthélemi.  Beze  n'eût  jamais  rapporté  cet  événe- 
ment tragique  en  termes  plus  forts ,  &  plus  énergiques.  On  ne  trouve 
point,  dit  de  Thou,  d'exemple  d'une  pareille  fureur  dans  l'antiquité;  la 
vengeance  divine  aveugloit  les  François ,  en  punition  des  blafphêmes  du 
Roi  &  de  fes  fu jets.  Mais ,  reprend  Machaud ,  les  blafphêmes  de  ceux 
qui  font  Dieu  l'auteur  du  péché,  qui  difentque  fes  commande  mens  font 
impoffibles,  qu'il  refufe  desfecours  aux  hommes  pour  accomplir  fes  pré- 
ceptes ,  que  cependant  il  damne  ceux  qui  les  ont  violés  ;  qu'il  nous  a  pro- 
mis à  la  vérité  fon  Corps ,  mais  qu'il  ne  nous  en  a  laide  que  la  figure  ;  ces 
blafphêmes  ne  bleiTentils  pas  plus  vivement  la  Majefté  divine? 

Enfin,  dit  le  Cenfeur,  de  Thou  ôfe  trahir  fans  pudeur  la  vérité  en  fa- 
veur des  hérétiques.  L'Amiral  deColigny  étoit  le  chef  des  Proteftans  en 
France  ;  cependant  de  Thou  n'oublie  rien  pour  le  juftifier.  Si  on  veut 
l'en  croire ,  on  ne  trouva  rien  dans  les  papiers  de  l'Amiral,  qui  ne  marquât 
fon  affection  fincére  pour  le  Roi  &  pour  les  Princes  fes  frères.  Quoi ,  s'é- 
crie le  Jéfuite ,  tant  de  places  furprifes  &  forcées  par  l'Amiral ,  fes  com- 
bats contre  les  armées  du  Roi ,  des  troupes  étrangères  introduites  dans  le 
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Tein  de  l'Etat ,  &  dix  ans  de  révolte,  dont  il  étoit  l'ame  &  le  mobile ,  ne  font 
pas  d'alïez  fortes  preuves  de  fa  haine  pour  la  maifon  Royale  !  Avec  quelle 
douleur  la  mort  de  ce  Chef  de  parti  n'eft-clle  pas  racontée?  On  voit  le  peuple 
-  traîner  dans  les  ruës  fon  cadavre  mutilé;  fpeâacle  attendriflant,  &  décrit 
par  notre  hiftorien  de  la  manière  la  plus  touchante  ,  afin  d'intéreflfer  le  lec- 
teur pour  fon  héros ,  quoique  digne  d'un  pareil  traitement.  Un  Religieux 
de  l'Ordre  de  saint  François ,  fameux  Prédicateur,  que  Coligny  rit  pen- 
dre à  Amboife  ,  lui  prédit,  comme  à  uneautro  Jéfabel  ;  qu'on  le  précipi- 
terait d'une  fenêtre  en  punition  de  fes  crimes  ;  ce  fait  &  l'accorapliflement 
de  la  prédiction,  eufïent-ils  échappé  à  notre  hiftorien  ,  s'il  n'eût  pas  été 
auffi  favorable  aux  hérétiques ,  qu'il  Peft  en  effet  dans  toute  fon  hiftoire  ? 


Chapitre  VI.  Haine  de  de  Thou  pour  tous  les 
défenfeurs  de  la  Religion  Catholique. 

A  ?*ès  avoir  fait ,  dit  l'auteur,  des  portraits  avantageux  de  la  plii- 
**  part  des  hérétiques ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  [de  Thou  employé  les 
couleurs  les  plus  noires  pour  peindre  les  Catholiques  zélés;  qu'il  empoi- 
fonne  leurs  actions,  &  remplace  toujours  leurs  vrais  motifs  par  des  motifs 
fuppofés.  Il  ne  faut  que  l'entendre  déclamer  contre  la  maifon  de  Gui  le  pour 
en  être  convaincu  ;  ce  furent ,  félon  lui ,  les  Princes  de  cette  nuifon ,  qui 
prêtèrent  des  intentions  criminelles  aux  complices  des  conjurations  d'Am- 
boife  &  de  Meaux,  Les  conjurés  n'en  vouloient  point  à  la  perlbnne  des 
Rois  ;  tout  leur  but  étoit  de  délivrer  la  France  de  l'oppreflion  des  Gut- 
fes,  dont  les  manœuvres  &  les  artifices  facrificrent,  félon  lui,  tant  de 
têtes  à  leur  ambition.  Les  biens  des  proferits  entrèrent  moins  dans  le  tré- 
for  Royal,  que  dans  les  coffres  de  ces  tyrans  de  la  France. 

Que  peut-on,  pourfuit  l'auteur ,  attendre  de  ces  idées  générales  de  la 
maifon  de  Guife ,  que  des  portraits  odieux  de  tous  ces  Princes  en  particu- 
lier? Le  Cardinal  Jean  de  Lorraine,  à  l'entendre,  ne  gagna  la  faveur  du 
Roi  i  qu'en  fervant  les  pallions  de  ce  Prince ,  &  qu'en  fe  distinguant  par  une 
folle  libéralité.  Charles  de  Lorraine  fon  neveu ,  auffi  Cardinal ,  eflaya  de 
tous  les  crimes ,  &  trempa  dans  tous  ceux  qui  fe  commirent  en  France  ; 
c'étoit  un  traître ,  qui  négocia  fecretement  avec  Perrenot  pour  livrer  la 
France.  Il  n'entra  dans  la  faveur  du  Roi  que  par  de  honteufes  fouplefles 
auprès  delà  Ducheflede  Valentinois  ;  fon  ambition  fut  fatale  à  fa  maifon, 
&  à  l  Liât.  La  profpérité  le  rendoitinfolent,  &il  felaUToit  abattre  dans 
l'adverGté.  Mais  ce  n'étoit  pasaflVz  de  l'attaquer  du  côté  des  mœurs ,  il 
felloit  encore  lui  donner  de  la  légèreté  dans  la  Religion.  De  Thou  dit 
qu'il  avoit  eu  quelque  penchant  àembrafTer  la  Confellion  d'Augsbourg,  Se 
qu'il  mourut  chargé  de  la  haine  publique.  Quels  traits  odieux!  Il  n'eft 
pas  difficile  de  fçavoir  où  l'hiftorien  les  a  pris:  il  pouvoit  fe difpcnfer  de 
sous  avertir  qu'il  avoit  fuivi  des  mémoires ,  écrits  dans  la  chaleur  encore 
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récente  des  faclions;  auroit-on  pû  s'y  méprendre  à  ces  tableaux?  Si  cè 
Cardinal  établit  une  Univerfité à  Rheims dont  il  étoit  Archevêque,  c'eft 
par  ambition  »  pour  acquérir  l'eftimedu  public,  afin  d'en  tirer  parti  dans 
l'occafion,  &  pour  remuer  le  peuple  à  fon  gré.  N'eft-ce  pas  empoifoo- 
n er  jufqu'aux  adions  les  plus  utiles  &  les  plus  louables  ? 

La  maifon  de  Guife ,  dit  encore  Macbaud  ,  n'eft  pas  la  feule  en  bute  à  la 
haine  irréconciliable  de  notre  hiftorien  pour  les  Catholiques  zélés.  Le  Ma* 
réchal  de  Saint- André  fut  un  homme  perdu  de  débauches;  le  Cardinal 
d'Armagnac  un  Caméléon  >  glorieux  &  vain  ;  Pierre  Lizet,  autrefois  pre- 
mier Préfident  du  Parlement  de  Paris ,  c'eft  rendu  ridicule  en  écrivant  fur 
des  matières  Théologiques  dans  fa  retraite  de  Saint  Vi&or;  Jaques  le  Maî- 
tre ,  au  ni  premier  Préfident ,  a  outré  la  févérité  contre  les  fedaires  ;  d'autres 
membres  du  Parlement  ont  été  des  débauches  &  de  lâches  efclaves  de  la 
Cour,  tandis  qu'Anne  du  Bourg,  Louis  du  Faur,  Arnauld  du  Ferrier, 
Paul  de  Foix ,  Èuftache  de  la  Porte  &  d'autres  Confeillers ,  ùifeâés  du  poi- 
fon  de  l'erreur»  font  des  hommes  recommandables  par  leur  probité  ,  par 
une  grande  pureté  de  mœurs,  des  hommes  enfin  dignes  d'entrer  en  paral- 
lèle avec  les  plus  vénérables  Magiftrats  de  l'antiquité.  Que  Jean  du  TiU 
lut ,  Greffier  en  chef  du  Parlement ,  défende  l'autorité  du  Roi  &  de  la  Rei- 
ne raere  ;  qu'il  écrive  qu'il  cil  permis ,  &  même  qu'on  cil  obligé  de  fc  vie 
contre  les  hérétiques ,  notre  auteur,  qui  ne  peut  di  (convenir  que  cet  écri- 
vain ne  fut  verfé  dans  nos  loix,  affaiblit  fon  autorité  »  en  difant  qu'il  fer~ 
voit  la  paffion  de  la  Cour.  i£ï 

Quelles  dénominations  odîeufes,  continue  toujours  le  Cenfeur,  deThoir 
ne  donne-t-ilpas  à  ceux  qui  exécutoient  les  ordres  du  Roi  contre  les  hé- 
rétiques dans  les  provinces,  à  Me  aux ,  à  Lyon,  à  Rouen  &  à  Touloufe?" 
Ce  tout  des  hommes  fans  pudeur,  des  infâmes,  des  fcélérats  noircis  de 
toutes  fortes  de  crimes:  les  Protdlans  au  contraire  font  des  agneaux  qu'on* 
mené  à  la  boucherie.  Après  cela  je  crois  que  les  hérétiques  doivent  éle- 
ver à  leur  défenfeur  une  ftatuê"  équeftre,  ou  plutôt  afinaire,  &  y  mettre 
pour  infeription  l'épitaphe  du  vieux  En  m  us ,  en  y  la  liant  quelque  chaa*» 


Chafit**  VU.  Que  de  Thou  eff. L'ennemi  mortel' 

des  Jéûiitcs. 

TL  n'eft  pas  étonnant,  dit  Machaud,  que  le  défenfeur  des  Hérétiques  at- 
*  taque  la  Compagnie  dejefus  avec  tant  d'acharnement  :  quoique  je  ne.' 
doute  pas  que  quelqu'un  de  ces  pères  ne  réfute  les  calomnies  répandues, 
dans  fou  hiftoice,  je  me  charqe  néanmoins  de  ce  foin  ;  je  le  dois  à  la  vé- 


hément. 
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tiré  que  je  défends ,  &  à  la  probité  des  Jéfuites  arec  qui  j'ai  eu  d'étroites 
liaifons  à  Bourges  il  y^a  trente  ans. 

DeThou,  continué  le  Cenfeur,  dit  que  cet  Ordre,  à  la  faveur  d'une 
feinte  rénonciat*on  aux  honneurs  &  aux  richeftes ,  s'eft  accru  fi  prodi- 
gieufement ,  qu'il  s  Vit  rendu  formidable  aux  Souverains  :  calomnie  odicu- 
fe  &  facile  à  réfuter.  En  effet ,  n'eft-ce  pas  renoncer  réellement  aux  bon* 
rieurs  &  aux  richefTes,  que  d'obferver  les  vœux  qu'on  fait  dans  la  Société? 
On  n'a  encore  vûque  deux  Jéfuites  revêtus  de  la  pourpre  Romaine;  ils 
n'ont  même  accepté  cette  dignité  éminente  que  fur  des  ordres  exprès  de 
fa  Sainteté.  11  eft  vrai  qu'il  y  a  eu  pluûeurs  pères  de  cette  Société ,  qui 
ont  été  faits  Patriarches ,  Evéques  &  Archevêques  ;  mais  ces  dignités  ne 
leur  ont  été  conférées  que  pour  aller  porter  la  Foi  aux  Indes  &  au  Japon  , 
à  travers  mille  dangers. 

Cette  Société,  dites-vous,  pourfuit  Machaud,  adreflant  la  parole  au 
PréGdent  de  Thou ,  s'eft  rendue"  formidable  aux  Souverains  ;  eft-ce  aux 
Princes  Catholiques,  ou  aux  Princes  hérétiques  ?  Si  les  premiers  redoutent 
la  Société,  pourquoi  l'appellent  ils  dans  leurs  Etats,  pour  lui  confierl'é- 
ducation  dclajeuneiTe,  &  même  pour  s'en  fervir  dans  les  affaires  les  plus 
importantes?  Ce  font  donc  les  hérétiques  qui  la  craignent.  Si  vous  étiez 
dans  les  Etats  de  ces  Princes ,  vous  foufeririez  avec  joye  à  tous  les  Edits 
qu'ils  donnent  contre  les  Catholiques ,  &  fur-tout  contre  les  Jéfuites.  Si 
ces  Princes  perfécutent  leurs  fujets  Catholiques ,  vousneditts  jamais  que 
c'eft  pour  la  Religion  :  vous  peignez  toujours  ces  victimes  infortunées 
comme  des  rebelles ,  qui  ont  juftement  attiré  fur  eux  la  colère  de  leurs 
maîtres ,  femblable  à  ces  délateurs  du  Paganilme ,  oui ,  au  rapport  de  Ter- 
tullien  (i),  n'aceufoient  jamais  les  Chrétiens  auprès  des  Empereurs ,  que 
du  crime  de  léze-Majefté.  » 

Quels  font,  demande  le  Jéfuite,  les  fentimens  de  noftre  hiftorien ,  au 
fujet  des  millionnaires  qui  vont  tous  les  ans  chez  Les  fauvages ,  pour  tra- 
vailler à  la  converfion  de  ces  peuples?  Irréconciliable  ennemi  des  Jéfuites, 
il  ne  leur  donne  jamais  la  gloire  qu'ils  méritent.  Jaques  SoriaCalvinifte, 
après  s'être  emparé  d'un  vaiiïeau  Efpagnol ,  fait  mourir  Ignace  Azeveda , 
&  Diégue  Andrada  Jéfuites ,  qui  alloient  au  Brefil.  Notre  hift  jrien ,  loin 
de  rapportera  véritable  caufe  de  leur  mort ,  l'attribue  à  la  colère  que  la 
perte  des  fiens  avoit  allumée  dans  Famé  du  corfaire.  Cependant  il  eft  cer- 
tain que  Soria  les  fit  maflacrer  avec  foixante  de  leurs  confrères  ,  parce 
qu'ils  alloient  au  Brefil  pour  convertir  les  habitans  du  païs  11  eft  vrai, 
ajoute  le  Jéfuite,  que  ces  millionnaires  n'auroient  pas  bien  figuré ,  comme 
des  Martyrs ,  dans  une  hiftoire  ,  où  les  noms  des  Miniftres  Réformés , 
qui  s'embarquèrent  avec  Villegagnon  pour  la  nouvelle  France ,  font  mar- 
qués avec  tant  d'affectation. 

Non  content ,  dit  encore  Machaud ,  d'enfévelir  dans  un  oubli  profon4 
ce  qui  pourroit  relever  la  gloire  de  la  Société  ,  de  Thou  faifit  avec  ar- 
deur 
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deurtoutce  qu'il  croit  lui  être  peu  favorable.  Il  dit,  par  exemple,  que 
IccorfaireSoria  jetta  dans  la  mer  les  chapelets  ,  les  rofaires,  &  autres  in* 
ftrumens  de  dévotion ,  dont  les  Jéfuites  fe  fervoient  pour  initier  les  Néo- 
phites  Indiens  aux  my itères  de  la  Religion  ;  voulant  infirmer  par- là  que 
ces  pères  ne  baptifent  point  ces  nouveaux  Chrétiens ,  &  ne  font  point  de 
différence  entre  les  points  fondamentaux  de  la  Religion ,  &  les  pratiques 
qui  fervent  à  entretenir  la  piété,  comme  on  peut  le  voir  par  fon poème  con* 
tre  les  parricides  (i),  où  il  dit  que  les  Jéfuites  ne  prêchent  point  la  parole 
de  Dieu  ;  mais  qu'ils  s'en  tiennent  à  faire  reciter  le  Kofaire  aux  Indiens ,  & 
qu'ils  font  fervir  à  l'établuTement  de  la  Foi  dans  le  nouveau  monde*  les 
moyens  qui  la  décréditent  en  Europe  (2).  C'eft,  ajoute-t-il,  attaque» 
de  front  une  pratique  pieufe  ,  que  les  Dominicains  tiennent  depuis  quatre 
cens  ans  de  leur  faint  fondateur,  qui  Pavoit  reçue*  du  Ciel. 

J'ai  honte,  continué  le  détenteur  des  Jéfuites ,  de  relever  tous  les  traits 
que  de  Thou  lance  contre  cet  Ordre;  il  turfirade  réfuter  ce  qu'il  dit  au  fu« 
jet  de  cette  riche  donation  de  François  Baulon ,  Confciller  au  Parlement 
deBourdeaux.  Le  Jéfuite  Edmond  Augier  perfuada  ,  dit  de  Thou,  àce 
Confeiller  qui  étoit  tort  riche,  de  le  ièparerdefa  femme,  &  l'engagea  à 
donner  des  fonds  pour  bâtir  un  collège.  Cependant ,  continué  t-il ,  il  eft 
certain  que  Baulon  étoit  déjà  féparé  de  fa  femme,  quand  le  pere  Augier  ar- 
riva à  BÔurdeaux  ;  &  que  cette  donation  fi  confidérable  fe  réduit  à  deux 
mille  livres  ,  comme  le  fait  eftconitaté  au  procès  que  les  Jéfuites  efluye- 
rent  à  cette  occafion  de  la  part  du  frère  du  donateur. 

Dans  ces  difpofitions ,  dit  l  anceur ,  de  Thou  n'a  jamais  rendu  juftice  aux 
Jéfuites.  Il  eft  choqué  de  ce  que  Jaques  Lai  nez ,  dans  le  colloque  de  Poif- 
ly ,  traita  les  hérétiques  de  Renards ,  de  Singes  &  de  Monfires ,  lui ,  qui  dans 
fon  poème  contre  Us  parricides ,  appelle  les  Jéfuites  des  Renards ,  des  Harpies. r 
&  des  Montres.  La  Société ,  loin  d'être  jaloufe  de  recevoir  des  éloges  d'u- 
ne plume  fi  favorable  à  l'héreûe ,  doit  fe  glorifier  de  la  haine  irréconcilia- 
ble que  de  Thou  lui  a  vouée.  ■ .  ! 

Chapitre  Vlir.  Manière  outrageante  dontlcPréfidentdcr 
Thou  parle  des  Rois.  Très- Chrétiens.. 

VtOthe  hiftorien  ,  dit  lé  Cenfeur  ,  a  ramaflH  dans  fon  livre  tous  les. 

outrages  répandus  dans  une  infinité  de  libelles  contre  les  Rois  de 
France ,  &la  calomnie  n'a  jamais  été  mieux  fervie  que  par  cet  écrivain. 
Louis  XII.  ce  bon  Prince,  qui  porte  à  fi  jufte  titre  le  nom.de  Pere  du 
peuple,  n'échappe  point  à  la  plume  téméraire  de  cet  écrivain  injufte.  H 
dit  qu'après  la  mort  du  Pape  Jule  IL  ce  Roi ,  vaincu  par  les  murmures 
ée  plufieurs  perfonnes  &  par  les  plaintes  de  la  Reine  ,  femme  impérieufe, 

re- 
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rtnança  au  Concile  de  Pife ,  &  fouferivit  à  celui  de  Latran,  pour  com- 
plaire au  Pape  Léon  X.  Auroit-on  cru ,  reprend  le  Jéfuite ,  qu'une  adion 
auffi louable  que  celle  d'un  Prince,  qui  relâche  de  les  droits  pour  témoi- 
gner fa  déférence  au  faint  Siège,  &  pour  fe  conformer  à  la  volonté  de 
l'Eglife ,  dût  être  blâmée  par  un  Catholique  ?  Que  doit-on  penfer  de  ce 
qu'ajoute  de  Thou ,  que  le  Roi  auroit  mieux  fait  de  continuer  dans  la  ré- 
folution  de  réformer  la  difeipline  Eecléfiaftique  ?  Ainfî  au  jugement  de. 
notre  hiftorien,  le  conciliabule  de  Pife ,  aflemblé  contre  toutes  les  régies, 
étoit  plus  capable  de  corriger  les  abus ,  que  le  Concile  de  Latran  tenu  dans 
toutes  les  formes.  C'eft  alfùréraent  fe  laiflèr  aveugler  par  la  haine ,  &  fe  li- 
vrer tout  entier  à  fes  impremons  dangereufes. 

De  Thou  ,  pourfuit-il attribué,  les  malheurs  de  l'Etat  &  du  Prince  à 
fa  foûmiflion  au  Concile  de  Latran.  Ainû  les  Païens  attribuerent-ils 
autrefois  la  décadence  de  l'Empire  Komain  ,  &  l'irruption  des  barbares 
jui  que  dans  Rome ,  à  l'établi Uement  de  la  Religion  Chrétienne  fur  les- 
ruines  du  paganifme.  Saint  Auguftin  ,  Saint  Cyprien ,  &  d'autres  lumiè- 
res de  l'Eglife  *  ont  tait  voir  aûez  facilement  le  peu  de  folidité  de  ces 
plaintes. 

Mais ,  ajoute- 1- il,  ce  n'ëtoit  pas  afTez  de  blâmer  la  conduite  de  ce 
Prince;  il  a  plu  à  de  Thou  d'en  faire  un  défenfeur  de  l'impiété  de  Luther,, 
même  avant  la  naifTance  de  cet  héréfiarque  :  en  effet  il  rapporte  que 
Louis  XII.  fit  frapper  une  médaille  d'or  ,  qui  d'un  côté  reprefentoit  ce- 
Prince,  avec  cette  légende,  Ferâam Rilylonis  nomen.  Machaud  s'étonne 
que  de  Thou  ne  dife  pas  aulTî  que  la  figure  de  l'Antechrift  paroûToit  fur  le 
revers.    C'eft-là  Joute  la  docle  réponfe  du  ïèfuite. 

De  Thou ,  contmue-t-il ,  allure  avec  la  même  gravité ,  que  le  mal- 
heur desentreprifes  du  même  Roi  eut  fa-  fource  dans  les  liaifons  qu'il  eut 
avec  le  Pape  Alexandre  VI.  comme  fi  c'étoit  un  crime  d'honorer  le  Vi- 
caire de  Jefus-Chrift  fur  la  terre.  Le  Fils  de  Dieu  ne  recommande  - 1  -  il  i 
pas  expreffémentaux  Juifs  dans  l'Evangile  d'obéir  aux  fuccefleurs  de  Moy-- 
fe ,  quelque  indignes  qu'ils  puiffent  être  de  cette  qualité  par  l'irrégularité  de 
leur  conduite  ? 

Quelle  peinture,  pourfûit  l'auteur,  ne  fait  il  pas  des  plaifirs  dè  Henrii 
IL?  Illes  appelle  des  Orgies.    Nediroit-on  pas  que  c'eft  un  Caton,oa« 
un  ancien  pere  de  l'Eglile  qui  tonne  contre  la  volupté,  lorfuu'il  s'élève 
contre  les  amours  de  ce  Prince ,  &  contre  la  puiflfance  de  laDucheffe  de 
Valentinois?  Pourquoi  cette  grande  févérité  à  l'égard  de  ce  Roi,  tandis; 
qu'il  ne  dit  qu'un  mot,  &  même  allez  légèrement,  des  mariages  inces- 
tueux, de  Henri  VIII;  Roi  d'Angleterre  ?  Peut-être  n'ett-il  G  indulgent: 
envers  le  Monarque  Anglois,  qu'en  faveur  delà  haine  pour  le  faint  Siè- 
ge. S'il  vouloit  exercer  une  critique  févere  fur  des  vices  fcandalëux,  lè 
mariage  de  Luther  avec  une  Religieufe,  les  adultères  de  Calvin  &  les  dé- 
bauches de  Beze,  n'oflfroient-ils  pas  une  matière  aïïèz  ample  à  fon  zélé?? 
Peut  être  aufli ,  dit  le  Cenfèur ,  adreflànt  la  parole  au  Préfident  de  Thou  ,. 
nàvez-  vous  gasvoulu  falir  votre  hiftoire  du  récit  de  tant  d'infamies.  Cef- 
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tedélicatefîeeftdignecfélogednnsun  Magiftrat;  maïs  pourquoi  fortîr  dé 
cette  gravité  à  l'occalion  des  vers  un  peu  libres  que  Bembo  a  faits  dans  fa 
jeunelfe?  Quelle  raifon  vous  eût  engagé  à  dire  avec  malignité,  que  cela 
s'accommodoit  aux  mœurs  du  maître  qu'il  fervoit,  fi  vous  ne  vous  étiez 
pas  fait  un  plaifir  de  noircir  la  mémoire  de  Léon  X.  dont  Bembo  ne  fut 
néanmoins  Sécretaire  que  dans  un  âge  mûr? 

N'eft  ce  pas  encore  dans  le  même  cfprit  que  vous  dites.que  les  Cardinaux 
étant  enfermés  dans  le  conclave  ,  on  intercepta  des  lettres  de  quelques-uns 
de  leurs  condaviftes ,  adrelfées  à  de  jeunes  garçons ,  daus  lefquelles  ils  tc- 
moignoient  combien  ils  fouffroient  de  leur  abfence  ;  ce  qui  fît  conjecturer 
qu'un  conclave ,  d'où  il  étoit  forti  de  telles  infamies ,  ne  pouvoit  produire 
qu'un  Pape  infâme?  Ici  Machaud  fe  récrie  ironiquement  fur  la  gravité  de 
notre  hillorien  qu'il  compare  à  Thucidide.  Il  remet  à  une  autre  fois  à  fai- 
re voir  fa  légèreté  ;  il  fe  plaint  de  ce  qu'il  eft  fi  clairvoiant  fur  les  défauts 
des  Catholiques ,  tandis  qu'il  ferme  les  yeux  fur  les  turpitudes  des  héréti- 
ques. Enfuite  il  examine  pourquoi  deThou  blâme  fi  hautement  la  con- 
duite de  Henri  II.  Il  dit  qu'il  croit  que  c'eft  parce  que  ce  Prince  a  tou- 
jours déployé  la  rigueur  des  loix  contre  les  hérétiques. 

Après  cela  ,  le  Cenfeur  ajoute ,  qu'il  y  a  eu  des  auteurs  de  libelles  bien 
moins  outrageans  que  l'hiltoire  de  de  Th ou  ,  qui  ont  porté  la  peine  de 
leur  témérité.  Pour  faire  voir  tout  le  venin  qu'il  prétend  découvrir  dam 
cet  hiftorien ,  il  en  appelle  en  cet  endroit  de  fon  hiftoire ,  où  il  eft  dit  que 
le  Pape  Clément  Vil.  fe  félicitoit ,  dit-on ,  d'avoir  trouvé  moyen  d'afTou- 
vir  fa  haine  implacable  pour  la  France  par  le  mariage  de  Catherine  de  Mé- 
dias ,  fille  de  fon  coufin  germain ,  avec  Henri  II.  parce  qu'il  fe  flattoit 
qu'un  jour  cette  Princeflè  embraferoit  le  Royaume.  En  effet ,  dit  le  Cen- 
feur, deThou  pour  juftifier  ces  préfages,  repréfente  cette  Heine,  comme 
une  autre  Brunehault ,  ou  telle  qu'une  Medée  en  fureur.  Il  a  fait  fon  por- 
trait d'après  un  fameux  libelle,  intitulé:  La  vie  Je  Sainte  Catherine,  qui  con- 
tient une  fatyre  violente  contre  Catherine  de  Médicis ,  qu'on  y  noirciflbit 
de  toutes  fortes  de  crimes. 

L'auteur  aceufe  notre  hiftorien  d'artifice ,  au  fujet  des  bruits  qu'il  rap- 

Sorte  qu'on  fît  courir  fur  la  maladie  (i)  de  François  II.  Il  lui  reproche 
e  ce  qu'après  avoir  dit  que  ce  bruit  n'étoit  fondé  que  fur  l'impudence  & 
fur  la  malignité ,  il  en  décrit  toutes  les  fuites ,  de  manière  à  rendre  la  cho- 
fe  vraifemblable;  &  cela  pour  faire  voir  que  ce  Prince  avoit  été  puni  de 
Dieu,  pour  avoir  fouffert  que  fous  fon  règne  on  eût  fait  mourir  les  héré- 
tiques. 

A  l'égard  de  Charles  IX.  frère  &  fuccefieur  de  François  II  de  Thou, 
dit  Machaud,  ne  trouve  point  de  termes  affez  forts  pour  invectiver  contre 
ce  Prince,  à  l'occafion  du  maffacre  de  la  Saint-Barthélemi.  Cette  barba- 
rie eft  fi  énorme  aies  yeux,  qu'il  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  toute 
l'antiquité  :  c'eft  alors  qu'il  parle  ouvertement  ;  il  ne  fe  cache  plus ,  il  don- 
ne hardiment  au  Roi  les  noms  de  fanguinaire  &  de  perfide. 

Enfin, 

Ci)  C'étoit  1»  ladrerie. 
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Enfin  ,  l'auteur  rapporte  ce  que  penfe  de  Thou  des  éloges  qu'on  donna 
à  cette  conduite  du  Roi ,  &  ce  qu'il  dit  des  médailles ,  frappées  alors  pour 
conferver  le  fouvenir  de  cette  action.  Il  ajoute  que  cet  h  ;  (ton  en  ver  m  i  r  a- 
Yec  plus  de  plaiOr  la  médaille  qui  portoit  cette  légende  :  Perdant  BabyUnis 
nomen,  ou  celle  qui  avoit  été  frappée  quarante  ans  auparavant  à  Saint-De- 
nis, quiétoit  alors  au  pouvoir  du  Prince  de  Condé,  &  fur  laquelle  on  li. 
Ibit  cette  légende  :  Ludovicus  XIII.  %x  Francontm. 

Chapitre  IX.  Invcdb'ves  répandues  dans  toute  l'HiX 
toire  du  Préfident  de  Thou  contre  les  Papes. 

C I  de  Thou,  dit  le  Cenfeur,  a  donné  quelque  preuve  de  fes  mauvais  fen- 
timens  au  fujet  de  la  Keligion  Catholique ,  c'eft  certainement  lorfqu'il 
a  raflemblé  tout  ce  que  la  fureur  &  l'yvreûe  ont  jamais  fuggéréd'in fuites  & 
d'outrages  aux  hérétiques  contre  les  fouverains  Pontifes.  Il  femble  que  le 
but  de  cet  hiftorien  a  été  de  faire  une  bibliothèque  de  calomnies  &  un  ar- 
fenal  de  traits  odieux ,  pour  fournir  aux  ennemis  de  la  Religion  des  armes 
contre  le  Chef  de  l'Eglife.  En  effet,  toutes  les  fois  qu'il  fait  mention 
d'Alexandre  VI.  fouvent  affez  hors  de  propos ,  il  ne  manque  jamais  de 
dire  que  Céfar  de  Borgia,  &  Lucrèce  étoient  fes  enfans.  Il  dit  encore 
en  parlant  de  Léon  X  qu'il  étoit  naturellement  porté  à  toutes  fortes  de 
débauches:  fon  ftyle  n'eft  jamais  plus  vif  &  plus  prelfant,  que  lorfqu'il  dé- 
chire les  Vicaires  de  Jefus-Chrift  Que  ne  dit-il  pas  fur  la  conduite  de 
ceux  qui  prêchèrent  les  Indulgences  fous  le  Pontificat  de  Léon  X.  11  ôfe 
aflurer  que  Luther  réfuta  (i)  les  fermons  de  ceux  qui  préchoient  les  In- 
dulgences. Seroit-ce  votre  fentiment,  ajoute  le  Cenfeur,  en  s'adreffant 
au  Préfident  de  Thou  ,  que  Luther  ait  véritablement  réfuté  la  doclrine  de 
l'Eglife  touchant  le  Purgatoire  ?  Ici  les  exclamations  partent  avec  véhé- 
mence de  la  bouche  du  Jéfuite,  qui  ■  continuant  d'apoftropher  notre  hifto- 
rien ,  lui  demande  s'il  ôfera  encore  fe  montrer  parmi  les  Catholiques. 

Le  Cenfeur  examine  enfuite  ce  que  dit  le  Préfident  dè  Thou,  au  fu- 
jet de  Paul  III.  qui  eft  aceufé  par  notre  hiftorien  d'avoir  couvé  long, 
tems  fous  des  dehors  fpécieux  une  ambition  démefurée,  qui  parut  dès 

3u'il  fut  monté  fur  le  trône  de  l'Eglife.    Il  ne  fuffit  pas ,  dit  Machaud,. 
e  former  au  bazard  une  telle  aceufation,  il  faut  apporter  des  preuves 
de  cette  ambition  cachée,  &  citer  les  effets  qui  la  trahirent  enfuite;  ce 
que  de  Thou  ne  fe  met  pas  en  peine  de  faire. 

Iule  II .  pourfuit-il ,  u  l'on  s'en  rapporté^  de  Thou ,  eft  le  premier 
fcélerat  de  l'univers.  Ce  menteurimpudent,  après  avoir  repréfenté  ce 
Pape  avec  les  couleurs  les  plus  noires  à fon  avènement  à  la  Papauté,  le 
pourfuitavecle  mémo  acharnement  jufqu'àfa  mort,  qu'il  attribue  plutôt 
a  les  mœurs  déréglées  qu'à  fa  vieilletTc. 


L'au- 
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L'auteur  s'emporte  ici  vivement  contre  le  PréGdent  de  Thou.  Il  loi 
reproche  de  croire  avec  Néron,*  que  perfonne  ne  peut  étreebafte,  parce 
qu'il  ne  l'eft  pas  lui  même:  il  lui  reproche  le  penchant  qu'il  a  pour  les 
femmes  (t):  que  cette  palfion  lui  a  tait  rompre  par  deux  mariages  con- 
sécutifs lesTrceux  qu'il  avoit,  di-il,  faits  en  prenant  les  Ordres  facrés  : 
que  fans  crainte  de  uicu  ni  des  hommes  il  adopte  aveuglément  toutes  les 
calomnies  des  hérétiques,  contre  les  fuccefTeurs  de  Saint  Pierre,  &  le* 
tranfraet  à  la  postérité ,  telles  qu'il  les  a  reçuës. 

Marcel  Cemno ,  continue  Machaud ,  ce  Pape  que  le  Ciel  n'a  fait  que 
montrer  à  la  terre  fur  le  faint  Siège,  n'eft  pas  à  couvert  de  la  malignité 
du  Préfident  de  Thou.  Il  dit  que  la  mère  de  Cervino  l'ayant  preUe  de  fe 
marier ,  il  n'en  voulut  rien  faire ,  fondé  fur  ce  que  les  attres  lui  promet- 
toîent  une  grande  place  dans  i'Eglife ,  fui  va  tu  les  obfervations  de  Richard 
fonpere,  fameux  Aftrologue.  Peut-on  raconter  de  femblables  puérilités 
fin  le  compte  d'une  perfonne  qu'on  nous  a  peint  comme  un  homme  d'un 
fçavoir  cm  in  e  nt ,  comme  un  homme  d'une  extrême  régularité  de  mœurs  » 
&  enfin  comme  un  homme  prudent ,  &  toujours  attaché  à  la  lecture  des 
Pères  &  de  l'Ecriture?  de  Thou  ignore-t-il  que  les  lumières  de  la  feien- 
ce  diffipent  les  Ululions  de  l'Altrologie ,  que  la  prudence  &  la  piété  n'ont 
que  du  mépris  pour  elle ,  &  qu'enfin  on  apprend  dans  les  Pères  &  dans  les 
livresfaintsàladétefter? 

Examinons,  pourfuit  le  Jéfuite,  ce  que  notre  Momus  dit  de  Paul  IV. 
Il  ôfe  aflurer  que  Taulière  fé vérité  de  ce  Pape  ,  dont  il  vient  de  faire  l'élo- 
ge un  peu  au-delïus ,  fe  changea  bien  tôt  en  orgueil.  Il  eft  bon  de. re- 
marquer ,  ajoute  l'auteur ,  que  cette  déciûon  n'eft  appuyée  que  fur  la  pom- 
pe du  couronnement  de  ce  fouverain  Pontife.  De  Thou ,  a  ce  qu'on  peut 
voir  par  ce  jugement ,  décide  allez  légèrement  ;  &  il  n'y  a  perfonne  qui 
n'aimât  mieux  être  jugé  par  un  furieux  que  par  un  tel  arbitre.  Quoique 
fes  amis  l'excufent ,  &  qu'ils  avouent  qu'il  écrit  quelquefois  allez  vivement, 
même  contre  les  plus  honnêtes  gens ,  il  conviennent  néanmoins  qu'il  ne 
fçait  ce  qu'il  dit  quand  il  opine ,  &  qu'il  reflemble  alors  à  un  enfant  ;  de 
forte  qu'ils  n'ont  pas  été  peu  furpris  qu'il  ait  fongé  à  la  place  de  premier 
Préfident,  lui ,  à  qui  tout  le  monde  raifoit  grâce,  en  le  croyant  capable 
tout  au  plus  de  remplir  la  dernière  place  de  fa  compagnie.  Enfin  Machaud 
avertit  notre  hiftorien  de  ne  fe  Mater  d'aucune  reflem  blance  avec  le  Préfi- 
dent de  Thou  fon  père,  dont  il  n'a,  dit-il,  hérité  ni  la  piété,  ni  la  pru- 
dence. 

Pie  IV.  dit  Machaud ,  eft  entré  pour  quelque  chofe  dans  les  éloges  que 
de  Thou  fait  des  fouverains  Tontifes.  Notre  panégyrifte ,  ajoute-t-il,  dit 
de  ce  Pape  qu'il  parut ,  en  montant  fur  le  faint  Siège ,  quitter  fes  bonnes 
qualités ,  auxquelles  fuccéderent  des  vices  oppofés. 

Pie  V.  ne  devoit  pas  échapper  à  la  cenfurc  d'un  hiftorien  aufli  grave 
que  de  Thou ,  dit  ironiquement  le  Jéfuite  ;  aufli  eft-il  choqué  de  la  f  éven- 
te de  ce  faint  Pape,  quifaifoit  faire  d'exactes  recherches  des  amis  de  no- 
tre 

(  i  )  Vit  flatu  uxtrim, 
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trc  hiftorien ,  pour  le»  empêcher  d'infe&cr  Rome  de  leurs  erreurs. 

Chapitre  X.  Haine  implacable  de  de  Thou  contre 

le  faint  Siège. 

r\E  Thou,  dit  Machaud,  non  content  d'avoir  attaqué  la  réputation 
des  Papes  >n  particulier,  faifit  toutes  les  occafions  d'invectiver  con- 
tre eux  en  général ,  &voudroit,  s'il  étoit  poflible ,  anéantir  toute  leur  au- 
tonte.  Il  dit  que  Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre  n'eût  jamais  pou(Té  les 
choit  s  au  point  où  elles  font  venuës ,  fi  les  Papes  euflfent  été  plus  équita- 
bles &  plus  prudens.  Il  faut  avouer  que  l'Eglife  a  beaucoup  perdu  que 
de  Thou  ne  fût  pas  alors  afïïs  fur  le  faint  Siège;  il  auroit  trouvé  quelque 
moyen  de  faire  epoufer  à  Henri  ViII.  Anne  de  Boulen,  qu'on  difoit  être 
la  tille  de  ce  Prince,  quoique  les  loix  du  mariage  &  les  liens  qui  l'unit 
foient  indUTolublement  à  Catherine  d'Arragon  depuis  plufieurs  années , 
fufTent  des  obftacles  infurmontables. 

L'auteur  paffe  enfuite  à  ce  que  dit  le  Préfîdent  de  Thou  au  fu jet  de  la 
dépofition  de  Herman  Archevêque  de  Cologne.  Il  foûtient  qu'il  faut  être 
ennemi  du  faint  Siège,  pour  defapprouver  que  le  Pape  eût  privé  d'une  di- 
gnité Ecciéfiaftique  un  nomme  qui  s'en  étoit  privé  lui-même  par  fon  atta- 
chement à  l'hérelie,  à  moins ,  ajoûte  le  Jéfuite  un  peu  après ,  que  de  Thou 
veuille  ne  point  regarder  le  Luthéranifme  comme  une  hérefie ,  ou  de  (ap- 
prouver les  décrets  du  Concile  de  Trente. 

Le  Cenfeur  reproche  encore  au  Préfîdent  de  Thou  de  mettre  dans  la 
bouche  des  Proteftans  ce  qu'il  s'empreffe  de  dire  par  lui-même  :  que  cet- 
te manière  de  déclamer  contre  le  faint  Siège  lui  eft  familière  :  qu'il  s'eft 
fervi  de  cet  artifice ,  en  faifant  dire  aux  Proteftans ,  que  l'Empereur  Char- 
les V.  avoit  tourné  contre  l'Allemagne  les  armes  qu'il  delunoit  contre  les 
Infidèles:  que  ce  Prince  n'avoit  ainfi  changé  qu'à  la  perfuafion  du  Pape, 
&  que  la  Cour  de  Rome  étoit  dans  la  pernicieufe  coutume  de  porter  plus 
de  haine  aux  Chrétiens ,  qui  révoquent  en  doute  la  grandeur  de  fa  puiuan- 
ce ,  qu'aux  Infidèles  mêmes.  Machaud  ajoûte  que  ce  trait  hi (torique  n'eft 
placé  dans  l'hiftoirc  avec  tant  d'artifice  ,  que  pour  rendre  le  faint  Siège 
odieux  en  Allemagne,  où  cependant  on  voit  une  infinité  de  monuraensde 
Paffeâion  des  fouverains  Pontifes  pour  la  nation  Allemande  :  que  fi  de 
Thou  avoit  écrit  avec  fidélité ,  il  n'auroit  pas  manqué  de  dire  que  le  Pape 
Jule  III.  avoit  fondé  un  beau  collège  à  Rome,  en  faveur  de  la  jeuneffe  Alle- 
mande ;  au  lieu  de  recueillir  tous  les  bruits  faux  &  vagues ,  répandus  fur 
le  compte  de  ce  Pontife. 

11  aceufe  encore  de  Thou  d'avoir  une  affe&ion  marquée  pour  tous  ceux 
qui  ont  écrit  contre  le  faint  Siège.  Il  lui  reproche  de  rapporter  avec  foin 
leurs  noms  &  leurs  plaintes  contre  l'Eglife  Romaine ,  &  de  mettre  dans  la 
bouche  des  Princes  Allemans ,  tels  que  le  Comte  Palatin ,  le  Duc  de  Saxe 
&  le  Marquis  de  Brandebourg,  tout  otque  Nicolas  Clemangis ,  Jean  Ger- 
X.  Yyj  foo 
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fon  &  Matthieu  Paris  (i),  que  de  Thou  appelle ,  dit-il ,  affez  mal-à-pro- 
pos ,  Guillaume ,  ont  écrit  contre  Rome.  Cependant,  ajoute-t-il ,  il  n'eft 
pas  probable  que  ces  litres,  à  peine  connus  des  gens  de  Lettres,  fuirent 
entre  les  mains  de  gens  de  guerre ,  &  fur-tout  de  gens  de  guerre  Alle- 
mans. 

il  recherche  enfuite  la  caufe  de  cette  haine  qu'il  attribué  à  de  Thon 
contre  le  faint  Siège ,  qui  l'avoit  nommé ,  dit- il ,  Coadjuteur  de  l'Evèque 
de  Chartres  fon  oncle ,  &  qui  lui  avoit  conféré  de  riches  bénéfices ,  lorf- 

2u'il  étoit  dans  les  Ordres  facrés.  Il  ne  peut  pas  fe  perfuader  que  ces  bien- 
Lits  répandus  fur  lui ,  fuflent  la  fource  de  cette  haine ,  ni  que  la  condam- 
nation de  fon  hiftoire  l'ait  fait  naître,  parce  Qu'elle  avoit  déjà  éclaté  avant 
la  cenfurede  Rome,  par  des  vers  &  par  fon  hiftoire  même  fi  pleine  de  fiel 
contre  le  faint  Siège.  11  conclut  donc  qu'elle  part  d'une  antipathie  natu- 
relle. 

Enfin  pour  prouver ,  qu'il  ne  dit  pas  fans  fondement  que  de  Thou  a  fait 
des]  vers  contre  Rome,  il  en  rapporte  en  effet  plufieurs,  où  de  Thou  dit 
que  la  guerre,  qui  embrafoit  l'univers  entier ,  étoit  une  punition  du  Ciel, 
irrité  des  crimes  de  Rome  &  de  la  corruption  de  fes  mœurs. 

Il  cite  d'autres  vers ,  où  le  Pape  eft  appellé  Bcllaa  Vatican*  ,  feftijrons  Bel- 
lu  a  ,  Quirinalis  Pr*do.  11  en  rapporte  encore  d'autres ,  où  l'auteur  dit  que 
le  Pape  fait  illufion  au  vulgaire,  &  lui  promet  en  vain  de  lui  ouvrir 
les  Cieux.  On  trouvera  la  plupart  de  ces  pièces  de  vers  à  la  fin  des  mé- 
moires de  la  vie  du  Préfident  de  Thou. 


ChapitreXI.  De  Thou  faux  Théologien. 

TE  Cenfeur  aceufe  le  Préfident  de  Thou  de  parler  fur  une  matière ,  (jui 
lui  eft  tout-à  fait  étrangère,  lorfqu'il  touche  quelque  point  de  Théo- 
logie. Il  l'arrête  d'abord  fur  ce  qu'il  dit,  que  lorfque  Henri  VIII.  Roi 
d'Angleterre  fe  fit  reconnoître  pour  Chef  de  l'Eglife  Anglicane  par  le 
Clergé  d'Angleterre  &  d'Irlande,  il  n'y  eut  du  changement  que  dans  la 
difeipline ,  fans  que  la  doctrine  en  fournît  la  moindre  altération.  Croyez- 
vous  bien  véritablement,  demande  Machaud  au  Préfident  de  Thou,  que 
la  doârine  ne  fouffrit  aucune  altération  de  la  conduite  d'un  Prince ,  qui  fc- 
coûa  le  joug  de  l'autorité  Poutificale,  que  Jefus-Chritt  a  lui-même  impo- 
fée  aux  membres  de  fon  Eglife  ;  de  la  compiaifance  criminelle  des  Evêques 
qui  délièrent  les  nœuds  indilTolubles  du  mariage;  de  l'irréligion  des  Moi- 
nes, qui  violoient  fans  fcrupule  leurs  vœux  fous  la  protection  du  nouveau 
Chef  de  l'Eglife  d'Angleterre  ;  &  enfin  des  impiétés  de  Briand ,  que  le 
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(0  Cette  remarque  ne  fait  pas  honneur  à  mais  prétendu  citer  en  cet  endroit  l'hiftorùa 
Machaud.  L'envie  d-  reprendre  M.  de  Thou    Matthieu  Paris  .  mais  Guillaume  Evoque  de 
le  fait  tomber  lui  même  dans  une  erreur  grof.   Paris ,  célîbre  Théologien  du  mi.  fiéck. 
lier e,  En  effet ,  ce  judicieux  écrivain  a'a  ja*  '  * 
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Roi  d'Angleterre  appelloit,  par  manière  de  raillerie  ,  fon  vicaire  aux  en- 
fers ? 

11  s'efforce  enfui  te  de  renverfer  cette  maxime  arancée  dans  la  préface, 
&  répanduë  dans  l'hiftoire  du  Préfident  de  Thou  :  qu'il  ne  faut  forcer  per- 
fonne  à  croire  ou  à  embrafler  la  Religion  Catholique  ;  d'où  Phiftorien  con- 
clut que  les  Princes  Catholiques  fe  font  mal  comportés  toutes  les  fois  qu'ils 
ont  agi  par  les  voyes  de  fait  contre  les  hérétiques.  Pour  réfuter  ce  fenti- 
ment,  le  Jéfuite  fou  tient,  que  dès  qu'on  a  donné  fa  foi  à  PEglife  ,  on  no 
peut  la  lui  retirer,  parce  qu'on  eft  fournis  aux  loix  qu'on  s'eft  volontaire- 
ment impofées:  que  Saint  Auguftin ,  qui  avoit  d'abord  été  d'un  fentiment 
contraire  ,  fe  rendit  à  l'expérience ,  &  convint  qu'il  fàlloit  ufer  de  févé- 
rité  envers  les  hérétiques  :  qu'il  fuffifoi t  de  lire  Sulpice  Sévère ,  pour  être 
inftruit  du  motif  des  prières  que  de  Thou  dit  que  Saint  Martin  fit  à  l'Em- 
pereur en  faveur  des  Prifcillianiftes  ;  &  qu'enfin  il  ne  pouvoit  manquer  d'a- 
voir lû  le  livre  de  Calvin  fur  la  punition  des  hérétiques.  Il  attaque  en- 
fuite  cette  autre  maxime  qui  fe  trouve  avancée  dans  l'hiftoire  du  Préfi- 
dent;  fçavoir,  que  les  Rois  de  France  ne  font  pas  fournis  aux  cenfures 
du  Pape.  Ses  raifons  pour  détruire  cette  maxime,  font,  que  le  Pape, 
ayant  reçu  de  Jefus-Cnrift  un  pouvoir  oui  s'étend  fur  toute  PEglife,  le 
Roi  de  France  qui  eft  dans  PEglife  ,  eft  foûmis  à  ce  pouvoir ,  comme 
le  font  les  autres  fidèles.  11  ajoûte ,  que  les  Rois  Très-Chrétiens ,  perfua- 
dés  eux-mêmes  de  cette  vérité,  ont  toujours  eu  une  fainte  frayeur  de  l'ex- 
communication ,  &  qu'ils  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  s'en  faire  rele- 
ver ,  dès  qu'ils  Pavoient  encourue.  Machaud  dit  encore  que  de  Thou  n'a- 
vance pas  tant  cette  maxime  en  faveur  des  Rois  de  France,  que  par  hai- 
ne contre  les  Papes ,  &  pour  diminuer  leur  autorité. 

De  quel  front ,  continue  Machaud ,  de  Thou  vient-il  nous  dire  que  le 
Pape  s'arroge  le  droit  de  convoquer  les  Conciles  ?  A  qui  ce  droit  appar- 
tiendra-1- il  donc,  fi  le  Pape  nel'a  point  ?  Il  ne  faut,  ajoute- 1- il ,  que  li- 
re l'hiftoire  Eccléfiaftique  de  Socrate  pour  s'en  convaincre  ;  on  y  verra 
que,  fuivant  un  ancien  canon,  un  Concile  ne  paffoit  pour  légitime ,  que 
lorfque  l'autorité  du  fou  ver  a  i  a  Pontife  PaflTembloit.  Les  décrets  des  Con- 
ciles n'avoient  d'authenticité,  comme  on  peut  le  voir  par  les  lettres  fyno- 
dales  envoyées  de  tous  côtés  à  Rome  ,  qu'autant  qu'ils  étoient  fcellés  de 
l'approbation  du  faint  Siège.  Ainû  le  droit  de  convoquer  les  Conciles  ap- 
partient aux  Papes ,  &  ce  n'eft  pas  une  ufurpation  de  leur  part ,  comme 
notre  hiftorien  le  prétend. 

De  Thou ,  continué*  l'auteur ,  reproche  encore  aux  Papes  de  s'arroger 
le  droit  de  fonder  des  U  n  i  ver  ii  tés  où  bon  leur  femble  :  mais  rien  n'eft  moins 
appuyé  que  ce  reproche;  car  ils  ne  penfent  jamais  à  former  de  femblables 
établiftèmens  fans  le  confentement  des  Princes  Chrétiens ,  dans  les  Etats 
defquels  ils  ont  defTein  de  les  faire.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  par  la  for- 
mule dont  les  Chanceliers  des  Univerfités  fe  fervent  en  donnant  les  gra- 
des :  ils  difent  qu'ils  les  confèrent  de  l'autorité  Pontificale  &  Royale.  En- 
fin, s'il  y  a  quelque  Univerfité  établie  par  l'autorité  feule  des  Papes  ,  de 
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Thou  peut  la  citer  :  c'eft  ce  qu'il  n'a  point  fait,  &  ce  qu'il  ne  peut 
faire. 

Le  Cenfeur  ne  peut  fouffrir  que  le  Préfident  de  Thou  dife ,  que  l'Empe- 
reur Charles-Quint  s'apperçut  trop  tard  quel  avoit  été  le  but  des  Papes , 
en  s'attribuant  le  droit  de  facrer  les  Empereurs  d'Allemagne  ;  que  c'étoit 
pour  impofer  des  loix  à  ceux,  dont  ils  devraient  en  recevoir.    11  ajoute, 
que  fi  on  ne  fçavoit  pas  que  cette  réflexion  eft  tirée  de  l'hiftoire  du  Préfi- 
dent de  Thou ,  on  ne  pourroit  l'attribuer  qu'à  Luther ,  à  Calvin ,  ou  aux 
Centuriateurs  de  Magdebourg  ;  que  cet  hiftorien  n'avoit  qu'à  lire  ce  que 
Bellarmin  a  écrit  fur  l'Empire  tranfporté  aux  Allemans ,  pour  ne  pas  des- 
honorer fon  nom  par  une  ignorance  fi  groffiére  ;  que  c'étoit  vouloir  per- 
fuader  que  les  Papes  a  voient  fait  une  injure  à  cette  nation ,  en  lui  transpor- 
tant l'Empire  à  certaines  conditions.   Je  ne  fçais ,  dit  Machaud ,  en  s'a- 
drefTant  au  Préfident  de  Thou,  qui  l'emporte  de  votre  ignorance ,  ou  de 
votre  impiété.   Vous  ôfez  dire  que  les  loix  ,  impofées  par  le  Pape  aux 
Empereurs,  font  la  récompenfe  de  les  avoir  facres  :  je  fuis  furpris  qu'on 
n'ait  pas  fait  le  même  reproche  au  grand  Prêtre  Joïada ,  lorfque  facrant  le 
Roi  Joas ,  &  lui  mettant  le  livre  de  la  Loi  entre  les  mains ,  il  lui  fit  jurer  une 
nouvelle  alliance  avec  le  Dieu  de  fes  pères.   Vos  yeux  font  bleffés  de  voir 
la  Couronne  Impériale  fléchir  fous  la  thiarre.   Avec  quelle  joye  ne  ver- 
riez-vous  pas  renaître  ces  tems  de  calamités ,  où  les  Empereurs  d'Allema- 
gne marchoient  à  Rome  enfeignes  déployées ,  &  où  les  barbares  accou- 
roient  en  foule  pour  opprimer  le  faint  Siège  ? 

Si  de  Thou  ,  pourfuit  l'auteur ,  eût  eu  la  moindre  teinture  de  Théolo- 
gie ,  il  n'auroit  jamais  mis  au  nombre  des  erreurs  d'Ofiander  cette  propor- 
tion que  ce  dernier  foûtenoit ,  que  quand  même  Adam  n'auroit  pas  pé- 
ché ,  Jefus-Chriit  fe  feroit  néanmoins  incarné  :  ce  fentiment  eft  permis ,  Se 
plufieurs  Théologiens  foûtiennent  que  Dieu  auroit  donné  à  la  créature  cet- 
te preuve  de  fon  amour. 

infuite  le  Je  lui  te  reproche  au  Préfident  de  Thou  de  n'avoir  choifi  parmi 
toutes  les  raifons  pour  lefquelles  on  défendit  de  faire  les  prières  de  l'Eglife 
en  langue  vulgaire ,  que  celle  que  les  hérétiques  ont  coûtume  de  rappor- 
ter pour  rendre  l'Eglife  odieufe  ;  fçavoir,  que  fi  les  prières  fe  faifoient 
dans  une  langue  entendue  du  peuple ,  elles  en  feraient  méprifées  :  il  le  blâ- 
me encore  de  ne  mettre  que  cette  feule  raifon  dans  la  bouche  du  Clergé.  Il 
le  raille  de  fon  zélé  à  défendre  les  décrets  de  l'Eglife,  fur-tout  ceux  qui 
ont  été  portés  contre  les  Flagellans.  Il  a/oûte ,  que  fans  doute  Calvin  n'a 
pas  eu  de  peine  à  lui  perfuader  que  le  cilice  &  la  cendre  étoient  des  far- 
deaux de  l'ancienne  Loi ,  dont  la  nouvelle  nous  a  déchargés. 

Enfin  il  accule  de  Thou  de  produire  fes  propres  fentimens ,  lorfqu'il  fait 
parler  une  perfonne  dans  fon  biftoire  contre  le  célibat  des  Prêtres,  &  qu'il 
lui  fait  rapporter  tout  ce  qu'on  a  dit  contre  cette  difeipline  de  l'Eglife  , 
fans  réfuter  lui-même ,  comme  il  lepouvoit  fort  aifément,  des  objections 
foibles  que  le  moindre  Théologien  eft  en  état  de  détruire.  11  l'accofe  en- 
core de  donner  dans  le  fentiment  du  Doâcurd'Efpence  qui  vouloir  qu'on 
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fupprimâf  toutes  les  images ,  &  qu'on  ne  confervit  que  la  Croix  fur  les 
Autels  ;  ce  que  de  Thou  fait  aflez  voir  en  difant  ,  dans  le  récit  qu'il  fait 
de  ce  qui  fe  pafTa  à  l'aflemblée  où  d'Efpence  propofa  cet  avis ,  que  Mail- 
lard Doyen  de  Sorbonne  s'y  oppofa  opiniâtrement ,  prafraSè.  Le  Cenfeur 
lui  t'ai t  auflî  un  crime  de  rapporter  tout  ce  que  les  Iconoclaftes  modernes 
difent  contre  le  culte  des  images ,  fans  le  réfuter  ;  de  forte ,  conclut  l'au- 
teur, que  ceux,  qui  liront  ce  que  j'ai  tiré  de  l'Ouvrage  duPréfident  de 
Thou ,  ne  voudront  pas  croire  qu'il  ait  écrit  de  pareilles  chofes ,  ou  qu'it 
fût  Catholique. 

Chapitre  Xtt    Artifices  particuliers  du 
Président  de  Thou. 

TE  Cenfeur  reproche  ici  à  notre  hiftorien  d'avoir  mis  dans  les  haran- 
gues qu'il  fait  faire  aux  hérétiques ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  favorable 
à  l'héréfie ,  fans  introduire  perfonne  pour  réfuter  ces  raifonnemens  cap. 
tieux  ;  d'avoir  exhalé  fous  le  nom  de  la  Renaudie  toute  fa  bile  contre  la 
maifon  de  Guife  ,  dans  le  difeours  qu'il  prête  à  ce  Chef  de  la  conjuration 
d'Amboife  pour  animer  fes  complices.  11  eft  encore  bleffé  de  lui  voir  pein- 
dre d'Andelot  répondant  au  Roi ,  comme  un  autre  Saint  Sébaftien  en  pré- 
fence  de  l'Empereur  Dioclétien. 

Enfui  te  il  patte  à  ce  que  lePréfident  de  Thou  dit  au  commencement  de 
fon  hiftoire,  que  fans  fiel,  comme  fans  flatterie,  il  donnera  des  éloges  aux 
vertus  d'un  homme  de  parti  oppofé  au  Hen ,  &  blâmera  les  vices  d'un  a- 
mi.  Il  ajoûte  que  de  Thou  ne  tient  pas  ce  qu'il  a  promis,  &  que  fon 
hiftoire  reiTemble  à  ces  boêtes  qu'on  voit  chez  les  Apoticaires ,  lesquelles 
portent  des  titres  magnifiques  de  remèdes  pour  la  fanté,  quoiqu'il  yen  ait 
plufieurs  qui  foient  vuides. 

11  lui  demande  enfuite  pourquoi  il  pafle  fi  légèrement  fur  le  retour  de 
Villegagnon  à  l'Eglife  Romaine ,  &  ce  qui  l'a  empêché  de  louer  le  zélé  du 
Cardinal  de  Lorraine  qui  avoit  opéré  la  couverfion  de  ce  Gentilhomme  Pro- 
teftant.  Il  lui  fait  un  crime  d'avoir  dit  que  les  prédictions ,  faites  par  quel- 
ques hérétiques  liés  au  poteau  pour  être  brûlés ,  tels  que  George  Wishart 
Ci  )  &  Anne  du  Bourg,  avoientété  confirmées  par  l'événement,  pour  in- 
finuer  que  Dieu  tiroit  vengeance  du  fupplice  de  ces  feclaires.  L'auteur 
ajoute  ,  que  de  Thou  ne  fait  i'étoge  que  d'un  petit  nombre  de  Sçavans  Ca- 
tholiques, tandis  que  fa  plume  prodigue  les  louanges  les  plus  natteufes,  à 
une  foule  d'hérétiques,  dans  la  vue  de  faire  entendre  que  l'Eglife  Romai- 
ne eft  dénuée  de  feience,  &  que  l'héréfie  en  regorge.  Il  vante  par  exem- 
ple, ajoûte- t-il,  l'hiftoire  écrite  par  Jean  de  Lery,  parce  que  cet  auteur 
eft  hérétique  ;  mais  il  parle  avec  le  dernier  mépris  d'André  Thevet,  parce 
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(i)  Monfieur  de  Thou  le  nomme  Claud»  Whhart. 
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que  cet  écrivain  étoit  un  bon  Catholique.  S'il  eût  roulu  embrafler  la  doc- 
trine des  Novateurs ,  quelles  louanges  de  Thou  ne  lui  auroit-il  pas  don- 
nées  ?  Cet  hiftorien  a  néanmoins  l'adreflTe,  pourfuit-il ,  de  joindre  toujours 
l'éloge  d'un  ou  deux  Docteurs  Catholiques ,  aux  éloges  nombreux  &  ma- 
gnifiques qu'il  fait  des  Sçavans  hétérodoxes.  C'eft ,  dit-il ,  un  artifice  qu'on 
a  remarque.  11  obferve  en  fuite  que  le  Préfident  de  Thou  comprend  &  Lu- 
thériens  &  Calviniftes  fous  le  nom  général  de  Proteflans ,  afin ,  dit-il  *  de 
faire  croire  qu'ils  font  réunis  de  fentimens  ;  &  que  s'ils  difputent  fur  quel- 
que point ,  ce  ne  peut  être  que  fur  des  articles  de  peu  d'importance. 

Enfin,  le  Jéfuite  finit  fon  Ouvrage,  en  difant  qu'il  feroit  plus  facile  de 
nettoyer  l'étable  d'Augias ,  que  de  purger  l'hi! toirc  du  Préfident  de  Thou 
des  fauflTetés  &  de  toutes  les  fautes  conudérables  qui  y  font  répandues ,  & 
qu'on  peut  dire  de  lui  ce  que  Photius  dit  de  l'hiftorien  Philoftorges  Arien  : 
que  fon  Ouvrage  étoit  moins  une  hiftoire  qu'un  panégyrique  des  héréti- 
ques ,  &  une  philippique  contre  les  Catholiques. 

Sentence  du  Prévoft  de  Paris ,  contre  un  Libelle  diffa- 
matoire, intitulé»  in  Jacobi  Augufti  Tbuani  Hif 
toriarum  libros  Notationcs,  Auclorcjo* 
%ftf/U  Gallo. 

A  Tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres  verront ,  Louys  Seguicr ,  Che- 
"  valier  ,  Baron  de  Saind - BrifTon  ,  Sieur  des  Reaulx,  &  Sainft-Fir- 
main,  Confeiller  du  Roy,  Gentil-homme  ordinaire  de  fa  Chambre,  & 
Garde  de  la  Prévofté  de  Paris ,  falut  :  Scavoir  faifons  qu'au jourd'huy  fur 
la  remonftrance  a  nous  faicte  par  le  Procureur  du  Roy  en  la  Cour  de 
céans ,  qu'à  la  dernière  foire  de  Francfort ,  quelques  Libraires  de  cette  vil- 
le de  Paris,  ont  apporté  un  libelle  dinamatoire,  intitulé  ,  in  Jtcobi  A*- 
gujii  Thiuni  Hifhriarum  libros  Notât  iones  ,  Au3ore  Joanae  Baptijht  Gallo  J.  C 
imprimé  à  Ingolftadt ,  l'an  préfent,  mil  fix  cents  quatorze,  chezElifa- 
beth  Angermayrina  ;  Nous  veu  ledicl  livre  ;  &  les  conclurions  dudict 
Procureur  du  Roy ,  difons  que  ledicl  Livre ,  comme  pernicieux ,  contenant 
plusieurs  difeours  tendans  a  fédition ,  contre  le  repos  public  &  Edits  de 
pacification,  plein  d'impoftures  &  calomnies  contre  les  Magiftrats  Se  Of- 
ficiers du  Ko  y ,  fera  fupprimé  :  Faifons  inhibitions  &  de  fi  en  les  à  tous 
Marchands,  Libraires  &  Imprimeurs  de  le  recevoir,  retenir,  communi- 
quer, imprimer,  faire  imprimer,  ou  expofer  en  vente,  fur  peine  de  cinq 
cents  livres  pari  lis  d'amende ,  &  de  punition  corporelle  ;  fct  fera  nqftre  pré- 
sent jugement  à  la  diligence  du  Procureur  du  Roy,  Ggnifié  aux  Syndics 
defdits  Libraires  ;  &  enjoint  aufdiâs  Syndics  de  le  faire  fignitler  a  tous 
les  Libraires  &  imprimeurs ,  à  ce  qu'ils  n'en  prétendent  caufe  d'ignoran- 
ce, &  que  dans  huiOainç  il*  ayent  à  rapporter  au  Grcf^ydiâ  Chafte- 
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Iet  tons  les  exemplaires  qu'ils  auront  d'iceluy  Livre ,  foubs  pareilles  pei- 
nes à  ceux  qui  n'y  auront  obéy ,  &  que  de  la  lignification  {aide  aufdicis 
Libraires  ,  lefdifts  Syndics  en  certifieront  le  Procureur  du  Roy  à  peine 
d'en  refpondre  en  leurs  propres  &  privez  noms.  En  tefmoing  de  ce  nom 
avons  fa: et  mettre  à  ces  préfentes  le  fcel  de  la  Prévofté  de  Paris.  Ce  fut 
fàift  &  donné  par  Médire  Henry  de  Mesmes  ,  Sieur  d'Yrval ,  Confeil- 
1er  du  Roy  en  fes  Confcils  d'Eltat  &  Privé ,  &  Lieutenant  Civil  de  ladite 
Prévofté,  le  Samedy  fepticfme  Juin  mil  fix  cents  quatorze.  Signé,  . 
Drouart. 

Cette  fentence  du  Prévôt  de  Paris  fut  d'abord  imprimée 
en  cette  ville  in  quarto,  chez  Tierre  Durand  en  1 6 1 4. 
6c  enfuite  elle  fut  impriméeà  la  fin  des  mémoires  de 
la  vie  du  Préfident  de  Thou,  avec  un  avertiflement. 
Si  on  en  juge  par  le  ftyle  ,  il  neft  pas  de  Monfieur 
de  Thou.   Le  voici  traduit  du  Latin. 

JE  ne  fçais  quel  fanatique ,  mafqué  fous  le  nom  de  Joan.  Saptifia  Gallut, 
s'eft  avifé  depuis  peu  d'exhaler  fa  fureur  &  de  diftiller  fon  venin  dans 
un  déteftable  livre  ,  que  les  Imprimeurs  d'ingolftadt  ,  au  lieu  de  le 
fupprimer  comme  un  Ouvrage  monftrueux ,  ont  expofé  en  vente  à  la  der- 
nière foire  de  Francfort.  Le  titre  trompeur  de.ee  livre  promettait  feu- 
lement quelques  remarques  fur  l'hiftoire  du  Préfident  de  Thou  ;  mais  il 
eft  l'effet  de  la  plus  noire  confpiration  :  c'eft  un  tifTu  abominable  d'inju- 
res ,  d'impollures  &  de  menfonges  artificieux  pour  flétrir ,  s'il  étoit  poffi- 
ble ,  la  réputation  du  Préfident  de  Thou.  Cet  illuftre  auteur,  qui  eft  (fti- 
ne  famille  très -diftinguée ,  &  qui  a  reçu  du  Ciel  autant  de  jugement  que 
d'efprit ,  a  compofé  l'hiftoire  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  de  fon  tems.  Mais 
malheureufement  il  vit  dans  un  liécle ,  où  l'on  regarde  comme  un  grand 
crime  qu'il  ait  dit  librement,  quoiqu'avec  modération  ,  ce  qu'il  penfoit, 
&  ce  qui  étoit  conforme  à  la  vérité.  Ennemi  des  nouveautés  en  matière 
de  Religion ,  il  a  jugé  qu'il  étoit  d'abord  néceflaire  de  réprimer  par  l'au- 
torité des  Magiftrats  Tes  auteurs  des  dangereufes  opinions ,  comme  des  per- 
turbateurs de  la  tranquillité  publique.  Mais  depuis  que  ce  mal  s'eft  répan- 
du de  tous  côtés  dans  les  provinces ,  &  aue  des  Royaumes  entiers  en  font 
atteints ,  il  a  cru  que  ce  n'étoit  ni  par  le  fer ,  ni  par  le  feu  ,  ni  par  d'af- 
freux ravages  qu'il  fàlloit  travailler  à  la  guérifondece  mal,  mais  par  de 
pieufes  exhortations  &  par  des  exemples  édifians;  &  il  a  fait  des  vœux  ar- 
dens  pour  la  réunion  de  tous  les  Chrétiens.  Voilà  ce  qu'il  a  eu  en  vue  de 
faire  fentir  à  tout  le  monde  ,  comme  fon  principe  indubitable ,  dans  l'hif- 
toire de  tout  ce  qui  s'eft  paffp  de  fon  tems;  hiftoire,  écrite  avec,  toute  la 
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bonne  foi  poflible  &  fans  aucune  partialité.  Cependant  il  s'eft  élevé  (i) 
un  ténébreux  auteur,  fortid'un  funefte  tripot,  qui  a  ôfé  avancer  témérai- 
rement que  toutes  les  autorités  fur  lefquelles  de  Tbou  s'eft  appuyé ,  c'eft- 
a-dire  les  actes  les  plus  authentiques,  les  diplômes  &  les  lettres  des  Rois 
&  des  perfonnes  les  plus  confidérables ,  n'étoient  que  de  miférables  brochu- 
res ,  renfermées  dans  un  tonneau  qui  étoit  dans  la  bibliothèque  de  fon  pè- 
re. Cependant  ce  font  des  actes  &  des  mémoires  originaux ,  drelïes  par 
.  des  Officiers  généraux,  par  des  Evêques,  par  des  Magiftrats ,  par  des  Ara- 
bafladeurs  &  autres  perfonnes  dignes  de  foi.  Ces  pièces  font  encore  dans 
la  bibliothèque  du  Président  de  Thou,  non  dans  un  tonneau,  &  elles  font 
partie  d'un  des  plus  riches  tréfors  littéraires  qu'il  y  ait  dans  le  monde. 
C'eft  une  impofture  manifefte  &  une  méchanceté  horrible ,  d'avoir  préten- 
du que  de  Thou  dans  le  XXIII.  livre  de  fon  hiftoire  avoit  attribué  au 
Roi  François  II.  une  maladie  deshonorante  qu'il  avoit  contractée  dans  le 
ventre  de  fa  mere.  Cependant  dans  ce  même  livre,  l'hiftorien  a  fait  fon 
poflible  pour  expofer  la  vraye  caufe  de  la  maladie  du  Roi ,  telle  que  les 
plus  habiles  Médecins  l'avoient  expliquée ,  &  pour  faire  voir  que  ce  que 
les  M*/  de  ce  tems-là,  &  tous  les  coquins  de  cette  trempe  avoient  pu- 
blié, étoit  un  pur  menfonge.  Mais  que  ne  peut  pas  feindre  un  miférable 
écrivain,  fans  honneur  &  fans  confcience,  qui  a  ôfé  reprocher  à  de  Thou 
de  s'être  marié  &  d'avoir  violé  fes  vœux,  parce  qu'il  a  autrefois  reçu  les 
quatre  Ordres  Mineurs ,  &  qu'il  étoit  deftiné  à  remplacer  fon  oncle  l'E- 
vêque  de  Chartres?  Cet  infenfé  ignore  ou  diffimule  fottementce  que  les 
enfans  même  fçavent ,  que  le  Pape  difpenfe  aifément  des  obligations  qu'on 
a  pu  contracter  par  ces  commencemens  du  Sacerdoce  :  que  par  conféquent 
le  Préfident  de  Thou  n'avoit  aucun  obftacle  qui  l'empêchât  d'engager  fa 
foi  à  une  femme,  &de\ivre  légitimement  dans  l'état  du  mariage.  L'E- 
glife  l'a  fçû;  il  l'a  fait  à  la  face  du  Ciel,  &  Dieu  l'a  approuvé.  On  ne 
peut  lui  en  faire  un  crime ,  fans  être  ou  un  fou,  ou  un  fripon.  Tous  les 
ïrançois  fçavent ,  quoique  Gallus  la  nie  effrontément ,  que  de  Thou  efl 
très-attaché  à  la  Foi  Catholique  &  à  l'Eglife  Romaine  que  les  Saints  Apô- 
tres Pierre  &  Paul  ont  fondée  par  des  écrits  fcellés  de  leur  fang,  &  qu'il 
a  toujours  cru  que  c'étoit  un  grand  péché  de  s'éloigner  tant  foit  peu  des 
dogmes  qu'elle  enfeigne.  Que  cet  infolent  cette  donc  de  vouloir  flétrir  la 
réputation  d'un  écrivain  célèbre.  Malheur  à  ces  clabaudeurs,  qui  ont  ani- 
mé contre  lui  cet  importun  déclamateur  ! 


Apologie 

\   (j)  Çatutyctm  M*.  Un.  hibou  contrcfju&at  le  co*  Oh  fent  que  cela  ne  Ce  peut  induite. 
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Apologie  pour  Monsieur  le  Préfident  de  Thou  fur  fon 
Hiitoire  (i) ,  copiée  fur  l'Original  qui  eft  entre 
les  mains  de  M.  l'Abbe  de  Thou. 

■ 

î  *H  i  s  t  o  i  r  e  de  Monfieur  de  Thou ,  publiée  entière  quelques  années 
après  fon  déceds ,  a  reçu  divers  jugemens  du  tout  contraires  les  uns 
aux  autres.  Les  uns  admirent  cet  Ouvrage ,  grand  &  merveilleux ,  &  s'é- 
tonnent qu'il  fe  foit  trouvé  en  ce  fiécle  un  homme,  qui ,  fans  détourner 
l'œil  de  deÛTus  la  vérité ,  &  avec  une  liberté  bien  réglée ,  a  dit  les  choies 
comme  elles  fe  font  paflees ,  a  pénétré  dans  les  confeils  les  plus  fecrets, 
&  qui  a ,  en  cette  divifion  générale  de  l'Europe ,  gardé  en  tout  ce  grand 
corps  une  proportion  &  juftice  admirable  &  inimitable.  Les  autres  y  con- 
iidérent  un  ft  y  le  élégant  &  égal ,  &  une  dilucidité  en  la  narration ,  ce  qui 
eit  certes  à  eftimer,  mais  qui  fe  rencontre  en  des  a  m  es  balles  &  méchan- 
tes ;  aufli  eft-ce  loûer  l'Ouvrage  par  la  moindre  de  fes  parties.  Ce  n'tft 
pas  aufli  contre  ceux-ci  que  nous  avons  affaire  ;  mais  bien  contre  une  for- 
te de  gens,  relies  delà  ligue,  &  leurs  émilTa ires ,  ennemis  de  la  vérité  de 
J'hiftoire,  parce  qu'ils  s'y  voyent  en  toutes  les  pages,  non  pas  pour  avoir 
bien  fait ,  mais  pour  s'y  voir  embrouillez  en  toutes  fortes  de  conjurations 

J)ubliques  &  particulières;  contre  ces  gens,  dis- je ,  qui  tiennent  les  Rois, 
es  Grands ,  les  Amples  &  les  ignorans  tellement  affiégez ,  qu'ils  ne  voyent 
que  par  leurs  yeux ,  ne  parlent  que  par  leur  bouche ,  ne  ton  t  cas  que  de 
ce  qui  touche  leur  faction ,  leur  donnent  les  choies  fouîtes  pour  véritables, 
leur  font  voir  par  de  faux  jours  ce  qui  n'eft  pas,  les  tiennent  dans  une  per- 

fjét uelle  inquiétude  de  leurs  fautes ,  leur  ouvrant  le  Paradis ,  félon  qu'ils 
es  voyent  ployans  à  leurs  de  (Teins ,  &  les  menaçant  des  peines  éternelles  au 
moindre  ligne  qu'ils  font  paroitre  d'un  contraire  fentiment.  Par  ces  qua- 
liiez,  il  faut  avouer  que  ces  gens  ont ,  principalement  en  deux  points ,  de 
grands  avantages  fur  ceux  qui  lifentavec  admiration  cet  Ouvrage  &  qui  le 
défendent  L'un ,  qu'ils  font  voir  un  grand  afeendant  qu'ils  ont  fur  les 
Rois  &  leurs  principaux  Magiftrats ,  ou  qui  font  Magiftrats  eux-mêmes* 
&  comme  ils  ont  le  pouvoir  d'étouffer  tout  ce  que  les  efprits  les  plus  rele- 
vez peuvent  produire  ;  &  l'autre,  qu'il  eft  comme  naturel  à  tous  les  hom- 
mes d'oùir  avec  plaifir  les  médifances  &  calomnies ,  mêmes  les  plus  éloi- 
gnées de  vrai-  femblance  :  mais  il  eft  à  efpérer  que  l'un  &  l'autre  de  ces  a- 
vantages  tourneront  à  leur  confufion ,  étant  vrai  que  les  faveurs  extraor- 
dinaires étant  tâchées  de  violences  ,  ne  peuvent  gagner  fur  des  cœurs 
francs  &  généreux ,  &  que  les  calomnies  feront  d'autant  moins  crues  par- 
mi les  gens  de  bien,  qu'on  les  verra  être  publiées  par  ceux-ci,  qui  n'ont 

autre 

(0  Cette  pièce  fat  compofée  en  itfso.  pic  toîre  complète  de  Monfieur  de  Tkoa  eut  été 
m.Pierre  Dupuy.quelqwc  tenu  «près  que  l'hif-   imprimée  pour  la  première  foii  à  Genève. 
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autre  couverture  de  leur  honte ,  que  cette  miférable  feuille  &  cette  faveur 
momentanée ,  qui  n'en  couvre  que  la  moindre  partie  ;  &  c'eft  pour  cela 
que  Ton  doit  rendre  grâces  immortelles  a  Dieu,  qui  permet  qu'à  l'inlliga- 
tion  de  telles  «ni,  cet  Ouvrage  foit  ainfi  agité:  car  combien  qu'il  ne  (bit 
rien  tant  à  dénrer ,  que  de  palier  non-feulement  cette  vie  fans  aucune  mau- 
vaife  rencontre ,  mais  même  que  notre  mémoire  foit  entière  après  notre 
sort,  toutefois  fi  toutes  choies  raflent  venues  à  fouhait  ,  &  que  cette 
grande  hiftoire  eût  pafle  par  le  monde ,  fans  faire  rencontre  de  la  haine  de 
cette  forte  de  gens  &  de  leurs  fedfateors ,  nous  aurions  perdu  l'avantage  de 
ce  témoignage  qui  eft  rendu  par  tels  ennemis ,  qui  doit  être ,  à  le  bien  pren- 
%  dre ,  le  plus  excellent  éloge  d'honneur ,  que  la  mémoire  de  l'auteur  puiiTe 
recevoir  après  fa  mort.  Car  qu'y  a- t-il  de  plus  agréable  en  ce  monde, 
principalement  à  celui  qui  a  entrepris,  écrivant  l'hiftoire ,  de  dire  la  véri- 
té, que  d'être  mortellement  haïparfes  ennemis;  ennemis  de  la  patrie  & 
du  repos  ;  &  par  leur  propre  bouche  recevoir  un  doux  témoignage  de  fa 
fidélité  envers  fon  Roi  &  fon  Etat ,  &  de  fa  confiance  inflexible  contre 
les  méchans  ? 

Si  l'auteur  n'avoit  mis  par  écrit  fon  origine,  comme  il  a  été  nourri, 
quelles  ont  été  fes  habitudes  &  les  ferviccs  qu'il  a  rendus  à  nos  Rois ,  non 
en  petites  charges  ;  les  peines  &  travaux  qu'il  a  rapportez  pour  rendre ,  fe* 
fon  fa  vocation ,  la  paix  &  le  repos  à  ce  Royaume ,  pendant  que  les  au- 
tres préchoient  la  guerre  &  le  fang,  il  ferait  poffiblea  propos  de  les  dé- 
duire, &  la  déduâion  fans  doute  eu  ferOit  agréable  ;  mais  il  femble,  après 
ce  qu'il  en  a  dit,  qui  eft  net,  véritable,  &  fans  vanité,  qu'il  ne  nous  ref- 
te  maintenant  que  de  faire  voir  à  la  France ,  que  ce  qui  fait  crier  ces  gens 
&  leur  cabale ,  eft  tout  public ,  concerne  les  droits  &  l'autorité  Royale 
maintenue*  en  ce  livre  très- conitamment.  C'eft  quand  il  détefte  l'ambition 
l i pagnole  fur  cette  Couronne ,  qu'il  improuve  &  abomine  les  entreprifes 
fur  la  vie  des  Princes ,  &  toutes  les  ligues ,  principalement  la  dernière ,  la 
plus  déteftable  qui  rat  jamais  ;  quand  il  découvre  clairement  èt  fans  paffion 
tout  ce  qui  s'eft  patte  depuis  foixante  ou  quatre-vingts  ans,  avec  la  plus 
refpeftueufe  modeftie  &  franche  liberté  qu'aucun  hiftorien  ait  gardée  aux 
plus  périlleux  fiécles  où  il  fe  foit  rencontré. 

Disent  donc  les Jéfuites,  pour  exciter  toutes  les  PuitTances  contre 
cet  œuvre ,  que  l'Egîife ,  la  confondant  par  artifice  avec  la  Cour  de  Ro- 
me, que  l'Egîife,  dis-je ,  y  eft  bleflee  par  tant  de  rudes  atteintes  contre 
les  Papes  &  leurs  Cours  ;  que  les  vices  qui  y  régnent  y  font  notez  par  la 
déduction  hiftorique  du  Concile  de  Trente ,  tirée  néanmoins  des  instruc- 
tions des  Ambafladeurs ,  &  fur  les  dépêches  de  nos  RoiS;  par  la  remarque 
qu'il  fait,  &  très- judicieufement ,  imputant  le  mauvais  raccès  des  affaires 
de  notre  Louis  XII.  à  l'alliance  qu'il  contraâa  (lib.  r.)  avec  Alexandre 
VI.  Les  hiftoriens  d'Italie  nous  découvrent  aflez  fes  ordures  ;  il  faut  être 
ISb.  i.  (rapide  pour  en  penfer  autrement.  Ils  noteront  fans  doute  les  injuftes  f  ui- 
Ifcuvii.  mi  nations  de  Jules  II.  contre  ce  même  Roi  &  le  peu  de  cas  qu'il  en  fait 
Qui  eft  le  François  qui  ne  les  juge  telles?  Queue  dit-il  point,  dilcnt-ils, 
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de  l'Inquifition ,  qui  eft ,  à  vrai  dire,  laperfécution  des  beaux  efprits  ?  De 
vérité ,  il  remarque  les  Etats  oui  fe  font  fo u levez  pour  s'en  défendre  ;  é t oit- 
il  pas  de  fa  charge ,  écrivant  les  guerres  &  ledit io n s  populaires ,  d'en  dire 
les  origines  ?  Et  puis  y  a-t-il  rien  de  fi  contraire  à  notre  air  François  que 
cette  forte  de  procédure  barbare  &  extraordinaire  ?  N'apprenons- nous  pas 
par-là,  que  cette  tyrannie  ne  fe  peut  établir  fans  rébellion ,  ni  fans  troubler 
les  Etats  ?  Us  fe  formalifent  de  ce  que  fi  librement  il  parle  contre  l'avan- 
cement trop  grand  des  neveux  des  râpes  Se  de  leurs  pârens  ;  que  ne  dira, 
t-on  après  le  Concile  de  Trente ,  qui  le  défend  à  tous  les  EccléGaftiques  ? 
Ils  ne  peuvent  fouffrir  que  l'on  n'approuve  pas  cette  au  thon  té  que  les  Pa- 
pes s'attribuent  de  transférer  les  Royaumes ,  comme  celui  de  Navarre ,  ce- 
lui d'Angleterre  l'an  i  ç  88*  celui  de  France  durant  la  ligue.   Ils  ne  trouvent  Lib. 
non  plus  jufte  l'oppofition  que  fit  le  Roi  à  la  venue1  du  Légat  Cajetan  en 
France  pendant  la  ligue ,  foutenant  que  les  Légats  ne  dévoient  entrer  en 
fon  Royaume  fans  fa  permiflion.   Non  plus  aulii  quand  il  rapporte  les  ar-  Ub.  eu 
réts  des  Parlemens  contre  le  Cardinal  Sega ,  partùan  d'Efpagne ,  venu  en 
France  pour  l'éleétion  d'un  Roi  en  ce  Royaume ,  qui  étoit  troubler  tout 
Tordre  de  notre  Monarchie  :  &  toutefois  cette  oppofition  leur  bielle  l'ef- 
prit.  Les  arrêts  des  Parlemens  de  Tours ,  de  Châlons  &  autres  compa-  Lib.  ci. 
gnies  fou veraines ,  contre  Landriano ,  ne  leur  plaifent  non  plus  ;  Se  néan- 
moins qu'étoit-ce  faire  de  les  laiffer  fous  filence ,  Gnon  être  partifan  de  la 
ligue  &  de  les  crimes?  Si  cela  n'eût  été,  il  n'eût  pas  rapporté  l'arrêt  du 
prétendu  Parlement  de  Paris  au  contraire ,  qui  ne  leur  déplaît  pas ,  bien 
que  ce  ne  foit  qu'un  impudent  libelle ,  contenant  autant  de  crimes  que  de 


Ils  trouvent  mauvais  que  l'on  remarque  les  droits  qu'a  le  Roi  de  faire  t-ib.  ?i. 
voir  par  fon  Parlement  les  facultez  des  Légats ,  &  les  modérer  félon  les 
Loix  de  cette  Monarchie.   La  remarque  de  l'arrêt  donné  fur  l'établiflement  lib.  vus. 
de  l'Univerfité  de  Rheims ,  où  il  eft  déclaré  que  notre  Roi  eft  exempt  * 
des  cenfures,  les  offenfe  merveilleufement  ;  comme  auffi  quand  ilremar- 

2ue  particulièrement  comme  on  s'eft  gouverné  en  France  pour  la  provi- 
on  des  bénéfices  pendant  les  défenfes  d'aller  à  Rome  ;  Se  quand  il  a  dit  L*- 
combien  la  pratique  des  appellations  comme  d'abus,  e(t  utile  à  ce  Royau- 
me  Se  néceuaire ,  non  pour  en  abufer ,  mais  pour  en  ufer  fuivant  les  Or- 
donnances. Les  arrêts  tant  célèbres ,  rendus  contre  Tanquerel  Florentin  ,  Lib.  xxvi  • 
Jacob  &  Georges  Criton ,  qui  avoient  dans  des  propoûtions  Théologiques  *  ««v. 
donné  au  Pape  une  fouveraine  puifTance  temporelle ,  ne  leur  peuvent  plai- 
re ;  non  plus  que  les  arrêts  contre  Rofe  Evêque  de  Senlis ,  contre  l'Arche-  Lib.  m. 
vêque  d'Aix ,  contre  le  Cardinal  de  Sourdis ,  &  contre  un  nommé  Flavian  :  «*• 
arrêts  tous  notables ,  tant  pour  la  qualité  des  parties ,  que  pour  le  lu  jet  dont  *la 
fls  traitent,  qui  ne  fe  pou  voient  obmettre,  fans  être  prévaricateur  de«uuu! 
droits  du  Roi  &  de  cette  Couronne. 


fois  il  n'y  a  rien  de  fi  faint ,  de  fi  Chrétien ,  de  fi  bien  fondé  en  palfages 
des  Pères,  de  fi  conforme  à  la  charité  :  bref ,  la  violence  dont  on  ufa  au 


leur  foit  à  fcandale;  Se  toute- 
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mois  d'Août  if72.  &  la  ligue ,  leur  font  également  agréables  ;  qui  dé- 
telle Tune  ou  l'autre  les  offenfe ,  parce  qu'ils  ont  l'une  &  l'autre  en  l'ima- 
gination. Les  voyes  douces  &  amiables  ne  font,  difent-ils,  que  pour  les 
tiédes ,  que  pour  ceux  qui  fomentent  Phéréfi e.  Ils  ne  peuvent  trouver  bon 
qu'il  foit  fouvent  repréfenté  aux  Rois,  combien  il  leur  eft  avantageux  de 
tenir  leur  parole  ,  de  faire  obier  ver  leurs  Edits ,  &  combien  il  en  a  mal 
pris  à  ceux  qui  ont  méprifé  l'un  &  l'autre  ;  l'exemple  de  Battori  eft  ex- 
cellent; il  en  fera  parlé  ci  après. 

C o m  b  i  en  font-ils  indignez  de  ce  qu'il  parle  de  l'excommunication 
fulminée  contre  la  Reine  de  Navarre ,  du  tems  du  Roi  Charles  IX.  &  lors 
de  la  Magistrature  du  Chancelier  de  l'Hofpital,  déduite  comme  elle  eft» 
avec  toutes  fes  circonftances ,  &  les  remèdes  qui  y  furent  apportez  pour 
s'en  défendre  ?  11  parut  lors  combien  peut  un  homme  ;  je  dis  un  homme 
tel  que  ce  grand  Chancelier  ,  le  dernier  de  fa  robe ,  près  d'un  Roi  qui 
veut  tenir  bon  confeil. 
Lib.  Est- il  poflible  qu'ils  ne  fe  formalifent  de  ce  qu'il  remarque,  qu'en 
■ci ii.  crime  de  léze-Majefté ,  les  Ecdéfiaftiques  font  obligez  de  répondre  aux 
Juges  Royaux,  quoique  cela  n'ait  jamais  été  révoqué  en  doute  en  France 
que  depuis  peu  d'années,  que  l'on  a  réduit  en  art  le  crime  de  léze-Majef- 
té; qu'il  s'eft  depuis  trouvé  aufli  fréquent  parmi  toutes  fortes  de  perfon- 
nes ,  que  l'adultère  ou  le  larcin  ? 

La  ligue  découfuè"  &  découverte,  comme  elle  eft  dans  cet  Ouvrage, 
ne  leur  peut  plaire ,  au  contraire  les  offenfe ,  quand  ils  voyent  que  les  mé- 
Lib.      moires  de  l'Avocat  David  y  font  inferez ,  la  plus  honteufe  pièce  de  leur 
uni.     cabale  ;  quand  on  voit  leur  rage,  telle  que  d'avoir  fait  ôter  des  Prières  de 
PEglife  le  Roi  Henri  lll.  Prince  très- Catholique.    Que  les  livres  de  ce 
fanguinaire  Boucher  y  font  notez ,  le  plus  méchant  «Se  déteftable  qui  ait 
écrit  pendant  cette  miférable  faifon.  Que  l'on  avoit  contraint  un  pauvre 
Carme  de  fe  ré  trader  à  la  mort,  pour  avoir  faintement  écrit  qu'il  n'y  avoit  ' 
Lik.  xcv.  aucune  jufte  caufe  de  prendre  les  armes  contre  fon  Prince.   «Quand  il  parle 
Lib.  xcti.  avcc  b  liberté  bien-feante  à  un  homme  de  bien ,  de  l'excommunication 
fulminée  contre  Henri  111.  par  le  Pape  Sixte  V.  excommunication  autant 
injufte ,  qu'étoient  abominables  les  allégrefles  qu'il  témoigna  en  plein  Con- 
Lib.  cm.  fiftoire  de  la  mort  de  ce  Prince.   Ils  trouvent  très  -  mauvais  les  remarques 
qu'il  fait ,  des  arrêts  donnez  contre  ceux ,  qui ,  au  lieu  d'inftruire  le  peuple 
à  la  piété  &  le  conduire  à  la  pénitence  dans  la  chaire  de  la  vérité»  d if- 
cou  rent  féditieufement  des  affaires  d'Etat,  excitent  les  Grands  &  les  peu- 
ples à  la  prife  des  armes ,  ne  font  éloquens  que  fur  cette  matière  ;  c'eft  leur 
donner  droit  à  la  face  que  d'en  parler  (i  ouvertement  &  G  fincérement 
Combien  leur  cft-il  fâcheux  d'y  voir  cette  miférable  affemblée  tenue"  à 
Paris ,  fous  le  nom  d'Etats ,  dépeinte  de  toutes  fes  couleurs  ?  Affemblée 
la. plus  hardie  ,  la  plus  téméraire  qui  fût  jamais  tenuë  en  France,  où  les 
Ambafiadeurs  du  Roi  d'Efpagne  préOdoient ,  où  ils  furent  ouis  pour  don- 
ner un  Roi  à  ce  Royaume ,  où  les  loix  fondamentales  de  cet  Etat  furent 
tellement  ébranlées  ,  &  y  reçurent  une  telle  atteinte ,  qu'il  femble  que  les 
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efprits ,  qni  fc  trouvèrent  embarraflez  en  ce  miférable  parti ,  en  ont  été  at- 
teints pour  jamais  ,  tant  le  Catholicon  d'fcfpagne  préparé  par  ces  gens  eft 
pénétrant  &  corrofif. 

Ils  ne  peuvent  fupporter  patiemment ,  quand  on  remarque  l'injufte 
pofleflion  du  Royaume  de  Navarre,  ufurpé  par  Ferdinand  Roi  deCaftille 
fur  Jean  d'Albret  ;  &  comme  les  Rois  d'Ef pagne  depuis,  Tentant  leur  con- 
fcience  chargée  de  cette  ufurpation ,  ont  recommandé  parleurs  dernières 
dit  poli  don  s  d'en  faire  la  rai  ion;  reconnoiftance  certaine,  &  par  eux  mê- 
mes, de  leur  injuite  détention ,  quoique  tardive,  &jufques  ici  demeurée 
à  ces  termes ,  &  par  le  Koi  Philippe  11.  &  par  Ton  fuccefleur  qui  règne  à 
préfent.  Ils  ne  peuvent  auffi  fouffrir  que  l'on  fade  voir  à  l'Europe ,  com- 
bien eft  évident  le  deflein  de  l'Efpagnol  de  Te  rendre  Monarque  de  tout  le 
monde ,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  la  Religion ,  &  toutefois  les  entre- 

Erifes  qu'il  fait  fur  tous  les  Etats  de  la  Chrétienté  font  fi  communes ,  font 
vifibles;  il  a  tant  d'émil  foires  par  tout,  qu'il  n'y  a  année  qu'il  n'emporte 
quelque  pièce  &  qu'il  ne  fatisralfe  à  fon  ambition  ,  &  tout  fraîchement  la 
Valttline  fur  les  G  ri  fon  s ,  à  notre  honte  «Sfe  à  notre  grand  préjudice.  N'a- 
vons-nous pas  fenti  combien  fon  deflfein  eft  vafte ,  par  les  effets  de  la  der- 
nière ligue  ?  N'avons-nous  pas  vû  qu'il  n'y  a  traité  de  paix,  tant  faipt, 
tant  inviolable  qu'il  puiflc  être ,  qu'il  ne  tâche,  contre  la  foi  publique ,  de 
corrompre ,  non  feulement  les  plus  grands ,  mais  va  jufques  aux  plus  pe- 
tits ?  Les  exemples  du  Maréchal  de  fiiron ,  du  Comte  d'Auvergne  ,*  de  la 
Marquife  de  Vernueil ,  de  Merargues ,  de  l'Hôte ,  de  Cartier  de  Gionvel- 
1%  deRidicaux,  de  quelques habitans de Marfeille ,  d'Ar tus  Déliré,  &  de 
quantité  d'autres  font  récents  ,  font  examinez  dans  cette  hiftoire  &  dé- 
duits véritablement  fur  les  originaux.  C'eft  ce  qui  les  fâche  ;  car  ils  veu- 
lent que  ces  deflêins  ayant  une  fois  manqué ,  foient  étouffez  ;  afin  de  ren- 
dre la  poftéri té  ignorante ,  moins  foupçonneufe ,  &  plus  fufceptible  de 
pareilles  trames  &  conjurations ,  n'ayant  point  d'exemples  pour  les  ren- 
dre fages.  La  remarque  de  l'aHaflinat  du  Cardinal  Martinu fius ,  avoué  Lib.  x. 
par  l'Archiduc  Ferdinand  d'Autriche,  &  la  mort  cruelle  du  Cardinal  Bat-  LiS 
tori,  procurée  par  ceux  de  cette Maifon,  auffi  peu  vengez  parle  Pape,  enus* 
comme  s'ils  euflènt  été  de  petits  Curez  de  village ,  nous  ton  t  voir ,  les  fau- 
tes étant  égales ,  combien  étoit  peu  jufte  cette  rude  procédure  du  Pape 
Sixte  V.  contre  le  Roi  Henri  III.  pour  la  mort  du  Cardinal  de  Guife. 

Les  remarques  de  mauvais  traitemens  faits ,  fans  aucune  forme  de  juf- 
tice,  au  Grand  Confalve,  auDucd'Albe,  au  Prince  de  Parme,  à  Michel 
Prince  de  Valachic,  àChriftophle  Rufwormius ,  à  SigifmondBattori,  & 
autres  grands  Capitaines,  par  l'Efpagnol  &  ceux  de  la  Maifon  d'Autriche 
en  Allemagne,  après  avoir expofé  leurs  vies  pour  agrandir  leur  Empire, 
ne  leur  plaifent  nullement,  relevez  qu'ils  font  à  la  vue  de  l'Europe,  étant 
très- d  épiai  fans  que  la  vérité  fe  découvre  contre  la  nation  Ëfpagnole,  & 
qu'elle  fe  dit  avec  une  liberté  non  affectée. 
Toutbs  ces  conlidérations ,  toutes  ces  observations ,  font  les  livres 
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avec  lefqueh  ils  trompent  les  EccléOaft  iq  ues  ;  &  les  Séculiers  s'inGnuent 
près  d'eux  pour  décrier  cet  Ouvrage  ;  c'en  par  ces  artifices  qu'ils  piquent 
les  (impies  &  les  idiots ,  fans  leur  découvrir  ouvertement  ce  qui  les  bielle 
le  plus,  qui  dt  bien  autre  choie  que  ce  que  nous  avons  remarqué  ci- 
dclfus. 

C  e  qui  les  offenfe  donc  jufqu'au  vif ,  eft  qu'en  une  infinité  d'endroits 
de  ce  grand  œuvre ,  ils  s'y  rencontrent,  non  pas  aux  bonnes  ni  aux  bel- 
les actions  ;  mais  en  celles  qui  ne  peuvent  être  commifes  qu'avec  crime , 
voire  des  plus  énormes.  L'on  les  voit  donc ,  en  faveur  de  l'Êfpagne ,  con- 
(ciller  au  pauvre  Dom  Sébaftien ,  Roi  de  Portugal ,  leur  Roi  naturel ,  de 
faire  la  guerre,  aux  Infidèles  ,  que  ce  jeune  Prince  aveuglé  de  gloire ,  peu 
fin  contre  la  rufe  de  ces  gens,  embraûa  avec  telle  ardeur,  qu'il  laifla  fou 
Royaume  ouvert  à  toutes  fortes  de  pratiques  de  rEfpagnol,  y  perdit  la 
vie  &  fon  Etat ,  que  le  Roi  d'Efpagne  envahit  à  fon  aife ,  ayant  gagné  la 
fimplicité  de  Henri  Cardinal  Roi ,  par  le  moyen  des  Jéfuites  qui  le  poffe- 
doient.  Les  hittoires  écrites  en  Italie  par  perfonnes  qui  étoient,  non  à 
Genève ,  comme  ils  ont  dit ,  mais  à  Gènes ,  y  font  fi  claires ,  qu'il  n'y  a 
plus  rien  à  douter  en  ce  point   Si  cet  exemple  eft  notable  pour  l'avantage 

3 n'en  a  reçu  î'Efpagnol  •  celui  qui  fuit  ne  l'eft  pas  moins ,  pour  taire  voir 
e  quel  ei prit  ces  gens  font  portez  pour  ce  Roi ,  en  quelque  coin  de  la 
terre  qu'Us  foient  Sigifmond  Battori ,  Prince  de  Tranfylvanie  jeune  & 
courageux  ,  fut  engage  par  Alfonfe  Carille  Jefuite  tfpagnol ,  de  faire  la 
guerre  au  Turc ,  fans  confiderer  ni  la  puitTance  de  ce  grand  ennemi  du 
nom  Chrétien ,  ni  les  traitez  &  confédérations  qu'il  avoit  avec  lui  1 1  en 
prit  fi  mal  à  ce  miférable  Prince ,  qui  fut  réduit  à  de  fi  prenantes  extrémi- 
tés, affiégé  par  ce  Jefuite,  qu'il  tut  perfuadé  de  céder  la  Tranfylvanie  à 
l'Empereur,  de  quoi  il  ne  rat  pas  long-tems  à  fe  repentir ,  prenant  les  ar- 
mes contre  l'Empereur ,  pour  conferver  fon  païs ,  d'où  s'enfuivit  (à  ruine , 
le  progrès  du  Turc  dans  ion  pats,  la  mort  cruelle  du  Cardinal  Battori  fon 
oncle.  Bref,  le  miférable  état  de  ce  Prince ,  qui  fut  contraint  fe  jetter  aux 
pieds  de  George  Balte,  Général  de  l'armée  Impériale ,  qui  le  réduifit  de 
Prince  puiflant  qu'il  étoit ,  vaillant  &  courageux ,  mais  trop  crédule  &  peu 
fin  pour  ces  gens ,  à  demander  par  grâce  d'être  reçû  fimple  Baron  de  Bo- 
hême avec  une  légère  penfion ,  pour  pafler  le  refte  de  fes  jours ,  comme  il 
a  fait,  en  la  plus  miférable  condition  qu'un  homme  delà  qualité  puiflfc  fi- 
nir fa  vie.  Cet  exemple  récent ,  n'elt  pas  arrivé  loin  de  nous  ;  il  nous  peut 
rendre  fages,  &  feulement  en  cela  qu'il  nous  faut  prendre  ailleurs  nos  con- 
feils ,  que  nous  n'en  devons  efperer  de  meilleurs  de  ce  côté,  &  que  la  cons- 
piration de  ces  sens  elt  générale  en  Portugal ,  en  Allemagne  ,  en  Hongrie , 
en  France,  en  Italie,  &  partout  ailleurs. 

P  au  x  donc  continuer  notre  premier  deflein ,  l'on  les  voit  d'entrée  dans 
cette  hiûoire,  troubler  l'Univerfité  de  Paris  qui  s'oppofa  à  leur  établiffe- 
ment  L'Evéque  de  Paris ,  bailla  fes  moyens  pour  empêcher  leur  progrès, 
&  la  Sorbonneen  donna  fon  avis ,  les  plaidoyers  faits  de  part  &  d'autre  j 
font  au  long  :  ce  qui  ne  fe  pou  voit  obmettre ,  non  plus  que  leur  caufe  plai- 
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âêc  en  l'année  K94.  contre  l'Uni vcrfi té  de  Paris  ,  agitée  avec  tant  de 
contention  &  d'apparat  qu'aucune  autre  depuis  cent  ans  en  ce  Parlement 
L'arrêt  de  l'an  1597.  donné  contre  Borfcna  &  toute  la  Société,  où  futrjb.  cm. 
oûi  Mon  fie  ur  Marion  pour  le  Roi ,  n'y  eft  pas  oublié  ;  non  plus  que  les  ar- 
rêts donnez  en  l'an  1  f  98.  en  divers  Parlement  qui  fe  trouvèrent  contraires  ;  Ub.  m. 
tant  leurs  artifices  font  puiffans  ,  &  certes  leurs  intérêts  font  fi  grands  , 
font  tant  mêlez  de  brigues,  fe  trouvent  de  fi  grand  poids  en  toutes  fortes 
d'Etats ,  qu'il  eft  plus  à  pardonner  à  un  hiftorien  de  pafler  les  aftions  det 
plus  grands  Princes,  que  de  toucher  légèrement  fur  ce  qui  concerne  ces 
gens-ci  ;  voilà  pourquoi  l'on  voit  en  cette  hiftoire  les  plaidoyers  entiers , 
les  défenfes  des  uns  &  des  autres ,  comme  elles  ont  été  publiées. 

L'on  les  voit  d'autre  part  enveloppez  en  plufieurs  conjurations ,  con- 
tre la  Reine  d'Angleterre  Se  contre  le  Roi  fon  fuccefleur ,  en  la  plus  détec- 
table &  horrible  qui  fut  jamais ,  qui  eft  la  Fougade  ;  pour  celle-ci  ils  ne 
l'ont  pas  niée ,  au  contraire  l'ont  louée  ,  l'ont  exaltée  par  écrits  publics , 
&  toutefois  leur  deflèin  étoit  fi  horrible ,  qu'ils  emportaient  l'inndcent  a- 
vec  le  coupable;  toute  la  Noblefle  de  ce  Royaume,  tous  les  Grands  eut 
fent  été  étouffez  en  un  moment. 

Combien  trouve-t-on  d'entreprifes  fur  la  vie  des  Princes  d'Orange,  Lib.  cxx. 
pere  &  fils  ?  L'on  fçait  ce  qu'ils  ont  à  répondre  à  ces  exemples ,  &  par 
quelles  diftinctions  ils  font  croire  que  tels  attentats  font  permis ,  font  mé- 
ritoires. Toutefois  un  de  leur  Société,  nommé  Criton ,  diOuada  l'aflaf-  Libanix. 
fin  ParryAnglois,  d'entreprendre  fur  la  vie  de  la  Reine  d'Angleterre,  par 
ce  commandement  de  Saint  Paul ,  qu'il  ne  faut  pas  faire  le  mal  pour  en 
attendre  du  bien.  Cette  Théologie ,  comme  trop  ancienne ,  n'eft  plus  te* 
nuë  dans  leurs  écoles  ;  leurs  livres  publiez  depuis  quelques  années ,  qui  ont 
été  déchirez  par  les  mains  des  bourreaux  &  brûlez  publiquement,  enfei- 
gnent  une  doorine  du  tout  contraire  :  &  pour  le  montrer  par  les  exem- 
ples ,  à  notre  grand  mal ,  &  qui  ne  s'adreuent  feulement  pas  à  des  Princes 
hérétiques,  avons-nous  pas  l'exemple  de  Barrière,  que  Varade  Jéfuite 
excita  &  anima  pour  entreprendre  fur  la  vie  de  notre  Grand  Henri  ?  A- 
vons-nous  pas  l'action  de  Chaftel ,  qu'ils  ne  peuvent  nier  d'avoir  étudié 
chez  eux ,  avoir  été  admis  en  leurs  plus  fecretes  afiemblées ,  avoir  appris 
en  leur  école  cette  déteftable  doctrine,  pendant  leur  rage  contre  la  Mai- 
fon  Royale,  qui  le  porta  à  cette  méchante  adion?  Ce  lieu  de  l'hiftoirc 
fans  doute  les  ofienfe.  Que  pourrait  on  dire  autrement,  que  de  faire 
voir  à  la  poftérité  la  caufe  d'un  fi  célèbre  arrêt,  &  qui  avoit  donné  fujet 
à  la  condamnation  de  Guignard  Jéfuite  &  de  toute  la  Société?  Ceût  été 
faire  en  très-mauvais  hiftorieo,  d'inférer  l'arrêt  de  la  Cour  fans  en  dédui- 
te les  caufes  ;  il  importoit  trop  au  Roi  &  au  Parlement  de  faire  voir  les 
motifs  de  cet  arrêt  fi  célèbre  &  de  fi  grande  cooféquence,  les  preuves 
qu'il  y  avoit  pour  en  venir  à  une  fi  notable  exécution  :  &  puis ,  qu'y  a- 
t-il  oui  ne  foi  t  pas  véritable?  Les  procès  y  font  formels;  ce  n'eft  qu'une 
fi  m  pie  narration  ,  il  ne  faut  pas  faire  le  Rhéteur  pour  exagérer  le  tait ,  il 
parte  de  lui-même. 
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L!b.xciT.  Apres  cela,  ils  fe  foycnt  chaflèz  de  Bonrdeaux  par  le  Maréchal  de 
Matignon ,  pour  conferver  cette  ville  en  lobélfTance  du  Roi  ;  ils  en  lor ti- 
rent,  mais  pour  fe  retirer  en  des  villes  rebelles  à  leur  Roi ,  qui  étoit  Ca- 
tholique. La  fuite  delà  conjuration  de  Charles  Ridicauve  déduite  claire- 
ment ,  fuivaat  ce  qui  en  fut  vû  en  plein  Parlement ,  les  offenfera  fans  dou- 
te ;  car  Ton  y  voit  un  de  leur  robe  exciter  l'alfadin  à  entreprendre  fur  la 
perfonne  du  feu  Roi  &  lui  délirer  plus  de  force  &  de  courage  qu'il  n'eu 
avoit  pas  pour  cette  exécution  :  cet  exemple  eft  connu  de  peu  ;  il  eft  néan- 
moins d'autant  plus  excellent ,  qu'il  contient  une  infinité  de  notables  cîr- 
conftances ,  qui  vont  à  l'inftruclion  de  la  poftérité.  Ceci  ne  s'apprend  pas 
dans  ces  petits  livrets,  dont  nous  parlerons  tantôt,  &  dont  quelques  im- 
pertinens  difent  que  cette  hiftoire  eft  compofée  :  mais  dans  les  archives  & 
les  greffes  des  cours  fouveraines ,  où  l'auteur  a  tenu  un  des  premiers  rangs  ; 
&  encore  importe- 1  il  grandement  au  public,  que  ces  a  trions  G  notables  & 
de  fi  grande  conféquence  foient  immortaliféet  &  écrites  dans  les  grands 
Ouvrages  qui  doivent  paffer  à  la  poftérité,  n'étant  plus  déformais  en  fure- 
té dans  les  greffes  &  autres  lieux  réputez  facrez  par  nos  Pères,  étant  la  cabale 
de  ces  gens  û  forte ,  &  fi  puilTante ,  que  l'on  en  fouftrait  tous  les  jours  les 
principaux  monumens ,  afin  que  la  mémoire  en  foit  éteinte.  Si  leur  trop 
Lib.      grande  &  prolixe  harangue ,  qu'un  de  leur  corps  fit  à  Mets  au  feu  Roi „ 

txxus.  pour  leur  rétabliffement  en  ce  Royaume ,  leur  eft  agréable  ;  celle  que  fit 
le  premier  PréOdent  deHarlaypour  détourner  ce  coup ,  ne  peut  qu'elle  ne 
les  fiche  ;  elle  fe  trouve  néanmoins  telle  dans  les  régiftres  de  la  Cour.  Cet- 
te pièce  étoit  de  trop  grande  conféquence  pour  ne  la  mettre  pas  ;  prophéti- 
que qu'elle  eft,  remplie  de  belles  &  relevées  conûdérations ,  qui  n'eurent, 
néanmoins  aucun  effet ,  tant  leur  brigue  fut  forte.  Elle  fert  toutefois  pour 
faire  voir  à  la  poftérité  que  les  grands  Princes  font  quelquefois  de  très- 
grandes  fautes ,  &  que  cette  Compagnie  ne  s'eft  pas  endormie  à  fon  de- 
voir ,  &  Qu'elle  avoit  bien  jugé  combien  l'établiffement  de  cette  Société 
importoit  à  notre  repos. 

La  pyramide,  érigée  en  mémoire  de  l'afTafljn  Cbaftel ,  pour  la  fatisfac- 
tion  du  public  &  des  gens  de  bien,  &  démolie  à  leur  pourfuite,  non  fans 
l'indignation  publique,  fait  paroitre  qu'il  leur  importe  que  la  mémoire  des 
atlàffins  des  Rois  foit  abolie  ;  &  que  leurs  intérêts  font  tellement  joints  a- 
vec  ceux  de  ces  parricides,  qu'il  a  fallu,  pour  leur  plaire,  faire  violence 
aux  loix,  brifer  les  marbres  &  les  monumens  d reliez  pour  la  poftérité. 
Ceft  ce  qui  les  offenfe ,  quand  ils  voyent  qu'ils  n'ont  rien  fait ,  &  que  cet- 
te pièce  eft  dans  cet  Ouvrage,  qui  durera  malgré  eux  &  leur  faveur,  <3c 
Ibid.  contre  l'effort  des  fiécles.  Les  queffaons  extravagantes  que  fit  le  Pere  Co- 
ton à  une  prétenduë  démoniaque  les  offenfera  poiîible ,  &  diront  que  cet- 
te action  fait  peu  ou  point  de  part  en  Phiftoire  :  fi  cela  fût  arrivé  à  un  au- 
tre qu'à  un  Jéfuite ,  &  à  ce  Jéluite ,  ils  auroient  raifon  ;  mais  à  un  de  cet- 
te robe ,  &  de  la  qualité  qu'il  avoit  auprès  du  Roi ,  il  n'y  a  rien  que  d'im- 
portant, &  tellement  important ,  que  le  Roi  s'en  entremit  fi  avant,  qu'il 
fe  fit  repréfenter  les  billets  où  étoient  ces  queftions,  Le  Duc  de  Sully, 
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employé  lors  aux  plus  grandes  affaires  de  l'Etat ,  travailla  fort  pour  les 
retirer  &  les  fupprimer.  Et  puis  peut-on  dire  que  c'eft  une  matière  de 
peu  d'importance  ?  Rien  moins ,  la  lecture  en  fera  la  preuve  :  l'on  j  voit 
une  enquête  fur  la  vie  des  Rois ,  qui  eft  un  crime  punifTable  par  les  loix 
divines  &  humaines ,  &  par  les  régies  mêmes  établies  par  les  maîtres  en 
fAltrologie. 

C  e  n'eft  pas  feulement  en  France  où  ils  ont  excité  des  troubles ,  mais 
en  tous  les  lieux  où  ils  mettent  le  pied.   Vous  voyez  la  fédition  qui  fat  Lit», 
à  Riga  en  Livonie,  pour  y  avoir  été  reçus.   L'on  fçtit  que  les  mauvais  "«ni. 
traitemens ,  que  reçoivent  les  pauvres  Catholiques  en  Angleterre ,  ne  vien-  Lib. 
tient  d'autre  caufe  que  des  fréquentes  confpirations  de  ceux  de  cette  Socié- 
té ,  contre  la  perfonne  de  ce  Roi  &  de  fon  Etat  L'on  voit  les  décrets  c%^\ 
donnez  contre  leurs  entreprifes  à  Dantzic  &  à  Torn  en  Prude ,  &  puis  le 
célèbre  donné  à  Venife,  déduit  avec  fes  circonftances ,  &  qui  s'obferve  en-  cxJif',r, 
core  à  prélent  ,  tant  cette  fage  République  fçait  bien  maintenir  ce  qu'elle 
a  une  fois  prudemment  arrêté.    Voilà  en  gros  ce  qui  les  oftenfe  juîfltt'au 
vif.   Voilà  les  points  qui  font  caufe  qu'ils  recherchent  d'autres  fujets  Aue 
ceux  qui  les  concernent  directement ,  pour  exciter  les  Grands  &  les  Ec- 
cléGaftiques  pour  décrier  cet  excellent  Ouvrage. 

Restent  maintenant  d'autres  légères  &  frivoles  obfervations ,  qui  fe 
font  fur  toute  l'hiitoire.  Les  plus  grofliers  &  ftupides  ,  qui  parlent  par  la 
bouche  d'autrui  fans  en  avoir  lu  une  feule  ligne ,  dirent  que  c'eft  l'hiftoire 
de  la  Popeliniere  tranferite ,  &  rien  plus.  Ces  pauvres  ignorans  montrent 
par  cette  objection  ,  qu'ils  jugent  des  chofes  fans  le  voir  :  car  s'ils  avoient 
conféré  les  livres ,  ils  verroient  que  la  Popeliniere  finit  en  foixante  &  dix- 
fept ,  &  que  cette  hiftoire  va  jh [qu'en  1697.  qui  font  près  de  trente  an- 
nées plus  avant  ;  &  puis  fi  l'on  regarde  ce  que  l'un  &  l'autre  a  écrit ,  l'on 
voit  la  différence  aux  jugemens ,  aux  circonftances  &  en  l'ordre ,  telle  Se 
fi  grande ,  que  fans  ôter  ta  gloire  due*  à  la  Popeliniere ,  l'on  peut  dire  que 
l'un  parle  en  Confeiller  d'Etat,  né  en  haute  fortune ,  ayant  beaucoup  de  cho- 
fes au-deiïbus  de  lui ,  qui  a  vû  les  affaires ,  en  a  manié  une  partie ,  &  pé- 
nétré dans  les  Confeils,  a  eu  communication  des  inftructions  &  dépéenes 
des  Ambaffadeurs  ;  bref,  qui  n'a  rien  épargné  de  fon  foin  &  de  fes  peines, 
pour  rendre  fon  Ouvrage  pariait  &  accompli.  L'on  voit  en  l'autre  au  r 
contraire  des  actions  &  rencontres,  dénuées  de  leurs  circonftances  &  trai- 
tées fort  légèrement;  l'on  le  voit  au  deffous  de  toutes  chofes;  s'eit  trouvé 
enveloppé  dans  un  parti  troublé  &  agité  de  perpétuelles  craintes ,  tantôt 
châtié,  tantôt  rappelle  par  les  Edits  ;  n'ayant  eu  l'entrée  des  cabinets  des 
Grands ,  n'ayant  fçû  les  chofes  que  par  le  rapport  d'autrui ,  ni  eu  la  com- 
munication entière ,  pour  l'accomplifTement  de  fon  defTein  ;  il  ne  fe  peut 
faire  toutefois  que  l'un  &  l'autre  écrivant  la  même  hiftoire ,  allant  le  même 
chemin  ne  fe  loient  rencontrez  à  dire  cette  vérité ,  qui  eft  Gmple ,  qui  ne 
peut  recevoir  deux  vifages. 

Ils  ajoutent ,  avec  autant  d'impofture  que  d'ignorance ,  que  cet  Ouvra- 
ge eftcompofé  parles  moyens  de  ces  petits  livrets  du  tems,  qui  courent 
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par  les  ruës ,  remplis  de  fàufTes  &  paffionnées  rélations.  S'ils  appellent  XU 
vrets  faux  &  paffionnez ,  les  Edits  &  lettres  patentes  des  Rois ,  les  arrêts 
des  cours  fouveraines ,  les  traitez  avec  les  Princes  étrangers ,  les  rélations 
mêmes  qui  fe  publient  par  ordre  du  Roi ,  &  autres  actes  importans  que 
Ton  imprime  pour  être  communiquez  au  public ,  pour  le  bien  des  affaires  ; 
ils  ont  quelque  raifon  en  leur  ftupidité.  Mais  au  contraire,  G  l'hiftoire 
eft  manque  &  défectueufe  fans  ces  particularitez ,  que  diront-ils  ?  rien 
qu'inepties  &  pures  fadaifes  :  mais  il  faut  prendre  garde  que  ces  deux  ob- 
jections ne  font  faites  que  par  des  amesfoibles  &  fimples,  qui  craignent 
toutes  chofes  Aires  »  qui  n'ôfent  ouvrir  un  livre  fans  permiiTion  :  car  à 
l'ouverture  ils  verraient  les  auteurs  &  les  bons  livres ,  dont  cet  Ouvrage  a 
été  compilé;  le  jugement  équitable  qu'a  apporté  l'auteur,  parmi  une  fi 
grande  variété  d'écrits  &  d'auteurs.  Enfuite  ils  difent  que  la  loOange  de 
tant  de  doctes  hérétiques  eft  infupportable  aux  oreilles  des  bons  Catholi- 
ques ,  qui  font  û  délicates,  qu'elles  ne  peuvent  rien  oûir  qui  puiife  bleflfer 
leur^onfcience.  Les  Proteftans  à  la  vérité  y  font  loûez,  non  pas  pour 
]  eu  m?  rreurs  &  leur  nouvelle  doctrine  au  fait  de  la  Religion  ;  mais  pour 
avoir  été  grands  en  quelques  feiences  ;  &  y  a  tel  de  ces  gens  qui  fait  gran- 
de part  en  l'hiftoire ,  pour  avoir  été  protégez  par  les  Rois  &  par  les  Prin- 
ces ,  &  attiré  à  leur  opinion  les  provinces  &  les  Royaumes  ;  &  puis ,  quel- 
le  envie  maligne ,  quelle  injuftice  de  vouloir  dénier  à  deux  cens  Protef- 
tans ,  dont  les  éloges  font  en  cette  aiftoire ,  ce  qu'il  donne  û  libéralement 
à  quatre  cens  Catholiques  ?  ValdeOus  Docteur  Efpagnol ,  louant  l'Efpagne 
&  tous  ceux  qu'elle  a  produit,  met  en  ligne  Averoës  &  Avicenne,  &  au- 
tres Juifs  ou  Mahometans ,  les  exaltans  à  l'honneur  de  la  nation ,  par-def- 
fus  beaucoup  de  Chrétiens.  De  celui-ci  ils  n'en  difent  rien ,  aufïi  eft-il  de 
leurs  amis.  D'ailleurs  cette  objection  eft  indigne  des  perfonnes  tant  foit 
peu  aimans  les  Lettres ,  tant  foit  peu  chériflàns  la  vertu ,  de  ne  la  vouloir 
pas  reconnoitre  en  leurs  ennemis  :  &  puis  quelle  partialité  en  une  hiftoire, 
partialité  indigne  d'un  homme  de  bien,  digne  de  ces  chronologues  nou- 
veaux de  leur  Société ,  qui  remplirent  les  colomnes  de  leurs  hiftoires  d'in- 
jures ,  contre  ceux  oui  ont  tant  foit  peu  montré  ne  favorifer  leurs  opi- 
nions. C'eft  à  telle  forte  de  livres  où  il  faut  que  les  Magiftrats  prennent 
garde  ;  aux  livres ,  dis- je ,  qui  fortent  de  leurs  mains.  Us  ont  été  un  tems 
vifitez  de  près ,  &  ne  paflbit  année  Iqu'il  n'en  fût  livré  trois  ou  quatre  au 
bourreau;  mais  àpréfent  tout  a  changé,  rien  ne  fe  fait  plus  fans  leur  at- 
tache ,  fans  leur  permiffion ,  ou  bien  l'on  diftribué  les  livres  à  peine  de 
l'honneur  ou  de  la  vie  ;  nos  Magiftrats  ne  font  plus  qu'exécuteurs  de  leurs 
volontez  &  de  leurs  pallions,  &  s'ils  ne  leur  obéîûent,  courent  fortune 
d'être  tenus  pour  hérétiques  ou  athéiftes.  Pauvres  gens  !  qui,  pour  une 
faveur  de  deux  jours ,  faveur  déréglée  &  mal  aflTûrée ,  d'autant  plus  près  de 
fa  fin  qu'elle  eft  éclatante,  penfent  pouvoir  créver  les  yeux  à  la  pot  tenté. 
C'eft  en  cela  qu'ils  fe  trompent,  &  qu'ils  font  voir  la  fureur  dont  ils  font 
agitez  :  l'on  va  droit  à  la  vérité  ;  ils  font  découverts  jufau'au  fond.  Ce 
point  de  la  condamnation  des  livres,  principalement  des  hiftoires ,  doit  être 
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manié  avec  une  grande  prudence  par  ceux  qui  ont  les  premières  charges 
dans  les  Etats.  Entre  les  méchans  actes  de  Tibère,  la  cruauté  qu'il  exer* 
ça  contre  Cremutius  Cordus ,  fage  &  prudent  hiftorien ,  eft  remarquée.  Il 
étoit  accufé  d'avoir  loué  les  uns ,  &  déclaré  les  mauvaifes  qualitez  des  au- 
tres. Il  le  fit  mourir  lui-même  pour  éviter  l'ignominie  du  iupplice ,  fes  li- 
vres enfuite  forent  brûlez.  Mais  qu'en  avint-il  ?  Us  furent  recherchez  plus 
que  devant  l'exécution,  furent  tenus  pour  véritables,  l'auteur  en  reçut  de 
la  gloire  après  la  mort,  &  fes  ennemis  de  la  honte.  U  eft  fans  doute  que 
les  écrits  fatyriques ,  remplis  de  médifances  ;  les  hiftoires  injurieufes  con- 
tre les  Rois ,  contre  l'Etat  &  les  Grands ,  font  prudemment  défendues , 
font  juftement  condamnées  :  mais  de  défendre  aux  hiftoriens  de  blâmer  les 
mauvaifes  actions  des  Princes  &  des  particuliers ,  il  eft  autant  infupportable 
&  méchant ,  que  de  leur  défendre  de  dire  les  belles  &  vertueufes  actions  des 
uns  &  des  autres.  Et  certes,  c'eftle  propre  des  hiftoriens  de  découvrir  les 
vertus  &  les  vices ,  les  belles  actions  &  les  mauvaifes ,  ce  font  autant  de 
leçons  pour  la  poftérité.  Voyons -nous  pas  ,  comment  Tacite,  grand 
maître  en  ce  genre  d'écrire  ,  en  a  ufé?  Que  dit-il  de  Tibère,  de  Galba  , 
d'Ochon ,  de  vitellius  Empereurs ,  &  d'autres  Grands  oui  ont  paflTé  par  fa 
cenfure  ?  Qu'en  eft-il  arrivé ,  linon  que  ce  livre  eft  admiré  ,  iû  &  relû  , 
fert  de  leçons  aux  Grands,  qui  doivent  s'alTûrer  qu'il  fe  trouvera  encore 
d'auffi  libres  efprits  pour  écrire  leurs  vertus  &  leurs  vices  ?  Mais  quelle 
plus  grande  preuve  devons-nous  avoir ,  que  les  hiftoriens  fages  &  prudens 
ne  doivent  être  repris  ni  châtiez,  au  contraire  bien  venus,  &  benigne- 
ment  traitez  ;  que  les  Livres  Saints ,  que  le  Nouveau  Teftament ,  ouvrage 
du  Saint- Efprit .  où  les  fautes  des  grands  perfonnages  font  découvertes, 
font  décrites,  jufqu'à  écrire  ce  que  les  Juifs  difoient  fauflTement  de  notre 
Seigneur.  La  Madelene  y  eft  appellée  pecherefle ,  &  Matthieu  publicain , 
S.  Thomas  incrédule ,  S.  Paul  perfécuteur  du  nom  Chrétien ,  &  S.  Pierre  y 
eft  remarqué  pour  avoir  abandonné  fon  Maitre  &  l'avoir  renié  en  fes  an- 
goiffes  ;  &  toutefois  c'eft  la  Sainte  Ecriture ,  c'eft  le  Livre  des  Livres ,  c'eft 
où  nous  nous  devons  former.  Si  Dieu  a  permis  que  ces  ebofes  ayent  été 
écrites ,  s'il  les  a  écrites  lui-même ,  pourquoi  aujourd'hui  ne  dirons-nous 

{>as ,  linon  avec  pareille  autorité ,  au  moins  avec  pareille  liberté ,  çe  que 
es  Grands  &  particuliers  font  de  bien  &  de  mal  ?  C'eft  pourquoi  je  ne 
feindrai  pas  de  dire  encore  une  fois  qu'il  y  a  de  l'imprudence ,  pour  ne  dire 
pis ,  d'ufer  de  rigueur  contre  ceux  qui  écrivent  l'hiftoire ,  d'autant  plus 
grande  aujourd'hui,  que  nous  ne  fommes  pas  maîtres  de  tout  le  monde, 
comme  étoient  les  Romains  ,  que  nous  fommes  a  Aurez  que  ce  qui  ne 
fe  peut  écrire  en  Italie ,  fe  publiera  librement  en  Allemagne  ;  que  ce 
que  les  Allemands  n'ôfcroient  écrire  ,  l'on  le  verra  en  France  Se  en  Ef- 
pagne  ,  avec  mérite  &  toute  liberté  ;  &  que  ce  que  nous  n'ôferions  fai- 
re ici ,  fe  fera  en  Allemagne  &  ailleurs  ,  fans  craindre  la  puiflance  des 
Jéïuites  Se  de  leur  cabale.  Au  refte  ,  fi  au  préjudice  de  ces  maximes , 
l'envie  ,  la  paillon  &  la  rage  de  ces  gens,  ont  tellement  furpris  &  gagné 
les  foibles  &  fimples  efprits  de  ce  fiécle  ,  que  de  donner  des  jugemens 
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finiftres  contre  cet  Ouvrage ,  il  eft  certain  que  la  poftérité  ne  lui  enviera 
pas  fa  gloire.   Au  contraire  elle  croîtra  avec  les  années  :  elle  eft  fi  grande, 

Îjue  Ton  déteftera  l'ingratitude  du  fiécle,  admirateur  des  inepties  &  fedai- 
es,  qui  a  voulu  étouffer  cette  lumière  à  fon  origine;  lumière  0  refplen- 
diffante.  que  toutes  les  parties  du  monde  en  font  éclaircies  &  illultrécs. 
Signé ,  P.  Du  PUT. 


EXTRAIT 

De  l'Hiftoirede  France,  depuis  la  mort  de  Henri  I V.  juf 
qu'en  1629.  écrite  en  Latin  par  Gabriel-Barthélemi 
de  Grammont,  &  imprimée  à  Touloufe  en 
164g.  infiLpzfr  190. 

Tnduite  PEtte  année  1517.  mourut  Jaques- Augufte  de  Thon,  PréGdent  & 
f"  le  M*  Mortier  au  Parlement  de  Paris,  homme  diftingué  par  fa  naiflance  , 
•ufcrit.  Par  f°°  habileté  dans  les  affaires ,  &  par  fon  fçavoir.  L'hiftoire  qu'il  a 
compofée  avec  exactitude ,  depuis  la  mort  de  François  I.  jufqu'aux  der- 
nières années  du  règne  de  Henri  IV.  fait  allez  connoitre ,  que  dès  fa  plut 
tendre  jeuneffe  il  s'étoit  extrêmement  appliqué  à  l'étude  ;  qu'il  aimoit  beau- 
coup tous  les  Sçavans ,  &  qu'il  brûloit  d'un  zélé  ardent  pour  fa  patrie.  Les 
étrangers  lui  ont  obligation  de  leur  avoir  donné  une  pleine  connouTance 
de  l'hiftoire  Françoife  ;  auffi  lui  ont-ils  prodigué  les  louanges.  La  con- 
duite qu'il  a  tenue ,  &  les  Ouvrages  qu'il  a  écrits  le  mettent  au-deflus  de 
tous  les  éloges.  Sa  diction  eft  pure  &  bien  Latine,  &  fon  ftyle  eft  aifé. 
Il  eft  cependant  quelquefois  un  peu  trop  diffus.  Il  femble  avoir  affecté  de 
ne  rien  omettre  »  &  d'éclair  cir  tout.  Les  uns  goûtent  cette  manière  d'é- 
crire, qui  met  les  chofes  dans  tout  leur  jour,  &  les  autres  veulent  un  ftyle 
majeftueux,  qui  renferme  beaucoup  de  chofes  en  peu  de  paroles.  Ces 
deux  genres  font  eftimables,  l'un  par  le  tour  fententieux,  l'autre  par  le 
tour  éloquent  ;  l'un  &  l'autre  a  de  là  dignité.  Au  refte  de  Thou  fe  rendit 
fufpecl  à  Rome ,  pour  avoir  foutenu  vivement  dans  fon  Ouvrage  les  liber- 
tés de  l'Eglife  Gallicane  &  l'autorité  des  Rois.  Les  foupçons  au'on  eut 
de  fa  Religion  furent  très  injuftes ,  puifqu'il  fut  toujours  attache  à  la  Re- 
ligion Catholique  &  Romaine,  &  qu'il  pratiqua  conftamment  les  vertus 
Chrétiennes.  Il  fit  auffi  une  profeftion  publique  de  la  foi  dans  fon  tefta- 
menr, 
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EXTRAIT 

De  l'Hiftoire  de  France,  par  François  Eudes  de  Mezcray, 
Paris  165 1.  in  fol.  Tome  III.  pag.  282. 

> 

£H ristophle  de  Thon  premier  Préfident ,  également  zélé  ,  mais 
avec  une  parfaite  diferétion  ,  pour  le  bien  public  &  pour  l'authorité 
Royale ,  deux  choies  qu'il  avoit  hardiment  maintenues  contre  les  mauvais 
confeils  des  flatteurs ,  &  les  attentats  de  la  Ligue ,  mourut  à  Paris  le  pre- 
mier jour  de  Novembre  (  h 82);  de  regret,  à  ce  qu'on  crut,  de  voir  la 
France  fur  le  penchant  de  fa  ruine.  Car  ayant  voulu  remonitrer  au  Roy 
(Henry  III.)  que  la  multiplication  des  Edits  onéreux  pourroit  enfin  eau- 
fer  de  périlleux  fouslevemens ,  le  Roy  le  traita  de  mépris ,  &  fe  tournant 
vers  les  flatteurs  qui  l'environnoient  ,  leur  dit  que  ce  bon  homme  radotoit  ; 
paroles  qui  le  frappèrent  fi  vivement  au  cœur ,  non  pour  le  reiTentiraent  de 
la  propre  injure,  mais  pour  le  déplaifir  du  miférable  citât  où  il  voyoit  la 
France ,  que  cette  bleifure  nefe  put  guérir  que  par  la  mort  :  luy  faifant  par- 
m  v  les  derniers  foufpirs  de  fa  vie  »  pouffer  des  foufpirs  de  douleur ,  &  des 
paroles  prophétiques  fur  les  malheurs  prochains  dont  le  Roy  &  le  Royau- 
me cite  1  en t  menacez.  U  laifTaà  tous  les  bons  citoyens  un  regret  extrême 
de  fa  perte  ,  &  un  fou  venir  éternel  des  obligations  que  la  France  luy  a- 
voit  ;  parmi  lefquelles ,  à  mon  advis ,  on  doit  compter  pour  la  plus  gran- 
de, celle  de  luy  avoir  donné  Jacques-Augufte  de  Thou,  dont  les  Ouvra- 
ges immortels,  malgré  la  cenfure  de  l'envie  &  des  mauvais  François ,  tef- 
moigneront  à  toute  la  poftérité  fa  rare  do&rine ,  fa  merveilieufe  fincérité 
&  candeur,  fa  piété  fans  fard,  fon  intégrité  defintérefTée,  &  fur  tout  fon 
zélé  équitable  pour  la  grandeur  de  l 't.  liât,  &  pour  le  public. 


EXTRAIT 

Delà  Bibliothèque  Françoife  de  M.  Sorcl,  Paris  1667. 

in  12.  pag.  337. 

JL  faut  placer  en  un  honorable  rang  l'Hiftoire  de  M.  le  Préfident  de 
Thou ,  qu'il  a  faite  de  ce  qui  s'eft  paffé  de  fon  temps  depuis  l'an  1  ^43. 

jufques  à  1607          Toutes  les  perfonnes  illuftres  &  fameufes  de  ce  fiécle 

la  y  ont  leur  Eloge ,  &  l'Auteur  n'y  oublie  aucun  des  accidens  remarqua- 
bles.  Quelques  Critiques  fe  font  perfuadea  qu'il  avoit  mis  trop  de  digref- 
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fions  dans  fon  Hiftoire  ;  mais  ayant  eu  deflein  de  la  faire  de  longue  éten- 
due ,  il  y  a  pû  mettre  ce  qu'il  a  roulu  ;  on  ne  doit  point  fe  fâcher  qu'il 
nous  ait  appris  quantité  de  belles  chofes  ;  car  en  ce  qui  eft  des  Hiftoires 
particulières ,  les  plus  longues  font  les  meilleures.  M.  Scipion  du  Pleix , 
parlant  de  la  mort  de  M.  1«  PréGdent  de  Thou  dans  fon  Hiftoire  de  Fran- 
ce ,  a  voulu  faire  l'Eloge  de  celuy  qui  a  fait  l'Eloge  de  tant  d'autres.  Il 
dit,  „  Que  c'eftoit un  perfonnage  illuftre  en  extraction,  alliance,  dignité, 
„  intégrité  &  doclrine  ;  Qu'il  a  écrit  l'Hiftoire  en  ftile  élégant  &  florif- 
„  fant,  mais  qu'ayant  donné  quelques  atteintes  au  S.  Siège  &  à  quelques 
„  Ordres  de  Religieux  ,  &  ayant  témoigné  une  horrible  averfion  contre 
„  -tous  les  partifans  de  la  Ligue ,  cela  eftoit  caufe  que  quelques  gens  de  fon 
„  temps  avoient  mauvaife  opinion  de  fa  croyance  ;  mais  que  la  profeffion 
qu'il  avoit  faite  toute  fa  rie  de  la  Religion  Catholique,  Apoftolique  & 
„  Romaine ,  &  la  foigneufe  infb'tution  de  fes  enfans  a  la  dévotion ,  à  la 
„  piété  &  à  toute  forte  de  vertus ,  eftoient  de  très-puiflànsargumens  pour 
„  en  faire  un  jugement  contraire:  „  Ce  n'eftoit  pas  alTez  dire  pour  M. 
du  Pleix;  il  ne  s'eft  pas  arreftéau  fait.  Il  falloit  fouftenir  que  AI.  de  Thou 
n'avoit  parlé  du  Pape ,  des  Moines ,  &  de  la  Ligue ,  que  comme  devoit  fai- 
re un  bon  ferviteur  de  fon  Roy.  On  connoift  que  cet  Hiftorien  veut  le 
blâmer  en  l'excufant.  Voilà  un  mauvais  office  qu'il  luy  rend ,  ce  qui  fait 
croire  que  l'envie  le  faifoit  parler,  voulant  attaquer  ceux  qui  femefloient 
d'écrire  l'Hiftoire.  Cela  fe  connoift  encore  en  ce  qu'il  allègue  ,  qu'on  a 
imputé  au  PréGdent  de  Thou  de  n'avoir  compofé  fon  Uiltoire  que  des  Li- 
belles de  fon  temps  :  cela  eft  de  peu  de  conlidération.  11  n'y  a  point  de 
Libelle,  ny  de  Mémoire,  qu'il  ne  faille  qu'un  bon  Hiftorien  prenne  la  pei- 
ne de  voir  ;  cela  n'empêche  pas  qu'avec  cela  il  ne  fe  ferve  de  bons  Mémoi- 
res particuliers.  Au  refte,  de  foutenir  que  l'illuftre  Hiftorien  dont  nous 
parlons  s'eft  fervi  des  Mémoires  des  huguenots ,  plûtoft  que  de  ceux  des 
Catholiques,  cela  n'eft  pas  d'une  preuve  facile,  &  quand  il  l'auroit  fait ,  il 
a  feeu  diftinguer  le  bon  d'avec  le  mauvais ,  &  prendre  ies  chofes  qui  eftoient 
les  plus  certaines.  Enfin  il  n'y  a  point  de  malice  fi  noire ,  ny  fi  fubtile , 
qu'elle  puille  ofter  à  M.  le  Préfident  de  Thou  l'honneur  qu'il  s'eft  acquis 
par  fes  beaux  Ecrits  &  par  fes  vertus  particulières.  Nous  avons  encore  à 
dire  touchant  fon  langage  Latin ,  que  véritablement  chacun  n'a  pas  trou- 
vé bon  qu'il  ait  déguifé  des  Noms  propres  des  lieux  ou  des  hommes ,  de 
telle  forte  qu'ils  font  un  peu  malaifez  à  reconnoiftre;  maison  doiteonfi- 
derer  que  les  Noms  François  n'ont  aucune  grâce  dans  les  difeours  Latins , 
&  que  le  Dictionnaire  qu'on  a  fait  de  ceux  que  M.  de  Thou  a  inventez, 
fuffit  à  ceux  qui  auront  la  curioûjp  de  voir  l'original  de  fon  Hiftoire. 
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EXTRAIT 

Des  Jugcmcns  des  Sçavans  par  Adrien  Baillée  >  Paris 
\J22.  in  quarto.  Tome  IL  pag.  1J9. 

E  caraftére  de  la  critique  de  Monfieur  de  Thou  eft  cette  liberté 
'  Françoife  qui  règne  par  toute  Ton  Hiftoire ,  qui  l'a  fait  fi  fort  dis- 
tinguer d'avec  la  plupart  des  Ecrivains  de  fon  fiécle,  qui  lui  a  fait  éviter 
avec  tant  de  fageHe  les  deux  extrémités  où  fe  font  jettés  d'un  côté  quel- 
ques zélés  Catholiques ,  &  de  l'autre  la  plûpart  des  Proteftans ,  &  qui 
lui  a  donné  en  particulier  l'avantage  fur  les  trois  célèbres  Cardinaux 
[  Baronius  ,  Marmin  ,  du  Perron  ]  dont  nous  venons  de  parler ,  en  ce 
qu'étant  tout-à- fait  exempt  des  préjugés  &  des  intérêts  qui  les  occupoient, 
ni  la  crainte ,  ni  l'efperance ,  ni  aucune  autre  paffîon  n'a  été  capable  de 
corrompre  fa  plume  &  fon  efprit.  On  ne  prétend  pas  néanmoins  que  tous 
les  jugemens  qu'il  a  rendus  en  faveur  de  tant  d'ecri vains  médiocres ,  foient 
toujours  fort  juftes  &  irrévocables.  Ce  font  des  éloges  que  l'on  trouve 
répandus  dans  fon  Hiftoire  à  la  fin  de  chaque  année.  Ils  font  une  des  plus 
curieufes  parties  de  cette  Hiftoire. 


EXTRAIT 

Du  même  Ouvrage,  Tome  I.  pag.  179. 

f  E  ne  font  pas  les  François  feulement,  mais  les  étrangers  fur-tout  oui 
^  ont  donné  à  Monfieur  le  Préfident  de  Thou  la  préféance  fur  tous  les 
Hiftoriens  de  ces  derniers  tems ,  &  qui  l'ont  égalé  aux  anciens ,  foit  pour 
la  grandeur  du  fujet ,  foit  pour  la  difpofition  &  la  proportion  des  par- 
ties ,  foit  enfin  pour  le  choix  d'un  ftyle  convenable  >  la  majefté  de 
l'Hiftoire. 


EX- 
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EXTRAIT 

Des  Mélanges  d'Hiftoire  &  de  Littérature,  par  M.  de  Vi- 
gncul-Marville,  Paris \J2$. in  i2#TomeiII. pag.312. 

T  A  France  ne  peut-elle  pas  fe  vanter  d'avoir  fon  Tite-Live  dans  M.  de 
Thou?  Perfonne  n'a  polfedé  mieux  que  lui  toutes  les  parties  qui  for- 
ment un  parfait  Hiftorien ,  &  perfonne  ne  les  a  employées  plus  heureufe- 
meat.  La  pureté  &  l'éloquence  de  Ton  ftile  peuvent  le  faire  aller  de  pair 
avec  les  meilleurs  Hiftoriens  de  Rome.  Il  étoit  à  portée  par  les  différens 
emplois  qu'il  a  remplis,  de  fe  mettre  bien  au  fait  des  amures,  de  pénétrer 
les  différens  refTorts  qui  les  faifoient  entreprendre ,  échouer  ou  réûffir.  Let 
intrigues  du  Cabinet  n'étoient  pas  un  myftére  pour  lui  :  il  connoiflbit  à 
fonds  les  intérêts  des  Princes  de  l'Europe ,  &  le  manège  de  leurs  négocia- 
tions ;  auffi  le  trou  ve-t-on  partout  également  exact  &  judicieux ,  &  ce  qui 
eft  encore  plus  nécefTaire  a  un  Hiftorien ,  toujours  dégagé  des  préjugez  & 
des  paffions.  Ne  devroit-on  pas ,  dans  le  temps  où  l'on  a  une  fi  grande 
fureur  de  compofer  &  de  faire  imprimer  tant  d'Ouvrages ,  ou  pernicieux 
ou  médiocres ,  donner  une  bonne  édition  de  l'Hiftoire  de  ce  fçavant  hom- 
me, &ue  mériteroit-il  pas  qu'on  y  joignit  un  bon  Commentaire,  où  l'on 
feroit  entrer  tant  de  pièces  &  de  mémoires  qu'on  a  découverts  depuis  un 
fiécle ,  &  qui  ferviroient  à  éclaircir  ou  à  confirmer  les  faits  principaux  de 
cette  Hiftoire  ?  Un  des  plus  grands  défauts  qu'on  ait  reproché  à  M.  de 
Thou ,  c'eft  d'avoir  latinifé  les  noms  propres  d'une  manière  qui  les  rend 
quelquefois  inintelligibles ,  &  d'avoir  nommé  les  villes  dont  il  parle,  par 
leurs  anciens  noms  ;  il  y  auroit  rien  de  plus  aifé  à  un  Commentateur ,  que 
de  remédier  à  ces  deux  inconvéniens.  On  a  le  manuferit  original  de  ce 
grand  homme  ;  on  en  a  un  autre  copié  par  M.  Rigaud  ,  &  on  trouve  à 
la  Bibliothèque  du  Roi  un  exemplaire  de  l'édition  de  Genève ,  chargé  de 
notes  de  Meilleurs  Rigaud  &  Dupuy.  Tout  cela  feroit  d'un  grand  fecours 
pour  l'Edition  &  pour  le  Commentaire. 

EXTRAIT 

Del'Hiftoire  de  France  par  Louis  leGendrc,  Paris  1718^ 

in  fol.  Tome  L  pag.  56. 

JAcq_ues-Augustb  deThou,  Préfident  à  Mortier  au  Parlement 
de  Paris,  a  fait  en  Latin  une  Hiftoire,  qu'on  n'eftime  guère  moins  que 
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les  Hiftoires  Grecques  ou  Romaines ,  qui  font  le  plus  en  réputation. 
Il  excelle  à  peindre  les  hommes  &  à  décrire  leurs  actions ,  il  aime  à  dire 
la  vérité,  &  eft  d'autant  mieux  informé,  qu'en  ce  qui  regarde  les  choies 
de  France,  il  a  vil  tout  ce  qu'il  écrit,  ou  s'en  eft  enquis  avec  foin  ,  à 
gens  qui  étoient  à  la  fource.  Son  Latin  cl ï  pur ,  fon  fuie  grave  &  net. 
On  lui  reproche  les  fréquentes  &  longues  harangues ,  qu'il  met  fouvent  à 
la  bouche  de  perfonnes  peu  propres  à  en  faire.  On  lui  reproche  encore 
fon  peu  de  ménagement  pour  le  Pape ,  pour  le  Clergé ,  pour  les  Princes  de 
la  maifon  de  Guife,  &  un  peu  trop  de  difpofition  à  adoucir  les  fautes ,  <Sc 
à  faire  valoir  le  mérite  des  Huguenots.  D'autres  voudroient  que  fon  Hif- 
toire  fût  plus  ferrée,  &  que  fans  faire  des  courfes  jufqu'aux  extrémités  du 
monde,  pour  nous  dire  ce  qui  s'y  eftpafle,  il  fe  fut  renfermé  davantage. 
A  tout  prendre  il  n'y  a  point  d'Hiitoire  qui  fit  plus  de  plaiGr,  û  elle  étoit 
moins  longue. 


EXTRAIT 

D'une  Lettre  de  M.  Poquet  de  la  Livonicrc ,  ProfefTeur 
du  Droit  en  l'Univerfité  d'Angers,  à  M.  Carte. 

A/[0  y  s  i  e  u  r  de  Thou  dit  au  37.  livre  que  dans  raflfemblée  des  No- imprimée 
XVA  tables,  tenue  à  Moulins  en  1*66,  M.  de  Lareebafton,  premier fcrto .M»- 
Préfident  au  Parlement  de  Bourdeaux ,  fiéga  le  troinéme  &  avant  M.  " 
Truchon ,  premier  PréGdent  du  Parlement  de  Grenoble  :  cette  petite  er- 
reur eft  relevée  par  AL  d'Expilly  Préfident  au  Parlement  de  Grenoble, 
oui  dans  le  ebap.  16.  de  fes  Arrêts,  pag.  6yS-  fait  voir  que  le  Parlement 
de  Grenoble,  comme  plus  ancien  que  celui  de  Bourdeaux ,  a  toujours  eu 
lapréféance,  fur  tout  en  l'aflèmblée  de  içtftf,  en  vertu  d'un  Arrêt  du  Con- 
feil  ,  prononcé  par  M.  le  Chancelier  de  l'Hôpital.  A  Angers  le  28. 
Avril  1732. 

Médaille  de  Louis  XII.  expliquée  par  le  P.  Har- 

doiiin,  Jéiuite. 

.    Extrait  du  Supplément  dujournal  des  Sçavans  du 
dernier  Janvier  1707*  Paris,  in  40.  pag.  32. 

• 

T  A  Médaille  de  Louis  XII.  dont  parle  Monfieur  de  Thou  dans  fou 
Hiftoire,  eft  afTûrément  finguliére;  mais  il  l'explique  mal.   Elle  eft 

d'or  au  Cabinet  du  Roy.  M.  Petau  ConfeUler  au  Parlement  l'a  publiée, 
Tme  £  Bbbb  & 
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&  après  lui  M.  le  Blanc  dans  Tes  Monnoyes  de  France.  Elle  a  pour  infcrip- 
tion  du  côté  de  la  tète  :  LVDO.  FRAN.  REGNIQ.  NEAP.  R.  avec 
la  téte  de  Louis  XII.  couronnée.  Au  revers  fe  voyent  les  armes  de  Fran- 
ce ,  qui  font  trois  Fleurs  de  Lys  :  la  Couronne  eft  ouverte.  La  Dévife  : 
+  PERDAM.  BABYLONIS.  NOMEN.  Elle  eft  prife  du  Chap.  xi*. 
4e  la  Prophétie  d'ifaïe ,  verf.  22. 


Monsieur  de  Thou  s'eft  imaginé  ,.  que  c'étoit  une  menace  que  rat» 
fbit  le  Roi  Louis  XIL  de  ruiner  Rome  ,  à  l'occaûon  de  Tes  brouilleriez 
avec  le  Pape  Jules  11:  Et  que  par  un  terme  de  mépris  il  a  voulu  dénoter 
Rome  par  le  nom  de  Babylone.  Les  ennemis  du  Saint  Siège  adoptent 
volontiers  cette  explication  ,  parce  qu'ils  y  trouvent  ce  qui  eft  de  leur 
goût;  fçavoir,  Rome  méprifée,  même  par  un  Roy  Très-Chrétien:  mais, 
cette  explication  eft  très-  feuflè,  &injurieufe  à  la  mémoire  &  à  la  pieté  de 
Louis  XIL 

Il  faut  remarquer  1.  Que  cette  Médaille  a  été  frappée  à  Naples.  Ce- 
la eft  vifible  par  la  légende  :  Ludovicus  Francarum  Hfgnique  HeapoUtani  /^xv 
2.  Que  les  Rois  de  Naples  font  aufli  Rois  de  Jerufalem  depuis  l'Empereur 
Frédéric  II  3.  Que  Louis  XII.  prit  Naples  en  rçor.  4.  Qu'il  prit  alors 
les  titres  de  Roy  de  France,  de  Jerufalem,  &  de  Naples,  comme  Guie- 
ciardin  le  rapporte  dans  fon  5  livre  :  ou  bien  ,  comme  il  fe  lit  dans  PEdit 
de  Louis  XH.  pour  la  création  du  Parlement  de  Provence,  l'an  içor.. 
chez  Moniteur  Jolly  au  premier  tome  des  Offices  de  France  ,  pag.  4.72* 
de  France ,  de  Naples ,  &  de  Jerufalem.  <.  Que  cette  année -là  même  que 
Louis  XIX  prit  Naples ,  ou  du  moins  l'année  luivante ,  cette  Médaille  y 
fat  frappée ,  neuf  ans  auparavant  qull  fe  fèt  brouillé  avec  le  Pape  Jules 
II.  Car  patte*  l'an  15 03.  il  ne  prit  plus  le  titre  de  Roy  de  Naples.  Ce  n'eft 
donc  pas  Rome  que  Louis  XH  menace  par  ces  mots-ci  :  Berdam  Babylo- 
vis  nomen. 

Mais  étant  devenu  Roy  de  Jerufalem  par  la  conquête  de  Naples,  il 
promet  par  cette  légende  ,  d'aller  dans  la  Terre-Sainte  ,  recouvrer  fon 
Royaume,  &  ei  fuite  ruiner  l'Egypte  jufqu'au  Grand  Caire,  qui  étoit  la 
capitale  du  Sultan  d'Egypte  r  parce  que  ce  Sultan  étoit  en  même  temps 
le  Maître  de  Jerufalem  &  de  là  Terre  Sainte.  Le  Grand  Caire  alors  s'ap- 
pelloit  dans  notre  Occident,  Babylone ,  par  une  erreur  populaire  ,  qui 
*v.oifc  commencé,  à  ce  cyic  croyent  plufieursSçavans  x  du  temps  des  Croi- 
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fades.  Car  pour  ce  qui  eft  de  l'Epigrammc  de  Martial ,  au  livre  14. 
£pigr.  ifo. 

Hmc  t'Ai  Memphitis  teÏÏus  dot  munera  :  vi&a  eji , 
feSiine  Niliaco  jéon  iabylmis  acut. 

oùFerrariusdans  fa  Géographie  a  cru  voir  la  Babylone  d'Egypte,  le  Poe* 
te  n'a  voulu  parler  que  de  la  Babylone  qui  étoit  fur  PEuphrate.  Il  n'a  fait 

?ue  mettre  en  vers  cette  penfée  de  Pline ,  au  livre  8-  pag-  231.  cnmme  le 
.  H.  l'a  remarqué  la- même  :  Acu  facere  id  Phryges  invenerunt  —  colores  diver- 
fos  piSfMTM  intexere  &tèylon  maxime  celekravit ,  &  notant  impqfuit.  Flurimis  ve- 
to ticiis  texere ,  quœ  polymita  appeUant^  Alexandrin  infiituit. 

Les  Sultans  d'Egypte  faifoient  donc  leur  féjour  à  Babylone ,  comme 
les  Occidentaux  l'entendoient ,  c'eft-à-  dire ,  au  Grand  Caire  :  &  ils  furent 
les  maîtres  de  la  Terre  Sainte  jufqu'à  Tan  ifi6,  que  Selim  I.  Empereur 
des  Turcs  s'en  empara ,  auflî-bien  que  de  l'Egypte  l'année  fuivante.  Ce  fut 
luy  qui  exécuta  en  effet  ce  que  Louis  XII.  projettoit  de  faire ,  ou  ce  que  fes 
jets  du  Royaume  de  Naples  foubaitoient  qu'il  fît,  en  luy  fanant  dire  fur 
cette  Médaille:  PERD  A  M  BABYLON1S  NOMEN. 


Réfutation  du  îyftêmedu  PereHardoùin ,  fur  la  Mé- 
daille de  Louis  XIL  Roi  de  France* 

Nous  publions  cette  réfutation  ,  traduite  en  François  fur  le  Manufcrit  Latin  ,  envoyé,  par 
un  Gentilhomme  étranger,  &  inférée  dans  l'édition  Latine  de  l' H  Moire  de  M.  de  '1  hou  , 
faite  à  Londres.  Elle  parott  pour  la  première  fois.  Noua  ne  doutons  pas  que  la  lec 
ture  de  cet  écrit  ne  découvre  aux  plus  habiles  dans  la  littérature  tout  k  mérite  de  l'Au- 
teur ,  fon  érudition ,  &  l'excellence  de  fon  jugement. 

3Eaw  Hardoûin  de  la  Société  de  Jefus,  qui  n'eft  pas  moins  connu  dans 
la  littérature  par  la  bizarrerie  &  la  nouveauté  de  fes  fyftémes  abfurdes , 
que  par  la  fubtilité  &  la  bardieffe  de  fes  interprétations ,  qui  font  à  la  véri- 
té quelquefois  allez  heureufes .  s'eft  imagine  avoir  trouvé  la  véritable  ex- 
plication de  cette  Médaille.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  flatteur  pour  un  hom- 
me tel  que  lui,  c'ert  que  ion  opinion  étoit  diamétralement  oppofee  à  celles 
des  autres  écrivains  François.  Charmé  de  fa  découverte ,  il  le  preflade  la 
publier  à  la  première  occaûon  ;  &  plein  d'impatience ,  il  la  fit  inférer  en 
extrait  dans  le  Journal  des  Sçavans  de  Paris ,  au  Supplément  du  mois  de 
Janvier  1707.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  l'avoir  donnée  en  François,  il  la  fit 
encore  imprimer  en  Latin,  augmentée  &  corrigée  dans  le  Recueil  de  fes 
œuvres  choiOes(i),  imprimées  à  AmQerdamen  1719. 
Jaques  Augufte  de  Thou,  au  fentiment  du  PereHardoùin,  eft  le  pre- 
mier 
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mier  qui  a  expliqué  la  légende  de  cette  Médaille ,  dans  le  fens  qu'il  lui  don- 
ne au  premier  livre  de  PHiftoire  de  Ton  t  cm  s  ;  fçavoir ,  que  Louis  XII.  par 
les  paroles  de  la  légende ,  tirées  du  14.  chapitre  d'Haïe  v.  22.  menace  la  vil- 
le de  Rome ,  qu'il  appelle  Babylone  ,  avec  les  anciens  écrivains ,  &  avec 
ceux  de  ce  tems ,  à  caufe  de  l'horrible  dépravation  des  mœurs  de  cette 
Cour.  Cet  hiftorien  fait  fentir  que  les  différends ,  qui  s'élevèrent  entre  le 
Roi  de  France  &  Jule  II.  &  dont  l'aigreur  s'augmenta  fur  la  fin  du  Ponti- 
ficat de  ce  Pape ,  furent  l'occafion  des  menaces  exprimées  dans  cette  Mé- 
daille. Le  P.  Hardoûin  reproche  à  M.  de  Thou  d'en  avoir  donné  une  in- 
terprétation fau(fe,  &  aufli  injurieufe  à  la  mémoire  d'un  Prince  religieux, 
qu'à  l'honneur  du  faint  Siège  ,  &  il  la  rejette  pour  y  fubftituer  une  autre 
explication  nouvelle  &  fophiftique,  qu'il  établit  fur  le  titre  de  Roi  de  Naples 
que  Louis  XII.  prend  dans  cette  Médaille  :  Francorum  Regniquc  Neapolitani 
t{tx.  Il  en  conclut  que  Louis ,  comme  Roi  de  Naples ,  rétoit  au fli  de  Jé- 
rufalem ,  &  qu'il  n'a  voit  eu  intention  de  faire  entendre  par  cette  légende  : 
ftràam  Babyhnis  nonten ,  autre  chofe,  finon  qu'il  vouloit  non- feulement  re- 
tirer Jerufatem ,  &  la  Terre-fainte  des  mains  du  Roi  d'Egypte,  qu'on  ap- 
pelle vulgairement  le  Soudan ,  mais  encore  le  chaffer  de  la  capitale  de  fes 
Etats ,  en  renverfant  cette  Babylone  ;  de  manière  que  tout ,  jufqu'au  nom 
même  de  cette  ville,  fût  détruit.  On  fçait,  ajoute  t-il  ,  que  le  Soudan 
faifoit  fa  réfidence  au  grand  Caire ,  ville  que  les  écrivains  occidentaux  a- 
voient  coutume  d'appel  1er  Babylone,  depuis  le  tems  des  Croifades. 

Enfuite  lePere  Hardoûin  fixe  le  tems,  où  il  prétend  aue  cette  Médaille 
a  été  frappée,  à  l'année  ifoi.  ou  à  l'année  fuivante.  Il  met  pour  la  bafe 
de  fon  fyftéme,  que  Louis  XII.  aceffé  de  porter  le  titre  de  Roi  de  Naples 
depuis  l'an  1503.  d'où  il  infère  qu'il  n'a  pû  déGgnerRome  par  le  nom  de 
Babylone.  Je  conviens  que  fi  ces  faits  étoient  confiants ,  le  fyftéme  du  Jé- 
fuite  ne  1er  oit  pas  mal  imaginé,  du  moins  pour  faire  tomber  l'explication 
du  Préfident  de  Thou  ;  car  il  n'y  avoit  alors  en  effet  aucun  démêlé  entre 
Louis  XII.  &  le  Pape  :  au  contraire,  il  eft  certain  par  Phiftoire  que  le  Pa- 
pe Alexandre  VI.  avoit  alors  d'étroites  liaifons  avec  ce  Prince  :  ainfi  Louis 
XII.  étoit  bien  éloigné  dans  ce  tems- là  de  menacer  de  détruire  la  ville  de 
Rome ,  fous  le  nom  de  Babylone.  Quel  triomphe  pour  le  Pere  Hardoûin , 
s'il  avoit  fçû  que  dans  les  premières  éditions  de  l'hift oire  du  Préfident  de 
Thou,  faites  a  Paris  en  1604  &  1609.  &  dans  celles  qui  fe  firent  en  Al- 
lemagne en  1614.  &  1617,  l'hiftorien  rapporte  en  termes  exprès  que  ceU 
te  Médaille  fut  frappée  à  Naples  :  Cufo  etiam  Neapoti  aureo  nummo  *  Quel- 
les conclurions  favorables  à  fon  fyftéme,  cejéfuite  n'en  auroit-il  pas  ti- 
rées ?  Car  fi  le  Roi  fit  frapper  cette  Médaille  à  Naples  ,  il  eft  certain 
que  ce  ne  put  être  qu'en  ijoi.  \s  02.  ou  dans  les  premiers  mois  de 
IÇ03.  &  qu'il  ne  put  le  faire  après  ce  tcms-là,  parce  que  tous  les  hifto- 
riens  difent  que  Gonfalve  de  Cordoùe,  Général  des  Eipagnols,  l'obligea 
de  forcir  de  Naples ,  &  de  cette  partie  du  Royaume  qui  étoit  échuê  à  ce 
Prince  dans  le  partage  qui  s'étoit  fait  entre  lui  &  le  Roi  Ferdinand  ;  que 
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cette  retraite  do  Roi  de  France  fe  fit  le  14.  de  Mai  1^03.  jonr  ,  auquel 
Averfe&  Capouë  fe  rendirent  auffi  aux  Efpagnols;  &  qu'enfin  les  Fran- 
çois ayant  rendu  la  ville  &  le  château  de  Gaiette  le  premier  jour  de  l'an 
1  f  04.  &  toutes  les  autres  places  qu'ils  tenoient  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples ,  ils  en  fortirent  alors ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Guichardin ,  Se 
dans  tous  les  hiftoriens  François  &  Italiens. 

Un  fyftême  établi  fur  des  fondemens  ruineux  n'eft  pas  difficile  à  détrui- 
re. Tel  eft  celui  du  Pere  Hardoûin.  D'abord  il  met  en  fait  que  le  Préfi- 
dent  de  Thou  eft  le  premier  qui  a  cru  que  Rome  étoit  défignée  fous  le 
nom  de  Babylone  :  il  dit  en  l  u  1  te  que  Louis  XII.  a  cefTé  de  porter  le  titre 
de  Roi  de  Naples  depuis  l'an  1503.  d'où  il  infère  que  la  Médaille  dont  il 
s'agit,  a  été  frappée  dans  ces  premières  années,  &  non  après.  Un  autre 
principe  de  fon  fyftême  eft  que  Jerufalem  &  la  Terre-fainte  étoient  fou- 
mifes  au  Soudan  d'Egypte. 

Le  fyftême  du  Pere  Hardoûin  tombe  de  lui-même ,  fi  on  fait  voir  la 
fauffeté  de  fes  principes ,  &  s'il  eft  prouvé  que  cette  Médaille  n'a  pas  été 
frappée  à  Naples;  qu'elle  a  pu  l'être  en  France  depuis  l'an  1^03.  qu'elle  a 
du  rapport  aux  injures  que  la  France  avoit  reçues  du  Pape  Jule  ;  &  qu'enfin 
Louis  XII.  a  porté  toute  fa  vie  le  titre  de  Roi  de  Naples. 

D'abord  ,  il  eft  faux  que  le  Préfident  de  Thou  foit  le  premier  qui  ait 
expliqué  cette  Médaille  dans  le  fens  qu'il  lui  dounc  ;  car  les  hiftoriens  Fran- 
çois ,  qui  approchent  le  plus  des  tems  de  la  guerre  fanglante  qui  s'alluma 
entre  Louis  XI 1.  &  le  Pape  Jule,  conviennent  tous,  quoiqu'ils  nous  don* 
tient  différentes  deferiptions  de  cette  Médaille,  parce  qu'ils  ne  l'avoient  pat 
vue ,  qu'elle  fut  frappée  en  France  par  les  ordres  du  Roi ,  après  que  Jule , 
pour  lui  marquer  toute  fa  haine ,  eut  jetté  l'interdit  fur  fes  Etats ,  &  qu'ayant 
pris  l'épée ,  &  endofTé  la  cuirafle ,  il  fe  fut  mis  a  la  tête  d'une  armée  pour 
marcher  contre  les  François.  Les  plus  célèbres  écrivains  Italiens  &  Fran- 
çois ,  &  entre  autres  Arnaud  du  Ferron  dans  la  vie  de  Louis  XII.  rappor- 
tent que  le  Pape  jule,  armé  comme  nous  venons  de  le  marquer,  dit  affez 
haut  pour  être  entendu  de  tout  le  monde ,  en  paflànt  fur  le  pont  du  Tibre  : 
Puifque  les  clefs  de  Pierre  ne  me  font  d 'aucun  fecours ,  je  me  Jêrvirai  de  npée  de 
Paul ,  &  qu'en  difant  cela ,  il  jetta  les  clefs  dans  le  Tibre ,  &  tira  (on  épée  ; 
action  qui  a  fourni  une  ample  matière  d'épigrammes  aux  Poètes  de  ce  tems- 
là,  telle  eft  celle-ci  qui  eut  un  fi  grand  cours  en  France,  &qui  a  été  rap- 
portée par  du  Ferron. 


In  Gattum,  ut  fama  eft,  hélium  gtfturus  acerbum, 
Armatum  alitât  Julius  urbe  manum ,  1 

Au  inclus  gladio,  claves  in  Tibridis  amnem 
Projicit ,  Ç£  fnvut  talia  verba  facit  : 

Cum  Pétri  ntbil  efltciant  ad  fralia  claves  t 
Auxilio  Pauli  forfitan  enfis  erit. 


Cette  conduite  du  Pape  Jule  a  fait  dire  à  Budée ,  écrivain  de  ce 
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là,  dans  fon  cinquième  livret  AJJè,  en  parlant  des  attentats  &  des  entre» 
prifes  violentes  de  ce  Pape  ,  que  c'était  un  furieux  ,  un  facrilége ,  &  un 
tomme  de  fang ,  qui  (  ce  font  les  paroles  de  Budée  )  plus  cruel  que  les  Gla- 
diateurs f  les  plus  avides  de  fang ,  faifoit  tous  fes  efforts ,  au  grand  ètonnement  de 
V univers ,  pour  détruire  un  Prince  Chrétien  dans  la  perfonne  du  Roi  de  France.  11 
ajoute  :  Le  chef  Sanguinaire  du  Clergé ,  foulant  aux  fieds  la  crainte  de  Dieu,  en- 
voyou  des  barbares  contre  le  peuple  du  Seigneur  ,  Ç£  excommuniant  les  François 
leurs  alliez  ,  foulevoit  contre  des  Chrétiens  tout  l'univers ,  qui  oublioit  fa  I{eli» 
gion.  En  effet ,  le  Pape  Jule ,  dans  les  accès  boûillans  de  fa  haine  &  de  fa 
fureur,  menaçoit  le  Roi,  &  remuoit  le  ciel  &  la  terre  pour  l'enfévelir , 
s'il  étoit  poffible .  fous  les  ruines  de  fon  trône.  Ce  fut  dans  ces  tems-là 
que  Louis  XII.  fit  frapper  cette  Médaille  par  repréfailles  contre  ce  Pape  ; 
ainfi  le  Préfident  de  Thou  dit  avec  raifon  a  ce  fujet  que  ce  Roi  oppefacoura- 
geufement  aux  vains  foudres  d'un  vieillard  décrépit  £f?  mourant ,  une  dénonciation 
ej5*  un  appel  au  futur  Concile ,  Ç#  fit  en  même  tenu  battre  une  momtoye  d'or ,  Qfc 
Cet  hiftorien  n'ell  pas  le  feul  qui  rapporte  ce  fait.  Avant  lui  François 
Hotman  Junfconfulte ,  auflï  célèbre  en  France  que  Budée ,  &  qui  a  écrit 
contre  les  attentats  de  Sixte  V.  fur  la  France ,  comme  Budée  a  écrit  con- 
tre Jule  IL  a  fait  un  livre  intitulé ,  Sixti  V.  Fulmen  brutum.  Ce  livre ,  com- 
me le  rapporte  Placcius  dans  fon  Ouvrage  de  Script,  anonym.  «.  6s  i.p.  84. 
parut  en  1585-  environ  vingt  ans  avant  l'hiftoire  du  Préfident  de  Thou: 
Hotman  y  dit  à  la  page  177.  que  Louis  XII.  après  l'excommunication  lan- 
cée fur  loi  par  jule  II,  avoit  fait  frapper  des  Médailles  d'or  en  France ,  avec 
cette  légende  ,  Perdam  &c  Louis  XH.  dit -il,  notre  Koi ,  appelle  le  Pere  du 
Peuple  ,  lajfè  de  cette  fervitude ,  donna  enfin  cette  preuve  de  fa  fermeté  ,  hrf qu'a- 
près cette  excommunication  furieufe  du  Pape  Jules  il  fit  frapper  en  France  des  Mé- 
dailles d'or  avec  cette  inferiptim  :  Ludovicus  XII.  D.  G.  Franc.  Rex.  DttX. 
Mkdiolani  .  On  voyoit  de  Poutre  coté  les  Armes  de  France  &  de  Milan,  avec 
ces  paroles:  Perdam.  Babylouem. 

Quoique  cette  Médaille ,  telle  qu'elle  éft  décrite  par  Hotman ,  ne  fe 
trouve  a  ni  dans  le  cabinet  du  Roi ,  ni  dans  d'autres  cabinets ,  du  moins 
que  je  fçache ,  &  que  Petau  &  le  Blanc  ne  parlent  que  d'une  Médaille  d'or , 
telle  qu'elle  eft  décrite  daus  les  éditions  de  l'hiftoire  du  Préfident  de  Thou 
les  plus  correctes  ;  cela  n'affoiblit  en  aucune  manière  l'autorité  de  ce  gra- 
ve Jurifconfulte ,  parce  qu'on  pouvoit  avoir  encore  de  fon  tems  ces  deux 
Médailles  d'or,  dont  l'une  qu'il  avoit  vûë  portoit  ces  titres,  Franc.  Jfcx 
Dux  Mediolani ,  avec  les  armes  de  France  &  de  Milan ,  &  avec  cette  légen- 
de Perdons  Babylonem.  &  dont  l'autre,  qu'il  n  avoit  pas  vue»  portoit  ces  ti- 
tres ,  Francorum  Rçgnique  Neapelùani  Hex ,  avec  les  armes  de  France  &  cette 
légende  .  Perdant  Raby  louis  mmen. 

Si  le  tems  ne  nous  eut  pas  fait  perdre  la  Médaille ,  qui  eft  décrite  par 
Hotman ,  elle  feroit  tomber  le  fyftéme  du  P.  Hardoùin  ;  car  comme  il  n'y 
a  que  le  titre  de  i\oide  Naples  qui  lui  ferve  de  fondement ,  &  que  ce  titre 
ne  fe  troure  point  dans  la  Médaille  de  Hotman ,  où  l'on  en  voit  un  autre, 
qui  eft  celui  de  Duc  de  Milan ,  titre  qui  ne  donnoit  aucun  droit  à  Louis  XII. 
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for  Jerafalem  ;  il  eft  évident  qne  tout  ce  que  ce  Jéfuite  a  imaginé  du  grand 
Caire  &  de  l'Egypte ,  n'auroit  pas  beaucoup  étayé  fou  fyftême.  Mais  je 
veux  pour  un  moment  que  la  Médaille  de  Hotman  n'ait  jamais  exifté ,  & 
que  la  véritable  lui  ait  été  inconnue  ;  cette  fuppofition  ne  porte  néanmoins  ^ 
aucune  atteinte  au  fentiment  des  écrivains  François ,  qui  font  les  plus  voi- 
fins  du  Pontificat  de  Jute  II.  Ils  pouvoient  fe  fou  venir  eux  mêmes ,  ou  du 
moins  leurs  Pères ,  que  Louis  XIL  avoit  fait  frapper  une  Médaille  d'or  en 
France,  pour  réprimer  la  fureur  Se  raudace  de  Jule ,  avec  cette  légende „ 
Perdant  Babylonem,  ou  Babylonis  nonten'r  ce  qui,  comme  nous  allons  le  dé- 
montrer ,  ne  peut  s'entendre  que  de  Rome ,  moyen  plus  efficace  pour  ré- 
primer la  rage  de  Jule  II.  qui  mettait  tout  en  œuvre  »  comme  le  dit  Bu~ 
dée  ,  pour  détruire  le  Koi  Très- Chrétien. 

Hotman  n'eft  pas  le  feul  qui  rapporte  que  le  Roi  fit  frapper  cette  Mé» 
daille  en  France.  François  rithou,  dans  Ion  livre  de  la  Grandeur ,  Droits + 
Ç$c.  des  B#is  çjs?  du  Royaume  de  France  ,  dit  que  cette  Médaille  avoit  été 
frappée  pour  réprimer  l'audace  de  Jule  :  il  en  fait  la  defeription  de  La  mê- 
me manière  que  Hotman ,  avec  te  titre  D*x  MeMani ,  &  la  légende  Per- 
dant Baèyhnem ;  ce  qui  prouve  qu'il  n'avoit  pas  vu  la  Médaille  dont  il  eit 
parlé  dans  Petau ,  le  Blanc ,  Se  autres.  H  eft  fi  certain ,  que  tous  les  écri- 
vains François  aflïïrent  de  concert ,  que  ces  Médailles  furent  frappées  en* 
France  dans  ces  tems  &  à  cette  occafion  ,  que  Paul  Petau ,  Confeiller  au 
Parlement  de  Paris ,  eft  le  premier ,  comme  le  Pere  Hardoûin  nous  l'ap- 
prend lui-même ,  qui  ait  écrit  au  fujet  de  la  Médaille»  qui  a  pour  légende 
Perdant  Bahylonis  nomen ,  avec  le  titre  de  Roi  de  Naples ,  &  qui  l'a  fait  gra> 
ver  avec  celle  que  le  Pape  Jule  avoit  fait  frapper,  après;  avoir  chaffé  Bentr- 
voglio  de  Boulogne  ;  Médaille ,  où  le  Pontife  fit  mettre  cette  infolente  Se 
fuperbe  légende  :  Benonia  fer  Julium  à  Tyramo  léerata.  Par  ces  paroles  il 
aceufoit  ce  Seigneur  d'avoir  été  un  tyran ,  &  ce  reproche  retomboit  in- 
directement fur  Loûis  XII.  qui  étoit  l'appui  de  Bentivoglio.  Petau  croit 
que  cette  offenfe  fut  caufe  ,  outre  les  motifs  dont  nous  avons  parlé ,  que 
Loûis  XII.  fit  frapper  une  Médaille  par  repréfailtes,  avec  ces  paroles  feiv 
dam  habylonis  nomen,  + 

Quoiqu'il  en  loi t ,  il  eft  certain  que  tous  les  écrivains  François ,  ou  con- 
temporains du  Préfident  de  Thou ,  ou  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui ,  ont 
regardé  comme  une  chofe  certaine ,  que  c'étoit  dans  les  dernières  années 
de  ta  vie  du  Pape  Jule  que  le  Roi  Louis  fit  frapper  cette  Médaille ,  à  Pocca- 
fion  des  différends  qu'il  avoit  avec  ce  Pontife.  Cela  ne  feroit  pas  la  moin* 
dre  difficulté  fi  l'on  trouvait  dans  quelque  cabinet  la  Médaille,  telle  que 
Fa  décrite  Luckius  pag.  23.  de  fon  livre  imprimé  à  Strasbourg  1620.  m  foll 
Elle  eft  femblable  à  celle  que  Petau,  le  Blanc  &  cPautres  décrivent,  avec 
cette  différence  que  dans  celle  de  Lu.kius,  l'année  où:  elfe  a  été  frappée» 
eft  marquée  du  côté  des  armes  de  France;  fçavoir,  if  12.  tems  où  la  guér- 
ie étoit  plus  forte  ment  allumée  entre  le  Pape  &  le  Koi. 
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On  ne  peut  pas  douter  que  cette  Médaille  ne  foit  telle  qu'elle  eft  dé- 
crite;  car  Luckius  la  fit  graver  en  1620  lorfque  perfonne  n'a  voit  encore 
penfé  à  dire  que  le  Roi  Louis  XII.  ne  l'a  voit  pas  fait  frapper  dans  le  tems 
&  à  l'occalion  que  nous  avons  dit,  mais  vers  l'année  ifoi.  ou  dans  les 
deux  fuivantes ,  parce  qu'il  avoit  formé  le  projet  de  retirer  le  Royaume 
de  Jerufalem  des  mains  du  Soudan,  &  de  détruire  la  Kibylme%  où  il  fai- 
foit  là  réfidence.  Le  Pere  Hardoûin  a  enfin  fabriqué  ce  fyftéme  fingulier 
&  fopbjftique  ,  &  s'eft  fait  gloire  de  le  publier  hardiment ,  félon  fa  cou- 
tume. Ainfi  on  ne  peut  foupçonner  en  aucune  manière  Luckius  d'avoir 
ajouté  de  fon  chef  la  datte  de  l'année  ,  pour  détruire  l'interprétation  de 
ce  Jéfuite. 

Xuus  ne  fommes  pas  beaucoup  embarrafTés  de  ce  que  dit  le  Blanc  dans 
fon  livre  des  Aîotmopcs  Je  France  pag.  2fg.  fçavoir,  que  ce  fut  Henri  If, 
qui  établit  l'ufage  de  mettre  la  datte  de  l'année  fur  les  Mounoyes.  Cela 
doit  s'entendre  d'un  ufage  confiant ,  parce  que  nous  voyons  des  Médail- 
les fabriquées  avant  Henri  II.  où  la  datte  de  l'année  fe  trouve.  Le  Blanc 
lui-même  parle  d'une  Médaille  de  la  Reine  Anne  ,  qui  porte  la  datte  de 
l'année  1494.  Luckius  fait  mention  dans  l'endroit  cité  ci-devant,  d'une 
Médaille  de  Louis  XII.  frappée  à  Milan  en  ifts.  &  Mezerai  dans  l'hiftoi- 
re  de  ce  Roi,  rapporte  pluûeurs  Médailles  frappées  fous  fon  règne»  où 
l'on  voit  les  dattes  des  années  1 507.  &  1 509.  11  eft  donc  évident  que  tous 
les  écrivains  François ,  ou  contemporains  du  Préfident  de  Thou ,  ou  qui 
ont  écrit  avant  lui ,  n'ont  point  donné  d'autre  explication  à  cette  Médail- 
le, &  qu'ils  ont  tous  cru  qu'elle  avoit  été  frappée  dans  ce  tems  &  à  cette 
occafion. 

De  Thou  étoit  certain  de  la  vérité  de  la  chofe  en  écrivant  fon  biftoire  : 
mais  n'ayant  vu  cette  Médaille ,  ui  dans  les  cabinets ,  ni  dans  aucun  livre, 
puifque  c'ert  Petau  qui  l'a  fait  graver  le  premier ,  &  que  Luckius  ne  pu- 
blia ion  livre  qu'en  1620.  à  Strasbourg,  il  s'en  rapporta  au  témoignage  de 
gens  qui  n'a  voient  pas  vû  cette  Médaille ,  &  qui  n'en  avoient  pas  une  con- 
noiflànce  certaine  ;  ce  qui  eft  eau  le  qu'il  s'eft  trompé ,  &  qu'il  a  faufle- 
ment  écrit  qu'elle  avoit  été  frappée  à  Naples,  &  qu'on  y  voyoit  les  armes 
de  Naples  &  de  Sicile.  Ceft  pourquoi  on  lit  dans  les  éditions  de  Paris  de 
l'année  1604.  l6°6-  &  lC°9-  &  dans  celle  d'Allemagne,  faite  du  vivant 
de  l'auteur  en  1514.  &  161 1.  ces  paroles.   //  fit  flus ,  fam  avoir  égard  aux 
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remontrances  réitérées  Je  plu  fie  tir  s  ferfonnes ,  auxquelles  il  avait  cotttume  île  défé- 
rer, il  oppofa  courageusement  aux  vains  foudres  d'un  vieillard  décrépit  &  mou- 
rant une  dénonciation  ç#  un  appel  au  futur  Concile ,  &  il  fit  en  même  tems  battre 
ÀNaplesune  momoye d'or ,  où  d'un  côté  étoit  fon  effigie,  &  de  l'autre  les  armes 
de Nt pies &f  de  Sicile  avec  ces  mots:  Perdam  Babyionis  nomen.  On  voit  en. 
core  aujourd'hui  plufieurs  de  ces  Médailles. 

Si  les  {écrivains,  qui  publient  leurs  Ouvrages  de  leur  vivant,  efluyent 
la  mauvaife  humeur  des  critiques,  auffi  ont-ils  T'avantage,  fur-tout  dans  les 
Ouvrages  de  longue  haleine,  où  il  eft  impoffible  qu'il  ne  fe  glifle  quel- 
ques fautes,  de  pouvoir,  lorfqu'ils  font  expofés  aux  yeux  du  public,  être 
avertis  par  leurs  amis,  &  corriger  facilement  ces  fautes.    C'eft  de  cette 
manière  que  de  Thou ,  averti  que  cette  Médaille  n'avoit  pas  été  frappée 
à  Naples,  &  qu'elle  ne  portoit  pas  les  armes  de  Naples  &  de  Sicile,  mais 
celles  de  France,  corrigea  cet  endroit  de  fon  hiftoire  dans  l'édition  qu'il 
fit  taire  chez  Robert  Etienne.   Quoique  cet  Imprimeur  ne  l'ait  publiée 
qu'en  i£ig.  un  an  après  la  mort  de  l'hiftorien,  il  eft  néanmoins  certain 
que  les  premiers  livres  avoient  été  imprimés  du  vivant  de  l'auteur ,  &  que 
par  cette  raifon  il  avoit  corrigé  lui-même  cet  endroit    Enfin  fentant 
que  fa  mort  approchoit,  il  chargea  Dupuy  &  Rigaultfes  meilleurs  amis 
de  faire  imprimer  le  refte  de  fon  Ouvrage,  &  d'en  publier  une  édition 
plus  ample  &  plus  parfaite  >  en  ajoutant  aux  livres  qui  avoient  déjà  para 
corrigés  par  l'auteur,  ceux  que  le  public  n'avoit  point  encore  vus.  Du- 
puy &  Rigault  n'ayant  pû  exécuter  la  volonté  de  leur  ami ,  Lingekheim , 
a  qui  il  avoit  envoyé  avant  fa  mort  une  copie  corrigée  &  complette  de 
fon  hiftoire ,  la  fit  imprimer.  Satisfaifant  ainû  aux  devoirs  de  l'amitié ,  il 
donna  au  public  en  1620.  cette  belle  &  fameufe  édition  de  Genève,  qui 
a  été  regardée  par  tout  le  monde ,  &  même  par  le  Pere  Hardoûin ,  com- 
me la  plus  parfaite.    Ce  fut  d'après  cette  édition  qu'on  imprima  celle  qui 
parut  à  Francfort  cinq  ans  après.   Dans  ces  deux  éditions  on  a  été  le 
mot  Neapoli;  on  a  ajouté  le  titre  Franc.  Regnique  Neap  fgx.    tt  aux  ar- 
mes de  Naples  &  de  Sicile  on  a  fubftitué  les  armes  de  France .  comme  el- 
les font  fur  plufieurs  Médailles  d'or,  qu'on  peut  voir  aujourd'hui  en  dif- 
férent cabinets ,  &  dans  les  Ouvrages  de  Petau ,  de  Luckius ,  de  le  B!anc , 
du  Pere  Hardoûin ,  de  Deylinge  &  autres.   Car  on  lit  ainû  dans  ces  édi- 
tions.   //  fit  en  même  tems  battre  une  monnaye  d'or ,  où  d'un  côté  étoit  fon  effi- 
gie\avec  les  titres  de  Roi  de  Franc*  &  de  Naples,  &  au  revers  les  armes  de  Fran- 
ce avec  ces  mots  :  Perdam  Babyionis  nomen. 

Depuis  ce  tems  •  là  tous  les  écrivains  ont  abandonné  les  anciennes  édi- 
tions pour  fuivre  celle  de  Genève,  non-feulement  en  ce  point,  mais  en- 
core dans  tout  le  refte.  Enfin  tous  les  auteurs ,  tant  François  qu'étrangers, 
qui  ont  écrit  après  le  Préfident  de  Thou ,  n'ont  point  fixé  l'époque  de  cet- 
te Médaille  à  d'autre  tems ,  &  ne  fe  font  point  écartés  du  fentiment  de  ceux 
qui  l'ont  expliquée  les  premiers.  Elle  eft  ainfi  expliquée  par  Luckius  dans 
Pendroit  cité  par  le  Blanc ,  p.  263.  par  Struvius  dans  fa  Diflertation  Lati- 
ne de  nummo  perdam  Babïlos.  inférée  dans  la  BibL  ancienne  au  mois  de 
TwteX.  Cccc  Fé- 
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Février  1705.  p.  73.  Tous  les  autres  écrivains  Ailetnans ,  tels  que  Cor- 
neille Thierry  Koch  (1),  Deylinge  (2),  Sigifmond  Liebc  &  pluGeuri 
autres  ont  rejetté  cette  opinion  du  Père  Hardoûin. 

Une  autre  hypothéfe  faufle  de  ce  Jéfuite,  par  laquelle  il  prétend  prou- 
ver que  Louis  XII.  n'a  pû  faire  frapper  cette  Médaille,  au  plus  tard  qu'en 
1^03.  &  qu'air. I;  elle  ne  peut  avoir  aucun  rapport  avec  les  démêlés  de  ce 
Prince  avec  Jule  II.  eft  de  dire  que  Lcûis  XII.  ne  porta  plus  le  titre  de 
'  Roi  de  Naples  depuis  l'an  1 503.  AioG  dès  qu'on  aura  fait  voir  clairement 
que  ce  Prince,  après  que  les  François  eurent  abandonné  le  Royaume  de 
Naples ,  ce  qui  arriva  dans  cette  année ,  conferva  toute  fa  vie  le  titre  de 
Roi  de  Naplés ,  un  fyftéme ,  auffi  ruineux  d'ailleurs  que  celui  du  Pere  Har- 
doûin ,  doit  tomber  entièrement. 

On  voit  par  les  traités  publics  de  paix,  qui  fe  firent  l'année  fuivante  en- 
tre Loûis  XII.  &  Ferdinand  le  Catholique,  que  le  Roi  de  France,  quoi- 
que dépouillé  de  cete  partie  du  Royaume  de  Naples  qui  lui étoit  échue 
en  partage,  en  retint  toujours  - le  titre  de  Roi.  11  eft  certain  qu*il  l'a  por- 
té jufqu'à  la  paix  deBlois,  qui  fe  fit  le  4.  d'Oftobre  1505.  Les  deux  Roi* 
convinrent  alors  que  Ferdinand  épouferoit  Germaine  de  Foix,  nièce  du  Roi 
de  France,  &  que  fon  oncle  lui  céderoit  pour  fa  dot  le  droit  qu'ilavoità 
cette  partie  du  Royaume  de  Naples  qui  lui  étoit  échue,    On  mit  au  nom- 
bre des  articles  la  condition  exprefle ,  qu'après  l'accompli ffement  du  ma- 
riage ,  le  Roi  de  France  quitreroit  le  titre  de  Roi  de  Jerufalcm  &  de  Na- 
ples; &  on  arrêta  par  un  autre  article,  que  fi  Germaine (mouroit  avant 
Ferdinand,  ce  Prince  hériter  oit  de  fa  dot,  &  qu'au  contraire  s'il  venoità 
mourir  avant  elle  fans  enfans,  cette  partie  du  Royaume  de  Naples  retour- 
nerait au  Roi  Loûis.   Guichardin  liv.  6.  Pauljove  liv.  3.  de  la  vie  de 
Gonfalve,  &  de  Thouliv.  1.  rapportent  ainfi  ces  conditions ,  qu'on  peut 
voir  encore  dans  le  traité  de  cette  alliance  inféré  dans  le  Rganil des traités 
de  paix  de  Frédéric  Léonard  totn.  2.  folh  37.  d'où  il  eft  évident  que 
Loûis  XII  .a  toujours  regardé  cette  partie  du  Royaume  comme  lui  ap- 
partenant, quoiqu'il  n'en  fût  pas  en  podeflion;  &  qu'ainfî  il  avoitpûen 
conftituer  une  dot ,  &  le  céder  à  fa  nièce  &  à  Ferdinand.    Il  s'enfuit  auflî 
qu'il  dut  ceïTer  alors  de  porter  le  titre  de  Roi  de  Jerufalem  &  de  Naples. 
S'il  a  dû  quitter  alors  ce  titre ,  il  eft  certain  qu'il  n'a  voit  cefle  de  le 
porter  jufqu'à  cetems-Ià,  &  qu'il  l'avoit  pris,  tant  dans  les ades  publics 
que  dans  les  monnoyes. 

Il  eft  vrai  qu'on  pourroit  nous  objecter  que  Je  Roi  ne  le  porta  plus  après 
ce  mariage,  &  qu'ainfi  la  Médaille  dont  il  s'agit,  n'a  pûétre  frappée  do 
tems  des  différends  du  Roi  avec  Jule  II.  qui,  fuivant  tous  les  écrivains,  & 
fur-tous  fuivant  Bonacurfi  hiftorien  contemporain  ,  à  l'année  1^09. 
de  fon  Journal,  Guichardin  *  Paul  Jove,  ne  commencèrent  qu'en  151a 
Rien  ne  fcroit  plus  folide  que  cette  objcâion ,  fi  Ferdinand  n'avoit  violé 
k  premier  les  conditions  du  traité.  En  effet,  auffi  tôt  après  fon  mariage 
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avec  Germaine  de  Foix,  de  peur  que  s'il  venoit  à  mourir  avant  elle  fins 
enfans  ,  la  dot  de  cette  Princeffê  ne  retournât  au  Roi  de  France  Ton  on- 
cle ,  il  déclara  hautement  qu'il  tenoit  lout  le  Royaume  de  Naples  de  la 
fucceffion  d'Alphonfe  I.  &  par  droit  héréditaire ,  fans  avoir  bcfoùi  d'aucuns 
droits  dotaux ,  droits  qu'il  étendoit  fur  Naples,  fur  la  terre  de  Labour  ,  & 
fur  une  partie  de  l'Abruzze.  Il  pouffa  même  les  choies  jufqu'à  ne  pas  per- 
mettre que  le  nom  de  la  Reine  fût  mis  dans  les  actes  publics,  &  il  exigea 
en  fon  propre  nom  à  Naples  le  ferment  de  fidélité  des  Barons  &  des  villes, 
ainfi  que  le  rapportent  les  hiftoriens  &  de  Thou  lui-même  liv.  i.  en  ces 
termes.  Ferdinand  ne  fut  pas  plus  fidèle  à  ce  traité  qu'aux  autres  ;  car  fans 
avoir  égard  aux  articles  du  contraB ,  il  déclara  dès  qu'il  fut  marié ,  que  le  Royau- 
me de  Naples  lui  appartenait  tout  entier  du  chef  d'Alphonfe,  pere  de  Ferdinand  le 
M'ttard ,  £f  aue  fa  femme  n'y  avoit  aucun  droit. 

Louis  XII.  juftement  irrité  de  la  conduite  de  Ferdinand ,  voyant  que 
ce  Prince  violoit  les  conditions  du  traité ,  reprit  le  titre  de  Roi  de  Naples 
pour  conferver  Tes  droits.  Il  affecta  même  davantage  de  le  porter*  après 
avoir  découvert  la  haine  du  Pape  Jule,  qui  fàifoit  tous  fes  efforts  pour  en- 
gager les  Princes  de  l'Europe  à  le  liguer  contre  lui  ;  ce  qu'ils  refuferent 
tous  de  faire,  à  l'exception  de  Ferdinand ,  qui  réfoiut  de  profiter  adroite- 
ment des  démêlés  de  Jule  avec  la  France. 

Dans  ces  difpofi tions ,  Ferdinand ,  comme  Bonacurfi ,  hiftorien  contem- 
porain, le  rapporte  dans  fon  Journal  à  l'année  i  ç  10.  fit  une  ligue  défenfi- 
ve  avec  le  Pape ,  à  condition  de  fournir  tous  les  ans  à  fa  Sainteté  pour 
quelque  entreprife que  ce  pût  être,  trois  cens  Gendarmes  entretenus  à  Tes 
propres  dépens  ;  outre  cela  il  y  eut  encore  un  traité  fecret.  Le  Pape  de 
100  côté  s'engagea  à  donner  l'inveftiture  du  Royaume  de  Naples  à  Ferdi- 
nand i  qui  la  fouhaitoit  avec  ardeur.  11  n'avoi t  pû  jufqu'alors  amener  le 
Pape  à  fon  but  ;  mais  ayant  pris ,  pour  demander  cette  inve ftiture  qui  lui 
avoit  toujours  été  réfutée  comme  contraire  au  traité  de  Blois ,  un  tems 
(c'étoiten  ifio  )  où  le  Pape  &  le  Roi  de  France  étoient  déjà  aigris  l'un 
contre  l'autre ,  il  obtint  fans  peine  Pinveftiture  en  général  de  tout  le 
Royaume  en  fon  nom ,  comme  héritier  d'Alphonfe,  &non  pas  feulement 
de  la  partie  qui  avoit  été  donnée  en  dot  à  la  Reine  fon  époufe ,  (Ravoir 
Naples,  la  terre  de  Labour,  &  une  partie  de  l'Abruzze.  il  eft  ailé  de 
comprendre  quelle  fut  alors  l'indignation  de  Louis  XII.  Cette  conduite 
de  Ferdinand  lui  donna  plus  de  droit  qu'auparavant  de  porter  le  titre  de 
Roi  de  Naples ,  afin  de  maintenir  fes  droits  fur  ce  Royaume  contre  les  ar- 
tifices du  Roi  d'Arragon ,  qui  vouloit  les  détruire.  L'infraction  du  traité 
de  Blois  l'autorifoit  à  conferver  fes  droits ,  &  à  ne  pas  fouf&ir  qu'on  y  don- 
nât atteinte. 

Ce  fait  eft  encore  plus  évidemment  prouvé  par  un  autre  traité  ,  conclu 
àlBIois  le  premier  Décembre  if  13.  entre  Louis  &  Ferdinand.  Le  tems 
ayant  fait  naître  d'autres  circonstances ,  ces  deux  Monarques  commencè- 
rent à  craindre  que  leurs  différends  ne  fuffent  préjudiciables  à  leurs  Etats. 
La  puiflance  de  la  maifon  d'Autriche  leur  donna  de  l'inquiétude  ;  c'eft 
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pourquoi ,  entre  autres  conditions  ,  Loûis  par  ce  traité  céda  une  féconde 
iois  les  prétentions  fur  le  Royaume  de  Naples ,  Se  en  quitta  le  titre  de  Roi , 
comme  on  le  voit  dans  le  2.  tome  du  Recueil  des  traités  de  paix,  />.  3c.  im- 
primé à  Amfterdam.  A  mil  il  paroit  que  Ferdinand  ne  ftipula  que  Louis 
céder 0  1:  encore  Tes  droits  fur  ce  Royaume ,  &  qu'il  n'en  prendrait  plus  te 
titre  de  Roi ,  que  parce  qu'ayant  enfraint  lui-même  le  premier  traite  de 
Blois,  le  Roi  de  France  avoit  retenu  fes  droits ,  &  fon  titre  de  Roi  de  Na- 
ples avec  juftice ,  pour  éviter  le  préjudice  qu'il  auroit  fouffèrt  de  fa  négli- 
gence en  cette  occafion  ;  de  forte  qu'en  mettant  l'époque  de  la  fabrique  de 
cette  Médaille  à  l'année  15 12.  il  ne  doit  pas  paroître  furprenant  que  Louis 
XII.  joignit  au  titre  de  Roi  de  France,  le  titre  de  Roi  de  Naples ,  quoi- 
qu'il eût  été  dépouillé  de  ce  Royaume. 

On  voit  bien  que  le  P.  Hardoùin  ne  fçait  pas  I'hHloire ,  &  qu'il  igno- 
re la  coutume  des  Princes,  qui  prennent  furies  Médailles  &  dans  les  ac- 
tes ,  les  titres  des  Etats  qu'ils  ne  potfédent  point ,  &  cela  pour  conferver 
leurs  actions  &  leurs  droits,  afin  de  les  exercer  &  de  les  confirmer  dans 
l'occaflon.  Sans  aller  chercher  de  ces  fortes  d'exemples  chez  les  étran- 
gers ,  où  il  y  en  a  une  infinité ,  nous  en  avons  un  dans  le  Royaume  de 
Naples ,  &  dans  la  conduite  des  Rois  de  France  au  fujet  de  cet  Ëtat. 

Avant  que  Loûis  XII.  pofTédât  la  partie  de  ce  Royaume  qui  lui  échut 
dans  le  partage  qu'il  en  fit  avec  Ferdinand ,  les  Rois  de  France  portèrent 
les  titres  de  Rois  de  Naples  &  de  Jerufalem ,  pour  s'aflTûrer  les  droits  de 
René  d'Anjou ,  dernier  Roi  de  Naples  de  la  maifon  d'Anjou.  C'eft  de  ce 
Prince  que  les  droits  des  Rois  de  France  fur  ce  Royaume  ont  pris  leur  ori- 
gine. Ce  dernier  fait  découvre  une  autre  ignorance  du  Pere  Hardoûin  dans 
l'hiftoire:  il  fait  dériver  de  l'Empereur  Frédéric  II.  le  droit  des  Rois  de 
France  au  Royaume  de  Jerufalem  ;  tandis  que  la  maifon  d'Arragon  &  1» 
maifon  d'Autriche  peuvent  aufli  les  prétendre  du  chef  d'iolande,  qui  fut 
recherchée  par  Frédéric  à  caufe  de  fa  dot.  La  maifon  d'Anjou  tire  fes 
droits  de  Charles  d'Anjou  premier  du  nom ,  à  qui  Marie  fille  du  Prince 
d'Antioche  les  avoit  cédés  ;  comme  cela  e  11  démontré  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter ,  dans  rWftvire  civile  du  ti&atme  de  Naples ,  liv.  20.  ebap.  2.  n.  1. 

René  d'Anjou  ayant  été  chaffé  &  dépouillé  de  fon  Royaume,  &Jean 
fon  fils  étant  mort ,  il  inftitua  pour  fon  héritier  Charles  d'Anjou ,  fils  do- 
Comte  du  Maine  fon  frère.    Ce  Prince  étant  mort  fans  entans  peu  de  tems 
après,  il  laifla  fes  droits  par  fon  teftament  à  Loûis  XI.  Roi  de  France,  fils 
de  la  feeurde  René  d'Anjou.    Charles  fit  ce  teftament  à  Marfeille  le  8-  de 
Décembre  148 1  comme  lé  rapporte  Frédéric  Le  -nard  dans  fon  Recueil  des 
traités  de  paix,  imprimés  à  Paris  en  1697.   Il  inttituè*  par  cet  acte  Loûis 
XI.  pour  fon  héritier  univerfel ,  &  lui  fubftituë  Charles  Dauphin  de  Fran- 
ce fon  fils.    Ce  jeune  Prince ,  après  la  mort  de  fon  pere ,  brûlant  d'acqué- 
rir de  la  gloire,  &  fe  fondant  fur  ces  droits  ,  entreprit  la  conquête  du 
Royaume  de  Naples,  s'en  empara  &  ne  le  garda  que  fix  mois.  Charles 
VIII.  étant  malheureufement  mort  à  Amboife  dans  la  fleur  de  fon  âg-,  le 
Duc  d'Orléans  loo  plus  proche  parent  lui  fuxcéda  à  la  Couronne  de  Fran- 
ce,. 
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ce,  &  fut  appeïïé  Louis  XII.  Son  premier  foin  fut  de  recouvrer  Je 
Royaume  de  Naples,  comme  un  bien  héréditaire  ;  c'eft  pourquoi  peu  de 
jours  après  la  mort  du  Roi  Charles ,  il  prit  non-feulement  le  titre  de  Roi 
de  France,  mais  encore  par  l'avis  de  fon  Confeil,  celui  de  Roi  de  Jerula- 
lem  &  des  deux  Siciles ,  à  caufe  du  Royaume  de  Naples. 

Non  -  feulement  tous  les  écrivains  que  nous  avons  cités  font  d'accord 
en  ce  point;  mais  le  fait  eft  encore  attefté  par  les  Médailles,  qui  furent 
f  rappées  alors  par  ordre  de  Louis  XII.  On  voit  fur  quelques-unes ,  dont 
le  Blanc  parle  dans  fon  Ouvrage,  les  titres  de  Roi  de  Jerufalem  &  de  Si- 
cile ,  outre  le  titre  de  Roi  de  France  :Rex  Franc.  Sicil.  Hil.  C'eifc 
ce  qui  fut  caufe  que  dans  le  traité  de  partage  que  Louis  Ht  avec  Ferdi- 
nand ,  on  convint  que  le  premier  quitterait  le  titre  de  Roi  de  Sicile .  &  qu'il 
ne  conferveroit-que  celui  de  Roi  de  Naples  &  de  Jerufalem  ;  &  que  Ferdi- 
nand de  fon  côté,  dans  le  partage  duquel  la  Fouille  &  la  Calabre  étaient 
tombées ,  feroit  appelle  Duc  de  Calabre  &  de  la  Poùille.  11  eft  donc  cer- 
tain par -là  que  Louis  XII.  avoit  pris  le  nom  de  Roi  des  deux  Siciles  & 
de  JeruCalem  avant  Tannée  1501.  en  conféquence  feulement  des  anciens 
droits  des  Rois  de  France  fur  le  Royaume  de  Naples.  Quelle  raifon  auroit 
donc  pû  empêcher  ce  Prince  de  prendre  ce  titre  les  années  fuivantes,  fur 
tout  après  que  Ferdinand ,  ayant  violé  le  traité  de  Blois ,  fe  fut  ligué  aveo 
Jule  II.  ennemi  mortel  de  Louis  ? 

Les  Ducs  de  Lorraine  avoient  coutume ,  comme  ont  fait  les  Rois  de 
France,  de  prendre  le  titre  de  Rois  de  Naples  &  de  Jerufalem,  &  de  Ducs, 
de  Calabre ,  tant  dans  les  aftes  publics  que  fur  leur  monnoye  ,  &  de  join- 
dre à  leurs  armes  celles  de  Naples  &  de  Jerufalem ,  en  vertu  des  mêmes- 
droits  qu'ils  prétendent  leur  avoir  ététranfmis  par  René  d'Anjou,  le  der- 
nier de  cette  maifon  qui  a  pofTedé  le  Royaume  de  Naples. 

L'hiftoire  nous  apprend  que  René  d'Anjou,  mort  fans  enfàns  mâles ,  ne*, 
laiffa  qu'une  fille  nommée  Violente ,  qui  époufa  Frédéric  H.  Comte  de 
Vaudemont,  &  que  René  I.  Duc  de  Lorraine  eft  forti  de  ce  mariage.. 
Ce  René  prétendit  contre  Charles  VIII.  que  le  Royaume  de  Naples  n'a- 
▼oit  pû  être  lailfé  au  Comte  du  Alaine  par  René  d'Anjou ,  mais  qu'il  au- 
roit dû  en  qualité  de  fils  de  Violente  fa  fille ,  être  préféré  à  ce  Comte ,  qui 
n'étoit  que  neveu  de  ce  même  René.  Fondé  fur  ces  prétendus  droits,  il* 
revendiquoit  non  -  feulement  le  duché  d'Anjou  &  le  comté  de  Provence;, 
mais  à  plus  forte  raifon  le  Royaume  de  Naples  qui  tombe  en  quenouille  „ 
(  de  forte  que  les  femmes  y  fuccédent  dans  la  ligne  direde  à  l'exclufion  des- 
mâles  collatéraux,  )  étant  fur -tout  mâle  lui-même,  quoique  né  d'une: 
femme. 

Si  le  Duc  de  Lorraine  avoit  eualTczde  forces  pour  foutenir  fes  droits ,. 
pour  féconder  les  vœux  du  Pape  qui  l'invitoit  à  cette  expédition ,  &  ceux; 
des  Napolitains  qui  n'obéiiToient  qu'à  regret  aux  Arragonois ,  il  eft  certain: 
que  lesdeiTeins  oVavoit  ce  Pontife,  de  même  que  les  Barons  du  Royau- 
me,  de  reconnoitre  ce  Prince  pour  Roi,  euftent  eu  un  heureux  fuaès;; 
nais  quoique  tous  fes  efforts  ayent  été  inutiles ,  &  qu'il  n'eût  aucune  Hpé- 
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rance  de  faire  cette  conquête,  cela  n'a  pas  depuis  empêché  les  Ducs  de 
Lorraine  de  prendre  le  titre  de  Rois  de  Naples  &  de  Jerufalem,  afin  de 
conferver  leurs  droits ,  qu'ils  fondent  fur  le  mariage  de  Violente  avec  Fré- 
déric de  Vaudemont.  Ce  n'eft  que  depuis  cette  alliance  qu'ils  ont  écar- 
telé  de  Naples  &  de  jerufalem ,  comme  Baleicourt  l'a  fort  bien  remar- 
qué dans  le  catalogue  des  Médailles  de  Lorraine  qu'il  a  inféré  dans  fon 
Traité  bijhrique  Çf?  critique  fur  l'Origine  &  Généalogie  de  la  mai/on  de  Lorraine. 
On  voit  dans  cet  Ouvrage  pluûeurs  Médailles  des  Ducs  de  Lorraine,  avec 
les  armes  de  ces  deux  Ko yaumes ,  &  la  plupart  avec  le  titre  de  Duc  de 
Calabre. 

Or  la  Médaille  dont  il  s'agit,  ayant  été  frappée  en  France  par  les  or- 
dres de  Loùïs  XII.  qui  pouvoit  porter  le  titre  de  Roi  de  Naples  &  fur- 
tout  dans  le  tems  qu'il  étoit  eu  différend  avec Jule  II.  qu'y  a-t-il  de  plus 
conforme  à  la  raifon  &  au  bon  fens ,  que  l'explication  de  cette  légende  : 
ferdam  Babylonis  nomen,  par  laquelle  le  Roi  rabailîbit  la  fierté  de  ce  Pa- 
pe ,  &  répondoit  aux  menaces  qu'il  lui  faifoit  de  le  perdre  ?  Que  pouvoit- 
il  y  avoir  en  effet  de  plus  propre  à  réprimer  l'audace  &  la  férocité  de  Ju- 
le? Le  Roi  avoit  pris  ces  paroles  du  Prophète  Haie,  &  les  avoit  heurcu- 
fement  appliquées  à  la  ville  de  Rome,  à  laquelle  le  nom  de  Babylooe  con- 
venoit  mieux  alors  qu'auparavant ,  à  caule  de  la  corruption  honteufe  des 
mœurs  de  cette  Cour ,  qui  étoient  encore  plus  dépravées  depuis  le  Ponti- 
ficat d'Alexandre  VL  D'ailleurs  le  nom  de  Babylone  avoit  toujours  été 
donné  à  la  ville  de  Rome  pour  différentes  raifons.  Saint  Jean  chap.  i  g.  de 
l'Apocalipfe  >  v.  4.  fuivant  l'interprétation  commune  des  plus  anciens  Pères 
de  l'Egiife,  n'a  point  eu  d'autre  ville  en  vûë  en  parlant  de  Babylone ,  que 
Rome  livre  à  l'idolâtre.  Nos  Théologiens,  pour  prouver  que  Saint  Pier- 
re a  été  à  Rome ,  citent  cet  endroit  de  fa  première  Epitre  :  VEglife  qui 
a  été  cboijîe  dans  Babylone ,  vous  faluë.  Ils  nous  enfeignent  qu'on  donnoit 
encore  ce  nom  à  Rome  dans  les  ténèbres  du  Paganil me.  voyez  le  Pere 
Noël  Alexandre ,  dans  fon  Hiftoire  Eccléfiaftiquc  (1).  Il  y  établit  et 
fentiment  contre  ceux  qui  foûtiennent  que  Saint  Pierre  n'a  pas  eu  delfein 
de  parler  de  Rome,  mais  plutôt  de  la  Babylone  des  Affy riens ,  ou  de  cel- 
le d'Egypte.  On  lui  donna  auffi  le  nom  de  Babylone ,  après  qu'elle  eut 
embrafle  la  Foi  de  Jefus-Chrift.  Ce  ne  fut  pas  à  caufe  de  l'établiifement 
de  la  Religion  dans  cette  ville;  mais  à  caufe  de  la  corruption  de  fes 
mœurs ,  même  après  fon  changement.  C'cft  ainfi  que  Saint  Jérôme ,  dé- 
plorant les  vices  &  les  débauches  de  Rome,  l'appelle  dans  fa  feptiéme 
Epitre  à  Marcella.  Lifez  ,  dit  ce  Pere,  PApocalipfe  de  Saint  Jean,  &  r*- 
Jiéchijfez  fur  ce  qu'il  y  prédit  de  la  femme  revêtue  de  pourpre ,  £^  du  blafpljé- 
me  écrit  fur  fon  front ,  des  fept  montagnes ,  de  flufieurs  eaux ,  &  de  la  défit ac- 
tion de  Babylone .  Le  même  Pere  dans  fa  Prérace  aux  livres  de  Didime  d'A- 
lexandrie fur  le  Saint  Efprit,  donne  ouvertement  le  nom  de  Babylone  à  la 
ville  de  Rome  :  Lorfque  fétois,  dit -il ,  dans  Babylone,  £5?  que  fétois  dans  le 
feindela  Courtifane,  revëtuS  de  pourpre,  Ç§  Citoyen  de  Bgme  9  foi  voulu  dire 
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quelque  chefs  du  Saint  Efpritb),  &  dédier  ce  petit  Ouvrage  déjà  commencé  au 
Pontife  de  cette  même  ville. 

Mais  ce  fut  à  plus  jufte  titre  que  les  écrivains  des  fiécles  fuivans  donnè- 
rent le  nom  deBabyloneà  la  ville  de  Rome.  Piufieurs  fouverains  Ponti- 
fes, fur-tout  après  le  Pontificat  de  Grégoire  VII.  fembloient  avoir  fixé  à 
leur  Cour  l'ambition,  la  débauche,  l'avarice  &  la  fimonie.  Ce  fut  alors 
qu'on  appella  communément  la  ville  de  Rome  du  nom  de  Babilone.  Ceft 
ainfî  que  Jes-£véques  &  tout  le  Clergé  dudiocéfe  de  Liège  a  voient  cou- 
tume d'appeller  Rome ,  comme  on  peut  le  voir  dans  leurs  Lettres  à  Pafcbal 
fécond ,  qui  font  inférées  dans  le  fécond  tome  des  Conciles ,  &  dans  Aven» 
tin  us  liv.  f.  Elle  eftaufli  appellée  de  ce  nom  par  Pierre  de  Blois,  Epi- 
tre  44.  par  Eberhardde  Saltzburg,  cité  par  le  même  Aventinus  liv.  7.  p. 
420.  &  421.  Les  Frat  ri  celles  même  en  Italie  ne  lui  donnoient  point 
d'autre  nom.  De-là  vient  que  dans  le  quatorzième  fiécle  François  Pétrar- 
que ,  Archidiacre  de  l'Eglife  de  Parme ,  &  enfuite  Chanoine  de  l'Eglife  de 
Fadoûe,  appelle  fouvent  la  villee  de  Rome  une  Babilone  avare ,  lorfau'il 
déclame  contre  la  corruption  des  mœurs  Romaines  dans  fes  Sonnets  &  dans 
fes  Lettres  (2).  PU  fyma  bor  Babilonia  falfa  e  ria  (3).  Ceft  ainfi  qu'il 
s'exprime  dans  un  de  fes  Sonnets. 

Dans  des  tems  plus  voiûns  du  règne  de  Loùis  XII.  Tierry  de  Niem, 
Nicolas  Clemangis&  autres,  fur-tout  Jean  Gérard,  dansfon  livre  intitu- 
lé, ConfeJJio  Catholica,  &  Heideggerus  dans  fon  hiftoire  de  la  Papauté  (4) 
l'ont  toujours  appellée  de  ce  nom.  Pouvoit-il  y  avoir  un  tems  plus  con- 
venable pour  mettre  ces  paroles  d'Ifaïe  fur  la  Médaille ,  que  Louis  XIL 
fuivant  tous  les  écrivains  François,  fît  frapper  pour  réprimer  l'audace  du 
Pape  Jule  ? 

D'un  autre  côté  examinons  toutes  les  abfurdités  qui  fuivroient  de  l'ex- 
plication du  Pere  Hardoûin. 

Prémiérement,  fi  le  Roiavoiteu  en  vue"  de  menacer  le  grand  Caire, 
parce  qu'il  fongeoitàfe  remettre  en  pofleffion  de  la  Tcrre-fainte,  àcaufe 
de  fes  droits  fur  le  Royaume  de  Jerufalem,  il  nefe  feroit  pas  contenté  de 
mettre  feulement  fur  cette  Médaille  le  titre  de  Roi  deNaples;  mais  pour 
donner  plus  de  force  à  (es  menaces,  &  pour  les  déclarer  plus  ouvertement , 
il  aurait  pris  le  titre  de  Roi  de  Jerufalem  en  particulier ,  fur-tout  l'ayant 
déjà  pris  dans  quelques  Médailles.  Ce  titre  occupoit  li  peu  de  place  dans 
une  .Médaille ,  qu'on  aurait  pu  l'ajouter  de  l'autre  côté.  Car  les  graveurs 
François  exprimoient  le  nom  de  Jerufalem  par  ces  trois  lettres  H 1  l,  com- 
me on  le  voit  dans  quelques  Médailles ,  dont  le  Blanc  fait  mention ,  &  fur 
lefquellcs  on  lit  ces  mots  :Franc.  S  i  c  i  l.  H  i  l.  Ces  Médailles  avoient 
été  frappée*  par  ordre  de  Louis  XII.  avant  le  traité  de  partage  du  Royau- 
me de  Ndples  avec  Ferdinand.  Le  Roi  de  France  quitta  par  ce  traité  le 
titre  de  Roi  de  Sicile,  en  confervant  cependant  celui  de  Roi  de  Jerufa- 
lem. Se- 

(  1  )  Volui  garrhrt  aliqnià  de  Spiritu  SanBo.  aujourd'hui  la  Jîabylone,  où  règne  le  men- 

Hicr.  fonge     le  vice. 

i%)E?ifl.  ï.  14.  »7.  18.  s*  19.  (4)  HetdfRgiT.  HifloriaPaiHtw^.  a<x  95- 

{3; Ceft à-dirc ,  Upicufe  Rome,  quieû  &  144. 


Digitized  by  Google 


e7*        PIECES  CONCERNANT  L'HISTOIRE 


Secondement,  des  projets  fi  vaftes&G  roman  efqucs  ne  pouvaient  pas 
tomber  dans  l'efprit  du  Roi,  bien  éloigné  de*  les  exprimer  dans  ces  Mé- 
dailles, qui  n'auroient  fervi  qu'aie  rendre  méprifable  au  peuple,  &  à  lui 
iaire  perdre  la  réputation  de  iageffe  &  de  prudence ,  dont  il  joûiflbit  ii 
juftement,  pour  le  faire  regarder  de  fes  fujets  comme  un  Prince  vain  & 
léger.  Y  a-t-ildu  bon  fens  à  croire  que  ce  Prince,  embarraffé  d'affai- 
res  importantes  &  épineufes ,  pût  longer  à  l'expédition  de  la  Tcrre-fain- 
te ,  &  à  la  retirer  non  feulement  des  mains  du  Soudan ,  mais  encore  à 
renverfer  la  capitale  de  fes  Etats,  de  manière  que  le  nom  même  de  cette 
ville  en  fût  détruit  ?  Louis  avoit  alors  en  tôte  deux  ennemis  fâcheux,  qui 
lui  donnoient  allez  d'inquiétude  pour  fes  propres  Etats.  La  puiffance  &  la 
fortune  de  Ferdinand  Roi  d'Arragon  s'étoient  fî  fort  accrues ,  que  Louis 
avoit  été  jobligé  de  fe  retirer  de  la  partie  du  Royaume  de  Naples  qui  lui 
étoit  éch'uë,  &  qu'il  avoit  été  contraint  d'effuyer  l'affront  de  voir  chaffer 
h  on  feulement  par  la  force  &  par  l'artifice,  les  troupes  de  toutes  les  vilies 
de  cet  Etat  D'un  autre  côté  il  avoit  à  craindre  la  grande  puiffance  delà 
maifon  d'Autriche,  fous  le  Prince  Charles  (i).  La  grandeur  de  cette 
maifon  lui  caufoit  des  ombrages  pour  la  fuite ,  aufli- bien  qu'au  Roi  d'Ar- 
ragon. Il  falloit  toute  la  hardielTe  du  Pere  Hardoùin ,  pour  faire  alors  for- 
mer à  Louis  XII.  des  projets  fi  téméraires. 

Troifiémement,  l'état  des  affaires  de  ce  tems-là  demandoit  que  les 
Princes  Chrétiens  fe  réûniffent  contre  le  Turc,  dont  les  progrès  étoient  fî 
rapides  en  Europe  &  en  Afie ,  que  ce  torrent  menaçoit  d'entraîner  tous 
leurs  Etats ,  fi  on  ne  s'oppofoit  à  fa  fureur  :  ainfi  ce  n'étoit  pas  contre  le 
Soudan  qu'il  falloit  faire  la  guère ,  mais  contre  Bajazet  II.  Ce  Prince  a- 
joûtoit  chaque  jour  de  nouvelles  conquêtes  à  celles  de  Mahomet  11  fon 
pere,  dont  les  armes  avoient  réduit  fous  fa puiffance  deux  Empires,  douze 
Royaumes ,  &  plus  de  deux  cens  villes  dont  il  avoit  chaffé  les  Chrétiens; 
ce  qui  lui  avoit  fait  prendre  le  premier  le  titre  d'Empereur  des  Turcs.  Ba- 
jazet fon  fils  &  fon  fucceffeur  pouffa  fes  conquêtes  encore  plus  loin.  Il 
fournit  la  Valachie  en  1484.  les  monts  Cérauniens  .(2)  &  toute  l'Albanie 
en  1492.  Modone  &  Corone  dans  la  Morée  en  1499.  &  l'année  fuivante 
il  enleva  encore  aux  Vénitiens  plufieurs  autres  places.  Des  fuccès  û  pro- 
digieux dévoient  donner  des  fujets  de  crainte  au  Pape  &  aux  Princes 
Chrétiens.  Tous  leurs  foins ,  tous  leurs  traités  &  tous  leurs  efforts  étoient 
employés  à  fe  garantir  du  péril,  &  on  ne  penfoit  en  aucune  manière  à  in- 
quiéter le  Soudan ,  qui  n'a  voit  pas  moins  à  craindre  que  tous  les  Princes  de 
l'Europe.  Etant  plus  près  du  péril ,  il  avoit  des  craintes  plus  preflàntes  de 
voir  engloutir  fes  Etats  par  cette  Puiffance  énorme ,  comme  en  effet  ii  ar- 
riva bien-tôt;  car  quelques  années  après,  Selim  1.  fils  de  Bajazet  ayant 
vaincu  le  Soudan  en  15 16.  il  le  força  à  fe  tuer,  &  s'empara  du  Caire, 
d'Alexandrie,  &  de  toute  l'Egypte  l'année  fuivante.  Ce  n'étoit  donc  pas 
alors  au  Soudan,  qui  étoit  fort  embarraffé  de  fon  côté  qu'on  en  vouloir* 

mais 

(1)  Charte*  d'Autriche ,  Duc  de  Bourgogne,  qui  fut  enfui  te  Empereur, 
(a)  Les  monts  de  .la  Chimère  en  Albanie. 
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mais  à  l'Empereur  des  Turcs ,  qui  ne  menaçoit  pas  moins  d'envahir  PÀCe 
&  l'Afrique ,  que  toute  l'Europe. 

Enfin  la  faufleté  du  fyftéme  du  Père  Hardoûin  paroitra  toute  entière, 
dès  qu'il  fera  prouvé  que  le  Soudan  ne  pofledoit  pas  alors  la  Terre  -  fainte, 
mais  qu'elle  Obéïffoit  au  Soudan  de  Damas,  ville  capitak*  du  Royaume  dz 
Syrie.  Car  Philtoire  nous  apprend  que  le  Roi  de  Babylone  ou  du  grand 
Caire  poffédoit  auffi  la  Syrie  dans  les  premiers  tems  de  l'Empire  d'Ëgvp- 
te ,  comme  Saladin  Roi  de  Damas  &  de  Babylone,  vulgairement  appdlc 
Soudan.  Ce  Prince  étant  mort  fans  poftérité ,  il  eut  pour  fuccefleur  Ion 
frère  Sephadin ,  qui  lailla  plufieurs  enfans.  Melahadin  l'aîné ,  &  Corradin 
le  cadet  partagèrent  fes  Etats.  La  Syrie  échut  en  partage  à  ce  dernier, 
qui  prit  le  uom  de  Roi  de  Damas  ou  de  Soudan.  Il  fit,  à  l'imitation  de 
ion  pere ,  tous  fes  efforts  pour  reprendre  fur  les  Chrétiens  la  Terre  -  fainte , 
qui  étoit  dépendante  de  fes  Etats.    On  peut  voir  ces  faits  dans  la  chroni- 

3ue  de  Richard  de  Saint  -  Germain  à  l'année  1214.  où  il  rapporte  l'état 
e  ce  païs ,  tel  qu'il  étoit  de  fon  tems ,  fçavoir  fous  l'empire  de  Frédéric 
II.  „  Saladin  étant  mort ,  dit  cette  chronique ,  fans  poftérité ,  Sephad:a 
„  régna  après  lui.  Ce  Prince  laifla  quinze  enfans ,  dont  fept  héritèrent  de 
„  fes  Etats.  Melkekeme  l'aîné  eut  en  partage  Alexandrie,  Babylone,  le 
„  Caire ,  &  toute  l'Egypte  méridionale  &  (eptentrionale  ;  il  devoit ,  par 
„  une  difpofition  générale  de  fon  pere,  être  le  maître  de  tous  fes  Etats  Se 
„  le  Seigneur  de  tous  fes  frères.  Corradin  eut  Damas ,  Jerufalem  &  toute 
„  la  Terre -fainte  qui  avoit  appartenu  aux  Chrétiens,  &  dont  ils  pofle- 
„  doient  encore  une  petite  partie. 

L'Empereur  Frédéric  II.  ayant  pris  la  Croix,  pour  le  voyage  d'Outre- 
mer, &  s'étant  rendu  en  Syrie,  fut  obligé,  fur  l'avis  qu'if  reçut  que  le 
Pape  Grégoire  IX.  lui  enlevoit  à  main  armée  le  Royaume  de  Naples ,  de 
traiter  avec  le  Soudan  d'Egypte  aux  conditions  les  plus  favorables  qu'il  pût 
obtenir ,  afin  de  pouvoir  retourner  en  Italie  pour  reconquérir  ce  Royau- 
me. Ceux  qui  aceufoient  Frédéric  d'agir  fans  réflexion ,  lui  reprochèrent 
entre  autres  chofes  d'avoir  fait  un  traité  injurieux  aux  Chrétiens ,  en  con- 
venant que  le  faint  Sépulcre  feroit  gardé  par  lesSarafins,  &  d'avoir  con- 
clu la  trêve  feulement  avec  le  Soudan  d'Egypte  fans  y  appeller  le  Roi  de 
Damas,  qui  avoit  des  droits  furie  Royaume  de  Jerufalem,  &  qu'il  tenoit 
en  effet  fous  fa  puiffance.   Grégoire  IX.  écrivant  à  l'Archevêque  de  Mi- 
lan ,  fe  plaint  en  ces  termes  dans  cette  lettre  rapportée  par  Oderic  Ray- 
nauld,  tom.  13.  à  [l'année  122%  n.%  „  Frédéric  a  fait  le  même  traité 
„  avec  le  Soudan  de  Babylone ,  qui  ne  pofféde  ni  de  droit  ni  de  fait!  rufa- 
lem,  ou  fon  territoire ,  &  fans  y  appeller  le  Roi  de  Damas.  „  Gerauld 
Patriarche  de  Jerufalem  fait  le  même  reproche  à  Frédéric,  &  dit  que  ce 
traité  ne  fera  ni  fûr  ni  durable,  parce  qu'il  a  été  conclu  fans  y  faire  accé- 
der le  Roi  de  Damas.    Les  plaintes  de  ce  Patriarche  font  rapportées  par 
plufieurs  compilateurs.   Elles  fe  trouvent  dans  l'Epître  34.  du  Hegefti  Gre* 

Îorimi ,  liv.  3.  &  dans  Raynauld  à  Tan  1229.  &  mot  à  mot  par  Simon 
lan  fous  Frédéric  II.  dans  rhiftoire  qui  a  paru  depuis  peu. 
Tome  X.  Dddd  II 
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Il  falloit  donc  diftinguer  deux  Soudons;  fçavoir,  celui  d'Egypte  qui  ré- 
fi doit  au  grand  Caire,  &  le  Soudan  de  Damas  à  qui  Jerulàlem  &  la  Terre» 
fainte  appattcnoient ,  &  qui  demeuroit  à  Damas,  capitale  du  Royaume  de 

Syrie. 

Campfon  Gaury  étoit  Soudan  d'Egypte  du  tems  de  Louis  XH.  &  il  j 
avoit  un  autre.Soudan  à  Damas  qui  pouedoit  la  Syrie  &  Jerufalem ,  com- 
me on  peut  le  voir  dans  l'hiftoire.  Ain  fi  Louis  XII.  n'a  voit  rien  à  démê- 
ler avec  Gaury ,  à  qui  il  eût  inutilement  fait  des  menaces  au  fujet  de  la 
Terre  -  fainte ,  qui  étoit  au  pouvoir  du  Soudau  de  Damas. 

Ce  fait  prouve  encore  que  les  deux  lettres  que  Jean  le  Maire  rapporte, 
comme  de  Campfon  à  Louis  XII.  &  de  ce  Prince  au  Soudan ,  font  apo- 
cryphes. Gaury  promet  dans  fa  lettre  au  Roi  de  France  de  remettre  à 
fus  Ambafladeurs  le  faint  Sépulcre  &  les  fainte  lieux,  ce  qu'il  n'étoit  pas 
en  fon  pouvoir  de  faire ,  puifque  le  Soudan  de  Damas  les  pofledoit.  Ces 
deux  Princes  furent  bien  -  tôt  opprimés  par  Selim  L  fils  de  Bajazet  Ce 
conquérant  dans  le  même  tems  qu'il  ôta  le  Royaume  &  la  vie  à  Campfon , 
fit  un  traitement  plus  barbare  &  plus  inhumain  au  Soudan  de  Damas  ;  car 
après  l'avoir  pris  dans  un  combat ,  il  le  dépouilla  de  tous  fes  tta ts ,  le 
je  t ta  dans  une  prifon  affreufe ,  &  le  fît  enfin  cruellement  empaler.  Scipion 
A  m  mirât  o  dans  le  huitième  di  (cours  de  fes  mélanges,  rapporte  ces  faits;, 
mais  il  dit  que  ce  Prince  fut  étranglé. 

On  a  fait  voir  affez clairement  que  les  menaces  de  Louis  XII.  ne  pou- 
voient  regarder  le  Soudan  d'Egypte,  mais  plutôt  la  ville  de  Rome,  à  qui 
le  nom  de  Babylone  convenoit  beaucoup  mieux  après  le  Pontificat  d'A- 
lexandre VI.  &  de  Jule  II.  qu'auparavant  ;  car  la  Cour  de  Rome  n'avoit 
jamais  été  G  corrompue,  que  fous  ces  deux  Pontifes  Romains. 


LET- 
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LETTRES 

HISTORIQUES 

D  B 

JAQUES  AUGUSTE 

DE  THOU. 

 ■  

LETTRE 

De  Jaques  Augufte  dcThou  contre  la  Ligue,  &  fur  les 
moyens  de  parvenir  à  la  Paix,  écrite  en  1^92. 

AOnsieur.    Il  y  a  long  -  temps  que  je  défi  ro  is  que  l'oc-  imprimée 
,ja  caûon  s'offrit  de  vous  eferire  ;  les  recommandations  for  le 
JVÏ  5*  que  l'au  mol  nier  qui  vous  rendra  la  pre  fente  m'a  faites  de  fi?*1 
_,-y|S?  voftre  part  ,  m'en  ont  rafraifchy  la  mémoire.   Pleuft  à 


Dieu  que  fuffiés  maintenant  au  Serrin ,  &  moy  avec  vous . 
pour  pouvoir  avec  plus  de  liberté  &  de  privauté  devifer  des  affaires 
publiques  ;  mais  puifque  le  malheur  du  temps  nous  en  empefche ,  au- 
tant qu'il  fe  peut  par  lettres,  je  vous  diray  que  je  plains  extrêmement 
i'eftat  miferable  de  voftre  ville,  tant  pour  ce  qu'elle  a  fouffert  cv  devant 
&  fouffre  encores  de  prefent ,  que  pour  le  mal  que  je  prevoys  &  appré- 
hende à  l'avenir ,  qui  enfin  la  conduira  à  fa  totale  ruine.   Desja  l'on  en 
voit  les  commencements  és  fauxbourgs,  qui  font,  au  moins  failoient,  la 
meilleure  partie  de  la  ville  ;  &  mefmes  beaucoup  de  maifons  de  la  ville  ont 
fenty  ou  la  cruauté ,  ou  la  neceffité  de  la  guerre.    Ce  n'eft  ce  que  l'on  s'é- 
toit  promis  à  ce  commencement,  où  tout  doit  aux  entrepreneurs  de  l'œu- 
vre: lors  Ton  promettoit  toute  liberté  &  immunité  au  peuple,  au  lieu, 
comme  l'on  difoit,  des  opprelfions  &  tyrannies  qu'il  avoit  enduré  par  le 
paffé.    ht  toutesfois ,  fi  l'on  veut  mettre  toute  paffion  à  part ,  &  coiifi- 
derer  I'eftat  de  la  ville  durant  qu'elle  eftoit  obeiirante  au  feu  Roi  (  cujus 
vtcmorujit  in  bemMBione")  &  celuy  de  prefent  ,  &  faire  comparaifon  de 
l'un  &  de  l'autre,  il  faut  confeucr  qu'elle  s'eft  précipitée  du  comble  de 
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félicité  en  Vabyfme  de  toutes  calamités ,  quand  elle  a  quitté  l'obeiflfatice 
de  fon  Prince  légitime ,  pour  s'abandonner  à  ceux  qui  l'ont  poffèdée  depuis 
jnjuftement  Excufés  moy  fi  j'en  parle  en  cette  façon;  ce  n'eft  pour  ac- 
culer tous  ceux  qui  y  font  demeurés ,  &  ont  participé  au  gouvernement 
d'icelle  durant  ces  guerres;  je  parle  en  gênerai,  &fçay  en  particulier, 
que  plufieurs  y  font  demeurés ,  partie  pour  n'efperer  feureté  ailleurs  &  la 
trouver  là,  partie  pour  empefcher  par  leur  prefence  les  defordres ,  qui  ont 
accoutumé  d'arriver  en  tels  changements;  en  quoy  toutesfois  je  crois 
qu'ils  fe  font  trouvés  deceus  foit  en  l'un ,  foit  en  l'autre  :  car  enfin  cette 
ville  que  l'on  eftimoit  un  rampart  inexpugnable,  une  grandeur  incompa- 
rable, &  une  force  invincible  ,  s'eft  veu  en  moins  d'un  an  par  trois  fois 
comme  aflicgée  &  prefque  forcée,  ce  qui  euft  efté,  fans  que  l'on  efperoit  la 
pouvoir  avoir  eutiere  fans  fac;  d'ailleurs  tous  fes  moyens  efpuifés,  &  la 
ville  reduitte  à  ce  point,  que  les  plus  médiocres  de  ce  Royaume  luy  peu- 
vent eftre  efgalées  ;  &  au  lieu  que  fon  nom  feul  el toit  effroyable  aupara- 
vant ,  maintenant  elle  eft  le  mépris  d'un  chacun,  &  jugée  prenable  par  un 
petit  nombre  d'hommes.  Voilà  quant  à  la  feureté ,  en  laquelle  fi  ceux  que 
j  ay  dit  fe  font  trompés ,  ils  ne  l'ont  efté  moins  en  ce  qu'ils  s'eftoient  per- 
iuadés  de  pouvoir  cftablir  quelque  ordre  en  ces  defordres;  carie  malafur- 
monté  la  médecine ,  &  la  tempefte  l'art  du  nocher.  Vous  avés  veu  &  efté 
tefmoin  des  injuftices ,  violences ,  opprefles ,  blafphemes,  menfonges,  ca- 
lomnies qui  fe  font  faictes  &diâes  pendant  ce  temps ,  &  m'afTureque  vous 
en  avés  fouvent  pleuré  &  gemi  en  fecret.  Je  ne  puis  penfer  que  le  temps 
vous  ait  changé ,  &  que  ne  foyés  encore  celuy  mefme  que  j'ay  veu  &  con- 
neu  cy- devant ,  c'efta  dire,  amateur  du  vray  honneur  de  Dieu  &  du  re- 
pos public,  ennemy  de  l'injuftice&  de  la  licence  effrénée;  &  toutesfois» 
vous  voyés  le  nom  de  Dieu  aujourd'huy  pris  en  vain ,  par  ceux  qui  fe  difent 
proteâeurs  de  la  Religion ,  &  fervir  de  mafque  &  de  prétexte  à  leur  am- 
bition. 11  y  a  long  temps  que  cela  fe  crie,  &  que  les  fages  l'ont  creu» 
mais  diflimulé  par  modeftie:  maintenant  le  mafque  eft  levé,  &  fevoit  clai- 
rement leur  impofture  defeouverte ,  quand  eux  mefmes  mettent  la  confu- 
fion  en  la  Religion ,  &  par  l'obftinée  continuation  de  la  guerre  ils  eftei- 
gnent  toute  la  charité  Chrétienne ,  q*i  fublat/i  quiâ  attinet  de  dcïïrma  AigU» 
Jiari?  Je  m'affure  que  le  jugés  ainfy ,  &  qu'il  en  faut  venir  enfin  à  la  paix; 
nom  fi  doux  aux  bons  &  vrays  Catholiques ,  au  contraire  odieux  aux  fe- 
ditieux  &  factieux:  &  bien  que  témérairement  l'on  ait  juré  cy  devant 
plufieurs  fois  de  ne  faire  jamais  la  paix,  fi  faut-il  que  la  neceffité,  qui  eft 
la  plus  puiffante  de  toutes  les  Déetfes ,  difoit  un  ancien ,  &  l'impoflibilité 
de  continuer  la  guerre ,  la  falTent  contre  le  gré  &  en  defpit  de  ceux  qui 
en  ont  plus  de  befoing.  Je  crois  que  ceux  qui  s'eftoient  fichés  en  cette 
refolution  de  ne  faire  jamais  la  paix ,  ont  tantdtefprouvé  tous  les  moyens 
de  pouvoir  fajre  la  guerre,  &  l'entretenir  tant  dedans  que  dehors;  ils  ont 
jugé  ce  qui  leur  en  pouvoit  revenir  d'utilité,  &  d'avancement  en  leurs  af- 
faires: qu'en  ont-ils  rapporté  jufques  icy  que  de  la  honte,  &  de  la  ruine  à 
l'ad venir  pour  eux  &  leur  pofterité  ?  Us  fe  font,  fiés  au  commencement  en 
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la  facilité  des  peuples,  lefquels  fous  le  prétexte  delà  Religion  ils  ont  par 
moyens  obliques  diftraits  de  l'obeiflànce  deuë  aux  Magiftrats,  &  enfin 
induit  à  fe  fouflever  contre  leur  Prince;  mais  ils  ont  connu  enfin  que  c'eft 
peu  de  chofe  du  peuple  fans  la  Noblefle ,  car  le  peuple  bien  que  puifTant 
en  nombre  eft  une  belle  à  plufieurs  tcftes,  &  par  confequent  qui  ne  peut 
eftre  reteneu  par  aucune  bride,  depuis  qu'il  a  une  fois  quitté  l'obéi  [fonce 
&  violé  les  loix  :  voilà  pourquoy  ce  nombre  ne  luy  fert  que  de  confu* 
fion  non  de  force,  &  enfin  par  faute  de  chef  &  d'ordre  s'accable  &  fe 
de  fiait  foy  mefme.  Cette  belte  a  auffi  un  autre  naturel ,  qui  eft  d'eftre 
légère  &  inconftante ,  s'attacher  aux  apparences  &  cbofes  prefentes,  ay- 
mer  les  commodités ,  &  porter  impatiemment  les  incommodités  de  la 
guerre,  principalement  de  la  part  de  ceux  defquels  elle  s'eftoit  propofé 
tout  foulagement:  c'eft  pourquoy  le  peuple  s'efmeut  aifement ,  &  embraf- 
fe  volontiers  les  nouveautés,  qui  font  ordinairement  colorées  de  beaux  & 
fpecieux  prétextes,  mais  fou dain  comme  il  fe  voit  fruftré  de  fes  efper an- 
ces  &  privé  de  fes  commodités  accouftumées ,  aufll-toft  cet  amour  in- 
conftant  fe  tourne  en  haine,  &  veut  amender  par  raifon  ce  qu'il  a  fait 
par  imprudence  &  légèreté ,  &  d'ailleurs  d'autant  qu'il  fait  eftre  moins  for- 
midable  &  fufpeét  aux  Grands ,  il  craint  moins  la  reconciliation.  Pour 
ces  raifons  la  force  populaire  n'eft  de  grand  poids  en  telles  en treprifes , 
qui  tendent  au  changement  non  d'une  ville  ou  d'un  petit  pays ,  ains  de 
plufieurs  provinces ,  &  d'un  grand  Royaume,  à  la  confervation  duquel  la 
Noblefle  ayant  trcs  grand  intereft ,  car  les  remuements  ne  fe  peuvent  faire 
fans  extinction  de  la  Noblefle ,  il  ne  fe  faut  e fmervei 1 1er  fi  elle  s'eft  Ci 
courageufement  évertuée  jufques  icy  pour  empefcher  l'invafîon  &  lever- 
lion  de  cet  Eftat.    Donques  que  peuvent  dire  ceux  qui  font  chers  de  ces 
feditions  qu'ils  ayent  profité  depuis  deux  ans ,  11  non  d'avoir  chaiïë  leurs 
concitoyens  de  leurs  maifons ,  pillé  &  ravagé  leurs  biens ,  exercé  infinies, 
cruautés  fur  eux,  s'eftre  confommés aux  mefmes ;  &  enfin  reeonnoiflàns 
leur  foibleflè,  s'eftre  proftitués  eux  étrangers  ennemis  de  cet  Eftat,  & 
leur  avoir  abandonné  la  Provence  d'un  cofté ,  la  Champagne  &  la  Breta- 
gne de  l'autre  ?  Et  en  tout  cela  quelle  part  y  a  l'honneur  de  Dieu  ?  Le 
cctfur  me  faigne  quand  je  fonge  aux  barbaries  qui  fe  font  commifes  depuis  ce 
temps ,  &  fous  prétexte  de  religion  ;  comme  fi  la  Religion  pouvoit  eftre 
où  l'injuftice  règne,  contre  ce  que  nous  ditLadan  ce  en  Quelque  lieu  que 
J  anima  ^eligio  eft  juftiti*  mimer ib  us  defungi.   Que  relte  t-il  donc  plus  pour 
l'advenir  d'efperance  &  de  moyens  pour  continuer  la  guerre  à  ceux  qui 
©nt  en  telle  horreur  la  paix?  Deuxchofesrdefque!les  l'une  fe  tient  fecret- 
te,  &  ne  fe  peut  honneftement  dire  par  ceux  qui  la  défirent  plus;  de  l'au- 
tre l'on  murmure  &  donne- 1- on  l'efperance  au  pauvre  peuple  abufé: 
la  première  eft  la  mort  du  Roy  attendue  &  pourchaffée  par  tous  moyens 
reprouvés  de  Dieu  &  des  hommes;  les  confpi  rations  pour  ce  faites  en  ont 
efté  ja  plufieurs  fois  defcou  vertes ,  mais  il  me  femble  que  l'exemple  dernier 
devroit  faire  fages  les  plus  infenfés;  car  qu'ont  gagné  les  conjurés  à  la 
mort  du  feu  Roy ,  imon  d'avoir  mis  une  tâche  d'infamie  perpétuelle  en  la 
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Religion,  &  au  nom  François?  Au  refte  quel  avantage  ont-ils  eu  Gnon 
d'avoir  reculé  le  moyen  de  pacifier  les  troubles  ,  &  de  donner  repos  à  ce 
pauvre  Royaume ,  travaillé  par  leur  ambition?  Ils  efperoient fous  prétex- 
te de  la  Religion  que  Ton  fe  diviferoit ,  &  que  par  noftre  diviflon  ils  fe  to r- 
tifieroient,  mais  Dieu  vengeur  de  l'outrage  qui  fe  fait  à  fon  faint  nom, 
quand  il  cft  pris  en  vain,  a  diflipé  tous  ces  malheureux  confeils,  &  tant  à 
l'occafion  de  l'indignité  du  fait  que  pour  fon  falut  particulier,  a  réuni  la 
NoblelTe  plus  eftroitement  que  devant  fous  l'obeiirance  de  fon  Prince ,  pour 
venger  une  fi  grande  injure  faite  au  nom  François ,  &  empefcher  la  difli- 
pation  de  cet  Eftat,  c'eft  à-dire  la  ruine  &  everlion  de  la  Noblefle.  Cela 
ne  leur  a  voit  eftéprefché,  ny  dit  en  confeffion ,  n  y  foufflé  aux  oreilles  dix 
ans  auparavant,  ou  perfuadé  par  iniques cfperances  :  au  contraire,  la pluf- 
part  de  ceux  qui  l'a  Aillent  aujourd'huy  font  ceux  mefmes  qui  és  années 
paflfées  fous  le  regue  de  fon  predeceiTeur ,  ontelté  pris,  blefles.  perdu 
leurs  pères,  frères,  parens  &  amis  és  guerres  contre iuy ,  &  toutesfois en 
un  moment  chafeun  s 'cft  refolu  de  le  reconnoiftre ,  comme  le  falut  du  gê- 
nerai &  du  particulier  dépendant  de  cette  reconnoifïànce  ;  qui  me  fait  croi- 
re certainement  que  cette  infpiration  vient  du  ciel ,  eftant  irnpofiible  que 
tant  d'ames  agitées  de  tant  de  diverfes  paflïons ,  en  un  temps  u  déborde  & 
plein  de  rébellion ,  eulfent  pû  eltre  en  mefme  temps  touchées  d'un  mefme 
fentiment ,  fi  elles  n'euflènt  efté  touchées  de  Dieu.   Pour  ces  caufes  je 
ne  puis  penfer  que  Dieu  ayant  contre  tant  d'entreprifes ,  embûches  &  ca- 
lomnies deffendii,  prefervé &  maintenu  depuis  vingts  ans  ce  Prince,  & 
depuis  appelle  en  extrefme  neceflité,  pour  fecourir  ion  Prince  &  Sei- 
gneur, &  enfin  miraculeufement  contre  tous  dif cours  humains  efbbliau 
tnronede  fes  predecefleurs ,  ne  l'ait  choify  en  ces  derniers  jours  pourinf- 
trument  de  quelque  grande  chofe  qui  tourna  enfin  à  fa  gloire ,  &  à  nof- 
tre repos,  c'eft  à  dire,  pour  mettre  la  paix  en  l'Eglife,  &y  rappeller  fout 
fa  foy  non  feulement  tous  les  François  dévoyés ,  mais  auffy  les  Allemans , 
Polonois ,  Suédois,  Danois,  Anglois  &  EfcoflTois  ;  ce  qu'un  autre  Prince 
ne  pourrait  faire.   En  particulier  je  içay  que  c'eft  ion  intention  pour  lu  y 
avoir  ouï  dire  fouvent,  &  qu'il  n'avoit  regret  en  la  longueur  de  cette 
cruelle  guerre,  que  pour  ce  qu'elle  retardoitles  effets  de  cette  refolu  tion. 
Icy  fe  pouroient  dire  plufieurs  chofes  de  fes  mœurs  &deportement,  &  de 
ce  qu'on  doitefperer  de  luy  à  la  vérité ,  contre  ce  qui  fe  dit  &  publie  par- 
delà  par  les  artifices  de  fes  ennemis;  mais  le  temps  ny  le  papier  ne  le  per- 
met.   L'autre  point  duquel  je  fçay  que  l'on  bruït  fort  par  delà,  &  où  l'on 
met  la  principale  efperance ,  eft  la  divifion  de  fa  maifon  &  des  liens  ;  cho- 
fe à quoy  l'on  fe  doit  auflTy  peu  attendre:  je  le  fçay,  &  en  puis  parler. 
J'ay  cet  honneur  d'eftre  près  de  ceux  que  pouvés  penfer ,  d'aflîfter  à  leurs 
confeils,  où  ils  m'appellent,  car  d'ailleurs  de  mon  naturel  je  nie  retire  le 
plus  loin  des  Grands  que  je  puis  :  je  les  voy  &  oy  parler  tous  le*  jour?.  Je 
vous  fuppliede  croire,  &  le  vous  dis  en  amy  qu'ils  font  fort  éloignés  de 
ces  confeils,  &  fi  l'on  a  fait  courir  d'icy  ces  bruits,  ou  que  l'on  ait  donné 
efperance,  croyés  que  ce  a  efté  pour  quelque  autre  effet,  &  briefpoux 
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tromper  &  gagner  le  temps ,  comme  de  vos  quartiers  l'on  fait  courir  beau- 
coup de  bruits  pour  amufer  ceux  de  deçà.   L'exemple  de  leur  oncle  ei t 
trop  récent,  lequel  eftck  le  plus  heureux  Prélat  qui  nafquit  jamais ,  com- 
me ils  difent ,  s'il  n'eut  trempé  en  la  faction  ;  d'ailleurs  ils  reconnoiflfent 
l'obligation  qu'ils  ont  à  leur  aifné ,  par  lequel  la  couronne  eft  entrée  en  leur 
maifon,  &  fans  lequel  ils  fçavent  qu'ils  en  eftoient  exclus.    Ils  ont  oublié 
l'indigne  traitement  qu'ils  ont  receu  des  Députés  des  prétendus  Eftats  te- 
nus dernièrement  à  Blois ,  lorfque  leurs  ennemis  fembloient  eftre  au  deflus 
de  leurs  affaires,  la  feditieufe  oppofition  qui  fut  formée  contre  l'un  d'eus 
durant  ce  temps  au  Parlement  ;  &  pour  ce  tout  ce  qui  viendra  de  cette- 
part,  d'orefnavant  leur  fera,  comme  il  doit  titre,  fufpefr  :  mais  furtout 
ils  ont  leur  confeience  &  leur  honneur  en  recommandation ,  qui  font  cef- 
fer  toutes  autres  confiderations  en  leur  endroit.   Si  vous  avés  par  delà  des 
Théologiens  qui  authorifent  la  rébellion ,  &  fous  prétexte  de  Religion  ap- 
pellent le  peuple  à  la  licence  pour  fouler  aux  pieds  la  jultice  &  introduire 
impunité  de  tous  crimes  ;  nous  en  avons  d'autres  icy  aufly  catholiques  r 
qui  prefehent  l'obeiflànce ,  qui  exhortent  le  peuple  fur  peine  d'encou* 
rir  le  jugement  &  l'indignation  de  Dieu ,  qui  deteftent  les  voleries  & 
maflacres ,  incitent  le  peuple  à  la  paix ,  à  l'amour  de  leur  prochain  ,  & 
à  la  chanté  Chreitienne.    Qui  des  deux  font  poufies  de  l'Elprit  de  Jjieu , 
ou  ne  le  font  pas?  ce  n'eft  a  moy  à  en  juger  maintenant  :  les  effets  !e  dé- 
montrent chacun  jour ,  &  Dieu  mefme  par  le  fuccés  des  combats  le  femble- 
juger  tous  les  jours,  oftant  le  courage  aux  uns,  &  le  redoublant  aux  au- 
tres.   Quoy  qu'il  en  foit ,  les  Princes  qui  ont  Pefprit  doux  &  clément ,. 
non  fanguinaire  &  plein  de  haine ,  adhèrent  aux  Théologiens  qui  prefehent 
la  douceur  &  la  manfuetude,  &  quand  bien  ils  auroient  perdu  toute  fou- 
venance  du  temps  de  la  perfecution  de  leur  maifon  ,  la  mémoire  leur  en  eft 
tous  les  jours  rarraichie  par  les  déportemens  de  leurs  ennemis.    Ils  fçavent 
que  leprifonnier  de  Loches  a  dicl  plufieurs  fois,  qu'il  falloit  que  l'une  ou» 
l'autre  des  deux  maifons  donnait  du  cul  en  terre  ;  que  le  Commandeur  de 
Diou  a  eferit  au  Sieur  de  Villeroy ,  mefme  durant  la  vie  du  feu  Monfr.  re 
Cardinal  de  Bourbon ,  que  puifque  toute  la  maifon  de  Bourbon  eftoit  fut 
pecte  à  leurparty,  &  que  le  Lieutenant  de  l'Eftat  Royal  n'eftoit  fuffifant 
pour  fouftenir  ce  fait,  qu'il  falloit  avoir  recours  à  l'Éfpagnol  ou  au  Sa- 
voyard :  que  le  Cardinal  Montalte  a  eferit  au  Cardinal  Cajetan  qu'il  avoit 
fait  faute  de  n'avoir  recherché  le  Cardinal  qui  eft  icy ,  fous  efperance  dé  \uy 
donner  la  couronne,  encores  qu'il  fut  reiolu  de  n'en  rien  faire  puis  après,, 
pour  par  ce  moyen  attirer  fon  jeune  frère,  &  ainfy  les  defunir  tous  deux 
d'avec  leur  chef,  &  par  la  defunion  les  affoiblir  &  ruiner  totalement.  Nous 
en  avons  icy  les  Lettres ,  véritables  non  controuvées ,  comme  celles  qui  fe 
publient  par  delà.    Ceux  qui  gouvernent  par  delà ,  s'ils  veulent  mettre  la- 
main  fur  la  confeience ,  fçavent  que  je  vous  eferis  la  vérité  ;  brief  ces  Prin- 
ces font  François  &  enfans  de  la  maifon  ;  pour  ce  ils  ont  in  ter-  il  à  la- 
confervation  de  cet  Eftat ,  à  la  ruine  duquel  ils  voyent  que  tous  les  con- 
seils de  delà  tendent.  Us  voyent  la  refolutiou  de  la  Noblcfle  qui  eft  leur 
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principal  appuy.  Us  voyent  que  Dieu  benift  leur  œuvre,  &  Terrible  mau- 
dire le  vottre,  ayant  réduit  vos  grandes  &  populeufes  villes ,  depuis  cette  re- 
N  bellion,  à  la  (bJitude  &  à  l'indigence  :  au  contraire,  ayant  augmenté  les 
petites  villes  qui  fe  font  confervées  fous  l'obéiffance  de  leur  Prince  &  mul- 
tipliées en  biens ,  tellement  que  cette  ville  où  nous  fournies ,  qui  n'cftoit 
auparavant  la  dixième  de  ce  Royaume,  eft  maintenant  la  plus  grande  &U 
plus  floriffante.  Pourquoi  ?  pource  que  l'on  y  fert  Dieu  fans  hypocriOe , 
l'on  n'y  blafpheme  fon  laint  nom ,  le  peuple  y  eft  obéiflànt ,  la  jultice  révé- 
rée, &  le fouverain Magiftrat qui  eft  le  Roi,  reconnu. 

Voilà  les  difcours  &réfolution  de  ces  Princes  ;  vous  jugerés  par-là  quel- 
le efpérance  doivent  avoir  ceux  qui  fe  promettent  de  les  defunir  d'avec 
celuy ,  duquel  leur  falut,  comme  ils  difent,  dépend,  &fans  lequel  il. y  a 
long-temps  que  leurs  ennemis  fufTent  venus  à  chef  de  leur  entreprife ,  c*cft- 
à-d  ire ,  euflent  du  tout  ruiné  leur  m  ai  l'on. 

Quand  à  la  Religion ,  de  laquelle  ils  font  fort  grands  zélateurs ,  &  n'en 
cèdent  àperfonne,  ils  n'eftiment  qu'il  en  foitqueftion  maintenant;  il  eft 
préalable  d'eftablir  la  paix  &  la  reconnoiûance  du  fouverain  &  légitime  Ma- 
giitraten  ce  Royaume;  que  la  Religion  eft  en  l'Eftat,  &  non  l'Eftat  en  la 
Religion ,  comme  a  dit  un  ancien  ;  que  la  Religion  eft  comme  la  tefte  en 
l'uftat,  &  par  conféquent  n'en  fait  que  la  partie;  fi  tout  le  corps  meurt» 
qu'en  vain  fe  travaille-t-on  pour  guérir  le  mal  de  la  tefte ,  il  faut  donc 
fauver  ce  corps  entier  pour  pourveoir  au  mal  qui  eft  en  la  tefte ,  c*eft-à- 
dire ,  en  la  Religion  ;  que  l'on  ne  peut  guérir  tout  le  corps ,  &  par  con- 
féquent la  tefte  ,  que  par  le  repos ,  c'eft-à-dire ,  la  paix.  Voila  le  bic.  Je 
fçay  bien  que  l'on  dira  que  ce  font  langages  de  politiques  ;  mais  je  l'a- 
voue, car  c'eft  une  qualité  fort  né  ce  (faire  aux  Princes ,  &  à  ceux  qui  font 
appellés  au  gouvernement  des  Eftats  pour  les  bien  policer ,  &  les  y  main- 
tenir en  paix  &  en  repos  :  &  c'eft  pourquoy  aufly  que  ceux  qui  defei- 
gnoient  il  y  a  fi  long-temps  de  planter  la  defobeiffance ,  &  par  la  rébel- 
lion introduire  toute  coufufion  &  defordre,  ont  rendu  par  leurs  impoftu- 
res  ce  nom ,  fpecieux  en  foy ,  fi  odieux  au  fimple  peuple ,  auquel  ils  ont 
fait  haïr  leur  bien,  pour  embraffer  ce  qui  devoit  cûre  enfin  leur  ruine. 
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LETTRE 

Dejaq.  Aug.  dcThou  à  Henri  de  la  Tour,  Duc  de  Rouil-  * 
Ion ,  lur  la  converfion  du  Roi  Henri  I V.  (  i  ). 

• 

J^Onsieur.  J'ay  différé  jufques  à  celle  heure  à  vous  efcrire,  at-  im?fimé9 
tendant  de  voir  plus  clair  en  cette  négociation  :  maintenant  que  les  fur  le  M* 
choies  font  fur  le  point,  ou  de  rompre  du  tout  fans  efperance  de  les  pou-  nufcric 
-voir  renouer  à  l'ad  venir ,  pour  les  raifons  qui  vous  feront  repréfentées  par 
Meflieurs  de  Schomberg  &  Revol,  ou  de  produire  le  fruit  defiré  de  tous 
les  bons  ;  j'ay  pris  la  hardiefte  de  vous  faire  la  prefente ,  &  vous  fupplier, 
félon  voftre  prudence  accoutumée ,  confiderer  1'eftat  auquel  font  les  affai- 
res ,  &  ne  perdre  l'occafion  d'embraffer  les  volontés  du  gênerai  qui  e£t 
fort  difpofe  à  reconnoiftre  fa  Majefté ,  &  y  femble  porté  d'une  bienveillan- 
ce extraordinaire,  ne  requérant  rien  en  elle  que  la  qualité  tant  agitée  ea 
nos  temps ,  laquelle  a  fervi  de  prétexte  à  ceux  qui  ont  voulu  troubler  l'Lf- 
tat ,  mais  en  vérité  a  touché  au  cœur  des  peuples ,  à  pluûeurs  des  moins 
prudents  de  la  Nobleffe.  Il  eft  à  craindre  que  fi  ceux  qui  font  û  bien  af- 
fectionnés envers  S.  M.  fe  voyent  à  ce  coup  defeheus  de  cette  efperance , 
ne  tournent  cette  bienveillance  en  haine,  &  foient  contraints,  comme  ils 
en  font  fort  follicités ,  de  faire  par  défefpoir  ce  qu'ils  ne  pourront  puis  après 
amender  par  raifon.  Je  ne  vous  eferirois  cecy  fi  hardiment ,  û  je  l'a  vois 
appris  feulement  defdiâs ,  ou  de  ceux  qui  traittent  leurs  affaires ,  lefqurls 
efpoufent  volontiers  les  intérêts  de  leurs  maiftres ,  &  donnent  bien  fouvent 
des  efperances  palliées  de  belles  couleurs,  &  en  apparence  avantageufes 
pour  nous,  en  quoi  vous  pourries  penfer  que  j 'au  rois  pû  élire  aifément 
trompé  ;  mais  j'ay  pris  celle  affeurance  par  la  communication  d'infinies 
perfonnesque  je  connois  de  longue  main  affectionnées  au  bien  &  à  la  paix 
de  l'£glife ,  lefquelles  j'ai  veu  depuis  que  je  fuis  icy ,  la  furfeance  des  ar- 
mes nous  ayant  donné  celle  liberté  ;  &  vous  fupplie  de  croire  que  les  cho- 
fes  font  en  tel  eftat ,  que  fi  nous  fçavons  prendre  le  temps  &  le  mefnager 
bien  à  propos ,  il  y  a  lieu  d'efpérer  en  ce  défefpoir.  Je  (çay  que  la  Reli- 
gion ne  fe  commande  point ,  &  n'entre  en  traité  ny  condition  ;  mais  en 
cela  il  y  a  différence  entre  les  perfonnes  privées,  &  les  Princes  defquels  le 
bien  Se  le  mal  touche  au  public ,  &  lefquels  pour  le  repos  de  leurs  peuples 
font  obligés  de  fe  contraindre  en  beaucoup  de  choies  ;  quoy  faifant ,  tant 
s'enfâult  que  j'eûime  qu'ils  bleflcnt  leurs  confeiences,  qu'au  contraire  je 

crois 

(0  Cette  lettre  fut  eorite  pendant  la  con-  Majefté.  Voy.  fon  hiftoke,  tora.  VIII.  lir. 
férence*,  tenuë  a  Surefne  en  i^çj.     De  cvi.  pag.  23  g. 
Thou  y  étoit  un  des  députés  de  la  part  de  fa 
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crois  qu'ils  font  acte  agréable  à  Dieu  &  plein  de  pieté ,  donnant  à  leurs 
fubjets  le  contentement  ne  ce  (faire  pour  parvenir  à  la  paix ,  par  le  moyen  de 
laquelle  l'honneur  de  Dieu  eft  confervé,  qui  autrement  eft  foulé  aux  pied» 
par  la  continuation  des  guerres  civiles.  Dieu  qui  eft  fer u ta teur  de  nos  peu» 
fées,  &  en  la  main  duquel  font  les  cœurs  des  Rois»  prend  pour  facrifice 
d'eux  ce  qu'ils  font  pour  le  bien  &  repos  de  leurs  peuples  :  les  moyens  de- 
ce  faire  en  feront  faciles ,  s'il  plaid  a  fa  Ma  je  lié  de  les  entendre  lorfque 
Mcffieurs  de  Schomberg  &  Revol  les  lut  repréfenteront  ;  &  ce  qui  dépend 
en  cela  de  fa  perfonne  fe  fera  entre  les  Evefques  fes  ferviteurs ,  avec  tel 
tempérament  &  modération  que  fa  qualité  &  l'affection  des  fiens  le  re- 
quiert ;  le  r eite  fe  fera  par  Ambaiïadeurs  &  perfonnes  tierces.  Je  fçay  que 
faMajefté,  pourluy  avoir ouy  dire  plusieurs  fois,  délire  fur  toutes  ebofes 
d'eftre  moyen  de  mettre  la  paix  en  la  maifon  de  Dieu  'T  le  chemin  par  \k 
luy  en  eft  ouvert,  &  femble  comme  Dieu  miraculeufement  Fa  mené  par 
la  main  à  celte  Couronne.  Auflî  les  vœux  publics  de  ceux ,  qui  jufqu'icy 
l'avoient  re  jette  du  tout,  le  convient  à  rentrer  dans  noftre  Eglife,  pour 
eftre  en  iceîle  inftrument  de  fa  gloire ,  &  en  olter  les  abus  qui  ont  efté 
<  au  fe  que  plufieurs  fe  font  feparés  de  nous.  A  ces  raifons  pleines  de  reli- 
gion &  de  pieté ,  vous  pouvez  adjouter  les  conûderations  du  temps ,  & 
le  menées  fecret  tes  de  divi  lion  qui  fe  coulent  parmy  nous  r  lefquelles  nous 
menacent  d'une  nouvelle  fubdivifion ,  &  qui  pourront  néantmoins  eftre  af- 
foupies  tout  d'un  coup  par  ce  moyen.  Je  laiflè  à  examiner  le  tout  à  voftre 
prudence,  pour  vous  en  fervir  ainfy  que  verres  eftre  à  propos  ;  vous  fup- 
pltant  de  prendre  ce  que  je  vous  en  eicrits  ,  comme  de  celuy  qui  ne  defire 
rien  tant  que  de  voir  ce  Royaume  en  paix,  &  par  cette  paix  les  moyen» 
ouverts  à  la  paix  de  l'EgHfe ,  à  quoy  i'efti me  que  la  conclufion  de  cette 
négociation  pourrait  donner  acheminement ,  fi  les  chofes  eftoient  condui- 
tes avec  la  prudence  &  tincerité  que  l'affaire  le  mérite.  Je  vous  baife  très 
humblement  les  mains ,  &  fuis ,  Monfk-ur , 

De  Surefne  ce  n  Voftre  très  humble 

Avril  fervitcur, 

De  Thoï. 


LETTRE 

De  Jaq.  Aug.  de  Thou ,  à  Jean  de  Thumery ,  Sieur  de 
Boiflife,  fur  la  conférence  de  Louclun. 

Xrîdoite  QN  ne  s'eft  jamais  repenti  d'avoir  fuivi  vos  confeils.  Pour  moi,  j'ai 
fti"  M  •  pluS  dB  con^ance  cn  vos  lumière*  qu'aux,  miennes ,  par  rapport  à  ce 
«ufcxit  *"      me  rc&*de ,  &  je  déférerai  toujours  à.  vos  avis   car  une  probité  qui 

vous 
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vous  eft  naturelle ,  jointe  à  beaucoup  de  difcernement  &  de  candeur,  ne 
permet  pas  que  vous  vous  trouipiés  jamais ,  dans  les  confeits  que  vous  don- 
nés. Vous  m'avés  donc  facilement  perfuadé  d'entreprendre  le  voyage  de 
Bourdeaux,  quoique  ma  fan  té  tût  alors  très-foible  ,  &  que  monefpritfût 
aufli  abbatu  que  mon  corps.  Pendant  une  réparation  de  neuf  mois ,  nous 
nous  (brumes  à  la  vérité  écrit  régulièrement  ;  mais  comme  mon  voyage  tft 
enfin  terminé,  &quelecalmeafuccédé  aux  troubles  qui  agitoient  la  Fran- 
ce ,  je  veux  vous  faire  un  détail  plus  particulier  de  ce  qui  s'cft  paiTé ,  depuis 
que  je  fuis  éloigné  de  vous. 

Vous  connoifles  celui  qui  a  confeillé  &  ménagé  ce  mariage  fi  funefte  à 
ce  Royaume  (i)  ;  mariage  qui  a  allumé  deux  fois  le  feu  de  la  divifion  (2). 
Je  vous  ai  envoyé  il  y  a  deux  ans  un  pogme  à  ce  fujet.    Cet  homme  voyant 
que  ce  qu'il avoit  cru  faire  pour  la  tranquillité  de  l'Etat,  &  l'utilité  de  la 
Religion  ,  étoit  au  contraire  funeite  à  l'un  &  à  l'autre ,  fe  repentit  de  fa 
démarche  ;  mais  comme  le  mal  ne  pouvoit  pas  entièrement  fe  réparer ,  il 
réfolut  de  fufpendre  du  moins  la  conclufion  de  cette  affaire.    Ses  ennemis 
lui  en  firent  un  crime,  &il  fe  vit  deux  fois  prêt  à  faire  naufrage;  en  forte 
que  pour  conjurer  l'orage  qui  le  menât, oit,  il  changea  de  conduite  en  ha- 
bile courtifan ,  &  fe  lai  lia  aller  au  gré  de  ces  vents  impétueux  qui  regnoienjt 
alors  à  la  Cour.   Tout  fon  but  fut  de  calmer  la  tempête  qu'il  avoit  exci- 
tée par  un  confeil  pernicieux ,  &  il  a  heureufement  réùlli.    11  devoit  à  l'E- 
tat la  tranquillité  qu'il  lui  avoit  ôtée  par  fon  imprudence  ;  ainfi  je  l'appelle- 
rai le  Débiteur  (3),  &  je  donnerai  avec  Clément  VIII.  ce  Pontife  fi  judi- 
cieux ,  le  nom  de  Renard  à  un  homme  (4)  qui  a  été  notre  Ambaffadeur 
à  Rome ,  &  avec  qui  le  Débiteur  a  autrefois  été  étroitement  lié. 
,    Des  flatteurs  qui  fouffloient  à  la  Cour  le  feu  de  la  difcorde ,  &  qui  avoient 
autant  de  haine  que  de  mépris  pour  le  Prince  de  Condé,  furent  jaloux 
de  la  faveur  du  Débiteur,  &  tâchèrent  de  diminuer  fa  gloire.   Ainfi  le 
maître  Larron  (s)  ayant  été  chargé  de  l'A  m  ballade  d'Efpagne,  ils  prêtè- 
rent autant  qu'il  leur  fut  pofiible  le  voyage  du  Roi  (6) ,  quoique  dans  le 
fond  cette  démarche  fut  très-préjudiciable  à  l'Etat.    „  Doit-on  craindre , 
„  dilbient-ils ,  le  Prince  de  Condé  ;  il  eft  fans  amis  &  fans  argent?  Depuis 
„  Tariront  qu'il  a  reçû  à  Poitiers  (7) ,  il  a  perdu  tout  le  crédit  qu'il  pouvoit 
„  avoir  dans  i'alTemblée  des  Etats  ;  &  s'il  n'eût  pris  la  fuite  avec  le  Maréchal 
„  de  Bouillon,  on  l'auroit  arrêté.  „ Ils  ajoûtoient  qu'on  ne  devoit  appré- 
hender aucun  trouble,  tant  que  nos  Réformez  feroient  tranquilles  ;  &  qu'on 
avoit  prévenu  tous  leurs  mouvemens ,  en  fixant  leur  aflemblée  à  Grenoble . 


(1)  Le  double  mariage  de  l'Infante  Anne  (6)  En  Guyenne  ,  pour  la  conclufion  de 
d'Autriche  avec  Louis  XIII.  &  d'Elifabcth   Ton  mariage  avec  l'Infante. 


OÙ 


de  France  avec  le  Prince  d'Efpagne. 
(a)  En  1614.  &  en  1 6 1 ç . 

(3)  Villeroi. 

(4)  Le  Chancelier  deSillcry. 


(7)  En  1614.  Henri  de  Chàtelgnierde  la 
Rochepozay  >  Evéque  de  Poitiers  ,  fit  fer. 
met  les  portes  de  cette  ville  au  Prince  de 
Condé ,  qui  vouloit  s'en  rendre  maître. 
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oà  Lesdiguiéres ,  qui  étoit  bon  Royalifte ,  étoit  en  état  de  s'oppofer  àleurs 
de  (Teins.   Cet  HéniTon  de  Cour  (i),  que  vous  connoifles,  faifoit  gloire 
d'être  auteur  de  ce  Confeil.   Il  faifoit  agir  une  femme ,  qu'il  avoit  gagnée 
par  fes  largeurs,  &  qui  pour  ne  vous  rien  cacher,  lui  feifoit  part  de  fes  fa- 
veurs. 

Le  He'riflfon ,  rempli  d'une  confiance  trop  préfomptueufe ,  difoit  haute- 
ment que  tous  les  efforts  du  Prince  de  Condé  feroient  inutiles  ;  mais  je  n'é- 
tois  pas  de  fon  fentiment ,  &  je  tâchai  de  lui  perfuader ,  par  des  motifs  que 
vous  fçavezaufli  bien  que  moi,  qu'il  f  ail  oit  prendre  de  jultes  mefures ,  pour 
prévenir  l'incendie  que  la  plus  légère  étincelle  pou  voit  caufer.  „  En  c  f- 
„  fet ,  lui  dis-je  alors ,  û  ce  mariage  qui  caufe  le  voyage  du  Roi ,  ne  peut 
„  être  différé,  on  peut  du  moins  faire  cette  alliance  que  vous  defirez  tant, 
„  fans  expofer l'Etat  à  un  danger  prefque  certain.  11  fuffit  de  conduire  fur 
„  les  frontières  la  nouvelle  époule  (2)  avec  une  nombreufe  efeorte ,  qui 
en  fera  l'échange  avec  la  PrinceflTe  Éfpagnole  ,  &  l'amènera  à  la  Cour. 
On  peut  même  ordonner  à  la  NableflTe  des  provinces ,  qui  font  fur  le  paf- 
fage,  d'accompagner  notre  Reine  (3)  :  mais  fi  le  Roi  va  lui-même  au- 
devant  d'elle ,  d'un  côté  fa  préfence  troublera  la  Guyenne ,  &  de  l'autre» 
v  Pablencr  de  fa  Majeité  facilitera  l'incendie  qui  eft  déjà  prêt  à  s'allumer 
„  en  Picardie  &  en  Champagne.  Au  contraire ,  G  le  Roi  re rte  à  Paris ,  les 
„  provinces  éloignées  relieront  tranquilles ,  &  la  préfence  du  Prince  retien- 
„  dra  les  autres  dans  le  devoir.  „  J'ajoutai  avec  une  efpéce  d'indigna- 
tion, que  toutes  les  promeuves  duHériflbn  étoientfans  fondement,  puif- 
qu'il  n'y  avoit  rien  déplus  incon  liant  qu'une  femme:  qu'ainli  ceux  qui  ré- 
pandoient  de  faux  bruits  dans  le  Royaume,  &  qui  flattoient  ainfi  les  ef- 
prits ,  agiffoient  fort  imprudemment  :  que  des  court  1  fans  flatteurs,  qui 
éfoient  fe  charger  de  l'événement  d'uno  affaire  de  cette  importance,  n'é- 
toient  pas  des  garants  allez  fûrs  de  cette  tranquillité,  qu'ils  promettaient 
avec  tant  de  confiance. 

Enfin,  ces  boutefeux  firent  rappeller  le  Débiteur,  qui  étoit  allé  à  Cou- 
cy  (4),  pour  ménager  un  accommodement ,  &  rompirent  entièrement  la 
négociation.  Le  Débiteur  étant  de  retour,  fut  contraint  d'approuver  le 
voyage  du  Roi ,  dont  ils  avoient  déjà  formé  le  defTein  entre  eux.  Nous 
parti  mes  donc  fous  ces  mauvais  aufpices,  &  nous  trouvâmes  à  Tours  les 
députés  de  nos  Kéformés ,  aiïemblés  à  Grenoble. 

Ceux  qui  avoient  confeillé  le  voyage  du  Roi,  avoient  a(El  ré  que  les  Ré- 
formés  ne  feroient  aucun  mouvement ,  quelques  follicitatioos  que  le  Prince 
de  Condé  pût  employer.  Mais  comme  il  paroifToit  qu'ils  étoient  étroite- 
ment unis  ace  Prince,  puifqu'ils  demandoient  dans  leur  cahier  qu'on  eût 
égard  à  fes  prières ,  ces  impolteurs  eurent  recours  à  leurs  artifices  ordinai- 
res. Ils  dirent  que  la  demande  des  députés  n'étoit  faite  que  par  quelque! 
féditieux ,  qui  fans  la  permiffion  du  Roi  étoient  fortisde  Grenoble ,  pour 
alleràNimei  en  Languedoc:  que  la  defobéïflTance  de  ces  particuliers  ren- 

doit 

<i)  Boit*»»,  (f)  Anne  d'Autriche, 

la)  Madame  Eliftbeth  défonce.  (4)  &>  161*. 
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doit  nul  tout  ce  qu'ils  feroient,  &  leur  6  toit  le  droit  de  s'a  (Te  mbler  :  que- 
tant  ainû  defunis  ,  le  Prince  de  Condé  ne  pou  voit  former  avec  eux  aucu- 
ne liaifon  préjudiciable  à  l'Etat,  &  qu'enfin  le  plus  grand  nombre  defap- 
prouveroit  la  conduite  de  ces  rebelles,  &  ne communiqueroit  point  avec 
eux.  On  parloit  ainli ,  pour  foutenir  ce  que  Lefdiguiéres  avoit  écrit  ;  car 
à  l'inftigation  de  cette  femme ,  dont  je  vous  ai  déjà  parlé,  il  envoyoii  des 
couriers,  quiinftruits  par  le  Hériflôn  ,  n'apportoient  que  de  bonnes  nou- 
velles, &  nous  pouffaient  encore  vers  l'abîme,  où  nous  allions  nous-mê- 
mes à  grands  pas. 

Les  chofes  étant  dans  cette  fituation ,  &  les  efprits  ainû*  difpofés ,  nous 
arrivâmes  à  Poitiers ,  où  les  députés  avoient  eu  ordre  de  nous  fuivre.  Com- 
me leurs  demandes  étoient  exorbitantes ,  à  peine  obtinrent-ils  ce  qu'il  étoit 
jufte  de  leur  accorder.  Quoiqu'ils  eu  fient  reeufé  le  HérifTon ,  comme  fuf- 
pecl ,  cependant  il  eut  le  front  de  venir  à  la  conférence  qui  fe  tint  chez 
moi.  Sur  mon  rapport ,  leur  cahier  futdifeuté  en  préfence  du  Roi  &  de 
la  Reine  (i).  Le  même  jour  on  publia  une  déclaration  contre  ceux  qui, 
difoit-on ,  avoient  pris  les  armes.  Le  Prince  de  Condé  n'y  fut  pas  d'abord 
nommé  >  à  caufe  de  fa  qualité  de  Prince  du  fang  ;  mais  ceux  oui  por toi lent 
tout  à  l'extrémité ,  &  qui  croyoient  que  la  guerre  leur  feroit  plus  favorable 
que  la  paix ,  n'approuvèrent  pas  ce  ménagement  ;  &  fur  leurs  remontran- 
ces, on  tint  un  confeil  fecret,  dans  lequel  il  fut  réfolu  de  comprendre 
nommément  ce  Prince  dans  la  déclaration.  Moncaflin ,  qui  étoit  fon  enne- 
mi déclaré ,  fut  chargé  de  le  faire  enrégiftrer  au  Parlement  fans  délai ,  & 
fans  aucune  modification. 

Vous  fçavés  ce  oui  s'eft  enfuite  patte  dans  cette  affaire  ,  puifque  vous 
étiés  à  Paris.  La  Majefté  Royale ,  &  l'autorité  du  Parlement  furent  im- 
punément compromifes ,  &  expo  fées  à  la  rifée  publique.  Ce  lot,  ce  ni- 
gaud (2) ,  qui  préfidoit ,  lorfqu'on  apporta  la  déclaration  du  Roi ,  obli- 
gea Courtin,  qui  étoit  rapporteur,  &  que  Moncaflîn  avoit  déjà  intimidé 
par  fes  menaces ,  à  figner  un  enrégiftrement  pur  &  (impie ,  quoique  le  plus 
grand  nombre  des  Confeillers  s'y  fût  oppofé.  Il  eut  enfuite  l'impudence 
d'envoyer  à  la  Cour  par  le  même  courier,  l'arrêt  d  enrégiftrement  qu'il 
avoit  lui-même  fabriqué ,  &  les  motifs  fur  lefquels  le  Parlement  avoit  refu- 
fé  d'enrégiftrer  la  déclaration ,  qui  étoient,  comme  je  l'ai  dit ,  la  qualité  de 
Prince  du  fang,  dont  le  Prince  de  Condé  étoit  revêtu.  La  conduite  de 
cet  homme  fut  approuvée  dans  une  Cour  pleine  de  factions  ,  &  on  le 
loùa  de  ce  que  par  la  faulfeté  la  plus  téméraire,  il  avoit  entrain t  la  Loi 
Cornelie ,  pour  fat  U  fa  ire  la  paflion  de  quelques  vils  courtifans.  Dans  quel 
embarras  avons- nous  été  dans  la  fuite  ,  lorfqu'il  a  fallu  fe  rétraâer  de 
tout  ce  qui  avoit  été  fait ,  &  chercher  un  voile  fpécieux  pour  couvrir 
toutes  ces  indignités! 

Comme  je  prévoyois  tout  ce  qui  eft  arrivé ,  je  demandai ,  avant  que 
les  députés  fuffent  congédiés  ,  la  permiffion  d'aller  en  Perigord ,  fous  pré- 
texte 

(0  U  Reine  Mcro,  Marie  de  Medicia,        (a)  Le  premier  PiéGdent  Nicolas  de  Verdun. 
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texte  d'y  voir  le  Vicomte  de  Bourdeilles  Ci)  mon  beau-frere  ;  mai*  en 
effet,  pourrie  prendre  aucune  part  à  des  démarches  li  tumultueules & Q 
violentes.    Pendant  mon  abfence ,  le  voyage  du  Roi  fut  prefque  inter- 
rompu par  plufieurs  incidens  qui  arrivèrent  tout  à  coup.   La  maladie  de 
répoufe  (2) ,  jetta  toute  la  Cour  dans  le  deuil ,  &  l'on  fongeoit  déjà  à  lui 
fubfticner  fa  fœur  Chriftine.   On  ne  fut  pas  moins  allarmé  de  la  liaifon 
que  le  Comte  de  Saint  Pol ,  qui  étoit  allé  quelque  tems  auparavant  en 
Guyenne,  avoit  formé  avec  le  Duc  de  Rohan,  &  avec  les  autres  chefs  de 
ce  parti.    Aptès  avoir  communiqué  fon  deflein  au  Duc  de  Longue  ville  (  3) , 
chef  de  fa  maifon ,  &  par  conféquent  au  Prince  de  Cor. dé ,  il  s'étoit  rendu 
à  Fronfac ,  &  enfuite  à  Caumont ,  places  fortes  qui  lui  appartiennent ,  & 
qui  peuvent  boucher  le  palTage  de  la  Dordogne  &  de  la  Garonne.    11  n'a- 
voit  mené  avec  lui  aucun  équipage  ;  ce  qui  fit  dire  aux  broûillons  de  la 
Cour ,  qu'il  avoit  agi  fort  imprudemment.    Montefpan  ,  Lauzun ,  & 
Grammont,  premiers  Seigneurs  de  la  province,  étant  venus  le  joindre, 
il  traita  par  la  médiation  du  Sieur  de  la  Force  (4) ,  Gouverneur  de  Bearn  & 
parent  de  fa  femme ,  avec  le  Duc  de  Rohan ,  &  ils  convinrent  enfemble  de 
joindre  leurs  forces  pour  empêcher  le  paflâge  du  Roi. 

Dans  le  même  tems  le  pere  (O  &  le  fils  (6)  fe  brouillèrent  &  recommen- 
cèrent leurs fecretes  cabales.    Enfin  l'époufc  recouvra  fa  fanté;  le  Comte 
de  Saint  Pol  changea  de  deffein  ,  &  Candale  ,  après  avoir  congédié  la 
NoblelTe  de  la  Saintonge  &  de  l'Angoumois  Qu'il  avoit  alTemblée  pour  re- 
cevoir le  Roi ,  fe  réconcilia  avec  fon  pere.    Ce  dernier  avoit  prelTé  avec 
chaleur  le  voyage  du  Roi ,  «Se  la  confideration  des  dangers  qui  ne  regar- 
doient  que  l'Etat,  nel'avoit  pas  beaucoup  touché;  mais  dès  qu'il  s'apper- 
çut  qu'on  pourroit  lui  imputer  l'événement  de  ce  voyage ,  il  changea  de 
fentimens.   Sa  Majelté  étoit  encore  à  Poitiers ,  lorfqu'il  repréfenta  au  Dé- 
biteur qu'il  falloit  demeurer  dans  cette  ville  :  qu'il  etoit  plus  à  propos  de 
conduire  la  nouvelle  époufefur  la  frontière  avec  une  nombreufeelcorte, 
que  d'aller  plus  loin  :  que  les  mêmes  troupes,  auxquelles  on  en  joindroit 
encore  d'autres  s'il  étoit  befoin ,  efeorteroient  la  Reine  (7)  dans  leur  re- 
tour ,  &  ramener  oient  à  la  Cour  ;  mais  que  fi  le  Roi  alloit  plus  loin ,  on 
de  voit  craindre  qu'il  ne  trouvât  de  grandes  difficultés  en  Guyenne. 

Le  Débiteur  lui  répondit  que  dans  l'état  où  étoient  les  choies ,  il  étoit 
împofllble  d'exécuter  ce  nouveau  projet ,  &  qu'il  falloit  néceûairement 
achever  un  voyage,  qu'on  ne  pouvoir  interrompre  fans  compromettre  la 
gloire  &  l'autorité  du  Roi.  Le  per*  (8) ,  fruftré  de  fon  efpcrance ,  eut 
alors  des  craintes  fi  terribles  pour  l'avenir,  qu'il  tomba  malade  dans 

1« 


(i>  Il  avoit  époufe  la  fœur  du  Préfuient  Sieur  de  la  Force, 

de  Thon.  (f)  Jeaa  Louis  dt  Nogarct ,  Ducd'Eper. 

(a)  Elifabeth  de  France.  non. 

il)  Henri  d'Orléans  II.  Duc  de  Longue.  (6)  Henri  deNogaret.Corate  de  Candaie. 

Ville.  (7)  Anne  d'Autriche. 

(4)  Jaques  de  Nompar  de  Cauruont ,  (8)  Le  Duc  d'Epernoo. 
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le  tems  que  le  Roi  fortoit  d'Angoulême.  Sa  maladie  étoit  extraordi- 
naire ,  il  n'avoir  point  de  fièvre  ;  mais  ayant  1'efprit  aufli  abattu  que  le 
corps,  il  ne  pouvoit  ni  parler,  ni  prendre  de  nourriture,  oufeignoitde 
ne  le  pouvoir  faire.  Toute  la  Guyenne *crut  qu'il  étoit  mort:  plufieurs 
s'en  réjouirent  ;  d'autres  le  pleurèrent ,  comme  fi  la  Religion  dont  il 
avoit  tait  accroire  aux  Jéfuites  qu'il  étoit  le  principal  défenfeur,  eût  été 
en  danger  ;  d'autres  enfin  fufpendircnt  leur  jugement ,  pour  fe  déternuV 
oer  fur  ce  qui  fuivroit. 

Avant  mon  départ  de  Poitiers ,  j'eus  une  converfation  particulière  avec 
le  Débiteur.  Après  quelques  difcours  fur  les  Affaires  préfentes  ,  je  le 
preffai ,  en  lui  prenant  familièrement  la  main ,  de  s'expliquer  fur  ce  qu'il 
en  penfoit.  Cet  homme ,  qui  fut  toujours  d'une  profonde  diflîmulation  * 
me  dit  enfin  :  „  Attendez  que  l'échange  des  Princeflès  ait  été  faite  ;  au- 
„  tant  qu'aujourd'hui  on  appréhende  peu  la-  guerre  à  la  Cour  (  i  ) ,  au- 
„  tant  on  y  aura  de  goût  pour  la  paix.  Je  pris  ce  difcours  pour  une  dé- 
faite ;  cependant  l'événement  a  prouvé  que  le  Débiteur  parloit  férieufe- 
ment. 

La  Cour  arriva  enfin  à  Bourdeaux.  Le  pere  reflentoit  toujours  les 
atteintes  de  fon  épilepfie.  Je  fuis  perfuadé  que  les  craintes  qu'il  avoir 
eues,  &  dont  je  vous  ai  parlé ,  ont  caufé  fa  maladie.  Cependant  plufieurs 
ont  cru  qu'il  y  avoit  plus  d'affecbtion  que  de  réalité,  &  qu'il  ne  feignit 
cette  maladie  que  pour  fe  tirer  d'affaire,  en  casque  l'événement  du  voya- 
ge du  Roi  ne  répondit  pas  aux  magnifique» promeffes  qu'il  avoit  faites. 

Le  mariage  ayant  été  fait  par  Procureur,  quatorze  jours  après  l'arrivée 
de  la  Cour  à  Bourdeaux  >  l'époufe  (2)  marcha  vers  la  frontière  avec  une 
nombreufe  efcorte ,  &  fous  la  conduite  du  Duc  de  Guife.  Les  deux  Prin- 
ceflès furent  échangées  le  9.  de  Novembre,  &  la  Reine  (3)  arriva,  à  la? 
Cour  le  21.  du  même  moté.  Les  époux  ayant  reçû  la  bénédiclion  nup- 
tiale, elle  fit  quatre  jours  après  une  entrée  triomphante  dans  la  ville.  On 
fit  coucher  les  nouveaux  mariés,  mais  feulement  pour  la  forme,  &  fans 
confommation  du  mariage. 

Le  même  jour  le  Duc  de  Nevers(4.),  qui,  depuis  le  paiïage  de  la  Loi- 
re par  le  Prince  de  Condé,  avoit  fouvent  écrit  à  la  Reine  (f),  dans  la 
v  l'j  ■:■  de  ménager  un  accommodement ,  vint  à  la  Cour.  L'Ambafiadeur 
d'Angleterre  (6)  s'y  étoit  rendu  avant  lui.  Après  que  le  Roi  eut  quitté 
Paris ,  ce  Miniftre  écrivit  à  notre  Débiteur ,  qu'il  avoit  reçû  des  inftrue- 
tions  de  fon  maître  au  fujet  de  la  paix  ;  mais  par  le  confeil  du  Débiteur 
qui  l'a  voit  affûté  qu'il  n'étoit  pas  encore  tems  d'agir,  il  avoit  différé  de 
venir  à  la  Cour.  Quoique  la  guerre  fût  déjà  allumée  de  tous  côtés ,  ce- 
pendant on  ne  fe  repentoit  pas  encore  d'une  démarche  qui  avoit  coûté  tant: 
de  peines,  &  qui  devoit  être  fi  f "un elle.    Ce  ne  fut  qu'après  plufieurs  con- 

teflaw 

(O  II  s'agiflbit  d'ùne  eoerre  civil*.  Ncvers. 

(  2  )  Ehfabeth  de  France.  (  ç  )  La  Reine  Régente. 

C  i  )  Anne  d'Autriche.  (  6  )  Le  Ch-valicr  Edmond*  »  ArabafliV 

(.4)  Charles  de Goniague.  Clives  ,  Duc  rte   deur  d'Angleterre. 
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teftations  &  avec  beaucoup  de  difficulté,  qu'on  permit  au  Minière  An- 
glais &  au  Duc  de  Nevers  d'aller  trouver  le  Prince  de  Condé ,  &  de  l'af- 
fûrer  que  le  Roi  auroit  égard  à  Tes  prières.  Le  Prince  étoit  alors  à  Pons 
en  Saintonge  avec  les  Seigneurs  &  les  chefs  de  Ton  parti.  Ils  compofe- 
rent  enfemble  un  cahier ,  qui  fut  porté  au  Roi. 

Après  que  le  Prince  de  Condé  eut  pafle  la  Loire ,  la  Cour  étant  enco- 
re à  Bourdeaux ,  je  me  plaignis  hautement  des  confeils  violens  de  quelques 
émiflaircs  nocturnes ,  &  particulièrement  du  Hériflbn  ;  car  les  malheurs 
publics  ne  me  permettent  pas  d'avoir  le  moindre  ménagement  ;  enforteque 
mes  amis  m'avertirent  fouvent  que  mes  difeours  fur  la  néceflîté  de  la  paix, 
&  la  liberté  avec  laquelle  j'agitfois,  pourroient  m'étre  funeftes.  Malgré 
leurs  avis ,  je  travaillai  avec  zélé  à  ménager  un  accommodement  ;  &  ayant 
donné  un  rendez-vous  au  Hériflbn  dans  le  jardin  de  la  matfon  où  je  de- 
meurais ,  &  qui  étoic  afTez  grand ,  je  me  fouviens  que  je  lui  repréfentai  que 
il  l'on  ne  fàifoit  au  plutôt  un  accommodement,  le  Frince  de  Condé ,  après 
avoir  paffé  la  Loire ,  fe  joindrait  aux  Proteftans ,  &  que  leur  union  ren droit 
l'affaire  de  la  paix  plus  difficile  :  que  d'en  côté  le  Prince  ferait  tout  pour 
les  gagner ,  &  fe  ferviroit  d'un  moyen  fi  favorable  pour  rétablir  fon  crédit 
&  fe  venger  des  mépris  qu'il  avoit  effuyés  :  que  de  l'autre  côté  les  Protef- 
tans s'étoient  déjà  aflèz  déclarés  en  fa  faveur,  en  priant  le  Roi  par  leur 
cahier  d'avoir  égard  aux  demandes  du  Prince  :  que  par  conféquent  on  ne 
pouvoit  douter  qu'ils  ne  fe  joigniflent  à  lui ,  &  ne  le  reconnurent  pour  leur 
Chef ,  fur-tout  dans  les  circonftances  préfentes ,  où  ils  le  voyoient  foutena 
par  de  bonnes  troupes ,  &  par  toutes  les  forces  d'une  province  fi  belliqucu- 
fe  :  qu'il  falloit  donc  traiter  avec  lui  avant  que  cette  union  fût  laite. 

Dans  le  même  tems  un  homme  inconnu  me  rendit  une  lettre  du  Duc  de 
Bouillon ,  qui  l'a  voit  lui-même  écrite.  Elle  étoit  datée  du  camp ,  &  je  la 
reçus  à  Saint- Gervais.  Ce  Seigneur  y  témoignoit  beaucoup  d'ardeur  pour 
la  paix.  Dans  la  crainte  qu'on  ne  me  fit  un  crime  de  cette  lettre,  je  fa 
montrai  fur  le  champ  au  Débiteur ,  qui  demeurait  dans  une  maifon  voiûne 
de  la  mienne  ;  car  je  fuis  depuis  long-tems  expofé  aux  traits  de  la  calom- 
nie. Comme  un  légère  indifpofition  m'empêche  ét  for  tir ,  le  Débiteur 
me  renvoya  par  un  Secrétaire  cette  lettre ,  après  l'avoir  fait  envelopper  Se 
cacheter.  11  ne  m'en  a  jamais  parlé  depuis  ;  mais  le  Préfident  Jeannin  à  qui 
il  l'avoit  communiquée ,  m'a  dit  depuis  qu'il  l'avoit  vue"  chez  le  Débi- 
teur ,  &  qu'il  ne  ralloit  pas  négliger  les  bonnes  difpofitions  où  étoit  le  Du» 
de  Bouillon. 

Ces  émilfaires  nocturnes ,  dont  je  viens  de  vous  parler,  difoient  que  plu- 
fieurs  per tonnes  propofoient  imprudemment  la  paix,  tandis  q^ue  le  Prince 
de  Condéwe  la  demandoit  pas ,  &  que  ce  n 'étoit  pas  au  Roi  a  la  deman- 
der ,  mais  à  la  donner.  La  crainte  faifoit  taire  les  courtifans  ;  moi  feul  , 
perfuadé  que  le  moindre  retardement  étoit  préjudiciable  à  l'Etat  je  re'pon- 
dis  que  c'étaient  là  les  difeours  &  les  artifices  ordinaires  de  ceux  qui  trou- 
voient  leur  intérêt  dans  les  calamités  publiques  :  qu'on  devoit  convenir  que 
la  paix  étoit  non-feulement  avantageufe  au  Roi  &  à  l'Etat ,  mais  encore 
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néceflaire:  que  ce  principe  étant  certain ,  on  prendrait  des  mefures  6  juf- 
tes ,  que  ni  la  négociation ,  ni  le  traité  ne  Méfieraient  point  le  refpect  dû  à 
lamajelté  du  Souverain,  &  ne  préjudicieroient  en  aucune  manière. à  fes 
droits. 

Xe  pere  d'un  fils  fufpecl(i)  ,  connoiflant  mes  fentimens ,  vint  familiè- 
rement me  prendre  parles  épaules  dans  l'appartement  de  la  Keine,  &  me 
dit  qu'il  contribuer  oit  autant  qu'il  lui  feroit  poflible  à  la  paix,  dont  on  le 
croyoit  cependant  fort  éloigné.  11  n'oublia  pas ,  lorfqu'il  me  parla ,  cette 
claufelifolemnelle,  &  qu'on  faifoit alors  retentir  de  tous  côtés;  „  Pour- 
„  vû  ,  a  jouta- 1- il ,  qu'on  ne  préjudicie  dans  cette  négociation,  ni  à  la  Ke- 
„  ligion,  ni  aux  droits  du  Roi.  „  Je  fcntis  furie  champ  ce  qu'il  vouloit 
me  taire  penfer;  je  lui  répondis  que  je  me  fou  viendrais  de  ce  qu'il  venoit 
de  me  dire  t  &  que  j'attefterois ,  quand  il  en  feroit  befoin ,  l'ardeur  qu'il 
avoitpour  la  tranquillité  de  VttMt 

Le  Roi  fe  préparant  à  partir ,  la  Noblefle  de  Guyenne,  où  tout  étoit 
déjà  dans  la  confufion,  fe  plaignit  de  ce  que  fa  Majefté,  dont  l'arrivée  a- 
voit  troublé  la  tranquillité  de  la  province,  la  laiffoit  à  fon  départ  fans  dé- 
fenfe ,  &  expofée  à  tous  les  maux  de  la  guerre.  „  Le  Roi ,  difoient  ces 
yt  Gentilshommes,  a  reçu  de  nous  toutes  les  marques  du  refped  &de  l'o- 
„  béifTance  que  nous  lui  devons  ;  n'y  a-t-il  pas  quelque  obligation  de  (k 
„  part  de  défendre  des  fujets  fidèles,  &  de  terminer  par  la  force  des  ar- 
„  mes,  ou  par  un  traité»  la  guerre  qui  nous  menace  ?  Cétoit-là  mon  fen- 
ti ment  :  mais  en  vain  tous  les  Ordres  de  la  ville  firent  au  Roi  de  très-hum- 
bles  remontrances  à  ce  fujet  :  on  n'y  eut  aucun  égard.  Quelques-uns  a- 
joûtoient ,  que  fi  le  Roi  quittoit  la  Guyenne  dans  un  tems  ïï  ficheux ,  cet- 
te province  étoit  perdue  fans  reffource ,  &  que  Bourdeaux  ouvrirait  fes  por- 
tes dès  que  le  Prince  de  Condé  paroîtroit  Ces  confidérations  firent  peu 
d'impreflion  fur  des  efprits ,  que  la  crainte  ou  l'ennui  d'un  plus  long  fé- 
jour  dans  cette  ville  avoient  préoccupés.  On  quitta  Bourdeaux  avec  au- 
tant de  précipitation ,  qu'il  y  avoit  eu  d'imprudence  de  fortir  de  Paris.  On 
partit  quelques  jours  avant  Noël;  ce  qui  fit  dire  à  quelques-uns,  que  du 
moins  par  refpect  pour  une  fête  û  folemnelle ,  la  Cour  au  roi  t  dû  !  u  I  pendre 
fon  départ.  ™ 

Le  Roi  étoit  arrivé  à  Bourdeaux  le  7.  d'Octobre  ,  il  en  partit  le  20.  de 
Décembre.  Si  vous  me  demandez  ce  qui  fe  paflTa  pendant  ce  tems-là  de 
plus  particulier  au  milieu  des  troubles  &  des  bruits  tumultueux  qui  agi- 
toient  la  Cour ,  je  vous  répondrai  que  MoncafDn  ,  pour  récompenfe  des 
fervices  qu'il  avoit  rendus  à  Paris ,  en  procurant  un  faux  arrêt  du  Parle- 
ment, fut  déclaré  grand  Prévôt  de  Guyenne.  Il  avoit  déjà  fait  inutile- 
ment quelques  tentatives  pour  obtenir  cet  emploi.  Cette  province  eit  dans 
le  redort  du  Parlement  de  Touloufe  &  de  Bourdeaux ,  qui  après  celui  de 
Paris,  font  les  deux  premières  cours  fouveraines  du  Royaume.  Le  Parle- 
ment de  Bourdeaux  ou  étoit  le  Roi ,  fur  les  remontrances  des  Gouverneurs 
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(1  )  Le  Duc  d'Epcroo» ,  pere  de  Caudale. 
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des  places  de  la  province ,  réfuta  abfolument  de  recevoir  Moncaffin  dans 
cette  charge;  mais  le  Parlement  de  Touloufe  l'y  admit  à  la  follicitation  de 
Alafurier  qui  étoit  depuis  peu  premier  Préfident.  Ce  dernier  approu- 
voit  hautement  tout  ce  qu'on  avoit  fait  contre  le  Prince  de  Condé;  il  le 
traitoit  de  rebelle  &  de  fauteur  des  Religionnaires  ;  c'eft  le  nom  qu'on  don- 
ne à  nos  Proteftans.  Je  ne  puis  vous  dire  fi  Moncaffin  fera  reconnu 
dans  les  païs  de  Conferans ,  d'Aufch ,  &  de  Comminges  ;  la  fuite  des  cho- 
ies nous  l'apprendra.  Comme  tout  étoit  alors  dans  le  defordre,  &  que 
les  Gouverneurs  étoient  occupés  à  d'autres  affaires ,  il  fut  facile  à  Moncaf- 
fin de  fe  faire  recevoir  au  Parlement  de  Touloufe,  qui  lui  accorda  cet  em- 
ploi pour  trois  ans. 

11  y  eut  encore  à  Bourdeaux  &  fous  les  yeux  du  Roi ,  un  attentat  inoùi , 
qui  partoit  de  la  plus  audacieufe  témérité.  Le  Parlement  de  cette  ville 
étoit  prêt  à  juger  le  procès  d'un  certain  Gentilhomme  Ci),  qui  étoit  accu- 
fé  de  plu fieurs  crimes,  &  dont  par  grâce  on  avoit  fufpendu  depuis  long- 
tems  la  condamnation.  Enfin  la  Cour  alloit  rendre  contre  lui  un  arrêt 
de  mort,  lorfque  le  Cardinal  de  Sourdis ,  à  la  prière  du  Sieur  de  Themi- 
nes ,  demanda  au  Roi  la  grâce  du  criminel.  Le  Prélat  s'étant  vanté  de 
l'avoir  obtenue,  le  Parlement  alla  faire  des  remontrances  au  Roi  &àla 
Reine ,  leur  expofa  le  fait ,  &  obtint  la  permiflion  de  continuer  le  pro- 
cès. Le  criminel  fut  condamné  dès  le  lendemain  ;  &  de  crainte  que  l'ap- 
pareil de  fon  fupplice  n'excitât  dans  la  ville  auelque  tumulte ,  le  Parle- 
ment ordonna  que  ce  Gentilhomme  feroit  exécuté  dans  la  prifon.  Mais 
le  Cardinal,  fans s'embarrafler  des  ordres  de  leurs  Majuftés,  rafTemblale 

{>lus  grand  nombre  qu'il  put  de  Gentilshommes ,  qui  la  plupart  ignoroient 
on  deflein ,  &  vint  a  la  prifon  avant  que  le  bourreau  y  fût  entré.  Le  Con- 
cierge (2)  qui  étoit  honnête-homme,  &  qui  même  étoit  connu  du  Car- 
dinal ,  ayant  refufé  de  lui  ouvrir  les  portes ,  on  les  força  auflitôt.  Le 
Concierge  fut  tué ,  &  tomba  mort  aux  pieds  du  Prélat.  Le  criminel  fut* 
enlevé,  &  échappa  ainfi  au  fupplice  qu'il  méritoit. 

Une  entreprife  fi  téméraire ,  &  fi  violente  blefToit  l'autorité  Royale. 
Toute  la  Cour  en  fut  émue,  &  on  demanda  de  tous  côtés  vengeance  d'un 
coup  fi  hardi.  Le  Renard  (3)  ,  félon  fa  coù'ume,  en  parut  d'abord  in- 
digné :  il  dit  hautement  qu'il  puniroit  d'une  manière  éclatante  l'outrage 
fait  à  lamajefté  du  Roi,  &  qu'il  feroit  tout  ce  que  le  devoir  de  fa  charge 
exigeroit  de  lui.  Sourdis  fut  même  contrairt  de  fortir  hors  de  la  ville; 
mais  quelques  jours  après,  le  Parlement  ayant  rendu  contre  fui  un  arrêt 
(4)  par  contumace,  on  vit  bien- tôt  le  Nonce  du  Pape  intervenir  en  fa- 
veur du  Cardinal  II  fut  défendu  de  le  citer  à  fon  de  trompe  dans  le  mar- 
ché public,  comme  il  eft  d'ufage,  &  l'on  permit  feulement  de  le  faire 
clamer  par  un  Huiffier  aux  portes  de  l'Archevêché ,  &  fans  bruit.  Le  Par- 
lement continuant  fes  pourfuites,  le  Nonce  fçut  enfin  les  arrêter,  &  le 
Renard  contre  la  parole  qu'il  avoit  donnée ,  fit  ôter  au  Parlement  la  con- 
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(  1  )  Nomme  JJjufcaJIeL  (  î  )  Le  Chancelier  de  Sillery. 

(  2  )  N^mmé  Cajlttu  <, 4  )  Un  décret  de  prifc  de  corps. 
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noiffance  de  cette  affaire.  Ces  courageux  antagoniftes  de  la  maje (lé  Royale 
firent  pieufemer.t  fignifùr  au  Nonce  ,  que  le  Roi  en  agifToit  ainfi  par 
refped  pour  le  Pape ,  &  que  quelque  néceflité  qu'il  y  eût  de  ne  pas  biffer 
cet  attentat  impuni,  fa  Majefté  aimoit  mieux  diflimuler  l'injure  qui  lui 
avoit  été  faite  ,  &  paroître  négliger  fes  droits ,  que  de  ne  pas  déférer  aux 
prières  qui  lui  avoient  été  faites  au  nom  du  fouverain  Pontife  Ain- 
fi  le  Pape ,  s'étant  attribué  la  connoifTance  de  cette  affaire ,  affe&a  quel- 
que févérité  pendant  un  certain  tems ,  &  interdit  au  Cardinal  la  célébra- 
tion des  faints  My itères  ;  mais  de  fa  pleine  puiifance ,  il  lui  remit  bien- 
tôt cette  peine.  Ce  Prélat  triomphe  en  quelque  façon  du  Roi  &  de  fes 
Magiftrats  ;  &  dans  l'inftant  que  je  vous  écris ,  il  fait  fon  entrée  dans  la 
ville ,  prêt  de  commettre  encore  un  pareil  attentat ,  &  de  fouler  aux  pieds , 
fi  l'occafîon  s'en  préfente»  la  majefté  Royale,  pour  établir  déplus  en  plus 
l'autorité  du  faint  Siège,  . 

Enfin,  il  n'y  avoit  à  la  Cour  ni  Gncérité,  ni  prudence,  ni  ordre  :  il 
fembloit  que  l'on  y  combattent  à  l'aveugle  ;  au  lieu  d'attaquer  l'ennemi , 
nous  portions  les  coups  les  plus  funeft.es  à  nos  amis.   Ce  n'étoit  que  dif- 
fimulation  &  que  fourberie,  tout  étoitdans  la  confufion& dans  ledéfor- 
dre.    Le  Renard  (i),  fe  fervantde  fes  artifices  ordinaires,  croyoit  éle- 
ver fa  fortune  par  fon  indigne  politique ,  &  faire  fes  affaires  aux  dépens  de 
l'Etat.    Cependant  fur  les  fréquentes  conférences  que  le  Débiteur  avoit 
à  des  heures  indûës  avec  Canidie  (2),  on  prévovoit  que  les  chofes  chan- 
geraient bien-tôt  de  face ,  &  on  commençoit  à  croire  qu'il  m'a  voit  par- 
lé férieufement  dans  la  converfation  que  j'avois  eue  avec  lui  à  Poitiers. 
Les  curieux  remarquoient  toutes  cescirconftances ;  mais  pour  moi,  com- 
me j'ai  peu  decurioûté ,  je  n'allois  chez  le  Débiteur  que  rarement ,  &  feu- 
lement lorfque  l'occaGon  s'en  préfentoit,  quoiqu'il  fut  mon  voifin.  Moins 
oifif  qu'accablé  d'ennui  &  de  chagrin  de  voir  le  Royaume  dans  une  fi 
trille  fïtuation ,  je  reftois  chez  moi.  Plufieurs  de  mes  amis  venoient  m'in- 
former  de  ce  qui  fe  paflbit ,  quelque  peu  d'envie  que  j'euflTe  d'entendre 
des  nouvelles  fi  facheufes.    Le  Cardinal  de  Sourdis  même  me  rendoit 
quelques  vifites  :  quoiqu'il  eût  des  fentimens  très-oppofés  aux  miens, 
cependant  comme  il  eft  mon  parent,  ilmeparloit  fort  familièrement  & 
avec  beaucoup  de  liberté ,  des  affaires  d'Etat   11  avoit  fait  ôter  au  Sieur 
de  la  Force  le  gouvernement  de  Bearn ,  dont  le  Comte  de  Grammont 
avoit  été  pourvû.    Le  Fevre ,  Sieur  de  Caumartin ,  qui  vouloit  faire  fa 
cour ,  follicita  avec  beaucoup  d'emprefTcment  la  commiffion  d'aller  porter 
les  nouveaux  ordres  dans  cette  province ,  &  le  Cardinal  de  Sourdis  le  p ré- 
fenta  à  la  Reine.   Le  Fevre  étant  prêt  à  partir  pour  le  Bearn  ,  vint  me 
dire  adieu.  Il  me  communiqua  les  ordres  dont  la  Cour  1  a  voit  chargé ,  & 
me  demanda  mon  fentiment.    Comme  l'affaire  étoit  entièrement  conclue, 
fl  étoit  hors  de  faifon  de  lui  faire  ypir  tout  ce  que  j'en  penfoi?.  Je' 
lui  prédis  feulement  que  fon  voyage  feroit  inutile.   En  effet  comme  la 
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(j)  Le  Chancelier  de  Sillery.  (a)  La  Maréckale  d'Ancre. 
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Force  avoit  la  faveur  des  peuples ,  on  devoit  conjecturer  qu'il  fe  foutien- 
droit  contre  tous  les  efforts  defon  ennemi,  qui  n'avoit  pas  beaucoup  de 
parti  I  ans. 

Le  Sieur  de  Vie  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  le  voyage  qull  fit  à  Mon*, 
tau  ban  eu  Querci,  pour  détacher  cette  ville  de  la  faction  des  Proteftans  a£. 
femblés  à  Nîmes.  Je  dis  à  l'un  &  à  l'autre  qu'il  fàlloit  longer  à  la  paix , 
&  appliquer  le  remède  à  la  racine  du  mal  ,  plutôt  que  de  faire  tant  de  dé- 
marches  inutiles  :  qu'ainfi  l'on  devoit  traiter  fans  délai  avec  le  Prince  de 
Condé  »  &  prévenir  l'union  qu'il  étok  prêt  de  feire  avec  les  Proteftans 
de  Nîmes.  Lorfque  je  donnons  des  avis  fi  falutaires,  il  étoit  encore 
tems  de  s'en  fervir.  Le  Prince  de  Condé  ne  s'étort  pas  encore  joint  à 
nos  Réformés;  car  il  y  eut  un  mois  d'intervale  entre  le  paflàge  de  I» 
Loire ,  &  le  traité  de  Sanfay  en  Poitou.  Pendant  tout  ce  tems- là ,  je  fi» 
mon  p officie  pour  faire  mettre  à  profit  4es  inihns  fi  précieux,  &  outre  le 
premier  entretien  que  j'eus  à  ce  fujetavecle  Hériffon  ,  &  dont  je  vous  ai 
rendu  compte  ,  je  lui  repétois  à  tout  moment  la  même  chofe  ;  mais  je  par- 
lois  à  un  fourd. 

Le  bruit  courut  qu'André  de  Nefmond ,  premier  Fréfîdent  au  Parlement 
île  Bourdeaux ,  étoit  mort    On  fongea  aufli-tôt  à  lui  donner  un  fuccef- 
feur.    Pour  faire  croire  que  dans  le  choix  des  Magiftrats,  on  avoit  à  la> 
Cour  quelque  égard  pour  le  mérite  &  la  vertu,  le  Renard  vous  propofa,. 
comme  un  lu  jet  digne  de  remplir  cette  place.    On  parla  enfuke  d'OIlier  „ 
&  enfin  de  celui  (  i  )  à  qui  la  fortune  &  la  faveur  ont  donné  cette  dignité. 
Mais  tous  ces  di (cours  n'étoient  qu'un  jeu  &  une  comédie.   Nefmond  vi- 
vo 1 1  encore  alors ,  &  on  ne  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  qu'à  Poitiers.  Dès 
qu'il  fallut  agir  férieufement,  on  lança  fur  vous  les  traits  de  la  plus  noire 
calomnie ,  &  on  ôfa  propofer  des  doutes  fur  la  fincérité  de  votre  Religion. 
De  Vie  ,  à  qui  l'on  demanda  fon  fentiment ,  fit  éclater  l'indignation  qu'un 
foupçon  fi  mal  fondé  lui  caufoit,  &  répondit  que  c'étoient-là  les  artifices 
ordinaires  des  gens  mal- intentionnés.   Ses  remontrances  furent  inutiles: 
vous  fûtes  rejetté ,  &le  Roi  de  fa-  pleine  puiffânee,  fit  don  de  la  charge  de 
premier  Préfident  à  celui  dont  je  viens  de  vous  parler.    Canidie  agit  dan» 
cette  affaire  en  faveur  de  ce  dernier,  &  le  Renard  n'ôfa  lui  réfifter; 

Tout  cela  fepafTa  à  Bourdeaux.  Suivons  le  Roi  dans  fon  retour.  If 
pafTa  avec  la  Reine  1  s  fêtes  de  Noël  à  Aubeterre  ;  il  vint  enfuite  à  la  Ro- 
chefoucaolt ,  où  il  trouva  l'Ambaffadeur  (2),  &  le  Duc  de  Ncvers.  Ils 
avoient  amené  avec  eux  François  de  Damas  Seigneur  de  Thianges ,  qui 
étoit  chargé  de  demander  la  paix  au  Roi.  Les  emiOTaires  nocturnes ,  qui 
s'étoient  flattés  que  ce  Prince  ne  feroit  pas  cette  démarche ,  débitotent  ma- 
ïicieufement  que  fa  foumiffion  étoit  une  marque  de  fa  roi  bielle  Se  de  fat 
crainte.  Ces  gens,  quicroyoient  que  la  guerre  feroit  avantageufe  à  leur 
fortune  ,  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  un  accommodement; 
mais  on  commertçoit  à  reconnoitre  le  danger ,  &  depuis  lès  fréquentes  con- 
férences du  Débiteur  avec  cette  Canidie  de  la  Cour ,  on  ne  prétoit  plus  fii 
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facilement  l'orerHe  aux  confeils  violens.  AinG  Thianges  fat  bien  reçu  ;  & 
en  le  congédiant,  on  lui  fitefpérer  que  dès  que  le  Roi  fc  roi  t  arrivé  à  Poi- 
tiers .  on  travailleroit  férieufement  à  un  accommodement. 

Je  quittai  Bourdeaux  trois  jours  après  que  le  Roi  en  fut  forti.   Je  ne  fui- 
vis  point  la  route  que  la  Cour  avoit  prife  ,  tant  parce  que  les  chemins 
étoient  remplis  de  troupes  >  que  parce  que  les  auberges  font  peu  commo- 
des ;  mais  je  paflai ,  fans  rien  craindre ,  par  la  Saintonge  avec  ceux  qui 
voulurent  m'accompagoer ,  &  gagnai  Poitiers  par  cette  route.   Le  premier 
jour  de  notre  voyage  ,  Luflàn  qui  nous  conduifoit ,  nous  fit  arrêter  à» 
filaye ,  &  nous  régala  fplendidement  pendant  deux  jours  dans  le  château  de 
cette  ville.    Peu  de  tems  auparavant ,  on  en  avoit  fermé  les  portes  au  Duc 
deNevers;  car  Luiran  avoit  défendu  à  fa  gamifon  de  ne  recevoir  perfon- 
ne  dans  la  place,  fans  fa  per  million.   Il  me  pria  de  faire  fes  exeufes  m 
Duc ,  &  de  lui  protefter  qu'il  avoit  été  fâché  de  ce  que  ce  Prince  ne  P»~ 
voit  pas  averti  de  fon  départ,  &  dudeflfein  qu'il  avoit  prisdepafler  par 
Blaye. 

Ayant  reçu  des  lettres  de  Jarnac  &  de  Mons ,  je  me  remis  en  chemin  r 
&  n'arrivai  à  Pons  que  fort  tard.  On  m'y  reçut  avec  toute  ma  compagnie 
de  voyage.  Le  lendemain ,  veille  de  Noël ,  j'arrivai  à  Saintes.  J'appris, 
dans  cette  ville  le  traité  que  le  Prince  de  Condé  avoit  fait  un  moit  aupara- 
vant avec  les  Proteftans  à  San  fa  y  en  Poitou  Les  émtflàires  nocturnes  avoienc 
empêché  par  leurs  artifices  que  cette  nouvelle  ne  fe  répandit  à  la  tour. 
Pernay  Gouverneur  de  Saintes  me  montra  les  articles  de  ce  traité  qui  étoit 
devenu  public ,  &  qu'on  avoit  même  imprimé. 

Ayant  patte  le  jour  de  Noël  chez  l'Evéque,  je  gagnai  Saint- Jean  d'An- 
ge] y.    Lespaïfans  s'enfuyoient  devant  moi,  &  les  habitans  des  villes  ve- 
noient  en  foule  me  recevoir  à  leurs  portes,  comme  commiflàire  defaMa- 
jefté.   Ils  s'imaginoient  que  fêtais  chargé  de  faire  la  paix,  &  on  ne  me- 
demanda  pas  les  pa  déports  que  le  Duc  de  Ne  vers  m'a  voit  donnés.  Ayant 
trouvé  à  Saint- Jean  d'Ange]  y  une  efeorteque  le  Duc  de  Bouillon  avoit  en- 
■voyée  au-devant  de  moi ,  je  partis  dès  le  lendemain  avec  toute  ma  compa- 
gnie; &  ayant  paflé  par  Fors,  j'arrivai  le  2g.  de  Décembre  à  Niort  Les 
mauvais  chemins  m'empêchèrent  de  faire  ce  trajet  en  un  feul  jour.  Para- 
bere  Gouverneur  de  cette  place ,  qui  étoit  un  homme  de  courage ,  me  re- 
çut à  bras  ouverts.  Il  étoit  Royalifte  déclaré,  &  s'étoit  joint  à  du  Pieffis- 
Mornay  »  Gouverneur  de  Saumur ,  à  Marly  de  BrafTac  Gouverneur  de  Cbâv 
telleraut,  àConftance  Gouverneur  du  château  de  Maran  &  à  quelques  au> 
très ,  qui ,  quoiqu'en  petit  nombre ,  avoient  imité  l'exemple  du  Maréchall 
deLrfdiguiéres,  &  refufede  ligner  le  traité  du  Prince  de  Condé  avec  les; 
Proteftans. 

Le  Duc  de  Boûillon  partit  du  camp  de  Saint- Sympho rien  &  vintnow 
y  trouver,  comme  ami  de  Pàrabere.  S'il  n'en  eût  pasété  connu,  onluti 
auroit  fermé  les  portes  de  Niort,  comme  on  avoit  fait  au  Prince  de  Con- 
dé. Tous  les  Royaliftes  y  entroient  librement  ;  mais  ceux  qui  fuivoientle 
parti  duPrince,  n'y  étoient  reçus  que  lorfqu'ils  avoientdcs  connouTance* 
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&  des  amis  dans  la  place.    Nous  eûmes  fur  l'état  préfent  des  affaires  une 
converlation  de  deux  heures ,  à  ia  fin  de  laquelle  nous  convînmes  tous  que 
les  deux  partis  avoient  également  bel  01  n  de  la  paix ,  &  que  celui  qui  re jet- 
terait l'accommodement,-  fe  rendrait  odieux  à  tous  Jes  Ordres  du  Royau- 
me.  Parabere  nous  fit  fervir  à  din  .r  dans  le  château.   Le  Sieur  de  Sou- 
bize ,  frère  du  Duc  de  Roban ,  la  Boulaye  ,  Rainvilie ,  &  quelques  au- 
tres Officiers  s'y  trouvèrent.  Le  lendemain ,  après  avoir  dîné  dans  le  même 
endroit,  nous  demandâmes  des  paGe- ports  à  Parabere.  Dans  ce  moment , 
quelques  paroles  que  dit  le  Duc  de  Bouillon ,  donnèrent  lieu  à  l'cntrcprife 
que  forma  le  Duc  de  Guife.    Vous  en  avez  entendu  parler;  la  Cour 
comptoir,  beaucoup  fur  ce  deflfein.    En  quittant  Parabere ,  avec  qui  j'a- 
vois  eu  une  converfation  fecrete ,  que  ie  devois  rapporter  à  la  Keine ,  il 
me  pria  de  venir  coucher  le  lendemain  à  l'on  château  de  Saint- Eloy ,  dont 
il  vouloit  me  montrer  les  jardins  &  les  nouveaux  embelliflemeos  qu'il  y 
avoit  fait  faire.  J'y  confentis  volontiers,  &  le  Duc  de  Bouillon  dit  qu'il 
vouloit  y  venir  auffi  avec  moi  pourvoir  les  délicieux  jardins  de  cette  mai- 
fon.    Ces  dernières  paroles  furent  entend  u  ils  par  un  Gentilhomme  que  le 
Duc  de  Guife  avoit  envoyé  à  Parabere ,  &  qui  les  rapporta  aufli-tôt  à  fon 
maître.  Sur  cette  nouvelle  le  Duc  alTembla  des  troupes  avec  beaucoup  de 
diligence  &  fans  bruit.  • 

Le  Duc  de  Bouillon  monta  dans  mon  carotte  ,  &  nous  vînmes  enfemble 
à  Saint  -  Maixent  Nous  parlâmes  en  chemin  de  la  fituation  où  étoit  le 
Royaume ,  &  il  s'élevoit  de  te  m  s  en  tems  entre  nous  quelques  légères  con- 
tt- 1 1 a t ions  à  ce  fujet  Nous  convenions  à  la  vérité  que  la  paix  étoit  nécef- 
faire  aux  deux  partis.  Nous  ne  doutions  pas  que  cette  négociation  ne  fût 
très- difficile;  mais  nous  étions  de  différent  fentiment  fur  les  moyens  dont 
il  falloit  fe  fervir  pour  lever  tous  les  obftacles  qui  s'y  oppofoient 

Je  faluai  à  Saint- Maixent  le  Prince  deCondé,  qui  avoit  une  Cour  auflî 
nombreufe  que  celle  du  Roi.  Mes  amis  m 'ayant  demandé  cequejepen- 
foisà  la  vûè  de  ce  grand  nombre  de  Gentilshommes,  je  leur  répondis  que 
j'étois  ravis  de  voir  le  Prince  en  fi  bonne  compagnie  ;  mais  qu'elle  me  plai- 
rait davantage,  û comme  j'efperois  le  voir  bien-tôt,  ce  Prince  lui-même 
accompagnoit  fa  Majt lté.  Je  faluai  auffi  les  Ducs  de  Mayenne  &  de 
Longue  ville ,  que  nous  avons  vus  &  connus  particulièrement  dans  l'a  ire  m- 
blée  de  SoifTons ,  &  à  Sainte- Menchou  (i).  Je  vis  auffi  le  Duc  de  Sul- 
ly ,  qui  ayant  été  long  •  tems  indéterminé  fur  le  parti  qu'il  devoit  pren- 
dre, &  voyant  que  la  Cour  le  trompoit,  s'étoit  jetté  du  côté  du  Prince 
de  Condé ,  &  l'a  voit  reçu  dans  fa  ville  avec  des  troupes  (2). 

Dès  la  première  entrevue* ,  le  Prince  de  Condé  parla  de  cette  nouvelle 
exaction  (3)  que  les  Magiftrats ,  au  grand  préjudice  de  l'Etat,  font  obli- 
gés de  payer  tous  les  ans.  Il  promit  de  faire  tous  fes  efforts  pour  procu- 
rer la  néceffité  de  fupprimer  un  impôt  fi  odieux,  &  affûra  avec  confian- 
ce 

f  1)  En  1614.  un  y  fit  on  traité,  qui  termi.      (  a  )  Tous  ces  Seigneurs  s'étoient  ligués 
na  les  premiers  troubles ,  caufés  par  l'oppofi-   pour  la  guerre  du  bien  public, 
tien  du  Prince  de  Condé  au  mariage  du  Roi.      (  |  )  La  Faulctte. 
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ce  qu'il  réûfliroit  dans  fon  deffein.  Je  lui  représentai  que  l'épuifement  de» 
finances ,  la  corruption  des  mœurs  &  l'avidité  des  courtifans  étoient  des 
obftacles  0  puiflTansà  fes  bonnes  intentions,  qu'on  n'ôfoit  efperer  une  ré- 
forme fi  néceffaire ,  que  tous  les  Ordres  du  Royaume  fouhaitoient  avec  ar- 
deur. Le  Prince  me  répondit  qu'il  ne  feroit  la  paix  qu'à  cette  condition. 
Ën  effet ,  il  demanda  dans  les  articles  généraux  qu'il  propofa ,  la  fuppref- 
fion  de  cet  impôt  :  &  dans  les  commencemens  de  la  conférence,  on  in  lif- 
ta fur  ce  chef  avec  PemprefTement  le  plus  fpécieux  ;  mais  cette  propofi- 
tion  fut  négligée  &  abandonnée  en  fuite  avec  autant  d'imprudence  que  de 
foibleffe. 

Je  devois  diner  feul  dans  le  château  chez  le  Duc  de  Sully  ;  mais  le  Prin- 
ce de  Condé ,  les  Ducs  de  Bouillon  &  de  Rohan ,  &  Monfieur  de  Soubi- 
ze  vinrent  fe  mettre  à  table.  Thenon  Sécretaire  du  Duc  de  Nevers  arriva 
dans  le  même  tems.  Le  Prince  de  Condé  &  tous  les  Seigneurs  de  fon 
parti  prenoientpeu  de  précautions  pour  leur  fureté ,  &agi(foient  comme 
fi  la  conférence  avec  les  Royaliftes  eût  été  arrêtée;  mais  Thenon  rappor- 
ta que  les  chofes  n'étoient  pas  fi  avancées ,  parce  que  la  Cour  refufoit  de 
regarder  comme  une  aflemblée  légitime  le  corps  des  Proteftans,  qui  a- 
voient  quitté  Grenoble  fans  l'agrément  du  Roi ,  pour  aller  en  Languedoc. 
Jolias  Mercier  des  Bordes ,  qui  étoit  un  habile  négociateur,  leva  cette  dif- 
ficulté, en  difant  que  les  Proteftans  ,  qui  s'étoient  unis  au  Prince  de 
Condé,  feroient  fatisfaits fi  l'on  appclloit  cette  affemblée,  l'affemblée  de 
Nîmes. 

Pendant  qu'on  déliberoit  à  ce  fujet ,  après  avoir  demandé  un  pafTe-port, 
je  me  retirai  fans  bruit,  &  arrivai  à  Saint-Eloy  fur  la  fin  du  jour.  Cette 
nouvelle  affaire  ,  qui  étoit  furvenuë  tout  a  coup  ,  empêcha  le  Duc  de 
Bouillon  de  venir  avec  moi  ;  &  perfuadé  que  ceux  qui  ne  vouloient  pas 
la  paix ,  avoient  cherché  ce  prétexte  pour  empêcher  un  accommodement , 
il  fe  rendit  à  fon  camp  par  un  autre  chemin  que  celui  de  Saint-  Eloy.  Le 
Duc  de  Guife  croyant  que  le  Duc  de  Bouillon  étoit  dans  cette  maifon  de 
plaifance»  &  f cachant  que  le  Prince  de  Condé  &  les  autres  chefs  de  foo 
parti  étoient  dans  une  entière  fécurité,  s'avança  avec  fes  troupes  à  la  fa- 
veur des  ténèbres.  11  envoya  quelques  foldats  vers  Saint-Eloy ,  pour  fça- 
voir  fi  le  Duc  de  Boûillon  y  étoit  arrivé ,  &  ordonna  à  un  détachement  de 
faire  un  circuit  pour  s'emparer  par  derrière  de  Pont  de  Vaux,  qui  eft  au- 
delà  de  Saint  Maixent ,  &  par  où  le  Prince  de  Condé  devoit  pafler  pour 
aller  à  fon  camp.  Si  cette  entreprife  eût  réùfii,  comme  le  Duc  de  Guife 
&  la  PrincelTe  de  Conty  fa  feeur  en  avoient  flatté  la  Cour ,  on  croit  que  ce 
feul  coup  auroit  accablé  le  parti  du  Prince  de  Condé.  On  auroit  enlevé 
le  Duc  de  Bouillon,  qui  en  étoit  un  des  principaux  chefs,  &  le  Prin- 
ce ,  avec  la  plûpari  des  Seigneurs  qui  s'étoient  attachés  à  lui ,  auroit  été 
aufli-tôt  affligé  dans  Saint-Maixent  qui  n'étoit  qu'une  mauvaife  place ,  où 
ils  n'auroient  pû  recevoir  de  fecours ,  puifque  le  paflfage  de  Pont  de  Vaux 
étoit  bouché.  Mais  heureufement  le  Duc  de  Boûillon  ,  fans  paffer  par 
Saint  Eloy ,  s'étoit  rendu  au  camp.   Le  Prince  de  Condé  &  le  Duc  de 

Lon- 
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Longueville  ,  ayant  été  informés  de  l'approche  des  Royaliftes ,  avoient 
patte  le  Pont ,  &  y  avoient  mis  des  gardes  ;  ainû  l'entreprife  du  Duc  de 
Guife  échoua.  Ses  troupes  relièrent  en  armes  pendant  quarante  heures» 
&  fournirent  inutilement ,  avec  la  fatigue  d'une  longue  marche  la  faim  & 
le  travail  d'une  nuit  fi  tàcheufe.  Les  Ducs  de  Mayenne  &  de  Sully  étaient 
reliés  à  Mint-Maixent ,  dans  la  réfolution  de  fe  défendre,  s'ils  y  étoient 
ailiégés  ;  mais  comme  Condé ,  Longueville  &  Bouillon,  qui  s'étoient  échap- 
pés ,  pouvoient  venir  au  fecours  de  la  place ,  le  Duc  de  Guife  ne  jugea  pas  à 
propos  de  tenter  un  fiége  dont  l'événement  étoit  fi  incertain. 

Tandis  que  toute  la  campagne  voifine  retenti Ifoit  du  bruit  des  armes, 
jedormois  tranquillement  à  Saint-Eloy,  &  ce  tumulte  ne  m'éveilla  point. 
Ma  femme,  qui  fçavoit  qu'on  n'en  vouloit  qu'au  Duc  de  Bouillon  ,  &  que 
le  Duc  de  Guife  ne  nous  attaquerait  pas ,  puifque  Bouillon  étoic  abfent , 
empêcha  qu'on  ne  m'éveillât.  Le  lendemain  j'eus  uue  violente  colique  ;  ma 
patience  m'a  accoutumé  à  cette  maladie  ,  qui  cependant  m'empêcha  de 
partir.  D'ailleurs  je  voulus  fçavoir  quel  parti  le  Duc  de  Guife  prendrait 
Ayant  appris  qu'il  le  retirait ,  je  me  mis  en  chemin  le  premier  de  Janvier. 
Après  avoir  patte  par  Pamprou  ,  j'arrivai  à  Lufignan  le  même  jour  ,  & 
deux  jours  après  à  Poitiers.  Le  Roi,  la  Reine  &  toute  la  Cour,  n'arrivè- 
rent dans  cette  ville  que  le  cinq  de  Janvier.  Dès  que  la  Reine  (  i  )  me  vit , 
elle  me  demanda  fi  j'avois  patte  une  bonne  nuit  à  Saint-Eloy  ;  je  lui  ré- 
pondis que  je  n'avois  été  informé  que  le  lendemain  de  ce  qui  étoit  arrivé 
pendant  la  nuit  Elle  me  parla  enfuite  de  Parabere.  Je  m'acquittai  de 
la  commiffion  dont  Um'avoit  chargé,  &  j'aflùrai  fa  Majefté  de  la  fidélité  de 
ce  Gouverneur. 

On  commençoit  à  fe  repentir  d'un  voyage  fait  avec  tant  de  précipi- 
tation. Alors  les  auteurs  de  ce  pernicieux  confeil  devinrent  odieux ,  avec 
d'autant  plus  de  fondement,  qu'on  eut  quelques  foupçons  de  leurs  fecre- 
tes  cabales.  Sauveterre  Chambellan  du  Roi  fut  chatte  de  la  Cour.  Le 
Médecin  de  l'Orme  le  fils  eut  autti  ordre  de  fe  retirer  ,  avec  menace  de 
le  faire  pendre,  s'il  n'obéïttbit  au  plutôt.  Ce  fut  Barbin,  homme  dé- 
voué à  Canidie ,  qui  lignifia  de  grand  matin  à  de  l'Orme  un  ordre  fi 
fâcheux. 

Ainfi  tout  fe  difpofoit  à  la  négociation.  L'Ambafladeur  d'Angleterre  & 
le  Duc  de  Ne  vers  furent  envoyés  vers  le  Prince  de  Condé.  Dès  qu'ils  fu- 
rent revenus ,  le  Débiteur  &  le  Maréchal  de  BrilTac  fe  rendirent  auprès  de 
lui  pour  faire  une  trêve  ,  &  fixer  le  lieu  &  le  tems  de  la  conférence,  lit 
avoient  efperé  trouver  le  Prince  à  Saint-Eloy  ;  mais  il  les  fit  venir  à  Niort, 
&  enfuite  a  Fontcnay-le- Comte.  Parabere,  incertain  du  l  u  ce  es  de  cette  af- 
faire ,  fit  en  forte  que  la  conférence  ne  fe  tint  point  chez  lui. 

Le  Débiteur ,  avant  que  de  partir ,  étoit  convenu,  avec  Canidie  qu'on 
exilerait  le  maitre  Larron  (2).  Villeferin  lui  fignifia  vers  le  foir  un  or- 
dre de  fortir  de  la  Cour.  Comme  il  s 'étoit  flatté  que  fon  Ambaffade  d'Ef- 
pag0e  aut0,  u„eaUtre  recon^e.  UfuUcca^  pa,  ce  ««,  ^ 

(1)  La  Reine  Mère  Régente  (1)  Le  Commandeur  de  Sillery. 
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Il  fit  les  plus  humbles  prières ,  pour  obtenir  la  permifllon  de  parler  au  Roi  ; 
mais  cette  grâce  lui  fut  abfolument  refuse.  *On  regarda  avec  indignation 
ceux  qui  l'avoient  fuivi  en  Efpagne,  &  quelques-uns  d'entre  eux  furent 
maltraités.  Le  Renard  fon  frère  eut  ordre  de  relier  à  la  Cour  &  d'y  con- 
tinuer les  fonctions  de  fa  charge.  Il  avoit  eu  des  momens  de  faveur  ;  mais 
depuis  ce  tems  là  fon  crédit  diminua  tous  les  jour?.  Le  HéritTon  qui  étoic 
fon  parent  &  fon  ami ,  eut  part  à  fa  difgrace.  11  efpéroit  un  congé  honora- 
ble *  mais  toutes  fes  efpérances  s'é  >  anoûirent  avec  le  tems. 

Guron,  qui  étoit  un  émiflàire  de  cette  cabale,  dit  alors  atTez  à  propos  : 
„  Que  Dieu  nous  garde  des  vi i  fi  tes  du  matin  de  Barbin,  &  de  celles  du  loir 
„  de  Villeferin.  „  Ce  mot  fut  fatal  à  fon  auteur;  car  dès  le  lendemain 
Barbin  lui  rendit  uneflcbeufe  vifite,  dans  laquelle  il  lui  ûgnifia  un  ordre 
de  fe  retirer. 

Une  révolution  Gfubite  caufa  quelque  émotion  dans  l'efprit  des  court i- 
fans.  Le  voifinage  de  l'armée  ayant  produit  des  maladies  dans  la  ville ,  le 
Roi  fit  annoncer  Ton  départ  pour  Tours.  Le  froid  devint  tout  à-coup  fi 
exceffif,  que  prefque  toutes  les  vignes  furent  gelées,  fans  aucune  efpéran- 
ce  de  vendange. 

Le  Débiteur  trouva  à  Fontenay-le-Comte  le  Roi  qui  alloit  à  Châtelle- 
raut.  Feignant  d'ignorer  tout  ce  qui  s'étoit  fait  pendant  fon  abfence,  il 
afiura  le  Renard  qu'il  n'y  avoit  aucune  part ,  &  parut  avoir  pour  lui  la 
môme  confidération  qu'auparavant  Le  Renard  uta  auffi  de  diflimulation, 
&  perfuadé  que  pour  foute nir  fa  réputation ,  il  devoit  faire  croire  qu'il  étoit 
toujours  en  bonne  intelligence  avec  le  Débiteur ,  il  feignit  d'ajouter  foi 
aux  difcours  de  ce  dernier  :  mais  leur  politique  ne  trompa  peribnne ,  les 
fujetsdeleur  de  fu  ni  on  étoient  trop  connus  ;  &  quoiqu'ils  parurent  amis, 
ou  fut  perfuadé  qu'ils  ne  l'étoient  pas. 

Je  partis  un  jour  avant  le  Roi ,  avec  ceux  qui  «voient  pris  comme  mot 
la  route  de  Saintonge.  Je  fouffris  fur  cette  route  en  quatre  jours  de  mar- 
che plus  d'incommodités  que  je  n'en  avois  fouffert  dans  tout  ce  que  j'a  vois 
auparavant  fait  de  chemin.  Ayant  été  expofé  à  un  froid  piquant  pendant 
la  nuit,  &  au  milieu  de  la  neige,  ma  colique,  que  l'habitude  me  faifok 
trouver  moins  violente ,  fe  renouvella  avec  les  douleurs  les  plus  aiguës  ;  en 
forte  que  j'en  fus  incommodé ,  tant  que  je  reftai  à  Tours. 

Le  tems  fixé  pour  la  conférence  de  Loudun  approchoit.  Outre  le  Ma- 
réchal de  Briflac  &  le  Débiteur  ,  je  fus  nommé  pour  y  affilier  avec  Mery 
Sieur  de  Vie  &  le  Comte  de  Pontchartrain.  On  ne  me  fit  cet  honneur , 
que  par  une  bien-féance  politique ,  &  pour  ne  me  pas  faire  une  nouvelle 
injuftice,  après  avoir  été  fi  maltraité  par  le  Renard,  dans  tout  ce  voyage. 
De  Vie,  qui  étoit  intime  ami  du  Ducd'Epernon,  futnommé  pour  diffi- 
per  les  foupçons  de  ce  Seigneur  ,  &  Pontchartrain  qui  avoit  contribué  au 
rappel  du  Débiteur  (i),  &  qui  avoit  fait  rompre  la  négociation  de  Cou- 

cy. 

(i)  Pontchartr«in  «voit  fait  rompre  li  conférence  de  Coocr ,  où  Villetoi  traitoit  avec  le 

e  de  Condé. 
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cy ,  ne  fut  envoyé  à  Loudun  que  pour  lui  donner  l'occafion  de  réparer  le 
mal  qu'il  avoit  tait  Uu  hdmme  vint  de  la  part  du  Renard  m'annoncer 
que  j'étois  nommé  commiflaire.  Ainfi  celui  qui  jufqn'aiors  m'a  voit  traité 
avec  tant  de  mépris,  voulut  fe  faire  un  mérite  auprès  de  moi  de  l'honneur 
qu'on  me  faifoit ,  comme  fi  j'euûfe  dû  lui  en  avoir  obligation. 

Etant  prêt  de  partir ,  la  Reine ,  à  qui  le  Débiteur  avoit  aflfùf  é  que  j'a- 
vois  une  étroite  liaifonavec  le  Duc  de  Bouillon,  m'ordonna  de  l'affûrer 
de  l'affeaion  de  leurs  Majeftés  pour  lui ,  &  de  l'exhorter  à  la  paix ,  qu'elle 
me  parut  fouhaiter  avec  beaucoup  d'ardeur.  Canidie ,  qui  avoit  un  appar- 
tement à  côté  de  la  Reine ,  m'envoya  Barbin  pour  me  prier  de  palier  chez 
elle.  Elle  me  repéta  ce  que  la  Reine  m'avoit  dit,  &  me  promit  qu'elle 
feroit  caution  envers  le  Duc  de  Boûillon  de  toutes  les  promeffes  de  fa 
Majefté. 

Après  quelques  mo  mens  d'entretien ,  la  converfation  tomba  fur  le  Sieur 
de  Dolé.  Canidie  faifoit  tous  fes  efforts  pour  faire  croire  qu'il  n'avoit  eu 
aucune  part  au  projet  d'arrêter  le  Prince  de  Condé  &  le  Duc  de  Bouil- 
lon ,  &  que  ceux  mêmes  qui  avoient  découvert  au  Prince  le  complot  qu'on 
formoit  contre  lui ,  en  étoient  les  auteurs.  Cette  entreprife  avoit  été  for- 
mée dans  le  tems  que  l'aflemblée  des  Chambres  du  Parlement  délibérait 
fur  les  affaires  de  l'Etat  ;  le  maître  Larron  étoit  alors  en  Efpagne.  La 
Reine  étoit  préfente  lorfqu'on  propofa  on  coup  fi  hardi  Ce  confeil 
violent  contribua  beaucoup  aux  troubles  qui  fuivirent  ;  car  d'un  cô- 
té le  Prince  de  Condé  &  les  Seigneurs  de  fon  parti ,  ne  fe  crurent  pas  en 
fureté  à  la  Cour ,  &  de  l'autre ,  il  étoit  auût  dur  pour  eux  d'en  fortir  ,  que 
d'être  bannis  hors  du  Royaume.  Canidie  ne  nommoit  pas  les  auteurs  de 
ce  confeil  ;  mais  elle  les  défignoit  affez ,  en  aflïïrant  que  fon  mari,  Dolé 
&  le  Hériflbn  n'y  avoient  eu  aucune  part  Ainfi  elle  aceufoit  les  autres, 
&  foutenoit  que  ces  traîtres ,  par  l'avis  trop  précipité  qu'ils  avoient  donné 
au  Prince  de  Condé,  avoient  voulu  gagner  tes  bonnes  grâces,  &  faire  re- 
tomber fur  des  perfonnes  qui  n'étoient  pas  coupables ,  la  haine  qu'eux  feuis 
méritoient  Elle  me  dit  que  la  Reine  vouloit  abfolument  que  le  Prince  de 
Condé  ne  parlât  plus  de  Dolé,  &  qu'il  fe  contentât  à  ce  fujet  de  l'exil  du 
maître  Larron  &  du  Héritfon.  Enfin  elle  me  pria  très-in ttam men t  d'in- 
iinuer  au  Duc  de  Boûillon  que  la  Reine  fordonnoit  ainfi.  Mais  la  mori 
de  Dolé,  que  fes  emportemens  &  fa  brutalité  rendoient  également  odieux 
aux  deux  partis,  prévint  la  conteitation  qui  fe  feroit  fans  doute  élevée  à 
ce  fujet 

Malgré  la  rigueur  de  l'hyver  nous  noirs  rendîmes  tous  à  Loudon.  Per- 
fonne  ne  nous  vint  recevoir,  quoiqu'on  eût  dû  le  faire ,  par  refpeft  pour  le 
Roi  que  nous  repréfentions.  Le  Prince ,  qui  étoit  abfent  lorfque  nous  arri- 
vâmes, nous  en  fit  fes  exeufes,  &  rejetta  cette  faute  fur  le  Duc  de  Sully 
Gouverneur  de  la  province ,  qui  étoit  dans  la  ville.  Le  Duc,  pour  s'ex- 
euferâ  fon  tour,  nous  dit  qu'il  n'avoit  pas  été  averti  de  notre  arrivée,  & 
que  s'il  en  eût  été  informé,  il  n'auroit  pas  manqué  à  fon  devoir.  Il  ajou- 
ta, que  les  Alaréchaux  des  logis  du  Roi  étant  arrivés  avant  nous  ,  pour 
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préparer  une  roaifon aux commiflaires  de  faMajefté,  le  Prince  de  Condé 
s'y  étoit  oppofé ,  &  avoir  voulu  que  les  logis  t  u lien t  marqués  par  Tes  Fou- 
riers ,  parce  qu'il  étoit  maître  de  la  ville.  Ce  contretems  fut  caufe  que 
nous  eûmes  des  logemens  fort  incommodes ,  fitués  en  difierens  quartiers  & 
dans  des  rués  fi  -étroites ,  que  malgré  le  mauvais  tems  &  le  froid  ,  nous 
étions  obligés  d'aller  à  pied  chez  le  Maréchal  de  Briflàc  &  chez  le  Débi- 
teur ,  où  nous  nous  aUembuons  ordinairement. 

Après  quelques  délais ,  plus  affectés  que  néceflaires ,  pendant  lefquels  les 
foldats  pilloient  impunément ,  &  levoient  des  contributions  de  tous  côtés , 
on  ouvrit  enfin  la  conférence  chez  la  Comtefle  de  SouTons  (i).  Le  Roi 
l'a  voit  tait  venir  de  Paris  avec  la  DucheflTe  douairière  de  Longueville  (2), 
&  avoit  engagé  ces  deux  PrincefTes  à  affilier  à  la  conférence.  La  Com- 
tefle  de  Soiffons  y  étoit  encore  venue  à  la  prière  du  Prince  de  Condé.  El- 
le avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  fon  efprit ,  &  elle  fit  tous  fes  efforts  pour 
le  difpofer  à  un  accommodement.  Quant  à  la  Ducbelfe  de  Longueville  • 
elle  tâcha  de  modérer  par  fes  fages  confeils  la  vivacité  de  fon  fils.  Le  Prin- 
ce de  Condé  voulut  que  l'on  tint  les  aile mblées  dans  la  maifon  où  deme  u- 
roit  la  ComtefTe. 

Je  ne  vous  parle  point  de  la  conteftation  qui  s'éleva  d'abord  furies  pou- 
voirs que  le  Roi  avoit  donnés  à  fes  commiflaires.  On  convint  enfin  qu'ils 
n'étoient  pas  fuffifans,  &  qu'il  étoit  néce [faire  de  les  étendre  davantage. 
Le  Prince  de  Condé  propoia  enfuite  fes  demandes»  Se  les  députés  de  ion 
parti  foutinrent  qu'il  fàlloit  difeuter  ces  articles ,  avant  de  les  mettre  par 
écrit.  Nous  foutinmes  le  contraire  ,  &  après  une  difpute  aûTez  vive,  on 
arrêta  qu'ils  écriroient  leurs  demandes ,  &  que  nous  y  répondrions  par 
écrit  11  y  avoit  en  tout  vingt- neuf  articles ,  qui  furent  enfuite  réduits  à 
un  plus  petit  nombre. 

Le  Prince  demanda  d'abord  qu'on  informât  de  nouveau  contre  les  cou- 
pables &  les  complices  du  meurtre  du  Roi  Henri  le  Grand ,  &  qu'on 
adreflît  à  cet  effet  des  lettre»  patentes  au  Parlement.  Les  Proteftans  a  voient 
demandé  la  même  chofe  â  Poitiers  ;  ce  qui  fit  paroitre  la  demande  du  Prin- 
ce plus  odieufe.  On  parla  à  ce  fujetde  part  &  d'autre  fort  vivement 
Nous  repréfentames  que  c'étoit  aceufer  de  négligence  &  de  prévarication 
les  plus  ndèles  fu  jets  au  Roi,  que  de  demander  (i  inftammentia  vengean- 
ce de  ce  crime ,  comme  s'ils  n'avoient  pas  eux-mêmes  allez  d'intérêt  de 
la  pourfuivre.  Nos  adverfaires  répondirent  qu'on  avoit  intercepté  des  let- 
tres du  Procureur  général  au  Renard,  par  lel  quel  les  il  paroiffoit  bien  que 
cette  affaire  étoit  négligée,  &  qu'on  n'agiflbit  pas  de  bonne  foi  par  rapport 
àPaccufation  intentée  par  cette  femme  (3),  que  la  Reine  Marguerite  a , 

com- 

(1)  Anne ,Co mt eûe  douairière  de Soiflbnt.  neufl,  d'avoir  fuborné  l'a rïdffi n  de  Henri  IV. 
(a)  Catherine  de  GonzagucCléves  Elle  s'adrefla  d'abord  à  la  Rdnc  M  j 'guérite, 

(?)  Jaquelinele  Voyer  ,  Femme  d'Ifaacde   qui  en  donna  auifi-tôc  avis,  i  UReineRégente. 
Varennec,  Ecuyer,  Seigneur  d'Efcouman  ac-   Elle  aceufa  pluûeurs  autres  perfonnes;rnais  et 
cula  le  D us  d'Epemon  5c  la  Marquift  de  Ver-   le  fouttnt  fi  nul  fes  déportions  dans  la  con- 
frontai; un  i 
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comme  vous  fçavez ,  traduite  en  juftice  :  que  ceux  qui  étaient  nommés 
e  voient  perfuadé  à  la  Reine  qu'on  ne  les  attaquoit  que  pour  lui  porter  enfuite 
les  mêmes  coups  :  que  c'eft  ce  qui  avoir  empêché  ie  Procureur-général  de 
pourfuivre,  &  qu'enfin  toutes  les  plaintes  qui  a  voient  été  faites  à  ce  fu  jet , 
a  voient  été  ou  méprifées ,  on  éludées  par  les  artifices  du  Renard.  Le  Pria- 
ce  de  Condé  fe  plaignit  dans  les  termes  les  plus  forts  de  cette  conduite,  & 
le  Duc  de  Sully  en  parut  tout- à  fait  indigné. 

Enfin  le  Débiteur  obtint  avec  beaucoup  de  peine  qu'au  lieu  <f  adretfer  des 
lettres  patentes  au  Parlement,  on  inlèreroit dans  l'Editcet  article  en  en- 
tier. 11  fut  conçu  de  telle  façon  ,  que  comme  chacun  tàchoit  de  fe  iufti- 
fier  de  la  négligence  à  pourfuivre  la  vengeance  du  parricide  du  feu  Roi, 
elle  fut  imputée  aux  MagihVats,  quoiqu'ils  ne  fuflent  coupables  en  cela, 
ni  de  lente  m ,  ni  de  prévarication.  Je  prévois  que  cela  occafionnera  des 
remontrances  de  la  part  du  Parlement  &  retardera  encore  cette  affaire. 

Le  Prince  de  Condé  demanda  par  le  même  article  que  conformément 
à  ce  qui  avoit  été  ordonné  par  le  Parlement  dans  l'arrêt  rendu  contre  Ra- 
vaillac,  le  canon  du  Concile  de  Confiance  contre  ceux  qniôToient  atten- 
ter à  la  perfonne  facrée  des  Princes,  fut renouvellé  :  que  le  décret  de  la 
Sorbonne  à  ce  fujet  fut  exécuté ,  &  qu'il  fût  enjoint  aux  Evéques  du  Royau- 
me de  le  faire  publier  dans  leurs  diocéfes.  Le  Parlement  l'avoit  déjà  or- 
donné ;  mais  l'Evéque  de  Paris  s'y  étoit  oppofé ,  fous  prétexte  que  ni  It 
Parlement,  ni  la  Sorbonne  n'avoient  pas  le  droit  décommander,  ni  d'en- 
joindre quelque  ebofe  aux  Evéques.  Ce  Prélat  avoit  trouvé  à  la  Cour  des 
amis  puilfans  ;  en  forte  que  quoique  tous  les  bons  François,  pénétrés  de 
la  douleur  que  leur  eau  fuit  l'indigne  a  Ha  (lin  a  t  de  leur  Roi ,  fouhaitaffent  ar- 
demment la  punition  de  ce  crime;  cependant  tous  les  arrêts  du  Parlement» 
&  les  décrets  de  la  Sorbonne  firent  peu  d'effet  :  ils  font  depuis  fix  ans  re- 
ftés  fans  exécution.  A  la  follicitation  de  quelques  perfonnes  bien  intention- 
nées ,  &  qui  aveu?  nt  pour  motif  la  confervation  de  la  perfonne  facrée  de 
nos  Rois ,  le  Prince  de  Condé  demanda  qu'on  renouvellàt  ces  décrets.  11 
l'obtint  quoiqu'avec  peine;  car  on  lui  fit  toujours  mille  difficultés  fur  cha- 
que chef  qui  regardoit  le  bien  de  l'Etat;  mais  le  Débiteur  ne  voulut  ja- 
mais confentir  que  le  Roi  fe  fer  vît  dans  fon  Edit  du  mot  ordinaire  :  Nous- 
adjoignons.  Il  foutint  ob(  finement  qu'il  f  ufhToit  que  k  Roi  pe.  mit  d'écrire 
à  ce  fujet  aux  Evéques  de  fen  Royaume.  Ainfi  la  majelié  Royale  s'avihf- 
foit  infenfiblement ,  &  tous  les  bons  François  étaient  indignés  de  voir 
qu'elle  perdoit  tous  les  jours  quelqu'un  de  les  droits,  par  une  fauflè  politi- 
que,  ou  par  la  foibleiTe  du  gouvernement 

Il  y  eut  plus  de  difficulté  par  rapport  au  premier  chef  des  demandes  da 
tiers  Etat  (t)  ,  que  la  Cour  avoit  déjà  rejetté.  Le  Prince  de  Condé  le 
propofa  de  nouveau,  &  cet  article  fut  en  conteftation  pendant  tout  Je  te  m  s 

de 

ratron,qs)«  les  prifonnier»  furent  renvoyés  ab-   nir  1*$J  interrogatoires  fécrets,  donnèrent 
/bus ,  &  qu'elle  fut  elle-même  condamnée  à   lieu  i  pluf»cursïbui>çons. 
finir  les  jours  entre  quatre  murailles.    Ce  ju-      (i)  Touchant  la  fureté  de  la  perfonne.dm» 
gement,  &  la  précaution  qu'on  prit  pour  te*  Koi ,  &  l'indépendance  de  &  couronne. . 
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de  la  conférence.  Mes  collègues  difputoient  à  ce  fu  jet  non-feulement  con- 
tre les  députés  du  parti  oppofé,  mais  encore  entre  eux,  &  dans  la  mai- 
fondu  [Maréchal  deBriflac.  Pour  moi ,  je  pari  ois  peu,  quoique  je  fouf- 
friflTe  beaucoup  de  voir  les  efprits  fi  préoccupés  par  l'efprit  de  faction. 
N'ayant  là  aucun  ami  avec  qui  je  pufle  m  entretenir  en  liberté,  je  ne  fça- 
vois  quel  parti  prendre.  Trois  de  mes  collègues  réùnilToient  leurs  efforts 
pour  attaquer  l'article  en  queftion ,  &  le  quatrième  par  un  filence  criminel 
les  approuvoit  al  fez.  Le  Débiteur  foutenoit  que  les  Proteitan  s  avoient  en- 
gagé le  Prince  à  faire  cette  demande  ,  non-feulement  pour  brouiller  le 
Roi  avec  la  Cour  de  Rome  ;  mais  encore  pour  émouvoir  les  deux  premier» 
Ordres  du  Royaume ,  qui  s'étoient  oppofés  à  la  réception  de  cet  article  : 
qu'enfin  on  ne  pouvoit  en  cou lcier.ee  l'admettre.  Le  Maréchal  de  BritTac 
a joûtoit  que  cette  propolition  avoit  été  fabriquée  en  Angletèrre  ,  &  en 
faveur  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ;  mais  que  ni  la  France,  ni  fonRoi. 
n'en  avoient  pas  befoin. 

J'cntendois  tous  les  jour»  les  mêmes  difeours;  mais  quoique  je  diflimu- 
lalle ,  jugez  vous-même  de  l'émotion  où  j'étois.    Enfin  une  efpéce  d'indi- 

Sation  me  fit  rompre  le  filence  :  je  déclarai  que  je  ne  voulois  point  entrer 
ns  la  conteftation  qui  s'étoit  élevée  fur  cet  article ,  mais  que  je  croyois 
nece  flaire  d'examiner  qui  l'a  voit  dreflé  &  qui  l'a  voit  propofé;  &  qu'après 
une  mûre  délibération ,  faite  de  bonne  foi ,  &  fans  paffion,  on  en  jugeroir 
faincment.    „  Sçachcz,  Meilleurs,  d:s  -je  alors,  qu'il  n'a  point  été  tait  en 
„  Angleterre,  msis  en  France  &  à  Paris  même.    Ce  font  de  fidèles  fujets 
„  du  Roi,  &  des  perfonnes  non  fufpeâes  qui  l'ont  drefle  dans  le  terris- 
„  qu'on  compofoit  dans  la  maifon  de  ville  le  cahier  quelle  tiers  Etat  de- 
„  voit  préfenter  à  l'aflemblée  des  Ordres  du  Royaume.  Guillaume  des  Lan. 
„  des ,  Gafton  Grié  ,  &  Claude  le  Prêtre ,  Confeillers  au  Parlement  de  Pa* 
ris,  Magiftrats  d'un  mérite  généralement  reconnu,  y étoient préfens:: 
„  c'eft  le  Prêtre  lui-même  oui  a  rédigé  cet  article  dans  la  forme  où  il 
„  eft  encore  aujourd'hui.   11  fut  enfuite  communiqué  en  fecret  à  la  Rei* 
„  ne,  qui  l'approuva  en  préfence  du  Renard  ,  de  Pierre  Jcannin  (i)  &  du- 
,3  Débiteur  même. 

Alors  je  demandai  au  Débiteur,  il  ce  que  j'avançais  émit  vrai  ou  faux  ; 
le  Maréchal  de  Briflàc  étoit  préfent.  Le  Débiteur  ne  difeon vint  pas  dé- 
cès faits  ;  mais  il  dit  qu'on  avoit  eu  grand  tort  d'admettre  cet  article. 

„  Il  n'a  donc  pas  été  fait,  ajoutai  je ,  en  Angleterre,  &  pour  les  An- 
*  glois  feuls ,  commme  on  l'a  avancé pour  le  rendre  odieux;  mais  il  ai 
„  été  drelfé,  examiné,  &  même  approuvé  en  France;  jugez  maintenant: 
„  s'il  faut  rejetter  avec  tant  de  mépris  ce  que  des  hommes  éclairés  ,  non . 
„  fufoeâs  &  bien  intentionnés  ont  fait  autrefois. 

„  L'oppofition  formée ,  continuai-je ,  à  la  demande  du  tiers  Etat  par 
„  les  deux  premiers  Ordres  du  Royaume ,  ne  mérite  pas  beaucoup  de  con- 
»  fidération  ;  car  il  eft  certain  que  ce  n'eft  qu'à  la  follicitation  &  par  le»; 

„.  manceu- 

(  i  )  Le  Préfident  Jeannin. 
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„  manoeuvres  d'une  cabale  fecretc  ,  que  la  Noblefle  a  été  d'un  fentiment 
„  contraire;  &  dans  l'inflant  que  l'article  parut,  la  plus  faine  &  la  plus 
„  grande  partie  de  cet  Ordre  fut  d'avis  de  s'en  rapporter  au  jugement  &  à 
„  la  volonté  du  Roi.  Mais  dès  que  ceux  qui  a  voient  ainfi  opiné  furent 
„  abfens,  le  Préfident  profita  de  leur  éloigne  ment,  pour  mettre  une  fe- 
„  conde  fois  en  délibération  ce  qui  étoit  déjà  arrêté,  &  il  fut  ordonné 
„  que  la  Noblefle  fe  joindroit  au  Clergé,  comme  dans  une  affaire  quire- 
„  gardoit  la  Religion.  Les  bons  François ,  qui  fçavent  ce  qu'ils  doivent 
„  à  la  Religion  &  à  la  République ,  ont  toujours  cru  que  cette  affaire  con- 
„  cernoit  plus  l'Etat  que  la  Religion. 

„  Vous  voyez  donc  que  cet  article  a  déjà  été  propofé  &  reçu.  Il  a  en* 
„  fuite  été  attaqué  par  une  faction  puùTante.  Un  Prince  du  fang  le  pro- 
„  pofe  de  nouveau  :  c'eft  à  vous  à  examiner ,  fi  la  tranquillité  publique 
„  &  la  dignité  du  Souverain  que  vous  repréfeniez,  exigent  que  vousrer 
„  jettiez  cette  proportion ,  comme  préjudiciable  à  la  Religion ,  ou  fi  vous 
„  devez  la  refpecter ,  comme  ayant  été  avancée  par  des  gens  bien  in ten rton- 
„  nés ,  &  qui  avoient  pour  motifs  la  fureté  de  nos  Rois.  „ 

Je  finis,  endifantque  je  n'a  vois  parlé  ainfi,  que  pour  éclaircir  les  faits: 
que  je  ne  voulois  point  entrer  dans  le  fond  de  la  conteftatioo  :  que  même 
j 'a  vois  foubaité  plufieurs  fois  que  cet  article  n'eût  jamais  été  propofé, 
puifqu'on  y  faifoit  paroître  tant  d'oppofition  (la  poftérité  jugera  fi  elle  eft 
bien  fondée)  &  qu'il avoitcaufé  défi  grands  troubles;  mais  que  puifqu'il 
avoit  été  propofé ,  il  falloit  l'admettre,  &  que  fans  cela  la  facrée  perfonne 
du  Roi  feroit  expofée  à  un  danger  évident. 

Un  pareil  difcours  jetta  mes  collègues  dans  l'étonnement.  Ils  me  regar- 
dèrent pendant  quelque  tems  fans  rien  dire.  Enfin ,  après  un  filence  al- 
lez long ,  le  Débiteur  prit  la  parole ,  &  dit ,  qu'il  ne  falloit  rien  négliger 
de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la  fureté  de  nos  Rois  ;  mais  qu'il  falloit 
auffi  prendre  garde  de  troubler  la  bonne  intelligence  qui  regnoit  entre  la 
Cour  de  France  &  celle  de  Rome,  &  de  rompre  une  union  auffi  a  vanta- 
geufe  à  l'Etat  qu'à  la  Religion. 

Nous  eûmes  entre  nous  plufieurs  conférences  à  ce  fujet,  &le  Duc  de 
Nevers  s'y  trouva  une  fois;  mais  il  s'étoit  laiflTé  prévenir,  &ildifoit  fans 
feinte,  que  d'habiles  Théologiens  lui  avoient  affûré ,  qu'il  y  avoit  plufieurs 
chefs  dans  l'article  enqueftion  qui  regardoient  plutôt  la  Religion  que  l'E- 
tat ,  &  fur  lefquels  il  falloit  s'en  rapporter  à  la  décifion  du  Clergé. 

Sur  ces  entrefaites  le  Débiteur  alla  à  la  Cour  avec  le  Maréchal  de  Brif- 
fac&  le  Duc  de  Nevers,  pour  fçavoir  la  réponfeque  le  Roi  voudroit fai- 
re aux  articles  fecrets ,  propofés  par  le  Prince  de  Condé  &  par  les  Sei- 
gneurs de  fon  parti.  Le  motif  de  ce  voyage  fut  encore  de  demander  au 
Nonce  fon  avis ,  fur  ce  qu'on  de  voit  répondre  au  fameux  article  qui  eau- 
foit  tant  de  conteftations  ;  car  on  ne  faifoit  rien  dans  cette  affaire  fans  la 
participation  de  ce  Prélat. 

Le  Débiteur  avoit  confeillé,  ou  d'éluder  par  des  remifes  les  pourfui- 
tes  du  parti  oppofé,  ou  d'admettre  en  apparence  l'article  difputé.  mais 
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d'y  ajouter  des  modifications ,  &  de  fe  fervir  de  termes  fi  équivoques  & 
de  circonlocutions  fi  ambiguës ,  que  l'approbation  deviendroit  inutile.  Il 
fe  vantoit  d'avoir  le  talent  d'embrouiller  &  de  finir  ainfi  les  affaires.  En 
effet  il  réûflit  ,  &  Tes  artifices  eurent  le  fuccès  qu'il  en  attendent.  Les 
principaux  chefs  du  parti ,  ayant  été  gagnés  par  des  préfens  ou  par  des  pro- 
mettes ,  ne  firent  plus  de  réfiftance.  Mais  qu'y  gagna-t-ou  ?  On  diffimuU 
les  véritables  intérêts  du  Roi ,  &  on  les  abandonna. 

Dans  une  vifite  que  de  Vie  me  rendit,  (car  ma  colique  m'empêcha 
fouvent  de  fort i  r  )  je  me  plaignis  de  cette  honteufe  prévarication ,  qui  n'a- 
voit  pour  motif  que  de  vains  fcrupules  de  Religion,  &  à  laquelle  je  ne 
participois  que  malgré  moi.  Je  lui  repréfentai  encore  que  uous  expofions 
notre  Souverain  à  de  grands  dangers  :  qu'on  nous  en  ferait  un  jour  de  juf- 
tes  reproches  :  qu'il  aurait  mieux  valu  ne  jamais  parler  de  cet  article  ;  mais 
que  puifque  la  queftion  étoit  entamée  ,  il  falloit  du  moins  en  laiflèr  le 
jugement  au  Roi  même ,  de  crainte  que  tant  de  difputes  inutiles  ne  préju- 
diciaffent  à  fes  droits. 

On  rapporta  ce difeours  au  Débiteur,  qui  le  faiOt  auffi-tôt ,  &  qui  me 
fit  dire  que  je  ferais  une  choie  très-agréable  au  Roi  &  à  toute  la  Cour ,  Ci 
je  pouvois  faire  confentir  le  Prince  de  Condé  au  renvoi  de  cette  affaire 
a  fa  Majefté.  Je  m'employai  volontiers  à  obtenir  ce  confentement  J'al- 
lai auffi-tôt  trouver  Gaucourt  de  Rouveray,  &  Jofias  Mercier  des  Bordes, 
qui  avoient  beaucoup  de  crédit  parmi  les  Proteftans,  &  leur  repréfentai  le 
danger  qu'il  y  avoit  de  pouffer  trop  loin  leurs  prétentions.  Hcureufemen t 
ils  connoifToient  mes  fentimens,  &  fçachant  qu'élevé  dans  la  maifon  de  mon 
pere,  j'y  avols,  pour  ainfi  dire,  fucé  avec  le  lait  un  attachement  inviola- 
ble aux  intérêts  du  Roi,  ils  prirent  en  bonne  part,  &  écoutèrent  fovora- 
'  blement  une  propofition  qui  dans  la  bouche  d'un  autre  ne  leur  aurait 
pas  paru  digne  d'attention ,  ou  auroit  excité  leurs  foupçons.  Ainfi  je  les 
perfuadai  facilement  qu'il  ne  falloit  pas  toucher  à  un  mal  qu'ils  ne  po  u  voient 
guérir ,  &  qu'il  étoit  à  propos  d'attendre  une  occafion  plus  favorable. 

Dès  le  lendemain  l'affaire  fut  mife  en  délibération;  Se  le  Prince  de  Con- 
dé leur  ayant  demandé  leur  avis ,  ils  ne  s'oppoferent  point  à  ce  que  j'a- 
vois  propofé ,  &  leur  fenti ment  fut  fuivi  par  tout  le  refte  de  leur  parti.  Le 
Débiteur  triompha  de  ce  fuccès ,  &  dans  la  fuite  il  me  combla  de  louan- 
ges en  préfence  de  la  Reine  &  du  Cardinal  Ubaldin ,  de  ce  que  j'avois  trou- 
vé cet  heureux  tempéramment ,  qui  avoit  terminé  une  affaire  fi  épineufe. 

Il  falloit ,  &  on  le  pouvoit ,  régler  de  la  même  façon  l'article  fuivant , 
par  lequel  le  Prince  de  Condé  avoit  demandé  la  main-levée  des  défenfes 
d'exécuter  les  arrréts  de  la  Cour  rendus  à  ce  fujet  les  années  précédentes  ; 
mais  le  Débiteur,  qui  en  avoit  éludé  la  force  par  l'obfcurké  &  l'ambiguité 
des  termes  dans  lefquels  cet  article  étoit  exprimé,  aima  mieux  le  laiflèr  com- 
me il  étoit  conçu,  que  de  le  foumettre  à  la  décifion  du  Roi. 

Le  quatrième  &  le  cinquième  articles  regardoient  les  droits  de  l'Eglife 

Gallicane.    Le  Prince  de  Condé  demandoit  qu'on  les  maintint  dans  leur 

force ,  &  tels  que  nous  les  avions  reçus  de  nos  ancêtres.  U  demandoit  en- 
core' 
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core  la  caffatton  de  ce  qui  avait  été  fait  par  quelques  particuliers,  pour  fa 
publication  -du  Concile  de  Trente ,  fans  un  ordre  exprès  de  fa  Majefté.  On 
1  ou  (cri  vit  en  apparence  à  ces  deux  demandes.  Sur  la  première ,  le  Roi  pro- 
mit qu'il  feroit  tous  fes  efforts  pour  confcrver  les  libertés  de  PEglife  de 
France,  bur  la  féconde ,  fa  Ma  je  lié  déclara  que  la  publication  qui  avoit 
été  faite  fans  fon  agrément ,  lui  avoit  déplû  :  qu'ainG  elle  étoit  nulle  :  qu'el- 
le n'auroit  pas  lieu ,  &  qu'il  ordonneroit  à  ce  fujet  ce  qui  feroit  conve- 
nable. 

On  confirma  les  Edits  &  les  privilèges  accordés  par  nos  Rois  aux  Pro- 
teftans.  On  fit  même  mention  des  brevets.  Cependant  ceux  qui  n'ont 
ras  étéfuivis  de  lettres  patentes,  ni  d'enrégiftrement,  n'auront  que  très- 
difficile ment  leur  exécution ,  &  donneront  lieu  à  des  remontrances. 

La  claufe  qui  portoit  que  chacun  feroit  confervé  dans  fes  gouvernemens , 
charges ,  honneurs ,  dignités  &  offices ,  &  que  ceux  qui  en  avoient  été  dé- 
pouillés ,  feraient  rétablis ,  parut  fi  équitable  qu'elle  paûa  fans  contradic- 
tion ;  le  Duc  de  Sully  dit  cependant  qu'il  y  avoit  dans  cette  adjonction  plut 
d'ambition  &  de  fade  que  de  nécedité. 

Quant  aux  demandes  des  Sieurs  de  Courtenay ,  qui  étoient  contenues 
dam  le  huitième  article,  &  qui  ont  été  fi  fouvent  agitées  dans  leConfeil 
de  Henri  le  Grand ,  &  au  Parlement ,  on  n'y  fit  aucune  réponfe.  Ceux  qui 
les  avoient  propofées  par  confidération  pour  un  Seigneur  de  cette  maifon 

3ui  s'étoit  attaché  au  Prince  de  Condé ,  étoient  eux-mêmes  fort  éloignes 
'appuyer  ces  prétentions;  car  a  l'exception  du  Prince  de  Condé,  il  n'y 
avoit  perfonne  qui  ne  fouhaitàt  que  le  nombre  des  Princes  du  fang  dimi- 
nuât ,  plutôt  que  de  le  voir  augmenté. 

Le  Débiteur  ne  répondit  que  par  un  mépris  au  neuvième  article ,  qui 
concernoit  la  confervation  de  l'autorité  des  Parle men s.  Vous  feavez  qu'il 
fait  tous  fes  efforts  pour  empêcher  que  les  cours  fouveraines  ne  recouvrent 
leur  ancien  luftre ,  &  ce  pouvoir  dont  elles  fe  fervent  fi  utilement  pour 
défendre  la  majefté  de  nos  Rois  ,  &  foutenir  les  droits  de  la  Couronne 
contre  les  entreprifes  des  étrangers.  Cet  homme  croit  que  plus  les  Ma- 
giftrats  auront  d'autorité ,  plus  fon  crédit  diminuera ,  &  il  craint  que  le 
pouvoir  nefoit  un  obftacle  aux  pernicieux  deffeins  d'une  cabale,  qui  n'eft 
déjà  que  trop  puiflante. 

Le Préfident  Nicolas  le  Jay ,  a,  comme  vous  fçavez ,  été  enlevé  avec 
violence  de  fa  maifon  à  Paris ,  Se  mis  en  prifon  à  Amboife.  Ses  enne- 
mis le  forcèrent  d'avoir  recours  à  la  protection  du  Prince  de  Condé, 
quoiqu'il  n'eût  voulu  devoir  fa  grâce  qu'à  la  bonté  du  Roi.  On  avoit 
agi  fort  imprudemment  de  le  réduire  à  cette  triite  néceffité ,  &  le  Préfi- 
dent Jeannin  en  étoit  convaincu  par  les  raifonsque  je  lui  avois  dites  à  ce 
fujet.  Il  agit  même  en  faveur  de  le  Jay ,  &  demanda  au  Roi  la  liberté  du 
prifonnier  ;  mais  toutes  fes  démarches  turent  inutiles ,  &  la  follicitation  du 
Prince  de  Condé  n'eut  pas  plus  d'effet 

Il  y  avoit  eu  un  arrêt  du  Confeil  d'Etat,  qui  non  feulement  caflbit  & 
annulloit  dans  les-  termes  les  plus  outrageans  les  délibérations  du  Par- 
lement ; 
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ement  ;  mats  encore  a  voit  ordonné  qu'elles  feraient  extraites  des  régiftres, 
&  fupprimées.  il  s'en  fallut  peu  que  ce  violent  décret  ne  portât  que  l'ar- 
rêté d'un  tribunal  fi  refpeâable  ferait  lacéré  &  brûlé  par  la  main  du  bour- 
reau. Le  Prince  de  Condé  demanda  par  le  dixième  article ,  qu'on  révo- 
quât cet  arrêt.  Comme  le  Débiteur  y  avoit  eu  beaucoup  de  part ,  ce  chef 
lui  fit  de  la  peine.  Cet  arrêt  avoit  été  fabriqué  par  ceux  qui  étoient  dé- 
fignés  dans  les  remontrances  du  Parlement  ;  enforte  qu'ils  furent  juges  dans 
leur  propre  caufe.  Vous  étiés  préfent  lorfqu'il  fut  rendu ,  &  quoique  vous 
fu(fiés  d'avis  de  céder  au  tems,  &de  donner  quelque  fatisfadionà  des  Sei- 
gneurs puiflans  qui  étoient  irrités;  cependant  les  termes  injurieux  dont  on 
lé  fervit,  vous  déplurent.  Vous  fçavez  qu'on  ne  demanda  pas  le  fentiment 
de  tous  les  membres  du  Confeil ,  &  entre  autres  des  Ducs  de  Guife  &  dt 
Vendôme ,  &  des  Maréchaux  de  Briiïac  &  de  Souvré  ;  mais  qu'après  que 
le  Débiteur  eut  dit  fon  avis  au  Renard  ,  tout  bas  à  l'oreille  de  crainte 
qu'on  ne  l'entendit,  les  autres  fe  levèrent  en  tumulte  :  que  le  Hériflfon  , 
&  Dolé,  qui  étoient  particulièrement  intérefTés  dans  cette  affaire,  dictè- 
rent eux-mêmes,  pour  am(i  dire,  cet  arrêt:  qu'enfin  Jeannin  leur  fit  d'a- 
bord quelque  réfiftance;  mais  qu'il  mollit  bien-tôt,  comme  H  a  toujours 
coutume  de  faire,  &  qu'à  leur  lbllicitation  il  approuva  l'arrêt 

Le  HérifTon  avec  toute  fa  cabale  fit  enfuite  tous  fes  efforts,  pour  fe  fai- 
re repréfenter  la  feuille,  fur  laquelle  l'arrêté  du  Parlement  avoit  été  écrit 
Du  Tillet  l'avoit  ôtée  des  régiftres,  &  emportée  chez  lui.  Le  Parlement 
la  lui  fit  rapporter  pour  la  remettre  dans  le  régiftre,  &  éluda  l'exécution 
de  l'arrêt  du  Confeil  qu'on  vouloit  faire  iiiférer  dans  les  régiftres  de  la 
Cour.  Nous  nous  rappellames  facilement  tous  ces  faits ,  &  le  Maréchal 
de  BriiTac ,  à  qui  l'on  n'avoit  pas  demandé  fon  avis ,  n'avoit  pas  oublié 
cette  circonftance.  Quoique  tous  ces  difcours  ne  pluiTent  pas  au  Débi- 
teur; cependant  il  dit  qu'il  confentoit  volontiers.qu'on  eût  égard  aux  de- 
mandes du  Parlement ,  non  o bi ta nt  l'arrêt  du  Confeil,  puifqu'on  ne  le  trou- 
voit  pas  équitable ,  &  qu'on  croyoit  qu'il  avoit  été  fait  contre  les  régies. 

Quant  à  ce  qui  regardoit  la  jurildioion  des  cours  fouveraines ,  &  la  for- 
me des  jugemens  à  l'égard  des  particuliers  ,  le  Débiteur ,  dont  le  but  a 
toujours  été  de  diminuer  l'autorité  du  Parlement ,  foûtint  d'abord  qu'on  ne 
pouvoit  accorder  tout  ce  que  les  Magiltrats  avoient  demandé.  Alors  je 
me  crus  obligé  de  parler ,  &  je  représentai  que  les  foins  du  premier  tri- 
bunal du  Royaume  dévoient  s'étendre  non-feulement  fur  ce  qui  regardoit 
les  particuliers ,  mais  encore  fur  les  affaires  qui  intéreftoient  le  public  ;  que 
fi  on  craignoit  que  le  Parlement  n'abufât  de  l'autorité  qui  lui  était  con- 
fiée ,  on  ajouterait  que  ce  pouvoir  demeurerait  renfermé  dans  les  bornes 
qui  lui  avoient  été  données  par  les  anciennes  conftitutions  de  nos  Rois, 
fans  aucune  nouvelle  ampliation.  Cependant  on  difputa  encore  à  ce  fujet 
en  préfence  du  Prince  de  Condé,  lorfqu'on  fit  la  lecture  de  la  reponfe  à  fa 
demande. 

.  L'onzième  article  concernoit  la  détermination  du  tems ,  dans  lequel  le 
Roi  fatisferoit  aux  demandes  des  trois  Ordres  du  Royaume ,  par  un  Edie 
Tome  X.  Hhhh  qu'il 
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qu'il  ad  re  fier  oit  aux  Pari  cm  en  s.  On  y  répondit  que  le  Roi  &  Ton  Con- 
ieil  n'a  voi  cm  pu  jui  qu'a  lors  remplir  l'attente  des  peuples  :  que  les  troubles 
qui  s'étoient  élevés  ,  &  le  voyage  du  Roi  en  Guyenne  avoient  caufé  ce 
retardement:  que  cependant  on  avoit  déjà  fatisfait  à  quelques  chefs,  & 
qu'on  acheveroit  le  refte  dans  quatre  mois. 

Dans  le  douzième  article ,  le  Prince  de  Condé  demandoit ,  que  confor- 
mément au  décret  des  Etats  de  Blois,  qui  avoient  confirmé  les  Edits  pré- 
cédemment rendus  à  ce  fujet ,  on  ne  donnât  les  dignités  de  l'Etat  &  les 

fou vc rncmens ,  &  qu'on  ne  confiât  la  garde  des  places  frontières  qu'aux 
Yançois  feuls ,  à  l'exclufion  des  étrangers.  On  lui  répliqua  qu'à  la  vérité 
fa  prétention  étoit  appuyée  fur  les  anciennes  loix  du  Royaume,  mais  qu'el- 
les n'avoient  pas  été  régulièrement  obfervées  :  qu'on  avoit  vu  des  étran- 
gers s'élever  par  leur  mérite  aux  plus  grandes  dignités,  &y  rendre  des  fer- 
vices  confîdérables  à  l'Etat.  Vous  fçavez  quel  a  été  le  motif  de  la  de- 
mande du  Prince  de  Condé,  &  de  la  réponfe  que  nous  y  avons  faite.  L'ar- 
ticle fuivant  l'indique  allez. 

Le  Prince  de  Condé  repréfenta  dans  cet  article  qu'il  étoit  nécefTairc  de 
démolir  les  fortifications  de  la  citadelle  d'Amiens ,  du  côté  qui  regarde  la 
ville,  tant  pour  la  tranquillité  de  l'Etat,  que  pour  ne  pas  lai  lier  les  bour- 
geois expofés  aux  infultes d'une  garni i o n.  Cela  a  déjà  donné  lieu  à  de 
grands  troubles,  &  en  caufera  encore  de  nouveaux  dans  la  fuite;  car  par  les 
artifices  imprudens  d'une  perfonne  que  je  ne  veux  pas  nommer  ,  de  crainte 
qu'elle  n'entre  en  fureur ,  ce  chef  refta  indécis.  On  nous  prefla  vivement  ; 
mais  nous  réfiftames  avec  fermeté,  &  nous  nous  fervimes  dans  nos  réponfes 
de  l'autorité  de  ce  grand  Roi ,  qui  avoit  fait  bâtir  cette  citadelle. 

Le  Débiteur  étant  prêt  à  partir  pour  la  Cour,  chacun  le  chargea  du  foin 
de  fes  intérêts ,  &  lui  expliqua  en  fecret  fes  prétentions.  Le  Prince  de 
Condé  &  la  Comteffe  de  Soiflons  n'étoient  pas  éloignés  d'un  accommode- 
ment. La  Duchefle  de  Longue vi  11  e  même  y  confentoit ,  à  condition  qu'au 
lieu  de  la  Picardie,  on  donnerait  par  uneefpéce  de  compenfation  à  fon  fils 
le  gouvernement  de  la  Normandie  qui  a  deux  fois  plus  d'étendue,  &  que 
pour  y  affVrmir  fon  autorité  (cet  abus  eftà  préfent  fort  ordinaire)  on  y 
joindrait  le  château  de  Caën ,  le  Pont  de  l'Arche  &  Dieppe  :  ces  places 
étoient  comme  un  domaine  aliéné ,  qu'on  ne  pouvoit  retirer  qu'avec  de 
grandes  fommes  d'argent  des  mains  des  Gouverneurs  avides  qui  y  comman- 
doieht.  On  fit  avec  la  DuchefTe  ce  projet  d'accommodement  :  fon  fils 
l'écouta  avec  attention ,  mais  il  n'y  voulut  pas  confentir  ;  car  il  croyoit 
qu'il  lui  étoit  honteux  de  quitter  une  province,  où  la  mémoire  de  fon  pè- 
re &  de  fon  ayeul  étoit  fi  refpedée ,  &  d'en  être  en  quelque  façon  ebaffé 
par  un  homme  à  qui  il  ne  devoit  pas  céder ,  &  qu'il  âvoit  toujours  regardé 
comme  l'auteur  des  troubles.  Ce  jeune  Prince  fut  inflexible ,  &  quoiqu'à 
la  prière  du  Roi  ou  de  la  Reine  il  eût  abandonné  quelque  chofe  de  fes 

{rétentions  fur  ce  qui  regardoit  la  citadelle  ;  cependant  il  conferva  toujours 
a  même  fermeté  par  rapport  à  fon  gouvernement  de  Picardie.  Prefque 
tous  les  Gentilshommes  de  cette  province,  qui  forment  le  corps  le  plut 
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diftingué  dans  U  NobleflTe  Françoifc  ,  avoient  préféré  l'amitié  de  leur  Gou- 
verneur aux  faveurs  de  la  Cour.  Le  Duc  par  reconnoiflance  crut  qu'il  ne 
pouvoit  les  abandonner,  &  qu'il  étoitdefon  honneur  de  les  foûtenir  con- 
tre des  ennemis  qui  cherchoient  à  fe  venger. 

Ses  amis ,  qui  s'étoient  déjà  unis  en  fecretavec  le  mari  (  i  )  de  Canidie, 
le  p relièrent  vivement  d'accepter  les  offres  qu'on  lui  faifoit;  mais  comme 
il  leur  objectait  toujours  la  bienféance  &  Ton  honneur ,  un  d'eux  lui  dit 
qu'il  falloit  croire  que  l'honneur  réfidoit  où  étoit  la  fortune.  II  lui  répli- 
qua fur  le  champ  :  „  Vous  me  preû*ez  de  préférer  la  fortune  à  l'honneur. 
„  Comment  vous ,  qui  me  donnez  un  pareil  confeil ,  avez- vous  donc  per- 
„  du  l'un  &  l'autre?  Je  vous  ai  vû,  il  n'y  a  pas  long- teins,  prefque  fam 
M  bien  &  (ans  honneur.  Pour  moi,  j'ai  toujours  méprifé  un  vil  intérêt; 
„  mais  je  ne  fouffrirai  jamais  la  perte  de  ma  réputation.  „ 

Ces  paroles  &  quelques  difcours  un  peu  trop  animés  éloignèrent  entière- 
ment de  ce  Prince  ceux  qui  tâchoient  de  gagner  la  faveur  de  la  Cour.  Au 
contraire ,  ceux  qui  n  'avoient  pas  les  mêmes  vûës ,  s'unirent  à  lui  ;  enfor- 
te  que  la  divifîon  fe  gliffa  dès-lors  entre  les  ligués.  Quoique  le  Duc  de  Lon- 
g  ue  ville  ne  cherchât  pas  à  tirer  en  longueur  la  négociation ,  &  qu'il  parût 
au  contraire  très- fâché  des  ravages  &  des  exactions  que  les  troupes  t'ai  l'oient 
dans  la  campagne  ;  cependant  il  eau  fa  de  nouvelles  difficultés  qui  retardè- 
rent la  concluuon  du  traité. 

Sur  ces  entrefaites ,  Canidie  quitta  la  Cour  pour  aller  à  Paris.  Dès  qu'el- 
le eut  appris  que  fon  mari  fe  rendoit  odieux  en  voulant  retenir  la  citadelle 
d'Amiens ,  &  qu'on  murmuroit  même  contre  le  Roi  &  la  Reine ,  elle  eut 
recours  à  fes  artifices  ordinaires.  Elle  fit  courir  le  bruit  à  la  Cour ,  à  Pa- 
ris, &  enfin  à  Loudun,  où  elle  envoya  des  lettres  parNereftan,  que  fon 
mari  étoit  prêt  à  fortir  de  la  place ,  &  qu'il  ne  vouloit  point  mettre  d'obf- 
tacle  à  l'accommodement  du  Duc  de  Longueville.  Le  Débiteur  nous 
ayant  fait  part  de  cette  nouvelle ,  de  Vie ,  en  levant  les  mains  au  ciel ,  dit 
tout  haut ,  qu'il  remercioit  Dieu  d'avoir  infpiré  au  mari  de  Canidie  une 
réfolution,  qui  lui  faifoit  tant  d'honneur  &  qui  étoit  fi  utile  au  Roi;  mais 
j'arrêtai  fur  le  champ  ce  tranfport,  &  priai  de  Vie  de  fufpendrc  fon  juge- 
ment ,  jufqu'à  ce  que  l'événement  eût  juftifié  des  promettes  fi  magnifi- 
ques. 

Mes  foupeons  n'étoient  que  trop  bien  fondés ,  &  dès  le  lendemain  on 
changea  les  conditions  du  traité.  Un  propofa  une  féconde  fois  la  Norman* 
die ,  a  l'exception  de  la  ville  de  Dieppe ,  pour  laquelle  on  promit  de  don- 
ner cent  mille  écus  d'or,  quoique  le  tréfor  Royal  fût  alors  épuifé.  Ainfi 
le  Roi  &  fes  commilfaires  furent  également  trompés  ;  mais  on  ne  fe  mo- 
qua pas  de  même  du  Duc  de  Longueville.  11  conferva  toujours  fa  ferme- 
té,  &  il  fe  foûtint  lui  feol  lorfque  tout  le  monde  l'abandonnoit  Ses  enne- 
mis ,  qui  imputoient  aux  autres  les  fendmens  qu'ils  avoieut  eux-mêmes , 
difoient  qu'il  ufoitde  diffimulation  ;  qu'il  penfoit  autrement  qu'il  ne  par. 

loit  ; 

(i)  Le  Maréchil  d'Ancrt. 
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Joie  ;  &  que  par  conséquent  il  étoit  très-éloigné  de  faire  ce  qu'il  propofoic 
Ce  jeune  Prince  ,  ayant  appris  ces  différens  bruits .  répondit  aufli  -  tôt  : 
»  Il  eft  plus  facile  à  ceux  qui  jugent  ainfi  de  moi ,  de  me  taxer  d'incon- 

(lance  que  de  mauvaife  roi;  car  il  eft  certain  que  je  n'inGfte  pas  avec  af- 
y,  fez  de  force  fur  les  demandes  que  j'ai  faites  publiquement ,  &  qui  ont 
„  été  propofées  de  ma  part  par  ceux-mêmes  qui  cenfurent  aujourd'hui 
„  ma  conduite.  Qu'ils  tâchent  d'obtenir  ce  que  je  demande  de  celui  avec 
„  qui  ils  ont  fait ,  fans  mon  avis ,  un  traité  lècret  ;  &  s'ils  réûfliflent  ,  ili 
„  me  rendront  un  grand  fervice.  Si  l'article  de  la  citadelle  d'Amiens  fait 
„  quelque  difficulté  ,  je  confens  qu'elle  fubGfte  dans  l'état  où  elle  eft , 
„  pourvu  qu'on  en  donne  le  gouvernement  à  un  homme  fidèle ,  &  qui  ne 
„  foit  point  lui  péri;  &  que  celui,  qui  fe  dit  prêt  à  fortir  de  la  province, 
„  n'y  retienne  aucune  place  en  fa  difpofîtion.  Que  s'il  veut  conferverle 
„  gouvernement  de  la  citadelle  ,  j'y  confens  encore ,  pourvû  qu'il  forte 
M  de  Peronne  qu'il  retient  à  titre  particulier  avec  Mondidier  &  Roye. 
„  Pour  finir  ce  traité  il  n'eft  pas  befoin  de  dédommagement ,  ni  de  ré- 
„  compenfe ,  ni  même  de  faire  la  moindre  dépenfe  ;  puifque  tout  ce  que 
„  je  propofe  eft  jufte ,  &  qu'il  dépend  de  cet  homme  de  l'accorder.  » 

Ces  reproches  &  ces  difputes  durèrent  jufqu'à  la  fin  de  la  conférence , 
fans  qu'il  fut  polfible  de  rien  termiuer  ;  car  le  Duc  de  Longueville  refufa 
conftamment  les  offres  qu'on  lui  fit.  Ceux  qui  lui  étoient  oppofés ,  pen- 
foient  qu'il  ceiïeroit  enfin  de  diffimuler  lorfqu'on  fe  prépareroit  à  figner  le 
traité  ;  qu'alors  il  accepterait  les  conditions  qu'on  lui  avoit  propofées ,  & 
qu'il  feroitpar  néceffité  ce  qu'il  n'avoitpas  voulu  faire  de  bon  gré.  Mais 
ces  politiques,  qui  croyoient  leurs  conjectures  certaines,  fe  trompèrent 
eux-mêmes.  Le  Duc  de  Longueville  vit  finir  la  négociation  fans  changer 
de  fentimens,  &  lorfqu'il  fallut  figner  le  traité,  il  yauroit  foufe rit  le  pre- 
mier ,  s'il  n'eût  pas  cru  devoir  faire  cet  honneur  au  Prince  de  Condé.  II 
dit  alors  que  fon  intérêt  particulier  ne  devoit  point  retarder  la  paix  géné- 
rale :  que  fes  plaintes  a  voient  d'abord  été  confondues  avec  celles  du  public, 
&  fes  demandes  comprifes  dans  le  cahier  général  ;  mais  que  puifque  par 
l'événement  fa  caufe  étoit  devenuê  une  affaire  particulière ,  il  lui  reftoit 
encore  affez  de  forces  &  d'amis  pour  la  défendre  contre  un  homme  d'une 
condition  fort  au-deffous  de  la  tienne  (t),  &  qui  n'a  voit  pour  appui  que 
la  faveur.  Voila  ce  qui  fe  palfoit  à  cet  égard.  Revenons  aux  autres  arti- 
cles. 

On  parla  enfuite  des  compagnies  de  Gendarmes,  qui  forment  dans  nos  ar- 
mées les  meilleures  troupes.  Un  demanda  qu'on  les  rétablit  fur  leur  ancien 
pied  &  félon  les  anciennes  ordonnances ,  &  qu'on  affignât  pour  leur  entre- 
tien des  fonds ,  qu'on  ne  pourroit  employer  à  d'autres  ufages.  On  ajoùta , 
en  haine  du  Duc  d'Epernon  Colonel  Général  de  l'Infanterie  ,  que  le  Co- 
lonel du  régiment  des  Gardes  fût  nommé  par  le  Roi,  qui  nommeroit  auffi 
les  Colonels  de  tous  les  autres  régimens,  lelquels  auroient  droit  de  nommer 

tous 

(i)  Confiai  Maréchal  d'Aacrt. 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.   DE  T  H  O  U.  <fo* 

tous  les  Officiers  de  chaque  compagnie  de  leur  régiment 

Jl  y  eut  plus  de  difficulté  par  rapport  à  l'article  feiziéme,  qui  concer- 
nent les  Confeîls  du  Roi.  Cette  quel  t  ion  caufera  toujours  de  vives  contef- 
tations ,  &  ne  fera  jamais  terminée.  Nous  fommes  dans  un  tems  malheu- 
reux, où  l'intérêt  d'un  particulier  l'emporte  fou  vent  fur  le  bien  de  la  Ré- 
publique. Le  Débiteur  avoit  déjà  eu  à  Coucy  une  conférence  à  ce  fujet 
avec  le  Prince  de  Condé.  On  avoit  même  fait  alors  quelques  réglemens  : 
mais  d'autres  affaires  avoient  interrompu  celle-ci ,  quoique  le  Prince  eût 
reftraint  fes  demandes  à  ce  qu'il  fignât  tous  les  arrêts ,  &  qu'en  fon  abfen- 
ce  ,  trois  anciens  Confeillers  d'Etat  remplirent  fa  place.  Cet  article  lui 
avoit  été  contefté  :  mais  l'ayant  propoié  de  nouveau  à  Loudun ,  le  Débi- 
teur l'admit  ;  l'affaire  reftant  au  furplus  dans  fon  entier ,  pour  être  réglée 
fuivant  l'avis  du  Prince  de  Condé,  des  autres  Princes ,  &  des  Seigneurs  du 
Royaume,  après  la  conclu  lion  de  la  paix. 

Ce  qui  fut  ajouté  par  rapport  au  choix  des  AmbafTadeurs  ordinaires 
auprès  des  Princes  étrangers ,  fut  regardé  comme  un  trait  d'oftentation  , 
&  on  fe  perfuada  que  le  Prince  de  Condé  n'avoit  propofé  cet  article ,  que 
pour  ne  pas  paroi  ne  négliger  ce  qui  concernoit  particulièrement  la  dignité 
du  Royaume  &  du  Souverain.  On  porta  le  même  jugement  fur  les  arti- 
cles ,  dans  lefquels  il  fut  parlé  de  la  fuppreffion  ou  diminution  des  penfions 
exorbitantes  ,  &  fur -tout  de  celles  qu'on  avoit  accordées  fous  de  vains 


prétextes  à  des  perfonnes  qui  étoient 
pas;  car  il  regnoit  en  cetems-là  une 


nconnuës ,  ou  qui  ne  les  méritoient 
1  grande  avidité,  que  perfonne  ,  ni 


même  le  Prince  de  Condé ,  ne  vouloit  s'expofer  à  la  haine  des  demandeurs 
importuns.  Celui  qui  pouvoit  feul  s'en  mettre  peu  en  peine ,  étoit  odieux 
aux  deux  partis ,  &  n'avoit  perfonne  pour  le  foûtenir  à  la  Cour ,  ni  dans 
cette  aflemblée. 

Quant  à  la  vénalité  des  charges  de  judicature  &  de  finance  ,  &  à  la 
Paulette  (  1  ) ,  on  convint  prefque  fans  conteftation ,  comme  je  l'avois 
prédit  au  Prince  de  Condé ,  que  tant  que  le  terme ,  accordé  par  le  Roi  aux 
Officiers,  durerait,  on  ne  feroit  aucune  réforme  à  l'égard  des  charges  qui 
ètoient  fujettes  au  droit  annuel  ;  mais  quant  aux  gouvernemens  des  pro- 
vinces &  des  places,  &  aux  charges  militaires,  ou  de  la  maifon  du  Roi, 
fa  Ma  je  lté  avoit  déclaré  à  Tours  que  ces  dignités  ne  feraient  point  véna- 
les, à  peine  contre  ceux  qui  ôferoientjes  trafiquer,  d'être  déclarés  indi- 
gnes de  les  pofleder.  Lorfqu'on  fit  l'Edit,  ceux  qui  avoient  infifté  avec 
tant  d'ardeur ,  tant  fur  l'un  que  fur  l'autre  chef,  voyant  qu'ils  ne  pouvoient 
obtenir  le  premier ,  abandonnèrent  prefque  le  fécond.  A  peine  pus- je  ob- 
tenir que  la  défenfe  de  la  vénalité  aurait  du  moins  lieu  par  rapport  aux  di- 

Enirés,  aux  gouvernemens  &  aux  charges,  qui  n'étoient  point  fujettes  à 
1  Paulette,  &  dont  cependant  on  faifoit  un  commerce  aufll  honteux  au 
Roi  que  préjudiciable  à  l'Etat.   J'obtins  ce  que  je  demandois  à  force  de 

prié- 

.(0  C^ft  use  finance  que  ta  Officicn  payent  toui  ta  ans ,  poar  rendre  leurs  charge»  hé- 
feuitairei. 
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prières ,  &  parce  qu'on  n'ôfa  me  refufer  ;  mais  les  défenfes  furent  expri- 
mées dans  les  termes  les  plus  foibles ,  &  on  ne  fit  pas  mention  de  la  pei- 
ne que  le  Roi  avoit  lui-même  prononcée  à  Tours  contre  les  contreve- 
nans. 

On  révoqua  les  grâces  expectatives ,  &  ces  concédions  qui  font  fouhai- 
ter  la  mort  des  titulaires.  C'elt  la  Cour  de  Rome  qui  a  donné  des  noms 
à  ces  pernicieux  abus  cjui  y  ont  pris  naiirance.  On  avoit  ajouté  qu'il  ne 
feroitpas  permis  de  réfigner  les  dignités  &  offices  ;  mais  cet  article  fut  rc- 
jetté  comme  contraire  à  la  bonté  du  Prince. 

On  ne  fit  pas  beaucoup  d'attention  à  ce  qui  fat  propofé  pour  le  foui* 
gement  des  peuples  qui  avaient  beaucoup  loufièrt  dans  les  derniers  trou- 
pies.  En  effet ,  ceux  qui  avoient  fait  les  plus  grands  ravages  dans  les  pro- 
vinces ,  demandoient  au  Roi  la  diminution  des  traités  en  faveur  des  pau- 
vres paîfans ,  &  ils  fe  faifoient  honneur  de  leurs  foins  à  cet  égard  ;  mais  en 
même  tems  ils  prétendoient  pour  eux-mêmes  des  fommes  exorbitantes,  que 
le  peuple  qu'ils  vouloient  foulager  auroit  été  obligé  de  payer,  puifque  le 
tréfor  Royal  étoit  épuilé  :  ainû  ce  ridicule  article  fut  rejttté. 

On  prit  en  mauvaife  part  l'article  qui  concernent  le  renouvellement  des 
alliances,  faites  par  le  feu  Roi  d'heureufe  mémoire  avec  les  Princes  étran- 
gers &  les  Républiques  voifines  ;  &  on  vit  bien  que  ce  chef  avoit  été 
ajouté  par  les  Proteitans,  qui  vouloient  déûgner  le  Roi  d'Angleterre, 
les  Etats-Géneraux  des  Provinces-Unies ,  &  les  villes  d'Allemagne.  Un 
répondit  que  ces  matières  avoient  toujours  été  traitées  dans  le  Confeil  du 
Roi ,  &  ne  pou  voient  être  agitées  ailleurs  ;  qu'ainfi  il  étoit  inutile  d'en 
parler  dans  l'Edit.  Ce  q  ui  fut  dit  à  ce  fujet  porta  des  coups  fecrets  à  notre  Dé- 
biteur ,  &  lui  fit  beaucoup  de  peine;  car  il  fentit  qu'on  vouloit  par-là  cen- 
ûirer  la  conduite  qu'il  avoit  tenue,  &  qu'on  trou  voit  mauvais  de  ce  qu'il 
peneboit  trop  de  l'autre  côté.  Cette  alliance  qu'il  avoit  fait  contracter  & 
qu'il  avoit  ménagée  avec  tant  d'ardeur ,  le  tailbit  foupçonner  de  vouloir 
troubler  cet  équilibre  qui  eft  fi  nécelfaire,  pour  maintenir  la  France  dans 
fes  droits  &  pour  conierver  la  raajefté  du  trône. 

Dans  l'article  fuivant,  on  demanda  par  la  même  raifon  que  le  Roi  in- 
terpolât fon  autorité  pour  faire  exécuter  le  traité  d' Ait ,  fait  entre  i'Efpa- 
gne  &  le  Duc  de  Savoye,  comme  fa  Majefté  l'a  voit  promis  à  ce  Prince. 
On  répondit  que  Philippe  de  Bethune,  frere  du  Duc  de  Sully,  partiroit 
incefTamment  pour  l'Italie  avec  des  inftru&ions  fur  cette  affaire. 

On  demanda  encore  qu'on  renouvellât  avec  les  SuilTes  cette  alliance  fi 
ancienne,  qui  faifoit autant  d'honneur  à  la  France  qu'elle  lut  étoit  utile  : 
qu'on  leur  payât  régulièrement  leurs  penfions ,  &  particulièrement  à  ceux 
oui  s'étoient  distingués  au  fervicc  de  l'Etat  :  qu'enfin  on  acquittât  ce  oui 
étoit  dû  au  canton  de  Berne ,  qui  après  celui  de  Zurich  eft  le  plus  confidé- 
rable  de  cette  République.  Cette  affaire  avoit  été ,  comme  vous  fçavez , 
agitée  à  Paris  avant  le  voyage  du  Roi ,  &  les  députés  de  Berne  imputèrent 
mal-à-propos  ce  défaut  de  payement  à  ceux  qui  ne  font  pas  à  préfent 
à  la  Cour. 

Sur 
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Sur  l'article ,  dans  lequel  il  étoit  parlé  de  lacon Aération  des  droits  de  la 

Principauté  de  Sedan  &  de  Raucour ,  qui  relevoient  de  la  Couronne  de 
rance  dès  le  tems  de  François  1.  on  accorda  en  termes  très- honorables 
ce  qui  fut  demandé  alors  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  caufer  de  la  jalouGe.  On 
renouvella  en  particulier  ce  qui  n'étoit  pas  compris  dans  l'article ,  &  qui 
regardoit  le  privilège  accordé  par  François  I.  par  rapport  au  rang  &  au 
droit  d'être  a(Iis  au  Parlement  comme  Pair  ,  de  France. 

Les  quatre  derniers  articles  regardent  le  Prince  de  Condé,  foit  comme 
chef  de  fon  parti ,  foit  comme  (impie  particulier.    On  lui  accorda  fans 
peine  que  l'arrêt  rendu  contre  lui  à  Bourdeaux,  deux  ans  auparavant ,  & 
dans  un  tems  où  il  étoit  fi  odieux  à  la  Cour ,  feroit  biffé  fur  les  régiftres 
comme  injurieux.    Il  y  eut  plus  de  difficulté  par  rapport  à  la  déclaration 
du  Roi,  donnée  à  Poitiers  au  mois  de  Septembre  dernier,  &  adreflee  à 
tous  les  Parlemens  du  Royaume.   £n  effet ,  il  demanda  que  cette  décla- 
ration fût  révoquée,  comme  étant  calomnieufe ,  remplie  de  faits  fuppofés, 
&  faite  contre  les  loix  &  les  ufages  du  Royaume  :  qu'on  fupprimàt  tous 
les  arrêts  rendus  en  exécution  dans  les  Parlemens  &  dans  les  autres  tribu- 
naux ,  &  qu'ils  fuflfent  rayés  des  régiftres  :  qu'enfin  on  informât  contre  ceux 
qui  avoient  fabriqué  le  prétendu  arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  1 8.  de 
Septembre ,  &  qu'on  fit  le  procès  aux  autres  d'un  feux  fi  téméraire.  On 
connoilfoitaflez  celui  qui  étoit  défigné  par  ces  termes  (i),  &  fi  on  n'eût 
été  arrêté  que  par  la  confidération  que  cet  homme  méritoit ,  on  eût  pu 
finir  bien-tôt  cette  affaire  ,  eu  le  facrifiant  à  la  jufte  colère  du  Prince  de 
Condé  ;  mais  comme  cet  attentat  avoit  été  en  quelque  façon  autorifé 
&  approuvé ,  on  jugea  qu'il  étoit  d'un  dangereux  exemple  ,  quelque  ma- 
nifelte  que  fût  le  crime ,  que  le  Roi  abandonnât  un  fujet  qui  avoit  cru  agir 
pour  fon  fervice.   Enfin ,  après  de  longues  conteftations ,  on  trouva  un 
tempérament,  par  lequel ,  fans  que  le  Roi  abandonnât  ceux  oui  étoient  ac- 
culés de  feux  ,  on  fatisfit  le  Prince  de  Condé  &  les  autres  Princes  de  la 
rnaifon,  comme  on  peut  le  voir  dans  PEdit. 

On  promit  aufli  à  ce  Prince  qu'on  répareroit  entièrement  l'injure  qui  lui 
avoit  été  faite  deux-  ans  auparavant  par  l'Evéque  de  Poitiers  (  2  ) ,  que 
plufieurs  regardoient  comme  l'auteur  des  troubles  ;  mais  cet  article  fut  fe- 
crée ,  &  on  ne  l'inféra  pas  dans  l'Edit. 

Enfin  on ajoûta  que  ceux,  qui  à  ce  fujet  avoient  été  ignominieufement 
chaffés  de  la  ville ,  feroient  fans  délai  rétablis  dans  leur  renommée ,  hon- 
neurs ,  dignités  &  biens  :  que  les  procédures  faites  contre  ces  bannis ,  qui, 
comme  vous  fçavez ,  poffédoient  tes  premières  charges  de  Poitiers,  feroient 
fupprimées  ;  &  que  tous  les  a&es  faits  contre  le  Prince  de  Condé ,  feroient 
rayés  des  régiftres  du  préfidial  &  de  la  rnaifon  de  ville. 

Tout  étant  ainfi  réglé ,  on  rédigea  l'Edit  qui  Contient  cinquante-trois 

arti- 

(0  H  veut  parler  du  premier  Préftdent  Ni.  (1)  Ce  Prélat  avoit  fermé  les  portes  de  Poi- 
colas  de  Verdun,  qui  par  le  crédit  de  Villeroi   tiers  au  Prince  de  Coudé ,  fait  arrêter  le  Duc 


fou  parent,  fucceda  à  Achille  de  Uarlay  »  au  dt  Roanne*,  &  maltraité  un  Gentilhomme  du 
préjudice  de  Jaques.  Augufte  de  Thou.  Prince.  T 
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articles.   Il  fouffrit  cependant  encore  quelques  cbangemens  dans  le  dernier 

t  voyage  que  le  Débiteur  fit  à  la  Cour. 
■  Pendant  J'abfence  du  Prince  de  Condé  &  des  Seigneurs  de  Ton  parti , 
nous  allâmes  aufli  d'un  autre  côté.  Le  Duc  de  Sully  partit  pour  la  Ro- 
chelle, afin,  dit  il,  de  réunir  les  députés  qui  n'étoient pas  d'accord  en- 
tre eux.  L'Ambaffadeur  d'Angleterre  l'accompagna ,  à  la  perfuafion  du, 
Duc  de  Bouillon ,  qui  vouloit  donner  un  contradicteur  au  Duc  de  Sully. 
Quoique  je  tulle  ami  du  Miniftre  Anglois ,  je  defapprouvai  ce  voyage  :  je 
craignois  les  fuites  d'un  exemple  fi  pernicieux,  &  je  prévoyoïs  déjà  qu'on 
s'en  ferviroit  un  jour  contre  nous.  Voyant  que  le  Débiteur  y  avoit  don- 
né fon  confentement ,  je  déclarai  dans  une  de  nos  afifemblées  particulières, 
que  le  voyage  de  l'Ambafladeur  fe  t'ai  (bit  contre  mon  avis,  &  je  priai 
mes  collègues  de  fe  fouvenir  de  ma  proteftation.  Le  Maréchal  de  Brif- 
fac  ne  me  defapprouva  pas. 

Dans  une  faifon,  où  la  chaleur  étoit  déjà  grande,  le  Prince  de  Con- 
dé,  qui  étoit  d'un  tempérament  très- vif,  s'étant  peu  ménagé  ,  fut  atta- 
qué d'une  fièvre  maligne  à  fon  retour  de  Rocherort  en  Anjou.  Cette 
maladie  nous  tint  en  allarmes ,  jufqu'au  treizième  jour  qu'elle  commença 
à  diminuer.  Pendant  ce  tems  on  ne  relia  pas  fans  rien  faire  ;  car  la 
mort  de  ce  Prince  eût  rendu  inutile  tout  ce  qui  avoit  été  arrêté  dans 
nos  conférences.  Le  parti  Catholique  auroit  acquis  la  fupériorité ,  &  le 
parti  Proteftant  eût  été  obligé  de  céder  s'il  eût  perdu  fon  chef.  Dès 
qu'il  fut  convalefcent ,  &  après  que  nous  eûmes  donné  des  aQurances  ûif- 
fifantes  pour  les  articles  fecrets ,  convenus  avec  les  Princes  &  Seigneurs 
qui  lui  étoient  attachés,  il  ligna  le  traité  dans  fon  lit;  car  fa  fanté  ne  toit 
pas  rétablie.  Le  Duc  de  Longue  ville  ne  refu  fa  pas  d'y  fouler  ire,  quoique 
ion  accommodement  ne  fût  pas  fait,  &  il  envoya  le  même  jour  fon  blanc- 
figné.  Les  Princes ,  pour  éviter  les  difputes  fur  le  rang ,  fignerent  chacun 
ieparément  &  en  particulier,  comme  vous  devez  vous  fouvenir  qu'on  a 
fait  à  Sainte-Menehoud. 

Ceci  fe  pafîa  le  troifiéme  de  Mai,  jour  de  la  fête  de  l'invention  de  la  Sain- 
te-Croix ;  c'étoit  le  jour  de  la  nai (lance  du  Duc  de  Nevers ,  &  ce  Prince , 
qui  dans  cette  art  aire  avoit  été  comme  médiateur ,  nous  donna  un  repas  ma- 
gnifique, quoiqu'on  ne  fût  pas  encore  certain  fi  le  traité  feroit  figné  ce 
jour-là  :  plufieurs  étoient  encore  indéterminés ,  &  le  Prince  de  Condé 
ne  ligna  même  qu'après  le  repas.  Dès  qu'il  eut  figné ,  nous  lui  demandâ- 
mes des  pa (reports.  Ses  Médecins  lui  ont  confeillé  d'aller  prendre  l'air  à 
Chinon ,  &  il  fe  prépare  à  partir.  Pour  moi ,  en  attendant  le  départ  du 
Débiteur  que  j'ai  réiolu  d'accompagner ,  je  vous  ai  écrit  cette  lettre.  Je 
ne  puis  vous  marquer  par  écrit  quelles  font  mes  conjectures  fur  les  fuites  de 
ce  traité,  ni  ce  que  je  penfe  des  véritables  difpofitions,  où  font  ceux  de 
qui  notre  fort  dépend.  Il  feroit  trop  dangereux  de  le  faire  dans  une  lettre, 
&  je  me  réferve  à  m'expliquer  là-deu*us ,  lorfque  j'aurai  le  plaifir  de  voua 
embraiTer.   En  attendant,  ayez  foin  de  votre  lànté,  &  portez- vous  bien. 

L  A  Loudun ,  ce  s.  de  Mai  1 5i  5.  jour  de  mon  départ  pour  Chinon. 

TESTA- 
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TESTAMENT 

D  E 

JAQ.UES  "AUGUSTE 

DE  THOU. 

<±<4u  nom  de  la  Sainte  (f  indivifibU  Trinité, 

POMME  il  a  plû  a  Dieu  que  ma  chère  époufe ,  Gafparde  de  la  Chaf- 
tre ,  que  j'avois  toujours  efperé  &  fouhaité  qui  me  fur  vécût ,  foit  de- 
cédée  la  première ,  contre  l'ordre  de  la  nature ,  je  Jaques  Augufte  de  Tho u, 
le  plus  grand  des  pécheurs ,  me  crois  averti  par  cette  mort  douloureufe  de 
penfer  iérieufement  à  la  mienne ,  &  de  difpofer  de  mes  affaires  &  de  mes 
biens ,  comme  je  fais  à  prêtent  par  cet  acte  de  ma  dernière  volonté. 

Avant  toutes  chofes ,  je  rends  grâces  à  Dieu  du  fond  de  mon  cœur ,  de 
ce  qu'il  m'a  fait  naître  de  pere  &  de  mère  fidèles  ;  de  ce  qu'il  m'a  régéné- 
ré par  le  faint  Baptême  dans  fon  Eglife  ;  de  ce  qu'il  m'y  a  fait  participer  à 
fes  faints  Sacremens ,  &  de  ce  qu'il  a  imprimé  dans  mon  ame  une  foi  vive, 
&  non  morte  ,  avec  l'efpérance  de  la  vie  éternelle  ,  qui  conûfte  en 
ceci  :  Que  nous  croyons  en  Dieu  &  en  fon  Fils  bien-aimé  qu'il  a  en- 
voyé, le  Verbe  éternel,  né  avant  tous  les  fiécles;  fçavoir ,  Jefus-Chrift , 
qui,  ayant  été  conçu  par  l'opération  du  Saint- Efprit,  apris  notre  chair, 
dans  le  tems,  au  fein  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie ,  eft  né ,  a  fourrer  t , 
ef  t  mort  5c  a  été  enféveli ,  qui  a  reflufeité  dans  la  même  chair ,  &  eft  monté 
au  Ciel,  menant  en  captivité  la  captivité  même,  d'où  il  a  diftribué  libre- 
ment fes  dons  aux  hommes,  en  leur  envoyant ,  pour  accomplir  fes  pro- 
meuves, le  Saint- Efprit  qui  procède  du  Pere  &  du  Fils. 

Je  fais  profeilion  de  vivre  dans  cette  foi ,  &  je  demande  à  Dieu  par  mes 
prières  continuelles  &  par  mes  larmes ,  qu'il  me  faflTe  la  grâce  d'y  perfé- 
vererconftamraent  &  fans  héfiter,  jufqu'au  dernier  foupir;  comme  auffi 
je  le  conjure  par  fa  bonté  immenfe ,  qu'il  lui  plaife  de  me  nettoyer  du  pé- 
ché dans  lequel  j'ai  été  conçu ,  &  de  toutes  les  tâches  de  l'infirmité  hu- 
maine, &  d'indigne  que  je  fuis,  de  me  rendre  digne  par  fa  miféricorde  de 
lui  fervir  de  temple ,  où  il  daigne  habiter ,  en  m'appliquant  pour  l'entière 
expiation  de  mes  péchés  le  mérite  de  la  paffion  de  fon  Fils  bien-aimé  Je- 
fus-Chrift ,  afin  que  fi  la  dernière  heure  venoit  à  me  furprendre,  je  me 
voye  enlevé  par  fes  Anges  dans  le  fein  d'Abraham ,  pour  y  jouir  avec  tous 
les  Sai  nts  &  fes  Elus  de  la  félicité  éternelle. 

Tme  X.  liii  A 
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A  l'égard  de  mes  enfans  que  j'ai  eus  de  ma  très-chere  &  très- débonnai  re 
époufe  laquelle  je  regrettrai  toute  ma  vie,  &  dont  je  ferois  inconsolable 
fans  l'efpérance  de  la  réfurrection  ;  je  leur  afligne  &  nomme  pour  tuteurs 
Henri  de  la  Cbaftre ,  Comte  de  Nancey ,  frère  de  la  défunte ,  avec  Hen- 
ri Vicomte  de  Bourdeiile,  Lieutenant  de  Roi  en  Perigord,  &  Louis  VoU 
fin  d'Ambres  mes  beau-freres  ;  &  parce  qu'à  caufe  de  la  diftance  des  lieux» 
ils  ne  pourroient  pas  toujours  être  à  portée,  je  leur  adjoins  Jean  de  Thu- 
mery  de  Boiflife  ,  Conseiller  d'Etat ,  René  de  Thou  de  fionnceil  mon 
neveu ,  avec  Jaques  Gillot  &  Cyprien  Perrot ,  Confeillers  an  Parlement 
de  Paris.    Je  les  prie  tous  en  général ,  &  chacun  d'eux  en  particulier  ,  de 

E rendre  foin  de  l'éducation  de  mes  enfans  &  de  l'administration  de  mes 
iens ,  &  d'aider  de  leurs  confeils  &  de  leur  autorité  celui  que  je  nomme 
&  conftituê"  tuteur  onéraire ,  Martin  Paris ,  Avocat  au  Parlement  mon  bon 
ami,  à  qui,  comme  a  fon  époufe  que  la  mienne  a  toujours  fi  tendrement 
aimée,  je  donne  &  afligne  dans  lamaifonque  j'ai  en  ville,  un  logement 
commode,  félon  l'avis  &  la  direction  des  tuteurs,  pour  en  jouir  lui  &  fa 
femme,  aufli  long  tems  que  durera  la  tutelle. 

Pour  ce  qui  eftde  mes  meubles  &  de  ma  vaiflelle  d'argent,  je  fouhai- 
te  qu'on  n'en  vende ,  ni  qu'on  n'en  diftraye  aucune  partie ,  fi  faire  fe  peut; 
mais  que  ce  qu'on  en  pourra  conferver,  foit  mis  en  réferve  jufqu'à  ce 
qu'on  en  faflfe  Je  partage  entre  mes  héritiers. 

A  l'égard  de  ma  bibliothèque  que  j'ai  amaflee  avec  tant  de  foin  &  à  de 
fi  grands  fraix,  depuis  plus  de  quarante  ans,  &  qu'il  importe  qu'elle  fou  con- 
fervée  en  entier ,  tant  pour  le  bien  de  ma  famille,  que  pour  celui  des  bon- 
nes Lettres,  je  défends  qu'on  la  partage,  ou  qu'on  la  vende,  ou  qu'on  la  laif- 
fe  difliper ,  de  quelle  manière  que  ce  foit  ;  mais  je  veux,  que  conjointement 
avec  mes  médailles  d'or,  d'argent  &  de  cuivre ,  elle  relie  en  commun  entre 
ceux  de  mes  rils  qui  s'attacheront  aux  Lettres ,  de  telle  forte  pourtant  qu'el- 
le foit  ouverte  à  tous  les  étrangers  &  aux  Sçavans ,  pour  l'ufage  du  public 
J'en  commets  la  garde  à  Pierre  Dupuy  mon  allié,  qui  m'eft  cher  par  tant 
d'endroits ,  jufqu'à  ce  que  mes  tils  foient  devenus  grands ,  &  je  lui  permets 
outre  cela  d'en  prêter  les  manufcrits  à  ceux  qui  en  auront  befoin ,  pourvu 
qu'on  s'aOTûre  d'une  manière  convenable  de  la  reftitution. 

Je  le  prie  donc  lui  &  aufli  Nicolas  Rigault,  Avocat  au  Parlement  &  Bi- 
bliothécaire du  Roi ,  également  recom mendable  par  fa  fcience  &  par  fa 
probité ,  de  favorifer  de  leurs  confeils  &  de  leur  direction  l'inftruâion  de 
mes  enfans  dans  les  Lettres ,  de  les  viûter  officie ufement,  &  d'affiftcr  leurs 
maîtres  de  leurs  bons  avis. 

Pour  ce  qui  eft  de  mon  Hiftoire  que  j'ai  compofée  (j'en  prends  à  témoin 
le  ciel  &  la  terre)  à  la  gloire  de  Dieu  &  à  l'utilité  publique,  fans  haine  & 
fans  flatterie,  &  dont  j'ai  une  copie  en  état  d'être  imprimée ,  j'entends ,  en 
cas  que  je  vienne  à  mourir  avant  que  l'édition  s'en  falTe ,  que  cette  copie 
foit  remife  entre  les  mains  defdits  Sieurs  Dupuy  /Se  Rigault,  &  je  les  char- 
ge d'exécuter  mon  intention ,  en  fe  fervant  pour  cet  effet  des  confeils  des 
Fxeres  de  Sainte-Marthe .  qui  par  leurs  foins  &  leur  exactitude  m'ont 
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été  d*un  grand  fecours  dans  la  compoGtion  de  l'Ouvrage  entier. 

A  l'égard  de  mes  autres  compofitions,  qui  feront  trouvées  parmi  met 
papiers ,  je  les  remets  &  les  confie  à  la  fidélité  des  deux  amis  que  je  viens 
de  nommer. 

Au  furplus,  je  conjure  avec  tout  lerefpedt  &  toute  l'ardeur  dont  je  fuis 
capable ,  Madame  de  Bourdeille  &  Madame  d'Ambres ,  les  feeurs  de  ma 
très-chére  défunt© ,  de  conferver  pour  mes  enfàns  la  même  tendrefTe  &  la 
même  affe&ion  dont  elles  ont  honoré  la  mere ,  &  principalement  de  pren- 
dre foin  de  mes  filles ,  foit  qu'il  s'agiife  de  les  placer  dignement,  ou  de  le* 
mettre  en  Religion  ;  ce  que  je  ne  fouhaite  pas  qu'on  fafle  par  contrainte , 
ni  avant  l'âge  preferit  par  les  loix. 

Quant  à  mon  corps ,  en  quel  tems  on  en  quel  lieu  que  je  vienne  à  mou- 
rir ,  je  veux  qu'on  l'enterre  à  côté  de  celui  de  mon  époufe ,  que  je  ne  puis 
ni  ne  dois  jamais  nommer  fans  un  éloge  honorable ,  ni  un  vif  fentiment  de 
fa  perte.  Pour  ce  qui  eft  du  lieu  de  l'inhumation ,  je  n'ai  rien  encore  dé- 
terminé fur  cet  article;  mais  je  l'indiquerai  dans  un  codicille  à  part,  fi  je 
vis  ;  ce  que  je  me  réferve  de  faire  aulfi  par  rapport  à  mes  autres  biens  ou  ef- 
fets ,  legs  ou  donations  à  faire  aux  prélens  ou  aux  futurs ,  dans  ma  famille  : 
de  telle  forte  néanmoins  qu'il  ne  foit  dérogé  en  aucune  façon -à  cette  mien- 
ne volonté  teltamen  taire ,  que  je  veux  &  entends  qui  foit  ferme ,  valide  & 
certaine. 

Je  Jaques  Augufte  de  Thou ,  fain  de  corps ,  &  du  refte  penfant  à  la 
mort,  comme  fi  Jefus-Chrift  étoit  proche,  j'ai  écrit  ceci  &  l'ai  fouferit  de 
ma  propre  main.  Fait  en  l'hôtel  d'Achille  de  Harlay ,  ci-devant  premier 
Préudent  du  Parlement,  mon  beau-frere,  où  je  me  fuis  tranl  porté  pour 
chercher  dans  la  folitude  quelque  foulagcmcnt  à  ma  douleur.  Le  i}. 
Juillet  de  l'an  de  grâce  i6i6. 
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RAPPORT 


De  la  maladie  dont  mourut  Jaques  Augufte  de  Thou, 
par  Paul  Reneaulme  de  Blois,  Médecin. 


Ce  Rapport  eft  écrit  fuivant  le  fyftêrne  des  Ecoles  du  tems ,  auquel  rivoit  l'Auteor  , 
&  les  Phyficiens  modernes  ne  s'accommoderoient  pas  des  nifonnemens  qu'il  a  em- 
ployés. On  pourroit  néanmoins  les  juflifier  &  prouver  que  les  nouvelles  découver- 
tes n'ont  pas  donné  de  meilleurs  fyitémes .  ni  des  raifons  plus  folides  ;  &  que  de 
plus ,  cela  n'a  rien  changé  à  la  bonne  pratique  ,  parce  qu'elle  n'eft  fondée  que  fur  l'ob- 
fci ration ,  &  non  fur  les  raifonnemens  physiques. 

Quelle  aeté  la  caufe  de  la  mort  de  Monfieur  de  Thou  ? 

Traduite  IL  y  avoit  déjà  quelques  années  qu'il  s'étoit  formé  dans  le  foye  de  Mon- 
du  Utin     fieur  de  Thou  une  obftruction  conGdérable ,  occafionnée  par  les  ma- 
J)|[k4     tiéres  gluantes  &  grofliéres  que  le  ventricule  fourniflbit  à  ce  vifcére  »  tou- 
tes les  fois  qu'il  fembloit  lui  demander  du  chyle. 

Comme  ce  foye  étoit  fi  étendu,  qu'il  toueboit  prefque  à  la  rate,  il  a- 
voit  plus  fouvent  befoin  d'aï i mens ,  que  la  tempérance  de  ce  grand  homme 
ne  lui  perfuadoit  qu'il  fût  permis  d'en  prendre»  parce  qu'il  étoit  d'une  fru- 
galité admirable  &  finguliere. 

La  faculté  naturelle,  lorfqu'elle  eft  follicitée ,  ne  fouffre  aucun  retar- 
dement; fi.  tût  que  le  chyle  étoit  épuifé  ,  c'étoit  eu  vain  que  le  foye  fe 
trouvoit  obligé  à  perfectionner  ce  qui  avoit  été  fucé  par  les  autres  parties , 
telles  par  exemple  que  le  cerveau ,  &c.  auxquelles  le  ventricule  les  en- 
voyoit  :  je  dis  en  vain ,  parce  que  les  humeurs  excrémenteufes  ne  peuvent 
jamais  être  amenées  au  point  de  devenir  alimenteufes ,  ou  propres  a  la  nu- 
trition. 

Ajoutez  à  cela  que  ce  fçavant  homme  aimoit  très-fort  l'étude  ;  ce  qui 
k  rendoit  fi  avare  du  lems ,  qu'à  peine  avoit-il  pris  fa  réfection  qu'il  s'en 
retournoit  promptement  à  fes  livres. 

On  fçait  que  cette  contenfion  d'efprit  nuit  beaucoup  aux  autres  fonc- 
tions naturelles  ,  &  que  fur  tout  elle  eft  très-contraire  à  la  digeftion. 
Quand  une  fois  la  coction  des  alimens  eft  mal  faite,  elle  ne  peut  être  rec- 
tifiée ;  car  les  défauts  de  la  première  coction  ne  fe  réparent  jamais  dans  la 
féconde.   11  ialloit  doue  néceflàirement  que  les  humeurs  crues  &  indigef- 
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tes  (  approchantes  de  la  nature  des  excrémens ,  s'attachaftènt  an  foye  &  y 
reftaflent  adhérentes  :  de- là  il  s'en  eft  lui  vi  que  le  fang,  chargé  de  fèces  ou 
de  lie,  ne  pouvoit  être  porté  à  la  rate,  laquelle,  fruftrée  par  ce  moyen 
de  nourriture ,  s'eft  féchée'  &  flétrie.  Prefque  tous  les  vaiffeaux  du  foye 
étant  engorgés,  le  fang  groflîer  &  trop  épais  ne  trouvoit aucun  moyen  de 
s'échapper  :  ainfi  il  s'eft  accumulé  dans  cette  partie  en  fi  grande  quantité, 
qu'il  a  formé  des  tumeurs  du  caractère  des  fchirrcs  phlegmoneux ,  lefqueL 
les,  fi -tôt  qu'elles  font  enflammées,  ont  caufé  une  fièvre  triple -quar- 
te continué. 

Quoique  cette  efpéce  de  fièvre  foi t  mortelle ,  elle  paroit  néanmoins  lé- 
gère ,  dans  fes  commencemens  ;  mais  par  fa  longueur  elle  confume  infenG- 
blement  l'humide  radical.  Les  redoublemens  de  cette  fièvre  revenoient 
tous  les  jours,  mais  inégalement;  car  chaque  quatrième  jour  la  violence 
du  redoublement  augmentoit.  Pour  lors  le  malade,  quoique  très-modefte 
&  plein  de  courage ,  devenoit  de  très  -  mauvaife  humeur ,  jufqu'à  s'empor- 
ter vivement  pour  de  très  légers  fujets. 

Le  mouvement  de  l'humeur  morbifique  excitoit  des  vents ,  lefquels  fai- 
sant une  ex  ten  lion  prompte  de  la  tunique  du  foye ,  caufoient  dans  cette  par- 
tie de  très -vives  douleurs. 

Lorfqu'enfin ,  par  l'augmentation  continuelle  de  cette  humeur ,  l'obf- 
truction  fut  parvenue  à  fon  terme ,  environ  au  bout  de  trois  mois ,  à  comp- 
ter du  commencement  de  la  maladie ,  l'embarras  du  foye  vint  au  point,  que 
la  bile  ne  paflfoitplus  dans  les  inteftins;  la  preuve  certaine  de  cet  accident» 
c'eit  que  les  excrémens  étoient  de  couleur  cendrée. 

Cette  humeur  s'étant  détournée  fur  les  autres  parties ,  elle  varia  l'efpace 
d'un  mois  de  l'une  à  l'autre,  &  fe  jetta  enfin  fur  la  jambe  droite.  Vers  le 
matiu  toute  cette  partie  s'enfla  confidérablement ,  &  forma  une  groflfe  tu- 
meur, accompagnée  de  douleurs  infurmontables ,  &  le  même  jour,  trois 
heures  après  une  faignée  de  la  bafilique  droite,  il  expira. 

Jaques  Augufte  de  Thou  mourut  le  7.  de  Mai  1617.  &  ce  même  jour 
il  conapofa  les  vers  Latins  fuivans  fur  fa  maladie ,  dans  lefquels  on  remarque 


Pejor  prière  femper  fcj?  fequens  fuit. 
Tenta  ta,  te  v^nente,  neauicquam  omnia, 
Amice  ÎHUM  ERI,  de  be  0  eut  vitam  baStmts* 
Afclepiddum  cejfit  in  Vttnttm  labor  : 
Frujhra  rogatùs  &  bonus  Rf  NEALMlUS. 


efimus  prAteriit  &  centefimur 
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Peculiaris  abdita  mis  pondère , 

Stertit  profundum  noBe ,  dum  crucior  mifer. 

Quid  jam  ampli  «s  moramur  in  terrefiribus , 

Gravier  a  morbo  &  experimur  remédia? 

Tentanda  cmlo  fer  pias  pvoces  via  : 

Nec  vit 4  tanti  ejl  ,  tamdiu,  ut  vivas,  mori. 

No».  MaïI  CID  I3CXVH. 


TRADUCTION. 

AMI,  j'ai  vû  des  nuits  l'inégale  couriére 

Commencer  quatre  fois  &  finir  fa  carrière, 
Depuis  que  le  fommeil  n'eft  entré  dans  mes  Cens. 
Un  trifte  jour  amené  un  jour  plus  trifte  encore , 
D'un  corps  exténué  que  la  douleur  dévore 
Je  difpute  à  la  mort  les  reftes  languiflans. 
Reneaulme  de  Tes  foins  voit  tomber  l'efpéraace. 
Je  ne  fçais  s'il  me  pleure  ,  ou  s'il  craint  de  me  voir. 
Ami ,  pour  tes  confeils  ma  feule  obéïflance 
M'a  fait  d'un  Art  douteux  épuifer  le  pouvoir. 
Eh  que  m'a-t-il  fervi  !  qu'à  prolonger  tes  craintes  , 
Qu'à  joindre  à  tant  de  maux  dont  je  fens  les  atteintes 
Des  remèdes  encor  plus  cruels  à  fouffrir. 
La  vie  eft  importune  à  qui  ne  peut  guérir. 
Ciel  i  aide  ma  foiblefle  &  pardonne  a  mes  plaintes  ; 
Avant  que-d'expirerc'eft  trop  de  fois  mourir. 

Monfîeur  de  Thou  avoit  compofé  cette  Epitaphe  en  vers  Latins  pour 
être  mife  fur  fon  tombeau. 

i.  * 

Ufic  m  quitte  buccin*  exfpeBe  Jbnum , 
Animas  jubebit  quum  fol  ut  as  ai  fut 
Jiumi  reli8a  tronfvefare  carfor*% 
Interque  fun&os  ultimm  fententiét 
Judex  fedebit  &fuperfiites  De  us. 
Vbique  qum  fervata  femper  ab  omnibus  ; 
Hune  ip/e  ,  quantum  cerporis  non  ngxii 
Hebefvefenfus  ingrni  mm  ebjktit , 


Digitized  by  Google 


J.  A.  DE  THOU. 


tmer'is  ah  tamis  ufque  ftrvmâ  Tidem. 
Méi  cuit  m  corde  jon&a  mm  fiiïo  Trûts, 
&  crantais  Crux  exfiatrix  non  fith 
Mibi  veritatis  cura  vit*  commodis 
Antiquiorque  charitatibus  fuit} 
NuUique  fa&o,  voce  rmûi  injurius , 
Injurias  patienter  alhrum  tuli. 
Tu,  quifquis  es ,  qualifque ,  quantttfque,  c  h 
Si  cura  veri  eft  ulla ,  fi  pietas  ntovet ,  \ 
A  me  meifque  injuriant ,  qjuefo ,  abjline. 


La  mime  Epitaphe  en  François. 


ICI  fattens  le  jour  où  l'éternelle  voix 

Doit  commander  aux  morts  de  revoir  la  lumière. 
Jour ,  où  le  jufte  Juge  à  la  nature  entière 

Donnera  fes  dernières  Loix, 
Ma  docile  raifon  conferva  la  Foi  pure , 
La  Foi  de  mes  A  y  eux ,  &  leur  fi  m  p  licite'  ; 
Combattit  fans  orgueil ,  &  founrit  fans  murmure 
Les  défauts  de  l'humanité. 
■  Contredit  &  perfécuté , 


Sectateur  de  la  vérité  » 
Ht  ma  plume  &  ma  voix  lui  fervirent  d'organe» 
Sans  mêler  à  Ton  culte  ou  l'intérêt  profane, 
Ou  la  haine  indiferete ,  ou  la  timidité. 
France  ,  fi  je  n'eus  rien  de  plus  cher  que  ta  gloire , 
Du  nom  de  Citoyen  fi  mon  cœur  fut  épris , 
Donne  tes  pleurs  à  ma  mémoire , 
Ta  confiance  à  mes  écrits. 


On  ne  pent  mieux  terminer  cet  article  ,  dans  lequel  on  a  raflemblé 
les  différentes  pièces  qui  ont  rapport  à  la  mort  de  Jaques  Augufte  de 
T hou ,  que  par  la  description  de  ton  Tombeau,  il  cft  dans  la  Chapel- 
le de  fa  famille  dans  l'Églife  de  Saint  André- des- Arcs  a  Paris,  &  il 
lui  a  érigé  par  Jaques  Augufte  de  Thou  fon  fils  ,  Préfident  au  Par- 
lement, &  Ambaftadeur  de  France  en  HoUande.  Ce  Magiftrat  étoit  ma- 
gnifique dans  tout  ce  qu'il  entreprenoit  :  ce  monument  en  eft  une  preu- 
ve ;  le  goût  d'architedure  en  eft  excellent  ,  &  les  fculptures  font  d'une 
exécution  parfaite.  Ceft  en  faire  l'éloge  que  d'en  nommer  feulement 
l'auteur  qui  eft  François  Anguier,  l'un  des  plus  habiles  Sculpteurs  que 
la  France  ait  produit  dans  le  dernier  fiécie. 
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Le  milieu  de  ce  .Tombeau  eft  occupé  par  un  Sarcophage,  éle- 
vé fur  une  bafe  ,  fur  la  face  de  laauelle  (  i  )  eft  gravée  fur  un  mar- 
bre noir  cette  Inscription  Latine  à  la  mémoire  de  Jaques  Augufte  de 
Thou. 


Jacobo.   Augusto.    thuano.    Christopho  ri.  Filio. 

IN.  ReGNI.  CONSILIIS.  AdSESSORI.  AMPI.ISSI.MI.  S  E- 
NATUF.     PRESIDI.     LITTERARUM.      OJJ  JE.     R  B  S*     D  I  V  I  N  A  S. 

et.    Humana  s.    amplectuntur.    magno.    b  o  n  o  r  u  m. 

ET.  ERUD1TORUM.  CONSENS  U.  PERITISSIMO.  VARIIS. 
LEOATIONIBUS.  S  U  M  M  A.  SINCERITATE.  AC.  PRUDE  N- 
TIA.  PUNCTO.  VIRI8.  PRINCIPIBUS.  JE  V  O.  S  U  O.  LA  U- 
DATISSIMIS.  EXIM1E.  CULTO.  HISTOR1  ARUM.  SCRIPTO- 
RI.  Q.UOD.  IPSJB.  PASSIM.  L  O  Q.U  U  N  T  U  R.  CELEBERRI- 
MO.  CHRISTIAN*.  PIETATIS.  A  N  T  I  Q.U  JE.  RBTINENTIf- 
II  MO. 

VlXIT.   ANN.    LXIII.    MENS.    VI.   DIES.   XXIX.    Ol  I  I  T. 

Lutbï.  Paris,  non.  Mail  Cl3  IoCXVIL 

Parcissime.   CENSUISSE.  videtur. 

Q.U  I.   TALI.   VIRO.  SECULUM.    DEPUISIF.  D  I  X  I  T. 

Un  bas  relief  de  bronze ,  réparé  avec  un  grand  art ,  orne  la  principa- 
le face  de  ce  Sarcophage.  On  y  a  repréfcnté  PHiftoire  qui  écrit  fur  ua 
écuffon  le  titre  de  l'Ouvrage  immortel  de  de  Tbou  ;  on  y  voit  des  Génies  qui 
l'accompagnent ,  &  qui  cara&érifent  la  piété  ,  l'élégance,  la  fermeté, 
l'équité  &  la  profonde  érudition  qui  régnent  dans  ce  grand  Ouvrage. 
Deux  figures  d'hommes  d'un  deflfein  correct  &  fçavant,  qui  font-affifes 
fur  ce  Sarcophage  ,  au  milieu  des  armoiries  de  la  famille  des  de  Thou, 
fupportent  un  entablement  qui  règne  fur  toute  la  compofition ,  St  qui  eft 
encore  foutenu  par  quatre  colonnes  de  marbre,  d'ordre  Ionique,  dont  les 
chapiteaux  &  les  baies  font  de  bronze.  Ces  colonnes  accompagnent  de 
chaque  coté  deux  grands  piédeftaux  ,  fur  lefquels  on  lit  en  lettres  d'or 
fur  des  tables  de  marbre  noir,  à  droite  (2)  l'infcription  fuivante  qui  eft 

l'Epi- 

(0  A  l'endroit  marqué  A.  fur  U  planche. 
U)  A  l'endroit  mw^ucB. 
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TEpitaphe  de  Marie  BarbançonCani ,  première  femme  de  Jaques  Àugufte 
de  Tbou.  . 


D.      O.  M. 
Maris.   Barbansonje.   Canijb.  Francisco  F. 

MlCHAELIS.    PlCARDIJE.   LeGATI.  N. 
Q_U  JE.    DU  M.    YIRO.  HORIGERA. 

Et.  patritije.  curje.  dulce.  levamen. 

CONCORDIAM.  CONJUGALE!*.  8  U  A  Y  I  S  S  I  M  A  M.  FACIENS. 

Imeriore.  ac.  singera,  pietatb. 

ASSIDUA.    LIBRORUM.    SACRORUM.  LECTIONE. 

Alacri.  et.  a  n  i  m  o  s  a.  erga.  tinuiores.  benionitate. 
In.  omneis.  liberalitate. 
morum.  san  ct  i  tate. 
g  v  e  t  e  r  i  8.  et.  claris  8.  familije.  decu8.  auge  t. 
In.  hoc.  virtutis.  vitib  q.u  e.  c  u  r  s  u. 
Florentibus.  adhuc.  annis.  erepta.  est. 
J  À  C  O  B  U  8.  A  u  g  u  s  t  u  s.  Thuanus. 
Tantje.  jactur«.  propemodum.  intolerans. 

HOC.  MONUftfENTUM.  UXORI.  INCOMPARABIH. 

M/estiss.  P. 

VlXIT.  ANN.  XXXIIII.  M.  VI.  D.  XVI. 

Obi  i t.  a.  s.  CI  D.  I3C.  I.  non.  sextilib. 

H  AVE.  ET.  VA  LE.  D  I  M  I  D  I  U  M.  ANIM.Ï.  M  E  JE. 
DlMIDIUM.  Q.UOD.  SUPEREST.  C  U  M.  D  E  U  8.  VOLET. 

In.  celis.  rec  i  peratura. 
Et  à  gauche  C  i  )  celle  de  Gafparde  de  la  Chaftre  fa  féconde  femme. 


VîRTUTE.      ET.      GENERE.    N  O  B  l  L  I  S  S  I  M  A  M.  GaSPARAM. 

Chastream.    Gaspari.    Chastrei.    N  a  nc  je  a  n  I.  Rl- 


(i)  A  l'endroit  marque  C. 
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Q  I  JE.      MaJESTATIS.      CUSTODUM.     PRJBFECTI.     F  I  L  t  4  M. 

Jacobus.    Auoustus.    Thuanus.    Christophori.  Fl- 

LIUS.  REPETITO.  !>A  CRAMENT  O.  CONJUX.  CONJVGEM. 
NONO.  SUPRA.  TRICESIMUM.  JE  T  A  T  I  S.  A  N  N  O.  COBLO. 
RECEPTAM.  IN80LABILI.  Q_Û  A  N  T  U  M.  LICUIT.  DESIDE- 
RIO.  S  E  QU  U  T  U  8.  EST.  DECIMO.  POST.  MINSE.  A  N  M  O. 
CLIMACTERE.     DEUS.     A  N  N  U  I  T.  OPTANTE. 

De.   conjugio.   per.   anno.ï.   decem.  et.  quatuor. 

UTRIMQ.UE.  SAN  CT  I  SS  I  ME,  TRANSACTO.  FILM.  TRES. 
TOTIDEM.  FILIiE.  COMMUNIBU8.  VOTIS.  OPTIMORUM. 
PARENTUM.  MEMORIJE.  TUMULUM.  BON  A.  FIA  Q.  U  S.  VLEJt- 
TE.  NUNCWPAVERANT. 

Jac.    Aug.   Thuanus.    Jac.    Auo.    F.    ordinis.  am. 

FLIS8IMI.  SENATOR.  T  A  M.  SUIS.  Q.U  A  M.  FRATRUM. 
AC.  SORORUM.  ADFECT  IBUS.  OBSEQ.UENS.  FACIUNDUM. 
C  U  R  A  V  I  T. 


Les  Statues  de  marbre  de  ces  deux  Dames  ,  font  pofées  au-dertus  de 
l'entablement,  auffi  bien  que  celle  de  Jaques  AuguftedeThou  qui  eft  au 
milieu.  Elles  font  représentées  à  genoux ,  chacune  devant  un  prie-Dieu. 
Celle  de  Marie  Barbançon-Cani,  première  femme  de  de  Thou,  eft  l'ouvra- 
ge de  Bartbélemi  Prieur,  ainû*  que  Monfieur  de  Thou  l'apprend  lui-mê- 
me à  la  fin  des  Mémoires  de  fa  vie.  Les  deux  autres  Statues  font  de  Fran- 
çois Anguier.  Le  relie  des  fculptures  &  tous  les  membres  d'architecture 
font  d'une  pierre  de  liais ,  qui  par  fa  blancheur  &  la  finefle  de  fon  grain 
égale  le  plus  beau  marbre. 

On  voit  encore  dans  la  même  Chapelle  I'Epitaphe  de  Chriftophle  de 
Thou,  premier Préfident au  Parlement  de  Paris,  perede  notre  Hiftorien. 
Elle  eft  ornée  de  fort  belles  fculptures  &  du  bufte  de  ce  grand  Magiftrat 
en  marbre,  qui  eft  placé  dans  une  niche,  au  pied  de  laquelle  on  lit  cette 
infeription  Latine. 

» 

D.      O.  Mi 

Christ  ophoro.   Thuano.   Ahgust.  F.  Jac.    N.  Eq.U1- 

TI.     Q.UI.      OMNI  fl.      TOO*.      MUNERIB.     SU  M  M  A.      C  U  M. 

ERUDITIONS.      INTEGRITATI8.     PRUDENT  IJK.  LAUDE. 

FIR- 
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PERFUNCTUS.    AMPLISSI.MOSQ.UE.  HONORES.  9  V  B.  FRANC. 

I.  Henri  c.  II.  Franc.  II.  K  a  r.  IX.  Henri  c.  III. 
Christianiss.  Regibus,  consecutus.  Senatus.  Pa- 
ris. Prises,  dein.  Princeps.  sacri.  consistorii. 
CONSILlARrUS.  mox.  Hénr.  tunc.  Aurel.  ac.  d  e- 
mum.   Franc.   Andeo.   DD.  Cancellari  us.  tandem. 

CU  M.  DE  JUDICIARIO.  0RDINE.  EMENDANDO.  Q.U  JE  S- 
TURA.  REGNI.  A.  PRAUDIBUS.  AC.  RAPINIS.  VINDI- 
CANDA.  ET.  SCHOLAR.  DISCIPLINA.  RESTITUENDA. 
COGITARET.  N  U  L  L  A.  INCLINAT*.  JE  T  A  T  I  S.  INCOM- 
MODA. ANTEA.  EXPERTUS.  EX.  IMPROVISA.  FEBRI. 
DECES8IT. 

UXOR.     LIBERIQ.UE.     MOER.  P. 
VlXlT.     AN  NO  S.    LXXIV.   M  EN  SE  5.    III.    D  l  ES.  V.  0  11  I  T. 

anno.   M.   D.  LXXXII.   Kal.  Novemb. 
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AVERTISSEMENT 

Sur  les  Mémoires  fulvans  de  M.  Pierre  Du  Puy,  fervans 
à  la  juftification  de  M..  François  DeThou. 

Y  Z  funejh  fort  de  M.  François  de  Tbou  a  été  raconté  far  plufteurs  Ecrivains. 

VHijioire  du  Chevalier  Nani ,  les  Mémoires  de  M.  le  Comte  de  la  Cbajtre  , 
la  RJponfe  de  M.  le  Comte  de  Briennc  aux  Mémoires  de  M.  le  Comte  da  la  Chif- 
fre ,  les  Pièces  ajoutées  au  Journal  de  M.  le  Cardinal  de  Richelieu ,  les  Mémoires 
de  Montrefor  &  de  M.  de  FontraiUes  ,  PHipire  de  Louis  XI IL  par  M.  le  Vajfor, 
leDiSionnaire  de  M.  Bayle  ,  fournirent ,  les  uns  / 'lus ,  /*/  autres  moins ,  des  pat' 
ticularités ,  ou  des  réflexions  fur  ce  fujet. 

Si  d'un  côté ,  on  prenoit  fur  foi  de  cheiftr  de  ces  différens  Auteurs  ce  qu'on  ju- 
gera: le  mieux  fondé  t  on  s'expoferoit  à  être  aceufé  de  partialité.  Si  d'un  autre 
coté ,  on  recuei/loit  fans  choix  tout  ce  qu'ils  ont  débité  t  tant  à  Pégard  des  faits , 
que  des  raifotmemens  fur  ces  faits ,  on  feroit  un  amas  confus  &  ennuyeux  de  pjjjà- 
ges  ,  tirés  de  livres  qui  fe  trouvent  dans  les  Bibliothèques  les  plus  comnmnes  des 
Particuliers. 

Un  tel  recueil  feroit  même  ici  inutile  i  la  Pièce  fuivante  de  M.  du  Puy  n'ayant 
befoin  d aucune  forte  <Pintrodu8ion  ou  <P éclair ciffement.  En  effet  ,  il  y  fait  une 
dédu&ion  ,  non  feulement  des  pratiques  ,  Ç«f  des  dejfeins  ,  dans  lefquels  fon  parent 
fe  trouva  engagé,  ou  qui  lui  furent  imputés  i  mais  aujjî  de  la  procédure  qu'on  fit 
là-dejfus  contre  lui ,  laqueBe ,  félon  les  allégations  ,  fut  pouffèe  fort  au  delà  des  bor- 
nes établies  ,  £=f  des  régies  ujitées  du  Droit  public  ,  même  en  France.  Sur  cette 
dédu&ion ,  M.  du  Puy  forme  un  fyfième  tPargumens  de  raifonnemens  pour  juf- 
tifier  t 'Aceufé ,  pour  faire  voir  que  c'efi  à  tort  qu'il  a  été  condamné',  de  forte 
que  c'efi  un  Ouvrage  complet  &  qui  fe  foutient  par  lui-même. 
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E  T 


INSTRUCTIONS 

Pour  fcrvir  à  juftifier  l'innocence  de  Médire  François- 
Augufte  deThou  ,  Confciller  du  Roi 
en  Ton  Confeil  d'Eftac 


I.  PRÉFACE. 

^Ç^Hv  OUS  ne  doutons  point  que  ces  Mémoires  ne  faffent  hot- 

¥û  t£.t  rcur  à  tous  ceux  qui  P?endront  ,a  P*iac  dc  ,C8  lire  »  &  cn- 
>5  -N  5*  core  plus  à  ceux  qui  en  confidéreront  les  conféquences. 
flv»»3cfj  Nous  ne  faifons  point  le  mal  plus  grand  Qu'il  eft ,  nous 
§i?SS5iSw  n'inventons  rien  pour  efmouvoir  à  compaflion  :  pleuft  à 
£)ieu  qu'il  yeuft  quelque  artifice  pour  diminuer  les  caufes  de  noftre  def- 
plaiiîr  !  la  (impie  &  nue  narration  aura  aflez  de  force  pour  fldbbir  les  plus 
durs  &  impitoyables ,  pour  donner  de  la  chaleur  aux  plus  froids,  pour  ef- 
mouvoir les  infenfibles  ,  &  les  plus  dévouées  créatures  du  Cardinal  de 
Richelieu.  Comme  cette  adion  tragique  eft  une  des  dernières  de  fa  vie , 
êc  poffible  la  plus  noire  &  inique  ,  aulli  lui  a-t-ellc  autant  &  plus  excité 
d'ennemis  que  la  plus  grande  partie  de  celles  qui  coirciflent  la  mémoire  de 
fon  nom. 
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Nous  voyons  bien  que  nos  plaintes  feront  vaines,  feront  inutiles,  que  nos 
véritez  feront  incroyables ,  ne  feront  pas  bien  receues  :  mais  pour  cela  faut- 
il  cefler  de  les  dire  ?  nous  les  devons  à  la  pofterité ,  nous  les  devons  à  la 
mémoire  de  celui  que  nous  pleurons ,  &  dont  nous  déplorons  le  fort  ;  nous 
les  devons  enfin  déclarer  à  tout  le  monde,  pour  confondre  les  mefchans, 
pour  faire  cognoiftre  leur  infamie. 

Les  plus  fages ,  &  qui  ont  jugé  plus  judicieufement  des  chofes  dès  l'mfc 
tant  que  le  Cardinal  fuit  appelle  à  l'adminiftration  du  Royaume ,  jugèrent 
qu'il  feroit  caufe  d'une  infinité  de  grandes  calamitez.  Sa  vie  paffée ,  quoi 
qu'allez  obi  eu  re  &  dans  le  commun ,  fa  profonde  ambition ,  fon  avarice 
infatiable ,  &  la  manière  dont  il  entra  dans  les  affaires ,  donnèrent  lieu  au 
préjugé  ;  mais  quand  Ton  vit  les  perfonnes  qu'il  approcha  de  luy ,  gens 
corrompus ,  mefchans ,  voleurs ,  &  nais  à  la  iervitnde ,  l'on  commença  à 
appréhender  tous  les  maux  qui  ont  travaillé  ce  Royaume  depuis  près  de 
vingt  années.  Car  il  n'y  a  partie  dans  l'Eftat ,  &  cela  ne  fe  peut  nier ,  qui 
n'ait  fouffert  en  fon  particulier.  Le  Roy  mefmes  que  n'a-t-il  point  endu- 
ré ?  La  Reine  fa  mere ,  la  Reine  régnante ,  M.  le  Duc  d'Orléans ,  les  Prin- 
ces du  Sang,  les  Grands ,"  les  principaux  Officiers ,  pluOeurs  Evefques ,  les 
Cours  Souveraines,  la  Juftice  en  gênerai,  l'Eglife,  la  Nobleflê,  le  Peu- 
ple ,  tous  les  Officiers  quels  qu'ils  foient ,  les  Villes ,  les  Provinces  entières, 
bref  tout  le  Royaume ,  ont  pati  à  diverfes  reprifes  &  en  plufieurs  maniè- 
res. 

Il  faut  certainement  eftimer  heureux,  &  très  heureux  ceux  que  Dieu  a 
appeliez  à  lui  avant  qu'il  ait  permis  que  ce  fléau  de  l'Europe  ait  empiété 
le  gouvernement  de  cette  Monarchie  ;  ils  eufTent  veu  violer  les  droits  de 
la  nature  au  hault  point  qu'ils  l'ont  été  :  ils  n'ont  point  veu  les  vio- 
lentes injuftices ,  les  emprifonnemens ,  &  les  banniffemens  d'un  millier  de 
perfonnes  de  toutes  conditions ,  à  qui  l'on  n'a  pû  faire  reproche  de  ht  moin- 
dre faute:  ils  n'ont  point  veu  la  plus  déteftable injuftice ,  la  mort  du  Ma- 
refchal  de  Marillac,  où  il  a  fallu  violer  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  réglé  en 
la  juftice ,  les  juges  corrompus  par  des  charges  &  par  argent ,  recompenfez 
avant  &  après  l'action.  Enfuite  rien  n'a  eiïé  impofïible ,  les  empoifonne* 
mens  de  plufieurs  perfonnes  de  grande  condition,  les  rudes  &  barbares 
traiftemens  que  les  plus  innocens  ont  enduré  pendant  de  long  ues  &  cruel- 
les prifons.  Ils  n'ont  point  veu  les  Parlemens  fans  autorité ,  les  peuples 
faccagez ,  la  création  d'un  million  d'offices  inutiles  aux  acheteurs  &  a  la 
foule  du  peuple,  la  publication  d'un  nombre  effréné  d'Edicrs  burfaux  Se 
iniques.  Ils  n'ont  pas  eflé  la  proye  des  partifans  &  des  créatures  du  Car- 
dinal, ils  n'ont  pas  veu  un  tas  de  faquins  eQevezaux  plus  hautes  dignités, 
riches  des  defpouilles  des  plus  illuftres  familles,  &  de  la  plus  pure  fubftan- 
ce  du  peuple  :  bref  ils  verraient  nofrre  Eftat  corrompu  &  cangrenéen  tou- 
tes fes  plus  nobles  parties  »  quoi  qu'il  femble  vigoureux  &  bien  fain  en  fes 
extrémités. 

Pendant  ces  tems  dangereux  la  vie  privée  en  des  perfonnes  de  grand 
mérite  x  a  e lié  une  marque  d'Une  profonde  fageflè.   H  ne  faut  p as  s'efton- 
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ner,  13  après  un  long  &  miférable  règne,  qui  a  duré  la  meilleure  partie 
de  la  vie  d'un  homme ,  beaucoup  ont  péri  par  les  guerres.  Les  plus  gé- 
néreux &  magnanimes ,  impatiens  de  cette  dure  fervitude ,  ont  patte  fous 
la  violence  de  celui  qui  a  voit  le  pouvoir  abfolu  dans  l'Eftat.  C'eftoit  un 
crime  capital  d'eftre  eftimé .  d'eltre  aimé  des  gens  de  bien  ;  la  vertu  &  la 
bonne  réputation  d'un  homme  eftoient  les  principaux  crimes  qui  le  fai- 
foient  périr. 

L'avarice  de  ces  tyrans  a  efté  fi  extrefme ,  que  tout  homme  riche  a  efté 
leur  ennemi;  tout  leur  a  efté  bon,  les  richerfès  de  l'Orient  &  de  l'Occi- 
dent n'eftoient  pas  capables  de  les  contenter  :  la  France  autrefois  le  fiege  de 
la  vraye  juftice,  a  efté  le  Théâtre  où  toutes  fortes  de  violences  &  de  vo- 
leries  ont  efté  exercées  avec  mérite  ;  la  France,  dis-je ,  pour  fe  délivrer  de 
la  fervitude ,  s'eft  defpouillée  de  tout  ce  qu'elle  avoit  de  plus  précieux ,  l'a 
abandonné  à  ces  harpyes.  Cefte  volontaire ,  &  s'il  le  faut  ainfi  dire ,  mi- 
férable contribution ,  a  fi  peu  amolli  leurs  cœurs ,  que  nous  avons  efté  con- 
trains de  donner  noftre  plus  pure  fubftance  pour  accroiftre  nos  m  i  fer  es.  Ils 
appelloient,  tant  ils  fonteffrontez,  du  nom  de  Paix  l'eftat  où  ils  nous  a- 
voient  réduits  de  n'avoir  plus  de  voix  pour  nous  plaindre,  bien  loin  de  pou- 
voir faire  un  pas  pour  nous  deffendre  de  leurs  oppreffions.  Il  n'y  a  rien ,  il 
n'y  a  nulle  forte  de  bien  qui  ne  foit  en  party  ;  les  partifans  font  les  maiftrcs 
de  ce  qui  nous  refte  de  nos  fortunes  &  de  nos  vies  :  la  moindre  parole ,  non 
pas  de  vigueur  ,  mais  de  plainte ,  eftoit  un  crime  de  leze-Majefté  ;  û 
l'on  obéMbit  fans  murmure ,  fi  l'on  fe  retiroit  pour  ne  point  voir  toutes 
ces  violences ,  c'eftoit  une  cabale  ,  c'eftoit  une  marque  aue  l'on  ne  con- 
fentoit  pas  au  mal  que  l'on  nous  faifoit  Certes  noftre  lafcheté  ,  noftre 
mefintelligence  ont  acreu  l'audace  de  ces  mefehans ,  les  ont  eflevez  au 
point  où  nous  les  avons  veu  ,  &  où  ils  font  encore  :  nous  avons  raid 
comme  les  chameaux ,  nous  avons  receu  à  genoux  les  charges  que  l'on 
a  voulu  impofer  fur  nos  teftes. 

Ils  n'ont  point  appréhendé  que  noftre  patience  fe  tournaft  enfin  en 
fureur  :  ayant  volé  tout  l'argent  de  l'Efpargne  ,  ils  ont  efté  obligez  de 
commettre  mille  &  mille  cruautés  pour  fatisfaire  aux  grandes  &  excefli- 
ves  defpenfes.  Eftoient-ils  fortis  d'un  deflein  qui  avoit  englouti  des  fora- 
ines immenfes,  ils  rentroient  auffy-toft  dans  un  autre  plus  fpecieux,  pour 
l'exécution  duquel  il  falloit  des  millions.  Us  ont  faidt  comme  ces  fourbes 
d'Alchimiftes,  qui  propofent  tousjours  chofes  nouvelles,  autant  d'advis 
autant  d'affronteries,  autant  de  moyens  d'extorquer  de  l'argent  Us  ont 
creu  que  ces  infâmes  &  continuelles  flatteries,  dont  le  Cardinal  &  eux  ont 
efté  fi  long  temps  corrompus,  eftoient  véritables;  quec'eftoient  des  fenti- 
mens  de  perfonnes  du  tout  foubmifes,  &  qui  adoroient  leur  puûTance  & 
leur  conduite,  lgnoroient-ils  qu'il  n'y  a  que  les  plus  mefehans  qui  fe  lailfent 
furprendre  à  ces  faulfes  loùanges  ,  que  les  gens  de  bien  rejettent  met 
mes  les  véritables ,  &  abominent  les  extraordinaires.  Quelques-uns  fe  font 
moquez  de  leur  folle  ftupidité  de  s'eftre  imaginez  que  leur  autorité  feroit 
perpétuelle ,  &  d'avoir  creu  que  leur  puiflance  tyrannique  auxoit  ce  pouvoir 
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que  d'effacer  de  la  mémoire  de  tous  les  François  leurs  mauvaifes  aérions  : 
certes  la  crainte  &  la  cruauté  font  de  trop  foibles  liens  pour  confcrver  l'ami, 
tié  &  la  bieuveillance ,  elles  fe  convertirent  fort  facilement  en  haine. 

Mais,  dira  quelqu'un,  où  eftoit  le  Roy  majeur  &  le  plus  authorifé  Prin- 
ce de  l'Europe  pendant  tant  de  miferes  &  d'oppreffioas  fur  fon  peuple  ?  Eft- 
il  bien  poflîble  qu'il  n'ait  pas  Teu  ce  qui  s'eft  paffé  dans  fon  Royaume ,  & 
qu'il  ne  l'ait  pas  autorifé?  Il  faut  certes  avoir  participé  à  tous  ces  crimes  , 
faut  avoir  eité  efclave  du  Cardinal ,  ou  idirx  infenfé  pour  former  cette 
oppofition.    Se  lit  on  pas  de  la  façon  qu'ils  ont  traitté  le  Roy,  de  quel- 
le forte  fon  efprit  a  efté  agité  voyant  tant  &  tant  de  choies  contre  fon 
bien  propre ,  contre  celui  de  fon  peuple  :  quelques  profperités  en  fes  a& 
falres  l'ont  charmé ,  mais  il  a  tousjours  veu  les  mauvais  deffeins  de  ces 
gens-cy  fes  ennemis  capitaux.    Il  a  tousjours  allez  fait  paroiftre  la  hai- 
ne qu'il  portoit  au  Cardinal ,  depuis  le  premier  jour  de  fon  adminiftra- 
tion  jufqu'à  l'heure  de  fa  mort   Sçait-on  pas  les  art.fices  dont  Us  ont 
ufé  pour  feduire  ce  pauvre  Prince  ;  artifices  incroyables ,  cogneus  de  peu 
de  perfonnes ,  &  fi  délicatement  conduits ,  que  les  plus  clair- voyans  y 
cuH'ent  eité  pris  ;  des  intelligences  doubles  maniées  avec  toutes  les  ad- 
drefles  imaginables,  des  volleries  couvertes  du  mafque  du  bien  public. 
Ils  lui  ont  fait  vouloir  ce  qui  eftoit  contre  fon  propre  bien.    Nous  ne 
manquons  pas  d'exemples  de  plufieurs  grands  Princes  bienadvifez,  qui 
ont  eité  feduits  &  trompez  par  leurs  principaux  Miniftres.    11  n'y  euft 
jamais  Prince  plus  advife,  plus  rufé  que  l'Empereur  Tibère  :  que  ne  fit 
point  Sejan  fous  lui ,  combien  de  fourbes  &  d'oppreflions  de  personnes  in- 
nocentes ?  Que  ne  rirent  point  Percnnis  &  Cleander  fous  l'Empereur  Com- 
mode ?  Ruffln  &  Eutropius  fous  les  Empereurs  Arcadius  &  Honorius  ?  Et 
pour  approcher  de  softre  temps ,  Louis  XL  le  plus  fin  &  advifé  Prince 

3ui  fuit  jamais ,  fuit-il  pas  miferablement  trahi  par  le  Cardinal  Baluë  en  tant 
'occalions  &  fi  importantes ,  que  l'on  a  admiré  comme  il  eftoit  parvenu 
par  la  faveur  de  ce  Prince  aux  plus  hautes  dignitez  de  fa  robbe.  L'Angle- 
terre a  efté  maniée  comme  nous  l'avons  efté ,  par  le  Cardinal  Wolfey  fous 
le  Roy  Henry  VUI.  un  des  plus  grands  Rois  de  fon  temps,  il  y  a  certes 
de  Pinjuftice  d'imputer  au  Prince  tout  ce  oui  fe  faict  de  ma!,  dans  fon 
Eftat,  puifqu'il  n'y  a  perfonne  tel  que  Ton  fe  le  peut  imaginer,  qui  ne 
puilfe  dire  (eduit  par  les  artifices  de  ceux  qui  n'ont  autres  penfées  que  de 
mal  faire.  Les  Rois  bien  plusaifcz  à  tromper,  diftraicls  qu'ils  font  par 
leurs  plaifirs  ,  par  un  nombre  infini  d'affaires  importantes  &  de  toutes 
fortes,  fi  bien  qu'il  leur  eft  impoffible  qu'ils  ne  rejettent  une  partie  de  ce 
foin  fur  ceux  qu'ils  ont  choifi  pour  les  aider  à  fupporter  ce  pefant  fardeau 
de  la  Royauté.  C'eft  en  ce  choix  que  confifte  l'heur  ou  le  malheur  du 
Prince  &  de  fon  peuple  :  c'eft  là  la  fource  des  maux  qui  ont  caufé  la  fub- 
Terfion  de  tous  les  grands  Empires.  Pour  nous  qui  avons  efté  fur  le  bord 
du  précipice ,  l'on  peut  certainement  dire  que  nous  avons  donné  une  gran- 
de preuve  de  noftre  extrefme  patience  ;  &  comme  nos  Pères  ont  joui 
d'une  pleine  &  entière  liberté ,  dous  au  contraire ,  avec  la  vertu  nous 
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avons  perdu  noftre  liberté.  Nous  avons  donné  un  exemple  à  la  pofterité  de 
la  plus abje&e  &  honteufe  fervitude  qui  fuft  jamais.  Nos  paroles,  chofe  dé- 
plorable, ont  efté  examinées  jufques  aux  fyllabes;  &  certes  nous  eftions 
pour  perdre  la  mémoire  avec  la  voix,  s'il  euft  etté  autant  en  noftre  pou- 
voir d'oublier  nos  maux ,  que  de  nous  taire. 

Mais  c'eft  allez  parlé  de  nos  miferes,  &  delà  lafchecé  des  François  co- 
gne uë  à  toute  l'Europe/  Il  faut  rendre  compte  en  peu  de  paroi  e  s  de  l'or- 
dre que  l'on  a  tenu  pour  examiner  celte  procédure. 
Par  le  rapport  du  fa  ici ,  l'on  verra  que  Monfîeur  de  Thou  eft  accule 


d'Efpagne ,  &  d'avoir  négocié  l'union  entre  M.  le  Duc  de  Bouillon  &  Ai 
■ie  Grand ,  &  aufli  la  retraite  de  Monfîeur  en  la  ville  de  àedan  en  cas  de 
la  mort  du  Roy.  On  faicl  voir  quelle  preuve  il  y  a  au  Procès  fur  ces  ac- 
cufations. 

Et  parce  que  la  preuve  confiftoit  en  la  depofition  ou  déclaration  de 
Monfîeur,  non  confronté  aux  accufez;  l'on  raid  voir  que  cette  depofition 
(ans  confrontation  eft  nulle ,  eft  inutile. 

Comme  aufli  celle  de  M.  le  Grand,  criminel  &  convaincu,  auquel  on 
«voit  promis  la  vie .  à  la  charge  de  depofer  contre  ledit  Sr.  de  Thou. 

Et  d'autant  qu'il  y  avoit  preuve  que  ledit  Sr.  de  Thouavoit  Amplement 
fceu  le  Trai&é  d'Efpagne,  fans  avoir  aucunement  participé  à  la  négocia- 
tion ,  &  qu'il  n'avoit  pas  relevé  celte  nue  &  (impie  fcience  ;  les  Commif- 
faires  fe  font  fervis  d'une  Ordonnance  du  Roy  Louis  XI.  expreûe  pour 
cela ,  qui  porte ,  que  ceux  qui  auront  cognoi  (Tance  nue  &  fimple  d'une 
conjuration  contre  l'Eftat ,  &  ne  la  révéleront,  feront  condamnez  à  la  mef- 
me  peine  que  les  principaux  auteurs  de  la  conjuration. 

11  a  donc  efté  neceûaire  d'examiner  celte  Ordonnance ,  monftrer  qu'el- 
le eft  nulle,  qu'elle  a  efté  abrogée,  qu'elle  n'a  jamais  efté  obfervée  en 
France,  que  l'opinion  contraire  a  celte  Ordonnance  eft  jufte  &  félon  tou- 
te forte  de  droit  ;  &  en  fuite  on  a  accumulé  nombre  d'exemples  très  précis , 
tant  anciens  que  modernes ,  contraires  à  cette  rigoureufe  Ordonnance,  & 
en  a- 1.  on  réfuté  deux  qu'aucuns  Com  m  inaires  mal  informez  ont  creu 
pouvoir  fer v ir  à  leur  juftincation. 

Enfin  l'on  raid  voir  combien  les  Commiffaires  &  leurs  jugemens  font 
dangereux ,  &  qu'ils  ont  efté  deteftez  en  tout  temps  eu  ce  Royaume. 


remonftre  très  -  humblement  à  Vostre  Majesté,  que  l'honneur 


M".  François  Augufte  de  Thou ,  Confeiller  en  vos  Confeils 


d'avoir  fceu  le  Traiâé  faid 


Monfîeur  le  Duc  d'Orléans  avec  le  Roi 


II.   Rcquefte  au  Roi. 


SIRE, 
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fon  frère  d'eftre  allié ,  bien  voulu ,  &  eftimé  de  plufieurs  perfonnes  de 
très-haulte  condition ,  1  ai  ayant  acquis  la  haine  du  deffuncl  S1.  Cardinal  de 
Richelieu,  il  auroit  réfolu  d'employer  toutes  fortes  de  moyens  &  toute  fa 

!>uiflânce  pour  le  perdre:  &  l'ayant  faicl  arrefter  à  Narbonaele  6.  Juin  de 
'année  1642.  avec  le  Sf.  de  Cinq-Mars  Grand  Efcuyer  de  France,  il  au- 
roit  faicl  rechercher  toutes  les  aclions ,  les  voyages ,  &  les  vilites  dudict 
dcffuuct ,  &  n'y  ayant  rien  trouvé  qui  ne  fuit  ope  très  -  innocent ,  il  au- 
soit  mis  fon  principal  foin  à  faire  pratiquer  le  Sr.  de  Cinq-Mars  ,  en  lut 
promettant  l'impnnité ,  s'il  déclaroit  quelque  chofe  à  la  charge  dudict  def- 
funcl Sr.  de  Thou.    Et  pour  faire  que  dans  l'in ftruclion  du  Procès  toutes 
chofes  paffaiTent  félon  fa  volonté ,  il  auroit  nommé  tels  Comraiuaires  qu'il 
auroit  voulu ,  parens  entr'eux  ou  très  -  in  ter  effez  dans  fa  fortune  :  &  parce 
qu'aucuns  de  ces  juges  choifis  n'avoient  pas  tefmoigné  vouloir  adhérer  à 
h  paflion  du  Cardinal,  il  les  auroit  faicl  révoquer  pour  en  fubftituer  d'au- 
très  plus  faciles  à  fuivre  fes  voloatcz.    Ce  mauvais  principe ,  SIRE,  a 
cllé  iuivi  d'une  infinité  d'injufliccs ,  &  d'infractions  à  vos  ordonnances. 
Car  la  principale  depofîtion  fur  laquelle  a  efté  fondée  toute  la  charge  du 
Procès,  a  eftédreffée  par  la  fuggeftiion  de  M.  le  Chancelier  qui  preûdoità 
la  corn  mi  (lion ,  qui  fuit  feul  avec  le  tefmoin  cinq  heures  durant,  fans  ad- 
joint &  fans  Greffier.    Ce  principal  tefmoin  à  qui  on  avoit  foggeré  la  de- 
pu  fit  ion  par  une  nouvelle  &  extraordinaire  injuitice,  n'a  point  efté  con- 
fronté aux  acculez.    Une  lettre  qui  alloit  entièrement  à  la  defcharge  de 
1  acculé ,  &  qui détruifoit  du  tout  celte  depofîtion ,  a  efté  fup  primée.  Le 
dicl  S',  de  Cinq.  Mars ,  qui  depofe  contre  ledicl  Sr  de  Thou,  a  efté  af- 
fûté de  la  vie ,  à  condition  de  depofer  ainfi  que  le  Cardinal  dcfireroit.  Mais 
ce  qui  eft  très- extraordinaire  &  fans  exemple,  ledicl  S',  de  Cinq -Mars 
errant  fur  la  felette ,  fe  leva  en  prefence  de  tous  les  CommuTaires ,  vint 
parler  à  l'oreille  dudict  Sr.  Chancelier,  &  déclara  anffi-  toft  ce  qu'il  avoit 
promis  de  dire  contre  ledicl  Sr.  de  Thou.    Les  CommiflTaires ,  quoique 
choifis  comme  dicl  eft ,  qui  propoferent  quelques  doutes,  furent  intimidez 
par  ledicl  Cardinal ,  qui  les  manda  tous  l'un  après  l'autre  la  veille  du  juge- 
ment ;  &  lui  ayant  efté  reprefenté  par  une  perlonne  de  condition  très-  haul- 
te,  que  ledicl  Sr.  Chancelier  lui  avoit  dit  qu'il  ne  fe  trou  voit  point  de  char- 
ges contre  lediâ  Sr.  de  Thou,  il  refpondit,  il  n'importe,  il  faut  qu'il  mett- 
re.   Cet  ordre  précis,  SIRE,  fit  tel  effecl,  que  le  Rapporteur  du  Pro- 
cès a  fa  ici  quelques  procédures  feul  &  fans  adjoint ,  contre  ce  qui  avoit  efté 
refolu  entre  ces  Commiflaires.   Ledicl  Sr.  Chancelier ,  quoyoue  juftement 
recufé  par  l'un  des  accu  fez,  a  efté  juge  fans  avoir  fa  ici  juger  la  reçu  fat  ion. 
Les  gardes  dudicl  Sr.  de  Thou ,  compofées  partie  de  celles  de  V.  M.  par» 
tic  de  celles  dudicl  Cardinal,  ont  efté  follicitées  par  argent  pour  depofer 
contre  lui  :  fon  Exempt  mefme  a  efté  tefmoin  contre  lui ,  lui  a  efté  con- 
fronté» Trois  di  ver  fes  perfonnes  ont  fer  vi  de  Greffiers  au  Procès,  l'un  do» 
meftique  dudicl  Sr.  Chancelier,  qui  n'a  point  de  ferment  à  juftice;  ce  qui 
eft  caufe  que  le  Procès  ne  fe  trouve  point  dans  aucun  lieu  public ,  dans, 
aucun  grcrfe;,  &  l'on  peut  dire  qu'il  a  efté  fupprimé  y  au  moins  les  prin- 
cipaux^ 
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cîpaux  aftes ,  &  fur  lefquels  la  juftification  de  l'accufé  pouvoit  eftre  fon- 
dée ,  ont  et  té  altérez  &  falfifiez    Au  jefte,  SIRE,  la  précipitation  à 
rendre  le  jugement  a  efté  telle,  qu'à  midy  du  12  de  Septembre  ledict  S*, 
de  Thou  eftoit  innocent  ;  deux  heures  après  il  fuft  jugé  comme  le  plus 
coulpable  de  tous  les  hommes.    Le  Procureur  gênerai  de  la  commiffion  , 
fans  examiner  les  premières  &  les  dernières  charges  par  l'induction  dudict 
Sr.  Chancelier  qui  parla  à  lui  en  tiers  &  en  fecret  avec  Laubardemont 
Rapporteur,  lui  fit  prendre  des  conclufions  verbalement  a  la  mort  ;  cho- 
fe  fans  exemple.   Par  toutes  ces  circon (tances  ,  S I R  E ,  V.  M.  voit  en 
combien  de  fortes  il  a  fallu  violer  la  juftice  &  vos  ordonnances ,  pour  com- 
mettre une  fi  haulte  injuftice,  pour  opprimer  une  perfonne  innocenta 
Quelle  $oire  à  V.  M  à  l'entrée  de  fon  règne ,  de  faire  voir  le  zele  qu'el- 
le a  pour  la  juftice,  de  relever  ceux  qui  font  opprimez ,  de  rendre  à  une 
famille  illuftre  par  fon  antiquité  &  par  fes  fervices ,  l'honneur  qu'on  lui 
a  voulu  ravir  par  cette  injuftice,  &  de  ne  pas  refufer  à  la  pieté  d'un  frère 
de  purger  la  mémoire  de  fon  frère ,  que  toute  la  France  &  tout  ce  qu'il 
y  a  de  gens  de  bien  &  d'honneur  dans  l'Europe  ftmblent  demander  avec 
le  Suppliant ,  affin  qu'il  ne  foit  pas  le  feul  fur  lequel  demeurent  les  vefti- 
ges  des  violences  &  oppreffions  palTées.    A  ces  causes,  SIRE,  il 
plaira  à  V.  M.  permettre  au  Suppliant  de  jultifier  la  mémoire  dudiâ  def- 
fundt  S',  de  Thou  fon  frère ,  &  pour  cet  effed  lui  accorder  des  Lettres 
de  revifion  addreflantes  à  telles  de  vos  Cours  de  Parlement  qu'il  plaira 
à  V.  M.  d'ordonner  ,  autre  que  celle  de  Grenoble  ;  &  ordonner  aux 
Greffiers  ou  autres  qui  fe  trouveront  chargez  d  udiâ  Procès ,  qu'ils  ayent 
à  le  remettre  au  Greffe  dudict  Parlement  :  &  le  Suppliant  fera  tenu  de 
continuer  fes  prières  pour  la  grandeur,  profperité  &  fanté  de  V  o  s  t  re 
Majesté. 

111.  Relation  particulière  &  trçs -véritable  de  tout  ce 
qui  s'eft  patte  au  Procès  criminel  fait  à  Monfieur  de 
Thou,  &  des  moyens  qui  ont  efté  tenus  pour  le  fai- 
re mourir. 

T  E  notable  changement  que  le  Cardinal  de  Richelie»  recogne  ut  en  l'ef- 
prit  du  Roy  fur  la  tin  de  l'année  1641.  lui  fit  penfer,  non  feulement 
à  en  rechercher  les  auteurs ,  mais  aufli  à  en  détourner  les  fuites  qu'il  prévit 
ne  pouvoir  eftre  que  très  -  funeftes  pour  lui  &  pour  fes  créatures.  Il  n'eu  tt 
pas  grande  difficulté  de  juger  par  plufieurs  actions  qui  s'eftoient  paflees 
dans  la  Cour,  que  M.  d'Efiat  Cinq  -  Mars  Grand  tfcuyer  de  France ,  qui 
eftoit  lors  très  confident  du  Roy,  pouvoir  eftre  caufe  de  ce  refroidifle- 
meut  Le  mauvais  traitement  que  M.  le  (1)  Chancelier  receut  du  Roy, 

qui 

(1)  Mr.  Pierre  Segaier. 
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qui  efclata  G  fort  dans  Paris,  lai  fut  imputé  par  le  Cardinal,  &  par  ledit 
Sr.  Chancelier.  Al  des  Noyées  &  tous  ceux  qui  avoient  quelque  attache 
particulière  à  la  fortune  du  Cardinal,  receurent  pi u (leurs  difgraces ,  foi t  da 
Roy ,  fok  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  esblouis  de  Pefclat  de  cefte  nouvelle 
faveur ,  qui  fe  rendoit  de  pur  en  jour  infupportable  au  Cardinal. 

Le  Roy  pour  afTeurer  &  affermir  le  changement  qui  s'eftoit  faidî  en  Ca- 
talogne, refolut  laconqnefte  du  Rouffillon  au  commencement  de  l'année 
1642.   Le  Al  are!  chai  de  la  Meilleraye  Grand  Maiftre  de  l'Artillerie,  le 
confident  du  Cardinal ,  y  fut  envoyé  pour  commander  Tannée  :  mais  com- 
me il  n'a  jamais  rien  exécuté  d'important  que  le  Roy  &  le  Cardinal  ne 
fuffent  proches  de  lui,  le  Cardinal  qui  ne  voulott  pas  que  fa  fortune  receuft 
de  la  diminution  par  quelque  difgrace  qu'euft  pû  recevoir  fon  parent  en 
cefte  entreprife,  perfuada  le  Roy  avec  beaucoup  d'artifices  d'entreprendre 
ce  voyage.  Le  Roy  qui  fentoit  fes  forces  diminuer,  y  refifta  quelque  teins; 
à  quoi  il  fat  fortifié  par  M.  le  Grand,  &  fes  amis  qui  firent  agir  le  pre- 
mier Médecin,  qui  repréfenta  quelques  confidérations|tirées  de  fon  art. 
mais  l'autorité  du  Cardinal  fe  trouva  fi  puuTante,  que  le  Médecin  changea 
de  langage  ,  &  le  Roy  réfoiatde  faire  le  voyage.   Les  advantages  que  le 
Cardinal  droit  de  la  rélolution  du  Roy  eftoient  grands.   Il  advançoit  la 
mort  de  fa  Ma jef  té ,  qui  ei  toit  le  commencement  d'un  gouvernement  plus 
abfolu  pour  lui,  ayant  en  fon  pouvoir  les  armées ,  l'argent,  Se  les  meil- 
leures places  du  Royaume,   il  oftoit  à  M.  le  Grand  tout  fon  confeil  &  fes 
amis;  l'éloignant  de  Paris ,  le  reduifantà  peu  d'aftîftance,  n'y  ayant  près 
du  Roy  que  des  efpions  du  Cardinal.   Enfin  H  aflïftoit  fa  fortune  &  cel- 
le du  Grand  Maiftre ,  qui  a  voit  perdu  beaucoup  de  fa  réputation  en  ce  qui 
a'étoit  paflK  à  Aire. 

Le  Roy  donc  partit  de  Paris  fur  la  fin  du  mois  de  Janvier,  A  alla  à 
Fontainebleau ,  où  il  fut  jufques  au  troifiefme  du  mois  luivant.  Pendant 
ce  féjour  prafieurs  perfonnes  de  condition  furent  prendre  congé  de  fa  M\- 
jt (té ,  entr'autres  M.  de  Thou ,  qui  receut  commandement  du  Roy  de  le 
venir  voir  en  Rouffillon ,  s'affurant  qu'il  ne  lui  voodroit  pas  denier  ce  voya- 
ge en  une  û  belle  faifon ,  puifqull  avoit  feict  cent  lieues  en  hyver  pour 
voir  M.  de  Turenne  deux  ou  trok  jours  à  Lyon.  Celte  particularité  eft  fr 
vraye,  qu'elle  peut  eftre  certifiée  par  plufieurs  Seigneurs  &  Gentilshom- 
mes qui  eftoient  lors  près  du  Roy. 

Le  Cardinal  peu  affeuré  des  bonnes  grâces  du  Roy,  ne  voulut  abandon- 
ner fa  Majefté,  &  fit  pendant  ce  voyage  ce  qu'il  n'avoit  jamais  raid;  car 
il  fit  les  mêmes  journées  que  le  Roy ,  le  voyoit  tous  les  jours  foir  &  ma- 
tin ,  pourtarcheràdiffiper  les  pratiques  qui  sreftoieot  feicles  contre  lui  :  ce 
qui  lui  fuccéda  ailes  bien ,  par  la  mauvaife  conduite  de  M.  le  Grand ,  qui 


perdit  en  partie  les  bonnes  grâces  du  Roy  ;  enforte  au'eftant  arrivé  à  Nar- 
bonne,  on  remarqua  qu'il  eftoit  beaucoup  defeheude  cefte  faveur  fi  efda> 
tinte,  &  qu'il  ne  fubfiltoit  plus  que  par  artifice. 

Le  Cardinal  tomba  malade  à  Narbonne  le  18.  de  Mars  :  le  mal  parut: 
grandÀ  fon  commencement ,  enforte  que  fes  créatures  entrèrent  en  grande- 
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appréhenGou,  non  feulement  de  le  perdre  ,  mais  auffi  que  M.  le  Grand  re- 
prendrait cependant  fon  premier  crédit 

M.  de  Thou  convié  par  te  commandement  du  Roy ,  partit  de  Pans  le 
Avril  en  compagnie  du  Comte  de  Charroi*.  11  furent  enfemble  à  Selle* 
chez  M.  le  Comte  de  Bethune  où  ils* furent  quelques  jours.  De- là  ils  pri- 
rent la  pofte,  &  arrivèrent  à  Carcaflbnne  le  14.  Avril  ,  où  ils  rencontrè- 
rent fortuitement  dans  une  hôtellerie  le  àr.  de  Fontrailles,  qniparla  en  fe- 
cret  audit  Sr.  de  Thou  dans  la  chambre  du  Comte  deCharroft,  &avec 
une  telle  émotion  qu'il  fit  juger  qu'ils  parlèrent  de  quelque  choie  de  gran- 
de conféquence. 

Le  19,  Avril  ledift  Sr.  de  Thou  arriva  a  la  Cour  qui  eftoit  àNarbon- 
ne,  où  il  vit  le  Roy,  puis  le  Cardinal  &  les  antres  Minières.  Le  Roy  . 
tant  par  la  néceflké de  fes  affaires,  que  pour  d'autres  confiderations ,  par- 
tit de  Narbonne&fut  au  Camp  devant  Perpignan,  le  fiége  ayant  com> 
mencé  dès  le  ig.  jour  d'Avril. 

Ce  fut  lors  que  parurent  les  grandes  Gmultez  proches  de  rupture  entre 
le  Grand  Mailtre  <fc  M.  le  Grand,  qui  vouloit  faire  paroiftreà  toute  lai 
Cour  potfeder  l'efprit  du  Roy  plus  qu'il  n'avoit  jamais  la  ici. 

Le  Cardinal  fort  malade  de  corps  &  d'efprit  ne  manquoit  pas  d'èftre  in- 
formé à  tous  momens  de  ce  qui  fe  paflbit  près  du  Roy.  Les  S",  de  Cha^. 
vigny  &  des  Noyers  allèrent  inceûamment  pour  celaduCampàNarboiv 
ne;  mais  le  peu  de  foin  que  le  Roy  prisdefçavoir  de  fes  nouvelles  pen- 
dant quelques  femaines ,  le  mit  en  telle  peine  qu'il  creut  que  le  Roy  l'avoifc 
abandonné ,  &  enfuite  ce  bruit  s'efpandit  de  telle  forte  par  tout  le  Royau- 
me que  perfonne  ne  doutoit  plus  de  fa  ruine. 

Ce  qui  confirma  ce  bruit  fut  la  réfolutiou  que  prit  le  Cardinal,  malade 
à  l'extrémité,  de  fortir  de  Narbonne  parle  plus  mauvais  temps  qu'iîl 
pourrait  faire.  Les  advis  qn'il'donnoit  de  la  route  qu'il  vouloit  prendre „ 
tantoftd'un  cofté,  tantoft  d'un  autre  ;&  les  artifices  dont  fe  fervoient  les* 
Cens  pour  couvrir  les  partages  de  leur  maiftre,  firent  voir  l'appréhenfion- 
où  il  eftoit  d'élire  arreûé.  Enfin  il  choifit  fa  retraite  à  Tarafcon  qui  eftî 
dans  le  gouvernement  de  Provence,  aûeuré  du  comte  d'Alez  qui  en  eft 
gouverneur»  Le  S*,  de  Fontrailles  qui  recogneut  la  mauvaife  conduite 
de  AL  le  Grand ,  &  que  la  vérité  des  chofes  eftoit  fort  contraire  aux 
apparences  fe  retira  hors  le  Royaume. 

Le  Cardinal  très-ineertain  de  fa  condition,  eftant  à  Tarafcon  receutv 
à  ce  qu'on  dit,  on  paquet  dans  lequel  eftoit  une  copie  du  Traictéqu'a- 
▼oit  raid  Monfieurle  Duc  d'Orléans  avec  le  Roy  d'Efpagne ,  où  eftoient 
compris  M.  le  Duc  de  Bouillon  &  M  le  Grand.  Ce  paquet,  de  queU 
le  part  qu'il  loi  fuft  envoyé,  lui  redonna  la  vie ,  lui  mit  des  armes  en: 
main  pour  ruiner  fes  ennemis. 

Ii  depefcha  aulfrtoft  au  Roy  pour  l'informer  de  cefte  affaire,  lut  fit 
fentir  te  danger  où  il  eftoit  ,  confetti*  fa  Itfajcfté  d?en  fçavoir  la  vérité 
&  en  prévenir  les  inconveniens. 
Le  Roi  qui  ayoit  efté  malade  jufqjues  à  l'agonie  devant  Perpignan»,. 
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receut  cefte  depefche  par  le  S',  de  Chavigny,  fe  refolutauflï-toft  de  pirv" 
tir  du  Camp,  &  fe  rendit  à  INarbonne  le  ir.  Juin;  &  le  lendemain  il  fit 
arrefter  M.  le  Grand  &  lediét  Sr.  de  Tbou ,  &  auflï-toft  il  partit  de  Nar- 
bonne ,  fit  fuivre  ces  prifonniers  dans  des  carottes  feparément.  M.  le 
Grand  fut  conduit  dans  la  citadelle  de  Montpellier  fous  la  garde  de  Se  ton 
Lieutenant  des  Gardes  fcfcofToifes  ;  &  M.  de  Thou  fut  mené  à  Taraf- 
con ,  où  eftoit  le  Cardinal ,  &  donné  en  garde  à  un  Exempt  des  Gardes 
EfcoflToifes  nommé  Crombis ,  qui  avoit  fous  lui  des  Gardes  du  corps  dix 
Roy  &  des  Gardes  du  Cardinal.  En  mefme  temps  le  Cardinal  donna  or- 
dre que  M.  de  Bouillon .  qui  commandoit  l'armée  du  Roy  en  Italie ,  fuit 
arrefté ,  ce  qui  fut  fa  ici  ;  comme  suffi  d'Ozonville  Lieutenant  de  fes 
Gardes,  qui  fut  trouvé  à  Valence  «retournant  en  Piedmont. 

M.  de  Thou  fut  vifité  deux  fois  par  M.  de  Chavigny,  qui  le  prefla  de 
dire  franchement  tout  ce  qu'il  fçavoit  de  celte  affaire.  L'un  &  l'autre  des 
prifonniers  furent  interrogez,  l'un  à  Montpellier ,  l'autre  à  Tarafcon,  fur 
des  choies  fort  légères ,  &  où  le  Cardinal  n'euft  aucune  lumière  de  ce  qu'Û 
defiroit  Cependant  Mr.  de  Thou  eftoit  eftroitement  gardé  près  du  Car- 
dinal ,  avec  toutes  les  rigueurs  &  mauvais  traitemens  que  pouvoit  s'i- 
maginer fon  Exempt,  qui  devoroiten  efperance  la  defpouille  de  fon  pri- 
sonnier. 

Le  Roy  s'en  retournant  à  Paris  pafTa  par  Tarafcon ,  où  il  conféra  avec 
le  Cardinal  fort  malade;  il  lui  lahîa,  comme  la  fuite  nous  l'a  faift  voir  , 
à  demefier  ce  grand  intrigue  de  Court 

M.  l'Evefque  de  Toulon  affligé  dé  l'injufte  oppreffion  que  l'on  fàifoit 
audiâ  Sr.  de  Thou  fon  beau  frère,  fut  à  Tarafcon ,  où  il  parla  au  Sr.  des 
Noyers  qui  y  avoit  fait  conduire  le  prifonnier.  Il  lui  dit  qu'il  avoit  tel- 
le cognoiffance  de  M.  de  Thou ,  qu'il  ne  le  croyoit  pas  capable  d'un  cri- 
me tel  que  celui  qui  lui  eftoit  impofé.  Ledict  Sr.  des  Noyers  lui  refpon- 
dit  en  ces  propres  termes  :  Nous  le  verrons  avec  le  temps  :  mais  il  eft 
„  certain  qu'il  avoit  amitié  très-eftroite  avec  M.  le  Grand,  qui  a  voulu 
„  perdre  M.  le  Cardinal ,  M.  le  Grand  Maiftre  &  moi ,  &  tous  les  fer- 
„  viteurs  de'.Mr.  le  Cardinal.  „ 

La  vifite  du  Roy  apporta  une  grande  confolation  au  Cardinal  :  il  fe  vit 
en  pleine  liberté  d'agir  félon  fa  paffion ,  il  ufa  de  tous  les  moyens  dont  U 
fe  peuft  imaginer  pour  faire  mourir  ces  deux  prifonniers. 

Pour  M.  le  Grand,  il  jugea  bien  qu'il  n'y  auroitpas  grande  difficulté  ; 
mais  pour  M.  de  Thou  qu'il  vouloit  voir  périr,  &qui  eftoit  l'objet  deft 
rage ,  il  y  prevoyoit  beaucoup  d'obftacles ,  qu'il  fe  promit  neantmoins  de 
vaincre  par  divers  moyens  tous  mefehans ,  injuftrs  &  tyranniques.  Son 
premier  &  principal  fuft  le  choix  des  Juges ,  preGdez  par  M.  le  Chance* 
lier;  enfuite  la  violente  &  indigne  pourfuite  qu'il  fit  contre  M.  le  Duc 
d'Orléans ,  qu'il  réduifit  d'abord  au  defefpoir ,  le  menaçant  de  lui  faire  quit- 
ter le  Royaume  ;  puis  par  les  moyens  qui  lui  eftoient  ordinaires  il  le  fit 
induire  par  de  promeffes  d'un  plus  doux  trai&emeut  à  dire  non  pas  ce  qu'il 
fçavoit  au  vrai  de  cefte  affaire ,  mais  ce  qu'il  vouloit ,  pour  parvenir  à  fa  fin. 
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Monfieurdonccftantà  Aigueperfe  donna  fa  prémiere  Déclaration  en 
datte  du  7.  Juillet:  mais  à  condition,  difoit-on,  de  n'eftre  pas  confronté  k 
aucun  des  accufez,  que  fa  qualité  y  repugnoit  ;  moyen  bien  inventé  pour 
faire  paflcr  pour  vérité  tout  ce  qu'ils  avoient  intention  de  faire  dire  à  ce 
Prince,  en  lui  fuppofant  mille  chofes  pour  parvenir  à  leurs  fins. 

Le  Cardinal  envoya  fes  ordres  de  Tarafcou  à  M.  le  Chancelier  pour  fe 
préparer  pour  le  voyage  de  Lion ,  pourinftruire  &  parfaire  le  Procès  aur 
accufez,  &  pour  amener  avec  lui  tels  CommilTaires  tirez  du  Confeil  du 
Roy ,  qu'il  jugerait  à  propos.    Cet  ordre  fut  fi  agréable  audilt  Sr.  Chan- 
celier qu'il  ne  pût  diflimulerà  toute  la  Cour  par  unegayeté  extraordinai- 
re qui  parut  furfon  vifage;  fe  voyant  en  eftatde  faire  chofc  agréable  au 
Cardinal ,  conduifant  celte  affaire  au  point  qu'il  defiroit   La  première  ac- 
tion qu'il  fît  f  uit  de  trouver  le  moyen  de  faire  valoir  en  juftice  tout  ce  que 
pourrait  dire  Moniteur,  fans  eftre  confronté  aux  accufez;  jugeant  bien  que 
la  confrontation  ruinerait  en  un  moment  tout  ce  qu'ils  croiraient  avoir  bien 
eftably. 

Le  Roy  donc  eftant  à  Fontainebleau ,  M.  le  Chancelier  manda  les  S"- 
le  Bret ,  Talon,  &  Bignon,  Confeillers  au  Confeil  d'Eftat,  qui  avoient 
autrefois  exercé  la  charge  d'Advocats  du  Roy  au  Parlement  de  Paris,  &  le 
Sr.  Talon  Advocat  du  Roy.   M.  le  Bret  ne  s'y  trouva  pas  à  caufe  de  fon< 
indiipofkion.    Le  fecret  de  celte  action  fut  communiqué  audift  Sr.  Bi- 
gnon feul ,  en  forte  que  lorfque  ceux  qui  avoient  efté  mandez  comme  lui , 
turent  arrivez,  ils  trouvèrent  la  difficulté  toute  réfolué*.   Le  Roy  donc 
leur  ayant ,  pour  la  forme ,  recommandé  très  eftroitement  le  fecret ,  on 
leur  demanda  s'il  y  avoit  exemple  qu'un  Prince  du  Sang  ayant  efté  tefmoin 
en  une  affaire  criminelle,  euft  efté  confronté ,  &  fi  l'on  ne  pouvoit  pas 
fuppléer  au  défaut  de  la  confrontation  par  quelques  a  clés  folennek  Après 
donc  avoir  un  peu  concerté,  ils  dirent  leurs  ad  vis  en  prefence  du  Roy ,  & 
puis  fe  retirèrent;  &  aufli- toft  M.  Bignon  dicta  ce  qui  avoit  efté  réfolu, 
qui  fut  en  un  mot,-  „  Qu'il  y  avoit  exemple  où  un  Prince  du  Sang  euft 
„  donné  fa  Déclaration  &  n'avoit  point  efté  confronté,  mais  qu'il  n'y  en. 
„  avoit  point  où  un  Prince  du  Sang  euft  efté  confronté.  „  Après  cela  ils 
proposèrent  l'équivalent,  qui  fut  exécuté  par  M.  le  Chancelier  a  Ville- 
franche  &  à  Virn y ,  dont  il  fera  parlé  cy  -  après. 

M.  le  Chancelier  ayant  ce  [te  refolution ,  fe  mit  en  chemin  pour  fe  trou» 
Ter  à  Lion;  en  mefme  temps  on  réfolut  les  Co  mm  iffaires  qui  furent  : 
Jean  Martin  Sr.  de  Laubardcmont. 
Pierre  de  Marca ,  Préfident  au  Parlement  de  Navarre. 
1_  Uiel  S',  de  Miromefnil  ;  L__  De  Paris  ;  François  Bochart  S',  de- 
Champigny ,  Confeillers  au  Confeil  d'Eftat 
Henry  de  la  Guette,  Sr.  de  Chazé;  ZI  de  Seve  S',  de  CbantignonvuV 

le  ;  de  Chaulnes ,  Mai  (très  des  Requeftes. 

Le  S*.  Frère ,  premier  Préfident  au  Parlement  de  Grenoble. 
De  Simiane  Sr.  de  la  Cofte ,  Préfident  audift  Parlement. 
De Santcreau»  Bermont>  Ponat;  Du  Faure  S',  de  la  Rivière;  Beat 
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trix  Robert  Sr.  de  S.  Germain  ;  Jeuffrey ,  &  la  Baalme,  Confeillers  audîct 
Parlement  de  Grenoble. 

P.  du  Faure  Sr.  de  la  Colombkiiere ,  Procureur  général  audid  Parle- 
ment ,  &  Procureur  du  Roy  de  la  Co  m  mi  (fi  on. 

L'on  ne  peut  pas  dire  qui  a  efté  le  Greffier  de  celte  Commiflion  ;  car 
Von  voit  quelques  A  des  lignez  de  Baudet  Greffier  du  Parlement  de  Gre- 
noble; d'autres  lignez  de  Palerne  Greffier  criminel  du  préûdial  de  Lion; 
d'autres  aufli  de  Ceberet  Secrétaire  de  M.  le  Chancelier. 

Tous  les  gens  d'honneur  &  qui  ont  quelque  cognoiflTance  des  chofes  juf- 
tes  &  raifonnables  ,  fe  font  eftonnez  comme  AL  le  Chancelier  a  accepté 
celte  Commiffion ,  parce  que  jamais  Chancelier  de  France  n'en  avoit  excité 
de  pareille.    Les  Chanceliers  ne  préfident  point  en  femblables  affaires  que 
qnand  la  Cour  y  vaque ,  &  comme  chef  de  la  juftice  :  mais  il  falloit  tai- 
re un  exemple,  il  falloit  obéir  au  Cardinal  partie  formelle  desaceufez,  & 
l'on  peut  dire  la  feule.   Et  ainfi  M.  le  Chancelier  ne  pou  voit  eftre  juge  en 
celle  caufe ,  lui  oui  eft allié  du  Cardinal,  qui  eftoit  fa  créature,  &  qui  a- 
volt  fa  fortune  dépendante  de  la  Genne.    Il  ne  pouvoit ,  ni  ne  de  voit  eftre 
juge  de  M.  le  Grand  pour  les  eau  Tes  qu'il  fçavoit  bien;  qu'ilafouvent  di- 
tes à  fes  plus  conBdens.   Aufli  l'on  fçait ,  tant  fa  confeience  le  preffoit ,  qu'il 
en  confulta  fon  ConfcflTeur  avant  que  partir,  qui  le  contenta  à  fa  mode,  & 
comme  il  le  deûroit ,  action  certes ,  en  une  peribnne  de  celle  condition,  qui 
n'eft  que  pour  tromper  les  foibles ;  mais  qui  l'a  rendu  ridicule ,  &  faicl 
juger  mefehant  par  les  gens  de  bien  &  de  bon  fens.   M.  le  Grand  lors  qu'il 
fut  interrogé  par  lui  le  ç.  Septembre ,  ne  manqua  pas  de  lui  reprefenter , 
&  ce  font  les  propres  mots  tirez  du  Procès ,  „  qu'il  eu  fl  à  fe  fou  venir 
„  des  efcla tantes  plaintes  que  récemment  il  avoit  faicl  de  lui,  attribuant 
„  aux  mauvais  offices  de  lui  le  Grand  lesremonftrances  que  lui  Chancelier 
„  avoit  receues  du  Roy;  ce  qui  de  voit  faire  fouhaiter  à  l'un  de  ne  le  re- 
„  ce  voir  point  pour  juge ,  &  à  l'autre  de  ne  l'eflre  pas.  „   Ce  que  ledicl 
Chancelier  recogneuft  en  prefence  dudiâ  Sr.  le  Grand  &  des  CommuTai- 
res ,  &  dit  qu'il  Te  fouvenoit  bien  avoir  faiâ  des  plaintes  de  lui ,  &  lui  avoir 
faicl  dire  à  lui  mefme  qu'il  croyoit  qu'il  lui  avoit  rendu  de  mauvais  offi- 
ces prés  du  Roy  :  mais  qu'il  pouvoit  fe  refouvenir  que  fa  Majeflé  avoit 
tefmoigné  que  ledicl  Sr.  le  Grand  n'avoit  efté  caufe  du  mefeontentemenc 
qu'il  lui  avoit  tefmoigné  à  S.  Germain ,  &  que  le  Rot  ne  lui  auroit  pas 
commandé  de  procéder  à  l'inflruétion  de  fon  Procès  s'il  avoit  eu  une  autre 
créance.   Qui  eft  certes  une  belle  défaite  :  comme  fi  le  Roi  euft  deu  pen- 
fer  à  ces  formalitez  de  juilice;  comme  s'il  n'euft  pas  efté  de  fa  religion , 
de  remonftrer  fes  raifons  à  S.  M.  &  lui  reprefenter  que  les  injures  atro- 
ces &  les  reproches  qui  lui  avoient  efté  fai  cl  s  par  le  Roy ,  procedoient 
de  la  haine  que  lui  portoit  ledicl  Sr.  le  Grand.   Ainfi  ce  pauvre  accule 
deilitué  de  confeil ,  ignorant  ce  qui  fervoit  à  fa  deffenfe ,  s'engagea  à  ref- 
pondre ,  s'abandonna  entre  les  mains  de  fes  ennemis,  qui  continuèrent  l'inf- 
truclion  du  Procès  fans  faire  juger  celle  reeufation  qui  eftoit  très  bonne  & 
fort  bien  articulée.  Et  de  vérité,  il  ne  pouvoit  faire  une  aceufation  plus 
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folennelle  ,  puis  qu'elle  eftoit  faicteàla  perfonne  mefme  du  recufé ,  &eti 
prefence  de  tous  les  Commiflàires  ;  &  que  ceux  qui  pouvoient  aflitter  l'ac- 
cufé  en  cette  occaflon  eftoient  reléguez  en  leurs  maifons. 

Pour  Laubardcmont,  l'on  lecognoift  affez:  en  le  nommant  l'on  a  dit 
tout  ce  qui  fe  peut  dire  du  plus  abandonné  &  ignorant  Juge  qui  fuft  ja- 
mais, ht  neantmoins  il  fut  pris  pour  Rapporteur  du  Procès ,  eut  le  fe- 
cret  de  toute  l'affaire  ,  jufques  là  que  M.  le  Chancelier  s'elt  plaint  de  lui, 
fçachant  qu'il  eftoit  l'efpion  du  Cardinal  pour  avoir  l'œil ,  non  feulement 
fur  fes  actions ,  mais  fur  celles  des  autres  Commiifaires. 

Le  M.  de  Miromefnil  ne  fj.it  choiû*  ni  par  le  Cardinal ,  ni  par  M.  le 
Chancelier  ;  mais  par  le  Roy  feiri ,  &  par  un  pur  hazard  :  l'efvenement  l'a 
monftré.  Il  eft  à  louer  de  s'eftre  trouvé  feul  entre  tant  de  perfonnes  qui 
c'ait  point  Hechi  à  la  violence,  qui  ait  ofé  dire  fon  fentiment  en  toute 
liberté. 

L'on  avoit  lu  jet  d'efperer  quelque  chofe  de  bon  du  Sr.  de  Marca,  mais 
ayant  efté  choili  par  M.  le  Chancelier ,  &  de  plus  fa  créature  &  attaché  à 
fa  fortune,  il  a  laid  ce  que  fon  PréOdenta  voulu,  &  ce  qui  plaifoit  au 
Cardinal.    11  eft  vrai  qu'il  a  efté  long -temps  combattu;  il  s'eft  trouvé 

{>refle  entre  fa  confcience  &  ledefir  de  plaire  au  Cardinal ,  oupluftortpar 
'apprehenfion  de  lui  defplaire;  entre  la  crainte  de  ne  pas  fat  h  taire  à  fon 
devoir  &  aux  gens  de  bien,  &  l'elperance  d'un  Evefché:  l'on  a  veu  en  lui 
vérifié  le  dire  de  l'Evangile ,  qu'il  eft  malaifé  de  fervir  à  deux  mailires  ,  à 
Dieu  &  aux  hommes.   Il  s'eft  afleuré  par  là  l'Evefché  de  Conferans. 

Pour  le  S',  de  Paris,  il  ne  fut  pas  des  Juges;  non  par  crainte  que  l'on- 
eut  qu'il  neferoitpas  ce  que  l'on  defiroit,  car  il  en  a  donné  des  preuves 
ailleurs ,  mais  pour  quelque  compétence  pour  le  rang ,  &  fe  retira.  Le  Sr. 
de  Chaulnes  fon  gendre ,  que  l'on  avoit  fàict  venir  d'Auvergne  où  il  eftoit 
Intendant,  fut  rejet  té  pour  avoir  efté  recogneu  trop  ferme  à  fuivre  fes 
fentimens  contraires  à  ceux  du  Cardinal.  Les  S«.  de  Champion  y  &  de 
Chazé  beaux  -  frères ,  couiins  germains  du  Se.  des  Noyers ,  &  c'ett  air  z  di- 
re; &  de  plus  alliez  du  Cardinal  :  par  ces  con  G  de  rations  ils  furent  choiiis 
Juges.  Neantmoins  ils  n'ont  pas  l'un  &  l'autre  eu  allez  de  force  pour  pro- 
duire leur  fentiment ,  ils  attendoient  que  quelqu'un  leur  ouvrift  lechemia 
pour  le  tenir.  S'ils  eulfent  eu  un  autre  chef  &  moins  d'attache,  ils  euf- 
ient  bien  agi. 

Le  S',  de  Seve  fe  trouva  en  quelques  ades  de  cefte  Tragédie ,  mais  en- 
fin il  fut  rejetté  &  renvoyé  à  fon  emploi  de  Dauphiné.  11  faut  croire 
que  l'on  n'avoit  pas  opinion  qu'il  peuft  fervir  au  gouft  du  Cardin  al. 

Refte  à  parler  des  autres  Commiiïaires tirez  du  Parlement  de  Grenoble. 
Le  premier  Préfldent  le  plus  dévoué  de  tous  les  hommes  à  la  paflion  du 
Cardinal  (  quoiqu'il  euft  baillé  cinquante  mille  livres  à  Madame  de  Com- 
ballet  pour  parvenir  à  fa  charge  &  dix  mille  à  Desroches,  promit  plus 
que  l'on  ne  pouvoit  efperer  du  plus  mefehant  homme  du  monde.  Et 
pour  n'y  pas  manquer  il  nomma  Faure  Sieur  de  la  Rivière  fon  beau -frère, 
&  JeuftW  y  Procureur  General;  &  ce  Procureur  General  &  Faure  la  Ri- 
Tume  X.  Mm  mm  viere 
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viere  eoufius  germains.  Simiane  de  la-  Cofte  Préfident,  outre  qu'il  eft 
créature  &  cfclave  du  Cardinal  de  Lion ,  il  a  efpoufé  la  fœur  de  ce  Faure 
la  Rivière.  Tous  gens  aflez  cogneus  dans  la  Province  pour  faire  tout  ce 
qui  fe  peut  d'extraordinaire  pour  fervir  à  leurs  in  ter  etts. 

Beatrix  Robert  &  Ponat  turent  emportez  par  la  rapidité  de  l'aâion  P 
trop  foibles  pour  n  fiibr  à  une  puuTance  G  violente  que  les  provinciaux  ado* 
rent.  Pour  la  fiaulme  il  fuivit  les  autres ,  engagé  par  des  Lettres  de  Con- 
cilier au  Confeil  d'Eftat.  Sa n  ter teau  fut  le  feul  de  ces  provinciaux  qui  fui- 
vit  l'advis  du  S*,  de  MiromefniL 

Pour  Bermont  il  eut  ordre  de  fe  retirer,  ayant  tefmorgné  quelque  aver- 
fi  on  à  ce  qui  fe  faifoit.  Le  Procureur  General  outre  ce  qui  eft  dit  cy  -  def- 
fus ,  Tes  affaires  doraeftiques  n'eftant  pas  en  bon  eftat ,  pour  les  rendre 
meilleures  il  a  faiâ  ce  que  l'on  a  voulu  en  cette  oecaflon,  après  néant* 
inoins  quelques  légères  refiftances  :  tant  il  a  eu  en  horreur  la-  façon  d'agir 
de  ceux  qui  conduifoient  cette  adtion ,  qui  ont  tafché  de  le  gagner  par  di- 
verfes  grâces  qu'il  a  obtenues,  &  par  un  Arreft  du  Confeil  qui  règle  le 
Parquet  du  Parlement  de  Grenoble  fuivant  celui  du  Parlement  de  Paris ,  ce 
qui  autorife  fort  fa  charge. 

Voilà  fommairement  les  qualités  de  ces  ComnwTaires ,  qui  ne  furent  en- 
fin que  quatorze  au  jugement  du  Procès. 

M.  de  Thou  Abbé  de  Bonneval  „  voulant  rendre  ce  qu'il  dëvoit  au  fang! 
&  à  la  nature  en  telle  oecafion,  partit  pour  Tarafcon  ;  mais  eftant  arri- 
vé à  Valence ,  &  le  Roy  n'en  eftant  qu'à  deux,  lieues ,  eut  commande- 
ment ligné  de  M.  des  Noyers  de  ne  s'approcher  pas  du  quartier  du  Roy 
fur  peine  de  la  vie,  &de  le  retirer  en  ion  Abbaye,  &  n'en  pas  pax  tir  fans 
ordre. 

Pendant  que  les  Commiffaires  ordonnoienteomme  ils  auroient  à  fe  gou- 
verner en  la  conduite  de  ce  Procès ,  M.  de  Bouillon  arriva  de  Piedmont 
à  Lion  fur  la  fin  du  mois  d'Aouft.  L'on  ufa  par  le  chemin  de  beaucoup* 
d'artifices,  continuez  par  le  Chancelier  eftant  arrivé  à  Lion,  pour  l'in- 
duire à  perdre  ceux  qui  eftoient  prifonniers.  L'on  travailla  auffi  à  mef- 
me  fin  auprès  de  Monfieur ,  auquel  on  avoit  fait  dire  de  la  part  du  Roy 
que  pourveu  qu'il  fe  refoluft  de  dire  toute  la  vérité  de  ce  quis'eftoit  pafle 
en  cette  entreprife  ,  que  S.  M.  le  traiteroit  en  frère-,  &  oublierait  cette 
faute.  On  ne  lui  paria  plus  de  for  tir  du  Royaume,  mais  feulement  qu'il: 
euft  à  approcher  de  Lion  où  eftment  les  Commiflàires ,  afin  de  faciliter 
la  procédure.  Ce  Prince  embrafia  volontiers  ce  parry  par  la  cognoiflan- 
ce  qu'il  avoit  du  chagrin  du  Roy  ,  &  de  la  violence  du  Cardinal  qui  avoit 
perdu  toute  forte  de  refpecl  non  feulement  en  fon  endroit,  mais  aufTy 
envers  le  Roy. 

M.  le  Chancelier  donc  partit  de  Lion  le  Jeudy  28.  Aouft  accompa. 
gné  de  ces  Commiflfaires ,  Lau  barde  mont,  Marca,  Miromefnili,  de  Pa- 
ris, Cbampigny,  de  Chazé  &  de  Seve,  alla  coucher  à  Vimy,  &  le  29. 
ils  arrivèrent  à  Villefranche  entre  dix  &  onze  heures  du  matin,  &  def- 
«endit  en.  une  nuifon  proche  celle  de  Monfieur  pour  prendre  fa  robbe 
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&  fa  foutane.  Eftant  veftu  il  fat  feul  trouver  Motifieur ,  où  il  demeu- 
ra à  travailler  avec  lui  jufques  à  cinq  heures  du  loir ,  que  tous  les  Com- 
miftàires  fus  -  nommez  qui  l'a  voient  accompagnez  furent  mandez ,  &  fe 
rendirent  chez  Monfieur  où  ils  furent  conduits  dans  un  cabinet ,  où  ils 
trouvèrent  Monfieur  aflïs  dans  une  chaire  au  bout  de  la  table  :  M.  le 
Chancelier  à  la  première  place  fur  un  liège  pliant  Audi  -  toit  qu'ils  furent 
entrez ,  M.  le  Chancelier  leur  dift  que  fuivant  Tordre  du  Roy  il  avoit  re- 
ceu  en  forme  judiciaire  la  Déclaration  que  Monfieur  avoit  faite  au  Roy, 
mefmes  qu'il  lui  avoit  remis  une  copie  du  Traidé  fait  avec  les  Efpagnols, 
&  de  la  déclaration  faite  de  fa  part  par  le  Sr.  de  Fontrailles;  &  que  pour 
efclairdl  tous  les  points  qui  pouvoient  faire  difficulté ,  &  les  tirconftan- 
ces  qui  pouvoient  lui  élire  efchappées  en  fa  Déclaration ,  il  avoit  ad- 
joufté  quelque  choie  dont  il  s'eftoit  fou  venu.  Enfui  te  il  ordonna  à  fon  fe- 
cretaire,  nommé  Ceber  et,  de  lire  le  Procès  verbal  qu'il  avoit  drefle,  à  la 
fin  duquel  il  fit  inférer  qu'il  avoit  efté  leu  en  la  prefence  des  Commiuaires , 
Monfieur  déclarant  en:  foi  de  Prince  le  contenu  en  icelui  eftre  véritable', 
fans  y  vouloir  adjoufter  ni  diminuer.  Après  quoi  M.  le  Chancelier  &  les 
Commiûaires  allèrent  en  une  autre  maifon ,  où  Monfieur  leur  avoit  fàid 
préparer  à  manger ,  puis  montèrent  en  caroffe  pour  retourner  à  Lion. 

Monfieur  ayant  par  cefte  Déclaration  chargé  en  gênerai  M.  de  Thon 
d'avoir  feeu  toute  l'affaire,  fentit  fa  confeience  chargée  de  cefte  déclara- 
tion ,  en  ce  que  Ton  pou  voit  dire  que  ledit  S',  de  Thou  avoit  non  feule- 
ment feeu  la  retraite  de  Sedan  ,  mais  le  particulier  du  Traité  d'Efpagne: 
ce  qui  l'obligea  par  l'advis  d'un  des  Tiens ,  d'eferire  à  l'Abbé  de  la  Rivière 
en  explication  de  fa  Déclaration ,  difant  que  ledict  Sr.  de  Thou  n'avoit  pas 
efté  informé  d'autre  chofe  que  de  la  retraite  de  Sedan .  mais  non  pas  du 
Traidé  d'Efpagne,  &  qu'il  fift  voir  fa  Lettre  à  M.  le  Chancelier. 

Cefte  Lettre  excita  du  bruit  auprès  du  Cardinal ,  qui  dit  que  c'eftoit 
une  cabale  des  amis  du  Sr.  de  Montrefor  pour  fauver  ledict  Sr.  de  Thou  , 
&  qu'il  y  mettroit  ordre.  La  Rivière  pour  fe  garentir  de  la  fureur  du  Car- 
dinal, lui  dift  qu'il  falloit  que  ce.fuft  le  Confefieur  qui  euft  obligé  Mon- 
fieur à  cela.  Or  le  Confefieur  ordinaire  ne  s'eftant  pas  trouvé  lors ,  il 
fut  vérifié  que  Monfieur  s'eftoit  confeflTé  au  Confefieur  du  commun  de  ft 
maifon  Pr eftre  feculier,  dequoi  le  Cardinal  eftant  informé  dift:  Voila  un 
„  fort  habile  Confefieur;  nous  y  mettrons  ordre.  „ 

Le  Cardinal  quoique  malade  partit  de  Tarafcon  le  17.  Aouft,  fe  mit 
fur  le  Rofne  jufques  à  Valence ,  f  ai  l'an  t  traifner  après  lui  ledict  Sf.  de 
Thou  dans  un  batteau  attaché  au  fienf  qui  receut  pendant  quatre  jour- 
nées que  dura  ce  voyage,  mille  indignitez  des  domeftiques  du  Cardinal, 
&  de  les  Gardes. 

Le  Cardinal  fit  quelque  féjour  à  Valence ,  pendant  lequel  eftant  adver- 
ti  que  M  le  Grand  eftoit  arrivé  à  Lion ,  il  y  fit  conduire  ledict  Sr.  de 
Thou  dans  un  caroffe ,  &  y  arriva  le  3.  Septembre. 

Pendant  ce  tems  M.  le  Chancelier  interrogea  M.  de  Bouillon  le  der- 
nier jour  d'Aouft  v  &  les  1  ,  f,e»,  7  &  9  jours  de  Septembre.  Les 

Mm  m  m  2  Sieurs 


Digitized  by  Google 


MEMOIRES  POUR  JUSTIFIER 


fcieurs  le  Grand  &  de  Thou  furent  interrogez ,  &  aufli  d'Ozonvilîe  Lieu- 
tenant des  Gardes  de  M.  de  Bouillon,  Ceton  &  Crombis  qui  a  voient 
gardé  lefdidts  Sieurs  le  Grand  &  de  Thou.  Enfuite  de  ce  fe  firent  toutes 
les  confrontations  des  aceufez  les  uns  aux  autres  &  aux  tefraoins. 

Monfieur  le  Prince  paifa  lors  par  Lion  pour  aller  vifiter  le  Cardinal  qui 
eitoi.t  à  Valence  :  en  paflànt  il  vit  M.  le  Chancelier  qui  lui  communiqua  ce 
qui  eftoit  des  charges  du  Procès,  &  lui  déclara  que  jufques  alors  il  n'y 
avoit  point  de  charges  contre  ledict  S',  de  Thou  ,  fupplia  Monûeur  le 
Prince  de  vouloir  en  parler  de  la  forte  au  Cardinal,  afin  de  le  préparer  à 
tout  ce  qui  en  pourroit  arriver.  M.  le  Prince  pana  jufques  à  Valence,  & 
rapporta  au  Cardinal  ce  que  lui  avoit  dit  M.  le  Chancelier ,  deqftiils'et- 
meut  en  forte  qu'il  dift  à  Monfieur  le  Prince  ces  mots  :  M.  le  Ch.mcelier  * 
beau  dire  i  il  faut  que  M.  de  Thou  meure. 

Tous  les  parens  de  M.  de  Bouillon  eurent  permiflion  du  Roy  de  fe  trou- 
ver à  Lion  pour  folliciter.  Le  Sieur  d'Eftrades  envoyé  par  le  Prince  d'O- 
range à  mefme  n> ,  y  fut  aûffi.  Les  uns  &  les  autres  ne  firent  pas  grand 
•ffect. 

Les  parens  de  M.  de  Thou  creurent  pouvoir  efperer  une  pareille  grâ- 
ce :  on  la  demanda  au  Roy  par  M.  des  Noyers ,  qui  la  refufa ,  difant  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  craindre,  &que  la  chofe  neprefloitpas,  qu'il  failoit  s'ad- 
drefferàM.  le  Chancelier  que  le  Roy  avoit  chargé  de  toute  cette  affaire. 
L'on  en  efcriviià  M.  le  Chancelier ,  &  de  plus  on  lui  demanda  didribution 
de  confeil  pour  ledid  Sieur  de  Thou  ;  à  quoi  il  ne  fit  point  de  refponfe.  Ce 
refus  injufte  du  Sieur  des  Noyers  obligea  de  voit  M.  de  Chavigny ,  qui 
obtint  du  Roy  fans  difficulté  celle  grâce  de  pouvoir  aller  à  Lion.  M» 
l'Evefque  de  Toulon  qui  eftoit  lors  à  Paris ,  y  alla-  en  porte  ,  où  il  trouva 
Madame  la  Prefidente  de  Pontac ,  fœur  du  dift  rieur  de  Thou,  qui  a  tra- 
vaillé en  celte  affaire  avec  toute  l'adreûe  qui  fe  peut  imaginer,  vit  plu- 
fieurs  fois  les  Commidàires,  parla  à  eux  avec  tant  de  refpect ,  d'éloquen- 
ce, &  de  reffentiment  de  douleur,  qu'elle  les  efmeut  tous àcompaffion. 
Elle  ne  perdit  point  courage  par  le  refus  que  fit  le  Cardinal  de  la  voir,  par 
les  mauvais  traicîemens  qu'elle  receut  de  M.  le  Chancelier ,  &  de  ceux  qui 
travailloient  de  concert  avec  lui.  Elle  fubfifta  courage ufement  feize  jour» 
que  durèrent  ces  fa  Te  heu  (es  &  continuelles  follicttations. 

M.  l'Abbé  de  Bon  ne  val  au  temps  qu'il  eut  permiflion  départir,  parla 
Lettre  de  M.  de  Chavigny,  eftoittort  malade.  Il  ne  lailfa  neantmoins  de 
partir,  mais  la  précipitation  du  jugement  fut  fi  extraordinaire,  que  quelque 
diligence  qu'il  peuft  faire,  il  n'arriva  que  le  lendemain  de  la  mort  de  M:, 
fon  frère. 

Le  Cardinal  voyant  le  Procès  preft  d'eftre  jugé ,  vint  à  Lion  :  (à  préfenv 
ce  donna  de  l'audace  aux  melchans ,  &  de  la  terreur  aux  timides.  11  in- 
finua  à  fes  confidens  qu'il  failoit  faire  mourir  M.  de  Thou ,  qu'il  failoit  tra- 
vailla par  tous  moyens  de  le  rendre  coupable  :  il  fit  commander  par  M.  de 
la  Vrillicreà  M.  de  Toulon,  qu'il  euftà  fe  retirer  à  fon  diocefe  ;  lui,  qui 
awoiteu  permiffion  du  Roy  de  fdiieiter  pour  fou. beau- frère,  &qui  voyoit 
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les  juges  avec  beaucoup  d'affection  &  de  fuffifance.    M.  le  Chancelier  lui 
refula  &  à  Madame  de  pontac ,  diftribuciort  de  confeil  pour  Ton  frère.  Lau~ 
bardemont  Rapporteur,  faifoit  office  non  pas  de  juge  mais  d'infâme 
folliciteur ,  dit  dans  Lion  plus  d'une  fois  :  „  Que  le  Théâtre  ne  feroic  pas 
„  airez  fanglant  par  la  mort  d'un  feul  homme.  „  M,  le  Cardinal  Mazarin 
qui  avoit  eliime  pour  M.  de  Thou ,  &  qui  en  confequence  des  offices 
qu'il  lui  avoit  rendus  en  une  affaire  de  Court  aflez  délicate,  continuoit  ceux 
que  l'humeur  du  Cardinal  &  la  qualité  de  l'affaire  lui  pouvoient  permet, 
tre,  fe  trouva  lors  que  M.  le  Chancelier  difoit  au  Cardinal  de  Richelieu, 
qu'il  n'y  avoit  point  de  charges  pour  faire  mourir  M.  de  Thou ,  il  lui  dit, 
„  Et  bien  M.  le  Chancelier ,  il  Je  faut  condamner  en  une pri ion ,  pour- 
„  veu  que  M.  le  Grand  ne  dife  rien  contre  lui:  »  nous  verrons  tantoft 
quelle  fuite  ont  eu  ces  paroles. 

M.  le  Chancelier  propofoit  ces  diffkultez  au  Cardinal ,  non  point  à  de£ 
fein  de  favorifer  ledict  Sieur  de  Thou,  contre  lequel  il  n'y  avoit  point  de 
preuve ,  mais  pour  taire  valoir  fon  fer vi ce  :  car  de  fon  cofté  il  travailloit 
avec  autant  de  violence  que  Laubardemont ,  &  c'eft  tout  dire.  Quatre- 
jours  avant  le  jugement  du  Procès,  il  manda  le  Procureur  General  fur  les 
huit  heures  du  loir,  &futfeulavec  lui  jufques  à  dix  heures.  Lefujetde 
celle  conférence  fut  de  donner  au  Procureur  General  une  plus  exacte  co- 

SnohTance  de  tout  ce  qui  refultoit  du  Procès ,  particulièrement  contre  M. 
e  Thou,  parce,  lui  dict-il,  qu'il  talloit  bien  toit  achever  cède  affaire, 
dont  il  n'avoit  encores  eu  communication  des  pièces ,  fi  bien  qu'ilauroit 
fort  peu  de  temps  pour  prendre  fes  conclufions. 

Tout  le  difeours  donc  qu'il  eufl  avec  le  Procureur  Generarfut  en  prei 
mier  lieu  ,  que  l'on  ne  defiroit  que  la  juftice ,  que  l'on  vouloit  que  l'affai- 
re fuit  examinée  en  confeience.  Après  il  tafcha  de  lui  faire  comprendre  la 
force  des  preuves  qui  eftoient  au  Procès  contre  ledict  Sieur  de  Thou,  qu'il 
déduifit  une  heure  durant.  Nonobstant  les  difeours  dudict  Sieur  Chance- 
lier remplis  de  chaleur  &  depafiion,  le  Procureur  General  demeura  ferme 
à  déclarer  qu'il  ne  pouvoit  point  conclure  à  la  mort  contre  ledict  Sieur  de 
Thou,  mais  qu'après  qu'il  auroit  veu exadement  le  Procès,  il  jugeroit 
quelles  autres  conclufions il  pourroit  prendre.  M.  le  Chancelier,  pour  fii- 
nir  la  conférence,  demeura  d'accord ,  que  le  fentiment  du  Procureur  Ge- 
neral, auquel  il  perfifta,  pouvoit  eftre  fuivi  en  juftice,  mais  qu'il  croyoifr 
que  l'on  pouvoit  auffi  en  bonne  juftice  fuivre  l'autre  parti. 

Le  9.  Septembre  au  matin  M.  le  Chancelier  fut  chez  le  Cardinal  lui. 
rendre  compte'de  ce  qui  s'eftoit  paffé  en  cefte  conféi  ence.  Car  le  mefme 
jour  un  homme  de  condition  envoyé  fous  main  par  le  Cardinal ,  vintvifi-- 
ter  le  Procureur  Ganeral  qui  le  mit  fur  le  difeours  qu'il  avoit  eu  avec  M. 
le  Chancelier.    A^  rès  plusieurs  confiderations  qu'il  lui  fit  fur  cette  affaire, 
il  lui  dit,  que  les  Ordonnances  eftoient  expreffes  contre  M.  de  Thou, 
contre  lequel  le  Cardinal  n'avoit  pas  moins  de  palfion  que  contre  M.  le 
Grand.   Le  Procureur  General  perfifta  à  fa  première  réfolution ,  &  dift- 
qu'il  fçavoitce  qpe  portoient  les  Ordonnances,  mais  qu'il  eftoit  queftion* 
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de  preuve:  pour  conclufion ,  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  y  en  euft  de  fuffi- 
fantes  pour  la  conviction  de  M.  de  Thou ,  &  qu'il  ne  pouvoit  faire  autre 
chofe. 

Ce  mefme  jour  M.  le  Chancelier  fat  Yifiter  une  fille  nommée  laMere 
Ma  tel ,  qui  avoit  grande  réputation  de  faindreté;  à  laquelle,  tant  il  eft 
faible,  il  découvrit  fon  fentimeot,  &ce  qu'il  avoit  tenté  de  faire  envers 
le  Cardinal  en  faveur  dudiâ  Sieur  de  Thou,  enfuite  de  la  conférence  qu'il 
avoit  eue  avec  le  Procureur  Geueral,  fans  avoir  pû  adoucir  fon  efprit 

Le  jourfuivantlediâ  Sieur  Chancelier  pria  le  Procureur  General  de  ve- 
nir difneravec  lui.  Après  le  difner  il  le  tira  à  part ,  &  lui  dit,  qu'il  lui 
feroit  porter  les  pièces  ce  jour-là ,  &  qu'il  n'auroit  que  le  lendemain  pour 
conclure  :  mais  que  puifque  fur  le  rapport  qu'il  lui  en  avoit  faid;  il  ne 
trouvoit  pas  qu'il  y  en  euft  afTez  contre  M.  de  Thou,  il  ne  falloit  pas  qu'il 
en  parlaft  dans  fes  conclu  fions.  Il  lui  refpondit  que  c'eftoit  chofe  qu'il  ne 
lui  pouvoit  pas  promettre ,  parce  qu'il  eftoit  obligé  de  conclure  félon  l'eitat 
du  Procès  &  la  qualité  des  preuves.  M.  le  Chancelier  répliqua ,  que  ce 
-qu'il  lui  difoit  n'eftoit  pas  de  la  part  du  Roy.  Le  Procureur  General  in- 
filta,  &  dit ,  qu'il  lui  avoit  fait  l'honneur  de  lui  donner  celte  commiffion 
de  la  part  du  Roy ,  qu'il  eftoit  preft  de  la  lui  remettre ,  ou  qu'il  falloit 
le  laiflèr  agir  librement  &  félon  fon  devoir.  Sur  cela  M.  le  Chancelier  lui 
dift ,  que  s'il  ne  fe  contentoit  de  fa  parole,  qu'il  lui  donnerait  un  ordre 
du  Roy  en  la  mefme  forme  qu'eftoit  facommiffion.  Le  Procureur  Ge- 
neral lui  reprefenta  que  cela  feroit  grand  préjudice  à  toute  la  procédure. 
Enfin ,  après  quelque  conteftation ,  il  demeura  en  ces  termes ,  qu'ayant 
pris  fes  Conclurions  contre  M.  le  Grand ,  telles  qu'il  jugerait  à  propos, 
il  demanderait  que  cependant  il  ftut  furcis  au  jugement  du  Procès  des 
Sieurs  de  Bouillon  &  de  Thou. 

Après  ces  particularitez  qui  font  très- véritables ,  peut-on  qualifier  la 
mort  dudiâ  Sieur  de  Thou  autrement  que  d'alMtnat  &  de  guet  à  pens? 
Voyons  le  refte  qui  nous  confirmera  en  cette  vérité. 

Il  eft  dit  cy-deQus  comme  Monfieur  avoit  fait  fa  déclaration,  comme 
elle  avoit  efté  receue  ;  mais  d'autant  que  le  droit  &  les  Ordonnances 
veulent  fans  exception  que  tous  tefmoins  foi ent  confrontez ,  le  Procu- 
reur General  creut  nonobstant  l'ufage  de  la  confrontation  figurative  pra- 
tiquée en  certains  cas ,  Se  l'advis  des  gens  du  Roy  du  Parlement  de  Pa- 
ris que  l'on  vouloit  fuirre,  que  G  l'on  exemptoit  Monfieur  de  la  con- 
frontation ,  il  falloit  ufer  de  quelque  formalité  équivalence ,  &  qui  don- 
nait les  mefmes  moyens  &  facilitez  aux  aceufez  de  fe  juftifier. 

11  demanda  donc  pour  cet  effect  que  la  Déclaration  de  Monfieur  leur 
fuft  leuë,  après  qu'ils  auraient  déclaré  s'ils  avoientdes  reproches  à  don- 
ner contre  lui  ;  ce  Qu'il  croyoit,  difoit-il,  qu'ils  pourraient  faire  avec 
plus  de  liberté  en  l'abfencc  du  Prince ,  que  s'il  euft  efté  prefcnt  ;  Se 
qu'enfuite  les  reproches  &  les  refponfes  des  aceufez  fufiTent  communiquez  à 
Monfieur:  ce  qui  fut  ordonné  par  arrtft  du  ç.  Septembre. 
Pour  exécuter  cet  arreft  Al.  le  Chancelier,  accompagné  de  tous  les 
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Comtniflaires ,  fors  de  Laubardemont,  alla  le  10.  de  ce  mois  à  Vimy 
pour  dire  à  Monfieur  les  refponfes  que  les  acculez  faifoient  à-  fa  déclara- 
tion. Laubardemont  ne  fit  pas  ce  voyage ,  lui  qui  y  eftoit  néceflàire  plus* 
qu'aucun  autre  eftant  Rapporteur  du  Procès,  demeura  à  Lion,  où  il  ne 
fut  pas  inutile.  Car  il  alla  à  Pierre-  Encife  fous  prétexte  d'y  faire  une 
confrontation  du  Lieutenant  des  Gardes  du  Duc  de  Bouillonde  peu  d'im- 
portance ^  mais  en  effect  pour  avoir  le  temps  de  voir  feul  M.  le  Grand,, 
auquel  après  mille  difcours  artificieux  if  lui  promit  la  vie  de  la  part  dm 
Cardinal,  au  cas  qu'il  vouluft  depofer  contre  ledid  Sieur  de  1  hou ,.  lui  fai- 
sant croire  qu'il  avoitdepofé  contre  lui. 

M.  de  Thou  (  fans  s'arrefter  aux  autres  accufezque  l'on  ne  prétend  pas 
juftifier  )  fut  chargé  par  Monfieur  &  M.  de  Bouillon ,  d'avoir  eu  cognoif- 
fance  de  tout  ce  qui  s'eftoit  paue ,  à  la  referve  du  Traidé  d'Efpagne  ;; 
c'eft -  à  -  dire ,  de  la  retraite  de  Monfieur  à  Sedan ,  au  cas  que  le  Cardinal 
le  vouluft  faire  arrefter;  d'avoir  meûiagé  la  liaifonde  M.  de  Bouillon  & 
de  M.  le  Grand  ;  d'avoir  faift  un  voyage  à  Limeuil  vers  ledicl  S*,  de  Bouil- 
lon ,  un  voyage  à  Vendofme  pour  rechercher  M.  de  Beau  fort  de  fe  joindre 
à  cette  ligue,  &  toutes  les  allées  &  venues  à  Saint- Germain  &  a  Paris  ; 
mais  dit,  qu'il  fe  tenoit  reculé  &  n'entendoit  pas  ce  qui  fe  difoit  dans  leurs 
conférences,  cro  y  oit  que  ce  n'eftoit  qu'une  liai  (un  d'amitié ,  &  que  fi  c'eftoit 
à  heure  indeuë  ,  c'eftoit  parce  que  M.  le  Grand  n'avoit  point  d'autre  temps 
libre. 

Neantmoins  Monfieur  dit,  cme  la  dernière  fois  que  M.  de  Thou  lui 
«voit  parlé ,  il  l'avoit  trouvé  initruit  de  tout ,  &  que  u  M.  de  Thou  ne  lui» 
«voit  tefmoigné  fi-toft,  c'eftoit  parce  que  Monfieur  avoit  dit  à  M.  le 
Grand ,  (qu'il  ne  défi  roi  t  pas  que  M  de  I  hou  eufl  c  og  no  i  (Tance  du  Traidé- 
d'Efpagne  à  caufe  qu'ayant  grand  nombre  de  parens  &  d'amis  la  chofe  ne 
feroit  pas  fecrette. 

Sur  ces  charges  la  procédure  eftant  achevée ,  le  Procureur  Général* 
requift  que  M.  le  Grand  fuft  déclaré  atteint  &  convaincu  du  crime  de 
leze-Majefté,  condamné  d'avoir  la  tefte  tranchée,  &  qu'avant  l'exécu- 
tion il  fuft  appliqué  à  la  quefbon  pour  déclarer  les  autres  complices  ;  & 
jufques  à  ce  que  le  jugement  du  Procès  des  Sieurs  de  Bouillon  &  de  Thou 
feroit  furcis. 

Le  Procureur  General  par  ordre  de  M.  le  Chancelierr  dreflà  l'Arreft fui- 
vant  fes  conclufions. 

Le  Cardinal  voyant  que  le  jugement  approchoit ,  craignant  quelque  éve*- 
nement  contraire  à  fon  intention ,  traita  rudement  Marca  &  autres  Corn» 
miflàires ,  qui  a  voient  tefmoigné  quelque  fentiment  de  juftice  :  avec  ré  fol  u- 
tion  de  dire  leurs  ad  vis  en  bonne  confeience.  Laubardemont  qui  obeiflbitr 
aveuglement  à  la  pu  (lance  du  Cardinal,  portoit  par  tout  un  extrait  de? 
l'Ordonnance  de  Louis  XL  tiré  du  Code  Henry  ;  par  lequel  ceux  qui  au*- 
ront  cognoiffance  de  quelque  crime  de  leze-Majcfté,  s'ils  ne  le  révèlent  fe*- 
ront  punis  des  mefmes  peines  que  les  principaux  autheurs. 

L'tfcot  ConfelTeur  du  Cardinal,  porta  cet  extrait  à  M  le  Chancelier  de? 
la  pari  de  fon  maiftre,  pour  faire  valoir  ceftè  Ordonnance  en  cefte  occa*- 
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fion.  Il  la  rejette  d'abord  pour  n'en  avoir  ouï  parler ,  pour  n'avoir  jamais 
efté  pratiquée  ;  mais  cefte  légère  refiftance  ne  lui  dura  gueres  :  ce  Doc- 
teur n'euft  pas  grand  peine  à  le  convertir. 

Le  Cardinal  pour  tousjours  afllurer  fon  faict,  confulta  ce  mefme  Con- 
fefleur ,  s'il  pou  voit  en  bonne  ton  ici  en  ce  folliciter  les  CommifTaires  de  ren- 
dre juftice ,  n'y  ayant  que  le  Roy  de  partie  ;  quoique  tout  le  monde  vie 
bien  qu'il  eftoit  la  vraye  &  feule  partie  des  acculez.  Ce  Confeffeur  faf- 
feura,  qu'il  pouvait  recommander  l'affaire  en  la  qualité  qu'il  avoit  dans 
l'Eftat,  lequel  on  avoit  eu  deffein  de  troubler;  que  puifqu'il  y  avoit  une 
Ordonnance ,  il  eftoit  en  quelque  forte  obligé  de  folliciter  qu'elle  fut  ob- 
fervée ,  &  de  faift  il  ne  fe  pana  rien  durant  la  fin  de  ce  Procès  qu'à  l'inf- 
tance  du  Cardinal.  M.  le  Chancelier  &  Laubardemont  ne  lui  en  ayant 
rendu  compte  exact ,  le  Cardinal  lui  mefme  ordonnoit  ce  qu'il  vouloit  eftre 
faict ,  tant  de  vive  voix,  que  par  billets  eferits  fous  lui  par  Cberé  fon  fe- 
cretaire. 

Enfin  il  manda  par  pluGeors  fois  les  Commiflaires  èn  particulier;  les  uns 
plus  fouvent  que  les  autres ,  félon  qu'il  les  cognoiflbit  afleurez.  Et  le  on- 
ziefme  jour  de  Septembre,  veille  du  jour  de  la  condamnation ,  quoiqu'il 
fuit  fort  indifpofé,  il  les  fit  venir  l'un  après  l'autre  fecrettementparfa  gar- 
derobbe  ;  parla  à  eux  feparément ,  reprocha  à  quelques  -  uns  qu'ils  n'avoient 
pas  de  bons  fentimens  pour  le  fervice  du  Roy ,  pour  avoir  dit  en  paflant 
quelques  raifonsàla  defeharge  de  M.  de  Thou.. 

M.  le  Chancelier  mefme  blafma  le  Sieur  de  Prienfac  fon  confident ,  qui 
avoit  eu  quelque  conférence  avec  Marca  l'un  des  Commiflaires ,  qui  tendoit 
à  favorifer  l'innocence  dudict  Sieur  de  Thou  ,  &  lui  dit ,  que  s'il  ne 
vouloit  avoir  de  meilleurs  fentimens  de  cefte  affaire  qu'il  pouvoit  fe  re- 
tirer d'auprès  de  lui. 

Le  Cardinal  donc  jugeant  que  fon  intention  feroit  fuivie ,  partit  de 
Lion  le  12.  Septembre  au  matin.  Ledict  Sr.  le  Grand  ayant  elle ,  com- 
me nous  avons  dit,  afleuré  de  la  vie  par  Laubardemont ,  fut  ledit  jour  12. 
Septembre  amené  devant  les  Commiflaires.  Il  creut  qu'il  n'eftoit  mandé 
que  pour  depofer  contre  M.  de  Thou ,  comme  il  l'avoit  promis  à  Laubar- 
demont, ayant  refolu  de  prendre  médecine  fi  toft  qu'il  feroit  de  retour 
en  fa  prifon. 

Eftant  devant  fes  Commiflaires ,  M.  le  Chancelier  le  voulut  interroger 
fur  le  fafel  donc  Laubardemont  eftoit  convenu  avec  lui ,  concernant  It 
charge  contre  ledit!  Sr.  de  Thou  :  mais  avant  que  rien  dire  il  fe  leva  de 
de(Tus  la  félicite  ,  &  vint  parler  à  l'oreille  à  M.  le  Chancelier,  &  puis  fe 
vint  r'afleoir.  M.  le  Chancelier  affedlantà  faire  voir  à  fes  aflefleurs  qu'il 
ignoroit  ce  qui  s'eftoit  pafle  entre  M.  le  Grand  &  Laubardemont,  reprit 
l'affaire  à  fon  origine,  burquoi  M.  le  Grand  l'interrompit ,  impatient  de 
retourner  en  fa  prifon  pour  prendre  fon  remède,  &  dit  :  „  Je  voi  bien, 
„  Monfieur,  où  vous  voulez  venir;  pour  abréger  l'affaire,  je  vous  dirai 
„  tout  ce  que  j'en  fçai  :  puifque  l'on  m'a  manqué  de  parole  (  croyant  que 
„  M.  de  Thou  l'avoit  chargé,  comme  lui  avoit  dit  Laubardemont  )  je 
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»  fais  difpenfé  de  tenir  la  mienne.  „  Et  enfuiteil  déclara  toutes  les  par- 
ticularitez  qu'il  fçavoit  du  Traidé ,  duquel  il  dit  que  M.  de  Thou  avoit 
eilé  amplement  inftruit.  11  eft  à  remarquer  que  M-  le  Chancelier  ne  l'in- 
terrompit point  que  lorfqu'il  chargeoit  ledid  Sr.de  Thou»  lui  fa  ifaut  re- 
peter le  temps  &  les  lieux ,  où  il  avoit  eu  cognoifiànce  de  l'affaire. 

Ayant  fini ,  on  le  conduifit  en  une  chambre ,  &  fut  ordonné  quoiqu'il 
fuit  près  de  midi,  que  M.  de  Thou  feroit amené.  Pendant  ce  temps  M. 
le  Grand  monftra  de  l'impatience  pour  eftre  renvoyé  au  Chafteau,  parlant 
tousjours  de  fa  médecine  ;  preuve  certaine  qu'il  avoit  alTcurance  de  la 
vie. 

Ledid  Sr.  de  Thou  arriva  fi  tard ,  eftant  une  heure  aprè"S  midy ,  que 
quelques-uns  des  CommhTaires  furent  d'advis  de  remettre  au  lendemain: 
mais  M.  le  Chancelier  paffa  outre  ;  &  interrogea  ledid  Sr.  de  Thou  fur  le 
Tsaidé  d'Efpagne,  qu'il  nia  abfolumeut  d'avoir  feeu:  &  à  l'inftanc  on  lui 

I  eut  la  depoGtion  de  M.  le  Grand;  après  laquelle  il  fut  ordonné  d'office, 
fans  que  le  Procureur  General  le  demandait,  que  lefdids  S",  le  Grand  & 
de  Thou  feroient  confrontez.  M.  le  Grand  voyant  à  la  confrontation  que 
M.  de  Thou  eftoit  efmeu  de  fa  depoOtion,  lui  ayant  demandé  s'il  avoit 
dit  ce  qui  lui  avoit  efté  leu,  il  lui  refpondit;  „  Donnez- vous  patience, 
„  Monfieur,  je  vais  m  expliquer  ;  „  voulant  fans  doute  efclaircir  ce  qu'il 
avoit  dit ,  recognoiflant  que  l'on  le  trompoit  Lors  M.  de  Thou  craignant 
que  ledid  Sr.  le  Grand  s'embarraflad  davantage ,  &  jugeant  qu'il  dourroit 
mieux  que  lui  defduire  ce  fa  ici  à  la  defeharge  de  l'un  &  de  l'autre,  ne  le 
voulut laiffer  parler,  &  s'adreflànt  aux  Commiflaires  leur  dit:  „  Mef- 
w  fieurs ,  je  vous  dirai  l'affaire  au  vrai  &  en  peu  de  paroles ,  félon  la  co- 
„  gnoiffance  que  j'en  ay  eue  &  mieux  poflible  que  M.  le  Grand,  vous  de* 
„  clarant  neantmoins  que  ce  n'eft  point  pour  chicaner  ma  vie.  „  11  def- 
duifit  donc  comme  il  avoit  feeu  le  Traidé  par  le  Sr.  de  Fontrailles  à  fon 
retour  d'Efpagne,  l'ayant  rencontré  par  hazard  à  Carcaffonne,  les  repro- 
ches qu'il  avoit  raids  audid  S*,  de  Fontrailles  &  audtd  Sr.  le  Grand  & 
beaucoup  d'autres  particularitez ,  pour  monftrer  ce  qu'il  avoit  faict  pour 
les  divertir  de  leur  deflein:  dequoi  ledict  Sr.  le  Grand  demeura  d'accord. 

II  fçavoit,  eftant  defti  tué  de  toutes  fortes  de  preuves  pour  convaincre  les 
autheurs  du  Traidé ,  qu'il  eftoit  &  par  la  loi  de  la  nature  &  par  la  rai- 
ion  ,  difpenfé  de  révéler  ce  qu'il  fçavoit  fi  imparfaitement.  11  fçavoit  qu'il 
n'y  eftoit  pas  obligé  par  aucun  droit  public,  au  moins  qui  euft  efté  ob- 
fervé  jufquesàlui:  il  jugeoit  aufii  à  quelles  perfonnes  il  avoit  affaire  & 
de  quelle  confideration  elles  eftoient  dans  le  Royaume  :  il  les  voyoit  en 
citât  de  ne  rien  faire;  l'un  dans  le  milieu  de  la  France  en  repos,  l'autre 
dans  un  grand  employ  en  Italie,  &  l'autre  près  du  Roy:  bref  qu'ils  n'ef- 
toient  pas  en  eftat  de  traverfer  les  affaires  de  fa  Majefté.  M.  le  Grand 
mefme  lui  avoit  impofé ,  &  lui  avoit  faid  croire  quelques  articles  du  Traic- 
té  qui  u'y  eftoient  pas,  pour  le  divertir  de  l'inquiétude  où  il  le  voyoit 
pour  ce  Traidé. 

Ledid  Sr.  de  Thou  après  cela  avoit  tout  fujet  d'efpcrer  fa  defeharge 
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s'il  euft  eu  une  autre  partie ,  &  des  Juges  non  pas  des  Commiflatres.  B 
ne  pouvoit  pas  fe  deffendre  avec  plus  de  jugement  :  ce  qui  paroi  il  par 
la  reiponfe  qu'il  fit  au  Prévoit  des  Marefchaux  de  Lion ,  Thomé ,  le- 
quel lui  ayant  après  fa  condamnation  demandé  pourquoi  il  n'a  voit  pas  ab- 
lolument  nié  avoir  jamais  eu  cognoiflance  du  Traicré  fçachaut  qu'il  n'y 
avoit  eu  qu'un  feul  tel  moin  qui  le  ebargeaft,  quieftoit  M.  le  Grand:  il 
reipondit,  „  M.  le  Grand  enaaffez  dit  pour  me  faire  appliquer  à  la 
„  queftion,  où  on  avoit  refolu  de  me  faire  ftrapaffer  pour  me  taire  dire  par 
r  rigueur  des  tour  m  eus  plus  que  je  ne  fçavois  ;  &  fi  je  perfiftois  dans  la 
„  négative,  j'eftois  alTeuré  de  mourir  mil  érable  dans  une  prifon  fansaffif- 
M  tance  ni  confolation  fpirituelle ,  telle  que  j'ai  à  prefent.  C'eft  ce  qui 
„  m'a  faicl  prendre  le  party  de  la  mort ,  au  moment  que  je  me  fuis  veu 
„  fur  la  fellette.  „ 

Lediâ  Sr  de  Thou  fans  doute  avoit  efté  adverty  du  defTein  que  l'on  avoit 
de  le  perdre;  car  l'on  trouva  par  des  rapports  véritables  qu'aucuns  des 
principaux  Commiflaires ,  M.  le  Chancelier  mefmes  ,  ont  dit  que  quand 
M.  le  Grand  n'euft rien  dit  à  la  charge  dudict  Sr.de  Thou,  onn'euftpàs 
lailfé  de  lui  donner  la  queftion.  D'autres  ont  ouï  dire  audict  Sr.  Chance- 
lier defeendant  de  fa  Chambre  avec  les  Commilfairespour  aller  au  Palais 
pour  juger  le  Procès ,  qu'ils  verroient  dans  peu  quel  effecl  avoit  la  condam- 
nation à  la  queftion:  &  fur  ce  qu'il  fçavoit  qu'aucuns  d'eux  avoient pei- 
ne de  s'y  refoudre  qui  alléguèrent  le faicl  du  Marefchal  de Biron  dont  le 
crime  eltoit  bieu  juttifié,  ajoulta  qu'il  ne  leur  en  pouvoit  dire  la  raifon, 
mais  que  par  l'événement  ils  en  demeureroient  fatisfaits  en  leurs  con  ici  en- 
ces.  M.  le  Chancelier  tint  ces  propos  aux  Commilfaires  fur  le  doute  qu'il 
*voit  que  M.  le  Grand  vouluftfans  yeftre  forcé  par  la  queftion,  depofer 
contre  M.  de  Thou,  comme  il  avoit  promis  le  jour  précèdent  à  Laubar- 
demont. 

Ledicl  Sr.  de  Thou  donc  ayant  dit  ce  qu'il  avoit  à  dire  pour  fa  deffen- 
fe  ,  que  l'on  verra  particulièrement  en  un  autre  lieu ,  l'on  le  fit  retirer. 
Le  Procureur  General  qui  fut  prefent  à  cefte  dernière  action,  ne  fe  leva 
point  pour  prendre  de  nouvelles  conclufions ,  quoy  qu'il  en  f  uit  follicité 
par  les  yeux  &  les  geftes  de  quelques  uns  des  CommhTaires.  Sur  ce  M. 
Je  Chancelier  fortit  de  fa  place ,  &  traverfa  toute  la  compagnie  pour  venir 
parler  audict  Procureur  General ,  qui  ne  le  leva  point  qu'il  ne  fuit  à  deux 
pas  de  lui, &  lui  dift  ces  propres  paroles:»  fchbien,  Monfieur,  ne  trou. 
„  vez  vous  pas  à  cefte  heure  qu'il  y  en  ait  a  (fez  contre  M.  de  Tbou  ?  „  11 
lui  refpondit  qu'il  eftimoit  que  la  confeflion  dudict  Sr.  de  Thou  &  la  dépo- 
lit: on  de  M.  le  Grand  jointes  à  ce  qui  refultoit  du  Procès,  faifoit  une 
preuve  entière,  &  qu'il  eftoit  obligé  plus  que  tout  autre  de  fouftenirle 
crime  eftre  capital ,  mais  qu'il  doutoit  que  fon  advis  fuft  fuivi.  Le  Chan- 
celier répliqua  :  „  Prenez  feulement  vos  conclufions ,  mefnagerai  bien  le 
„  refte.  „  Le  Procureur  General  dit  qu'il  croyoit  que  c'eftoic  beaucoup 
hazarder,  &  qu'il  vaudroit  peut-eftre  mieux  différer.  M.  le  Chancelier  re- 
petace qu'il  lui  avoit  dicl,  de  conclure,  &  qu'il  conduiroit  le  refte,  & 
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retourna  prendre  fa  place  ;  fit  feoir  les  Jug(es  comme  il  vouluft ,  c'eft  à  dire 
fort  artifkieufement  pour  parvenir  à  fes  titre.  Le  S',  de  Miromefnil  dont 
il  avoit  grande  desfiance,  fut  mis  en  lieu  où  il  de  voit  opiner  le  dernier, 
afin  qu'aucun  des  Corn  mi  flaires  ne  fuit  perfuadé  parla  force  de  fon  dif- 
cours  à  làuver  la  vie  audict  Sr.  de  Thou.  Incontinent  le  Procureur  Ge- 
neral fans  davantage  confulter  ni  faire  reflexion  fur  tout  le  Procès  qu'il 
avoit  veu  fuperticielleraent ,  conclud  comme  il  avoit  faict  par  efcrit  contre 
t  M.  le  Grand ,  à  la  referve  de  la  queftion. 

Ces  conclufions  furent  fuivies  contre  l'un  &  l'autre  des  accufez  :  contre 
M.  le  Grand ,  tous  d'une  voix  ;  contre  M.  de  Thou ,  Santereau  fut  d'avis 
des  galères  perpétuelles ,  &  apporta  l'exemple  du  Baron  de  S.  Romans,  & 
le  Sr.  de  Miromefnil  conclud  a  toute  autre  peine  qu'à*  la  mo*;t ,  où  revint 
Santereau.  Le  refte  des  CommilTaires  furent  à  la  mort ,  de  la  mefme  forte 
que  contre  M.  le  Grand  autheur  de  la  conjuration ,  &  convaincu  par  fa 
bouche  propre  de  la  part  ici  pat  ion  du  Traidé  d'hfpagne.  Le  principal  foin 
qu'eult  M.  le  Chancelier  en  fon  opinion,  fuit  de  réfuter  tout  ce  qu'avoit 
ditledidS'.  de  Miromefnil  à  la  defeharge  dudift  Sr.  de  Thou,  afin  qu'au- 
cun des  Commiifaires  ne  changeait  d'advis.  Il*  conclud  fon  opinion  par 
cette  -belle  conlideration ,  fupplia  les  Commiifaires  de  penfer  ce  que  le 
Roy  pourrait  dire  d'eux,  qu'ils  auraient  faiâ  mourir  un  lien  confident, 
une  perfonne  qu'il  avoit  tant  aimé ,  &  fauve  un  de  leurs  frères ,  un  de 
leur  robbe. 

L'Arreft  ainfi  refolu ,  "M.  le  Chancelier  fe  leva ,  &  fur  le  bureau  de  la 
Chambre ,  fans  divertir ,  eferivit  au  Cardinal  par  Picault  fon  Exempt  ce 
qui  s'eftoit  palfé.  Picault  arrivant  dans  la  Chambre  du  Cardinal  ;  qu'il 
trouva  à  deux  lieues  de  Lion ,  il  lui  demanda  ce  qu'il  y  avoit  de  nou- 
veau. 11  lui  dit  le  jugement  contre  M.  le  Grand  &  M.  de  Thou  :  le  Car- 
dinal à  cède  dernière  parole  fe  fouleva  de  fa  chaire ,  &  répéta  par  trois 
fois  M.  de  Thou  !  „  M.  le  Chancelier ,  dit -il,  m'a  délivre  d'un  pefant 
„  fardeau.  „  Et  puis  adjoufta  ces  mots  :  „  Mais  ,  Picault ,  ils  n'ont 
„  point  de  bourreau.  „  Le  rapport  faict  à  M.  le  Chancelier  le  remplit  de 
joye ,  voyant  qu'il  avoit  contenté  le  Cardinal ,  mit  ordre  à  ce  défaut 
de  bourreau;  car  il  bailla  de  fa  bourfe  cent  efeus à  un  pauvre gaigne- de- 
nier pour  faire  ce  miferable  office,  dont  il  s'acquitta  il  barbarement  &fi 
cruellement  en  la  perfonne  de  M.  de  Thou. 

On  trouva  M.  le  Chancelier  durant  cefte  journée  agité  de  diverfes  con- 
fiderations.  11  voyoit  d'un  côté ,  qu'il  avoit  faict  choie  agréable  au  Cardi- 
nal ,  auquel  il  falloit  obéir ,  exagérait  le  fervice  qu'il  lui  avoit  rendu  en  cef- 
te importante  occafion  qui  l'affcrmiflToit  en  fa  fortune ,  dift  que  M.  de 
Thou  avoit  efté  l'autheur  de  toute  la  haine  que  M.  le  Grand  portoit  au 
Cardinal ,  qui  eftoit  lors  un  crime  plus  que  de  Leze  -  Majefté.  D'autre 
codé  ,  il  conûderoit  qu'il  avoit  faift  mourir  injultement  un  homme  de 
bien  pour  obéir  aux  volontez  du  Tyran  le  plus  mefehant  homme  du 
monde,  qu'il  fe  rendoic  pour  jamais  lui  &  les  liens  ennemi  irréconciliable 
d'une  inanité  de  perfoaaes  de  condition  ,  pareas  &  amis  dudiâ  S*,  de 
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Tbou,  &  que  la  mémoire  de  cède  infâme  injuftice  demeureront  à  jamais 
dans  la  mémoire  de  la  pofterité. 

Le  refte  de  cède  funefte  journée  fut  employé  à  l'exécution  de  l'Arreft. 
Le  principal  foin  qu'euft  M.  le  Chancelier  &  les  confidens  du  Cardinal, 
fut  de  donner  des  Confeflèurs  aux  condamnez  :  car  il  ne  leur  fut  pas  per- 
mis d'en  avoir  le  choix.  L'on  leur  donna  deux  Jefuites  :  le  P.  Mala  Valette 
fut  mis  près  de  M.  le  Grand,  &  celui  de  M.  deThou  fe  nommoit  le  Pè- 
re Mambrun  :  ils  travaillèrent  p  officie  félon  les  inftrudtions  de  celui  qui  les 
employoit. 

La  refolution  qu'euft  M.  deThou  à  fouffrir  la  mort  fut  admirable»  il  ne 
fe  vit  jamais  rien  de  plus  généreux,  ni  de  plus  Chreftien:  les  tranfports 
d'amour  &  déchanté  envers  Dieu  &  d'humilité  extraordinaires  furent  ex- 
trêmes. Les  Relations  de  celte  confiance  Chrétienne  ont  couru  par  le 
monde  avec  applaudiffement ,  &  quoi  qu'elles  foyen  ^remplies  de  deux  ou 
trois  tau  (Tes  circonftances ,  &  publiées  à  deflein  de  jultitier  l'a&ion  des 
Comm  i  Uaires ,  elles  ont  neantmoins  fervi  à  faire  voir  leur  injuftice  &  à 
detefter  la  cruelle  tyrannie  du  Cardinal. 

L'exécution  ne  fut  pas  fi  toit  achevée,  que  M.  le  Chancelier  en  de- 

Ïiefcba  un  courrier  au  Cardinal.  Le  Procureur  General  deux  jours  après 
'exécution  donna  fes  conclurions  par  efcritàla  mort  contre  l'un  &  l'au- 
tre des  aceufez.  L'Arreft  fut  changé  &  rechangé  plufieurs  fois  à  la  char- 
ge dudict  Sr.  de  Thou.  L'on  a  veu  la  Lettre  d'un  homme  de  qualité  qui 
e (toit  lors  à  Lion ,  en  datte  du  22.  Septembre  q ui  porte  ces  mots  :  „  Tou». 
„  te  l'occupation  de  M.  le  Chancelier  depuis  le  Procès  des  aceufez  jugé 
„  &  eux  exécutez,  aefté  jufquesàcefte  heure  à  reformer  toutes  les  dé- 
„  pofitions  &  actes ,  afin  de  tal'cher  rendre  au  moins  le  jugement  plus  ap- 
„  paremment  jufte.  „ 

M.  le  Chancelier  non  content  d'avoir  terni  en  ce  qu'il  avoit  pû  l'hon- 
neur de  la  maifon  de  Thou  par  la  mort  de  l'aifné  de  celte  famille ,  a  vou- 
lu par  arrtft  la  ruiner  de  biens.  Car  outre  la  confifeation  qui  fuit  d'ordi- 
naire la  condamnation  de  mort,  il  a  ordonné  que  fur  les  biens  defdid  S*. 
le  Grand  &  de  Thou ,  il  feroit  pris  la  fomme  de  foixante  mille  livres  appli- 
cables en  œuvres  pies,  faifant  citât  que  le  Roy  remettant  la  confifeation  à 
la  famille,  elle  fetrouveroit  d'autant  plus  affaiblie  par  cette  fomme allez 
notable ,  ayant  au  Ui- toit  décerné  fes  ordonnances  à  diverfes  Ccmmunau- 
rez  monaltiques,  qui  fe  font  moquez  &  de  lui  &  de  fes  charitez  du  bien 
d'auirui. 

A  cela  il  ad  joufta  une  autre  malignité  &  une  féconde  injuftice.  Ledict 
Sr.  de  Thou  avoit  dtfiré  qu'une  partie  d'environ  cinq  mille  livres,  qu'il  a- 
voit  dans  fe6  coffres ,  luft  employée  en  une  fondation  pieufe ,  qu'il  defiroit 
eftre  faiâe  en  l'eglife  des  Cordcliers  de  l'obi  et  vance  de  Tarafcon  ;  au  lieu 
de  ne  point  traverfer  une  fifainte  &  louable  charité,  il  aima  mieux  en  re- 
compenfer  la  trahifon  de  Crombis,  qui  l'avoit  gardé  avec  toutes  fortes  de 
mauvais  traiclemens  &  de  rigueurs,  jufques  à  eftre  tefmoin  contre  lui,  & 
lui  foùtenir  à  la  confrontation  des  chojes  qu'il  jugeoit  pouvoir  iervir  à  le 
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perdre  pour  profiter  de  cette  defpouille.  Ceft  ce  qui  eftoit  au  pouvoir  ab- 
iblu  de  M.  le  Chancelier  de  ne  point  faire  ,  ce i t  à  quoi  le  Cardinal  n'avoit 
point  d'intereft,  c'eft  oùilafàicl  voir  fa  paffion  particulière  contre  cette 
maifon ,  qui  demeurera  neantmoins  en  honneur  &  en  vénération  dans  l'Eu- 
rope ,  malgré  la  rage  de  fes  malveillant  De  vérité ,  les  biens  de  cette 
maifon  font  médiocres  :  mais  ils  font  bien  acquis ,  font  acquis  depuis  lon- 
gues années.  Il  ne  s'y  trouvera  rien  du  bien  d'autruy ,  rien  du  domaine  du 
Roy;  l'on  ne  verra  point  ce  nom  avec  celui  des  partifans,  ces  fangfuës  du 
peuple;  point  de  friponeries  avec  cette  forte  de  gens,  point  de  participa- 
tion avec  eux. 

Par  ce  que  deflus,  qui  ett  très  véritable,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voye 
manifettement  par  quels  moyens  le  Cardinal  ett  parvenu  à  faire  mourir  Ai- 
de Thou.  Le  Chancelier ,  les  CommifTaires ,  bref  tous  leurs  fatellites  y  ont 
tous  contribué ,  ont  abandonné  leur  honneur  &  leur  confeience  pour  fervir 
au  Tyran ,  ont  ufé  de  tous  les  artifices  les  plus  mefebans  qui  fe  peuvent 
imaginer,  ont  violé  tout  l'ordre  de  lajuftice,  pour  commettre  cette  hau- 
te injuttice.  La  précipitation  a  efté  extraordinaire,  de  laquelle  ils  ne  fe 
peuvent  juftifier  ;  la  feverité  injufte  &  barbare ,  contraire  à  l'équité  &  à  la 
raifon.  Ils  advouent  l'un  &  l'autre ,  preflTez  qu'ils  font  en  leurs  confeiences 
qui  les  travaillent  inceflàmment ,  mais  bien  plus  par  le  fenûble  defplaiûr 
qu'ils  ont  d'ettre  tenus  pour  mefehans  &  in  j  u  (tes ,  &  d'en  ettre  chattiez 
comme  ils  le  méritent 

IV.  Premier  chef  d'aceufaci on.  Comme  M.  de  Thou 
a  fecu  le  Traicté  faidt  avec  le  Roy  d'Efpagne>  6c 
quelle  preuve  il  yacontreluideceraid:. 

T  £  foin  particulier  qu'ont  eu  Mopfieur  le  Duc  d'Orléans ,  M.  le  Grand , 
&  ceux  qui  ont  travaillé  à  faire  le  Traiclé  avec  le  Roy  d'Efpagne ,  a 
efté  que  M.  de  Thou  n'en  eutt  aucune  cognoiflfance  :  cela  fe  prouve  par  la 
déclaration  de  Monfieur  Article  r  8 ,  qui  porte  ledicl  Sieur  avoir  dit  à  M, 
le  Grand  qu'il  ne  vouloit  pas  que  ledicl  S*,  de  Thou  futt  dans  fes  affaires , 
qu'il  avoit  beaucoup  de  parens  &  d'amis  ;  &  que  led  ici  S'.  le  Grand  lui  a- 
voit  dicl  que  pour  ledicl  Traiclé  d'Efpagne  le  à*,  de  Thou  n'en  fçavoit 
rien  :  ce  qui  ett  conforme  à  l'interrogatoire  du  Duc  de  Bouillon  du  1 3. 
Aoutt,  &  à  ta  confrontation  avec  ledicl  Sr.  le  Grand. 

La  raifon  de  cette  précaution  eftoit  fondée  fur  ce  qu'ils  fçavoient  que  le- 
dicl Sr.  de  Tbou  eftoit  fort  contraire  à  une  fi  mauvaife  action ,  &  qu'il 
l'euft  empefehée  par  toutes  fortes  de  moyens.  Et  lorfque  ledicl  S*,  le  Grand 
par  fes  refponfesfur  la  fellette  du  12.  Septembre»  a  dit  que  ledicl  Sr.  de 
Thou  a  eu  entière  cognoiffance  dudicl  Traiclé ,  cela  fe  doit  entendre  de- 
puis qu'il  futt  arrivé  près  du  Roy  à  Na r bonne.  Car  il  dit  en  une  de  fes 
refponfes ,  que  ledicl  Sr.  de  Thou  n'a  eu  cognoi  (Tance  du  Traiclé  avant  le 
parlement  du  Roy ,  mais  quand  il  vint  près  de  fa  Majefté  à  Perpignan , 
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qu'il  le  fçavoit ,  ce  qui  eft  vrai  ;  car  paffant  à  Carcaflbnne  allant  à  la  Court  » 
il  y  trouva  Fontrailles  qui  l'informa  fupcrficieliement  du  Traidé. 

Adjoufte  au'eftant  ledid  Sr.  de  Thou  avec  lui  à  Perpignan,  ils  en  ont 
fouvent  parlé  enfemble  ;  mais  qu'il  l'a  voit  toujours  improuvé ,  &  prelTe 
de  rompre  tout  ce  qui  s'eftoit  raid ,  lui  reprefentant  les  interefts  de  con- 
fcience  &  d'honneur,  les  fîens  propres  &  la  foiblefte  des  fcfpagnols.  Lo- 
did  Sr.  le  Grand  fur  la  fin  de  la  confrontation  recogneut  que  cela  eftoit 
très  véritable.  Mais  une  preuve  certaine  que  ledid  S',  de  Thou  ne  fça- 
voit  le  Traidé  que  très  fupcrficieliement  cil ,  que  ledid  Sr.  le  Grand  lui 
voulant  faire  croire  qu'il  eftoit  impoflible  de  l'exécuter,  il  lui  dift  que  le 
Traidé  portoit  une  claufe  par  laquelle  Moniteur  &  M-  de  Bouillon  eftoient 
difpenfez  de  rien  entreprendre,  que  le  Marefcbal  de  Guebriand  ne  fuft 
chafle  des  poftes  qu'il  avoit  fur  le  Rhin.  Ce  qui  n'cft  pas ,  &  n'en  eft  par- 
lé  en  aucune  façon  dans  ce  Traidé ,  ainli  qu'il  a  efté  imprimé  ,  ni 
du  Marefchal  de  Guebriand  ni  de*  poftes  qu'il  tenoit  fur  le  Rhin  :  & 
ainfi  il  eft  vrai  de  dire  que  ledid  Sr.  le  Grand  avoit  inventé  cefte  im- 
porta re  (  aflcuré  qu'il  eftoit  que  ledid  Sr.  de  Thou  n'avoit  rien  fceu  de  par- 
ticulier du  Traidé  )  pour  fatisfaire  ledid  Sr.  de  Thou  qui  s'en  plaignoit  per- 
pétuellement, lui  faifant  croire  par  cette  faulTeclaule  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
craindre,  eftant  impoflible  d'en  entreprendre  l'exécution,  &  enfuite  le  di- 
vertir de  ia  rtfolution  qu'il  voyoit  qu'il  pouvoit  prendre  d'en  donner  ad- 
vis  au  Roy  ou  à  fes  Miniftres.. 

De  là  l'on  conclud  entièrement  que  ledid  Sr.  de  Thou  n'a  point  efté 
participant  du  Traidé  ;  c'eft  à  dire  qu'il  ne  lui  a  point  efté  com- 
muniqué à  fon  origine  ni  à  fon  progrés  ;  n'a  rien  contribué  pour  le  fai- 
re reuflir,  ni  l'a  jamais  veu  ;  a  fceu  par  Fontrailles  en  paflant  par  Carcaf- 
lbnne, allant  à  la  Court  qui  eftoit  lors  àNarbonne,  que  ledid  Traidé 
eftoit  fait  fans  autre  particularité  ;  a  blafmé  Fontrailles  de  cefte  négocia- 
tion, Ta  fort  improuvée  à  M.  le  Grand,  l'a  importuné  pour  la  détruire  , 
jufques  -  là  que  ledid  Sr.  le  Grand  a-  inventé  un  faux  faid  pour  le  con- 
tenter. 

Ainfi  la  cognoiflance  que  ledid  Sr.  de  Thou  a  eue  de  ce  Traidé  ne 
peut  cftre  qualifiée  de  ce  mot  de  participation ,  mais  de  fimple  fcience  9c 
très  fimple,  puifque  tout  lui  a  efté  caché,  &  que  les  autheurs  du  nul 
avoient  pris  enfemble  cefte  refolution ,  &  l'avoient  exécutée. 

Cette  affaire  donc  fe  réduit  à  cefte  queftion  :  Si  une  nue*  &  fimple  fcien- 
ce eft  crime  de  Leze-Majefté,  &  fi  celui  qui  fçait  quelque  crime  d'Eftat 
de  cefte  forte ,  &  n'en  ayant  aucune  preuve ,  eft  obligé  de  le  révéler. 

Outre  cela  il  faut  confiderer  quels  font  ceux  qui  ont  depofé  que  ledid 
Sr.  de  Thou  fçavoit  le  Traide ,  Monfieur  lé  Duc  d'Orléans ,  &  M.  le 
Grand.  Pour  Monfieur ,  quoi  qu'on  a  voulu  remédier ,  mais  foiblement  & 
inutilement  au  défaut  de  la  confrontation  dudid  Seigneur  à  l'acculé,  il 
ne  s'cft  pû  rien  faire  qui  la  puifle  fuppléer  ;  ce  qu'il  a  dit  eft  du  tout  inu- 


Digitized  by  Google 


MONSIEUR  F.  A.  DE  THOU. 


blic.  L'on  a  fatisfaiâàce  point  très  pertinemment  par  un  Mémoire  par- 
ticulier. 

Mais  l'on  adjoufte  pour  affoiblir  du  tout  la  Déclaration  judiciaire  de 
Monfieur,  qu'il  ne  Ta  pas  faite  librement,  ai  fans  indu  et  on.  Car  il  etit 
vrai  que  M.  le  Chancelier  fut  l'eu I  avec  ledid  Seigneur  depuis  onze  heures 
du  matin  du  28.  Aouft  jufquesà  cinq  heures  du  foir  qu'il  1  fabriquèrent  en- 
femble  cette  Déclaration:  après  quoi  les  Commiffaires  furent  appeliez  pour 
©uir  la  lecture  de  ce  que  ledicl  Sr.  Chancelier  avoit  faicl  feullix  heures  en- 
tières avec  Monfieur.  Auffi  ledicl  Seigneur  fentant  fa  confeience  blelfée 
d'avoir  chargé  par  celle  Déclaration  ledicl  Sr.  de  Thou  d'avoir  feeu  le 
Traiclé  d'Efpagne ,  eferivit  une  Lettre  qui  l'en  defehargeoit  entièrement 
ce  qu'eftant  recogneu  par  ceux  qui  conduifoient  l'affaire  par  les  ordres  du 
Cardinal ,  outre  qu'ils  fupprimerent  cette  Lettre ,  ils  firent  leurs  effort* 
pour  obliger  M.  le  Grand  à  déclarer  que  ledicl  Sr.  de  Thou  eftoit  partici- 
pant du  Traiclé.  Ce  qui  leur  donna  l'audace  d'entreprendre  celte  infigne 
mefehanceté,  elt ,  qu'ils  fça voient  queCeton  Lieutenant  des  Gardes  Efcof- 
fbifes,  qui  avoit  gardé  ledicl  S«*.  le  Grand,  avoit  dépofé  que  ledicl  Sr.  le 
Grand  lui  avoit  dit  fouvent  en  ces  propres  termes  :  „  Qu'on  m'afleure  de 
„  ma  grâce ,  je  vous  dirai  des  choies  que  je  ne  dirai  pas  à  un  autre.  Je 
„  vois  qu'on  me  veult  faire  parler  ;  mais  on  ne  m'alfeure  de  rien.  On 
„  veult  que  je  confelTe  ;  mais  on  ne  me  promet  rien.  Si  on  me  vouloit 
„  donner  la  moindre  affeurance  par  quelqu'un  de  crédit  &  d'autorité,  je 
„  tafeherois  de  fuivre  le  confeil  qu'on  me  donne ,  de  dire  ce  que  je 

»  M-  » 

Sur  ces  ouvertures  Laubardemont ,  Rapporteur  du  Procès ,  ne  fut  point  à 
Vimy  avec  les  autres  CommifTaires,  pour  eftre  prefentà  la  lecture  qui  fe  fit 
à  Monfieur  des  refpon (es  des  acculez  à  fa  Déclaration  :  mais  il  demeura  à 
Lion,  où  il  vit  M.  le  Grand,  auquel  il  promit  la  vie  de  la  part  du  Car- 
dinal ,  au  cas  qu'il  voulu! t  depofer  contre  ledit! Sr.  de  Thou,  lui  impofant 
que  ledicr  Sr.  de  Thou  avoit  depofé  contre  lui. 

Lediâ  S',  le  Grand  creut  trop  légèrement  aux  blandices  &  impoftu- 
res  de  Laubardemont,  promit  de  faire  ce  que  l'on  defiroit  de  lui  pour  l'af- 
feurance  qu'on  lui  donna  de  la  vie. 

Le  lendemain  12.  Septembre,  il  fut  conduit  devant  les  Corn  mi  {Ta  ires , 
où  il  creut  n'eitre  mandé  que  pour  depofer  contre  ledicl  Sr.  de  Thou, 
comme  il  l'avoit  promis  à  Laubardemont.  Et  de  faicl,  il  avoit  refolu  fi- 
tolt  qu'il  feroit  de  retour  du  Palais  en  fa  prifon  de  prendre  médecine;  preu- 
ve certaine  qu'il  eftoit  a  (feu ré  de  la  vie.  Eftant  donc  devant  les  Comraif- 
fairesil  fit  ce  qu'il  avoit  promis,  il  chargea  lediâ  Sr.  de  Thou  d'avoir  feeu 
le  Traiclé  en  la  forte  qu'il  eft  dicl  cy-deiïiis 

Mais  un  tefmoinde  cette  qualité,  criminel  de  Leze -  Majefté ,  &  con- 
vaincu, à  qui  fon  Rapporteur  a  promis  la  vie  pour  charger  lediâ  Sr.  de 
Thou ,  que  peut-  il  dire  qui  puifle  porter  préjudice  à  qui  que  ce  foit ,  non 
pas  mefmc  audicl  Sr.  de  Thou  contre  lequel  il  n'y  a  rien  de  concluant  dans 
tout  le  Procès. 
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Ainfi  toute  la  charge  qui  peut  refter  contre  lediâ  Sr.  de  Tbou  fe  tire 
de  ce  que  lui  meftne  ad  voue' ,  d'avoir  fceu  Amplement  le  Traiâé  par  Fou- 
trailles  en  paflant  à  Carcaflbnne. 

V.  Second  chef  d'accufàtion.  M.  de  Thou  cft  accule 
d'avoir  lié  d'amitié  M.  le  Duc  de  Bouillon  avec  M  Je 
Grand  Efcuyer,  qui  fefont  depuis  unis  avec  JVî.lc  Duc 
d'Orléans,  auquel  le  Sieur  Duc  de  Bouillon  donnoit 
la  ville  de  Sedan  pour  retraite. 

Examen  des  principales  actions  du  Cardinal  de 
Richelieu  pour  fe  maintenir  en  Padminiftration  du 
Royaume. 

£Eux  qui  ont  condamné  M.  de  Thou  fe  fervent  de  tous  moyens  pour 
w  juftifier  leur  injuftice.  Ils  jugent  que  le  faiâ  de  la  firaple  feience 
du  Traiâé  d'Efpagne  eft  fi  foible  qu'il  n'y  a  que  les  ignorant  qui  y  font 
furpris,  &  qui  ne  meritoit  pas  de  le  porter  jufques  aux  extremitez. 

Pour  leur  juftification  ils  adjouftent,  qu'il  y  a  preuve  très- évidente  au 
Procès  des  entremifes  dudidl  Sr.  de  Thou  pour  lier  d'amitié  M.  le  Duc  de 
Bouillon  avec  M.  le  Grand ,  qu'il  a  aflifté  aux  entrevues  :  &  ce  qui  aug- 
mente ,  difent  -  ils ,  fon  crime  eft  le  temps  de  fix  femaines  qu'il  a  demeuré 
avec  Mie  Grand,  logeant  avec  lui  au  Camp  devant  Perpignan ,  lui  don- 
nant confeil  de  fes  affaires ,  après  mefme  avoir  eu  cognoiffance  que  lediâ 
Sr.  le  Grand  eftoit  criminel  de  Leze- Majefté  pour  avoir  traiâé  avec  le 
Roy  d'Efpagne.  A  cela  ils  adjouftent  une  Lettre  du  Chevalier  de  Jars , 
qui  par  fon  obfcurité  femble  charger  en  quelque  chofe  lediâ  Sr.  de  Thou. 

Tout  homme  de  bon  fens  ne  s'imaginera  jamais  que  AL  de  Thou  ait 
commis  un  crime  capital  voulant  rendre  fervice  à  M.  de  Bouillon  fon  amy» 
après  l'avoir  veu  reconcilié  avec  le  Roy ,  après  avoir  faiâ  un  Traité  û 
public  &  fi  folennel  avec  fa  Majefté  ,  après  l'avoir  veu  lié  d'amitié 
avec  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  pouvoit  tout  dans  le  Royaume. 
L'on  nie  formellement,  &  cela  ne  fe  peut  prouver,  que  lediâ  Sr.  de 
Thou  ait  travaillé  auprès  de  Monfieur,  pour  lui  faire  perdre  les  relTenti- 
mens  de  ce  qui  s* eftoit  parte  entre  lediâ  Seigneur  &  lediâ  Sr.  de  Bouil- 
lon il  y  avoit  quelques  années ,  &  dont  toute  la  Court  avoit  cognoiiTance. 
Mais  il  eft  vrai  que  lediâ  Sr.  de  Thou  jugea  que  lediâ  Sr.  de  Bouillon  ne 
pouvoit  eftre  en  bonne  a  Mette  à  la  Court  &  auprès  du  Roy,  fans  l'amitié 
de  M.  le  Grand,  qui  avoit  lors  l'entière  confidence  &  très  eftroifte  de  fa 
Majefté,  &  qu'il  falloit  qu'ils fuUent amis. 

11  faut  eftre  barbare  pour  trouver  à  redire  à  une  il  fainte  entreprife.  Le 
Roy  n'en  pouvoit  prendre  la  jaloufie,  puifqu'il  eftoit  utile  à  1  Eftat  que 
des  perfonnes  de  cefte  condition  fuflèm  en  bonne  intelligence  enfemble. 

AL 
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M.  le  Grand  qui  penfoit  non  feulement  à  s'eflever  dans  le  Royaume, 
mais  à  s'y  fortifier  d'amis  puiflans  &  utiles ,  ne  rejetta  pas  la  propofition 
que  lui  en  fit  Jedict  Sr.  de  Thou  ,  la  creut  d'autant  plus  avantageufe  pour 
fa  fortune,  que  ledi&  Sr.  de  Bouillon  eftoit  en  un  hault  point  d'eftime  a- 
|>rès  la  victoire  de  Sedan  qui  eftoit  deuë  à  fa  conduite  ,  &  à  fa  valeur. 

Il  eft  vrai  que  ces  propofitions  fe  firent  aflêz  fecretement ,  parce  qu'il  ne  ' 
fe  faifoit  rien  autrement  à  la  Cour  de  cette  nature ,  quoique  (ans  mauvais 
delfein  ;  les  efpions  &  les  emiflTaires  du  Cardinal  eftoient  par  tout,  qui 
pour  gagner  leurs  penfions  &  mériter  auprès  de  lui  ,  adjoufterent  à  ce 
qu'ils  avoient  veu  ce  qui  n'cftoit  pas  :  fur  ces  faux  rapports  mille  &  mille 
perfonnes  ont  péri  en  ce  Royaume  durant  fon  administration. 

Ce  fecret  donc  ne  peut  pas  eftre  qualifié  crime  ,  puifqu'il  avoit  une 
bonne  fin,  puifqu'il  eftoit  innocent,  &  qu'il  eftoit  difficile  d'en  prévoir 
une  mauvaife  fuite. 

L'on  ne  nie  pas  que  M.  de  Thou  n'ait  mefnagé  les  entreveuës  de  M. 
de  Bouillon  &  de  M.  le  Grand  :  mais  l'on  nie  abfolument  qu'il  ait  efté 
prefent  a  ce  qu'ils  difoient ,  ni  affilié  en  tiers  &  en  quart  ;  bref,  qu'il  ait 
ouï  aucune  ebofe  de  leur  négociation.  Les  depofitions  de  M.  de  Bouillon 
&  fes  confrontations  y  font  formelles  :  bref,  par  tout  ce  que  l'on  a  veu 
dans  le  Procès,  il  ne  fe  trouvera  pas  qu'il  ait  efté  appelle  à  aucune  de  cet 
conférences ,  bien  loin  d'avoir  ouï  ce  que  s'y  traidtoit  £t  cela  eft  fort 
difertement  couché  dans  le  Procès  par  l'inftance  aflTez  prenante  que  fit  le 
Sr.  de  Chazé  l'un  des  Commilfaires  ,  qui  maintint  à  M.  le  Chancelier 
qui  eftoit  d'intention  contraire  ,  que  celte  circonftance  ne  devoir  eftre 
obmife ,  puifqu'elle  eftoit  véritable  ,  &  que  le  tefmoin  la  fouftenoit 
telle. 

Enfuite  ledidt  Sr.  de  Bouillon  par  une  autre  confrontation  recogneut  in- 
genuement  n'avoir  communiqué  aucun  de  fes  deflTeins  audid  Sr.  de  Thou. 
De  là  l'on  peut  juger  quelle  toy  peut  eftre  adjouftée  aux  interdits  du  Pro- 
cureur General  de  celte  com  million,  qui  ne  met  aucune  différence  entre 
avoir  efté  entremetteur  des  entreveuës ,  &  avoir  efté  prefent  aux  entreveuës 
&  participé  aux  dedêins  qui  s'y  traictoient  :  ce  qui  monftre  ou  qu'il  eft 
ignorant,  ou  mefebant  ;  &  poffible  l'un  &  l'autre.  Ainfi  M.  de  Thou 
n'a  point  feeu  par  cette  voye  le  Traiclé  d'Efpagne,  a  du  tout  ignoré  la 
parole  donnée  par  M.  de  Bouillon  à  Monfieur  de  lui  bailler  la  ville  de 
Sedan  pour  retraite. 

Ces  conférences  nocturnes  à  heures  indeuës  font  réputées  crimes  de  Le* 
ze-Majefté  audict  Sr.  de  Thou,  tant  on  a  recherche  de  moyens  pour  le 
perdre.  Ceux  qui  l'ont  jugé,  au  moins  une  bonne  partie,  fça  voient  ils 
pas  la  condition  où  eftoit  M.  le  Grand  ,  telle  qu'il  lui  eftoit  impoffible 
de  perdre  le  Roy  de  veuë ,  &  qu'il  n'avoit  d'heures  libres ,  foit  pour  les 
plaifirs ,  foit  pour  fes  affaires ,  que  celles  de  la  nuict  après  que  le  Roy 
eftoit  endormy  ?  Ce  qu'il  faifoit  avec  tant  de  précipitation  qu'il  falloit 
qu'il  fuft  de  retour  avant  Iç  lever  du  Roy ,  à  peine  de  perdre  les  bonnes  grâ- 
ces de  fa  Majcfté. 

Timt  IL  Oooo  L'on 
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L'on  dit  que  ledid  Sr.  de  Thou  a  voulu  deftourner  M.  de  Bouillon  de 
fa  rc  fol  ut  ion  de  venir  demeurer  en  France  avec  fk  famille.  Quel  crime? 
Un  vrai  ami  (cachant  l'air  du  gouvernement  en  de  voit-il  ufer  autrement? 
Si  ce  confeil  euft  cité  i'uivi ,  &  pleuft  à  Dieu  qu'il  l'euft  efté  !  tout  ce 
que  nous  avons  vcu ,  &  dont  nous  nous  plaignons ,  ne  fuft  pas  advenu. 
M.  le  Grand  n'euft  point  noué  fes  intelligences  avec  M.  de  Bouillon  ; 
Monfieur  n'euft  point  penfé  ni  à  Sedan  ni  à  M.  de  Bouillon  :  les  cho- 
fes  enflent  pris  un  autre  chemin.  Ce  confeil  fembloit  très  fage  pour  fai- 
re comprendre  à  M.  de  Bouillon ,  fans  s'expliquer  davantage ,  que  ce  qui 
s'eftoit  paflTé  près  de  Sedan  le  pouvoit  perdre ,  qu'il  trouverait  dans  la 
Cour  mille  occafions  de  s'embarratfèr  que  fon  abfence  divertiroit,  que 
le  Cardinal  par  la  victoire  de  Sedan ,  s'eftoit  veu  à  la  veille  de  fa  rui- 
ne a  &  qu'il  s'en  fouviendroit  toute  fa  vie  ,  &  ainfi  ce  qui  eftoit  imputé 
a  crime  audid  Sr.  de  Thou  devoit  fervir  à  fon  innocence. 

L'on  s'eft  fervi  enfuite  d'une  Lettre  du  Chevalier  de  Jars  qui  eft  ua 
énigme  ridicule ,  une  vraye  fàdaife  digne  de  ceux  qui  l'ont  mife  au  jour  : 
preuve  certaine  que  les  folides  moyens  d'opprimer  un  homme ,  leur  ont 
manqué  :  ledid  S»,  de  Thou  par  ion  interrogatoire  a  fi  bien  fatisfaicl  à 
cefte  lettre ,  qu'il  eft  inutile  de  s'y  arrefter  davantage. 

Mais  pour  rendre  le  crime  dudictSr.  de  Thou  plus  atroce  en  apparence» 
ils  ont  dit  qu'il  a  demeuré  fix  femaines  avec  M.  le  Grand ,  logeant  avec 
lui  devant  Perpignan  après  avoir  fceu  qu'il  avoit  feit  le  Traidé  d'Efpa- 
gne. 

De  vérité,  il  a  efté  fix  femaines  à  la  Cour  depuis  avoir  fceu  ce  Traidé; 
Ton  ne  le  peut  pas  denier  :  quel  danger  a  couru  l'Eftat  par  cefte  demeure, 
pour  n'avoir  pas  révélé  ce  qu'il  fçavoit?  S'il  a  fceu  le  particulier  du  Traic- 
té,  ce  qui  n'eft  pas,  fçavoit- il  pas  la  foi  b  le  (Te  du  Roy  d' El  pagne ,  &  l'im- 
poflibilité  où  il  eftoit  d'appuyer  ce  Traidé  par  une  armée,  puifqu'elle  a- 
voit  efté  defaide  par  le  Marefchal  de  Guebriand?  Sçavoit-il  pas  que  M. 
de  Bouillon  eftoit  en  Italie  commandant  l'armée  du  Roy ,  employ  très  im- 
portant i  bien  efloigné  de  Sedan ,  voyoit  Madame  de  Bouillon  dans  le  cœur 
du  Royaume  bien  loin  d'eftre  proche  du  lieu  où  toutes  les  forces  fe  dé- 
voient joindre.  Madame  la  Douairière  de  Bouillon  eftoit  dans  Sedan ,  fort 
contraire  à  tout  ce  oui  fuft  venu  à  elle  portant  le  nom  d'Efpagne.  Bref, 
il  fçavoit  Que  Monueur  eftoit  en  Auvergne  au  centre  du  Royaume  ne 
penfant  qu'à  fes  plaifirs ,  fe  préparant  d'aller  à  la  Cour  ou  à  Bourbon  pren- 
dre les  eaux ,  qui  eftoit  en  eflièd  tourner  le  dos  à  fon  Traidé  ;  Traidé , 
qui  fe  pouvoit  dire  un  ade  inutile ,  un  ade  abandonné  par  fes  auteurs  , 
puifqu'i  ls  ne  raifoient  rien  pour  l'exécuter ,  puifque  M.  ne  l'a  voit  pas  ra- 
tifié ,  ni  aucuns  de  ceux  qui  y  eftoient  nommez ,  ainfi  qu'il  a  efté  publié. 

Au  refte,  que  M.  de  Thou  euft- il  peu  apprendre  au  Roy  de  ce  Traic- 
té  ?  Un  paffant  lui  a  did  que  Monfieur  avoit  raid  un  Traidé  avec  le 
Roy  d'Efpagne  qu'il  n'a  pas  veu,  dont  il  n'a  nulle  lumière,  dont  il  n'a 
point  de  copie ,  dont  il  ne  fçait  aucune  circonftance  que  fort  générale. 
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qui  n'y  eftoient  pas  >  comme  il  eft  prouvé  au  Procès.  S'il  en  euft  ufé  de 
la  forte,  euit-il  pas  efté  pris  pour  calomniateur,  pour  un  mefchant;  ac- 
culer le  frère  du  Roy ,  un  confident  &  favori  de  fa  Majefté ,  &  autres  grands 
qui  pouvoient  avoir  part  en  cède  affaire,  fans  avoir  les  preuves  en  main, 
(ans  des  preuves  convaincantes.  L'Eftat  mefmes  des  chofes  le  po □  voit  fai- 
re juger  mefchant  &  calomniateur  :  c'eft  ce  que  ledid  Sr.  deThou  remar- 
qua très-judicieufement  le  dernier  jour  devant  fes  Commiflàkes  :  mais  ils 
en  avoient  refolu  autrement. 

Monfîeur  par  fa  Déclaration  du  29.  Aouft  1642,  receuè*  en  forme  d'ade 
judiciaire  par  M.  le  Chancelier  &  les  autres  Commiflàires ,  qui  contient 
tant  la  première  Déclaration  du  7.  Juillet  faite  à  Aiguë- perfe,  que  les  addi- 
tions que  ledid  Seigneur  y  fit,  prefent  ledid  Sr.  Chancelier,  dit  Art  4.  de 
fa  première  Déclaration,  après  avoir  parlé  du  Traidé  d'Efpagae:  „  Dans 
„  toute  celle  affaire  je  n'en  ai  parlé  que  deux  fois  au  Sr.  de  Thou  que  f  ai 
w  trouvé  informé.  „ 

Dans  l'addition  faicte  avec  M.  le  Chancelier  Art  rg ,  il  eft  porté  en  ces 
mots  :  „  Sur  quoi  lui  Monfîeur  ayant  did  audid  Sr.  le  Grand  qu'il  ne  vou- 
„  loit  pas  que  ledid  Sr.  de  Thou  fùft  dans  fes  affaires ,  à  caufe  qu'ayant 
„  beaucoup  de  parens  &  d'amis ,  il  ne  pourroit  pas  garder  le  fecret  ;  Ie- 
„  did  Sr.  le  Grand  dift ,  que  pour  l'affaire  de  M.  de  Bouillon ,  il  ne  pour- 
„  roit  pas  empefcher  que  ledid  Sr.  deThou  n'en  euft cognoiOTancc ;  que 
„  pour  le  Traidé  d'Efpagne,  il  n'en  fçavoitrien.  „ 

L'Article  23.  porte  ces  mots:  „  Quelque  tems  après,  lui  Monfîeur  vit 
„  ledid  Sr.  de  Thou  allant  à  Saint  Germain  à  la  chafîe ,  auquel  il  parla  des 
„  Uaifons  qu'il  avoit  avec  lefdids  Srs.  de  Bouillon  &  le  Grand  auprès  du 
„  Roy.  Sur  quoi  ledid  Sr.  de  Thon  dift  à  lui  Monfîeur,  que  ledid  S',  le 
„  Grand  eft  oit  bien  auprès  du  Roy,  &  qu'il  fçavoit  bien  que  ledid  Sr.  de 
„  Bouillon  avoit  offert  à  lui  Monfîeur  fà  place  de  Sedan  pour  fe  retirer  fi 
„  befoin  eftoit ,  &  en  difpofer  comme  il  voudroit.  M 

L'article  24.  porte  ces  mots  :  „  Monfîeur  dit  qu'il  avoit  veu  cinq  on 
„  fix  fois  auparavant  ledict  S'.  deThou»  qu'il  ne  lui  avoit  parlé  d'aucune 
„  affaire ,  &  qu'en  celle  dernière  veuê"  ledid  Sr.  de  Thou  lui  dift  qu'il  n*a- 
„  voit  ofé  entrer  dans  le  difeours  de  cette  affaire ,  à  caufe  que  lui  Monfîeur 
»  ne  lui  en  pari  oit  point .  &  ne  s'en  eftoit  ouvert  avec  lui  ;  ce  qui  donna  fu- 
„  jet  à  lui  Monfîeur ,  de  croire  que  ledid  Sr.  le  Grand  avoit  dit  quelque 
»  chofeaudid  Sr.  deThou,  dont  il  ne  vouioit  pas  que  lui  Monfîeur  euft 
„  cognoidance ,  &  qu'il  croit  que  ledid  Sr.  de  Thou  ne  lui  en  euft  parlé, 
„  à  caufe  que  lui  Monfîeur  avoit  tefmoigné  audid  Sr.  le  Grand  qu'il  ne  de- 
„  Croit  qu'il  fut  employé  en  cefte  affaire.  „ 

Il  eft  à  propos  de  joindre  ces  Articles  de  la  Déclaration  de  Monfîeur, 
pour  faire  voir  qu'il  y  a  entr'eux  beaucoup  de  contradiction.  Il  dit  en  un 
lieu ,  qu'il  n'a  veu  ledid  Sr.  de  Thou  que  deux  fois  ;  eu  un  autre  lieu  cinq 
on  fix  fois:  il  dit  qu'il  a  parlé  à  lui  de  l'affaire,  qu'il  l'en  avoit  trouvé  in- 
formé ;  &  puis  il  dit  qu'if  eftoit  convenu  avec  M.  le  Grand  qu'il  ne  loi  en 
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feroit  rien  dit ,  &  qu'il  ne  vouloir,  pas  qu'il  en  euft  cognoiQance.  De  plus  ? 
il  faut  remarquer  que  la  principale  charge  contenue  en  ces  articles  eft  dans 
l'addition  à  la  première  Déclaration  ;  que  cette  addition  a  efté  faite  après 
plufieurs  agitations ,  après  de  grandes  apprehenfions  de  perdre  fa  liberté , 
ou  d'eftre  le  jouet  des  étrangers  ,  errant  çà  &  là  fans  fubfiftance  ;  addi- 
tion faite  avec  M.  le  Chancelier  feul  :  &  qui  peut  dire  qu'elle  ne  lui  a  pas 
efté  fuggerée  &  dictée  pour  charger  ceux  que  l'on  vouloit  perdre  ?  Et 
certes .Monfieur  &  fes  confidens  eftoient  lors  en  eftat  de  ne  rien  denier 
aux  volontez  du  Cardinal ,  qui  lui  furent  portées ,  &  par  fon  confident  & 
par  M.  le  Chancelier. 

Mais  ce  qui  décide  toute  forte  de  difficulté ,  eft  celte  depofition  ou  Dé- 
claration deftituée  de  fa  principale  forme  pour  pouvoir  fervir  de  preuve  ; 
puifque  Monfieur  n'a  efté  confronté.  Recours  au  Mémoire  par  lequel  il 
eft  prouvé  ,  &  parraifons  très-pertinentes,  &  par  noftre  ufage de  France, 
que  la  confrontation  de  toutes  fortes  de  tefmoins  aux  aceufez  eft  absolu- 
ment néceflaire  ;  les  équivalens  ridicules ,  inventez  pour  flatter  les  Tyrans , 
&  que  la  depofition  d'un  tefmoin  non  confronté  eft  inutile,  n'eft  pas  m  er- 
ra e  leue*  en  jugement. 

Pour  rendre  ledict  Sr.  de  Thou  plus  criminel ,  l'on  veult  qu'il  ait  faict 
un  voyage  à  Vendofme  pour  desbaucher  M.  le  Duc  de  fieaufort  &  le  join- 
dre aux  conjurez. 

-  Monfieur  en  fa  première  Déclaration  dit  que  lediét  Sr.  de  Thou  lui  avoit 
dit  qu'il  avoit  veu  M.  de  Beaufort  de  la  part  de  M.  le  Grand ,  &  qu'il  Pa- 
voit  trouvé  fort  froid:  ce  qu'il  confirme  en  l'Article  2ç  de  la  féconde  Dé- 
claration ,  &  adjoufte  que  iedicl  Sr.  de  Beaufort  lui  avoit  dit  qu'il  depen- 
doit  de  Monfieur  fon  père,  &  rien  plus  qui  aille  à  la  charge  du d ici  Sr.  de 
Thou.  En  lui  te  de  cela  toute  la  France  a  veu  comme  l'on  a  pouffé  M.  de 
Beaufort,  &  avec  quelle  violence  il  fut  prefie  de  venir  trouver  le  Roy 
pour  déclarer  le  fujet  du  voyage  dudict  Sr.  de  Thou  à  Vendofme  ;  quels 
difeours  il  lui  avoit  tenu.  Les  Lettres  du  Roy  à  cet  efFed  &  les  rcfpon- 
fes  dudicl  Sr.  de  Beaufort  ont  efté  fi  publiques  ,  &  fi  cogneues  à  toute 
la  France,  qu'il  n'y  a  eu  que  de  la  honte  pour  le  Cardinal  Se  fes  la  tell  i- 
tes  d'avoir  faict  éclater  un  laid  fi  haut ,  qui  s'eft  trouvé  enfin  fi  foible  & 
fi  rutile. 

Voilà  quelles  font  ces  grandes  preuves  &  ces  charges  fi  convaincantes  • 
qui  ont  obligé  ces  Commiflàires  à  faire  perdre  la  vie  audict  S',  de  Thou  : 
ou  pluftoft  voilà  le  prétexte  qu'ils  ont  pris  pour  obéir  aveuglement  au  com- 
mandement du  Cardinal.  Car  de  croire  qu'ils  a  yen  t  examiné  les  preuves 
qui  font  au  Procès ,  qu'ils  ayent  faict  la  reflexion  néceftaire  fur  le  défaut  ef- 
ientiel  de  la  confrontation  de  Monfieur;  c'eftee  que  l'on  ne  peut  imaginer 
en  des  Commiflàires ,  principalement  en  ceux-cy  gens  corrompus  &  dé- 
voyez ,  qui  n'ont  veu  l'affaire  que  fuperficiellement,  en  tant  que  l'on  a  vou- 
lu qu'ils  Payent  veu€.  De  croire  quHls  ayent  confideré  l'Ordonnance  de 
Louis  XI.  comme  elle  le  doit  eftre ,  &  comme  elle  eft  examinée  dans  ces 
Mémoire*  ,  ils  ne  l'ont  pû ,  &  n'en  ont  pas  eu  le  loifir.   Car  à  mi Jy 
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du  12.  Septembre ,  il  n'y  avoit  point  de  charge  contre  ledict  Sr.  de  Thoa 
par  leur  confeffion  mefme ,  &  par  les  conclufîons  du  Procureur  General ,  Se 
une  heure  après  il  fut  condamné  à  la  mort  :  &  ainfi  cette  précipitation 
horrible  leur  ofta  le  moyen  de  penfer  à  ce  qu'ils  faifoient  Deux  ou  trois 
perfonnes  dévouées  ont  conduit  cette  malheureufe  conjuration ,  les  autres 
ont  fuivi  comme  buttes  &  des  gens  fans  cœur  &  fans  confeience. 

Pour  cognoiftre  clairement  tant  d'injuftices ,  il  ne  faut  que  voir  le  Pro- 
cès, quoi  qu'il  ait  efté  tant  &  tant  de  fois  changé  &  altéré,  &  admirer  la 
voix  publique ,  qui  au  moment  de  la  condamnation  ,  &  depuis  encore , 
a  de  telle  fi  hautement  une  action  G  barbare  &  fi  extraordinaire,  qui  a  telle- 
ment  efclaté  que  l'Italie,  l'Allemagne ,  &  les  Pays-bas  en  ont  tefmoigné 
de  l'indignation. 

Mais  avant  que  finir ,  il  eft  à  propos  de  faire  quelques  confiderations 
fur  la  conduite  du  Cardinal  pour  fervir  à  la  juftification  de  ceux  qui  ont 
efté  opprimez. 

Monlieur  de  Tbou ,  traiclé  de  la  forte  que  nous  avons  dict ,  après  une 
ioititution  digne  de  fanaiflance,  par  une  grâce  très  particulière,  &  qui 
ne  s'eftoit  jamais  communiquée  a  perfonne  ,  entra  dans  les  charges  en 
l'âge  de  dix-neuf  ans.  L'on  donna  cette  faveur  à  la  mémoire  de  fes  an- 
ceftres ,  particulièrement  à  la  vertu  &  aux  mérites  de  Monfienr  fon  Pere, 
l'un  des  plus  illuftres  perfonnages  de  l'Europe ,  &  à  l'efperance  que  l'on 
concevoit  d'une  fi  belle  inftitution. 

Le  cours  de  fa  vie ,  qu'il  commença  par  l'exercice  de  toutes  les  plus 
hautes  vertus ,  &  l'alliance  qu'il  avoit  avec  les  plus  grandes  &  principa- 
les familles  du  Royaume  ,  lui  acquirent  beaucoup  d'amis  de  toutes  fortes 
de  qualitez.  11  tefmoigna  en  toutes  fes  actions  un  zele  fi  extraordinai-  . 
re,  &,  s'il  fe  peut  dire,  jufques  à  l'excès  envers  ceft  Eftat,  &  particuliè- 
rement pour  la  perfonne  du  Roy  &  de  la  Maifon  Royale ,  (  dont  il  rette 
qu'elq ues  vettiges  dans  le  Procès ,  quoi  qu'on  ait  tafché  d'ettouffer  tout  ce 
qui  pou  voit  faire  à  fa  defeharge)  qu'il  lui  ettoit  impoifible  de  fupporter 
les  actions  de  ceux  qui  allèrent  à  en  esbranler  les  fondemens ,  &  chan- 
ge r  l'ordre  du  gouvernement. 

Ces  fentimens  qui  lui  eftoient  naturels  &  attachez  à  fon  nom ,  ne  pu- 
rent jamais  eftre  eftouffez  en  lui  :  fes  interefts  domeftiques  &  de  fa  fortu- 
ne n'ont  point  empefché  qu'il  n'ait  confideré  le  cours  rapide  de  la  fortune 
du  Cardinal  de  Richelieu ,  qu'il  a  toujours  eu  en  horreur,  l'ayant  reco- 
gneu  ambitieux,  cruel,  avare,  hypocrite,  lafche,  &  qui approchoit près 
de  lui  des  perfonnes  qui  lui  reflembloient ,  pour  exécuter  fes  pattions ,  & 
fes  deffeins  qui  paflbient  les  bornes  de  l'ambition  ordinaire.  Ces  mauvaifes 
qualitez  le  rendoient  naturellement  ennemi  des  gens  de  bien,  &  des  per- 
sonnes genereufes  qui  faifoient  profeffion  d'honneur  &  de  vertu.  De- là 
font  fortis  tous  les  maux  que  nous  avons  veu  durant  près  de  vingt  années  ; 
de-la  la  defolation  de  tant  d'illuftres  familles  dans  ce  Royaume  ;  de-là  la 
ruine  de  toute  la  France,  de  tous  les  Ettats  voifins,  bref  de  toute  l'Euro- 
pe.  Nous  ne  confiderons  point  en  ce  Mémoire ,  ni  fes  ad  ions ,  ni  fes  vi-  * 
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ces  particuliers .  &  moins  encore  les  tyrannies  qu'il  a  exercées  contre  les 
liens ,  &  fes  domeftiques.  Ces  défauts  touchent  peu  ou  point  le  public ,  & 
perfonne  n'a  loi  de  s'en  meller  &  d'y  trouver  à  redire  :  mais  nous  nous  at- 
tacherons feulement  &  fomraairement  aux  moyens  qu'il  a  tenu ,  &  qu'il  a 
changé  de  temps  en  temps  pour  parvenir  à  la  Royauté ,  ou  du  moins  pour 
fe  maintenir  en  fon  adminiftration  fouveraine. 

Les  plus  advifez  jugèrent  par  les  principales  aâions  du  Cardinal ,  ef tant 
lors  près  de  la  Reine  Mère ,  quelle  eftoit  fon  ambition  &  fes  defieins  de 
gouverner.  Cefte  Princefle  aveuglée  par  les  apparences  de  la  fublimité  de 
m  prit  de  ce  Mini  (Ire ,  qui  avoit  paru  dans  les  de  l'ordre  s  de  la  Court ,  com- 
me ces  excremens  qui  l'ont  produits  &  ne  vivent  qu'avec  les  orages  ;  la  Rei- 
ne ,  dis-je ,  l'admit  dans  les  plus  fecrettes  &  importantes  affaires  ,  &  il 
s'inGnua  avec  tant  d'addrefiès  &  de  flatteries  dans  fes  bonnes  grâces ,  qu'il 
-exerça  près  d'elle  tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer  d'un  efprit  violent  11  y 
eftablit  fes  parens,  chaflà  par  toutes  fortes  de  fourbes  ceux  qui  lui  faifoient 
ombre;  fon  avarice  le  pouffe  à  un  tel  excès  qu'il  abforba  les  grands  réve- 
il us  de  cefte  PrinceiTe  ,  &  en  enrichit  lui  &  les  liens. 

L'autorité  abfoluè*  qu'il  empiéta  fur  l'efprit  de  la  Reine ,  lui  ouvrit  le 
chemin  au  gouvernement  de  l'Kftat  :  il  y  trouva  cefte  PrinceiTe  en  une  hau- 
te puiflânee  que  la  nature  &  la  longue  Régence  lui  avoient  acquife  s  il  y 
trouva  les  Princes  du  Sang  &  les  autres  Princes  très-puiflans ,  les  Grands , 
les  Officiers  de  la  Couronne ,  6  les  Pariemens  qui  s'eftoient  maintenus 
dans  le  pouvoir  qui  leur  eft  attribué  par  les  Loix  du  Royaume.  Ces  par- 
ties ,  bien  unies  comme  elles  eftoient ,  traverfoient  diredemenftles  deûeins 
ambitieux  du  Cardinal  ;  il  fçavoit  que  leur  union  confervoit  la  paix  dans 
.  l'Eftat  &  l'autorité  Royale  ;  que  chacun  «xerçoit  librement  fes  fonctions , 
qu'il  eftoit  impoflible  de  troubler  tout  à  coup  cefte  belle  harmonie  ,*  qu'il 
ralloit  agir  lentement  &  avec  duTimulation ,  &  paroiftre  tourner  le  dos  à 
ion  derfein ,  ayant  affaire  à  des  puiflances  fi  clair-voyantes  &  fi  autorifée* 
dans  l'Eftat,  qu'il  les  falloit  deftruire  l'une  après  l'autre,  avec  efperance 
-que  le  temps  en  donnerait  les  moyens  ou  les  prétextes. 

Les  preftiges  &  les  artifices  qu'il  pratiqua  auprès  de  la  Reine  ,  furent 
conduits  fi  adroitement ,  que  cefte  bonne  Princefle ,  peu  pour  un  fi  rufé 
Miniftre,  ne  lesapperceut  que  trop  tard.  Caries  principaux  de  fes  do- 
meftiques eftoient  de  la  caballe.  Toute  l'Europe  a  veu  où  cefte  pauvre 
Dame  a  efté  réduite.  Premièrement  il  la  fit  emprifonner,  d'où  elle  trou- 
va moyen  d'efehapper  parce  qu'il  le  voulut  ainfi ,  &  de-là  il  la  pouflà  hors 
le  Royaume  ,  où  elle  a  pati  non  comme  une  grande  Reine ,  mais  comme 
une  fimple  Dame ,  fans  que  ce  monftre  d'ingratitude  lui  ait  tendu  la  main 
pour  lafoulager;  lui  oui  poffedoittous  lestrefors  du  Royaume,  &quia- 
voit  ravi  tout  le  bien  de  cefte  Princefle. 

L'efioignement  de  la  Reine  lui  ouvrit  le  chemin  au  gouvernement  ab- 
folu  ;  &  craignant  fon  retour ,  &  que  la  nature  agift  fur  le  Roy ,  il  lui 
fit  voir  par  la  plus  mauvaife  Théologie  du  monde  ,  car  il  n'en  avoit 
point  d'autre ,  k  par  des  avis  concertez  par  fes  efclaves  dans  le  gouverne- 
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ment,  comme  H  n'eflpit  pas  obligé  de  rendre  à  la  Reine  fa  Mere  les  moin, 
dres  devoirs ,  non  pas  mefme  untefton  pour  foulager  fa  mifere. 

Le  Roy  n'ayant  point  d'enfàns  ,  &  avec  peu  d'efperance  d'en  avoir , 
&  de  plus  travaillé  de  diverfes  maladies  &  efloigné  de  la  Reine  là  Me- 
re »  la  perfonne  la  plus  confiderable  eftoit  Monûeur  le  Duc  d'Orléans,  plus 
proche  à  fucceder  à  la  Couronne.  Le  Cardinal  pour  fe  perpétuer  dans 
l'autorité  du  gouvernement  lui  fit  infinuer  par  mille  artifices  le  mariage 
de  fa  nièce  veuve  de  Combalet,  fit  châtier  ou  difgracier  toutes  les  per- 
fonnes  d'honneur  &  de  condition  qui  eftoient  près  de  Monfieur  qui  pou- 
▼oient  empefcher  ce  defTein ,  lui  en  fuppofa  d'autres ,  &  corrompit  ceux 
qu'il  jugea  pouvoir  fervir  à  fon  ambition. 

Ce  moyen,  s'il  lui  euft  réuffi,  le  rendoit  non  feulement  maiftre  dn 
gouvernement ,  mais  Viceroy  8c  le  tout-puiffant  dans  PEftat ,  ayant  fa 
bonne  &  chère  nièce  Reine  de  France ,  qui  ne  manquoit  pas  d'addrefic  # 
&  d'efprit  pour  féconder  une  ambition  fi  déréglée  &  extraordinaire. 

A-t-on  pas  veu ,  ce  moyen  lui  ayant  manqué  par  le  mariage  de  Mon- 
fieur,  de  quelle  fureur  il  s'eft  porté  à  le  faire  diffoudre;  mais  fon  aveugle- 
ment fuft  tel ,  que  fans  confiderer  ce  qu'il  devoit  faire  pour  le  bien  de  l'Ef- 
rat  &  pour  la  confervation  de  l'autorité  dn  Roy ,  ce  qui  lui  eftoit  fort  fado 
le,  ilfe  fervit  de  voyes  obliques,  mais  qui  lui  eftoient  ordinaires ,  &  cor- 
rompit par  divers  artifices  des  Archevefques ,  des  Evefques ,  des  Dodeurs 
de  borbonne ,  A  des  Moines  de  tous  les  Ordres  pour  donner  leurs  fuftrages 
contre  ce  mariage.  Qu'en  réûŒt-il?  rien  qne  de  la  honte  &  de  la  confu- 
fion  au  Roy  &  à  fon  autorité. 

Cependant  continuant  fon  defTein  par  une  impudence  fans  exemple,  il  fit 
publier  dans  le  Royaume  des  livres  de  fa  généalogie  falfifiée  en  plufieun 
parties  ;  où  lui  petit  fils  d'un  Avocat  l'on  le  faifoit  non  feulement  de  haulte 
&  noble  extraction,  efgale  aux  plus  nobles  familles  du  Royaume,  mais 
iflu  de  la  race  Royale,  afin  d'effacer  peu  à  peu  de  l'efprit  des  François  que 
fon  ambition  n'eftoit  point  vaine  &  Tans  fondement 

Cependant  fon  pouvoir  alloit  croiflànt  de  jour  en  jour  par  l'efloignement 
de  M -  m  fieur  &  des  Princes  du  Sang ,  par  la  ruine  des  autres  Princes,  par  la 
mort  ou  par  la  prifon  des  Grands ,  par  l'anneantiffement  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'autorité  légitime  dans  PEf tat ,  &  par  la  détention  d'un  millier  de 
perfonnes  innocentes  de  diverfes  conditions,  qui  rempliflbient  toutes  les 
prifons  du  Royaume. 

Mais  ce  qui  le  travail  loi  t  davantage,  eft  celle  autorité  fi  bien  fondée, 
Se  comme  née  avec  la  Monarchie ,  de  nos  Parlemens  ;  feuls,  s'il  le  faut  di- 
re ,  capables  de  s'oppofer  à  fes  injuftes  &  vaftes  prétentions.  Que  n'a- 1-  il 
point  raidi  pour  affoiblir  leur  pouvoir?  Le  Confeil  d'Ella  t,  qui  o'avoit 
mouvement  &  efprit  que  criai  qu'il  lui  donnoit,  avoit  pris  la  cognoiffanct 
de  toutes  les  plus  importantes  affaires.  Les  Intendans  dans  les  Provinces, 
les  emiflàires  •&  fes  efclaves ,  a  voir  n  t  attiré  à  eux  toute  l'autorité.  Les  Par- 
lemens n'ont  jamais  eu  la  liberté  d'en  dire  leurs  advis,  moins  de  s'en  plain- 
dre ;  let  uns  ont  cfté  intimidez ,  les  autres  chaffez  de  leurs  maifoos ,  les  an- 
tres 
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très  emprifonnez ,  d'autres  ont  péri  lai  (Tant  leurs  familles  miferables  :  &  en- 
fin pour  combler  la  ruine  de  ces  grandes  compagnies  il  les  a  divifées  entre 
elles ,  a  commis  les  anciens  avec  les  jeunes ,  leur  a  perfuadé  de  faire  un  corps 
féparé  capable  de  tout  faire ,  les  a  corrompu ,  choie  indigne ,  par  des  pen- 
fions  fort  modiques  fur  PEfpargne,  pour  travailler  de  concert  à  1a  ruine  de 
leurs  compagnies  &  de  l'Elût  ;  &  cela  fi  utilement  pour  lui,  &  à  l'ann  ean- 
tiflfement  de  l'autorité  Royale ,  qu'il  n'a  rien  defiré  de  ces  Meilleurs  qu'il 
ne  l'ait  obtenu  fansjuflion,  mais  à  fafimple  parole,  tellement  que  celle 
puiuance  légitime  des  Parlemens  ,  qui  confiftoit  en  la  bonne  harmonie  de 
toutes  les  parties  de  ces  grands  corps ,  a  efté  rendue  foible  ,  vaine  ,  & 
inutile.  . 

Le  Parlement  de  Paris  a  relient i  principalement  les  effeds  de  fa  tyrannie, 
&  l'on  remarque  qu'il  n'a  efté  rien  faict  de  plus  violent  contre  cette 
compagnie  que  durant  le  cours  de  la  miferabie  domination  de  ce  Mi- 

niftre. 

Il  ne  faut  pas  penfer  que  le  refte  des  perfonnes  qui  fe  pouvoient  oppofer 
à  lui  ayent  efté  moins  travaillez.  La  Reine  fans  entons  que  n'a -t.  elle 
point  fouffert  des  outrages  à  fon  honneur  &  à  fa  bonne  conduite  par  de 
iauiîes  fuppofitions  que  l'enfer  lui  avoit  fuggerées ,  par  des  interrogatoires 
injurieux ,  par  des  actes  qu'on  lui  fît  Ggner  à  l'effcct  de  la  rendre  odieufe 
au  Roy ,  &  à  tout  le  refte  de  la  France  ? 

Cependant  il  continua  la  guerre ,  le  fepulchre  de  tant  d'hommes ,  l'a- 
byfme  de  tant  de  deniers  ;  mais  le  véritable  moyen  de  parvenir  à  fes  def- 
feins  :  il  a  tousjours  entretenu  neuf  ou  dix  armées  foit  de  terre  foit  de 
mer,  qui  ont  tellement  affaibli  le  Royaume  qu'il  n'a  pasencores  aujour- 
d'hui la  voix  pour  fe  plaindre.  11  jugeoit  bien ,  le  mefebant  &  abominable 
qu'il eftoit,  qu'un  G  grand  Eftat,  riche  &  opulent  en  toutes  fes  parties, 
pourroit  fort  difficilement  fouffrir  un  changement  tel  qu'il  le  meditoit, 

Su'il  falloit  évacuer  ce  corps  athlétique  de  telle  forte  qu'il  demeurait  iufen- 
ble ,  fans  force  &  fans  vigueur. 

Mais  ce  qui  l'eftonna ',  &  qui  lui  fît  penfer  non  pas  à  changer  de  def- 
fein ,  mais  de  moyens  pour  y  parvenir ,  fut  la  nailfance  du  Roy  à  prefent 
régnant  ;  nailfance  miraculeufe  ,  qui  fut  fuivie  de  celle  de  Monfieur 
d'Anjou. 

La  fanté  du  Roy  peu  ferme ,  &  dont  il  avoit  des  ad  vis  certains  par  le 

Îiremier  Médecin  qui  defpendoit  de  lui ,  lui  faifoit  redoubler  fes  artifices. 
1  avoit  réduit  ce  pauvre  Prince  à  mener  une  vie  folitaire,  miferabie,  & 
languiflante  fous  le  joug  infupportable  de  fa  tyrannie,  lui  ayant  ofté  fes  plus 
confidens  domeftiques,  &  ne  lui  permettant  que  le  feul  paflè-teraps  de  la 
chaflTe  dans  les  bois  parmi  les  belles  &  des  veneurs ,  où  tout  lui  eftoit  ca- 
ché ,  l'eftat  de  fes  affaires ,  la  mifere  de  fon  peuple  :  les  cruautez  &  les  bar- 
baries du  Cardinal  lui  eftoient  reprefentées  comme  des  juftices ,  &  des  ac- 
tions de  vertu.  Bref,  ce  Prince  ne  voyoit  que  par  les  yeux  du  Cardinal 
&  de  fes  emiflaires ,  ne  fçavoit  rien  que  par  eux.  Les  Grands,  que  dis- je 
les  Grands  ?  11  n'y  en  avoit  plus ,  car  ou  ils  eftoient  bannis ,  ou  prifonniers, 

ou 
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oq  exécutez  par  les  mains  des  bourreaux  ;  perfonne ,  dis  je ,  n'approchoit 
plus  du  Roy,  fa  Court  eitoit  un  monaftere,  une  folitude,  les  armées  com- 
mandées par  Tes  parens ,  ou  par  fes  alliez ,  ou  fes  favoris ,  gens  abandonnez 
à  tout  ce  qu'il  vouloit  faire ,  arrogans ,  glorieux ,  infupportables ,  voleurs 
de  l'argent  du  public,  &  riches  comme  des  Souverains.  Les  principales 
villes  du  Royaume ,  foit  pour  la  force ,  foit  pour  l'importance  de  leur  af- 
Cette ,  ettoien t  tenues  par  lui ,  par  fes  amis ,  &  par  fes  créatures. 

L'efprit  du  Cardinal  enflé  d'une  û  fouveraine  &  abfoluë  autorité ,  rece- 
voit  avec  joye  les  flatteries  infâmes  de  tant  de  petits  Poe  tes  affamez  ,  de  tant 
de  plumes  vénales ,  de  tant  de  miferables  panegyriftes  qui  l'ont  eflevé  par 
deiïus  tous  les  mortels,  l'ont  fa  ici  efgal  à  Dieu,  &à  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  faintt  &  vénérable  parmi  les  hommes.  Cet  efprit  fi  corrompu  &  altè- 
re par  ces  continuelles  flatteries ,  ignorait  qu'il  n'y  a  que  les  mauvais  Prin- 
ces &  les  Tyrans  qui  fe  plaifent  à  ces  vaines  &  tau  lies  louanges. 

L'aifoibliUement  ou  pl ui toit  la  ruine  du  parti  Huguenot  a  efté  achevée 
pendant  fon  adminiftration  &  par  fa  conduite.  Si  l'on  lui  peut  donner 
quelque  gloire ,  c'eft  pour  cette  action  :  mais  qui  la  confiderera  de  près ,  il 
elt  certain  que  ce  n'a  pas  efté  ni  par  le  principe  de  la  Religion ,  qu'il  n'a-» 
voit  que  fur  les  lèvres,  ni  pour  le  bien  de  l'Etat,  mais  pour  fervir  à  fon 
deiïein  de  la  Royauté.  Il  avoir  bien  jugé  que  tant  que  ce  parti  fubfifteroit 
en  France ,  il  lui  eftoit  impoflible  de  ruiner  les  Princes ,  difliper  les  Grands, 
&  de  fe  rendre  le  mailtre  abfolu  des  plus  importantes  provinces  du  Royau- 
me. Cette  affaire  terminée,  il  s'eft  veu  en  poûefiion  des  plus  riches  fali- 
nés  du  Royaume ,  de  toute  la  navigation  de  l'une  &  de  l'autre  mer ,  a  fup- 
primé  la  charge  de  Conneltable  &  celle  d' Admirai ,  a  fupporté  impatiem- 
ment de  voir  en  France  une  puilTance  au- défais  de  la  fienne  ;  la  royale 
mefmc  lui  faifoit  de  la  peine. 

Le  Roy  à  prefent  régnant  n'cult  pas  fi-toft  veu  le  jour,  qu'il  penfa  à 
s'alfeurer  de  la  perfonne,  à  le  fouftraire  à  la  Keine,  &  lui  ravir  celte  con- 
fection qui  n'eu  pas  déniée  à  toutes  les  mères.  Il  lui  donna  une  gouver- 
nante fa  confidente,  ennemie  de  la  Reine,  &  qui  efpioit  toutes  fesaâions 
les  plus  particulières.  Bref,  une  femme  qui  euft  faicr  de  la  Mere  &  des 
enfans,  ce  que  le  Cardinal  cuit  commandé. 

Ceux  qui  aiment  cet  Eftat ,  &  qui  avoient  quelque  lumière  de  ces  def- 
feins ,  ont  mille  &  mille  fois  penfé  à  la  miferable  condition  où  nous  eftïons 
réduits;  puifque  la  vie  de  ces  petits  Princes  defpendoit  du  caprice  &  de 
l'ambition  de  ce  Tyran ,  qui  tenôit  pour  maxime ,  &  l'on  lui  a  fouvent 
oui  dire ,  „  Qu'un  Favori ,  qu'un  Miniltre  ne  périt  jamais  pour  taire  trop 
„  de  mal ,  mais  pour  n'en  faire  pas  affez.  „  On  fçait  &  très-certainement , 

Su'il  avoit  faiâ  inftance  parle  Cardinal Bagni ,  d'obtenir  fous  le  nom  du 
oy  un  Bref  du  Pape,  pour  faire  mourir  fans  charge  de  confeience  des 
perfonnes  dans  les  priions  par  des  voyes  fecrettes ,  fans  forme  ni  figure  de 
procès ,  contre  lefquellesil  n'y  aurait  point  de  preuves  fuffifantes  pour  les 
taire  mourir  en  juttice,  ce  qui  lui  fut  dénié  avec  horreur  de  fa  Saincteté, 
&  avec  cette  coufideration  qu'il  plaignoit  grandement  le  Roy  &  la  France 
Totm  X.  Pppp  d'eftre 
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d'eftre  entre  des  mains  £  barbares  &  fi  cruelles. 

A  mefure  que  la  fin  de  fe  vie  approchoit ,  fes  detièins  ambitieux  croit 
foient  au  delà  de  la  penfée  des  hommes.  Ii  voyoit  le  Roy  fort  valétudi- 
naire, il  croyoit  le  fuivre  ;  ou  plultolt ,  voyant  fa  partie  bien  eftablie ,  ufer 
des  moyens  que  fon  malin  efprit  lui  eoft  pû  fuggerer.  En  l'année  1 64t.  if 
fit  publier  dans  le  Parlement,  le  Roy  y  feant  en  fon  lid  de  Juftice ,  un 
Edict  qui  lui  applanuToit  la  voye  à  la  Régence,  le  Roy  venant  a  faillir,  & 
ruinoit  du  tout  l'autorité  du  Parlement  de  Paris.  Car  après  avoir  raid  par 
une  affectation  injurieufe  une  enumeration  de  divers  Arreits  de  colère  dan. 
nez  par  nos  Roys  contre  cefle  compagnie  ,  H  blafme  &  condamne  l'Ar- 
re(t  de  L'an  itfio,  qui  adjuge  à  la  Reine  Marie  la  Régence  du  feu  Roy  * 
comme  une  action  qui  n'a  point  d'exemple,  qui  bleffe  les  lois  fondamen- 
tales de  celte  Monarchie,  que  c  eltoit  une  entreprife  faite  par  des  perfonnea 
ians  pouvoir  en  ce  regard  ;.  faicl  nommément  deffen fes  à  la  Cour  du  Par» 
lement  de  Paris,  &  à  toutes  les  antres  Cours,  de  prendre  à  l'avenir  co- 
gnoi  ffance  d'aucunes  affaires  femblables  r  &  généralement  de  toutes  celle» 
qui  concernent  l'tftat ,  l'àdminiftration  &  gouvernement  d'icclui ,  ii  ce 
n'eft  par  un  pouvoir  fpecial  &  par  Lettres  patentes. 

Le  Cardinal  n'a  point  poffible  faicl:  d'action  qui  ait  faicl  plus  elcla ter  fort 
deffein  que  celle-là.  Les  gens  de  bien  qui  furent  furpris  par  la  publication» 
de  cet  Ediér,  firent  un  très  mauvais  jugement  de  cet  Eftat ,  &  plus  en- 
core de  la  vie  du  Roy  ,  de  voir  que  le  Cardinal  âgé  de  plus  de  feize 
ans  que  fa-  Majefté ,  faifoit  des  eflabliflemens  comme  s'il  eu  ft  ef  ré  affeuré 
de  le  fur  vivre,  anneantiflToit  l'autorité  du  Parlement,  abbatoit  les  deffen  fes 
pour  s'emparer  plus  facilement  du  gouvernement  abfolu  de  l'tftat,  avoir 
refolu  d'ofter  les  enfans  de  France  à  la  Reine,  les  mettre  dans  le  bois  de 
Vincennes  ,  &  enfuite  ruiner  en  toutes  façons  la  Reine  ,  foit  auprès  du 
Roy  par  mille  mauvais  rapports ,  foit  envers  le  peuple  par  fes  emuTaires  y 
en  femant  des  bruits  de  fa  conduite  &  de  fon  inclination  contraire  au  bien 
de  la  France. 

Et  parce  que  Monfieur  eltoit  celui  que  les  Loix  du  Royaume  appel- 
aient avec  la  Reine  au  gouvernement  de  l'Eftat,  iiavoit  rendu  fa  perfonv 
ne  fi  odieufe  au  Roy ,  &  luravoit  donné  tant  de  lu  jet  de  mef  contentement, 
que  Ton  pouvoit  imputer  à  ces  damnablcs  artifices  tout  ce  que  nous 
avons  veu  faire  à  ce  Prince  qui  a  defpleu  au  Roy  &  aux  gens  de  bien. 

Ces  particularité?  afTez  fenfibles  fortifiées  d'iine  infinité  d'autres  cfc» 
confiances  ,  comme  l'alliance  qu'il  avoit  contractée  avec  Monfieur  le 
Prince  ,  les  eferits  qu'il  avoit  faicl  publier  pour  faire  voir  qo'une  per- 
fon ne  de  la  qualité  pouvoit  ettre  Régente  du  Royaume ,  efloient  prefen- 
tes  à  ceux  qui  y  avoient  le  premier  intereft  Et  puis ,  Monfieur  qui 
jugea  le  danger  certain  qui  menaçoit  le  Royaume  par  le  voyage  du  Rouf- 
fillonque  le  Roy  fut  forcé  défaire  au  commencement  de  l'année  1642, 
qui  avançait  certainement  les  jours  de  fa  Majefté  que  l'on  voyoit  dimv 
■uer  à  veuè"  d'œil  de  vigueur  &  de  force  ;  que  les  armées  de  mer  &  de 
terre,  les  places  fortes  x  l'argent,  &  ceux  qui  te  noient  toutes,  les  premier 
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ces  charges ,  hrcf  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  puiffant  dans  l'Eftat  eftoit  à 
la  dévotion  du  Cardinal  ;  les  chefs  des  compagnies  fouveraines  Tes  créa- 
tures ,  le  confeil  du  Roy  fes  efclaves;  ceux  qui  pouvoient  s'oppofer  à  la 
rapidité  de  cette  puiflànce  bannis  ou  prifonniers ,  ou  trop  foibles  ;  ceux 
qui  reftoient  cou  ni  vans  ou  par  crainte»  ou  pardeflein  de  pendre  part  à 
4a  tyrannie  :  MonCeur  donc  communiqua  fa  p  en  fée  à  Momieur  le  Grand  , 
qui  fçavoit  tout  ce  qui  fe  pouvoit  imaginer  en  celle  conjoncture  :  ils  ju- 
gèrent qu'ils  avoient  befoin  d'une  place  qui  fuit  bonne  pour  garentir  la 
Reine  de  la  violence  du  Cardinal ,  «y  fauter  les  enfans  de  France  en  cas 
que  le  Roy  vint  à  mourir  ;  ils  jetterent  les  yeux  fur  la  ville  de  Sedan  place 
iorte  &  très  importante ,  non  gueres  efloignée  de  Paris.  M.  de  Bouillon 
ne  voulant  défaillir  à  l'Eftat  en  cefte  néceflké ,  donna  fa  parole  à  Monfîeur 
«ju'il  ferait  receu  dans  la  place  quand  il  lui  plairait.  L'on  parla  lors  an 
Sieur  de  Montigny  qui  gardait  la  Reine  &  les  enfans  à  Saint-Germain ,  on 
lui  reprefenta  le  mal  qui  menaçoit  non  feulement  la  Reine  qui  s'aiïeurort 
en  fa  fidélité ,  mais  aufu  ce  qu'elle  avoit  de  plus  cher.  U  promit  que  pour- 
vu qu'on  euft  une  bonne  place  defeureté,  qu'il  y  conduirait  la  Reine  êc 
ces  petits  Princes.  Sedan  lui  fut  deOgné  fur  la  parole  que  Monfleur  avoit 
de  M.  de  Bouillon. 

Voilà  quel  cft  ce  crime  d'Eftat ,  dont  on  a  parlé  dans  ce  Procès  ,  qui  ne 
touche  point  la  perfonne  du  Roy,  puifque  l'exécution  du  délie  in  n'eftoit 
«qu'en  cas  que  fa  Majefté  vint  à  décéder,  puifque  c'eftoit  fervk  le  Roy  fuc- 
cefleur ,  le  fouftraire  lui  &  la  Reine  à  la  violence  &  à  la  tyrannie  du  Cardi- 
•nal ,  &  conferver  par  ce  moyen  le  Royaume  ,  &  le  tirer  des  mains  d'un 
ul u rpateur .  Car  fans  la  perfonne  du  Roy  que  pouvoit-on  faire ,  quel  lien 
leur  pouvoit-on  choifir  dans  le  Royaume  qui  ne  fuft  point  au  pouvoir  dn 
Cardinal,  où  Ton  n'euft  efté  auUï-toft  opprimé,  où  toutes  les  forces  de 
.l'Ella t  n'euflent  efté  employées  pour  perdre  &  le  Roy  &  l'Eftat? 

L'on  ne  pouvoit  donc  point  dire  que  ce  detiein  fuft  contre  le  Roy ,  Ci 
it  Cardinal  n'eftoit  auparavant  qualifié  Roy  &  noftre  Prince  naturel  :  an 
contraire ,  l'on  pourrait  fouftenir  que  ceux  qui  avoient  fait  cefte  jufte  & 
légitime  entreprife,  s'armoient  pour  affranchir  le  Roy  de  la  fervitudeen 
laquelle  ce  Tyran  &  fes  Miniftres  avoient  refolu  de  le  mettre,  s'armoient 
pour  donner  vigueur  aux  loixde  l'Eftat ,  &  pour  nous  mettre  en  pleine  U* 

Mais  l'on  pourrait  demander  à  Monfîeur  &  à  fes  amis ,  où  cftoient  les 
tiltres  de  leur  vocation  ?  comme  fi  ce  Prince  en  la  qualité  qu'il  a  ,  &  la 
perfonne  pins  confiderable  de  L'Eftat  après  la  mort  du  Roy  fon  frère ,  eftoit 
obligé  à  ces  formes  ;  comme  fi  le  mal  n'eftoit  pas  imminent  ;  comme  s'il 
eftoit  à  propos  de  s'amnfer  à  ces  chicaneries  quand  par  la  trahifon  des  gar- 
des &  des  tentinelles  l'ennemi  eft  entré  dans  la  ville:  en  ce  cas  le  moindre 
habitant  n'a  que  trop  de  vocation  à  le  re pouffer. 

Le  feu  Roy  ,  dira -t -on  ,  ne  confentoit  point  à  cela;  an  contraire  , 
maintenoit  le  Cardinal  en  toute  ion  adminiftration.  Cefte  obje&on  ne  peut 
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eftre  faite  que  par  un  efclave  du  Cardinal ,  que  par  un  homme  qui  aime 
lafervitude,  &  par  des  gens  hors  du  fensquî  ignorent  du  tout  ce  qui  s'eft 
pafle  en  France  avant  &  depuis  la  mort  du  Cardinal ,  &  que  le  feu  Roy 
mefme  l'a  detefté  comme  fon  plus  capital  ennemy.  Le  Droit  commun 
nous  apprend  que  celui  qui  eft  abufé  &  trahi  ne  confent  pas  quoiqu'il  faf- 
fe  ,  quoiqu'il  die.  Le  Cardinal  a  tousjonrs  ta  ici  ce  qu'il  a  pu  pour  tenir 
le  Roy  en  perpétuelle  ignorance  de  les  affaires  publiques  &  particulières, 
l'amufant  en  choies  de  néant ,  pour  couvrir  d'autant  mieux  fes  infidelitez. 
Henri  111.  eftoit  creu  grand  fauteur  de  la  Ligue  ,  lorfqu'il  fouraiffoit  fes 
armes  &  fes  finances  à  ceux  qui  en  eftoient  les  chefs  :  neantmoins  on  reco- 
gne u  t  bientoft  après  que  ce  n'avoit  été  d'efprit  Se  de  volonté  ;  quand  la  ven- 
geance divine  fit  tomber  les  autheurs  du  mal  à  Hlois ,  lors  le  mafque  fut 
levé.  Ce  que  le  Roy  Henry  111.  fit  au  commencement  par  crainte  de 
fes  ennemis ,  le  feu  Roy  le  taifoit  pour  ne  pas  cognoiftre  fes  affaires  au 
fonds ,  &  par  la  defloyauté  &  perfidie  du  Cardinal  &  de  fes  mioiftres  qui 
l'affiegcoient. 

N'eft-ce  pas  chofe  defplorable  que  parmi  un  fi  grand  nombre  de  gêné- 
reux  perfonnages  qui  eftoient  en  ce  Royaume ,  &  qui  en  leur  ame  ne  de- 
teftoient  pas  moins  la  tyrannie  du  Cardinal ,  que  faifoient  ceux  qui  lui 
avoient  déclaré  la  guerre ,  il  ne  s'en  eft  trouvé  un  feul  qui  en  ce  commun 

Seril  de  l'Eftat  ait  monftré  aflez  de  courage  pour  délivrer  la  France  de  ce 
eau  auteur  de  tous  nos  maux  ? 

C'eft  certes  renoncer  à  l'intereft  de  la  partie  commune ,  c'eft  ne  prendre 
aucune  part  à  la  maifon  qui  bru  (le  n'a  y  dan  t  à  efteindre  le  feu.  Au  lieu  de 
pilotes  c'eftoient  des  pyrates  qui  tenoient  le  gouvernail  du  navire  Fran- 
çois :  ceux  qui  eftoient  dedans  avoient  plus  d'intereft  de  l'arracher  de  leurs 
mains,  qu'ils  n'avoient  de  vocation  à  nous  perdre,  à  nous  fubmerger. 
Comme  fi  un  Preftre  avec  quatre  ou  cinq  de  fes  parens ,  eftoient  plus  au- 
torifez  de  perdre  le  Roy  &  le  Royaume,  que  les  Princes  du  Sang  &  les 
principaux  officiers  de  la  Couronne  ne  le  font  pour  l'empefcher. 

Ne  nous  esblouifTons  point  par  les  belles  apparences  de  fes  1er  vices  ;  ne 
nous  lai  lions  point  charmer  par  les  victoires  que  Dieu  nous  a  données  pen- 
dant fon  adminiftration.  Confierons  les  momens  des  ebofes  >  &  repaf- 
fons  fur  l'hiftoire  de  fon  adminiftration  telle  qu'il  a  faitt  publier  ;  nous  ver- 
rons la  France  en  une  infinité  de  conjonctures  à  deux  doigts  de  fa  ruine , 
l'ennemy  à  nos  portes,  tout  corrompu  au  dedans,  les  mœurs  defplorez , 
les  loix  non  moins  vénales  que  les  offices ,  un  luxe  hors  de  toute  imagina- 
tion: les  riche  fTes  qui  autrefois  eftoient  un  enbonpoint  de  tout  le  corps  ré- 
duites à  peu  de  perfonnes,  &  par  de  fales  &  mauvais  moyens,  tumeurs 
proprement  contre  la  nature ,  &  vrayes  pertes  du  corps  :  les  chefs  gens 
nouveaux  &  fans  expérience  ,  plus  prefomptueux  fortans  de  page  que 
nos  capitaines  du  temps  pafle  après  trois  batailles  :  les  plus  importantes 
places  &  gouvernemens  occupez  par  fes  parens  ;  les  Parlemens  fans  vi- 
gueur &  fans  autorité  :  en  fomme  l'Eftat  entre  les  mains  du  Cardinal  de 
race  folle  &  lui  fol  &  furieux  &  fans  Religion ,  &  qui  n'avoit  pour  tou- 
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te  vertu  qu'une  aveugle  mais  heureufe  témérité  !  Après  cela  peut-on  blaf- 
mer  le  deflfein  de  Monfieur ,  &  de  ceux  qui  l'affiftoicnt ,  de  s*a(Teurer  de 
la  ville  de  Sedan  aux  lîmples  conditions  cy- devant  reprefentées  ,  c  eft-à- 
dire ,  fans  le  Traifté  d'Efpagne  pour  n'avoir  rien  de  commun  avec  ce  def- 
fein,  deflfein  qui  femble  aufli  julte  que  la  perfidie  de  ceux  qui  pofledoient 
le  Roy  eitoit  man i telle ,  eftoit  mortelle  ,  &  le  remède  pour  les  rep rimer 
neccûaire.  Certes  il  n'y  a  point  de  mal  qu'il  ne  faille  guérir  par  un  au- 
tre ,  ce  n'eft  pas  fans  péril  que  l'on  fort  d'un  péril.  Il  y  avoit  moins  de 
mal  d'exécuter  ce  qui  eftoit  refolu  après  la  mort  du  Roy  ,  que  d'cftre  ven- 
du &  livré  à  jamais  à  la  tyrannie  du  Cardinal  &  des  fiens.  Que  n'euft-il 
point  entrepris  fous  un  enfant  de  quatre  ans ,  lui  qui  avoit  ufurpé  une  au- 
torité abfoluë  fous  un  Roy  majeur ,  lui  qui  eftoit  pofledé  d'une  indomp- 
table &  infinie  ambition  qui  n'a  pû  eftre  tempérée  par  Papprehenfion  de 
la  ruine  de  l'Eftat ,  par  l'extrefme  mifere  de  tant  de  millions  d'hommes 
u'il  enveloppe ,  qui  n'a  pû  eftre  a  flou  v  ie  de  tant  d'autorité  ,  de  biens , 
e  grandeurs ,  &  d'honneurs ,  fuffîfans ,  s'ils  euflent  efté  bien  partagez  , 
pour  contenter  toute  la  France. 

Refte  à  remarquer  quelques  adions  du  Cardinal  qui  tefmoignent  la  con- 
tinuation de  fon  deflein  de  fe  rendre  le  Regent  &  le  Tyran  du  Royau- 
me ,  qui  font  autant  de  faits  juftificatifs  de  l'entreprife  de  Monfieur  &  de 
ceux  qui  l'avoient  affilié.  Y  a-t-il  rien  de  plus  manifefte  que  l'Ediâ  qu'il 
fit  faire  ayant  la  mort  fur  les  lèvres ,  par  lequel  Monfieur  eft  déclaré  inca- 
pable de  la  Régence ,  &  de  jamais  pouvoir  a  l'advenir  avoir  aucune  admi- 
ni  Itration  en  ce  Royaume  ?  Monfieur  qui  eftoit  la  feule  perfonne  qui  pou- 
voit  par  les  loix  du  Royaume  s'oppofer  à  fon  ufurpation  ;  Prince  que  la 
nature  appelloit  au  fecours  de  fes  neveux  ;  qui  pour  ce  fujet  eftoit  agité 
perpétuellement  par  le  Cardinal  pour  le  faire  tomber  en  des  defordres  & 
rebellions,  qui  le  rendoient  irréconciliable  au  Roy  &  à  tous  ceux  qui  ne 
regardent  les  chofes  que  par  les  apparences. 

A  cela  faut  joindre  ce  que  toute  la  France  a  veu ,  qui  eft  bien  îa  plus  in- 
fo lente  de  toutes  les  actions  de  ce  cruel  Miniftre,  lorfqu'après  qu'il  euft 
déclaré  au  Roy  qu'il  ne  le  pouvoit  plus  voir ,  il  obtint  de  fa  Majefté  par  fes 
cmilfaires ,  toutesfois  miniftres  du  Roy  ,  qui  traiâoient  avec  fa  Majefté 
comme  de  la  part  d'un  Prince  fouverain ,  de  faire  chafler  de  la  Court  les 
Sieurs  de  Tre ville,  Tilladet,  &  autres  fes  confidens  &  officiers  domefti- 

Sues:  il  voulut,  tant  il  eftoit  aveuglé  de  paflton,  ne  plus  approcher  du 
oy  que  le  plus  fort ,  il  voulut  voir  fon  maiftre  defarmé  &  fans  gardes , 
Jui  aflifté  des  fiennes  &  d'une  armée  de  genschoifis  &  les  mieux  faifts  du 
Royaume. 

Ne  fçait-on  pas  à  quel  deflein  il  fit  lever  un  régiment  de  Gardes  Efcof- 
foifes,  linon  pour  anéantir  celui  des  Gardes Françoifes  &  SuifTes,  dont  il 
n'avoit  pû  corrompre  la  fidélité  des  officiers  ni  par  argent ,  ni  par  fon  au- 
torité? Ne  fçait-on  pas  pourquoi  il  fit  donner  au  Marefcbal  de  Horn  Sué- 
dois cent  mille  efcus  pour  amener  une  armée  d 'eft  rangers  en  France ,  fin  on 
pour  s'en  fervir  contre  le  Roy,  &  fe  rendre  maiftre  d'une  province  du 
Royaume?  Pppp  3  Après 
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Après  tontes  ces  actions  qui  juftifieat  aflTez  fes  deteftabtes  &  efpouventa* 
bles  defleins ,  la  mort  en  délivra  la  France  au  plus  haut  point  de  la  gran- 
deur, à  la  veille  de  fe  voir  affermi  dans  la  plus  abfoluC  adminiftration  de 
l'hftat.  Ei:  lui  te  parut  Ion  Te  lia  ment  marque  évidente  de  ion  ambition  , 
de  Ton  avarice ,  de  fes  richefles  plus  que  royales ,  &  de  fa  vanité.  Certes 
fur  la  feule  lecture  de  ce  Teftament on  peut  juftement  cure  le  Procès  à  fa 
mémoire.  Avant  que  mourir  il  difpofa  en  Roy  des  plus  grands  bénéfi- 
ces dont  il  eftoitpourveu,  &  des  plus  importantes  places ,  des  premières 
charges  &  gouvernemens  du  Royaume. 

Ceux  qu'il  laiflfa  auprès  du  Roy  in  (fruits  dans  fes  maximes,  enflez  de 
la  profperité  paflee ,  lui  van  t  fes  instructions  ,  a  butant  de  la  foiblefle  da 
Roy  malade  à  l'extrémité,  rirent  paroi  lire  la  plus  non teuie  pièce  qui  fuft 
jamais ,  cède  impudente  Déclaration  pour  le  gouvernement  du  Royau- 
me ,  qu'ils  firent  publier  dans  le  Parlement ,  où  la  Reine  Se  Moniteur  ef- 
toient  traiâez  comme  des  perfonnes  indignes  du  gouvernement,  puifque 
Ton  leur  donnoit  non  feulement  des  collègues  &  des  efgaux ,  mais  des 
m  attires  &  des  fuperieurs ,  par  le  moyen  de  cefteclaufe  ridicule  de  la  plu- 
ralité des  voix ,  en  vertu  de  laquelle  ils  demeuraient  gouverneurs  abfolus 
du  Royaume  ,  voulant  s'ils  en  euflTent  efté  creus ,  continuer  la  mefme  do- 
mination &  tyrannie  du  Cardinal. 

Mais  Dieu  a  foufflé  fur  leurs  defleins  defreglez ,  &  (ans  aucune  vio- 
lence l'on  a  lai  lie  agir  les  loix  :  les  gens  de  bien  ont  paru ,  ont  repris  la  pa- 
role ,  &  ce  qui  fe  palla  dans  le  Parlement  le  ig.  de  May  a  arrefte  le  coure 
de  la roufi  qui  nous  jettoit  dans  le  précipice.  Celte  heureufe  journée  nous 
a  faid  cognoiftre  que  les  François  font  du  nombre  de  ceux  qui  ne  peu- 
vent  pas  tousjours  loufFrir  la  fervitude. 

VL  Que  les  formalitez  doivent  cftre  obfcrvècs  en  juC 
tice ,  mais  très-exa<5bcmenten  la  criminelle. 
Que  la  confrontation  de  l'accule  à  toutes  fortes 
de  tefm oins ,  eft  abfolum ent  neceflaire. 

TA  véritable  fin  de  la  juftice  eft  la  proteâion  des  perfonnes  innocen- 
tes ;  &  tant  s'en  fàult  que  fon  deuein  foit  de  travailler  à  la  perte  des 
hommes ,  qu'au  contraire  elle  ne  coulent  jamais  à  prononcer  leur  condem- 
nation  que  quand  elle  recognoiit  leur  crime  fi  certain  &  fi  déterminé ,  que 
le  falot  leur  ieroit  nuifible ,  &  leur  confervation  perilleufe.  Et  la  faveur  de 
l'innocence  a  elle  fi  grande ,  que  jamais  perfonne  n'a  douté  qu'il  ne  fuit 
plus  expédient  de  Jaiuer  cent  coulpables  impunis ,  que  de  condamner  une 
feule  perfonne  innocente  :  qu'il  n'y  a  jamais  de  délibération  trop  longue , 
de  prudence  trop  exafte ,  &  de  vérité  trop  certaine,  quand  il  s'agit  de  la 
teite  d'un  homme ,  &  d'un  homme  de  condition.   Que  dans  la  moindre 
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incertitude  il  faut  pancher  perpétuellement  à  l'abfolution  ,  jamais  à  !à  coiw 
dem nation  :  que  les  Juges  font  obligez  en  confcience  &  par  humanité  de 
fuppléer  à  tout  ce  qui  peut  fervir  à  la  j  unification  d'un  Innocent;  mai» 
qu'ils  ne  doivent  jamais  élire  artificieux ,  jamais  rien  contribuer,  non  pas 
mefme  de  leur  fcience ,  à  rendre  un  homme  eoulpable. 

Mais  il  eit  bien  certain  qu'ils  ne  fe  peuvent ,  pour  quelque  caufe  que  ce 
foit,  difpenfcr  des  formes  qui  ont  efté  introduites  pour  l'inftruchon  des. 
Procès  criminels  :  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'un  ancien  dïfoit  que  la.  pré- 
cipitation eftoit  la  maraftre  de  la  jultice  ,  parce  que  toute  la  bonté  ,  la. 
prudence ,  &  la  vérité  qui  fe  trouvent  dans  la  juitice ,  ne  fe  confer-vent 
certainement  que  par  l'obfervation  des  formes  qui  y  ont  efté  fagement 
eltablies.  Et  bien  que  toutes  les  formes  introduites  par  les  ordonnances 
de  nos  Rois  pour  l'inftrucîion  des  Procès  criminels ,  foient  de  Droit  eftruit 
&  doivent  eftre  obfervées  à  la  rigueur,  &  qu'il  n'y  ait  point  d'occafioi* 
particulière  pour  laquelle  on  doive  rompre  des  Loix  qui  font  faites  pour 
le  falut  &  pour  l'utilité  publique  :  neantmoins  on  peut  dire  qu'il  y  a  des 
formes  qui  font  plus  elfentielles,  plus  fainâes  &  plus  religieufes  que  les  au- 
tres ;  comme  font  celles  qui  concernent  la  foi  &  la  confrontation  des  tef- 
moins  i  car  puifque  dans  la  foi  des  tefmoins  con fille  toute  la  fubftance 
d'un  Procès  criminel,  puifque  c'elt  le  feul  fondement  des  Juges  ;  c'eft  là. 
principalement  où  la  diligence  de  la  julu'ce  doit  eftre  occupée  à  rendre 
la  vérité  claire  &  certaine  par  toutes  les  formes  &  les  règles  qui  ont 
efté  prefcrkes  pour  aflèurer  la  foi  des  tefmoins  &  la  coovicnon  des  cou- 
pables. 

Entre  toutes  ces  formes  la  confrontation  des  tefmoins  eft  fans  doute  la- 
plus  neceflaire  :  &  pour  les  autres  formes  de  l'inftruclton ,  Ton  peut  dire 
qu'elles  ont  efté  différentes  parmi  les  peuples  ;  mais  pour  la  confrontation 
des  tefmoins,  îlfemble  qu'elle  eft  auffi  ancienne  que  la  juftice,  &  que  par 
tout  où  elle  a  eu  quelque  forte  de  règles ,  on  n'a  jamais  condamné  per l'on- 
ne  fur  la  dépofition  d'un  tefmoin  qui  ne  lui  euft  point  efté  prefenté.  Au- 
trefois oh  n'entendoit  point  les  tefmoins  qu'en  la  prefence  mefme  des  accu- 
fez  qui  les  pouvoient  reprocher  for  le  champ  ;  mais  on  a.  creu  depuis 
qu'il  eftoit  plus  expédient  d'entendre  les  tefmoins  &  de  les  confronter  pan 
après  :  &  en  cela  il  y  a  quelque  defavantage  pour  les  acculez ,  parce  qu'un 
tefmoin  fe  peut  engager  en  l'abfence  de  l'accule ,  &  eftant  engagé  il  n'a  pas; 
toute  la  liberté  de  fe  defdire ,  quand  mefme  la  perfonne  de  l'acculé  &  la, 
force  de  la  vérité  Py  obligeroient  • 

Mais  que  l'on  puuTe  aflèoir  une  condemnation  fur  la  dépofition  ou  de» 
claration  d'un  tefmoin  fans  qu'il  foit  befoin  de  confrontation ,  c'elt  ce  qui» 
répugne  directement  au  fens  commun ,  aux  elemens  &  aux  principes  de  lai 
j  uitice.  Car  la  confrontation  comprend  quatre  attes  efTentiellement  necef- 
feires  à  la  confection  d'un  Procès  criminel  ;  ou  pour  mieux  dire ,  elle  com- 
prend en  efTence  le  ramas  de  tous  les  aftes  d'un  Procès  criminel: 

Premièrement ,  comme  dans  un  Procès  civil  le  dcflfendeuF  doit  avoir 
communication  des  pièces  fur  lcfquelles  la  demande  eft  fondée ,  &  a  droit 
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de  la  requérir  dès  l'heure  qu'il  eft  affigné ,  de  demander  à  faute  de  ce  fai- 
re d'eftre  envoyé  abfous  de  la  demande,  &  fi  on  lui  refufoit  la  communi- 
cation la  condemnation  feroit  mjufte;  de  mefme  dans  un  Procès  criminel 
la  confrontation  eft  la  communication  des  preuves  fur  le  (quelles  l'accu  fa- 
tion  eft  fondée ,  par  confequent  de  neceflïté  abfolu ë. 

Le  fécond  acte  eft  la  recognoiffance  de  l'acculé  &  du  tefmoin ,  a  ri  n  de 
voir  fi  les  tefmoins  qui  chargent  l'accuféeftans  reprefentez  à  face  le  reco- 
gnoiftront ,  pour  fçavoir  fi  par  mefprife  ou  par  calomnie  Us  n'auroient 
point  pris  une  perfonne  pour  l'autre  :  ce  qui  cfl  arrivé  fouvent,  &  dans  des 
occafians  fort  importantes. 

Le  troifiéme  acte  font  les  reproches  que  l'accule  eft  obligé  de  propo- 
fer  fur  le  champ  &  par  la  bouche  :  &  comme  il  n'y  a  point  de  raifon  qui 
le  pu i lie  difpenferde  celte  rigueur  ,  qu'il  ne  foi t  pas  recevableà  propofer 
des  reproches  après  avoir  entendu  la  dépoûtion  ;  au  (fi  n'y  a-t-  il  point  de 
raifon  qui  puiflfe  difpenfer  le  tefmoin  de  fe  représenter  pour  fouffrir  les  re- 
proches. Car  il  arrivera  pofiible ,  comme  il  arrive  tous  les  jours ,  que  le 
tefmoin  demeurera  d'accord  des  reproches,  &  s'il  en  demeure  d'accord,  dès 
l'heure  fa  dépofition  a'eft  plus  confiderable  ;  &  partant  on  ne  peut  ofter 
cet  advantage  à  l'aceufé  de  fe  pouvoir  deffendre  par  la  confeience  mefme 
de  celui  par  la  bouche  duquel  on  le  prétend  charger. 

Mais  le  dernier  a&e ,  qui  eft  le  plus  important,  eft  que  dans  la  con- 
frontation des  tefinoins  &  de  l'acculé  fe  trouvera  la  plus  forte  conviction, 
non  feulement  parce  que  la  face  de  l'homme  fur  laquelle  l'image  de  Dieu' 
eft  imprimée ,  a  une  force  fenfible  fur  les  cœurs  &  fur  les  confeiences , 
mais  au  (fi  que  l'on  fe  laifle  quelquefois  porter  à  calomnier  une  perfonne 
abfente ,  en  la  prefence  de  laquelle  on  n'aura  pas  le  courage  de  perfifter. 

Mais  quand  on  fuppoièroit  une  chofe ,  ce  qui  eft  impoflîble  d'afleurer, 
(s'avoir  que  le  tefmoin  perfifteroit ,  n'arrive- 1- il  pas  tous  les  jours  que 
les  acculez  preiTant  les  tefmoins  fur  diverfes  ckconftances  proches  ou  efloi- 
gnées,  tirent  de  leur  bouche  plusde  juftification  qu'on  n'en  aura  tiré  de 
charges  ?  Et  comment  eft-ce  que  tout  cela  fe  pourroit  faire ,  fi  l'on  fe 
contente  de  lire  à  un  aceufé  une  déclaration  muette  &  morte  &  qui  n'a 
point  de  refponfe? 

Audi  par  cefte  raifon  l'on  appelle  la  confrontation  la  véritable  contef- 
tation  du  Procès ,  c'eft  la  perfectionne  l'information  qui  auparavant  ne  fai- 
foit  point  de  foi ,  c'eft  la  confirmation  de  l'interrogatoire  qui  autrement 
eftoit  inutile.  Et  eft  tellement  vrai  que  la  confrontation  eft  la  feule  pièce 
fur  laquelle  eft  fondée  toute  la  foi  du  Procès,  que  G  un  tefmoin  n'a  point 
efté  confronté ,  on  ne  lit  pas  fa  dépofition  ;  &  l'on  commence  à  juger  un 
Procès  criminel  par  les  reproches ,  parce  que  fi  les  tefmoins  font  valable- 
ment reprochez ,  leur  dépofition  n'eft  plus  eonfiderable.  Mais  d'adjoufter 
foi  à  de  fimples  atteltations ,  &  dans  un  Procès  criminel ,  c'eft  ce  qui  ne 
s'eft  jamais  veu  en  juftice.  En  matière  civile  une  atteftation  ne  paffa  ja- 
mais pour  tne  preuve ,  &  ne  font  lors  confiderables  que  quand  elles  font 
lignées  de  plufieurs  perfounes ,  &  fur  quelque  chofe  de  notoriété  publique  : 
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mais  en  matière  criminelle  telles  déclarations  ont  efté  perpétuellement  re- 
jet técs  :  tefiihus  non  tejiinuniif  credendum  ,  difoit  l'Empereur  Adrian  (i)  ; 
&  par  la  mefme  rai  ion  l'on  n'a  jamais  fouffert  que  des  perfonnes ,  de  quel- 
que condition  qu'ils  iu lient ,  envoyaient  leurs  dépolirions  par  eferit,  ruais 
on  les  a  perpétuellement  obligez  de  les  prefter  devant  le  Juge.  Et  l'on 
ne  peut  pas  dire  que  la  grande  qualité,  ou  la  probité  recogneuc  d'une  per- 
sonne ,  puifle  jamais  faire  valoir  en  juftice  une  atteftation  qu'il  aurott 
baillée  hors  la  face  &  la  prefence  du  Juge.  Car  pour  monftrer  que  les 
perfonnes  les  plus  relevées  ne  font  point  exemptes  de  prefter  leur  depofi- 
tâon  devant  le  Juge,  n'eft-ce  pas  pour  cela  qu'a  eftéfaicte  la  Loi  adegre- 
gias  C.  de  Tefiihus  -,  par  laquelle  les  Juges  fe  doivent  tranfporter  aux  mai- 
Ions  des  perfonnes  de  condition ,  ou  malades ,  pour  recevoir  leurs  dépoli- 
ti  ons  ;  ce  qui  fa  ici  voir  trop  clairement  qu'il  n'y  a  point  de  perfonne,  pour 
i Huître  qu'elle  foit,  qui  puitfe  eftre  difpenfée  de  prefter  ta  dépoGtion  en  juf- 
ti  ce ,  s'il  veut  fervir  de  tefmoin. 

Et  bien  que  la  conûderation  des  Princes,  &  des  Princes  du  fang  Royal, 
foit  très  grande ,  leurs  perfonnes  &  leurs  dignitez  fkrées;  neantmoins  leurs 
privilèges  ne  peuvent  pas  aller  contre  les  Loix ,  ils  font  fubjects  du  Roy 
comme  les  autres ,  par  confequent  fubjects  aux  loix  de  l'Ella  t  ;  &  s'ils  con- 
tractent, s'ils  viennent  en  jugement,  toutes  les  ordonnances,  &pour  le 
fond  de  leurs  biens ,  &  pour  les  formalitez  mefme  des  actions ,  ont  Lieu 
contre  eux ,  comme  contre  les  autres  particuliers ,  &  leur  principale  gloire 
cil  de  foûtenir  en  leur  perfonne  la  force  &  l'autorité  des  loix  qui  s 'affer- 
mi lient  par  leur  exemple  :  &  fi  on  commençoit  à  les  violer  en  leur  perfon- 
ne ,  la  confequence  en  feroit  infinie.  Car  comme  il  n'y  pourroit  avoir  de 
rai ib n  qui  exemptait  un  Prince  de  prefter  fa  depofition  ou  fa  confrontation 
en  juftice,  que  fa  dignité  que  l'on  pretendroit  eftre  exempte  de  reproche, 
que  la  prefomption  de  la  vérité  &  de  la  bonne  foi  que  l'on  voudroit  croire 
eftre  perpétuellement  en  fa  bouche  ;  cefte  confideration  de  dignité,  de  ré- 
putation ,  de  probité ,  n'eft  pas  reftrainte  en  la  feule  perfonne  des  Princes, 
&  il  fe  trouveroit  quantité  d'autres  perfonnes  irréprochables  par  leur  di- 
gnité &  probité  recogneuë. 

Et  bien  que  l'honneur  qu'ils  ont  de  tenir  leur  naiftance  d'une  tige  fi 
pure,  mérite  que  l'on  coniidere  toutes  leurs  actions  &  leurs  paroles  avec 
un  refpect iinguher :  neantmoins  il  faut  advoûerque  fila  feule  condition 
des  perfonnes  fuffifoit pour  les  rendre  irréprochables ,  il  y  a  des  perfonnes 
particulières  qui  font  de  faincte  vie ,  qui  fembleroient  eftre  autant  exemptes 
de  reproche,  &  l'on  pourroit  dire  que  les  dignitez  Ecclefiaftiques  feroient 
une  efpreuve  plus  certaine  de  la  confeience  &  de  la  foi ,  que  les  grandeurs 
&  les  puilfances  feculieres.  Et  mefmes  autrefois  les  Evelques  eftoient  dif- 
penfez  de  jurer  devant  les  Magiftrats,  parce  qu'on  eftimoitque  leur  digni- 
té eneftoiten  quelque  chofe  ravalée;  ce  qui  ne  fut  jamais  dit  pour  aucu- 
ne perfonne  feculiere ,  non  pas  me  (mes  pour  les  Princes.  Mais  depuis  ayant 
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efté  jugé  que  les  Evefques,  non  plus  que  les  autres  pcrfonnes ,  n'eftoiene 
pas  difpenfez  de  jurer  en  toutes  fortes  de  rencontres ,  &  citant  confiant 
que  fi  un  Ev  dque  vouloit  eftre  tefrnoin,  il  raudroit  qu'il  fuft  entendu  par 
le  Juge  &  confronté  ;  comment  en  peut-on  faire  difficulté  pour  un  Prin- 
ce feculier?  Car  peut-on  dire  qu'il  fort  exempt  de  furprife  &  de  haine? 
Eft  il  pas  agité  de  toutes  fortes  de  pallions  comme  les  autres  hommes» 
&  le  plus  fouvent  avec  plus  de  violence ,  &  avec  des  fuites  plus  funes- 
tes7 

Que  G  on  dit  que  c'eft  un  privilège  des  Rois  d'eftre  creus  fur  leur  pa- 
role ,  &  que  ce  privilège  doit  eftre  eftendu  aux  Princes  :  premièrement,  il 
feroit  malaifé  de  faire  voir  que  les  Rois  ayent  jamais  voulu  ufer  de  ce  pri- 
vilège de  faire  condamner  des  perfounes  fur  leur  fimple  atteftation  :  ils  ont 
trop  de  bonté  &  de  clémence  pour  vouloir  que  leur  fuffrage ,  qui  doit 
eftre  fatutaire  à  tout  le  monde ,  foit  le  feul  inftrument  de  la  perte  de  leurs 
fubj  ch;  &  fi  dans  les  contrats  qu'ils  font ,  dans  les  fraierez ,  &  les  actes 
publics,  ils  ne  fe  difpenfent  pas  de  faire  les  fermens  qui  font  necefTaires 
pour  la  validité  des  acres ,  peut-on  dire  qu'ils  voulurent  que  l'on  décidait 
de  la  vie  d'un  homme  par  leur  fimple  atteftation  ?  Mais  fuppofé  que  ce  pri- 
vilège, qui  eft  non- feulement  par-defTus,  mais  contre  les  Loix,  appar- 
tienne à  la  perfonne  facrée  des  Rois ,  il  feroit  de  leur  Majefté  &  de  leur 
autorité  de  ne  le  communiquer  à  aucun  de  leurs  fubjeclsde  quelque  con- 
dition qu'il  fuft.  Ec  quant  aux  exemples  que  l'on  rapporte  du  Procès 
faiâ  au  Chancelier  Poyet  dans  lequel  le  Roy  François  I.  fit  fa  déclara- 
tion ,  &  du  procès  de  la  Mole  où  on  fe  fervit  de  la  déclaration  du  Duc 
d'Alençon ,  il  eft  fort  facile  d'y  refpondre. 

Au  Procès  qui  fut  faiâ  au  Chancelier  Poyet  en  l'année  1*44»  le  Roy 
François  I.  avoit  depofé  fur  plufieursfaiâsfort  importans  à  l'honneur  & 
à  la  vie  de  ce  Chancelier ,  il  fut  ordonné  que  la  depofition  faiâe  par  le 
Roy  feroit  leuë  à  l'accufé  ,  fur  quoi  le  Chancelier  acculé  dift  :  „  Qu'il 
„  avoit  tous  jours  eltimé  &  eftimoit  la  bonté,  excellence  8t  magnanimi- 
„  té  du  Roy,  qui  ne  voudroit  jamais  dire  ne  faire  choie  qui  portait  pre- 
„  judice  à  autruy  :  toutesfois  pour  la  grande  afftuence  d'affaires  qu'ont  les 
„  Rois  &  grands  Seigneurs,  ils  ne  peuvent  à  caufedeia  fragilité  humai- 
„  ne  eftre  tant  parfaits,  que  par  impre fiions  &  faux  donnez  a  entendre  Je 
n  chemin  de  la  vérité  ne  foit  quelquefois  deftourné,  &  ce  par  la  permit 
„  fion  de  Dieu  ,  pour  telles  occafions  qui  nous  font  occultes  &  inco 
„  gneuës.  „  Ce  font  les  propres  termes  tirez  de  l'Aéfce  qui  eft  au  Procès 
du  17.  Juin  1  {44.  Et  le  24  jour  dudict  mois,  ledid  Chancelier  continuant 
à  refpondre  à  quelque  article  de  la  depofition  du  Roy  dift  :  „  Combien 
»  que  le  Roy  fuft  indigné  contre  lui,  neantmoins  defireroit  avoir  parlé  à 
*  lui .  comme  eux  qui  lui  ont  voulu  imprimer  le  contenu  aux  Articles 
„  fur  lesquels  ledicl  Seigneur  a  depofé,  pour  lui  faire  entendre  :  car  il  eft 
„  certain  que  ledict  Seigneur  eft  tant  bon,  magnanime,  &  humain,  qu'il 
v  voudroit  pluftoft  l'innocence  de  lui  Chancelier  que  fa  charge.  „ 

Le  20.  dudict.  mois ,  le  Procès  verbal  porte  que  l'on  leut  audid  Chan- 
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celier  depuis  le  17.  Article  jufques  au  2f.  de  la  depofîtion  du  Roy,  fur 
iefquels  il  dift  ces  paroles  :  „  Qu'il  lui  femble  que  par  le  Procès  qui  lui 
„  a  eftéfait,  il  n'eftoit  chargé  d'un  feul  mot  du  contenu  auxdicts  Articles, 
„  &  que  ceux  qui  fàifoient  la  pourfuite  contre  luiavoient  faicl  interroger 
„  le  Roy  fur  lefdicls  Articles ,  pour  lui  imprimer  chofes  que  ledict  Chance- 
„  lier  n'avoit  jamais  penfées ,  Se  afupplie  ladicte  Court  de  confiderer  que 
„  par  le  Procès  ne  fe  trouvera  un  feul  mot  du  contenu  auxditts  Articles.  „ 

Par  ces  extraicts  l'on  peut  faire  celte  confîderation ,  que  bien  que  les  dé- 
posions des  Rois  foient  de  grand  poids,  elles  font  neantmoins  fujettesà 
contradiction ,  &  les  aceufez  receus  à  les  impugner  avec  refpecr ,  Se  pro- 
pofer  leurs  deffenfes.  Mais  ce  qui  eft  tiré  du  mefme  Procès  eft  fort  con- 
sidérable :  car  le  Roy  s'eftant  plaint  à  la  Court  du  jugement  qu'elle  a  voit 
arrefté  contre  le  Chancelier ,  &  reproché  qu'ils  n'avoient  jugé  fuivant  ce 
qu'il  avoit  dict ,  &  qu'il  y  reftoit  encores  à  faire  droit  ;  lui  fut  remonftré 
par  le  PreOdent  Minart  :  „  Que  ce  qu'il  lui  avoit  pieu  déclarer  avoit  efté 
„  grandement  conGderé ,  &  pris  pour  l'une  des  principales  charges  dudict 
„  Poyet  :  mais  qu'es  matières  criminelles  la  difficulté  eft  oit  aux  preuves  , 
„  efquelles  eft  requis  certaine  forme  pour  affèoir  jugement ,  &  que  par 
v  le  jugement  de  la  Court  Udicl  Chancelier  ne  demeuroit  impuni.  „ 

Cefte  refponfe  du  Parlement  faict  aflez  voir  que  toutes  fortes  de  Juges 
C  car  cette  compagnie  qui  jugea  ce  Chancelier  eftoit  compofée  de  Juges  ti- 
rez de  tous  les  Parlemens  de  France  )  font  de  ce  fentiment ,  que  toutes 
ces  dépofitions,  mefmes  celles  des  Rois ,  font  fort  foibles  eftant  deftituées 
de  leur  principale  &  eflentielle  formalité ,  qui  eft  la  confrontation.  Ce 
Chancelier  fut  enfin  par  Arreft  privé  de  fa  charge  ,  déclaré  incapable  de 
tenir  aucun  office  royal ,  condamné  en  cent  mille  livres  d'amende  envers 
le  Roy ,  &  confiné  pour  cinq  ans  en  tel  lieu  qu'il  plairoit  au  Roy  d'or- 
donner. 

Le  fécond  exemple  eft  celui  de  la  Mole ,  qui  eft  le  plus  précis  Se  le  feul 
dont  l'on  s'eft  fervi.  M.  le  Duc  d'Alençon  fit  fa  déclaration  en  prefence 
du  Roy ,  de  la  Reine  fa  mere ,  Se  de  plufîeurs  Grands.  Le  Roy  de  Navarre 
donna  auffi  la  fienne.  Ces  deux  Princes  ne  furent  point  confrontez  aux 
aceufez,  &  neantmoins  leur  depofîtion  fut  conGderée  au  Procès,  &  fut 
leue*  :  ce  oui  n'euft  eftéfait  fans  la  confîderation  de  leur  qualité. 

A  cela  l'on  peut  dire ,  que  la  prefence  du  Roy  &  de  la  Reine  donnèrent 
quelque  poids  à  la  chofe ,  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'autres  preuves  au  Pro- 
cès contre  les  aceufez ,  &  par  leur  propre  confeffion.  Que  la  déclaration 
du  Roy  de  Navarre  ne  touchoit  point  le  fàift ,  partant  inutile  d'eftre  con- 
fronté ;  que  de  vérité  le  Duc  d'Alençon  non  confronté  declaroit  l'affaire , 
mais  qu'il  eftoit  fuperflu ,  s'il  faut  ainfi  dire,  de  le  confronter,  pour  ce 

2u'il  y  avoit  trop  de  lumière  au  Procès  de  la  conjuration ,  foit  par  la  confef- 
on  mefme  des  aceufez ,  foit  par  la  depofîtion  de  plufîeurs  tefmoins  ,  Se 
par  divers  actes. 

En  cefte  affaire  il  fe  rencontra  deux  chofes  confiderables  :  l'une  directe- 
ment oppofée  aux  Ordonnances,  qui  eft  que  M.  le  Duc  d'Alençon  ne  fut 
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point  confronté  :  l'autre  que  Ton  peut  remarquer  aujourd'hu  v  comme  une 
ehofe  rare ,  que  le  Procès  fut  jugé  par  la  grande  Chambre  entière  du  Parle- 
ment de  Paris ,  Juges  non  choifis  ;  le  premier  Preûdent ,  un  autre  Prefîdent 
&  deux  Confeillers  travaillèrent  à  l'inftruclion  du  Procès,  le  Chancelier  de 
Birague  ne  fut  point  des  Juges ,  ne  fut  en  aucun  a  de  de  Pin  (traction. 

Ceux  qui  ont  affilié  le  Cardinal  en  larefolution  qu'il  a  voie  de  faire  périr 
M.  de  1  hou  ,  ont  recherché  tous  les  moyens  pour  la  faire  reufTir  ;  &  fur 
la  crainte  qu'ils  eurent  que  la  charge  feroit  trop  légère  contre  Paccufé,  û 
Ton  ne  faifoit  valoir  ce  que  Monficur  promettoit  de  dire  à  condition  de 
n'eftre  pas  confronté  >  s'adviferent  de  demander  advis  à  ceux  qui  avoient 
fervi  autrefois  en  la  charge  d'Advocats  du  Roy  au  Parlement  de  Paris.  La 
conférence  qu'ils  eurent  avec  M.  le  Chancelier  fut  fort  fecrette ,.  &  telle 
qu'à  peine  a-t-on  pû  pénétrer  ce  qu'ils  firent  Les  uns  difoient  qu'ils  a- 
voient  allégué  que  l'un  des  privilèges-  des  Princes  du  Sang  eftôit  de  ne  de- 
voir eftre  confrontez,  ce  qui  elt  ridicule:  mais  enfin  on  a  feeu  que  l'acte 
qu'ils  fignerent  ne  contenoit  autre  chofe ,  finon  qu'il  ne  fe  trou  voit  point 
d'exemple,  où  un  Prince  ayant  fervi  de  tefmoin  euft  efté  confronté,  mais 

gu'il  y  en  avoit  un  où.  un  Prince  qui  avoit  depofë,  n'avoit  point  elle  cou- 
onté  ;  qui  eft  ce  feul  exemple  tiré  du  Procès  de  la  Mole  ,  qui  eft  une 
refolution  futile  &  fophillique  inventée  pour  flater  la-  paillon  de  ceux  qui 
les  confultoient. 

Il  elt  certes  très-rude  de  vouloir  aujourcPhuy  tirer  en  exemple  cequtfe 
paffà  au  Procès  de  la  Mole  r  pour  le  défaut  eflentiel  de  la  confrontation 
qui  elt  contre  l'Ordonnance  ;  &  laitier  l'autre  point  des  Juges  naturels  & 
ordinaires  qui  eft  légitime,  pour  faire  un  choix  de  petfonnes  tirées  de  d* 
verfes  provinces  &  compagnies. 

En  un  rencontre  où  la  déclaration  d'un  Prince  fe  trouverait  feule ,  H  cfil 
certain  qu'elle  ne  pourrait  faire  de  preuve  ;  non  pas  me! mes  quand  il  au» 
roi  t  cite  entendu  &  confronté  par  les  voyes  ordinaires.    Car  c'eft  une  ma- 
xime qui  pourrait  eltre  prouvée  par  cent  autoritez  :  mais  il  n'en  e(l  point 
de  befoin ,  parce  qu'elle  a  efté  prononcée  par  la  bouche  de  la  vérité  éter- 
nelle afin  que  jamais  on  n'en  peuft  douter ,  que  la  depofition  d'un  feul 
ne  raid  point  de  foi  en  juftice ,  &  n'y  a  point  de  condition  ni  de  dignité 
allez  relevée  pour  donner  force  à  une  preuve  naturellement  imparfaite. 
Mais  de  prétendre  que  la  feule  atteflation  d'un  Prince  puiflè  jamais  faire 
foi  en  juftice ,  fans  autre  inftruclion  ni  confrontation  ;  la  confequence  ea 
feroit  extrêmement  dangereufe.   Car  outre  que  les  Princes  ne  font  pas 
exempts,  comme  il  eft  dit  cy-devant>  de  toutes  les  fùrprifes  qui  peuvent 
faire  faillir  les  hommes  ,  &  les  engager  en  de  mauvaifes  acculations  ;  ce 
font  eux  au  contraire  dont  la  franchife  &  la  cou  Ici  en  ce  eft  plus  expofée 
à  la  malice  de  ceux  qui  les  environnoient ,  &  l'accouftumance  qu'ils  con- 
tractent d'accorder  tous  les  jours  quelque  chofe  à  l'iraportunité ,  fait  qu'on 
ne  peut  jamais  eftre  trop  aflTeuré  de  leur  intention  :  «  fi  les  Rois  mefaiM 
ont  voulu  qu'on  ne  s'arreftaftpoint  à  leurs  lettres  de  cachet,  quelques  fà- 
vocables  qu'elles  lu  lient ,  parce  qu'elles  peuvent  eftre  facilement  fùrprifes; 
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quelîe  apparence  que  l'atteftation  feule  d'un  Princefuft  un  fondement  légi- 
time d'une  condemnation  ? 

Et  tant  s'en  faut  que  la  déclaration  foit  plu»  confîderable  pour  eftre  fai- 
te en  prefenee  d'un  juge,.&  quelque  formalité  qu'on  y  euftobfervée;  qu'au 
contraire  c'eft  par  là  qu'il  eft  aifé  à  juger  qu'elle  n'eft  pas  fuffifante ,  &  par 
une  raifon  fans  refponfe  :  car  fi  la  déclaration  eft  faite  en  prefenee  d'un  ju- 
ge ;  c'eft  que  l'on  aura  bien  penfé  que  la  (impie  déclaration  d'un  Prince 
feroit  inutile,,  tant  à  caufe  que  ce  feroit  un  teimoignage privé,  que  parce 

Su'on  ne  peut  adjoufter  foi  en  juftice  à  mi  tefmoin  qui  n'a  point  faicl  de 
rrment  Or  il  eft  confiant  que  la  confrontation  eft  plus  necefTaire  &  plus 
eflfentielle  que  l'information ,  &  partant  il  l'on  a.  jugé  que  là  déclaration  ne 
pouvoit  de  rien  feivir  Gelle  n^ftoit  faicte  en  la  forme  que  des  tefmoins  doi- 
vent depofer  en  l'information  ;  c'eft  une  confequence  necefTaire  qu'elle: 
ne  peut  de  rien  fervir  fans  confrontation. 

Et  bien  que  dans  un  Procès  criminel  aucune  formalité  ne  puifle  eftre 
impunément  obmife ,  &  que  s'il  n'y  avoit  point  d'information,  la  depofîtioa 
des  tefmoins-  que  l'on  amènerait  pour  eftre  confrontez  &  depofer  fur  le 
champ  ne  vaudroit  rien ,  &  quand  il  y  auroit  information  &  confrontation* 
en  ne  pourroit  afTeoir  de  condemnation  s'il  n'y  avoit  Interrogatoire  ;  à-, 
beaucoup  moins  de  ration  le  peut-on  faire  quand  il  n'y  a  point  de  confron~ 
taiion  ,  pu  il  que  c'eft  le  feul  acle  qui  conclut  la.  preuve,  &  que  tous  les  au- 
tres lom  imparfaits.  Car  û  la  depofition  a  efté  précipitée ,  ou  par  la  crain- 
te ou  par  quelque  autre  paflion,  elle  eft  reclifiée  par  la  confrontation:  I* 
prefenee  de  l'aceufé  peut  efmouvoir  le  tefmoin ,  lut  peut  remettre  en  mé- 
moire plufieurs  chofes  que  fon  premier  mouvement  ou  la  crainte  lui  auroit 
feict  perdre  :  il  employé  lors  tout  ce  qu'il  a  de  plus  fort  pour  fe  garentir, 
&  pour  confondre  le  tefmoin  quel  qu'il  foit.  Bref ,. fi  la  depofition  eft: 
inique ,  la  confrontation  faite  félonies  formes  la  rend  jurte ,  foit  à  la  con- 
fiifion  de  l'aceufé ,  foit  à  fa  defcharge ,  &  les  Juges  font  obligez  à  l'un  &  fc, 
l'autre. 

Monfieur  le  Duc  d'Orléans  a  fï  fort  appréhendé  la  force  de  la  confron* 
tation ,  qu'il  a  ftipulé  qu'il  ne  feroit  point  confronté  avant  que  faire  fa  dé- 
claration T  il  a  fallu  violer  les  loix  pour  le  contenter.  Ce  Prince  jugeoit 
fort  bien  que  la  prefenee  des  aeeufez  lui  euft  mis- en  mémoire  beaucoup  de 
chofes  qui  lui  eftoient  efchappées ,  beaucoup  de  circonftances  qui  lui  euf- 
fent  tàict  penfer  de  plus  près  à  ce  qu'il  avoit  dit,  à  rectifier  fa  déclara- 
tion. 

Monfieur  ,  de  vérité,  a  chargé  M.  de Thou  par  fa  première  déclaration 
fu  r  le  premier  ad  vis  qu'il  euft  que  les  S",  le  Grand  &  de  Thou  avoient  eftér 
arrêtiez  ,  &  agité  qu'il  eitoit  de  la  terreur  qu'on  lui  donnoit  de  la  colère: 
du  Roy,  &  bien  plus  delà  fureur  du  Cardinal.  Depuis- fe  voyant  en  uner 
affiette  plus  afieurée,  mais  neantmoins  en  prefenee  de  M.  le  Chancelier  „ 
diit  qu'il  a  voit  toujours  déclaré  qu'il  ne  vouloit  pas  que  ledicYS'.  de  Thour 
fuft  dans  fes  affaires ,  &  que  ledit!  St.  le  Grand  lui  avoit  promis  quM  ne 
fçauroitrien  duTraiâé  avec  l'Efpagne.   Enfuitc  qu'arriva-t-il  ?  Monfieur 
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citant  feul  &  libre  hors  la  prefencedu  Chancelier,  preflTé  de  fa  confcien» 
ce  ef  cri  vit  une  Lettre  pour  eftre  communiquée  au  Chancelier,  par  laquelle 
il  defchargeoit  à  pur  &  à  plein  lediâ  Sr.  deThou  du  l  raiclé  d'Efpagne  : 
mais  la  Lettre  a  efté  fuppnmée ,  les  Commiflâires  ne  l'ont  pas  tué ,  &  ce 

Eour  faire  valoir  la  déclaration  de  Monfîeur  qui  eftoit  deftruite  par  cette 
ettre.  Si  la  confrontation  euft  efté  faite,  l'on  ne  peut  douter  que  Mon- 
fîeur euft  dit  ce  qu'il  avoit  dit  par  fa  Lettre ,  &  avec  bien  plus  d'effeô  ; 
car  cela  fe  fuft  faict  en  prefence  de  l'accufé  &  des  Commiflâires  ,  &  l'acte 
n'en  euft  pas  efté  fupprimé:  ainfi  l'on  voit  que  ce  que  la  crainte  avoit  ex- 
torqué ,  le  temps  &  la  vérité  l'ont  rectifié ,  &  l'euft  efté  bien  plus  abfolu- 
ment  &  utilement  fi  les  formes  de  la  juftice  euflent  efté  obfervées.  Certes 
fi  un  Prince  s'oblige  à  eftre  tefmoins ,  s'il  s'y  engage ,  il  contracte  par  ce 
moyen  avec  la  loi  ;  il  faut  qu'il  obferve  ce  qu'elle  ordonne  à  tous  les  tef- 
moins ,  la  loi  ne  l'excepte  pas ,  elle  n'a  pas  conGderé  la  qualité  des  person- 
nes ,  elle  a  veu  qu'il  eftoit  queftion  de  la  vie  &  de  l'honneur  des  hommes  : 
il  n'y  a  rien  en  juftice  qui  ne  fe  doive  faire  pour  les  conferver. 

Un  Prince  délateur  ou  principal  tefmoin  n'a  point  plus  de  privilège  qu'u- 
ne autre  perfonne  :  s'il  a  efté  fi  mal  confeillé,  ou  fi  fa  paffion  l'a  fi  fort  em- 
porté que  d'avoir  rendu  un  tefmoignage  qui  va  à  faire  perdre  la  vie  &  hon- 
neur à  des  perfonnes  de  condition  :  il  n'y  a  loi ,  il  n'y  a  point  de  condi- 
tion qui  le  puifTe  garentir  d'eftre  confronté  à  celui  qu'il  accufe.  Au  con- 
traire ,  l'ordonnance  y  oblige  tous  les  tefmoins  à  peine  de  nullité  de  tout 
ce  qu'ils  peuvent  dire  :  leur  depofition  mefmes  n'eft  pas  leuè"  ,  bien  loin 


diminution  en  la  confrontation  qu'en  la  depofition  :  au  contraire  fi  fa  per- 
fonne &  fa  dignité  font  bleftées  en  cefte  occafion,  c'eft  lui-mefme  qui  s'eft 
fàicl  le  mal  par  fa  première  aclion  qui  cft  la  dépofition ,  qui  eft  un  ade 
volontaire;  la  confrontation  n'eft  qu'une  fuite  necefiàire ,  &la  depofition 
n'eft  rien  fans  elle ,  eft  inutile. 

ht  tant  s'en  faut  que  la  qualité  du  crime  puiftè  difpenfer  des  règles  Se  fur 
tout  de  la  confrontation  ;  au  contraire ,  c'eft  ce  qui  la  rend  plus  necefiai- 
re.  Car  il  eft  tellement  vrai  que  la  confrontation  eft  de  neceflîté  abfo- 
lu6 ,  &  l'eflènce  d'un  Procès  qui  va  à  la  vie ,  que  quand  un  aceufé  con- 
felferoit,  quand  il  prendroit  droit  par  les  charges,  on  ne  le  pourroit  pas 
condamner  à  mort,  fans  lui  confronter  les  tefmoins.  Et  dans  des  crimes 
légers  quelquesfois  on  ne  confidere  pas  fi  les  preuves  font  fi  parfaites  : 
mais  toutes  les  fois  qu'il  eft  queftion  de  la  vie ,  jamais  on  ne  condamne 
qu'il  n'y  ait  preuve  formelle,  &  plus  claire  que  le  jour,  parce  que  la  vie 
des  hommes  eft  fi  chère  &  fi  précieufe  qu'il  n'y  a  point  de  raifon  pour  la- 
quelle on  doive  hazarder  leur  innocence  ;  &  les  Juges  qui  la  tiennent 
en  leurs  mains ,  &  qui  en  doivent  rendre  compte ,  en  doivent  au  (fi  eftre 
bonsmefnagers,  &  plus  que  de  leur  propre  fang. 
Il  falloit  certainement  que  noftre  aceufé  fuft  bien  convaincu ,  pour  obmet- 
tre  une  fi  eflentielle  formalité  que  celle  de  la  confrontation  ;  &  neant- 
moins  l'on  fçait  combien  eftoit  foible  la  preuve  contre  lui  ;  ou  pluftoft 
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qu'il  n'y  en  avoit  point*  II  fallait  que  la  paffion  que  Ton  a  eu  de  le 
faire  mourir  fuft  violente ,  puifque  pour  y  fatisfaire  on  a  violé  hi  juftt- 
ce,  la  chofe  la  plus  fainctequi  (bit  entre  les  hommes. 

Le  fiecle  fera  noté  de  cède  marque ,  que  pour  faire  périr  des  perfonnes 
de  condition ,  il  a  fallu  condamner  nos  meilleures  loix  &  les  pins  faincres  ; 
on  a  attribué  à  des  perfonnes  bien  qu'éminentes ,  des  privilèges  exorbitant 
&  qui  ne  font  attachez  qu'à  la  feule  perfonne  du  Roy ,  qui  perd  par  une 
telle  introduction  fon  autorité  &  les  privilèges  attachez  à  fa  perfonne  fà- 
crée ,  puifque  l'on  les  rend  communs  à  les  fubjefts  ;  chofe  inouie  &  fans 
exemple. 

Après  ces  confédérations,  qui  font  tirées  de  la  chofe  mefme,  il  eft  inv 

Î>o(lible  de  s'imaginer  que  l'on  puiffe  faire  des  Aères  équivalens  à  une  conf- 
rontation ;  équivalens  inventez  à  foppreffion  des  plus  itmocens,  au  lieu  de 
les  introduire  pour  les  favorifer. 

L'on  peut  de  vérité  remédier  en  quelque  forte  au  deffàut  de  la  fuppofi- 
tion  d'une  perfonne  pour  une  autre  \  mais  à  celui  de  l'évidente  utilité  que 
l'accule  peut  tirer  de  fe  voir  prefent  avec  le  tefmoin  qu'il  peut  interroger, 
au'il  peut  examiner  par  toutes  les  parties  de  fa  depoGtion ,  cela  ne  fe  peut 
dire  fans  faire  une  extrefme  violence  au  bon  fens  &  à  la  juftice. 

VIL  Quelle  foi  peut-on  adjoufter  à  la  depofirion 
d'un  tefmoin  qui  eft  aceufé  &  coulpablc. 

T  Es  tefmoins  ,  fur  ta  foi  defquels  on  veult  aflèoir  le  fondement  &  les 
preuves  d'un  Procès  criminel,  doivent  eftre  au-deflus  de  toute  forte 
d'exception. 

S'il  y  a  quelque  reproche  contre  eux,  gênerai  on  particulier,  leur  de- 
pofition  doit  eftre  rejettée. 

Les  reproches  généraux  font  ceux  qui  refuirent  de  la  condition  &  de» 
mœurs  des  tefmoins,  qui  les  peuvent  rendre  fufpects;  mais  les  reproches 
particuliers  font  infiniment  plus  prêtons,  qui  refultent  de  la  confideration 
que  le  tefmoin  peut  avoir  pour  les  perfonnes  qui  agifTent,  de  la  haine  cor*, 
tre  les  aceufez,  ou  de  l'intereft  qu'il  peut  avoir  dans  l'affaire  mefme. 

Et  ce  reproche  le  plus  fort  de  tous ,  n'eft  jamais  plus  puifTant  que  quand 
on  veut  faire  fervir  de  tefmoin  une  perfonne  aceufee,  &  tirer  toute  la 
preuve  du  procès  de  la  feule  depofition  du  complice.  Car  il  fe  rencontre 
par  ce  moyen  deux  fortes  de  reproches  en  fa  perfonne:  le  premier,  qu'il 
eft  coupable,  &  par  confequent  reprochable;  le  fécond,  que  d'ordinaire 
un  aceufé  qui  confefTe  &  qui  en  charge  d'autres,  cherche  fadefeharge  dan» 
fon  aceufation. 

Car  fans  confîderer  toutes  les  raifons  particulières,  parlefquelles  un  ac- 
eufé peuttftre  moins  coulpable,  quandil  impute  à  a'autres  la  faute  qu'il 
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a  corn  mite  ,  8c  que  c'eft  une  deffenfe  naturelle  de  fe  juftifier  en  accufant 
d'autres  perfonnes  par  lelquelles  on  a  efté  corrompu ,  dont  il  ne  faut  point 
d'autre  preuve  que  la  première  prévarication  qui  fuft  commife  dans  le  mon- 
de ,  il  femble  que  tout  homme  qui  confciïe  elt  de  Hors  aifeuré  de  fon  im- 
punité; &  fans  cette  efperance  de  demeurer  impuni,  ou  d'eftreplus  dou- 
cement traicté,  il  n'y  agueres  de  perfonnes  qui  fepuiflent  refoudre  à  con- 
fefler  un  crime.  Et  de  vérité,  on  peut  dire  qu'un  homme  elt  hors  du  bon 
fens  qui  s'aceufe  lui-mefme,  &  que  toute  confeffion  volontaire  doit  élire 
tenue*  fort  fufpecte.  Ceft  pourquoi ,  foit  que  le  coulpable  qui  confefle 
doive  élire  puni,  foit  qu'on  lui  a  faid  efperer  l'impunité,  fa  depoGtion 
ne  peut  faire  foi.  Car  s'il  doit  eltre  puni ,  comment  eltre  que  fa  depoû- 
tion  feroit  foi  contre  les  autres,  puisqu'elle  ne  fuffiroit  pas  à  faire  foi  con- 
tre lui-mefme:  s'il  doit  eftre  impuni,  comment  peut-on  dire  que  fa  de- 
pofition  fade  foi,  parce  que  s'il  eft  coulpable ,  il  elt  impollible  de  croire 
a  une  confeflion  par  laquelle  il  a  acheté  fon  abfolution,  impoflible  d'ad- 
joufter  une  foi  certaine  à  un  tefmoin  qui  eft  corrompu  par  la  promette 


Mais  tout  cela  eft  beaucoup  plus  indubitable,  quand  il  ne  fe  rencontre 
point  d'autre  preuve  que  celle  qui  refulte  de  la  confeflion  d'un  complice  : 
car  quand  il  y  a  d'autres  preuves  concluantes,  une aceufation  précédente 
inftruite  de  toutes  fes  formes ,  par  laquelle  on  peut  dire  que  la  confeience  a 
efté  preûee  par  une  évidente  conviction  ;  en  ce  cas  la  confeflion  paurroit 
eftre  de  plus  grand  poids ,  parce  qu'elle  ne  feroit  pas  abfolument  volontai- 
re, &  qu'elle  feroit  précédée  &  appuyée  d'autres  preuves:  mais  une  per- 
fonne  qui  confefTe  fans  aucune  acculation  précédente ,  ne  tient  lieu  que 
d'un  fîmple  délateur ,  non  point  d'un  tefmoin  qui  depofe ,  d'un  aceufé  qui 
conte  lie  par  la  force  de  fa  confeience ,  &  l'autorité  de  la  juftice. 

Et  de  ces  veritez  la  preuve  eft  toute  confiante  dans  le  Droit  Civil  & 


crime  ,  foit  interrogé  fur  le  faift  &  le  crime  d'autruy  ,  Cum  veterit  jura 
MHtoritas  de  fe  confejjos  ne  interrogari  quiâem  de  nliorum  confeientia  finat ,  »r- 
mo  igitur  de  proprio  crimine  confitentetu  de  confeientia  ferutetur  attend  &  dans  la 
Loi  Repeiit.  §.  i.  de  quajiionibut ,  Is  qui  de  fe  confejfus  eji,  in  cap  ut  alioruvt  non 
torquebitur  ;  le  Canon  Neganda  3.  q.  2.  le  Canon  Si  teflet  4.  q.  3.  le  Chap. 
ventent  de  ttjkbut.  La  confeflion  des  aceufez  qui  en  chargent  d'autres, 
eft  beaucoup  moins  confiderable  que  la  depoûtion  d'un  tefmoin ,  dont 
la  foi  feroit  toute  entière  ;  &  faut  fans  doute  un  plus  grand  nombre  de 
confeflions ,  que  de  déportions  detefmoins  qui  ne  feroient  point  fufpeds, 
pour  rendre  un  homme  coulpable  ;  &  autrement  il  feroit  extrêmement 
périlleux  de  commettre  le  falut  des  perfonnes  innocentes  à  ceux  qui  confef- 
le nt  volontairement ,  foit  qu'ils  defefperent  de  leur  falut ,  foit  qu'ils  en 
foient  affleurez.  Et  il  pourroit  arriver  non  feulement  que  des  perfonnet 
innocentes,  mais  ceux  qui  feroient  les  plus  efloignez  du  crime,  s'y  trou- 
veroient  engagez.   Et  cela  s'eft  rencontré  une  infinité  de  fois,  que  des 
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perfonnes  aceufées,  ou  par  defcfpoir,  par  haine,  ou  par  efperance  d'ef- 
c  happer ,  ou  par  crainte ,  ou  par  affection  de  fatisfaire  à  ceux  qui  les  a  voient 
acculez,  y  ont  compris  des  perfonnes  incogneues  avec  lefquelles  ils  n'a- 
voient  jamais  eu  commerce. 

Mais  l'on  peut  oppofer  une  decifion  qui  femble  fort  &  très-confiderable 
tirée  du  Canon  f.  Hemini  c.  if.  q.  3.  &  ch.  i.ex de cenfejjts ,  qui  deffendent 
exprelfement  d'adjoufter  foi  à  la  depofition  d'un  homme  qui  le  fera  accu- 
le lui-mefme  fors  qu'au  crime  de  leze-Majeilé. 

Celle  exception  femble  adjouftée  contre  le  fens  de  l'antiquité  ,  en  dé- 
tection polTible  du  crime  de  leze-Majeité.  Us  en  fçavoient  neantmoins 
pour  le  moins  autant  que  nous  de  cette  matière.  De  vérité ,  comme  ce 
crime  eft grand  &  horrible,  &  par  delTus  tout  ce  qui  fe  peut  imaginer, 
car  il  y  va  du  falut  d'un  Eftat ,  d'un  nombre  infini  de  peribnnes ,  il  fem- 
ble que  l'on  ne  peut  y  apporter  trop  de  feverité.  Cela  neantmoins  ne 
peut  faire  qu'un  homme  innocent  ne  foit  coulpable ,  parce  qu'on  le  veut 
faire  mourir.  La  faveur  de  ce  grand  crime  ne  doit  pas  aller  jufques  dans 
l*oppreffion  des  perfonnes  innocentes.  Ne  fçait-on  pas  que  dans  les  gou- 
vernemens  tyranniquesc'eftle  crime  de  ceux  qui  n'en  ont  point,  de  ceux 
que  l'on  veut  perdre  ?  L'on  a  fouvent  veu  des  perfonnes  aceufées  de  ce 
crime ,  faulTement  aceufées  ;  Ton  en  fort  comme  d'une  autre  faufTe  accu- 
fation,  pourveu  que  l'on  foit  innocent ,  les  aceufadons  feules  ne  lurfifent 
pas,  car  qui  ne feroit point  coulpable?  Il  faut  des  preuves  bonnes  &  con- 
cluantes ;  il  ne  faut  pas  qu'elles  viennent  d'un  criminel  corrompu  par  la 
promette  de  la  vie ,  criminel  qui  foit  l'accufateur  &  le  tefmoin. 

Mais  il  faut  venir  au  faict  particulier  de  ces  Canons.  Le  Canon  Nemi- 
ni  ainiî  qu'il  eft  dans  Gratian ,  porte  ces  mots  :  Neniim  pntterquatn  de  crû 
mine  Ufue  Majeptis  de  fe  cmfejfo  credi  poteft  fuper  crinien  alietiunt ,  eiufque  om- 
nifque  rei  confejJÏQ  periculofa  admtti  non  débet.  La  correction  du  Droit  Ca- 
non faille  à  Rome  &  de  l'autorité  du  Pape ,  finit  cette  note  fur  les  mots 
de  ce  Canon ,  Praterquant  de  crhnine  Uf*  Majejlatis.  Hac  exceptio ,  difent- 
ils >  in  twIIq  ex  lotis  indicatis  babetur  praterquam  apud  Anjelmum.  Ce  qui  eft 
fi  vray  qu'ils  ne  fe  trouvent  point  dans  le  Décret  dlvesde  Chartres  partes- 
can.  2g8-  ni  dans  fa  Pannomie,  Ub.  4.  c.  69.  ni  dans  Ennodius,  Epifl  4. 
Ub.  1.  mais  feulement  dans  la  Collection  d'Anfelme,  Ub.  3.  can.  7s  &  de 

flus  Ives  de  Chartres  n'allègue  point  ce  Canon,  comme  faict  Gratian,  du 
ape  Jules  qui  vivoit  l'an  335  ;  mais  du  Pape  Denis  qui  tenoit  le  fiege 
l'an  26a 

Mais  ce  qui  tranche  toute  forte  de  doute  eft ,  que  l'une  &  l'autre  de  ces 
Epi  (très ,  foit  de  Denis  ou  de  Jules ,  font  abfolument  faulTes .  &  recogneuôs 
telles  en  toutes  leurs  parties  par  tous  ceux  qui  ont  la  moindre  cognoilïan- 
ce  des  Lettres.  Ce  font  rapfodies  d'un  impofteur  nommé  Ifidorus ,  tirées 
de  divers  auteurs  ;  ce  qui  a  efté  tellement  efclairci  en  ce  dernier  temps  , 
qu'il  ne  faut  pas  avoir  du  fens  pour  en  douter.  Et  certes  il  y  a  fujet  de 
s'eftonner  que  M.  Cujas  n'a  pas  efté  efclairé  de  cette  vérité,  lui  qui  avoit 
veu  fi  clair  en  chofes  bien  plus  obfcures. 
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Audi  le  Pape  Léon  IV,  au  Canon  de  UUMsJM.  si.  foifant  le  dénom- 
brement des  Papes ,  dont  les  décrets  doivent  eftre  recens  en  l'Eglife ,  ne 
laid  aucune  mention  de  ceux  des  Papes  Denis  &  Jules  ;  auffi  il  ne  fe  trouve 
aucun  décret  de  Pape ,  compris  dans  le  Code  des  Canons  de  l'Eglife  Romai- 
ne ,  qui  précède  le  Pape  Siricius  qui  vivoit  l'an  389.  long-temps  depuis  le» 
Papes  Denis  &  Jules. 

Pour  ce  qui  eft  du  Chapitre  1.  Je  confejjis  qui  eft  du  Pape  Clément  III  il 
cft  tiré  de  mot  à  mot  de  ce  Canon  Nemim  ;  &  ainfi  il  n'eft  pas  de  plu» 
grande  autorité,  ayant  un  fondement  fi  faux ,  comme  il  eft  remarqué  cy- 
deflus. 

Foulas  J.  C.  lib.  1.  Sententiar.  71t.  20.  §.  ?t 

Qui  Je  fe  confefus  eft  in  alium  twqmi  non  poteft,  ne  aliènent  [obtient  ht  Jm- 
bimn  Jedûiot  qm  Je  [m  Jefperovit. 

VIII.  Moyens  généraux  contre  l'Ordonnance  du  Roy 
Louis  XI ,  touchant  le  crime  de  Leze-Majefté ,  où  eft 
rcprefcnté  lcftat  du  gouvernement  dudift  Roy, 

T  L  eft  à  propos  &  très  nece flaire  pour  deftruire  du  tout  l'Ordonnance 
du  Roy  Louis  XI,  qui  de  voit  mourir  avec  fon  autheur,  au  moins  ne 
devoit  eftre  obfervée  après  tant  d'années ,  de  déduire  fommairement  les  ac- 
tions principales  de  ce  Roy,  quelles  ont  efté  Tes  inclinations  &  fon  gou- 
vernement. 

€cntmhtet    Dez  l'âge  de  xi.  ans  il  fit  une  Ligue  contre  le  Roy  Charles  VII  fon 
16.  c.  i).pere,  appel lée  la  Yraguerie>  attira  à  lui  plufi eu rs  Grands  du  Royaume;  & 
par  ces  co  mm  en  ce  m  e  ns  il  fit  juger  quelle  feroit  la  fuite  de  fa  vie. 

Ufâfcha  le  Roy  fon  pere  contre  lui ,  pour  avoir  excédé  la  belle  Agnes 
qu'il  aimoit  chèrement.  Enfin  après  plufieurs  menées  qu'il  fit  dans  le 
Royaume ,  &  pour  éviter  la  prefence  de  fon  pere ,  qui  le  traidoit  poffible 
a?ec  trop  de  fe  vérité  ,  il  fe  retira  en  Daupbiné,  où  il  traiâa  fon  mariage 
Crmminti  a  vec  la  nlle  du  Duc  de  Savoye  fans  le  confentement  du  Roy.  „  11  euft , 
l  6.  c.  dit  Corn  mi  ne  s,  toft  après  débat  avec  fon  beau -pere,  &  fe  firent  très 
»  afbre  guerre.  »  11  fit  auffi  des  levées  de  gens  de  guerre  pour  s'afteurer 
du  Dauphin é  ;  mais  n'y  pouvant  demeurer  en  feurete ,  il  fe  retira  en  Flan- 
dre vers  le  Duc  de  Bourgogne ,  où  il  fut  jufques  à  la  mort  du  Roy.  A- 
vant  que  de  partir  de  Flandre  le  Duc  de  Bourgogne  le  pria  de  pardonnera 
tous  ceux  qui  l'avoient offènfé.  11  le  promit,  à  l'exception  de  fept  per- 
sonnes. 

A  fon  advenement  à  la  couronne,  ildefapointa  tous  les  officiers  &  fer- 
viteurs  de  fon  pere ,  dont  mal  lui  en  prit.  Les  premières  années  de  fon 
règne  furent  très  rudes ,  &  les  fuivantes  du  tout  insupportables ,  les  Grands 
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dcfpouillez  de  leurs  charges,  le  peuple  accablé  d'impofts;  ce  qui  caufa  di- 
verfes  feditions  &  beaucoup  de  violences. 

La  guerre  qui  avoit  pour  prétexte  le  bien  public ,  n'euft  autre  origine  14<î#; 
que  fa  conduite  violente.  Tous  les  Princes  &  les  Grands  qu'il  avoit  tra- 
vaillez par  divers  moyens,  prirent  les  armes  contre  lui.   Celte  hiftoire  eft  ctmmnti 
commune.  Il  fe  vit  à  la  veille  de  perdre  Ton  Eftat  &  la  vie  ;  mais  par  Ton  *.  1 1.  /.  6. 
addreffe il  diflipa ces  troubles,  &fe  vengea  de  tant  d'ennemis ,  ce  quil'o-  J»^?* 
bligea  d'uferde  toutes  fortes  de  rufes,  demanquemens  de  foi,  de  dureté81' 
qu'il  exerça  depuis  fur  les  Grands,  ne  penfantaautre  chofe  qu'à  mefna- 
ger  les  occafions  de  divifer  les  uns  d'avec  les  autres ,  emprifonner  &  faire 
le  procès  aux  uns ,  donner  par  excès  aux  autres  pour  les  attacher  à  fon  1er- 


D'autre  cofté,  le  Royaume  eftoit  travaillé  par  les  frequens  paflages  de 
gens  de  guerre.  Car  le  Roy  n'eftoit  pas  fi- toit  for ti  d'une  guerre  avec  le 
Duc  de  Bourgogne,  qu'il  attaquoit  PAnglois  ;  &faifant  la  paix  d'un  cofté, 
il  recherchoit  les  moyens  de  brouiller  d'un  autre  :  toute  fa  vie  fe  paflà  en 
ces  exercices.  „  Je  croy ,  dit  Coramines ,  que  depuis  fon  enfance  il  n'euft  ebap.  1  j. 
„  jamais  que  tout  mal  &  travail  jufques  à  la  mort  :  &  croy  que  fi  tous  les  *  6* 
,}  bons  jours  qu'il  a  eu  en.fa  vie ,  efquels  il  eut  plus  de  joye  &  de  plaifir  que 
„  de  travail  &  d'ennuy  ,  eftoient  bien  nombres  ,  qu'il  s'en  trou  ver  oit 

„  bien  vingt  de  peine  &  travail  contre  un  de  plaifir  &  d'ail  e.  „   

Quelques-uns  ont  efcrit  que  la  mort  de  fon  frère  le  Duc  de  Guienne  C""*m 
fut  avancée.  Aufli  quand  il  fceut  la  mort  du  frère  du  Roy  de  Cal  tille,  il  '  \t-$ 
dit  :  „  Ce  Roy  eft  bienheureux  d'avoir  perdu  fon  frère.  „   11  fît  faire  le  Maùhièu, 
procès  à  Jean  II.  Duc  d'Alençon  &  à  René  Duc  d'Alençon  fon  fils ,  à  Re-  f- **9> 
né  Roy  de  Sicile  fon  oncle  maternel ,  à  Jean  Duc  de  Bourbon,  à  Jacques  *4*g. 
d'Armagnac  Duc  de  Nemours  &  fut  exécuté  à  mort   Seiflèl  remarque  que  r' 
quelques  Conciliera  du  Parlement  furent  fu (pendus  de  leurs  charges  pour 
avoir  efté  d'advis  de  mitiger  la  peine  de  ce  Duc 

Il  fit  aufli  faire  le  procès  à  Louis  de  Luxembourg,  Conneftable  de  Saint 
Paul ,  qui  fut  exécuté  dans  Paris  ;  comme  aufli  aux  Seigneurs  de  Nantouil-    1  •  *• 
let  9  du  Lau ,  au  Comte  de  Dammartin ,  &  à  Charles  de  Melun.  »  sfoiT 

Û  commanda  l'aflàffîoat  de  Jean  Comte  d'Armagnac  à  Leiftoure;  &  les 
horribles  cruautez  commifes  contre  fon  frère.   Il  fit  faire  le  procès  crimi-  Mttbie» 
ne  lie  ment  à  trots  principaux  officiers  du  Parlement  de  Grenoble  ,  pour  fa&t 6 1 
avoir  fervi  fon  pere  pendant  qu'il  eftoit  Dauphin. 

11  tint  quatorze  ans  entiers  le  Cardinal  Baluè*  &  l'Evefque  de  Verdun  cmmàm 
dans  des  cages  de  fer ,  &  les  fit  délivrer  pendant  là  dernière  maladie ,  &  en  A  6 .  e.  7. 
voulut  avoir  une  abfolution  du  Pape. 

L'on  ne  peut  pas  dire  qu'aucuns  de  ces  Seigneurs  n'ayent  efté  jufte  ment 
punis,  mais  aufli  il  eft  vrai  que  les  rigueurs  du  Roy  &  les  mauvais  traufte- 
mens  avoient  précédé  leurs  fautes  ;  &  que  difficilement  les  Princes  &  les 
Grands  peuvent  fouffrir  de  û  longues  &  continuelles  perfecutions.  Aufli  la 
Chronique  Scandaleufe  fur  la  fin  porte  ;  „  Nonobftant  que  ce  Prince  euft 
„  durant  fon  règne  pluûeurs  affaires,  il  mit  toutefois  fes  ennemis  en  telle 
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„  fubjt  âion  qu'ils  vindrent  tous  par  devers  lui  à  mercy ,  &  fut  fi  craint  & 
„  redouté  qu'il  n'y  avoit  fi  grand  en  ce  Royaume,  &  mefmes  ceux  de  ion 
„  i'ang ,  qui  dormifl  ne  repofaft  feurement  en  fa  maifon.  „ 

Les  aclions  de  ce  Prince  feraient  incroyables  fi  Ton  n'en  avoit  des  tef- 
moignages  aflcurez.    Ceux  de  Ph.  de  Commines ,  fon  principal  confident, 
font  certains  &  fans  reproches  :  en  voicy  quelques-uns.  Parlant  des  armées 
€B.  %.  &  des  Princes  foulevez  pour  le  bien  public:  „  Ils  avoient,  dit-il,  en  leurs 
f.  j,  i.  c  n  compagnies  de  fages  &  notables  Chevaliers  que  le  Roy  avoit  tous  defa- 
*• L  û-     n  pointez  &  desfaits  de  leurs  eftats  quand  il  vint  à  la  couronne,  nonob- 
„  liant  qu'ils  eufTent  bien  fervi  le  Roy  fon  pere  ès  conqueftes  de  Norman- 
„  die,  &enplufieurs  autres  guerres,  &  maintesfois  après  s'cft  repenti  de 
„  les  avoir  ainfi  traidez  en  recognoiflànt  fon  erreur  ,  &  eftoient  partis 
„  d'ordonnances  du  Roy  bien  cinq  cens  hommes  d'armes  ,  qui  tous  s'e- 
„  Iraient  retirez  vers  le  Duc  de  Bretagne.  „ 
t  s.  e.  io.    En  un  autre  lieu ,  „  II  eftoit  naturellement  ami  des  gens  de  moyen  eftat , 
„  &  ennemi  de  tous  Grands  qui  fe  pouvoient  pafTer  de  lui.    Et  les  termes 
„  &  façons  qu'il  tenoit ,  lui  ont  fauvé  la  couronne ,  veu  les  ennemis  qu'il 
„  s'eftoit  lui-mefrae  acquis  à  fon  adveneraent  au  Royaume.    Dès  qu'il  cui- 
„  doit  dire  à  leur,  il mefeontentoit  fes  gens  par  petits  moyens  qui  peu  lui 
„  fervoient ,  &  à  grand'peine  pouvoit  en  durer  paix.    Il  elloit  léger  à  par- 
„  1er  des  gens,  &  auffi-toft  en  leurprefence  qu'en  leur  abfence;  làuf  de 
„  ceux  qu'il  craignoit  :  qui  eftoit  beaucoup ,  car  il  eftoit  craintif  de  fa  na- 
„  ture  propre.    Comme  il  fe  trouva  grand  &  Roy  couronné ,  d'entrée 
w  ne  penfa  qu'aux  vengences  ;  mais  toft  lui  en  vint  le  dommage  &  quant 
„  &  quant  la  repentence.  „ 
r.ij.  16.    »  Quand  ,  dit  il,  en  un  autre  lieu,  il  avoit  la  guerre,  il  defiroit  la 
„  paix  ou  trêves;  quand  il  avoit  paix  ou  trêves,  à  grand'  peine  les  pou- 
„  voit  il  endurer.  „ 

t.  8.  /.  j.  n  Noftre  Roy,  ditil,  qui  règne  à  prefent,  a  trouvé  fon  Royaume  en 
„  paix  avec  tous  fes  voifins  &  fobjecls ,  &  lui  avoit  le  Roy  fon  pere  faid 
„  mieux  que  jamais  n'avoit  voulu  ou  feeu  faire  pour  lui.  Car  de  mon 
„  temps  ne  le  vis^jamais  fans  guerre,  fauf  bien  peu  de  temps  avant  fon 
M  trefpas.  „ 

».  *•    î-    „  Si  le  Roy,  dit-il,  n'avoit  débat  par  le  dehors  &  contre  les  Grands, 
„  qu'il  falloir  qu'il  l'euft  avec  fes  domeftiques  &  officiers ,  &  que  fon  ef- 
„  prit  ne  pouvoit  eftre  en  repos.  „ 
T472.      Les  conditions  de  paix  que  fit  ce  Roy  avec  le  Duc  de  Bourgogne  font  ef- 
*►  9-    h  tranges.    Le  Roy  rendoit  audift  Duc  Amiens  &  Saint  Quentin,  &lui 
abandonnoit  les  Comtes  de  Nevers  &  de  Saint  Paul ,  &  toutes  leurs  terres, 
pour  en  faire  à  fon  plaifir  &  les  prendre  comme  fiennes    Le  Duc  aban- 
donnoit au  Roy  les  Ducs  de  Guienne  &de  Bretagne,  &  leurs  feigneuries  „ 
pour  faire  ce  qu'il  pourrait. 
e.  6.  I  6.    »  Le  Roy,  dit  Commines,  avoit  fort  opprefTéfon  Royaume,  &  plus 
Serjftifag.  »  que  jamais  Roy  ne  fift;  mais  par  autorité  &  remonrlrance  l'on  ne  lui  a 
*>.        »  feeu  taire  le  ioulager ,  il  tàlloit  que  cela  vint  de  lui.  „ 
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„  Quant  à  eftre  fufpicionncux  tous  les  grands  Princes  le  font ,  &  par  ef-  Cfewmfin» 
»  pecial  lesfages  &  ceux  qui  ont  eu  beaucoup  d'ennemis  &  offènfé  plu-<-  7  /  6+ 
„  fleurs,  comme avoit tait  ccftui-cy;  &  davantage  il  fçavoit  n'eftre  point SeWL 
„  aimé  de  grands  perfonnages  de  ce  Royaume  ne  de  beaucoup  de  menus r 
„  &  fl  avoit  charge  de  plus  le  peuple  que  jamais  Roy  ne  fit.  „ 

Mais  voici  l'eftat  auquel  il  eftoit  fur  les  dernières  années  de  fon  regner 
&  par  Commines  mefmes  :  „  En  premier  lieu,  dit-il,  n'entroit  gueres  de 
„  gens  dans  le  Pleffis-du-Parc  (  qui  eftoit  le  lieu  où  il  fe  tenoit  )  excepté 
„  gens  domeftiques ,  &  les  Archers,  dont  avoit 400  qui  en  bon  nombre 
„  laifoient  tous  les  jours  le  guet ,  &  fe  pourmenoient  par  la  place  &  gar- 
„  doient  la  porte.    Nul  Seigneur  ne  grand  perfonnage  ne  logeoit  dedans  ; 
„  ne  n'y  entrait  gueres  compagnie  de  grands  Seigneurs.   Nul  n'y  venoit 
„  que  M.  Beaujeu  qui  eftoit  fon  gendre.    Tout  à  t'environ  de  la  place  du 
„  Pic  (lis,  il  ht  faire  un  treillis  de  gros  barreaux  de  fer,  &  planter  dedans- 
„  la  muraille  des  broches  de  fer  avans  plu  fleurs  pointes ,  comme  à  l'entrée 
„  par  où  on  euft  pu  entrer  aux  foflez  dudicl  Pleflis.    Audi  ht  faire  quatre 
„  moineaux  de  fer  bien  épais ,  &  lieu  par  où  l'on  pouvoit  bien  tirer  à  fon. 
„  aife ,  &  eftoit  chofe  bien  triomphante ,  &  coufta  plus  de  vingt  mille 
„  francs;  &  à  la  fin  y  mit  40  Arbaleftriers ,  qui  jour  &  nuiâ  eftoient  en 
„  ces  foflez,  &  a  voient  commiflion  de  tirer  à  tout  homme  qui  en  appro- 
yy  cheroit  de  nuid ,  jufques  à  ce  que  la  porte  fuft  ouverte  le  matin.  11  lui 
„  fembloitquefesfubjeâs  eftoient  un  peu  chatoûilleux  à  entreprendre  au- 
„  t honte,  quand  ils  verraient  le  temps.    A  la  vérité,  il  fut  quelques  pa- 
»  rôles  entre  aucuns  d'entrer  dans  le  Pleflis ,  &  depelcher  les  chofes  félon 
„  leur  ad  vis ,  parce  que  rien  ne  fe  depeschoit  ;  mais  ne  Tolèrent  entrepren- 
„  dre,  dont  ils  firent  fagement ,  car  il  y  avoit  bien  pourveu.  11  changeoit 
•„  fouvent  de  valet  de  chambre  &  de  toutes  autres  gens,  difant  que  la, 
*  nature  s'esjouït  en  chofes  nouvelles.    Pour  compagnie  tenoit  leans  un 
„  homme  ou  deux  auprès  de  lui ,  gens  de  petite  condition  &  aflez  mal 
„  renommez,  &  à  qui  il  pouvoit  bien  fembler,  s'ils  eftoient  fages ,  qu'in- 
w  confinant  qu'il  ferait  mort  ils  feraient  defapointez  de  toutes  chofes  pour. 
„  le  mieux  qui  leur  en  fçauroit  venir ,  &  ainfi  en  advint 

„  Ceux-là  ne  lui  rapportaient  rien  de  quelque  chofe  qu'on  lui  efcrivift. 
„  ne  mandaft,  s'il  ne  touchoit  à  la  prefervation  de  Peftat  &  defFenfe  du 
„  Royaume.  Car  de  toute  autre  chofe,  il  ne  lui  chaloit  d'eftre  en  trêve 
„  ou  en  paix  avec  chascun.  A  fon  Médecin  donnoit  tous  les  mois  dix. 
„  mille  efcus ,  qui  en  cinq  mois  en  receut  s  40Q0.  De  terres  donna  gran- 
m  de  quantité  aux  Eglifes ,  mais  ce  don  de  terres  n'a  point  tenu ,  auili  ils 
,  en  avoient  trop.  „ 

En  un  autre  lieu.  Il  faifoit  d'afpres  punitions  pour  eftre  craint  &  dec  8-£*. 
»  peur  de  perdre  obeiflànce;  car  ainfi  me  le  dit  luimcfme;  il  renvoyoit 
„  officiers  &calFoitgens  d'armes  .jrognoit  penfions,  &  en  oftoitde  tous 
„  points;  &me  diftpeude  jours  avant  fa  mort,  qu'il  paflbit  temps  à  fai- 
„  re  &  défaire  gens  ;  &  faifoit  plus  parler  de  lui  parmi  le  Royaume 
v  que  ne  hft  jamais  Roy  ;  &  le  faifoit  de  peur  qu'on  ne  le  tint  pour: 

Rrrr  a>  »  mort- 
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M  mort  :  car  comme  f  ai  dit  peu  le  voyoient. 

„  Ooc  homme  ne  craignit  plus  la  mort  que  lui ,  &  ne  fit  tant  de  chofet 
„  pour  y  cuider  mettre  remède. 

„  Il  voulut  fur  toutes  chofes  qu'après  fon  trespas  on  tint  le  Royaume 
„  en  paix  cinq  ou  fix  ans  ;  ce  qu'il  n'avoit  jamais  pu  fouffrir  en  fa  vie. 
„  Et  à  la  vérité  le  Royaume  en  avoit  bon  befoin ,  car  combien  qu'il  fuit 
„  grand  &  eftendu ,  fi  eftoit-il  bien  maigre  &  pauvre ,  &  par  e fpecial  pour 
„  les  paflagcs  des  gens  de  guerre  qui  alloient  d'un  pays  à  un  autre.  „ 

Au  mefme  chapitre ,  Commines  après  avoir  parlé  de  la  fin  de  ce  Roy . 
dit  :  „  Voilà  comme  lui  fut  fignifiee  fa  mort  ;  ce  que  f  ai  bien  voulu  r  e- 
„  citer,  pour  ce  qu'en  un  autre  article  précèdent ,  j'ai  commencé  à  faire 
„  comparai  fon  des  maux  qu'il  avoit  faict  fouffrir  à  aucuns ,  &  plufieur  s 
„  qui  vivoient  fous  lui,  avec  ceux  qu'il  fouifrit  avant  fa  mort,  afin  que 
„  l'on  voye  s'ils  n'eftoient  fi  grands  ni  fi  longs  ,  que  neantmoins  eftoient 
„  ils  bien  grands ,  veuë  fa  nature  qui  plus  demandoit  d'obeiûance  que  nul 
„  autre  de  fon  temps ,  &  qui  plus  l'avoit  eue  :  parquoi  un  petit  mot  de 
„  refponfe,  contre  fon  vouloir,  lui  eftoit  grande  punition  de  l'endurer. 
„  Quelques  fix  m  ois  avant  celte  mort  a  voit  fufpicion  de  tous  hommes,  9t 
„  fpecialement  de  tous  ceux  qui  eftoient  dignes  d'avoir  au  t  h  o  ri  té.  II  avoit 
„  crainte  de  fon  fils ,  &  le  failoit  eftroitement  garder,  ne  nul  homme  ne  le 
„  voyoit ,  ne  parloit  à  lui  finon  par  fon  commandement  II  avoit  doute 
„  à  la  fin  de  fa  fille ,  &  de  fon  gendre  à  prefent  Duc  de  Bourbon  ;  &  vou- 
„  loit  fçavoir  quelles  gens  entroient  au  Plefïïs  quant  &  eux.    A  la  fia  » 
„  rompit  un  confeil  que  le  Duc  de  Bourbon  fon  gendre  tenoit  leans  par 
„  fon  commandement   A  l'heure  que  fondicl  gendre  &  le  Comte  de 
„  Dunois  revindrent  de  remener  l'Am ballade  qui  eftoit  venuë  aux  noces 
„  du  Roi  fon  fils  &  de  la  Reine  à  Amboife ,  &  qu'ils  retournèrent  au 
„  Pleffis,  &  entrèrent  beaucoup  de  gens  avec  eux,  lediâ  Seigneur  qui 
„  fort  faifoit  garder  les  portes  eftant  en  la  galerie  qui  regarde  en  la  Court , 
„  fitappellerunde  fes  Capitaines  des  Gardes,  &  lui  commanda  aller  taf- 
n  ter  aux  gens  des  Seigneurs  d  eflus  diéh  voir  s'ils  n'avoient  point  de  Brigan- 
„  dînes  fous  leurs  robes ,  &  qu'il  le  fit  en  devifant  à  eux  fans  trop  en  faire 
„  de  femblant   Or  regardez  s'il  avoit  faict  beaucoup  vivre  de  gens  eu 
„  crainte  fous  lui ,  s'il  en  eftoit  bien  payé ,  &  de  quelles  gens  il  pouvoit 
„  avoir  feureté ,  puifque  de  fon  fils ,  fille  &  gendre  il  avoit  fuspicion.  Je 
„  ne  dis  point  pour  lui  feulement ,  mais  pour  tous  autres  Seigneurs  qui  de- 
„  firent  eftre  craints.   Jamais  ne  fe  fentent  de  la  revanche  jufques  à  la 
tt  vieilletfe:  car  pour  la  pénitence  ils  craignent  tout  homme;  &  quelle 
„  douleur  à  ce  Roy  d'avoir  cefte  peur  &  ces  pallions  ?  11  eft  vrai  qu'il 
„  avoit  faict  de  rigoureufes  prifons,  comme  cages  de  fer  &  autres  de  bots 
„  couvertes  de  pattes  de  fer  dehors,  &  dedans  avec  terribles  ferremens  de 
„  huirï  pieds  de  large  de  la  hauteur  d'un  homme  &  un  pied  plus.  Le 
„  premier  qui  les  devifa  fut  {'Evesque  de  Verdun ,  qui  en  la  première 
„  qui  fut  laide  fut  mis  incontinant,  &  y  a  couché  14  ans.   Pluheurs  de- 
„  puis  l'ont  maudit ,  &  moi  suffi  qui  en  ay  tafté  fous  le  Roy  de  prefent  buiâ 
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,  mois.  Autrefois  avoit  faift  faire  aux  Allemands  des  fers  tr  ès-pefans  &  ter- 
„  riblcs  pour  mettre  aux  pieds ,  Se  y  eftoit  un  anneau  pour  mettre  au  pied 
»  fort  mal-  aifé  a  ouvrir  comme  un  car  quant ,  la  chaisne  grotte  &  pefante,  Se 
„  une  groffe  boule  de  fer  au  bout  beaucoup  plus  pefante  que  n'ef toit  de  rai- 
„  fon ,  Se  les  appelloit-on  les  fillettes  du  Roi.  Toutesfois  j'ai  veu  beaucoup  de 
„  gens  de  bien  prifonrriers  les  avoir  aux  pieds ,  qui  depuis  en  font  faillis  à 
„  grand  honneur,  &  qui  depuis  ont  eu  de  grands  biens  de  lui.  Et  en- 
„  tre  les  autres  un  fils  de  M.  de  la  Gruture  pris  en  bataille ,  lequel  le- 
„  did  Seigneur  maria ,  fit  fon  Chambellan  &  Senefchal  d'Anjou  ;auffi  au 
»  Seigneur  de  Piennes  prifonnier  de  guerre ,  &  au  Seigneur  de  Vergy.  „ 

£t  plus  bas.    „  Lediâ  Seigneur ,  vers  la  fin  de  fes  jours ,  fit  clorre  tout 
„  autour  famaifondu  Pie  ffis- lez- Tours  de  gros  barreaux  de  fer.  en  for» 
„  me  de  groiïcs  grilles  ;  &  aux  quatre  coins  de  fa  mai fo n ,  quatre  moineaux 
jj  de  fer  bons ,  grands ,  &  efpais.   Lesdites  grilles  eftoient  contre  le  mur, 
„  du  codé  de  la  place  de  l'autre  part  du  fbfle  ;  &  y  fit  mettre  plufieurs 
„  broches  de  fer  maflbnnées  au-dedans  le  mur,  qui  avoient  chacune  trois 
„  ou  quatre  pointes ,  Se  les  fit  mettre  fort  prez  l'une  de  l'autre  :  &  da  vanta- 
„  ge  ordonna  des  Arbaleftriers  dedans  les  fbflez,  pour  tirer  à  ceux  qui 
»  en  approcheraient  avant  que  la  porte  fuft  ouverte  ;  &  entendoit  qu'ils 
»  couchaflent  aufdits  foilez,  &  fe  retiraient  aufdits  moineaux  de  fer.  Il 
r>  entendoit  bien  que  cefte  fortification  ne  fuffifoit  pas  contre  beaucoup  de 
gens:  mais  de  cela  il  n'en  avoit  point  de  peur,  feulement  craignoîtque 
quelque  Seigneur  on  plufieurs  ne  fiOent  une  entreprife  de  prendre  la  pla- 
ce de  nuift ,  demy  par  amour,  demy  par  force,  avec  quelque  peu  d'in- 
telligence ;  Se  que  ceux-là  priiïent  l'autorité  Se  le  fiflent  vivre  comme 

bleffis  ne  s'ou- 
pont  jufques  à 
Capitaines  des  gar- 
des mettoient  les  portiers  ordinaires ,  Se  puis  ordonnoient  leur  guet  d'Ar- 
chers comme  en  une  place  frontière ,  Se  n'y  entroi t  nul  que  par  le  gui- 
chet, Se  que  ce  ne  fuit  du  feeu  du  Roy  .excepté  quelque  Maiftre- 
d'Hoftel ,  &  gens  de  cette  forte  qui  n'ai ioient  point  devers  luy.  Eft-il 
donc  poffible  de  tenir  un  Roy ,  pour  le  garder  plus  honnêtement ,  Se  en 
eftroite  prifon ,  qoe  Iuy-mefmes  fetenoit  ?  Les  cages  ou  il  avoit  fait  te- 
nir les  autres  avoient  quelques  huicl  pieds  en  quarré,  &  luy  qui  eftoit  fi 
grand  Roy  avoit  une  petite  cour  de  chafteau  à  fe  pourmener ,  encoret 
n'y  venoit-il  gueres,  mais  fe  tenoit  en  la  galerie  fans  partir  de- là,  li- 
non par  les  chambres,  &  alloit  à  la  mette  fans  pafler  par  ladite  cour. 
Voudroit-on  dire  que  ce  Roy  ne  fouffnft  pas,  qui  ainfi  s'enfermoit , 
qui  fe  fàifoit  garder ,  qui  avoit  peur  pour  fes  enfans  &  de  tous  fes  proches 
parens ,  &  qui  changeoit  de  jour  en  jour  fes  ferviteurs ,  tellement  qu'en 
nul  d'eux  ne  s'ofoit  fier,  &  s'enebaisnoit  de  fi  effranges  chaisnes  Se 
clôtures  ?  On  pourrait  dire  que  d'autres  ont  efté  plus  fuspicionneux  que 
luy ,  mais  ce  n'a  pas  efté  de  noftre  temps ,  ny  para  vanture  homme  fi  fage 
que  luy,  ne  qui  euft  fi  bons  fubjeâs.  „ 
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Claude  de  SeifTcl  auteur  grave,  Maiftre  des  Requeftes,  puis  Evesque  de 
Marfeille,  &  enfin  Archevesque  de  Turin  du  règne  de  Louis  XII ,  &  qui 
a  voit  vescu  du  temps  de  Louis  XI  ,  a  efcrit  beaucoup  de  chofes  qui  fe 
rapportent  à  ce  que  nous  a  laiiïe  Pb.  de  Coramines  qui  ne  feront  point 
répétées  ;  mais  parce  qu'il  a  dit  quelques  particularitez  qui  fervent  à  noftre 
propos,  il  eft  bon  de  ne  pas  lesobmettre. 

„  Après  la  mort,  dit-il,  de  Charles  Duc  d'Orléans,  le  Roy  Louis  XI 
„  n'ufa  pas  de  plus  grande  humanité  envers  fon  parent  (depuis  Louis  XII  ) 
M  ajns  tafcha  de  le  faire  nourir  de  forte ,  qu'il  n'euft  cœur  ne  entendement 

pour  mal  faire  à  lui  ne  à  fes  enfans  ;  tant  eftoit  foubçonneux  ;  &  u  fa 
„  envers  lui  de  beaucoup  de  rudefTes ,  meis  entr'autres  le  contraignit  par 
„  forces  &  menaces  d'elpoufer  Madame  Jeanne  fa  fille ,  femme  toutesfois 
„  bien  fage,  dévote,  &honefte;  mais  moult  difforme  de  fa  perfonne ,  & 
„  inhabile  à  porter  enfans  ;  voulant  par  la  fterilité  [de  fa  fille  lui  tôlier  le 
„  pouvoir  d'avoir  lignée ,  tant  avoit  en  haine  le  fang  royal  „ 

Et  en  un  autre  lieu ,  p.  87. 

„  Excepté  feulement  Pierre  de  Bourbon ,  Seigneur  de  Beau  jeu ,  tous  fes 
„  autres  parens  il  deffit ,  rabaiflà,  ou  mefprifa.  Tant  fut  grand  le  foub- 
„  çon  &  crainte  qu'il  eut  de  fes  parens  ,  que  de  fon  feul  fils  mefme ,  qui 
„  encores  eftoit  enfant ,  avoit  foucy  qu'il  n'euft  le  cœur  trop  grand  ,  & 
„  parce  moyen  venant  en  âge,  par  l'inftigation  des  Princes,  ne  lui  fift 
„  quelquesfois  ce  qu'il  avoit  fiucî  à  fon  pere.  Et  à  cefte  caufe  il  le  faifoit 
„  nourrir  au  Chafteau  d'Amboife  entre  les  femmes  avec  un  petit  nombre 
„  d'hommes  qui  n'eftoient  pas  de  grande  eftoffe ,  &  ne  vouloit  en  manie* 
„  re  quelconque  qu'autres  gens  1  allaient  voir ,  ne  paflafiènt  par  Amboife, 
„  mefmement  nobles  hommes  &  gens  d'Eftat,  donc  par  long-tempsa  efté 
n  grand  doute  entre  plufieurs  s'il  eftoit  mort  ou  vif.  „ 

Et  plus  bas.  „  Envers  fa  femme  la  Reine  Charlotte  de  Savoye ,  il  ne 
„  fut  pas  plus  humain ,  ne  plus  courtois  qu'envers  les  autres  ;  car  outre  que 
„  par  un  bien  longtemps  &  tant  qu'il  tut  en  âge  vigoureux ,  il  lui  tint 
„  mauvaife  loyauté  de  fa  perfonne  ,  il  la  tint  tousjours  petitement  ac- 
compagnée  &  accouftree ,  la  plufpart  du  temps  en  un  chafteau  où  il 
„  l'alloit  voir  quelquefois  plus  pour  defir  d'avoir  lignée  que  pour  plaifir 
„  qu'il  prift  avec  elle.  Et  pour  la  crainte  qu'elle  avoit  de  lui ,  &  pour 
„  autres  rudefTes  qu'il  lui  faifoit  fouvent,  eft  à  croire  qu'elle  n'avoit  pas 
„  grandes  voluptez  ne  grands  pafletemps  en  fa  compagnie.  Mais  qui  pis 
„  eft,  à  la  fin  de  fes  jours  l'envoya  en  Uauphiné,  &  défendit  expreUè- 
„  ment  qu'elle  ne  fuft  point  auprès  de  fon  fiis  quand  il  feroit  Roy.  Au  re- 
»  gard  de  fes  ferviteurs  domeftiques ,  jaçoit  qu'il  leur  fift  de  grands  mens 
„  &  les  enrichi lU-n  peu  de  temps ,  &  pareillement  toutes  autres  gens  dont 
„  il  vouloit  fe  fervir ,  autant  ou  plus  que  jamais  fit  Roy  -x  il  avoit  autrefois 
„  un  efprit fi  variable  &  inconftant ,  &  eftoit  au  furplus  fi  craint  de  tous, 
„  qu'il  n'y  avoit  celui  tant  fuft  près  de  lui  ni  en  fa  grâce  qui  ne  le  regar- 
„  aaft  en  grande  crainte.  Car  bien  fouvent  par  petites  occafions  &  légers 
„  foubçons ,  ceux  qu'il  avoit  eflevez  jufqu'au  ciel ,  &  defquels  fembloit 
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„  qu'il  fe  fiaft  du  tout ,  il  les  chaflbit  à  leur  grande  honte  &  confufion. 
„  Mais  par  cffeft.il  n'y  avoit  celui  autour  de  lui,  tant  le  cognoiflbient 
„  dangereux  &  muable,  qui  fuftfeur  de  fon  eftat.  Et  de  là,  comme  je 
„  cuide,  advint  plufieurs  fois  que  ceux  dont  plus  il  fe  n'oit,  &  que  plus 
„  il  avoit  honorez  &  eflevez,  craignant  fa  légèreté  &  variation  ,  fcfont 
„  trouvez  avoir  confpiré  contre  fa  perfonne  &  fon  hftat.    Entre  lef- 
w  quels,  ne  les  voulant  pas  tous  nommer,  furent  Charles  de  Melumft 
„  le  Cardinal  Balluë.    Or  s'il  eftoit  craint  &  peu  aimé  des  Princes  &  des 
„  Grands  en  gênerai  ,  fi  eftoit-il  encore  plus  haï  du  peuple ,  lequel  il 
„  chargea  de  fon  temps  fi  fort  de  tailles  pour  l'horrible  dépenfe  qu'il 
„  faifoit  à  la  guerre,  &  aulli  pour  les  grands  dons  qu'il  faifoit  auxfcgK- 
fes  &  gens  particuliers,  que  plufieurs  mefnagescn  Normandie,  enLan- 
„  guedoc,  &  autres  lieux  de  fon  Royaume  efloient  contraints  abandon- 
n  ner  leurs  héritages ,  &  s'en  aller  hors  du  Royaume  :  &  quelque  remonf- 
„  trance  qui  lui  fut  feiCte  par  aucuns  bons  prélats  &  religieux  de  rabaiffer 
,,  lefdites  tailles ,  jamais  on  ne  lui  peuft  perfuader  en  quelque  extrémité  de 
„  maladie  qu'il  fuit;  difant  qu'il  eftoit  forcé ainfi faire,  ou  laiflTer  perdre 
„  ou  gàfter  le  Royaume ,  &  ceux  qui  fe  forçoient  lui  perfuader  il  les  efti- 
„  moit  fes  ennemis  &  du  Royaume  ,  ou  gens  ignorans  les  affaires ,  du 
„  nombre  defquels  furent  l'Archevesque de  Tours  Cardinal,  Se  PEvefque 
»  d'Alby ,  gens  fages ,  de  grande  doclrine ,  &  de  vie  exemplaire.  En 
„  fournie  toute  fon  eliude,  fes  defirs  &  fes  fins  eftoient  d'eftre  craint  Se 
„  obeï  de  tous,  &  pour  celte  caufe  tafehoit  à  rabaifTer  les  Grands,  afin 
„  qu'ils  fuiïent  plus  craintifs  &  obelfTans,  &  avançoit  &  enrichifibit 
„  promptement  les  petits  &  moyens  dont  il  fe  vouloit  fervir ,  afin  qu'ils 
„  obeiffent  à  toutes  fes  volontez  fans  avoir  autre  regard  à  Dieu  ne  aux 
„  hommes.   U  tafehoit  aufil  d'avoir  grand  nombre  de  gens  de  guerre 
„  6c  les  bien  entretenir,  non  pas  feulement  pour refi (1er  à  fes  ennemis  & 
„  les  opprelTer ,  mais  au (li  pour  tenir  fes  fubjecls  en  crainte  &  obeifiance , 
„  &  mesme  les  Grands.    Car  pour  l'imagination  qu'il  avoit  contre  eux  ,  il 
»  entroit  facilement  en  foubçon  de  plufieurs  gens ,  &  croyoit  légèrement 
„  aux  rapporteurs.    De  forte  que  bien  fouvent  fans  grands  indices  il  faifoit 
„  prendre  &gehenner  plufieurs  gens  tant  nobles  qu'autres,  &  quelque- 
»  fois ,  comme  Ton  dit ,  mourir.    Donc  puis  après  citant  adverty  de  leur 
„  innocence,  fe  repentoit  &  tafehoit  l'amender  en  quelque  façon.  Et 
»  s'il  le  commandoit  chaudement,  il  avoit  Triftan  l'Hermite  fon  Prévoit 
n  des  Marefchaux ,  homme  fans  pitié  qui  l'executoit  auffi  promptement, 
n  &  n'y  avoit  de  lui  aucun  appel  ;  tellement  que  l'on  voyoit  autour  des 
„  lieux  où  ledict  Roy  fe  tenoit,  grand  nombre  de  gens  pendus  aux  ar- 
bres ,  &  les  prifons  &  maifons  circonvoifines  pleines  de  prifonniers ,  lef- 
„  quels  on  oyoit  de  jour  &  de  nuict  crier  pour  les  tourmens  qu'on  leur 
„  faifoit,  fans  ceux  qui  eftoientfecretement  jettez  en  la  rivière.  „ 
Et  en  un  autre  lieu  SeifTel  dit  page  93. 

„  Sa  dévotion  fembloit  plus  fuperflitieufe  que  religteufe  :  car  à  quelque 
„  image  ou  Eglife  de  Dieu  ,  ou  des  Saincls,  &  mesme  de  noftre-Uame 
Tome  X.  Ssss  w  qu'il 
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„  qu'il  entendiftque  le  peuple  euft  dévotion,  &  oùfc  fift  des  miracles  ^ 
» il  y  alloit  faire  Tes  offrandes.  Il  avoit  au  furplus  fon  chapeau  tout  plein 
„  d'images ,  la  pluspart  de  plomb  ou  d'eftain ,  lefquelles  à  tout  propos 
„  quand  il  lui  venoit  quelques  nouvelles  bonnes  ou  mauvaifcs ,  ou  que  fa 
„  fantaifie  lui  prenoit ,  il  baifoit,  fe  ruant  à  genoux  quelque  part  qu'il  fe 
„  trouvait ,  fi  foudainement  quelques} ois  qu'il  fembloit  plus  bleflé d'en- 
„  tendement  que  fage  homme,  &  s'il  fçavoit  quelque  homme  que  l'on 
jj  e  (limait  d;  iainclevic,  il  tafchoitde  l'avoir  en  quelque  pays  qu'il  fuft, 
,,  &  quoi  qu'il  lui  couftaft.  Ainfi  qu'il  fit  de  frère  Francifque  dePaule, 
„  qui  fonda  l'urdre  des  Minimes,  lequel  à  grande  difficulté  il  fit  venir 
„  de  Calabre;  efperant  par  fes  prières  &  mérites  obtenir  fanté.  „ 
JLt  en  un  autre  lieu  p.  9f. 

„  Et  bien  fe  déclara  évidemment  la  crainte  qu'il  avoit  de  fes  fubjecls, 
yy  quand  il  ouït  dire  que  le  Duc  Galeas  Sforze  avoit  efté  occis  en  la  Cité 
„  de  Milan  en  jour  de  fefte ,  &  en  l'Eglife.  Car  il  creuft  la  garde  au- 
„  tour  de  fa  perfonne ,  &  deffendoit  qu'on  ne  laiflàft  homme  approcher  de 
»  lui  ;  &  fi  aucun  s'en  effbrçoit,  commandoit  qu'on  le  tuait.  Et  outre 
„  plus  faifoit  porter  par  un  auprès  lui  un  efpieu,  pour  foi  défendre  de 
„  qui  levoudroit  outrager,  lequel  après  qu'il  eftoit  en  fa  chambre  tenoit 
„  au  chevet  de  fon  lict  :  &  véritablement  il  apparut  bien  à  fa  mort  s'il 
„  eftoit  haï  ou  aimé.  Car  là  où  toutes  fortes  de  gens  s'en  resjouiflbitnt , 
„  bien  peu  y  en  eut  qui  en  fu  fient  marris ,  non  pas  mefmes  de  fes  fervi- 
„  teurs ,  &  de  ceux  aufquels  il  avoit  faiâ  de  grands  biens.  Et  pluGeurs 
„  chu  Tes  qu'il  avoit  fàiâes  &  ordonnées  en  fon  vivant,  furent  par  ordun- 
„  nance  des  Eftats ,  &  par  arrefts  des  Parlemens  révoquées  comme  tor- 
„  tionaires  &  tyran  niques,  enfemble  ce  qui  en  eftoit  enfuivi.  Et  des 
„  Minières  dont  il  ufoit  pour  exécuter  fes  volontez,  les  uns  furent  con- 
»  damnez  à  mourir  ,  les  autres  à  amendes  pécuniaires;  &  plus  grand 
„  nombre  y  en  euft  eu  de  punis  fi  la  mort  ne  les  en  euft  exemptez.  „ 

La  feverité  de  ce  Koy  &  ia  terreur  qu'il  avoit  donnée  à  tous  fes  fub- 
jecls, principalement  fur  les  dernières  années  de  fon  règne,  furent  fi  gran- 
des que  les  Officiers  fouverains  n'a  voient  nulle  fonction  libre.  Les  gens 
du  Koy  du  Parlement  de  Paris  en  l'année  1470.  firent  une  oppofition  gé- 
nérale aux  dons  immenfes  de  fon  domaine,  qu'il  faifoit  fans  aucun  choix, 
comme  auffi  de  plufieurs  droits ,  terres  &  feigneuries  qui  lui  étoient  ac- 
quîtes par  confifeation  ou  autrement.  Us  firent  cefte  oppofition  en  fecret 
crainte  que  le  Roy  en  fuft  adverti  ;  &  en  l'année  1474.  la  Court  ordon- 
na que  tous  ces  dons  &  aliénations  feraient  fans  préjudice  de  cefte  oppo- 
fition ,  &  depuis  arreft  de  l'an  1477  par  lequel  en  continuant  les  pre- 
mières refolutions,  &  fur  les  conclufions  du  Procureur  General,  il  fut 
dit  que  les  expéditions  defdits  dons  &  celles  qui  fe  feraient  à  ('advenir  de 
l'aliénation  du  domaine  royal ,  feraient  fans  préjndice  de  cette  oppofition, 
&  ordonné  que  le  Greffier  tiendrait  un  regiftre  ferré  de  ces  dons  &  ces 
aliénations  pour  n'eftre  communiqué  à  perfonne,  craignans  la  colère  du 
Roy. 
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H  fc  trouve  encores  en  la  Chambre  des  Comptes  deux  Regiltres  rem- 
plis de  ces  profuGoos  &  dons  des  terres  domaniales  qui  lui  appartenoient , 
tant  par  confifcation  des  biens  de  ceux  qui  avoient  fuivi  le  Duc  de  Bour- 
gogne, que  autrement;  &  auffi  des  Lettres  de  cachet  de  ce  Roy  plei- 
nes de  menaces  &  parc  les  fafcheufcs  contre  fes  officiers  qui  rejettoient  tel- 
les dillipacions  du  Domaine.  Ces  oppofitions  &  ces  arrefts  eurent  tel  cf- 
fect ,  que  du  règne  de  Louis  XII.  le  Procureur  General  s'en  fervit  fort  à 
propos  &  utilement»  pour  la  confer  ration  du  Domaine  en  l'affaire  de  Ne- 
mours. 

Cecy  fert  pour  monftrer  le  dérèglement  des  actions  de  ce  Roy,  com. 
bien  peu  l'on  a  confideré  fes  Ordonnances ,  comme  de  fou  vivant  me  (me 
elles  ont  e lté  improuvées ,  &  par  les  officiers  principaux ,  nonobftant  les 
violences  &  traitements  injurieux  qu'il  exerçoit  fur  eux.  Ce  qui  doit 
apporter  une  grande  confuGon  à  ceux  qui  ont  rempli  ces  mefmes  charges 
en  ce  dernier  Gecle ,  de  n'avoir  pas  en  un  temps  auffi  iàfcheux  &  miferable 
faicrla  moindre  oppoGtion  à  tant&  tant  d'in  juftes  entreprifes  fur  les  droits 
de  la  Couronne,  &  à  tant  de  barbares  actions  oui  ont  travaillé  cet  Ellat 
&  les  gens  de  bien,  au  contraire,  ont  abandonné  à  yeux  clos  le  public  Se 
leur  honneur.  Voilà  ce  que  l'on  peut  remarquer  du  vivant  du  Roy 
Louis  XL 

Par  ce  qui  eft  dict  cy-deiïlis  l'on  voit  clairement  &  par  bons  &  Gdeles 
tefmoins  quelle  a  efte  la  conduite  de  ce  Roy ,  quelles  ont  efté  fes  hu- 
meurs violentes ,  &  de  quelle  forte  il  executoit  fes  pallions  contre  toutes 
fortes  de  perfonnes;  &  cela  fans  parler  de  fes  abjectes  fuperftitions,  plut 
foiblesque  ne  fe  peuvent  imaginer,  mais  tousjours  à  quelque  fin;  fans 
parler  auffi  de  fa  vie  privée  Se  de  fes  actions  envers  la  Reine  fa  femme  Se 
les  enfans.   Après  cela  a-t-il  pû  rien  faire  de  bien  réglé  par  la  raifon  Se 

Î>ar  l'équité?  Car  qui  voudra  examiner  de  près  fes  Ordonnances  ,  qui 
èmblent  avoir  quelque  ombre  de  juftice ,  Ton  y  recognoiftra  tousjours 
des  motifs  de  vengeance ,  des  interdis  injuftes ,  &  des  pièges  pour  lu r pren- 
dre les  hommes  :  de  là  le  mefpris  de  fes  loix ,  &  la  haine  de  tous  les  Ordres 
de  fon  Royaume;  de-là  les  conjurations  fréquentes  contre  lui .  &  G  s  défian- 
ces continuelles ,  Se  enfuite  fes  Ordonnances  injuftes  &  cruelles. 

Mais  quand  l'on  conGderera  ce  qui  fe  paflTa  après  fa  mort  fous  le  Roy 
Charles  VIII.  fon  fils  &  fon  fuccelleur ,  qui  cftoit  fous  le  gouvernement 
de  Madame  de  Beaujeu  fa  fille,  obligez  ce  me  fembleàconferv  rla  mé- 
moire de  leur  père;  que  peut-on  dire  Gnon  que  ceux  qui  ont  renouvellé 
celle  Ordonnance,  après  tant  d'années,  fontignorans  de  noftre  Hitbire 
Se  mefehans? 

£n  la  mefme  année  de  la  mort  de  Louis  XI.  l'on  alfembla  les  Eftars  du  14S2. 
Royaume  à  Tours  ,  pour  ordonner  du  gouvernement  de  l'tllat ,  &  don- 
ner ordre  à  une  infinité  de  maux  qui  avoient  pris  racine  pendant  la  longue 
&  miferable  adrainillracion  de  ce  Roy.  On  reprefenta  en  celte  Semblée 
diverfes  fortes  d'injuftices  qui  avoient  durant  le  règne  pafle  affligé  le  peu- 
ple.  Plufieurs  Seigneurs  fe  prefenterent  pour  eftre  reftablis  en  leurs  biens 
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&en  leurs  charges ,  dont  ils  avoient  efté  defpouillez;  pour  reformer  ce 
qui  regardoit  la  police,  (bit  en  la  guerre,  foie  en  la  juftice;  bref,  tout  ce 

3ui  avoit  receu  quelque  atteinte  durant  ce  malheureux  règne.  Les  Eftats 
emanderent  perpétuellement  que  ce  qui  avoit  efté  obier v  é  auparavant  jat 
ques  au  Roy  Charles  VIL  inclufivement  fuft  reftabli ,  fans  parler  en  aucune 
façon  des  loix  &  des  ordonnances  qu'a  voit  faicl  Louis  XI.  Voicy  ce  que 
porte  l'article  de  leur  cahier  : 

„  Item,  &  pour  ce  que  les  Ordonnances  des  deffuncts  Rois  ont  efté  très- 
„  mal  gardées  &  obfervées,  dont  plufieurs  &  quafi  infinis  inconvénient 
„  font  advenus  en  ce  Royaume ,  Dauphiné  &  pays  adjacens ,  femble  auf- 
„  dits  Eftats  eftre  convenable ,  &  requièrent  que  les  Ordonnances  faiâes 
„  par  les  Rois  deffunâs  Philippes  le  Bel  ,  le  Roy  Jean  ,  Charles  V.  & 
„  Charles  VU.  &  les  predecefleurs  Rois  de  France,  &  par  les  Cours  fou- 
„  veraines,  que  chacune  contrée  félon  les  loix  &  coultumes  des  contrées 
„  &  pays  foient  maintenues  &  gardées ,  &  qu'elles  foient  leues  &  publiées 
„  ès  cours  &  jurifdiclions  des  baillifs  &  fenefchaux,  &  autres  juges  qu'il 
„  appartiendra  chacun  an  une  fois. 

„  Item,  &  au  temps  paffé quand  un  homme eftoit  accufé,  fuppofe'que 
„  ce  fuit  à  tort,  il  eftoit  pendu  :  car  là  où  il  n'y  avoit  information oi 
„  aucun  droit  requis  en  forme  de  droit,  il  eftoit  pris  &  appréhendé,  & 
„  tranfporté,  &  mis  hors  de  fa  juftice  ordinaire  entre  les  mains  des  Pre- 
„  vcfts  des  Marefchaux  ou  d'aucuns  Commiflaires  trouvez  à  porte,  à 
yy  très  fouvent  les  accufateurs  avoient  dons  des  forfàictures  ou  amendes,  & 
»  avoient  les  procès  à  conduire  comme  Commillâires  &  Juges  »  &  s'ils 
9  n'eftoient  Commiflfaires ,  û  en  avoient-ils  les  Lettres  expreftes poureftre 
»  prefens  avec  les  Juges  à  faire  leurs  procès,  &dece  font  enluivisplu- 
„  fieurs  injufticcs.  „ 

Voilà  en  peu  de  mots  l'abolition  générale  des  Ordonnances  du  Roy 
Louis  XI.  &  par  confequentde  celle  dont  eft  queftion;  abolition  impor- 
tante ,  f  ai  cre  m  eu  re  me  n  t ,  &  par  une  grande  délibération  par  une  a  (Te  m  bl  ee 
légitime  d'Eftats  Généraux ,  qui  a  eu  en  telle  abomination  la  mémoire  de 
ce  Prince,  qu'il  ne  fut  nommé  dans  pas  un  acte  de  celte  aflemblée,  que 
pour  en  faire  perdre  la  mémoire ,  &  pour  détefter  fes  actions  :  ce  qui  eft 
fi  vrai  que  SeiflTel  Evefque  de  Marfeille  a  efcrit  en  ces  propres  termes: 
„  Que  plufieurs  chofes  que  Louis  XI.  avoit  faiâes  &  ordonnées,  furent 
,  par  Ordonnances  des  Eftats  &  par  Arrefts  des  Parlements  ,  révoquées 
„  comme  tortionnaires  &  tyranniques,  enfemble  en  ce  que  s'en  eft  enfui- 
vi.  „  Ces  Eftats  Généraux  portèrent  leurs  penfées  contre  la  mémoire  de  ce 
Roy  jufques  à  cefte  extrémité ,  que  par  un  arrefté  gênerai  les  ferviteurs  A  fa- 
miliers du  Roy  Charles  Vil  furent  recommandez  au  Roy  Charles  VU  » 
&  pas  un  mot  en  faveur  de  ceux  de  Louis  XI.    Aucon  raiie,  ils  dirent 

3u'il  y  en  avoit  beaucoup  de  mefchans ,  qui  avoient  recherché  les  biens 
'autruy  &  les  con  fi  Testions  ;  demandèrent  avec  inftance  qu'ils  fn  lient  chaf- 
fez  &  n'euflent  à  approcher  de  fa  Majcfté ,  &  qu'il  eftoit  neceffaire  de  pour- 
voir  à  leurs  charge,  B 
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Et  bien  que  Louis  XI.  euft  recommandé  à  fon  fils  ,  peu  avant  que 
mourir ,  Olivier  le  Diable  dicr  le  Dain  fon  barbier ,  &  Jean  de  Doyac  gou- 
verneur d'Auvergne ,  difant  qu'il  avoit  efté  bien  fervi  d'eux ,  qu'Olivier  lui 
avoit  rendu  de  grands  fervices ,  &  qu'il  ne  fuft  rien  de  lui ,  porte  l'Hiftoirer<ç- 
fcandaleufe ,  fi  n 'cuit  efté  ledict  Olivier ,  qu'il  euft  à  fe  fervir  de  lui ,  & 
*  qu'il  lui  confervaft  biens  &  offices  qu'il  lui  avoit  donnez;  neantmoins  ils 
furent  l'un  &  l'autre  peu  après  fa  mort  condamnez  parjuftice&  pendus  à 
Paris. 

Enfuite  les  Eftats  déclarèrent  les  extrefmes  defordres  qui  eftoient  en 
France  pendant  la  vie  de  ce  Roy ,  l'Eglife  mil  érable,  les  élections  aux  Pré- 
lat ures  abolies,  les  promotions  aux  Evefchez  faictes  par  faveur  à  des  per- 
fonnes  indignes,  les  biens  des  Eglifes  ufurpez,  laNoblefTe  enmefpris& 
privée  de  fes  privilèges ,  les  calomniateurs  &  délateurs  avancez  dans  les 
principales  charges  &  recompenfez  des  biens  des  Innocens ,  les  partifans  & 
do  nneurs  d'advis  en  honneur ,  les  procès  criminels  commencez  par  l'exé- 
cution, le  peuple  opprimé  par  les  gens  de  guerre,  &  parles  importions 
extraordinaires  ;  en  telle  forte  qu'il  fuft  dift  en  pleins  Eftats  qu'en  plufieurs. 
provinces  du  Royaume,  les  hommes,  femmes,  &  enfans  par  faute  de 
belles ,  labouroient  à  la  charrue* ,  &  encores  de  nuicl  à  caufe  des  Commit- 
faires  des  tailles  qui  les  couroient   Ils  adjoufterent  que  le  Roy  recevoit  par 
avance  de  ces  Commiiïaires  les  fommes  qu'ils  exigeoient  des  peuples  par 
toutes  fortes  de  rigueurs.  11  fut  remarqué  que  dans  les  Provinces  d'Anjou , 
&  du  Maine ,  &  pays  Chartrain  Ton  avoit  faiâ  mourir  par  ordre  du  Roy 
environ  cinq  cens  hommes ,  la  plufpart  innocens,  pour  raifon  de  ces  im- 
pofitions,  &  ordonnances. 

Ces  remarques  fuffifent  pour  faire  voir  quel  eftoit  Louis  XI.  &  en  quel- 
Jeeftime  doivent  eftre  fei  ordonnances. 

IX.  Moyens  particuliers  contre  l'Ordonnance 

du  Roy  Louis  XI. 

QUoique  les  moyens  généraux  contre  ceftr  Ordonnance  de  Louis  XI. 
'fur  le  crime  de  lezc-Majefté ,  foient  a  lit-/  fuffifans  pour  en  deftruire 
l'autorité,  il  faut  neantmoins  l'examiner  particulièrement. 

La  datte  eft  du  22.  Décembre  1477 ,  &  la  publication  &  regiftrementau 
Parlement  eft  du  ?.  jour  de  Novembre  1479,  deux  ans  après  qu'elle  a  efté 
lai  rte;  marque  certaine  qu'elle  avoit  efté  rejettée  par  le  Parlement  durant 
un  fi  long  temps  pour  fa  trop  grande  feverité,  pour  n'en  avoir  eu  jamais 
dépareille,  foit  en  France ,  foit  ailleurs,  mais  enfin  publiée  comme  il  eft 
facile  de  conjedhirer  après  beaucoup  de  violentes  pourfuites  du  Roy 
Louis  XI. 

Le  Rcgiftre  de  la  Cour  où  fe  trouve  enregiftrée  cette  Ordonnance ,  por- 
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te  ces  mots  :  Coliatio  faiï*  eft  cum  origmali  Rgverendi  M.  Joanais  receptaris  emcn» 
forum  CurU.  L'on  ne  peut  dire  pourquoi  l'original  de  cette  Ordon- 
nance eftoit  entre  les  mains  de  ce  receveur  des  amendes ,  poffible  comme 
une  Ordonnance  abandonnée,  regiftrée  fans  doute  à  la  diligence  de  quel- 
que confident  du  Roy,  de  quelque  confifeataire  quiavoit  deflein  d'oppri- 
mer un  innocent  pour  avoir  Ton  bien ,  ce  qui  eftoit  fort  ordinaire  durant  ce 
règne. 

Dans  les  diverfes  compilations  des  Ordonnances  de  nos  Rois  anciennes 
ou  modernes ,  où  l'on  a  conféré  une  infinité  qui  ne  s'obfervent  plus ,  feule- 
ment pour  fervir  à  l'Hiftoire  &  à  la  curiofîté ,  celle-cy  ne  fe  trouve  point , 
&  neantmoins  il  y  en  a  beaucoup  de  Louis  XI.  des  années  1477.  I479t 
1480,  1481  &  H83  î  Qui  fait  croire  aue  celle-cy  n'a  efté  nullement 
conûderée,  non  pas  me  (me  pour  la  feule  curioûté  ,  tenue  donc  pour 
nulle ,  comme  faite  à  la  pourfuite  &  fuggeftion  d'aucuns  %  U  n«n 
deuetnent  adverti ,  qui  font  les  termes  dont  ufa  ce  mesme  Roy  1  oriqu'iJ  ré- 
voqua fon  Ordonnance  de  la  destitution  des  officiers  hors  des  cas  de  mort 
&  de  forfaiture.   Tout  ce  qui  fe  voit  en  public  de  cette  Ordonnance 
avant  ce  procès ,  fe  trouve  dans  le  Code  de  Henri  III ,  qui  n'elt  qu'un 
iimple  extrait ,  altéré  en  quelque  chofe ,  deftitué  de  fes  motifs ,  &  de  la  pré- 
face de  la  loi.   La  datte  mesme  de  l'enregiitrement  n'elt  pas  ,  ce  qui  euft 
poflïble  donné  fujet  à  quelques  juges  de  faire  les  reflexions  telles  qui  fe 
peuvent  faire  fur  cefte  circonftance.   Ce  Code  Henry  de  nulle  autorité, 
ne  peut  faire  foi,  ne  doit  eftre  allégué,  &ne  l'eft  pas  mesme  en  aucune 
juftice  ordinaire  de  France.   Recours  aux  Lettres  patentes  du  Roy  Hen- 
ry 111.  qui  fervent  de  préface  à  ce  Code ,  par  le  !q  u  elles  S.  M.  luspend 
l'autorité  de  cette  compilation,  jufques  à  ce  qu'elle  ait  efté  examinée  par 
les  Parlemens  ;  ce  qui  n'a  point  efté  fait.    II  y  a  dans  ce  Code  un 

très- grand  nombre  d'articles  de  l'invention  du  Prefîdent  Briffon ,  autheur 
de  cefte  compilation,  qui  n'ont  jamais  efté  inferez  dans  aucune  ordonnan- 
ce, mais  qu'il  entendoit  faire  palier  pour  ordonnance,  en  cas  que  fon 
Code  fuft  autorifé  par  le  Roy.  Et  ainfi  cet  Extrait  n'a  deu  eftre  fuivi  par 
ces  Commiflaires avant  que  d'avoir  veu l'origine,  qui  n'a  efté  veu  qu'après 
leur  retour  à  Paris;  ce  qu'ils  ne  peuvent  dire;  &  cela  fert  pour  monftrer 
la  précipitation  dont  on  a  ufé  pour  juger  ce  Procès  pour  faire  périr  une 
perfonne  innocente. 

L'Ordonnance  dont  eft  queftion  reprefente  en  fa  préface  l'image  du  rè- 
gne de  Louis  XI,  agité  de  diverfes  confpirations ,  &  Dieu  fçait  qui  en 
eftoit  la  caufe  ;  l'on  la  cognoift  allez  dans  ces  Mémoires.  Elle  ordonne 
donc  que  dorefnavant  ceux  qui  fçauront  ou  auront  cognoiflancede  quel- 
que confpiration  contre  le  Roy,  la  Reine,  le  Dauphin,  &  l'Eftat,  feront 
tenus  &  reputez  criminels  de  leze-Majefté,  &  punis  de  femblables  peints 
que  les  principaux  autheurs ,  confpirateurs  &  conducteurs  desdits  aimes , 
s'ils  ne  les  revdent  ou  envoient  révéler  au  Roy  ou  à  fes  principaux  Juges 
&  Officiers  de  Pays  où  ils  feront,  le  pluftoft  que  pcflible  leur  femblera, 
après  qu'ils  en  auront  eu  cognoiflànce  ;  auquel  cas.,  &  quand  ainfi  le  révé- 
leront, 
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Icront ,  ils  ne  feront  en  aucun  danger  de  punition  defdits  crimes ,  mais  fe- 
ront dignes  de  rémunération  ,  toutesfois  en  autres  chofes  ledift  Royveult 
ue  les  autres  Loix  &  Ordonnances  des  Rois  fes  predecefleurs ,  ou  qui  de 
roit  font  introduites ,  &  les  ufages  anciens  obfervez  en  ce  Royaume ,  de- 
meurent en  leur  force  Se  vertu. 

Cette  Ordonnance  de  vérité  femble  claire,  &  trèsfevere,  pour  ne  pas 
dire  injufte  ,  fent  tout-à-fait  l'efprit  du  Legiflateur,  eft  unique  en  Ion 
efpece;  la  fage  antiquité  Grecque  ou  Latine  n'en  a  point  de  pareille; 
aucun  Roy  de  France,  foit  avant,  foit  après  Louis  Xi,  n'a  rien  publié 
de  tel,  au  contraire  celle  matière  quoique  cbatouilleufe  &  importante,  n'a 
point  efté  portée  fi  avant  &  jufques  à  cet  excès ,  excès  vicieux  qui  tra- 
hit la  nature  qui  nous  a  donné  le  fens  de  l'ouie  dont  la  fonction  eft:  for- 
cée, extrémité  contraire  à  l'ufage  de  ce  Royaume,  contraire  à  toutes  les 
Loix  divines  &  humaines ,  &  qui  donne  l'audace  aux  Tyrans  &  aux  Al  i  - 
mitres  furieux  de  faire  agir  comme  bourreaux  les  Com  miflàires  contre  tou- 
tes fortes  de  perfonnes. 

Mais  cède  loi  quoiqu'inbumaine  &  barbare ,  adjoufte  un  mot  qui  fert 
de  correctif,  qui  femble  de  dru  ire  tout  le  fondement  de  nos  CommiUaires , 
rend  la  loi  vaine  &  fans  effect;  elle  porte  ces  mots:  „  Ceux  qui  auront 
„  feeu  quelque  confpiration ,  feront  punis  de  mesme  peine  que  les  princi- 
„  paux  autheurs  ,  s'ils  ne  la  relèvent  à  nous  ou  à  nos  principaux  juges 
„  des  pays  où  ils  feront ,  le  pluftoft  que  poflible  leur  fe mblcra ,  après 
yy  qu'ils  en  auront  eu  cognoiflance.  „  L'Ordonnance  a  voulu  qu'il  fuit  en 
l'arbitre  de  celui  qui  fçavoit  une  conjuration  de  juger  quand  il  lui  femblera 
poflible  de  la  révéler,  &  ce  motpeJJiMefc  doit  expliquer  en  plufieurs  ma- 
nières, &  à  l'advantage  de  l'acculé;  s'il  l'a  pû  en  fauvant  fon  honneur  & 
fa  vie ,  s'il  l'a  pû  faire  n'ayant  des  preuves  allez  fortes  pour  convaincre 
les  autheurs  de  la  confpiration  ,  s'il  a  eu  le  temps  de  le  pouvoir  taire: 
Car  qui  peut  douter  que  celui  qui  fans  preuve  aceufe  le  irere  d'un  Roy , 
&  un  confident  du  Roy ,  ne  foit  en  un  manifeit;  péril  de  la  vie,  foit  par 
voye  de  droit ,  foit  par  voye  de  faict?  Au  refte,  peut  on  app?  11er  Loi  tel- 
le-cy  qui  dépend  entièrement  de  la  volonté  de  ceux  contre  qui  elle  eft  faic- 
te;  ne  plus  ne  moins  qu'une  obligation  ne  fe  peut  dire  ttlle  qui  dépend  de 
la  volonté  d'autruy,  de  celui  qui  la  doibt. 

Ainû  cette  Ordonnance,  quia  fervide  fondement  à  une  fi  haute  injufti- 
ce,  eftinique,  eft  nulle,  eil  ridicule,  ne  peut  eftre  appelle*  Loi.  Audi 
depuis  le  temps  qu'elle  a  efté  l'aide  n'a  efté  mile  en  ufage,  n'a  pas  efté 
alléguée,  eft  demeurée enfevelie  avec  une  infinité  d'adts  impatfaids  &  inu- 
tiles. Aufli  autant  de  fois  que  nos  Rois  ont  faict  des  ordonnances  pour  ré- 
primer les  confpirations  &  le  crime  de  ltze-Majefté,  foit  à  la  requifition 
des  Ettats  Généraux ,  foit  pour  remédier  aux  maux  preflans  qui  travailloient 
leurs  Eftats,  n'ont  faict  nulle  reflexion  fur  cette  loi,  ne  l'ont  jamais  cot- 
tée  ,  n'ont  rien  ordonné  fur  cette  (impie  Icience. 

Le  Roy  François  I.  en  Aouft  if3y  rftant  à  Villiers  Cofterets,  ordonna 
que  ceux  qui  auront  aucune  chofe  confpiré ,  machiné,  ou  entrepris  contre 
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fa  perfonne,  fescnftns,  &  fa  pofterité ,  ou.contrel'Eftat,  feront  eftroite- 
ment&  rigoureufement  punis  tant  en  leurs  perfonnes  qu'en  leurs  biens, 
tellement  que  ce  foit  choie  exemplaire  à  tousjours. 

L'Ordonnance  de  Bloisdel'an  i  s  79  regittrée  au  Parlement  l'an  i{go, 
faicte  fur  les  plaintes  des  Ettats  du  Royaume  ,  porte  ces  mots  en  l'arti- 
cle 183  :  „  Nous  faifons  très-eftroites  inhibitions  &  deffenfes  à  toutes  per- 
„  fonnes  de  quelque  eftat ,  autorité ,  qualité ,  &  condition  qu'elles  foient, 
„  fans  nul  excepter,  de  doresnavant  entrer  en  aucune  aflbciation,  intel» 
„  ligence,  participation  ,  ou  ligue  offenfiye  &  deffenflve  avec  Princes. 
„  Potentats,  Republiques,  Communautez,  dedans  ou  dehors  le Royau- 
„  me ,  directement  ou  indirectement ,  par  eux  ou  par  perfonnes  interpo- 
„  fées,  verbalement  ou  par  eferit,  faire  aucune  levée  de  gens  de  guerre 
„  fans  noftre  exprelfe  per  million ,  congé ,  &  licence  ;  &  déclarons  tous 
„  ceux  qui  foubfleveront  tant  que  d'y  contrevenir ,  criminels  de  leze-Ma- 
u  jefté ,  &  proditeurs  de  leur  patrie ,  incapables  &  indignes  eux  &  leur 
M  pofterité,  de  tous  eftats,  offices,  dltres,  honneurs,  privilèges,  &jde 
„  tous  autres  droits,  &  en  outre  leurs  vies  &  bien  confifquez,  fans  que 
„  lefdidtes  peines  leur  puilfent  eftre  jamais  remifes  à  lad  venir  par  Lettres 
„  ou  autrement,  en  quelque  manière  que  ce  foit.  » 

Cet  article  ne  contient  rien  de  femblable  à  l'Ordonnance  de  Louis  XI, 
ne  comprend  que  les  autheurs  des  confpirations ,  ne  parle  point  de  ceux 
qui  les  auront  Amplement  feeues,  bien  loin  de  les  condamner  comme  les 
principaux  de  la  conjuration  ;  preuve  certaine  que  les  Eitats  Généraux  ont 
improuvé  celle  ordonnance  de  Louis  XI ,  l'ont  abrogée  par  cet  article  qui 
n'ordonne  rien  de  pareil  en  cas  femblable ,  &  fur  lequel  ils  doivent  or* 
donner  la  mefme  chofe  la  trouvant  jufte. 

En  l'aflTemblée  des  Notables  du  Royaume  tenue  à  Saint  Germain  Tan 
if  83»  qui  fut  allez  célèbre,  compofée  qu'elle  eftoit  d'un  grand  nombre 
de  perfonnes  graves  pourveues  des  premières  dignitez  du  Royaume,  leKov 
propofa  pluûeurs  chapitres ,  entre  autres  celui  dont  le  titre  eft  tel  : 

„  Articles  des  crimes  &  forfaicb  qui  fe  commettent  contre  la  Majefté 
„  du  Roy,  dont  il  eft  befoin  derafraifehir  la  mémoire  ;  lefquels  comme  ils 
„  ne  reçoivent  doute  quelconque  ,  aufïï  n'entend  fa  Majefté  les  mettre  en 
3,  difpute ,  mais  feulement  les  propofer  pour  avoir  l'advis  de  la  forme  de 
„  l'exécution  d'iceux ,  tant  pour  le  paifé  que  poUr  l'advenir. 

„  Article  I.  Tous  fubjeâs&  vafiaux  du  Roy  de  quelque  eftat,  qualité, 
„  &  condition  qu'ils  foient ,  entreprenans ,  conjurans ,  &  attentans  contre 
„  la  perfonne,  majefté,  &  autorité  du  Roy  &  de  fon  Eftat,  &s'cflevar» 
„  en  armes  contre  (es  commandemens ,  font  coulpables  &  criminels  de  le- 
„  ze-Majefté  au  premier  chef. 

„  Article  II.  Pareil  crime  commettent  ceux  qui  ayans  affifté  à  telles 
„  confpirations  &  machinations,  ne  le  viennent  révéler  &  dénoncer.  Le 
„  crime  de  prodition ,  &  trahifon ,  &  de  réduction  des  villes  &  places  à 
„  l'ennemi,  eft  crime  de  leze-Majeftéaupremierchef  „ 

Le  Roy  &  ceux  de  fon  confeil  qui  drelfeieut  ces  articles  de  fa  part,  ont, 


Digitized  by  Googl 


MONSIEUR  P.  A.  DE  THOU. 


ignoré  l'Ordonnance  de  Louis  XI,  cequin'eft  pas  vraifemblable  ;  ou  la 
fçachant  l'ont  jugée  inique,  puis  qu'ils  n'ont  pas  mis  entre  les  crimes  de 
leze-Majelté  le  cas  de  la  limple  feience  fans  participation  ,  compris  en  cef- 
te  Ordonnance. 

Les  Notables  qui  eftoient  en  cette  Atfemblée ,  qui  avoient  bien  autant 
de  cognoiflànce  de  la  juftice  que  ces  Co  m  mi  (Ta  ires ,  donnansadvis  au  Roy 
fur  ces  Articles ,  uferent  de  ces  termes  ; 

„  Et  partant  il  femble  que  ces  Article*  de  la  Loi  de  leze-Majefté  que 
„  vous  propofez  maintenant,  Sire,  de  rcnouveller,  feront  universellement 
„  receus  &  approuvez  de  tous ,  pour  ce  que  les  melchans  auront  honte  de 
n  s'oppofer  achofe  fi  convenable  à  l'homme,  fi  propre  au  Chreftien,  Se 
„  fi  naturelle  aux  François  ;  &  les  gens  de  bien  feront  très.contents  de 
„  voir  raffraifehir  publiquement  la  mémoire  de  ce  qu'ils  apprennent  &ob- 
M  fervent  par  une  inclination  née  avec  eux,  &  qui  elt  tirée  des  ancienne! 
„  Ordonnances  de  France ,  confervée  par  l'ufage  commun  de  ce  Royau- 
„  me.  Or ,  Sire ,  comme  ces  Loix  font  fans  aucune  doute ,  aufiï  n'a-ce 
„  pas  efté  voftre  intention  de  mettre  en  délibération  leur  valeur  &  leur 
„  authorité;  &  pour  ce  n'en  difeourerons  rien  davantage  fur  icelles,  com- 
„  me  eltant  chofe  que  nous  penfons  avoir  efté  de  long  temps  ordonnée  & 
„  obfervée.  „ 

Et  plus  bas  :  „  Et  ne  fe  pourraient  tels  criminels  plaindre  de  cette  Or- 
„  donnance ,  parce  qu'elle  n'apporte  rien  d'augmentation  de  peine ,  m 
„  n'ordonne  rien  de  nouveau.  Car  ils  ne  feront  pas  moins  couipables& 
„  puniÛTables ,  quand  cette  Ordonnance  ne  fe  feroit  maintenant ,  parce 
„  que  c'en  une  loi  ancienne  qui  n'a  jamais  efté  mife  hors  d'ufage.  „ 

Celte  Aifemblee  des  plus  Notables  du  Royaume  n'a  faiâ  nulle  réflexion 
fur  noftre  Ordonnance  ;  ils  la  tenoient  inique ,  non  jamais  obfervée ,  putf- 
qu  ils  efteudent  feulement  le  crime  de  leze-Majefté  contre  ceux  qui  en. 
treprennent ,  confpirent ,  &  attentent  contre  la  perfonne  du  Roy ,  Ion  au- 
thorité ,  &  fon  Eftat ,  &  ceux  qui  affilieront  aufdi&es  confpirations ,  &  non 
plus  avant. 

L*article  90  de  l'Edicl  non  publié,  faicl&fcellé  an  mois  de  Juillet  ieTi8  • 
envoyé  au  Parlement  pour  l'examiner ,  drelTé  fur  les  cahiers  des  Eftats  te», 
nus  à  Paris  l'an  161  c,  &  fur  ceux  de  l'AlTemblée  des  Notables  tenue  à 
Rouen  l'an  161 7,  porte  ces  mots: 

1,  „  Deffendons  à  tous  nos  fubjeds  d'avoir  aflbciation ,  intelligence ,  ou  li- 
„  gue  avec  aucun.  Princes  ou  Potentats  étrangers ,  foubs  quelque  pretex- 
»  te  que  cefoit,  foubs  les  peines  portées  par  le  183  article  de  l'Ordon- 
„  nance  de  Biais ,  laquelle  nous  voulons  eftre  eftroitement  gardée  &  ob- 
„  fervée.  „ 

En  l'Alfcmblée  des  Notables  tenue  à  Paris  és  années  \626  8l  1627  ,  il 
fut  faiâ  quelques  propofitions  de  la  part  du  Roy,  pour  reprim?r  avec  fe- 
verité  les  tachons  qui  fe  pourraient  former  contre  l'Eftat  :  l'Alfemblée  fut 
bien  de  cet  advis;  mais  il  ne  fut  point  parlé  que  la  fimple  fcience  fuft 
un  crime  de  leze-Majefté ,  au  contraire  il  fut  dit,  que  l'inobfcrvation  des 
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Loix  eftoit  la  caufe  des  plas  grands  defordres  ;  que  pour  eftre  leur  fe?eri- 
té  trop  grande,  le  plus  fouvent  elles  ne  l'executoient point  du  tout,  aioB 
les  crimes  &  les  factions  demeuraient  impunis  ;  qu'il  femblott  plus  expé- 
dient d'impofer  des  peines  plus  douces ,  &  les  faire  exécuter  Air  le  champ 
fans  modération  r  que  de  demeurer  dans  l'autorité  des  premières ,  aufqncl- 
les  tout  es  fois  l'on  n'ente  nd  pas  déroger. 

Voilà  quelles  font  les  Ordonnances  de  ce  Royaume  depuis  le  Roy  Louis 
XI,  contre  les  criminels  de  leze-Majefté  ;  en  quoi confifte  ce  crime,  & 
qui  font  ceux  qui  le  commettent  ;  oiiiln'eitparléunfeulmotdelafîmple 
fcience  telle  qu'eft  celte  dont  ileftà  prêtent  quefh'on ,  feience  nuë&  très- 
fimple ,  apprife  fortuitement  par  un  pafïànt ,  fcience  fans  dol ,  fans  aucune 
participation  des  parti  eu  laritez  du  Traiâé  r  n'en  ayant  aucune  information 
qui  put  rendre  fon  aceufation  véritable. 

Si  cette  Ordonnance  de  Louis  XI,  qui  promet  recompenfe  à  la  fin  du 
difpofitif  à  ceux  qui  révéleront ,  euft  ofié  la  crainte  de  la  peine  du  calom- 
niateur,  il  y  aurait  apparence  de  faire  encourir  la  peine  de  l'Ordonnance 
par  celui  qui  aurait  appris  la  confpiration  d'un  feul  homme ,  puifqu'il  IV 
voit  pû  faire  impunément:  mais  tant  s'en  faut  que  cela  foitr,  qu'au  contrai- 
re  par  un  terme  taxât! f,  l'Ordonnance  dit  :  „  Toutesfois  qu'elle  veult  que 
„  les  anciennes  loix  &  ufages  gardez  &  obfervez  en  ce  Royaume,  demeu- 
„  rent  en  leur  force  &  vertu ,  „.  c'eft-à-  dire ,  que  le  calomniateur  ou  le  dé- 
nonciateur ,  qui  ne  prouvera  par  conviction  ,  &  par  des  indices  très  mani- 
fcftes  ,  qu'il'  fuccombera  aux  peines  de  la  loi  Nous  en  avons  d'anciens 
exemples,  mais  un  nouveau  très  formel  du  Sieur  de  G>  lequel  ayant  accule 
un  Prince  d'un  crime  très-atroce  contre  la  perfonne  du  Roy ,  &  ne  l'ayant 
pû  prouver ,  fut  condamné  à  mort  &  exécuté  par  arreft  du  Parlement  de 
Paris  du  40dobrei6i7  :  exemple  d'autant  plus  conûderable ,  qu'il  efl  ré- 
cent dans  la  mémoire  de  tous  les  courtifans;  l'affaire  ayant  eiclaté  dans 
Paris,  &  à  la  face  de  toute  la  Court 

11  faut  neantmoins  conûdeeer  la  claufe  de  cède  Ordonnance  tirée  delà 
Loi  Qiifqttis  G  aàLcgcm  Juliam  Majeftatis  ma!  entendue",  qui  porte  que  ceux 
qui  révéleront  leur  (impie  fcience  ne  feront  en  aucun  danger  de  la  vie,  a» 
contraire  feront  dignes  de  rémunération.. 

Un  ancien  a  fort  bien  dit  „  S'il  fuffit  d'accu  fer,  qui  fera  innocent? , 
Si  cette  Ordonnance  a  lieu,  l'on  peut  dire,  S'il  fuffit  d'aceufer  avec efpe- 
rance  de  recompenfe ,  beaucoup  de  louange  &  de  gloire ,  qui  peuteftre  en 
feureté  de  la  vie?  Un  miferable,  un  idiot,  un  faible ,  un  mefebant,  cor- 
rompus par  l'efperance  d'une  recompenfe,  induits  &  forcez  par  l'autorité 
d'un  Minière  puiflànt,  ou  par  le  dfcur  immodéré  de  fe  venger,  ftpourfa- 
tisfaire  à  quelque  violente  paffion,  peuvent  perdre  qui  bon  leurfemblera, 
garentis  qu'ils  feront  delà  peine ,  exempts  de  prouver  leur  aceufation ,  & 
aûTe urez  d'eftre  bien  recompenfezi 

Que  ne  peut  produire  une  loi  G  pern  ici  eu  fe ,  qui  favorife  manifeftement 
la  calomnie  &  les  calomniateurs ,  pervertit  la-focieté  civile ,  donne  lieu  aux 
perfidies &  à  toutes  fortes  de  defloyaut»?. 
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Doncques  une  Ordonnance  de  cefte  nature  ,  fi  inique  &  injufte  ,  qui 
c'a  pas  efté  conùderée  depuis  qu'elle  a  efté  fàiâe  ,  qui  n'a  pas  elle  ob- 
ferrée  jufques  à  prefcnt  en  aucun  cas,  qui  a  efté  eftouffée  à  fa  naiflàn- 
ce ,  qui  n'a  efté  imprimée  en  aucune  compilation  des  Edids  &  Ordonnan- 
ces,  qui  eft  aujourd'huy  la  vraye  publication  ;  après  iGs  ans  l'on  la  faiA 
revivre  pour  opprimer  une  perfonne  innocente ,  non  par  la  voye  ordinaire 
d'une  Juftice  réglée  ,  mais  par  des  Commiffaires  choifis  dans  un  grand 
nombre  de  mefchans  juges ,  que  la  longue ,  miferable  &  tyrannique  domi- 
nation du  Cardinal  de  Richelieu  avoit  eflerez  à  la  ruine  &  defolati on  du 
public ,  &  à  l'oppreifion  des  gens  de  -bien. 

L'Empereur  Trajan  bon  &  fage  Prince  ,  confulté  par  Pline  le  jeûna 
fon  Conïeiller  confident,  fur  Pobfervation  d'une  certaine  loy  oui  n'cftoit 

ftus  en  ufage ,  lui  refpondit  qu'il  avoit  grande  raifo  n  de  faire  réflexion  fur 
autorité  delà  Loy ,  &  fur  la  longue  couftume  obfervée  contre  la  loy ,  qu'il 
vouloit  pour  ne  pas  troubler  le  public  que  l'on  ne  travaillait  perfonne  pour 
les  chofes  paflees,  mais  qu'àl'advenir  la  loy  fuft  obfervée  exa&ement  & 
fans  aucune  connivence.  Refponfe  certainement  très  fage  &  très-pruden- 
te i  &  qui  devoit  eftre  bien  con&derée  en  cefte  occurrence  par  de  bons  Se 
fages  Juges  qui  eufTent  reprefentéau  Roy  qu'il  n'cftoit  pas  jufte,  au  con- 
traire très  inique,  de  tromper  ainfi  le  public  &  les  particuliers,  en  fai- 
fant  revivre  une  loy  abrogée  par  un  confentement  fi  gênerai  &  fi  ancien» 
A  par  tant  d'importantes  confiderations;  qu'il  eftoit  befoin ,  voire  très  ne- 
cefîaire  de  faire  fçavoir  l'intention  du  Roy  en  ce  point ,  de  la  faire 
voir  en  public  avec  commandement  exprès  a  toutes  fortes  de  Juges  d'y 
obéir;  &  cefte  répétition  &  renouvellement  de  cefte  Ordonnance  euft  eu 
force  pour  Pad  venir  feulement  :  ce  qui  fou  vent  a  efté  faictà  Rome. 

Les  bons  Juges,  c'eft  à  dire ,  les  Juges  ordinaires ,  ne  fe  fervent  point 
des  Ordonnances  pour  furprendre  les  hommes;  ils  confiderent  les  temps 
qu'elles  ont  efté  produites ,  û  elles  ont  efté  obfervées ,  s'il  eft  important 
pour  le  bien  du  public  &  des  particuliers  qu'elles  foient  exécutées ,  &  cela 
en  toutes  matières ,  en  toutes  fortes  d'affaires  de  petite  &  grande  importan- 
ce, d'Eftat,  bénéficiâtes,  de  juftice,  de  formalitez;  n'ont  jamais  con- 
damné les  contrevenaus ,  ont  confideré  l'inobfer vance  de  ces  Ordonnances, 
ont  faiâ  eftat  de  le  faire  obferver ,  pour veu  qu'il  pleuft  au  Roy ,  &  faire 
fçavoir  de  nouveau  fa  volonté  à  fes  peuples  ;  bien  loin  de  faire  perdre  la  vie 
&  l'honneur  à  des  gens  de  bien  par  le  moyen  d'une  vieille  Ordonnance  no« 
jamais  obfervée.   Les  Regiftres  des  Parlemens  &  du  Grand  Confeil  font 
remplis  de  ces  exemples,   Les  principales  marques  de  l'abrogation  d'une 
Loy  fe  trouvent  expreiferaent  en  celle-c y.   Premièrement ,  par  l'ufage  con- 
traire, non  feulement  dans  l'Eftat  du  Prince  qui  a  faiâ  la  loy,  mais  aux 
autres  pays  voifins  ;  !ce  que  l'on  fera  voir  par  un  bon  nombre  d'exenples. 
En  fécond  lieu ,  par  la  rigueur  extraordinaire  &  injufte  de  cefte  loy  clcrite 
avec  du  faug ,  comme  les  loix  de  ce  Legiflateur  d'Athènes ,  qui  fe  trouvent 
pour  cefte  caufe  du  tout  abolies ,  non  par  un  décret  exprès  &  déterminé  , 
mais  par  un  tacite  confentement  de  ces  peuples.   Et  enfin  par  les  incon  ve- 
nt t  a  niens 
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mens  qui  peuvent  Cuivre  l'exécution  de  cette  loy  en  l'oppreffion  des  fano- 
cens ,  &  en  l'obligation  qu'auront  à  l'advenir  les  conjurez ,  de  fe  tenir  plut 
couverts  en  leurs  defleins. 

Et  certes  ceux  qui  veulent  introduire  cette  forte  de  barbare  injuftice  »  ne 
font  point  de  diftincïion  entre  le  cas  fortuit,  entre  celui  qui  a  refolu  un 
me I chant  afte,  &  celui  qui  l'a  appris  contre  fa  volonté.  Ceft faire  injure  . 
à  Dieu  autheur  de  la  nature,  qui  a  donné  à  l'homme  l'organe  de  l'ouïe 
tousjours  ouverte,  &  qui  n'eft  pas  en  fon  pouvoir  de  la  fermer  &  ouvrir 
comme  les  yeux  &  la  bouche  ;  &  c'eft  poffible  ce  fens-là  fcul  dont  nous 
ne  nous  pouvons  pas  empefcher  Pufage  quand  nous  voulons.  Lefiegede 
ce  fens  en  l'homme ,  eftant  comme  une  mai  fon  fans  porte  qui  y  reçoit  ceux 
qui  y  veulent  entrer. 

Cette  loy  donc  envieillie,  abrogée,  morte  à  fa  naHTance,  n'a  efté  mife 
en  jeu  ni  publiée  que  pour  couper  la  gorge  à  un  Innocent.  Le  Cardinal 
s'en  eftfervi  pour  aftouvir  fa  rage;  &par  le  confeil  de  fon  confefleur,  Do- 
ôeur  fanguinaire ,  il  a  efté  a  fleuré  qu'il  pou  voit  en  bonne  confcience ,  (com- 
me s'il  en  eult  eu  une)  voir  tous  les  CommifTaires  &  leur  recommander  la 
caufe  du  Roy ,  puifqu'il  y  a  voit  une  Ordonnance  qui  la  favorifoit  :  confeil 
fi  ponctuellement  exécuté  que  tous  les  Commiflaires  furent  l'un  après  l'au- 
tre, les  uns  jufques  à  cinq  fois ,  trouver  le  Cardinal  la  veille  du  jugement» 
qui  leur  commanda  ce  qu'il  vouloit  eftre  iaicl 

• 

X.  Confidcratîons  fui  h  trop  grande  rigueur  cTaucuncs 
Ordonnances ,  &  ce  qui  eft  a  propos  d'eftre  obfervd 
en  ce  cas  par  les  Juges. 

JL  eft  très  aflTeuré  que  les  CommifTaires  n'ont  point  veu  l'Ordonnance  de 
Louis  XI.  entière ,  que  depuis  leur  retour  à  Paris  :  ils  l'ont  fuivie.  & 
exécutée,  fans  l'examiner,  ftirl'extraiâ  tiré  du  Code  de  Henry,  livre  de 
nulle  authorité. 

Maispofonsle  cas  qu'ils  Payent  veu6,  &  qu'ils  en  ayent  confiJeré  les 
circor  (lances  &  les  fuites,  ilrftoit  de  la  prudence  d'un  bon  &fage  con- 
feil de  s'oppofer  parla  raifon  &  par  l'équité  à  cet  ordre  rigoureux,  à  cet- 
te loi  abfoluë ,  aveugle  certes  en  ce  point  &  très  redoutable ,  mife  entre 
les  mains  de  Jugrs  ignorans  &  furieux,  mais  propofée  à  de  bons  Juges,  a 
des  Juges  ordinaires ,  euft  efté  tempérée  par  une  équité  naturelle,  &  par  la 
cognoilfance  particulière  du  faiâ  qui  fe  propofoit, 

La  loi  de  vérité  eft  ce  qui  eft  contenu  en  l'efcrit,  mais  il  ne  comprend 
pas  toutes  les  efpeces  desfaiâsqui  peuvent  arriver.  Ce  défaut  eft  fupplée 
par  l'équité,  quiadjoufteàlaloilabontédu  Droit  de  Nature ,  pour  décli- 
ner ou  modérer  la  vraye  intention  du  Legiflateur.   Ce  Droit  n'eft  autre 

choie. 
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chofe  que  la  raifon  que  Dieu  a  empreinte  à  tous  les  efprits  des  hommes  y 


En  confequence  de  cefte  vérité  l'on  a  tousjours  detefté  cette  tyrannique 
définition  de  la  Loi  ,  qui  porte  ce  qui  plaift  au  Prince ,  ou  ce  qui  lui  eft 
utile ,  eft  le  Droit  &  la  Loi ,  encore  qu'il  répugne  au  Droit  de  Nature  ; 
c'eft  là  la  tautlè  opinion  des  Tyrans  qui  n'ont  autre  loi  que  leur  volonté,, 
ni  moyen  de  la  taire  garder  que  la  force.  Audi  quand  les  anciens  ont  don- 
né  la  définition  du  Droit ,  ils  n'ont  pas  dit  que  c'eftoit  un  art  d'une  Loi 
efcrite ,  mais  un  art  d'équité  &  "de  bonté. 

Il  faut  donc  que  les  bonnes  Loix  naiffent  du  Droit  de  Nature ,  qui  a 
ceteffecl  que  de*  produire  l'équité  qui  eft  la  correction  de  la  Loi ,  qui 
nous  cnfeigne  de  fuppléer  à  la  Loi  efcrite  &  faire  ce  que  Pautheurdela. 
Loi  euft  faift  s'il  euft  penfé  aux  cas  qui  pouvoient  arriver ,  &  euft  telle- 
ment déclaré  ce  qui  eftobmis  ou  trop  dur  en  fa  Loi,  que  l'effccleuû  eûé 
pour  le  falut  du  public 

Qui  voudrait  autrement  ufer  de  la  Loi  aux  cas  où  elle  doit  eftre  tempé- 
rée ,  ce  feroit  une  pure  calomnie  ,  une  manifefte  tromperie ,  falâe  fous  pré- 
texte des  mots  de  la  Loi;  ce  feroit  une  fouveraine  injuftice ,  une  pure: 
tyrannie  :  &  certes  ceux  qui  fe  fervent  des  Loix  de  cette  forte ,  &  qui  s'at- 
tachent eftroitçmcnt  à  leurs  paroles ,  font  de  vrais  calomniateurs ,  lont  de 
fycophantes ,  font  des  fophiftcs  &  declamateurs. 

Celte  équité  naturelle  tant  recommandée  dans  les  jugemens  parles  plus, 
grands  politiques  de  l'Antiquité,  a  cefte  force  que  de  corriger  la  Loi  pour 
lerviràîacbofe  publique  ;  c'eft  une  modération  de  la  Loi,  une  voye  du. 
milieu ,  par  le  moyen  de  laquelle  nous  efvitons  )a  trop  grande  douceur  & 
l'exceffive  rigueur  :  à  celle-là ,  nous  y  fommes  portez  d'ordinaire  par  la; 
faveur  &  la  grâce  ;  à  l'autre ,  la  ha  in  e  ou  le  deux  de  plaire  à  un  tyran  y 
forcent  les  juges  me  f  c  bans ,  avares  &  ambitieux.  Les  exemples  n'en  ont: 
cfté  que  trop  frequens  en  ce  dernier  -ficelé  tout  à  fàiâ  cruel  &  fangui- 
naire. 

Auffi  les  Empereurs  Conftan tin  &  Lictnius  ont  fort  bien  dit ,  qu'en  tou- 
tes choies,  ils  difent  en  toutes,  l'on  doit  avoir  efgardpluftoftàlajuftice 
&  à  l'équité  qu'à  la  rigueur  du  Droit  appellée  Droit  effroi t ,  qui  eft  pour, 
en  dire  la  vérité  ne  plus  ne  moins  qu'un  corps  fans  fang  &  (ans  ame ,  inu- 
tile à  tout  »  comme  la  Loi  deftityée  d'equtté  eftla  defolaUon  de  la  chofe  pu- 
blique ,  &  la  ruine  des  Eftats. 

Cett  ce  qui  a  ta  et  blasmer  le  Législateur  Charondas ,  pour  avoir  ordon- 
né que  les  Juges  n'eu  ITe  nt  à  fc  defpartir  pour  quelque  fa  ici  que  ce  fuft  des 
termes  précis  de  fes  Loix.  Les  Charlatans  &  les  Empiriques  en  font  ain. 
fi ,  qui  n'ont  qu'une  drogue  pour  toutes  fortes  de  maladies.  Quelle  inep- 
tie de  s'imaginer  qu'une  fi  grande  diverfité  de  faifts  &  d'âceidens  qui  ar- 
rivent dans  le  monde  puiftent  eftre  décidez  par  une  feule  loi,  &  qu'il  ne 
foit  neceftaire  d'y  apporter  des  confédérations  qui  obligent  les  bons  Juges 
à  fuivre  L'équité  qui  refulte  des  faicts  particuliers  ? 
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Un  ancien  a  fort  bien  dtât,  qu'il  falloir  en  la  punition  des  crimes  dimi- 
nuer ou  augmenter  les  peines  par  la  qualité  des  eu-confiances ,  qu'il  f'alloit 
confiderer  lacaufe,  les  perfonnes,  le  temps,  l'événement;  ce  oui  vient 
des  dtverfités  &  des  efpeces  innombrables ,  autant  que  les  vifages  des  faom* 
mes  font  differens  les  uns  des  autres  bien  qu'ils  (oient  compofez  de  mefmei 
parties. 

Audi  tous  les  grands  Codeurs ,  Bariole  mefmes ,  de  l'autorité  duquel 
l'on  fe  fert pour  juftifier  cette  action  injufte ,  n'ont  point  feint  d'advertirlei 
juges  que  bien  que  par  tous  J es  ftatuts  d'Italie  il  leur  foît  deffendu  de  fedef- 
partir  d'un  feul  point  de  leurs  Loix ,  ils  n'y  font  point  tellement  obligez 
<|u'il  neleurfoit  permis,  paflantpar  deflusceûe  rigueur eferite ,  de  don- 
ner  une  bénigne  interprétation  au  ftatut,  tirée  dufàkft  particulier  qu'ils 
ont  à  juger. 

L'ad  ver  ti  (Ternent  que  donne  ce  grand  Chancelier  aux  Juges  eft  memora- 
Me,  de  ne  faire  aucune  action  contraire  à  eux- mefmes,  c'eftàdire,  de  ne 
rien  faire  que  ce  que  doit  faire  un  homme  de  bien.  Or  le  devoir  d'un 
homme  de  bien  eft  de  garder  une  modération  en  tous  les  exercices  de  la 
vertu,  principalement  en  la  Juftice,  oui  confifte  pour  eft re  parfaite  à  évi- 
ter les  deux  extremitez ,  la  cruauté  &  la  miferi  corde ,  comme  eftant  l'une 
&  l'autre  la  ruine  de  la  focieté  civile. 

Il  eft  bien  vrai  que  l'autorité  de  modérer  ou  expliquer  les  Loix  dépend 
proprement  du  Souverain.  L'ordre  ancien  vouloit  que  fi  les  Loix  eftoient 
obfcures  ou  trop  dures  pour  les  raids  qui  feprefentoient,  que  les  MagiftraB 
&  Gouverneurs  des  Provinces  en  refcriviflTent  au  Prince ,  qui  mandoit  ce 
qui  efteit  de  fa  volonté.  Nos  livres  font  pleins  de  cet  ordre  »  ce  qui  a  duré 
jufques  à  l'Empereur  Juftinien  ,  qui  deffendit  à  tous  Juges  de  ne  plut 
référer  au  Prince  lescaufes  des  parties,  pour  les  grandes  confufions  qui  en 
arri voient ,  leur  ordonnant  de  taire  droit  ainfi  qu'ils  cognoiftroienteftre  ju« 
fie  &  railbnnable.  Cet  ordre  a  eu  lieu  en  toutes  caufes  civiles  &  crimi- 
nelles. 

Cecineantmoins  ne  doit  eftre  entendu  d'une  licence  de  juger  félonie 
caprice  des  Juges.  L'on  ne  va  pas  jufques  à  cefte  penfée  extraordinaire. 
Pleuft  à  Dieu  qu'au  fiecle  patte  ,  miferable  &  mal  heureux  s'il  en  fuft  jamais, 
les  Comraiffaires  &  les  Juges  plus  autorifez  eu  dent  apporté  autant  de  cir- 
confpeâion  à  fuivre  les  Ordonnances  à  la  rigueur  !  nous  n'euffions  pas  tant 
fouffert  d'injuitices  &  d'oppreflions  publiques  &  particulières.  Les  Loix 
n'ont  fervi  que  de  piège  &  de  prétexte  pour  furprendre  les  Innocent;  & 
tout  et  qui  fe  peut  imaginer  d'injufte  &  de  violent,  a  efté  foigneufement 
exécuté  par  ceux  mefmes  qui  font  prepofez  pour  tenir  la  main  à  faire  ob- 
ferver  les  Ordonnances  :  tant  ils  ont  pris  de  peine  d'obéir  aveuglement  aux 
volontez  &  a  la  paffion  violente  d'un  feul  homme  cruel  &  barbare! 
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X I.  Si  celui  qui  fçait  Amplement  une  conjuration 
contre  l'Eftat  &  ne  la  révèle  r  eft  punuTable  de  mefme 
peine  que  lautheur  de  la  conjuration»  L'opinion 
de  Bartole,  qui  a  tenu  l'affirmative,,  eft  examinée  & 
fcfute'e ,  avec  les  lieux  de  quelques  Do&eurs  qui 
ont  tenu  l'advis  contraire, 

T  'On  dira  qu'il  eft  inutile  de  traifter  en  France  la  Queftion  ,  fi  la  fi  tri- 
ple feience  en  matière  de  crime  d'Eftat,  eft  un  crime  de  leze-Ma* 
jefté,  puifque  l'on  a  l'Ordonnance  du  Roy  Louis  XI.  ,  qu'on  prétend 
avoir  décidé  ce  point.  Neantmoins  ce  que  nous  avons  remarqué  con- 
tre cette  ordonnance  fera  poffible  trouvé  fi  fort  &  fi  confiderable,  que 
Ton  jugera  à  propos  de  voir  ce  que  les  Docteurs  ont  penfé  fur  cette  que» 
ftion ,  foit  qu'ils  ayent  tenu  l'affirmative,  que  la  fimple  feience  rufterimi» 
nelle ,  &  puniffàble  de  mort  ;  foit  qu'Hs  ayent  efté  de  contraire  advis. 

Bartole  eft  le  premier  Docleur  &  le  plus  célèbre  qui  a  tenu  que  la  fimple 
feience  non  révélée  eftoit  puni&ble  de  mort.  Voici  comme  il  en  parle 
for  la  Loi  6.  D.  deleg.  Pompeiade  Parricidiis,  n°.  3. 

„  Item  dicitur  quod  hic  confeius  tenetur  de  parricidb,  centra,  quia  de  feien* 
„  fia  fola  quis  non  débet  funiri.  I.  cul  fa  'caret  de  Xegul.  jurir.  C.  non  eft  finr 
„  culpa  d*  fyg.  jur.  in  6°.  Glof.  hujus  timoré  dicit  hic  ,  confeii  fubaudi 
a  ticipes  t  &  nihil  allegat ,  forte  mot  a  eft  fer  iUud  quod  not.  in  aliis  legib.  Gon* 
s  tra  banc  Glof.  videtur  cafus  in  /.  2.  I.  eod.  fol.  Domini  fi  volumus  fufiinerer 
9  Glojfam  Ai  camus  fie.    Quod  ex  fola  feientia  quis  non  débet  punir  1 ,  nifi  quan- 
n  du  maleficium  débet  committi  in  ferfonam  cujus  poteftati  eft  fubje&us  ,  ut  fi' 
9  fervus  eft  feiens  de  morte  Domini  l.  1.  §.  fervus  ad  S.  C.  Syllan.     Vel  m 
x  filio  fi  fuit  feiens  de  morte  pttris  I .  eod.  I.  2.   Idem  de  Vafnllo ,  fi  fuit  feiens- 
9  de  morte  Domini  eadem  rativne.     Idetn  de  eo  qui  fuit\  fucus  do  turbatiene  ci* 
„  vitatis  fua ,  vel  de  alio  commiffo  in  crvitatem  fuam ,  vel  in  Frmcipem.  I.  Quif- 
„  quis  ad  L.  fui.  Majeft.    ht  aliis  autem  videtur  quod  non  fuffeit  fola  feientia. 
n  nifi  fit  particep  delicli.  not.  hic.  Ç$  d.  I.  culpa  caret ,  &  in  D.  C.  non  eft. 
K  fine  culpa  fed  contra  banc  glof.  videtur  lex  for  ti fer  Inft.  de  public,  judic.  §.  u- 
9  lia  ubi  ponit  de  confciis  per  fe  &  de  fariieip.  fer  fe ,  fed  fojfumus  eam  intel» 
»  ligcn  ftcundum  diftinSionem  fracedentent  ,  licet  videatur  fieri-  violent  m  Mi 
x  Uttera. 

»  Additio  ad  bac  verba  Bartholï ,  Turbatione  ci  vitatis  fua?.  Nota  quoi' 
„  feiens  proditiones  Ç£  non  revelnns  tenetur  pma ,  &c.  fed  Baldus  apud  Floren» 
9  tiiim  de  Dom  Donato  de  Barbadoris  confuluit ,  Ç£  ideo  dicit  quod  anima  Bar~ 
„  tboli  &  omnium  qui  eum  fe  quant ur ,  cruciatur  in  inferno  :  éf  No.  Can.  fin.. 
„  de  bis  qui  fil.  occ.  &  de  bac  revelatione  vide  etiam  quod  notât  Jo.  Andr.. 
„  c  tttrus  de  Hernie.  &  fies  fit.  d*  Légat.  §.juxt*v^quodfi  mnici,  &quoS 
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m  dixi  poft  Bart.  I.  incivile  c.  de  Furtis.  Videtur  tamen  quod  Pater  non  tentttct 
n  reveiire  filium  per  textum  l.  Milites  §.  dofertorem  de  re  militari.  Et  m  ex 
fimplici  cognitione  ftve  ordinatione  faciendo  traclatum  quis  debeat  puniri  v.  m 
„  l.  &  fi  amici  de  Adulter.  G  bit  adde  Bart.  L  I.  §.  ocdformn  ad  Syl- 
„  laniatu  &  not.  quod  fi  ftatutum  punit  traclatum  facientem  non  requiritur  cah 
„  fummath  deliili.  ita  dicit  Abbas  hic  c.  tua  nuper  ext.  de  bis  quét  juat  à  PraUt. 
„  per  text.  &  Gl.  ibi  quod  not.  Bald.  I.  adverfus  C  de  furtis.  n 
Idem  Barthol.  ad  1. 1  §.  Ouiforum  ad  S.  C  Syllanian.  n°.  3. 
„  Ultime  hic  in  fine ,  quod  conjcii  puniuntur ,  fitd  f.  ead.  L  %.ftiin  eedki- 
„  tur  quod  non  puniuntur  nifi  participes ,  qualiter  intelligatur  hoc  ?  Rjfp.  foU 
„  feientid  de  maleftcio  committendo ,  non  facit  quem  teneri  ,  nifi  maleficium  <k. 
„  beat  committi  in  Dominant.  Ut  hic.  vel  in  Patrem  vel  in  B&np.  ctà  quis 
„  fubeft  l.  quifquis  C.  ad  L.  Jul.  Majeft.  m  alium  vero  fi  débet  consmitti,  m 
„  punit ur  quisexfolafcientia  nifi  fuerit particeps ,  ut  in  %.fed  in  co ,  &  quod  Ai 
„  dixi  t-f  in  l.  utrum  ad  Leg.  Pompeiam  de  Parricidiis  „ 

fiartole  voulant  réfuter  ce  qu' Accurfe  a  fort  bien  dit  en  fa  Glof.  far  la 
loi  b.  de  Lege  Pompeia  de  Parricidiis  ,  quand  il  a  expliqué  le  mot  de  Ci»- 
{dut  par  celui  de  Particeps parce,  dit  Accurfe,  que  la  feule  feieoce  ne 
rend  pas  un  homme  criminel:  Bartole,  dis  je,  réfutant  cède  Glofe,  ad- 
voue"  que  celte  doctrine  eft  véritable ,  fçavoir ,  que  la  feience  fans  partid- 
cation  n'eft  pas  capitale ,  fors  en  quatre  cas  :  fi  un  fils  a  advis  qu'on  veuil- 
le tuer  fon  Pere;  un  efclave  fon.Maiftre;  un  valTal  fon  Seigneur  ;  & lorf- 
qu'un  Citoyen  ou  un  fujet  fçait  une  conjuration  contre  la  République ,  00 
contre  fon  Prince.   Pour  prouver  fon  opinion  il  allègue  des  Loix  où  les 
Jurifconfultes  &  les  Empereurs  ufent  de  ce  mot  de  Confcius,  qui  fignifie 
complice  &  participant  du  crime,  &  rien  autre  chofe.  Ceux  qui  ont  co- 
gooilTance  de  la  propriété  de  la  langue  Latine  ne  l'entendent  pas  autre- 
ment ,  &  principalement  les  Jurifconfultes ,  qui  font  obligez  plus  que  tous 
les  autheurs  >  d'ufer  des  termes  propres  à  Ggotâer  les  chofes  qu'ils  veulent 
exprimer.   Si  Bartole  a  efté  d'opinion  contraire ,  à  Accurfe ,  l'on  peut  dire 
1*.  Obftr.ce  que  Cujasa  dit:  Accurfium  longe  magis  corona  donavtrim  à  quo  quidquil* 
vêt.  17.   berrat  Bartholus  vante  fiSiones  &  agri  fomnia  videntur.  Ce  lieu-cy  eft  preu- 
ve entière  &  indubitable  du  jugement  de  Cujas.    Car  Bartole  veult  qu'en 
tous  les  lieux  qu'il  allègue  pour  prouver  fes  exceptions ,  que  le  mot  de 
Confcius  s'entende  d'une  perfonne  qui  a  feeu  fimplement  (ans  participation; 
ce  qui  eft  ridicule ,  &  une  refverie  d'un  homme  qui  ignore  la  force  de  ce 
mot ,  &  fa  vraye  &  naturelle  lignification. 
yoHtus        Confcius  proprement  eft  qui  ope,  confilio,  &  voluntate  adfuit;  qui  rem  oc- 
Marcel!,  cultam  un  a  fcit ,  feiens  cum  altero ,  particeps  £5?  focius.     Confcire  vel confeifeert, 
Çounamu.  J'ou  vient  le  mot  Confcius ,  eft  commuai  coufiHo  ftatuere;  ne  fignifie  pas  fça- 
voir,  mais  confentir ,  &  beaucoup  davantage.    Les  palTages  dans  les  bons 
autheurs  de  l'antiquité  y  font  exprès ,  &  en  grand  nombre.  Glof.  veter. 
Confcius  o*v¥tça>ç,  qui  vient  de  <rW<r*p*  ,  qui  fignifie  coeo,  c'ett-à-dire, 
conjuro ,  confpiro  ,  va  bien  plus  avant  que  fçavoir  fimplement  ;  &  en  tout  au- 
tant de  lieux  pareils  à  celuy-cy,  c'dt-à-dire,'  où  il  eft  qutftioo  de  con- 
jura- 
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juration ,  où  le  mot  de  Confcim  fe  trouve  employé  ,  il  ne  fe  peut  entendre 
autrement  que  pour  un  homme  participant  à  la  conjuration  :  &  les  anciens 
Jurifconlultcs  ont  efté  fi  exacte  a  ne  point  abufer  de  la  propre  lignification 
des  mots ,  que  lorfque  le  Prêteur  a  ufé ,  ou  pluftoft  abulé  du  mot  de  fêtent , 
ils  ont  creu  ettre  obligez  de  l'expliquer  comme  en  la  Loi  10.  §.  quod  ait 
D.  c[ux  in  fraudem  crédit  or.    Quod  ait  Prator  fciente,  fie  accipimus  de  confci§ 
£s?  fraudem  participante  ;  non  enim  fi  fimpliciter  fcio  iiïttm  créditées  habere ,  hoc 
fujicit  ad  contendendum  teneri  eum  in  fa&um  a3ione ,  fed  fi  particeps  fraudis  ejK 
La  Gloie  d'Accurle,  au  fiecle  où  il  vivoit,  eftoit  necelfaire;  mais  dans  la 
lumière  des  Lettres  où  nous  loin  mes,  elle  eft  inutile.  Carpuifque  leju- 
risconfulte  avoit  ufé  du  mot  de  Confcim,  c'eftoit  allez  dire  pourdefigner 
un  criminel,  un  participant  d'un  crime  autant  que  le  principal  autheur  ;  & 
perfonne  ne  le  peut  interpréter  autrement  fans  erreur  &  ignorance. 

Tous  ces  vieux  Dodeurs,  &  particulièrement  Bartole ,  pour  appuyer  ciwAm- 
leurs  opinions  allèguent  perpétuellement  cefte  Loi:  Quisquis  *d  Legem  Jul.  »ut. 
Majefi.  dont  l'autheur  eft  l'Empereur  Arcadius ,  qui  eftoit  lors  fous  la  ty-  n*™' 
ranniede  fon  Miniftre  Eutropius,  mefehant  &  malheureux  Eunuque,  8c 
qui  mania  l'Empire  durant  fon  authorité  avec  beaucoup  de  violence.  Cefte 
Loi  ne  parle  point  des  Princes,  mais  eft  très-exprelTe  pour  la  defenfe  de  leurs 
Miniftre  ,  &  jufques  aux.moindres  officiers.   Eutropius  euft  plus  de  foin 
de  fa  confervation ,  &  de  celle  de  fes  creatutes  qu'il  avoit  c  flevées  dans  les 
charges ,  que  de  la  perfonne  de  fon  maiftre.  L'Empereur  donc  après  avoir 
parlé  des  peines  dont  il  veult  quelles  principaux  autheurs  foient  puni*  ,  il 
adjoufte  ,  ld  quod  de  pradiclis  cor  unique  jiliis  cavnnus  ,  eti.vn  de  fateUitibut 
cmfciis  ,  ac  minijiris  jidisque  eorum  fimili  feveritate  cenfemus.    Sane  fi  quis  ex 
his  in  exordio  mita  ficfionis ,  initam  prodiderit  faîiionem ,  promis  à  nobis  donti- 
bitur.    Is  vero  qui  ufus  fuerit  faïlione ,  fi  vel  fera ,  mcognita  tanien  adhuc  con- 
fiiiorum  arcxna  patefecerit ,  abfolutione  tantum  ^  venia  dignus  habebitur.  Voilà 
la  claufe  dans  laquelle celuy  qui  a  fimplementfceu  doibt  eftre  compris.  Il 
ne  peut  eftre  appellé  SateHcs,  parce  que  ce  mot  ne  convie  u  qu'à  ceux  qui 
doivent>ftre  employez  à  l'exécution  du  deflein.   tl  n'eft  point  Confcim , 
puifqu'il  n'a  affifté  au  confeil  de  la  conjuration.   Il  n'eft  pas  Minijler ,  puif- 
qu'il  n'a  aucun  employ  dans  le  Traiclé,  qui  n'eft  pas  mefme  cogneu  des 
conjurateurs ,  &  ce  font  ceux  que  l'Empereur  entend  qu'ils  foient  punis, 
comme  les  principaux  autheurs  de  la  confpiration.    C'eft  aulîi  de  la  part 
de  ceux-là  firaplemcnt  que  le  Prince  peut  s'attendre  d'eftre  informé,  par- 
ce qu'ils  fçavent  la  conjuration   ceux  qui  fçavent  Amplement ,  ne  peuvent 
rien  dire  de  précis,  ni  de  convaincant,  nulle  preuve  de  leur  part,  nulle 
circonftance ,  bref  ne  peuvent  que  donner  des  deffiances  &  du  trouble  dans 
unEftat,  fans  y  pouvoir  apporter  aucun  remède:  aufli  l'Empereur  veult 
que  celui  qui  découvrira  le  deflein ,  lui  révèle  conjîliorum  arcana ,  ce  que 
ne  peut  pas  faire  un  qui  a  une  légère  feience  &  fuperficielle.    Àinfi  l'on 
peut  conclure,  que  puifqu'il  eftoit  au  pouvoir  de  l'Empereur  &  de  fon 
Confeil  de  s'expliquer  davantage ,  &  dedefigner  &  tenir  coulpables  ceux 
qui  auront  feulement  une  Ample  cognoiflance  ;  qu'il  ne  l'a  pas  creu  devoir 
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faire  juftement,  lui  qui  a  ordonné  par  celle  loi  des  chofes ,  G-non  du  tout 
injures  &  barbares ,  au  moins  rudes  &  trop  feveres. 

Ccft-là  ce  femble  le  vrai  fens  de  cefte  Loi  0 célèbre,  &  neantmoins 
ceux  qui  ont  dre(Té  l'Ordonnance  de  Louis  XI ,  dont  on  s'eft  fervi  en  celte 
affaire,  n'ont  eu  autre  fondement  que  cette  loi ,  qu'ils  ont  entendus  parle 
fens  de  fiartole  contraire  au  bon  fens ,  &  à  l'intention  du  Legiflateur  &  des 
Ju ri fcon fuites  anciens. 

J'ad j'ouite  à  ce  que  deffus ,  ce  qui  fert  auffi  à  uoftre  propos ,  ce  que  M. 
Cujas  (qui  a  veu  eo  la  Jurisprudence  ancienne  plus  que  tous  ces  bons  Doc- 
teurs )  a  dit  fur  la  Loi  22f  ,  de  Verbor.  fignijicatione.  Ex  lege  Quifquis  ad 
Ligern  Jul.  Majeji.  dit  -  il  ,  tenure  fiatuunt  in  crintint  Majefttttis  folam  volun- 
tatem punhi,  quod  efi  falfumi  fola  vol  un  tas  perduellionem  non  facit>  fed  initium 
fad,  id  eft  fa&io  vel  conjuratio.  Eteleganter  in  L  I.  C.  Tb.  ad  Ltg.  Jttliam  de 
ambitu  :  Nibil  intereft  inter  contient  ambition  &f  perfeBum  ,  cum  pari  forte 
leges  tant  fcelus  quant  fceleris  voluntatem  puniant }  non  nudam  voluntatem  ,  fed 
fa&i  initiumi  nom  quis  erit  explorator  nuda  voluntatis  ni  caperit  fa3o  aliquo  t 
tut  fa&i  initio  aliquo  voluntatem  fuam  prodere  ï  quo  prodito  tamen  coercelntur 
ea  voluntas,  non  tantum  ex  caufa  Majefiatis ,  fed  etiam  ex  aliis  confis:  quo  mo- 
do accipiendum  eft  quod~$ervius  in  Virgil.  dixit  ;  hune  effe  morem  Bgmanormn  ut 
non  t. vit  ion  exitus  puniatur  fed  &  voluntas  ,  à  qua  feilictt  caperit  initium  oJh 
quod  fa&i. 

Guill.  Fornerius  au  Commentaire  qu'il  a  fait  fur  cède  mefme  Loi  22s , 
de  Verbor.  fignif.  faift  une  remarque  à  ce»propos,  rapportant  ces  mots  de 
noftre  loi.  Quisquis  :  eadem  enhn  fevtritate  voluntatem  fceleris  qua  ejfeSum 
punir  i  jura  voluerunt,  Voluntatem  dit  -  il ,  cogitationem  Çs?  conatum  («  «w 
fiibulo  ejufdem  conflit utionis}  interpréter ,  feeleftam  inierit  fa&ionemt  aut  faSioms 
ipfius  fusceperit  facramtntum  vel  dederit.  Cicero  lib.  3.  Officior.  in  ipfa  délibéra- 
tion facinus  inejl ,  etùtmfi  ad  id  non  pervenerit.  Quod  qui  de  nuda  fceleris  cogi- 
tation exaudiret,  jus  civile  calumniaretur.  lib.  2.  feudorum  Tit.  f  1.  Qui  labo- 
ravitt  fi  non  eft  htfidiatus,  non  privât ur  feudo.  L'interprétation  de  ces  deux 
grands  Codeurs  eft  bien  différente  de  celle  de  Bartole  &  de  ceux  qui  l'ont 
fuivi.  Ils  nient  formellement ,  appuyez  de  la  raifon  &  par  de  bonnes  au- 
thoritez ,  que  la  nuè'  volonté  en  crime  d'Eftat  ;  qui  n'eft  jamais  fans  un 
mauvais  principe ,  foit  criminelle  :  ils  veulent  pour  pouvoir  eftre  dite  telle 
qu'elle  paroi  fie  par  quelque  commencement  en  l'exécution  du  deflein  ;  bien 
loing  d'eftre  d'advis  qu'une  fîmple  feience  foit  criminelle,  qui  eft  deftituét 
non  feulement  d'une  nuë  volonté ,  mais  de  tout  mauvais  principe,  qui  peut 
tomber  en  une  perfonne  fortuitement  &  fans  aucun  d  elle  in  par  le  moyen  du 
fens  de  l'ouïe ,  dont  nous  ne  nous  pouvons  pas  empêcher  l'ufage.  C'eft  ce 
qu'a  fort  bien  remarqué  Themiftius  Euphrates  en  une  occafion  femblablea 
Ort.  ç.  celle-cy,  parlant  à  l'Empereur  Theodofe  :  Olim  in  ejusmodi  criminibus  nibil 
9*  Hh  inter  culpam  £f  fortunam  discernebatur  ,  parque  idem  nox*  genus  nefarium 
aliquid  £«?  feelefium  molhri  ,  ^  id  ipfutn  prêter  voluntatem  audijfe ,  atque  hoc 
erat  naturam  bominis  arguere  ,  quod  apertas  ac  patulas  aures  dediffe  ,  net 
çueinadmodmn  palpebras      os  fie  etiam  aures  claudere  aut  diducere  in  potefta- 
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te  noflrâ  ejfe  voluijjèt  :  cutn  /ère  mus  hic  fenfus  poteftotetn  mjbrnm  atque  iibertatem 
effugiat ,  ac  quicqmd  in  emn  incurrerit  velut  jartu*  carentibus  eedibtts ,  ita  necejf*- 
no  fin t  illiomniitJufctpicniLt.  Tu  ver»,  Imperator,  auditum  prorfus  à  crimine  fepa~ 
rafti. 

Le  lieu  tiré  du  livre  de  Feudà  allégué  par  Fornerius,  réfute  un  des  qua- 
tre cas  exceptez  par  Bartole ,  en  forte  que  toutes  ces  exceptions  fe  trouve, 
ront  vaines  &  fans  fondement  :  neantmoins  elles  ont  etti  favorablement 
embraflfées  &  trouvées  plauûbles  par  leurs  Miniftres  ;  car ,  difent-ils ,  qu'y 
a-t-il  de  plus  confid érable  que  le  repos  d'un  Ettat,  la  vie  d'un  Prince,  la 
vie  d'un  Pere ,  d'un  Maiftre  &  d'un  Seigneur  de  Fief;  croyans  que  peu  de 
perfonnes  en  chofes  fi  favorables  d'une  part ,  &  fi  odieufes  de  l'autre ,  vou- 
droient  entreprendre  d'y  contredire ,  &  ainfi  que  cède  opinion  feroit  autbo- 
riféc.  Le  Texte  le  plus  fort  qu'a  Bartole  pour  foutenirfon  opinion ,  eft  la 
Loi  2.  D.  de  Lege  Pompeia  de  parriàd.  dans  laquelle  après  qu'un  enfant  a 
acheté  du  poifon  pour  faire  mourir  fon  pere,  la  Loi  dit:  f rater  ejus,  qui 
cognoverat  tant  uni  née  Patri  indicaverat,  relegatus  cjt,  &  médiats  f$tpplicio  affe- 
Sus.  11  y  a  bien  de  la  différence  entre  l'efprit  de  celte  Loi,  &  le  fa  ici 
que  nous  traitons  ;  parce  qu'un  fils  qui  fçait  que  fon  frère  a  acheté  du 
poifon ,  qui  fçait  fon  delîein ,  &  le  nom  de  celui  qui  a  vendu  le  poifon ,  & 
qu'il  a  efté  baillé  à  celte  fin,  il  ne  peut  pas  douter  de  la  vérité,  il  a  un 
très-grand  ad  van  tage  parce  qu'il  peut  advenir  fon  pere  fans  crainte  d'eftre 
réputé  calomniateur;  advertiflànt  fon  pere  il  lui  fauve  la  vie,  &  à  fon  frè- 
re ,  il  peut  demou voir  fon  frère  de  fa  mauvaife  volonté.  Le  pere  en  ayant 
cognoiflance ,  &  faifant  fçavoir  à  fon  fils  la  mauvaife  volonté  qu'il  a  eue , 
lui^pcut  donner  un  repentir,  fans  élire  obligé  de  recourir  à  la  rigueur  de 

Il  n'en  eft  pas  de  mefme  en  crime  deleze-Majefté  :  un  particulier  qui 
n'a  aucune  cognoiflfance  que  par  le  rapport  d'un  homme  feul,  n'a  pas  la 
liberté  d'advertir  fon  Prince  fans  crainte  de  fuccomber  aux  peines  de  la  ca- 
lomnie; s'il  ne  prouve  fonaccufatioa  il  pafièra  pour  un  mefchant,  pour 
un  calomniateur,  &  fuccombera .aux  peines  de  la  Loi.   S'il  tft  homme 
d'efprit ,  il  ne  donnera  pas  l'advis  au  Prince  pour  ne  le  pas  troubler  ;  il 
faut  le  confefler  aux  Miniftres ,  qui  font  obligez  de  faire  inftruire  le  pro- 
cès.   LeConfeil  du  Prince  croira  difficilement  qu'un  fubjeft  ait  autant  de 
bonne  volonté  pour  fon  Roy ,  qu'un  enfant  a  pour  fon  pere  ;  le  mefme 
Confeil  n'aura  pas  la  puuTance  d'eftouffer  l'aceufation  par  prudence ,  au- 
trement il  feroit  lui-mefme  coulpable  s'il  en  arrivoit  un  mauvais  effed, 
Il  faut  parla  neceflité  desLoix  que  le  procès  foit  faift,  ou  à  l'accufé  ou  /.  j.  c.  a* 
à  lacculateur ,  &  quelquesfois  à  l'un  &  a  l'autre.  Bartole  mefme ,  bien  en.  Ltg-  Jut 
tendu  ,  ne  dit  pas  que  celui  qui  fçait  une  confpiration  d'un  homme  feul»  jV/' ''•/'• 
foit  coulpable  s'il  ne  le  dénonce.   II  faudroit  qu'il  appuyait  fon  raifonne- 
ment ,  &  qu'il  refpondift  aux  inconveniens  qui  peuvent  arriver  à  celui  qui 
ne  prouvera  pas  le  crime  dont  il  a  eu  cognoiflance. 

Il  faut  qu'un  accule  foit  convaincu  par  des  indices  très-manifeftes,  p.  1 t. 
pour  mefmes  en  venir  à  lui  faire  donner  laqueftion.   L'ac-ufatcur  ou  le  a  t  1.  Juh 
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dénonciateur  font  en  pareille  peine,  aufaict  que  nous  traitons ,  très-ma- 
riifcftement ,  parce  que  le  Sieur  deThou  eftoit  feul,  ilavoit  lacognoif- 
fancedufaict  trop  légère  pour  faire  appliquer  à  la  queftion  des  accufez, 
quoiqu'il»  eulTentefté  de  la  qualité  d'eftre  condamnez  à  ce  fupplice,  ainfi 
ion  accufation  le  perdoit  manifeftement. 
Csftte.  ad    Untefmoin,  dit-on,  quoi  que  foible  efl  probatio  femiptena,  comme  par- 
TU.  coi.  lent  les  Docteurs ,  &  ils  difent  deux  tefmoins  font  une  preuve  entière,  ub 
•f*  f^k    tefmoin  une  demi  preuve  ;  ce  qui  cft  faux.    La  vérité  efl:  femblable  à  la 
&       preuve,  qui  ne  reçoit  point  de  diviGon.    Car  fi  la  vérité  n'eft  pas  pleine 
r*         &  entière,  elle  n'eft  pas  feulement  une  demi-verité,  mais  une  faufleté; 
ainfi  où  la  preuve  n'eft  pas  pleine,  il  n'y  en  a  point  du  tout.   Les  Juris- 
confultes  n'ont  jamais  cogueu  ce  que  c'eftoit  que  femiplena  prob.ub. 

Ainfi  ce  tefmoin  qui  fçait  fimplement,  à  qui  Bartole  i m pofe  une  obli- 
gation de  révéler  fur  peine  de  la  vie,  ne  peut  rien  dire  qui  ne  le  condui- 
fe  dans  lestourmens,  &  de  là  à  mort  :  s'il  ne  defcouvre  le  mal  qu'impar. 
faift  ment,  il  peut  produire  beaucoup  de  divifions  dans  un  Eftat  par  l'obs- 
curité de  fa  dt pofition ,  par  les  défiances  que  l'on  peut  prendre  de  diverfe» 
perlonnes  innocentes. 

Quelle  preuve  pouvoit-on  attendre  dudict  Sieur  de  Thon  ,  qoiavoit 
fceu  le  Traiclé  par  un  paffant  qui  pouvoit  lui  avoir  impofé  pour  le  per- 
dre ,  l'engageant  dans  une  fauffe  accufation.  L'authorité  de  ceux  qu'il  de- 
voit  accufcr  eftoit  telle,  qu'il  eftoit  afTeurement  perdu  s'il  euft  dénoncé  lî 
peu  qu'il  en  fçavoit.  Il  voyoit  M.  le  Grand ,  qu'on  lui  avoit  dit  cftre  un 
des  principaux  de  la  conjuration ,  eftre  près  du  Roy  en  faveur ,  qui  ne  pen- 
foit  pas  à  fe  retirer ,  qui  ne  penfoit  à  rien  moins  qu'au  Traiclé  ;  il  voyoit 
M.  le  Duc  d'Orléans  au  centre  du  Royaume  avec  les  feuls  domeftiques  en 
fes  pafTetemps  ordinaires ,  ou  dans  les  remèdes  pour  fa  fanté.  Il  voyoit  M. 
de  Bouillon  en  Italie  commandant  l'armée  du  Roy;  qu'euft-il  pû  dire  an 
Roy  ?  Il  euft  efté  creu  hors  de  fens  d'accufer  des  perlonnes  fans  aucune 
preuve  ,  eux  que  l'on  voyoit  occupez  en  des  emplois  fi  oppofezà  celle 
accufation.  Il  euft  dit  feulement ,  il  y  a  un  Traiclé  taict  avec  le  Roy  d'Ef- 
pagne  par  tels  &  tels  ;  quelle  preuve?  aucune  :  il  a  ouï  dire?  à  qui. 
au  Sieur  de  Foitrailles,  qu'il  ne  voyoit  plus,  qui  s'eftoit  retiré  en  pays 
eftranger?  après  cela,  que  n'euffent  point  faiâ  les  accufez  très-pu.flansr 
certes,  il  y  perdoit  &  l'honneur  &  la  vie. 

Mais  l'on  dit  que  la  demeure  à  la  Court ,  &  près  de  M.  le  Grand  aug. 
mentent  beaucoup  (on  crime  :  au  contraire ,  fi  l'on  conGdere  cette  tircon'- 
tance  ,  elle  va  à  iadefcharge.  Eftant  à  la  Court  il  a  veu  de  près  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  craindre,  il  a  pû  cognoiftre  que  la  conjuration  n'eftoit  point 
contre  la  perfonne  du  Roy;  il  voyoit  M.  le  Grand  près  de  fa  Majeftc, 
fans  deflein  qui  approchait  de  l'éxecution  d'un  Traiclé ,  il  eftoit  affrure 
quêtant  qu'il  feroit  près  de  lui,  qu'il  ne  feroit  rien  contre  fon  devoir: 
s'il  le  ftft  abfenté ,  il  euft  pû  appréhender  quelque  progrès  à  ce  mal,  tout 
lui  euft  efté  caché,  tellement  que  ce  que  l'on  a  voulu  qui  fuftàfa  ruine, 
adeu  titre  conlideré  comme  une  marque  de  prudence,  pour  voir  que  le 
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mal  ne  pafTaft outre:  aufli  vit- il  que  les  conjurez avoient  abandonné  leur 
Traifté,  &  qu'ils  n'y  penf  oient  plus. 

Voilà  comme  I  on  peut  détruire  la  dodrine  de  Bartôle  en  ce  point.  Mais 
comme  il  n'y  a  rien  de  G  extravagant  en  quelque  fcience  que  ce  (bit ,  qui 
n'ait  fes  feclateurs ,  Bartole  en  a  eu,  &  qui  ont  adjoufté  à  fes  raifons  ; 
mais  rien  que  d'inutile  &  fans  fondement.  Les  Princes,  principalement 
les  foibles,  pour  ne  dire  Tyrans,  confeillez  par  de  mefchans  Minières  ont 
faict  valoir  cefte  doclrine  aux  occafions ,  &  c'dt  ce  qui  faict  qu'il  s'en  trou- 
ve quelques  exemples  dans  les  Hiltoires  ,  particulièrement  dans  celles 
d'Italie.  Neantmoins  ceux  qui  ont  tenu  le  party  contraire  ont  prévalu  en- 
beaucoup  d'Eftats  ,  &  a-t-on  trouvé  à  propos  de  produire  icy  quelques, 
lieux  de  Do&eurs,  pour  faire  voiries  raifons  qu'ils  ont  eu  de  s'oppoferà 
l'opinion  de  Bartole,  raifons  qui  font  tirées  du  Droit  de  Nature ,  qui  font 
de  bon  fens ,  &  dans  la  v  raye  juftice. 

Noos  commencerons  par  André  Alciat  Milanois ,  qui  eft  le  premier  qui 
a  entendu  la  pureté  du  Droit  Romain ,  qui  le  trouvoit  enfevely  dans  la  bar- 
barie des  fiecles  précédons. 


ANDRJEAS  Alc  i  atus  in  l  botta  fides.    D.  depofit. 


„  Quid  de  crimim  patrando  dicemms  1  Et  etiam  tune  minore  ptna  pimicn- 
„  dam  eo  argtanento  confiât ,  quod  frater  à  fratre  cogitation  parricidium  fciens  , 
^  fi  tacuerit ,  non  pxna  Legis  Pompeia  fed  relegatione  mediocrique  fupplicio  ajfi- 
„  citur.  l.  2.  ad  Ug.  Pomp.  de  Parricid.  licet  Imc  bttmanitate  cum  fervis  /ex 
K  non  agat.  1.  I.  §.  oc  ci  forum.  §.  fi  quos  m  villa  ad  Syllanianam.  „ 

„  Sed  jinge  ,  aliquis  in  Rpnpubl.  vel  Principent  con  jurât  fuum  ,  idque  ar- 
„  canum  Titio  commmicat ,  an  Tttius  detegere  tenebiturl  ratio  naturalîs  arcani 
„  non  detegendi      fidei  fervantU  non  patitur.     Baldus  confil  34.  lé.  I.  con- 
„  trarium  fuadet  favor  publicus ,  quem  hic  confiât  magis  attende  ,  &  ideo  Bar- 
w  tholus  cenfuit  talem  puniendtm  ni  fi  detexerit,  fed  an  prorfuf  eadem  pana  quai-  utrum 
„  principaUsl  ç*?  aliqui  recentiores  aiunt  :  qva  fententia  in  eo  qui  adverfus  faif^t'*' 
„  premum  Principem  conjurathnis  faB*  confcius  efi ,  ex  Arcadii  conflit  utione  de-nciforunK 
„  fendi  pote ft.  I.  quisquis  §.  permit .  C.  ad  Leg.  J.tl.  Mtiefi.      Ego  confcium 
„  ah  eo  qui  fimpliciter  fciverit ,  dijferre  arbitror  :  ut  confins  is  dicatur  qui  ejuf- 
„  dem  confilii  particeps  eft.  d.  I.  utrum.  junEla.  d.  I  2.  fi  igitnr  aliquis  focius 
»  fut  rit  &  confilio  aut  infiin&u ,  aut  favore  rem  prjfecntus  fit ,  is  confcius  dice- 
„  tur  d.  §.  fi  quis  in  villa.       l  3.  C.  ad  Leg.  Jid.  Majefi  &  merito  pari 
,i  pana  tenebitur  d.  /.  utrum.     Qui  vero  ftmpkiter  fciverit,  lenius  punietur. 
»  d.  L  2.  perinde  ac  perjurus  qui  ex  formula  jttratnenti  fidelitxtis  revelare  do- 
„  huit  c.  I.  de  nova  forma  fid.  in  Feudis.  Bart.  in  Extravag.  adrcprim.  9.  /.  31.  „ 
»  Sed  fi  aliquis  non  credidit  indkviti  ,  vel  quia  levis  erat  aut  bar  ,  vel  ille 
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„  per  ambages tentando  tantttm  loquutus fit!  &  non  videtur  confcius  hiteffe,  cm 

„  in  confcientianefcierit ,  imonon  credideritt  &  ideo  exqualitaterei  effet  difiemtn. 

„  dum     dolus  à  culpa  fecemendus,  licet  aliud  Alexandcr  Magnus  adverfits  Philê. 

„  tatn  obfervaverit.    Sed  hujufmodi  exempla  nihil  cum  Philofopbo  legali  commune  ht. 

„  bent  :  nam  &  Législatif  nojler  Jufiinianus  ,  cum  hacfpecics  in  caput  fuum  'mc'uliÇ. 
fet,  baudquaquatn  exemplum  Alexandri  imitari  voluit,  ut  efi  apud  Procopim 

„  lib.  3.  adde  qitod  etiam  plerique  cenfuerunt  fi  quis probare  crinun  nonpojfit,  fubft. 

p  quepericulumne  quaJUoni  fubdatur  d.  L  l.tmpune  eumtacuijfe  vidai  2.  q .  7.  C 

„  quapropter.  Quamvis  enimfavor  fit  publieus ,  ut  indicium  qualecunque  dete{*. 
jrfêder.  C.  „  fur,  ci favori  prétvaUt  naturalis  ratio,  quaquis  fit  aperto  pericub  fubjicertup. 
i.dt  tjfe*  non  débit  Li.de  bonis  eor.  qui  fi  mort.  c.  officii  ex  de  pcenis ,  idque fieri  eomnimiter 
***       „  récent  ions  tradiderunt ,  qua  de  re  nos  alibi  plura.   Unis  que  apparet  aquiutem 

n  eamjuris  ctvilis ,  ut  delida  denuntientur ,  contraria  quandoque  natur attaquât 

9  ofufcari  &  vinci.   Argum.  /.  Imptrator  in/,  de  appellat.  „ 
1 
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de  criminc  lsefae  Majcftatis,  ut  de  pturib.     variis  quaflion. 

qu*fl.  il. 


S  81  9-  y  »  Quanroan  fola  feientia  punibilisin  crimine  Ufie  Majefiatis  non  fubficutotl'tqtt 
n  confenfu,  confilio  vel  faBol  Et roi ter  videtur  dkendum  quod  fie,  pnpttritn- 
„  citatem  criminis.  Limita  tamen  pradi&am  conclu fwnem  quando  talis  [cimtu 
n  probari  non  pojfit.  Noms  enimabfurdum  effet  quod  qui  teneretur  rtvelareqwA 
„  probare  non  pojfit,  cum  nemo  fe  tormentisfubmittere  debeat ,  quibus  hajitfmà 
„  criminis  delstor  fupponitur  L  3.  c.  ad  Leg.  Jul.  Majefi.  £f  fimiliter  fqualori  caret* 
„  ris  L  fin.  C.  de  aeeufat.  Née  culpa  efi  in  diferimme  vitmfe  pmere ,  ut  mquit  (Xif- 
n  in  L  neminem  C.  de  in f ami  a.  Qui  enim  tantum  audivit  Çff  non  revelavit  tx» 
„  quodid  non  poterat  probare ,  immunis  efi  à  de  l ici  6  l.  noflris  C.  de  calummat.  y 
n  hanc  opinionem  fequutum  fuijfe  Raid,  m  quodam  confilio  tefiatur  Angélus  ut  Tra8f 
n  tu  tnalefic.  fubditis  ;  quod  Bald.  in  d.  fuo  confilio  dicebat  t  quod  judicesfequtMttt 
m  opinionem  Bartholi  in  l.  utrum  Çff  homines  oc  ci  demis.  Ex  ea  fola  eaufa  quodfecre' 
n  tum  non  révélant ,  qued  probare  non  pojfunt  t  omnesfunt  homicide.  Et  quod  Bu* 
m  indi3o  fuo  confilio  déplorât  metnoriam  fidelis  militis  Dont.  Joatmis  Barbades  q* 
ob  hanc  caufam  cum  aliquib.  ejus  fequacibus  fuit  decapitatus ,  quod  refert  Jo.  » 
Plat,  in  §.  publie»  de  Public.  Jud.  Infi.  Ifiam  opinionem  ternit  etiam  AL 
état,  in  l.  bona  fides  depofiti.  &  in  L  4.  §.  Cato  de  Xbor.  oblig.  obi  * 
„  cit  hanc  illi  opinionem  comtnunem  ,  fubdit  tamen  fe  dubitare  de  bac  g* 
„  se  ,  du  en  s  non  effe  verutn  quod  talis  feiens  £«f  revelans  tormentis  fubjici  dektit, 
„  quia  textut  in  d.  L  3.  C.  ad  Leg.  Jul.  Majefi.  loquitur  de  aceufante  tffjj 
„  ad  pomam  non  in  révélante,  ut  Pr inceps  caveat,  allegat.  not.  per  hoc  fcûj 
»  202.  4°  vol.  Opinionem  Bart.  &  Salie,  in  praBica  fervari  tefi**  g 
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»  Angel.  loco  cit.  &  îbiA.  Aug.  de  Arminio  in  fua  additione  qua  incipit  Tu  au- 
„  tenu  In  bac  materia  adde  quod  alias,  dicit  illarn  fervajfe  ,  &  allegat  Bartk 
„  m  l.  1.  §.  occiforum.  D.  ad  SyBan.  &  ibi  Angel.  &  Abb.  in  C.  1.  de  reft. 
»,  fpol.  &  in  c.  I.  de  c  fie.  de  Leg.  Ç#  ita  etiamtenuit  Mat. t  de  Affli3.  in  c.i.$.& 
„  bona  conmtittentium  col.  %.  Xs.  40.  ».  103.  Tit.quafint régal,  in ufib.  Feudor. 
*  Ifla  ultima  opmio  mihi  nimis  rigorofa  videtur.  „ 


Joachimus  Mynsingerus  a  Frundeck  J.  C.  Singula- 
rium  Obfemtioaum  Imperialis  Caméra*  Centur.  s-  Obferv.  40.  Sciem 
macbinationem  contra  Principem,  neaue  révélons,  quomodo  puniendus. 


„  Vulgare  dogma  efi  id  quod  DoSores  eonfentiunt  &  aquo  ornnes  ,  quod 
„  feiens  traSatum  fou  confpirationem  adverfus  Principem      illam  non  révélons, 
„  capitali  pxna  fit  affîciendus,  ntortis  feilicet  &  amïffionis  omnium  bonorum  fer 
»  text.  in  l.  quisquis  §.  id  quod  ibi  Do&ores  communiter  C.  ad  Leg.  Jul. 
n  Majefl.  Bat  t.  in  l.  utrum.  D.  ad  l.  Pomp.  de  Par.  &  l.  I.  §.  occiforum. 
„  ubi  etiam  Ang.  &  fym.  D.  ad  Sjfllan.  fat.  in  l.  propter  infidias  ».  3.  C. 
jj  qui  aceuf.  non  pof.  Abb.  c.  I.  ».  f.  de  off.  de  leg.  &  c.  I.  ».  5.  de  reft. 
„  fpoliat.  ubi  dicit  hoc  procedere  etfi  deli&um  non  fit  fubfecutwn.  Aug.  in  add. 
„  de  Ang.  de  Malef.  Xb.  cbe  bai  tradito  ».  10.  Ç£  II.  Jaf  /.  ut  vim.  ».  32.  & 
„  feq.  de  Juji.  Ç§  Jur.  &  ibi  Curt.  ».  60.  Mart.  Laud.  de  crim.  lof,  Majefl. 
m  ».  13.  Carre  in  pra3.  Crim.  §.  circa  quartum.  ».  63.  Capydecif.  139.  ».  67.  & 
„  Dec.  in  l.  culpa  caret  n.lï.D.de  %eg.  Jur.    An  autem  hoc  indi fer  enter  procédât , 
y,  Jrve  qui  s  Tra&atum  contra  Principem  probare  pojfit ,  five  illum  fecreto  feint  ?  con- 
„  JîiBantur  interprètes.   Bart.  enhn  ad  D.  I.  utrum ,  indiflht&e  tenet  non  revelan- 
»  tem  capitis  pxna  pleïlendum  effe ,  fubfcribunt  Fel.  in  c.  2.  Xt.  2.  facit  &  Dec. 
„  ibid.  Xs.   Ex  quodeoff.  deleg.  £<f  Bertachin.  v.fcire  Xs.  14.  ubi  banc  ofinionem 
»  fajfîm  fervari  ait.    Alii  vero  cenfent.  fi  quis  fecreto  talent  trailatum  feint ,  quia 
„  et  fecreto  £5?  fub  jide  fuerit  révélât  us  ,  &  fie  illum  certo  docere  neqùent ,  ip* 
»  furn  non  teneri  ad  revelandum  ,  quia  ht  defe&u  probationis  forte  fubjiceretur 
»  carceribus  Ç$  tortura  l.  3.  C.  ad  l.  Jul.  Majefl*    Nemo  autem  revelare  ob- 
n  noxius  efl  quando  imminet  periculum  m  corpus  fuum  C.  oificii  Extrav.  de  pxn. 
„  lta  tenet  Aug.  Tra&.  de  malejxc.  Xb.  cbe  bai  tradito  Xs.  quod  crimen  &  in 
v  I.  2.  D.  de  Partie.  Jafon.  I.  1.  §.  fi  tibi  Xs.  4.  limitata  D.  de  conditl.  ob. 
„  turp.  cauf.  Neviz.  m  Sylv.  nupt.  Xb.  non  efl  nubendum  ».  96.  Sttm.  Syl- 
9  vefl.  Xb.  reftitutio  3.  m  2.  quafl.  Xs.  3.  cum  in  crimine,  &  Deci.  d.  I, 
9  culpa  caret.  Xs.  jhniliter,  H'tpp.  d.  I.  utrum.  Qf  fing.  164.  Rjpa  in  Tra3. 
„  de  pefte  quafl.  2.  aitque  Cagnol.  in  d.  I.  culp.  ».  21.  banc  effe  veriorem  ma- 
»  gffilue  convnunem,  quia  valde  durum  &  iniquum  effe  aliquem  ex  faUfcientia 
„  ntortis  pxna  a  fflti.    Nonnu/li  denique  conciliant  diflin&ione  bac  pugnnntes  inter 
»  fe  opmiones,  ut  bac  procédât  in  aceufatione,  quant  non  tenet ur  inflituere  etiatn 
*  m  crbnint  Uft  Majeflatis  iïle  ,  qui  deinde  probare  nequeat:  Bartboli  vero 
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„  opinio  locum  habeat  in  fimplici  denuntiatione  feu  potins  admonition  facienda  d 
„  hoc  ut  L'rmceps  Jibi  praeavere  pojjît.  lia  Akitit.  in  l.  4.  notab.  n.  3.  D.  de 
„  Xb.  oblig.  Manque  exprejfe  refert  fequitur  Cagnol.  m  d.  L  culpa  c*. 
„  ret.  17.  21. 


.    Menochius<&  arbitrariis  judiciis  Lib.  3.  Centur.  4. 

Caf.  355. 

„  £<W  civile ,  ^  ra*p/<i  ç/?  omnium  fententia  ,  J!>*w  «n/c/;w»  erminu 

„  non  teneri  detegere  ,  obviant  ire  deli&o  ,  £3  /<i  pmo  plttii  ptfe. 
„  J/a  Glof.  in  C.  culpa  caret  de  Bggul.  juris ,  ubi  Dec.  n.  4.  £3*  G*£w/.  ».  10- 
„  Burfl).  in  l.  I.  §.  /ôi  «  eo  D.  ad  Syllan.  £«?  in  l.  metutn,  §.  jM  ktt 
„  A  VM/*f  caufa.    Idem  in  L  ut  vint  n.  12.  &  alibi  Jafon.  n.  32. 

„  ÊS?  Dec.  n.  tf.  de  Jujh  &  Jure ,  qui  alios  recenfet.  Abbos  in  c.  1.  n.  7. 
„  &  ;£i  Ff/w,  n.  6.  Deâus  n.  7.  8.  Ç$  Bero.  n.  74.  &  offic.  deleg.  VerumDil 
n  Covarruvias  in  Clem.  1.  part.  2.  §.  2.  n.  7.  homicid.  in  ea  opinione  fuit , 
„  utroque  jure  deftdiom  aut  negligentiam  Mi  us ,  qui  futur  0  deli&o  obviare  frtuit , 
„  £5?  W0»  obfiitit,  ejje  aliqua  ptena  arbitraria  puniendumt  quod  utfatis  juri  $ 
„  aquitati  confonum  non  difplicet.  Nam  £«f  Oc.  I.  Ojfic.  ita  fcripftt:  Qém 
„  défendit  aut  obfijiit  fi  potefl  injuria  ,  tant  efl  in  vitio  quant  fi  parentes ,  utt 
„  arnicos  ,  aut  patriam  dejerat.  Hic  accedit  quod  non  caret  fcrupulo  fecitîtiis 
„  occulta  qui  futuro  facinori  obviant  non  ivit.  C.  deliclo  de  fent.  Excotn.  in  w. 
„  bas  in  C.  cum  non.  n.  14.  dejud.  Et  ad  hujus  traSationis  explanationcm  V,  H* 
„  varr.  in  cap.  non  inferenda  23.  q.  3.  „ 

„  Déclarât ur  primo  ut  non  procédât  in  crimine  Ufa  Majefiotist  quoniam  ft  quis 
„  feit  aliquos  contra  Prmcipem  fuum  conjpiroffe  ,  tôt  detegere  débet ,  alioqui  pu- 
„  nitur.  Ita  probat  L  quisquis  §.  id  quod.  C.  ad  Leg.  Jul.  Maj.  Burt.  in  L 
„  I.  §.  occifor.  D.  ad  Syllan.  &  in  /.  utrum  in  fi.  D.  ad  L.  Pomp.  de  ttnv 
„  cid.  Abbas  in  D.  ci.  n.  %.  &  ibi  Dec.  n.  Mantua  n.  24.  ac  Bero.  n.  62.  de 
„  Offic.  deleg.  id  Decius  d.  /.  culpa  caret  n.  9.  de  reg.  jur.  &  ibi  Cagnol.  n.  12.  <3 
„  alii  plures.  „ 

„  Hanc  declarationem  ita  devunn  veram  nofiri  fere  omnes  inte/ligunt,  qumê 
u  hic  confeius  criminis  Ufa  Majefiatis  potefl  illud  crimen  dete&um  à  Je  propre, 
„  fecus  fi  non  potefl ,  quia  inquiunt  Doîiures ,  non  débet  hic  detegendo  fe  m  ti*» 
M  periculum  fponte  conjicere.  Ita  pojl  Bald.  fcripftt  Angei  in  Trad.  Maltf  v- 
„  che  bai  tradito  n.  10.  Dec.  in  d.  L  culpa  caret  n.  9.  Xs.  &  boc  fnne  ubt.éot 
„  recenfet ,  quibtts  addo  Marfil.  fingni  164.  nemo  &  in  d.  I.  utrum  ».  Opià** 
„  decif.  Iff.  n.  10.  KevtX  lib.  1.  Silv.  Nupt.  n.  70.  Brun.  conf.  28-ff-  2< 
„  Socinus  junior  conf  n.  43.  lib.  3.  Nation  conf.  629.  lib.  3.  lté  etia* 
„  in  foro  quem  Confcientia  appellant ,  hune  non  denuntiantem  otque  revelitnttvi 
„  ejfe  tutum  mentor ia  prodidtrunt  D.  Tbonuts  Quodlib.  I.  art.  16.  &  QttoiM. 
„  14.  art.  12.  Ç5*  «H  4.  SaU,  d.  A.  Ang.  Clavos  in  futnma  Xbo.  demmtiaMt 
„  excvvtwuttiiatio  q.  g.  &  bu  cafu  defendi  poteft  quod  feribit  Dec.  d.  c.  «m^- 
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»  ».  2).  de  Jud.  Hoc  ego  fequor  reje&a  Ma  contraria  optaient  Bart.  in  l. 
„  utrmn  de  Parric.  qui  indifiincte  vifm  eji  fentire ,  five  probare  pojjit  five  non  t 
„  teneri  omnino  detegere  ,  £5"  quem  [tint  fecuti  aliqui  relati  à  Firmia  in  fuo  rc- 
„  pertorio  v.  feire  ».  4.  £ff  Barthol.  ofinionem  in  foro  fervari  feribit  Angel.  h. 
u  C9  cit.  &  ibi  Au  g.  Arimin.  Ajfli&.  in  c.  I.  §.  ad  bonan.  103.  quafunt  regul. 
„  Eji  enim  bac  B.irtboli  ofinio  rigorofa  nimis ,  ut  etiam  inquit  Gigas  in  tratl.  de 
n  crtmine  lafa  Majefiatis  q.  2.  n.  10.  &  à  Bart.  non  recedit  PLicit.  tib.  1. 
„  Epit.  deliil.  c.  22.  n.  17.  Jul.  Clarus  lib.  s.fent.  Jur.  §.  fin.  q  87.  Xs.  pu. 
M  nitus  eji.  Has  tanien  opiniones  conciliant  Alciat.  in  /.  4.  §.  Cato  4.  Notab. 
„  de  Xb.  oblig.  çf?  Cagnol.  d.  I.  culpa  n.  12.  de  reg.  jur.  Ut  opitrio  Bartholi 
n  procédât  per  modum  adtnonitionis  quant  it  confciut  facere  tenetur  detegendo 
n  quicquid  feit ,  eo  modo  quo  feit  ,  communis  opinio  procedit ,  quand  j  per 
m  modum  aceufationis  is  confciut  detegit.  Nam  fi  probationes  non  babet  aeeufare 
u  non  débet ,  ne  periculum  tormentorum  fubeat ,  juxta  L  3.  ad  leg.  Jul.  Afajejf. 
n  Qua  vero  de  aceufatione  loquitur,  Çj1  alia  nonnulia  feribit  Alciat.  lib.  8. 
tt  parerg.  c.  9.  In  hoc  itaque  cafte  ambigitur  ,  qua  pana  fit  indicla  contra 
»  confeiot  non  révélantes  conjurationem  hatic  Bpman.  fingul.  787.  nunquid  te- 
„  neatur.  Scripfit  ejfe  panam  relegationis.  Ex  l.  Metrodorus  D.  de  Pauis  t 
w  q)uM  fane  pana  cunt  kodie  in  ufu  ejfe  dejierit ,  facit  ut  bem  fit  pana  arbitra- 
„  rke.  Id  quod  in  fptàe  docuit  Bero  in  d.  c.  I.  n.  70.  de  Ojic.  deleg.  Et  fi 
9  Rjman.  vel  altos  non  référât  ,  quant  fententiam  probavit  Cignol.  in  d.  I. 
„  culpa  caret,  n.  IO.  de  Rjtg.  jur.  poji  Félin,  in  c.  I.  ».  7.  de  O.fic.  deleg.  it 
„  c.  quanta  de  Sent.  Excom.  Ofafcus  decif.  60.  n.  y  ibi  déclarât ,  quid  in 
„  Pâtre  an  teneatur  reveùtre  confpirationem  plu.  Brunus  vero  Cenf.  2  fi.  fentit 
à  patnam  effe  ordinariam  ipfi  reo  principali  hujus  criminis  indi&am.  Ex  d.  /. 
„  quisquit  C.  ad  Leg.  Jul.  Majefi.  qui  quidem  textm  multum  urget  in  illit 
„  Ifimili  feveritate  cenfenm)  ni  fi  dicamus  loqui  de  Us  confciis  qui  criminis  par" 
n  ticipes  funt ,  dum  dicte  confciis  £v  minifiris  ,  quemadmodum  înterpret.  GloJ.  L 
„  utrum.  ad  Leg.  Pomp.  de  Parricid.  à  qua  non  difentit  Capol.  Conf.  3.  col.  6. 
n  qui  iëte/ligit  oonfcium  pro  confocio.  „ 

: 

Rbonbrus  Sixtinus  de  Regalibus  Ub.  a.  c.  20.  §.  31. 

32.  33-  &  34- 

„  Atque  efi  hoc  jus  de  fubditis  adeo  rigidum  ,  *f  etiam  confiai  criminis  lafa 
n  Majefiatis  puniantur  d.  I.  quisquis  %.  id  quod ,  ubi  etiam  communiter  LXdo- 
n  res  id  tradunt  ,  communem  effè  htnc  fententiam  tefiatur  Gabriel,  commun. 
„  concluf.  lib.  7.  concluf.  37.  ».  I.  ^  rêvera  receptijfima  dici  pote  fi  hit* 
n  Mynfinger.  obfer.  40.  ».  1.  cent.  5.  ait  vulgare  hoc  effe  dogma  ,  Çj?  A»  iMttd 
„  DoSores  ex  aquo  omnes  confenttre.  Atque  hue  dogma  eo  verius  efi  ,  quod 
„  idem  locum  héet  in  confciis  nonnuBorum  aliorum  errminum ,  cujufmodi  efi  par- 
„  ricidium  l.  utrum.  LX  ad  leg.  Pomp.  de  Parric.  Veneficium.  I.  1.  §.  /  jnod 
»  fi  q"'*  ,  &  M  Jo.  Ign.  ».  2.  d.  ad  Syllan.  t\tptus  /.  unica  §.  panas  C.  raptu 
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„  virginum.  Non  tamen  ordinaria  fedmitiori  ptena  pro  arbitrio  judicis  delùtqua* 
„  tes puniendifunt  ex  niagis  connnuni  fententia  de  qua  teJUtur  fyland  Conf.  88-  »•  ICb 
„  lib.  2.  ubi  bumanioretn  eam  ejfe  Ai  ai  ,  confiru/aturque  bac  fententia  textu  in 
„  /.  Metrodorum  D.  de  Pénis  ,  ubi  fola  relegatione  in  Infulant  punitux  qui  nm 
„  prodit  committentetn  cr'tmen  Ufa  Majejlatis.  Obfiare  videtur  textu  s  in  d.  §.  id 
j  j  quod  Xb.  fimili  feveritate ,  fed  attendendunt  eji  eum  textum  uti  bis  verbis  foteU 
v  litibus  confciis  ac  minifbris,  &  fie  hqui  de  Us  qui  fimul  funt  criminis  partie* 
»  P*  &  ntinifiri,  Menoch.  de  arbitr.  Jud.  quaft.  lib.  2.  Cent.  4.  Caf.  3ff.  ». 
,3  14.  ubi  n  d  Ait  ita  interf retari  glofam  in  l.  utrunt.  D.  ad  Le  g.  Potnp.  de  Pmi- 
„  ci d.  Ç£  Capol.  Conf.  3.  Col.  C.  in  te  lit  gère  cmfcium  pro  confie  ia.  Neque  etiam 
9  de  Us  confciis  boc  jus  accipiendum  eft  qui  tantum  fecreto  fciun%  Ç£  probatim. 
„  bus  dejiituuntur  ,  fed  de  Us  qui  ita  fciunt  ut  etiam  probare  traBatum  ptffkt. 
„  arg.  I.  nofiris  in  fi.  C.  de  Calunmia ,  Ç£  Clouent,  noient is  §.  notarii  de  Hatt- 
„  tic.  cum  nenu  illud  quod  fibi  pericuium  creare  pcjfet  revelare  tentât  ut  l.  ojjicii 
„  D.  de  Punis ,  Ç#  ah  aquitate  ac  bumanUate  alienum  fit  aliquem  ex  foU  feiatu 
„  gravent  panant  fubire.  Atque  banc  fententiam  contra  Barthol.  &  plures  êil 
„  dijiin&ionem  inter  eutn  qui  pro  Jure  traBatum  pojjit  vel  non  h  au  A  admittentes  r<- 
„  nent  Dec.  CagnoL  in  L  culpa  caret,  de  Heg.  Jur.  typa,  m  traiït.  de  Ptjlt 
„  quafi.  2.  Marfil.  fing.  164.  Menoch.  d.  caf.  355.  ».  10.  Mynfing.  D.  A[. 
„  40.  ».  3.  4-  5.  Centur.  S-  Skoi.  Jun.  Conf.  10  j.  ».  43.  lib.  3.  non  fil** 
„  veriorem  fed  &  magis  conmuoum  ejfe  ait  CagnoL  in  D.  L.  Culpa  ».  2 1.  enmctyn 
j,  fere  tenere  afjèrit  Menoch.  di8o  loco.  „ 

Pour  conclure  cefte  matière ,  Ton  voit  que  par  la  Loi  de  Nature,  parla 
raif'on  ,  par  les  textes  du  Droit  Romain  bien  entendus ,  &  par  la  plus  faine 
partie  des  Codeurs ,  que  celui  qui  fçait  Amplement  une  conjuration  contre 
l'Eftat  fans  aucune  participation,  n'eft  pas  obligé  à  la  révéler ,  parce  qu'il 
n'a  nulle  preuve  pour  appuyer  fa  dénonciation  ou  fon  accofation  :  Que 
s'il  eft  fi  malheureux  que  d'eftre  mis  en  juftice ,  ce  crime ,  s'il  y  en  a ,  n'eft 
pas  capital,  tant  s'en  faut  qu'il  foit  puniflàblede  la  mefme  peine  que  l'au- 
tbeur  de  la  conjuration ,  &  Tes  complices  ;  aiuû  l'opinion  contraire  de  Bar- 
iole ,  &  de  fes  ie  dateurs ,  qui  procède  d'une  pure  ignorance  du  Droit  Rô- 
nain ,  eft  unique ,  barbare ,  &  tyrannique. 
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XII.  Exemples  tirez  de  divers  Hiftoriens  tant  anciens 
que  modernes,  pour  monftrer  que  ceux  qui  ontefte 
acculez  d'avoir  iceu  quelque  conjuration,  qu'ils  n'ont 

f>as  révélées  ou  n'ont  pas  efté  punis,  ou  s'ils  l'ont  elle, 
a  peine  aefte  beaucoup  moindre  que  celle  des  prin- 
cipaux autheurs ,  ou  des  complices. 

Themistoclis  à 


T  Es  Lacedemoniens  deplaifans  de  ce  qu'ils  eftoient  en  raauvaife  odeur 
dans  la  Grèce  à  caufe  de  la  trahi  Ton  de  Paufanias  ;  les  Athéniens ,  au 
contraire ,  fort  eftimez  de  ce  qu'aucun  de  leurs  citoyens  n'avoit  efté  acculé 
de  trahifon  ;  ils  aceuferent  Themiftocles ,  qui  eftoit  en  grande  réputation  à 
Athènes ,  d'avoir  eu  intelligence  avec  Paufanias ,  &  traiclé  avec  le  Roy 
Xerxes  pour  envahir  la  Grèce.  Ils  firent  fçavoir  les  particularitez  de  ce 
defleiu  aux  ennemis  de  Themiftocles ,  leur  firent  voir  quelques  actes  par 
lefquels  ils  prouvoient  que  Paufanias  avoit  communiqué  avec  Themifto- 
cles ,  &  l'avoit  invité  de  fe  joindre  à  lui  pour  faire  reuflir  l'entreprife  de 
Xerxes.  Themiftocles  rejetta  les  proportions  de  Paufanias ,  mais  il  ne 
cr eut  pas  eftre  obligé  d'acculer  Ion  ami   La  caufe  fut  examinée ,  &  bien 

Sue  Themiftocles  tuft  convaincu  par  de  fortes  preuves  ,  &  des  parties  puif- 
ntes ,  il  fut  nean  tmoins  abfous  du  crime  de  trahifon. 
Cefte  hiftoire  eft  tirée  mot  à  mot  du  onziesme  Livre  de  Qiodorus  Si- 
culus  p.  40. 

Germanus      Marcellus,  f$*s  tEmpenur  Juftiain. 

* 

A  r  s  a  c  s  s  Arménien  ayant  commis  un  crime  contre  l'Empereur  Jufti- 
nien ,  pour  lequel  il  fut  honteufement  chaftié ,  il  refolut  de  s'en  refcnt:r  par 
une  conjuration  contre  la  vie  de  l'Empereur.   Il  communiqua  fon  defTcin  à 
A  r  banus  fon  parent  ,  lequel  quoique  malcontent  il  trouva  fort  froid ,  foit 
par  timidité ,  foit  que  l'entreprife  lui  femblaft  impolfible.    Croyant  néant- 
moins  l'avoir  perfuadé ,  lui  monftrant  les  moyens  de  tuer  l'Empereur  fana 
beaucoup  ds  péril ,  lui  fit  voir  que  Germanus  &  les  fiens  feraient  de  la  par- 
tie ,  qui  eftoit  une  perfonne  très  puiflTante  dans  l'Eftat,  &  qui  haîflbit  TÈm- 
pere  ur.    Arfaces  enfuite  parla  de  fon  deflfein  à  Cbarafanges ,  jeune  homme 
hardi  &  généreux,  mais  de  peu  d'expérience,  oui  fe  joignit  aufB-toft  à 
lui ,  &  l'ayant  raict  voir  ils  arrefterent  enfemble  do  tirer  de  Germanus  une 
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dernière  refolution.  Germanus  avoit  un  fils  nommé  Juftin  fort  courageux, 
Arfaces  lui  fit  dire  qu'il  avoit  quelque  chofe  d'importance  à  lui  commuai* 
quer.   Ils  fe  trouvèrent  dans  une  Eglife  où  Arfaces  fit  jurer  Juftin  qu'il  ne 
reveleroit  point  qu'à  fon  pere  Germanus  ce  qu'il  lui  vouloit  dire  ;  &  aufli- 
toft  Arfaces  lui  reprocha  la  lafcheté  de  fon  pere  &  la  tienne  de  fouffrir 
aux  proches  parens  de  l'Empereur  tant  deperfonnes  de  fi  petite  qualité  & 
fans  mérite  remplir  les  grandes  charges  de  l'Empire,  &  qu'eux  eftoient 
dans  le  mefpris  &  fans  employ.   Arfaces  lui  fît  voir  les  moyens  qu'il  avoit 
d'exécuter  fon  entreprife.  Ce- rte  propofition  ellonna  Juftin ,  &  il  déclara 
que  fon  pere  ni  lui  ne  pouvoient  consentir  à  une  telle  trabifon.  Juftin  dé- 
clara à  fon  pere  Germanus  ce  que  lui  avoit  dit  Arfaces,  &  Germanus  le 
communiqua  à  Marcellus  quitenoit  une  des  premières  charges  près  l'Em- 
pereur.  Ce  Marcellus  tenu  pour  fort  homme  de  bien ,  jugea  par  l'impor- 
tance de  la  chofe  qu'il  falloit,  ou  la  découvrir  à  l'Empereur,  ou  l'eftou- 
fer  du  tout.    11  diloit  en  lui  mefmefe  trouvant  fortperplex,  que  s'il  en 
donroitla  moindre  part  à  l'Empereur,  qu'Artabanus  ou  quelqu'un  de  feé 
amis  en  découvriraient  quelque  chofe,  qu'Artabanus  fe  retirerait,  &Ar- 
fac.  s  avec  lui ,  &  d'ailleurs  qu'il  n'avoit  rien  pour  les  convaincre.    Enfin , 
iiferefolut,  &  dift  à  Germanus  qu'il  falloit  pour  donner  advis  à  l'Empe- 
reur de  cette  entreprife  qu'il  lui  en  donnait  plus  de  lumière,  &des  per- 
for.nrs  de  foi.   Alors  Germanus  commanda  à  fon  fils  de  faire  ce  que  Mar- 
cellus defiroit.    Juftin  jugeant  qu'Arfaces  ne  penfoit  plus  à  lui  pourl'ac- 
complilfcmentde  fon  dclTein  ,  parce  qu'il  croyoit  l'avoir  du  tout  rebuté, 
s'addreffa  à  Charafanges ,  &  lui  demanda  fi  Artabanus  n'avoit  pas  donné  or- 
dre à  Arfaces  de  le  voir,  &  s'il  avoit  quelque  chofe  de  plus  à  lui  dire,  & 
comme  il  falloit  travailler,  &  qu'ils  en  viendraient  bien  à  bout  enfemble. 
Alors  Charafanges  fe  defeouvrit  à  Juftin ,  qui  promit  que  fon  pere  &  lui  y 
travailleraient  de  bonne  forte ,  &  prirent  jour  pour  en  parler  enfemble.  Juf- 
tin donnaadvisde  tout  ce  qu'il  avoit  faid  à  Marcellus,  qui  pria  Léon  nu* 
Ion  ami  de  fe  trouver  en  lieu  d'où  il  pourrait  ouïr  fans  cftre  veu  ce  que 
Charafanges  lui  dirait.  Germanus  mit  ordre  à  cela,  &Leontiusne  man- 
qua pas  à  ce  oui  lui  avoit  efté  ordonné.    Les  conjurez  fe  trouvèrent  au 
jour  affigné.  Charafanges  defduifit  amplement  ce  qu'Artabanus  &  Arfaces 
lui  avoient  dit,  les  moyens  qu'il  y  avoit  de  faire  Germanus  Empereur; 
rouis  que  l'affaire  fembloit  recevoir  quelque  difficulté,  parce  queBdiffàire 
n'eftoit  pas  loin  de  Byzance  avec  fon  armée,  qui  leur  ferait  perdre  le  fruit 
de  leur  entreprife  :  qu'il  falloit  différer  l'exécution  de  cedeflein  jufquesà 
ce  qje  BïliflTaire  fuft  venu,  &  prendre  le  temps  qu'il  ferait  au  Palais,  où 
ils  tueraient  l'Empereur,  Belifoire  &  Marcellus.    Bien  que  Marcellus  fuft 
afTeuré  de  toute  cefte  confpiration  par  Leontius,  il  fut  fort  long-temps 
fans  en  donner  advis,  ne  voulant  pas  qu'on  euft  pû  dire  qu'il  euft  par  pré- 
cipitation &  un  defir  extraordinaire  de  mériter ,  voulu  faire  mourir  Artaba- 
ji  us.    Germanus  d'autre  codé  voyant  la  vie  de  l'Empereur  en  hazard ,  im- 
patient de  lui  en  donner  advis ,  &  craignant  ce  que  lui  arriva ,  que  le  de- 
lai  qu'il appottoit en  cefte occafion  ne  lui  tournait  à  crime,  fe  defeouvrit 
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à  Buzcs  &  àConftantianus.  Enfin  Alarcellus  après  avoir  différé  plulieurs 
jours  à  fe  refoudre  de  ce  qu'il  feroit,  &  voyant  que  Beliliaire  approchoit 
de  Byzance,  dcfcouvrit  tout  à  l'Empereur  qui  rit  auffi -toit  arrefter  plu- 
fieurs  de  la  fuite  d'Artabanus ,  auxquels  Ton  donna  la  queftion  pour  fça- 
voir  la  vérité  de  l'affaire.  L'on  apprit  par  les  informations  que  Germa- 
nus  &fon  fils  Juftineftoient  de  la  partie;  mais  ils  furent  juftifiez  par  Mar- 
cellus  &  Leontius.  Buzes  &  Conftantianus  déclarèrent  courageuftment 
qu'ils  ne  pou  voient  condamner  Germanus,  que  l'affaire  cftoit  ainfi  que 
Marcellus  &  Leontius  l'avoient  déclarée.  Le  Sénat  recogneut  que  Ger- 
manus eftoit  innocent  :  mais  lorfque  les  Sénateurs  furent  communiquer  leur 
refolutionà  l'Empereur,  il  fe  plaignit  hautement  de  cette  horrible  conju- 
ration, femiten  colère  principalement  contre  Germanus,  lui  reprochant 
fon  crime  d'avoir  efté  fi  lent  à  lui  defeouvrir  le  péril  de  la  vie  où  il  cftoit. 
Deux  des  Juges  Matèrent  l'Empereur  en  fa  colère  contre  Germanus,  &le 
confirmèrent  dans  fon  rejfentiment.  Les  autres  craintifs  n'oferent  parler, 
&  ne  voulurent  pas  forcer  l'Empereur  en  fon  naturel ,  lui  difans  qu'il  eftoit 
libre  d'en  faire  à  fa  volonté.  Marcellus  feul  ayant  dit  toute  l'hiftoirede  la. 
conjuration  ,  fauva  Germanus,  &  appaifa  l'Empereur,  qui  fe  contenta 
d'ofter  les  charges  à  Artabanus ,  le  foirant  garder  lui  &  les  autres  conjurez, 
en  prifon  fans  leur  faire  autre  mal. 

Celte  hiltoire  tirée  du  troifiefme  livre  des  Gothiques  de  Procope  eli 
fort  fmguliere  :  l'on  en  peut  tirer  de  belles  confiderations.  L'on  y  voit 
Germanus  &  fon  fils  communiquer  long  temps  &  fouventavec  ceux  qui 
avoient  conjuré  de  tuer  l'Empereur  :  Que  le  delTein  des  conjurateurs  eftoit 
de  faire  Germanus  Empereur;  ce  qu'il  ne  rejettoit  pas ,  en  ce  qu'il  n'en 
advertit l'Empereur,  lien  do  nia  bien  advis  à  Marcellus ,  quitenoit  une 
des  premières  charges  dans  la  Court.  Ce  Marcellus  délira  de  grandes  preu- 
ves pour  en  venir  à  une  révélation,  mais  fi  claires,  certaines  &  convain- 
quantes que  l'on  n'euft  pas  pû  dire  qu'il  eftoit  calomniateur  :  fans  cela  il  ne 
creut  pas  eftre  obligé  à  aceufer  légèrement  des  perfonnes  de  qualité. 

L'Empereur  fçacbant  par  Marcellus  ce  qui  s'eft  it  pratiqué  contre  lui, 
quoi  qu'il  euft  beaucoup  différé  à  lui  en  donner  advis,  ne  lui  en  fit  aucu- 
ne peine,  au  contraire  fe  fervit  de  fon  tdmognage  pour  fiuver  la  vie  & 
l'honneur  à  Germanus  qui  ne  lui  avoit  rien  defeouvert,  mais  feulement  à 
deux  Sénateur?.  Enfin  Juftinien  ne  voulut  pjs  que  1j  finale  feience  qu'a- 
voient  eu  Marcellus  &  Germanus  leurfuft  imputée  à  crime,  &fe  montra 
d'ailleurs  doux  &  clément  envers  tes  autrn  ur.  de  la  conjuration. 

Ainfi  l'on  voit  que  du  temps  de  l'Empereur  J  ft  nien,  la  feule  cognoif- 
fance  non  révélée  n'a  paselb  tenue  pour  caul'e  fuffilànte à  condamnera  la- 
mort  ,  mai1*  confiderée  avec  d'autres  circonftances  qui  font  juger  s'il  y  a  doi 
ou  non.  Tel  eftle  faift  de  Philotas  dans  l'h  Ibire  d'Alexandre  le  Grand  : 
il  ne  tut  pas  condamné  pour  la  feule  &  fimple  Lience,  &pour  ne  l'avoir 
pas  révélée.  Il  y  avoit  d'autres  indices  contre  lui  qui  ficenc  juger  qu'il 
yavoitdudol  ;  &  pour  ce  il  fut  appliqué  à  la  queftion,  où  il  confeffa  fon> 
mauvais  deflein  contre  le  koy. 
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Sidonius  Apollinaris  &  Auxanivs 
faits  FEmperctfr  Anthemius  Vtm  \6%. 


Arvandus  Gaulois  ,  &  qui  avoit  deux  fois  exercé  la  Prefeâure  aux 
Gaules,  fut  par  un  Décret  de  ceux  de  Narbonne  accufé du  crime  de  Le- 
ze- Ma  je  lté  devant  l'Empereur  Anthemius.  Ayant  cité  arrefté ,  il  fut  con- 
duit à  Rome;  &  incontinant  après  Tonantius ,  Ferreolus ,  Thaumaftus,  & 
Petronius ,  gens  de  grande  con  fi  de  ration  envoyez  des  Gaules  pour  pourfui- 
vre  celte  accufation ,  arrivèrent  à  Rome,  llseftoient  porteurs  d'une  Let- 
tre qu'a  voit  efcrit  Arvandus  à  fcuric  Roy  des  Gots,  qui  le  diOuadoit  de 
faire  la  paix  avec  Anthemius ,  &  lui  confeiUoit  de  faire  la  guerre  aux  Bre- 
tons ,  &  de  partager  les  Gaules  avec  les  Bourguignons.  Outre  celte  prin- 
cipale accufation  ,  on  lui  mettoit  fus  d'avoir  foi  et  beaucoup  d'exactions 
pendant  la  féconde  Préfecture  ;  mais  comme  le  crime  de  Leze- Ma  jette 
eltoit  le  principal ,  il  rut  caufe  de  la  ruine  d'Arvandus.  Sidonius  Apolli- 
naris eftoit  lors  à  Rome  en  quelque  confideration.  Il  advoua  que  par  l'a- 
mitié qu'il  avoit  eu  avec  Arvandus  ,  ilavoit  feeu  ,  &auflî  Auxanius,  les 
defleins  d'Arvandus ,  mais  tant  s'en  faut  que  Sidonius  &  Auxanius  fuflènten 
peine  de  ce  qu'ils  avoient  feeu  celte  conjuration  ,  qu'ils  affilièrent  de  leur 
crédit  leur  ami  prévenu  d'un  fi  grand  crime ,  &  bien  qu'ils  ne  peurent  pis 
empefeher  qu'il  ne  fuit  condamné  comme  criminel  de  Leze  -  Majelté ,  il  ne 
fut  pas  néant  moins  condamné  à  mort ,  mais  en  un  exil. 

Celte  hiftoire  elt  tirée  de  l'fcpiftre  7.  livre  I.  de  Sidonius  Apollinaris. 


M  A  G  N  us  fotts  VaUemar  I,  Hoy  Jk  Dannenurk^  Pan  1 17t. 


M  a  g  n  u  s  fils  d'Eric  non  content  de  fa  fortune ,  qui  eftoit  grande,  ei 
partie  par  la  libéralité  de  Valdemar  I ,  Roy  de  Uannemark ,  conjura  d'at- 
tenter à  la  perfonne  de  ce  Roy,  avec  Canut  &  Charles  parens  du  Roy  & 
les  Cens.    Le  Roy  defeouvrit  cefte  conjuration ,  par  un  Hermite  chez  le- 

2uel  quelques  amis  de  Magnus  furent  obligez  de  le  retirer  l'ai  fans  voyage, 
es  gens  pendant  le  fouper  parlèrent  de  la  bonne  fortune  du  Roy,  à 
comme  Dieu  Pavoit  garenti  de  tous  les  defTeins  que  Magnus  &  les  enfans 
du  Duc  Charles  avoient  fur  fa  vie.  Cet  Hermite  eftoit  û  proche  du  lien 
où  ces  gens  discouroient,  qu'il  apprit  tous  les  defleins  qui  eftoient  contre 
le  Roy  :  il  en  advertit  fon  Supérieur  pour  en  donner  advis  au  Roy.  Le 
Roy  le  creut  facilement ,  &  fit  venir  devant  lui  Abfalon  parent  des  conju- 
rez ,  &  lui  fit  dire  l'hiftoire  par  l'Hermite.  Magnus ,  Canut  &  Charles 
advertis  que  le  Roy  fçavoit  une  partie  de  leur  deffein ,  fe  retirèrent.  Ab- 
falon qui  avoit  beaucoup  de  créance  auprès  du  Roy ,  fit  enforte  que  Ma- 
gnus euft  un  faufeoaduit  pour  venir  foutenit  fon  innocence.  Il  tint  Le 
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Roy  en  prtfence  des  Eftats  aflemblez  à  cette  fin  ,  fit  voir  des  lettres  de 
Magnus ,  qui  le  confondirent  de  forte  que  tout  ce  que  put  faire  Abfalon , 
fut  de  demander  un  délai  pour  Magnus ,  afin  de  fatisfaire  à  ce  qui  lui  eftoit 
objecté  ;  ce  qu'il  obtint.  Magnus  voyant  qu'il  ne  lui  eftoit  pas  poffible  de 
fe  de  fie  n  d  rc ,  fuivit  le  cox&il  d'Abfalon  de  confefler  fa  faute ,  &  demander 
pardon  :  ce  qu'il  fit,  &  par  uneferit  il  desduifitles  defTeins  qu'il  avoit  eu 
fur  la  vie  du  Roy ,  s'e  donnant  comme  le  Roy  avoit  efchappé  tant  de  fais. 
Le  Roy  lui  pardonna  en  confideration  de  ce  qu'il  eftoit  fon  parent  :  mais 
il  ne  lui  permit  pas  fa  privauté;  au  contraire  ,  il  s'afteura  de  lui,  &  lui 
defFendit  d'avoir  communication  avec  Canut  &  Charles.  Chriftierne  fil* 
de  Suenoo  a ceufé  d'eftre  un  des  complices ,  fut  banni ,  fes  biens  confervez. 
Les  Eilat8  finis ,  Efchellus  l'un  des  premiers  Prélats  du  Royaume  ,  envoya 
au  Roy  deux  de  fes  neveux  Abfalon  &  Afcerus ,  contre  le I quels  le  Roy  fe 
monitra  plus  rude  que  contre  Magnus.  Afcetus  interrogé  par  le  Roy  s'il 
avoit  partiel  pé  à  celle  conjuration ,  refpondit  que  de  vérité  il  l'avoit  feeue , 
mais  qu'il  n'y  avoit  apporté  aucun  confentement.  Après  ce  rte  con  fe  (lion  il 
fut  banny. 

Celte  biftoire  eft  tirée  du  fixiesme  livre  de  l'Hifta're  de  Oannemark  de  Jo. 
Pontanus  pag.  263. 

ArreJI  d*  la  dur  contre  Henkïqu  i  n  l'Alemans, 

de  Pan  1340. 

Li  Samedy  avant  Noël  Pan  1340,  Hennequin  l'Alemans  fut  pilorié  par 
Arreft  de  la  Court ,  à  avoir  une  cedule  mife  fur  fa  tefte ,  de  laquelle  la  te» 
neur  eft  telle  :  »  Ceft  Hennequin  l'Alemans  qui  a  feeu  que  M.  Robert 
„  l'Anglois ,  &  deux  Moines  Allemans  qui  demeuroient  à  S.  Bernard ,  ma- 
„,  chmoient  la  mort  du  Roy  &  de  la  Reine,  &en  la  perdition  de  tout  le 
„  Royaume,  par  mauvais  art  &  par  invocation  du  Diable  ,  fe  venir  en  un 
„  cerne  qu'ils  firent  és  jardins  de  l'hoftel  de  la  Comtefle  de  Valois;  kfqucls 
„  M.  Robert  &  Moines  font  fuitifs  pour  ce  faicl  ,  &  pource  que  ledit 
„  Hennequin  l'Alemans  ne  le  dift  ne  révéla  à  juftice  ,  &  fut  mis  en  pri- 
„  fonàSainâ  Martin  des  Champs,  laquelle  prifon  il  brifa,  &  fut  reprit 
w  quand  il  s'enfuit  ;  à  cefte  caufe  il  eft  mis  au  pillory.  „ 


E»  Tannée  1497,  Pierre  de  Medicis  qui  avoit  efté  châtré  de  Florence , 
travailla  par  divers  moyens  pour  y  rentrer.  Ceux  qui  avoient  l'authorité 
dans  la  ville  eurent  advis  de  quelque  intelligence  qu'il  y  avoit:  aufli-toft 


Bernardo  dex  Nero  Florentin. 
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Bernardo  del  Nero  qui  vcnoit  de  fortir  de  la  charge  de  Gonfalonnier,  (a 
principale  du  gouvernement,  fut  ar  relié,  &  avec  lui  Nicolas  Ridolfi,  Lau- 
rent  Tornaboni ,  Jean  Pucci  ,  &  Jean  Ca moi.  Le  procès  fut  faict  à  tous 
ces  prilonniers ,  &  furent  condamnez  &  exécutez  à  mort  Guicciardin  par- 
lant de  cette  hiftoire,  dit  que  Bernardo  del  Nero  ne  fut  convaincu  d'autre 
L.  h  /.  choie  che  (fk>rucre  fa  fut  a  quejia  pratica ,  Ç£  non  ïhxvere  rive/ata  ;  U  qutlt  et» 
,s8*  tore  y  che  pet  Je  è  punit  o  in  pena  capitale,  dagliftatuti  Fiorentini ,  &  dah  U- 
terpretatione  data  délia  maggiore  parte  de*  jurifconfulti  aile  leggi  comnumi.  Mail 
Guicciardin  adjoufte  une  particularité  très  considérable  &  ellèntielle,  que 
la  faute  de  Bernardo  del  Nero  eftoit  d'autant  plus  grande  qu'il  eftoit  Gon- 
falonnier de  la  Republique ,  lors  que  Pierre  de  Médius  fe  prefeota  pour 
exécuter  fon  deflein  ;  &  par  ainfi  plus  obligé  à  faire  mfficb  pin  di  pèrfm 
public  a  the  di  privata.  Ce  qui  fem  bl  e  deftruire  du  tout  la  première  ca  u  le ,  fur 
laquelle  les  Juges  avoient  condamné  Nero ,  qui  eft  d'avoir  feeu  la  con- 
juration,  &  ne  l'avoir  révélée;  puifqu'il  avoit  une  charge  qui  l'obligeoit 

{)lus  eftroitcment  que  tous  les  autres  à  ladéfenfe  de  la  Republique.  Audi 
'Hiftorien  Nardi  Florentin ,  qui  a  pour  but  d'eferire  l'Hiftoire  particulier 
re  de  la  Republique  de  Florence ,  au  lieu  que  Guicciardin  embralTe  géné- 
ralement l'Hiftoire  d'Italie,  parlant  de  ce  faict,  dit  que  fur  l'advis  qui  en 
fut  donné ,  les  Seigneurs  de  fa  Republique  rirent  arrefter  tout  le  premier 
ce  Bernard  del  Nero  âgé  de  y%  ans ,  &  qui  avoit  efté  Gonfalonnier  peu  de 
mois  auparavant.  &  enfuite  les  conjurez  qui  turent  tous  condamnez  à  un 
mesme  fupplice.  Nardi  ne  defeharge point  Nero,  le faict  coulpable  au- 
tant qu'aucun  autre  des  aceufez. 


Raphaël  Riario,  dit  h  Cardinal  de  Sainct  George     N.  Bah- 
dinelli,  dit  le  Cardinal  Sauli ,  fous  le  Pape  Léo  X.  Paa  i  f  17. 


Al  f  o  n  s  e  Petrucci ,  dit  le  Cardinal  de  Siene ,  avant  refolodefàirt 
mourir  le  Pape  Léon  X,  fe  voulut  fervir  pour  cela  d'un  Chirurgien  nom- 
mé Vercelli.  Le  Pape  adverti  de  ce  deflein ,  trouva  moyen  de  taire  venir 
à  Rome  ce  Cardinal ,  fur  un  faufeonduit  qu'il  bailla  à  l'Ambaflàdeur  d'Ef- 
pagne..  Ce  Cardinal  vint  à  Rome ,  fut  laluer  le  Pape  accompagné  de  Ban- 
dinelli',  dit  le  Cardinal  Sauli ,  Génois  fon  ami.  Ces  deux  Cardinaux  fu- 
rent arreftez  à  l'antichambre  du  Pape ,  &  conduits  au  Chafteau  Saint  An- 
ge. Vercelli ,  ce  Chirurgien  qui  eftoit  lors  à  Florence,  fut  pris  &  mené 
à  Rome. 

L'Amtaffadeurfc  plaignit  de  l'infraciion  du  faufeonduit:  mais  le  Pape  lui 
refpondit  qu'il  ne  s'eltendoit  point  aux  crimes  de  celte  nature. 

Les prifonniers examinez,  plufieurs  tefmoins  ouïs,  la  conjuration  du 
Cardinal  de  Siene  vérifiée ,  il  tut  convaincu  &  jullifié  que  le  Cardinal  Sau- 
li la  fçavoit  Le  Chirurgien  &  un  nommé  Pocointefta  furent  exécutez 
fort  cruellement  en  public. 
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Enfuite  le  Pape  fit  arrefter  Raphaël  Riario,  dit  le  Cardinal  S.  George. 
Camerlingue,  qui  dift  qu'il  n'avoit  eu  nulle  communication  de  celle  con- 
juration ,  mais  que  le  Cardinal  de  Siene  s'eltoit  plaint  a  lui  que  le  Pape  lui 
vouloit  du  mal.  Quelques  jours  après ,  le  Pape  s'eftant  plaint  en  cot-fii- 
toire  de  la  haine  qut  ces  Cardinaux  lui  portaient,  qu'il  euoit  neantmoins 
preft  d'oublier  leur  faute;  Adrian,  dit  le  Cardinal  Cornetto,  &  François 
Sodcrin  Cardinal  de  Volterre,  fe  jettereut  aux  pieds  de  fa  Sainteté ,  &  lui 
dirent  que  le  Cardinal  Sauli  leur  avoit  tenu  le  mesme  difeours  qu'au  Cardi- 
nal de  S.  George. 

Enfin  le  procès  ayant  efté  faid,  le  Cardinal  de  Siene  &  le  Cardinal  Sau- 
li furent  privez  du  Cardinalat ,  dégradez .  &  livrez  au  bras  feculier.  Et  la 
nuict  fui  vante  le  Cardinal  de  Siene  fut  eftranglé  en  prifon,  &  la  peine  de 
mort  du  Cardinal  Sauli  fut  commuée  en  une  prifon  perpétuelle ,  d'où  il  fut 
délivré  peu  après  moyennant  une  bonne  fomme  d'argent,  &  reftabli  en  fa 
dignité.  Guicciardin  eferit  qu'avant  fortir  de  prifon  Ton  lui  bailla  un  pol- 
ibn  lent  qui  le  confuma  peu  après.  Mais  voici  comme  en  parle  P.  Jove  p. 
yf.  Saulio  vitam  impetravit  Trancifcus  e  Ci  ha  fimtilia  fororis  Leonis  muitus  , 
ti  quoque  tnox  honorent  pilei  cmnulata  benigmtate  refiituit ,  quunt  eum  aurions 
tantmn ,  non  atroci  voluntate  peccavijje  judicaret.  Le  Cardinal  de  Saint  Geor-  p.  i|.  • 
ge,  Guicciardin  en  parle  ainO:  Col  Cardinale  di  San  Giorgio  per  efere  il  de-6+i. 
Titto  minore  t  ancora  che  le  leggi  fatte  interpretate  da  Principi  per  ficurtà  de 
loro  fiati,  vogliano  che  nel  crimine  délia  Maefia  lefat  fia  fottopofio  alTultinto  fiup- 
plicio ,  non  folo  chi  ntacchina  v  ma  chi  fa  ,  chi  accenna  contre  allô  fidto  ,  &  moite 
piu  quando  fi  trotta  contro  alla  vita  del  Principe  ,  procedette  il  Pontefice  piuman- 
fiuetamente  havendo  rifpetto  alla  fit  a  et  à  ,  êj£  auterità,  &  alla  congiu/ttion  grande 
che  itmanv  al  Pontificat»  era  lungamente  Jlata  tra  loro:  pero  fie  hen  fiujfie  per  rite- 
mer  l' autorità  délia  fieverità,  neUa  fient  enza  medefima  privato  del  Cardinalat* ,  fit 
quafi  incontinente  obligandofi  egli  a  fagar  quantita  grandyjîma  *  M  Janari ,  refit  «  *  rM 
tuito  per  gratia  ,  eccetto  che  alla  voceatth/a  &  p*JJ'v*>  *U*  qu*Uft*  imtanzi  p.f  dit  cent 
fitjfe  un  anno  réintégrât».  mi,,c 

Pour  ce  qui  eft  des  Cardinaux  Cornetto  &  Volterre ,  ils  n'eurent  aucun  cta-* 
mal  1  fi  non  qu'ils  en  fortirent  pour  une  grande  fonime  d'argent   Le  Car- 
dinal de  Volterre  fe  retira  à  Fondi .  &  l'autre  craignant  la  rigueur  du  Pape 
sortit  de  nuit  de  Rome*  &  oneques  depuis  ne  rut  veu- 

Ce  que  l'on  peut  conûderer  fur  ce  faiû,  eft  que  le  Pape  fit  mourir  ceux 
qui  eftoieat  vrayenient  coulpables.  Les  autres  Cardinaux  ne  Peft  >ient  pas, 
l'on  en  vouloit  a  leur  argent,  qu'ils  donnèrent.  Et  quoi  que  Guicciardin 
parlant  du  Cardinal  de  Saint-George ,  dit  »  qu'il  eftoit  digne  de  mort  par 
la  maxime  tenue  par  les  Princes ,  qui  eft  que  ceux  qui  ne  révèlent  pas  les 
conjurations,  font  coulpables  de  mort;  toutes  fois  l'on  voit  par  ce  qu'il 
en  eferit,  que  ce  Cardinal  fut  délivré  pleinement  en  baillant  cent  mille 
efeus.  Le  Cardinal  Sauli  en  for  rit  par  la  mefme  voye ,  n'ayant  eu ,  dit 
P.  Jove,  que  les  orei'les  criminelles  :  &  ainfi  nonobitant  celte  maxime, 
que  Guicciardin  dit  élire  tenue*  &  obfcrvée  par  les  Princes  ;  ces  Cardi- 
Tame  x.  Yyyy  naux 
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naux  qui  a  voient  fceu  cette  conjuration  contre  la  vie  du  Pape ,  ne  furent 
punis  de  mort ,  mais  furent  délivrez  pour  de  l'argent 

MeJJire  Emard  de  Prve  ,  Sieur  de  Prye  &  DE  Toussy. 
M.  Pierre  Popillon,  Sieur  de  P  a  r  a  y  , 
fous  le  Roy  François  1,  1^23. 


Emard  de  Prye  fut  arrefté  prifoneier  pour  la  conjuration  do  Con- 
neftable  de  Bourbon.  Il  fut  interrogé  par  le  premier  Prefident  de  Rouen , 
&  rccogneut  qu'il  y  avoit  trois  mois  qu'il  avoit  veu  le  Conneftable  à  Varen- 
nes,  qu'il  le  tira  à  part,  &  lui  dift  qu'il  eftoit  en  propos  de  fe  mariera  la 
fceur  de  l'Empereur ,  &  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  lui.  Ce  difcours  depleut  aa 
depofant ,  qui  ditt  au  Conneftable ,  qu'il  ne  devoit  rien  faire  fans  leconfen- 
tement  du  Roy,  &  qu'il  s'en  repentiroit  :  &  luy  ayant  efté  remonftré  qu'il 
devoit  donner  advis  de  cela  au  Roy ,  dift  qu'il  ne  penfoit  pas  que  les  chofei 
deuffent  tirer  ii  avant,  &  qu'il  ne  vouloit  mettre  débat  entre  le  Roy  &  le 
Conneftable. 

L'affaire  renvoyée  au  Parlement  le  20  Décembre  1^23,  cet  accufépcr- 
fifta  en  fes  premières  depofitions. 

Le  Roy  mefcontentdu  Parlement,  qu'il  jugeoit  trop  facile,  il  J  fit  ve- 
nir d'autres  juges.  Lcdicl  Sieur  de  Prye,  enprefence  de  tous  ces  juge» 
dit,  qu'il  y  avoit  vérité  en  fes  premières  depofitions ,  &  rien  plus;  fc  def- 
fendit  de  n'avoir  point  donné  advis  au  Roy  de  la  venue"  des  Lanfquenctzcn 
Bourgogne ,  difant  que  le  Sieur  de  Jonville  l'avoit  faicl 

M.  Pierre  Popillon  ,  Sieur  de  Paray ,  Chancelier  du  Bourbonnois ,  autre 
aceufé  dit,  interrogé  à  Blois  le  27  Septembre  1523  par  le  Chancelier, 
que  le  Conneftable  lui  ayant  communiaué  fon  deflHn  de  fon  mariageavecia 
iceur  de  l'Empereur ,  qu'il  l'en  voulut  dilTuader,  lui  mettant  devant  les  yeux 
l'inimitié  entre  le  Roy  &  l'Empereur  :  de  quoi  le  Conneftable  fe  colera 
fort  contre  lui,  &  jura  que  fi  l'Empereur  vouloit  ce  mariage  qu'il  lefe- 
roit  nonobftant  fes  remonftrances.  Neantmoins  que  le  Conneftable  penfant 
à  ce  que  lui  avoittdit  ledift  depofant,  fe  repentit  fur  l'heure,  &  manda 
fon  ConfefTeur  pour  fe  confeflTer  du  ferment  qu'il  avoit  fait ,  ce  qu'il  fit;  & 
depuis  le  dépotant  parla  au  ConfefTeur,  pour  fcaVoir  fi  le  Conneftable  per- 
ilftoit  en  ce  deffein,  qui  luy  dift  que  non,  &  ce  par  ferment,  ce  que  fit 
auflî  le  Conneftable  le  lendemain;  &ainfi  il  croyoit  avoir  laiffé  le  Conne- 
ftable hors  de  ce  de  Hein. 

Popillon  perilfta  en  fa  depofip'on  à  Efcures,  puis  à  Loches,  où  il  rut 


Cet  aceufé  en  prefencC  de  la  Cour  perfifta  &  tout  ce  qu'il  avoit  dit, 


com- 
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comme  auffi  le  3.  Juin  1  s  24. ,  tant  en  prefence  de  la  Cour  que  des  Commif- 
faires  des  autres  Parlement 

Enfin  intervint  arreft  du  2.  Juillet  1724,  par  lequel  h  Cour  eflargift  lef- 
âith  de  Prye  &  Popillon,  enfaifant  les  foubmiflions  ordinaires  ;  &  néant- 
moins  ordonna  que  les  prifonniers  feroient  mis  en  telle  ville  du  Royaume 
qu'il  plairoit  au  Roy  ordonner,  d'où  il  leur  fer  oit  deffendude  partira  pei- 
ne de  la  vie,  main-levée  de  leurs  biens,  l'aliénation  neantmoins  de  leurs 
immeubles  à  eux  interdite. 

Le  Roy  trouva  mauvais  cet  Arreft  ,  défendit  à  la  Cour  fur  peine  de  U 
vie ,  ce  font  les  mots  de  la  Lettre  ,  Je  l'exécuter.  11  y  a  deux  Lettres 
du  Roy  pour  ce  fàict,  qui  font  fort  rudes:  elles  font  des  12  &  18  Juil- 
let 1524. 

Madame ,  Mère  du  Roy ,  Régente  en  France ,  eferivit  au  Parlement 
le  17  May  if2f,  qu'elle  vouloit  que  l'Arreft  contre  le.  Sieur  de  Prye, 
fuit  exécuté,  excepté  en  ce  qui  touchoit  la  perfonne  dudicl  de  Prye,  at- 
tendu fon  ancien  âge ,  voulant  qu'il  puifTe  aller  où  bon  lui  femblera.  Ce 
que  la  Cour  exécuta.  Depuis ,  ladite  Dame  fit  délivrer  pleinement  Iedicl 
de  Prye. 

Pour  le  fa  i  et  dudift  Popillon ,  il  mourut  dans  la  Baftille  le  1  s  Aouft 
1524 ,  &  futpar  Arreft  permis  à  fa  veuve  &  à  fes  enfans  faire  enlever  fon 
corps  de  nuict  fans  pompe. 

Ces  deux  accul  ez  fçavoient  la  conjuration  du  Corme  fiable  de  Bourbon . 
&  fon  deflein  arrefté  de  fon  mariage  beaucoup  avant  fa  fortie  du  Royau- 
me. Ils  eurent  du  temps  pour  en  advertir  le  Roy.  Leur  exeufe  d'avoir 
voulu  divertie  le  Conneftable  n'eft  alléguée  que  par  eux ,  par  confequent 
inutile  pour  eux ,  &  ne  les  defebarge  pas.  Car  il  fe  peut  faire  qu'ils  n'en 
ont  rien  faidt,  ou  pluftoft  ne  l'ont  olé  envers  une  perfonne  de  fi  haute 
condition.  Le  grand  nombre  de  Juges  de  divers  Parlemens  après  avoir 
ouï  les  aceufez  plufieurs  fois ,  leur  ouvrit  les  prifons ,  bien  loin  de  les  ju- 
ger dignes  de  mort. 

Extraie!  du  Procès  faicl  au  Conneftable  de  Bourbon. 


Le  Sieur  D  E  s  c  A  R  s,  fous  le  Roy  François  L  1*23. 

François  Defcars ,  Chevalier ,  Sieur  de  la  Vauguion ,  fut  arrefté  fur 
l'advis  qu'eut  le  Roy  qu'il  fçait  la  conjuration  du  Conneftable  de  Bour- 
bon. 

11  fut  interrogé  plufieurs  fois.  M.  de  la  Trimouille  l'interrogea  la  pre- 
mière fois,  par  ordre  du  Roy  &  de  Madame  fa  mere;  &  ce  en  prefence 
de  trois  hommes  d'armes  de  fa  compagnie.  Il  defnia  tout  ce  que  lui  fut 
demandé ,  mais  parce  quepar  fes  refponfes  il  paroiffoit  qu'il  avoit  feeu  fu- 
perficiellement  quelque  chofe  de  cette  affaire ,  ledict  Sieur  de  la  Trimouil- 
le l'interrogea ,  pourquoi  il  n'advertiffoit  le  Roy  de  ce  qu'il  fçavoit ,  dit 
qu'il  n'eu  Içavoit  rien  au  vrai ,  &  qu'il  n'euft  jamais  penfé  qu'il  fe  fuft 

Y  y  y  y  2  faict  , 
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foict,  &  d'advertir  d'une  chofe  dcquoi  il  eftoit  en  doute,  il  lui  euft  fem- 
blé  qu'il  cuit  laid  une  grande  mefchanceté  :  car  il  ne  luy  a  voit  rien  déclare. 
Ce  font  fes  propres  termes, 
txtraid  du  Procès  fàiû  au  Conneftable  de  Bouibon. 


Bertrand  Simon,  J/VBrion,  Antoine  Desguierii, 

Sieur  de  Ch  I  R  ANC  Y,  fottf  le       François  L  1523. 

■  » 

Bertrand  Simon ,  dit  Brron ,  Efcuyer ,  fut  arrefté  en  fa  Franche- 
Comté  à  caufe  de  la  conspiration  du  Connellabte  de  Bourbon.  Il  fut  in- 
terrogé le  2f  Septembre  1  f  23  ,  &  cotifefrà  qu'il  n'y  avoit  qu'un  an  qu'il 
frequentoit  en  là  maifon  de  Bourbon  par  le  moyen  du  Sieur  du  Peloux; 
que  le  bruit  eftott  commun  dans  la  maifon ,  qu'il  eftoit  venu  un  Gentilhom- 
me de  la  part  de  1  Empereur  au  Con  nef  table ,  qui  luy  avoit  apporté  des  Let- 


que  le 

▼ers  îe  Con n ef table. 

Sçachant  que  le  Roy  vouloit  faire  arrefter  le  Conneflable  ,  il  le  vint 
trouver ,  &  tut  depefché  aufli-toft  par  Peloux  de  l'ordre  du  Connectable, 
pour  aller  trouver  Sainâ  Bonnet  qui  eitoit  à  ta  Palice,  &  revindrent  Sain* 
Bonnet  &  lui  trouver  te  Connectable ,  qu'il  accompagna  jufques  à  Hcrmen; 
que  là ,  te  Conneftable  fc  desroba  de  fes  gens ,  ne  menant  avec  lui  qu'un  u- 
let  de  chambre  &  Pomperant. 

Dit  que  h  fuite  du  Conneftableeftonna  tous  fes  gens ,  qui  craignoient  * 
tomber  entre  les  mains  du  Roy.  Au  fortir  du  Puy  pour  gaigner  fesmonta- 
gnes ,  Esguieres  &  tuf ,  trouvèrent  Lather  e ,  Sainct-Bonnct ,  &  Pctotu ,  êt 
allèrent  jufques  au  lieu  où  il  rut  pris. 

Que  par  les  chemins  Lalliere  &  Peloux ,  drforent  que  remariage  du  Cao- 
neftableavec  lafœurde  l'Empereur  te  ta ifoit,  aue  les  Allemands  dévoient 
entrer  en  Champagne  »  les  Anglois  en  Picardie  ,  les  Espagnols  en  Guieone; 
qu'il  y  avoir  grand  nombre  de  Lansquenetzen  Bourgogne  ,  qui  dévoient 
venir  à  Lion ,  que  le  Concevable  avec  ce  qu'il  avoit  de  forces  fe  devoit  join- 
dre à  eux  ,  qu'il  devoit  avoir  dix  mille  hommes,  dont  Peloux  eu  comman- 
deroit  mille ,  Lalliere  autant ,  Godinerie  autant ,  &  plufieurs  autres  qu'i) ne 
pouvoit  nommer. 

Adjbufta  que  fi  fe  Roy  n'euftarrefteà  Lion,  AgoUenruft  parti  te  joue 
qu'il  y  eftoit  entré,  qu'on  lui  euft  faict  un  fi  béa*  rervice,  qu'il  ne  fuit  pas 
retourné  à  fon  aife  en  France  ;  dit  auffi  qu'il  afaict  quetcjues  voyages  v*B  1* 
Sieurs  de  Sainét- Valier  &  du  Peloux. 

Dit  que  Le  Conneflable  fe  retira  avec  feize  jaques,  à  chacune  defqnen» 
il  y  avoit  deux  coiffe  cinquante  ef  eus  ;  &  en  portèrent  Efgu  ieres  &  lai  cha- 
cun une  %u'tls  rainèrent  à  Saint-  Amour  entre  les  maint  de  lalliere  &  Peloux 
qui  kb  leur  «voient  baillées» 
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Le  mefme  jour  lc»mefmes  Commiffaires  interrogèrent  Antoine  Desguie- 
res ,  Sieur  de  Charancy ,  homme  d'armes  de  la  compagnie  du  ConnellabFe, 
qui  dit ,  que  Lalliere  le  mit  au  fervice  du  Conneftable ,  &  lui  dift,  qu'il  ef- 
toit  choiûpoureftre  du  nombre  des  douze  hommes  d'armes  que  le  Con- 
neftable vouloit  mener  avec  lui  de- la  les  monts. 

Ce  Oesguieres  dît  prefque  les  mefmes  chofes  que  Brion ,  &  fut  un  dé 
ceux  qui  conduifit  le  Conneftable  fur  la  frontière ,  &  qui  portoit  de  l'argent 
en  jaques. 

Ces  deux  aceufez  perfifterent  tousjours  àce  qulls  avoientdrt.  Le  Roy 
voulut  avoir  l'advis  des  Commiffaires  fur  la  charge  qui  eftoit  contre  tous 
les  prifonniers.  Voicy  ce  qu'ils  dirent  fur  ceux-cy.  Pour  Brion  n'y  a  lien 
de  géhenne,  Mibilque  reftut  cm*  eo  agendunt.  Sur  la  confeffion  de  Desguie- 
res.  ttibUcmneoagcndm». 

Sur  ce  le  Roy  renvoya  an  Parlement  de  Paris  pour  parfaire  le  procès  20.  XVc. 
des  aceufez  qui  furent  huid  en  nombre.  Arreftdu  27  Janvier  1523 ,  par- 
ticulieremene  contre  lefdifts  Defguieies  &  Brion  ,  aceufez  «faroir  accom- 
pagné le  Conneftable  jufques  àHermen,  après  le  bruit  que  le  Roy  le  vou- 
loit  faire  prendre,.  &dudi<ft  lieu  de  Hermenledid  Conneftable  parti,  a> 
voient  fuivi  Lalliere  &  Peloux  ,  qui  leur  dirent  le  deflêin  du  Connefta- 
ble, ainû  qu'ils  Pont  dépoté  „  &  qu'ils  avoient  porté  partie  de  l'argent 
du  Conneftable  en  jaquei,  ce  qu'ils  avoient  celé  fans  en  advertir  le  Roy; 
pour  ce  Hs  font  condamnez  à  faire  amende  honorable  au  parquet  de  ladic- 
teCour  ,  à  la  Table  de  marbre,  &  fur  les  grands  degrez  du  Parais,  en 
chemife,  pieds  nuds  &teftenuê\  tenans  une  torche  en  leurs  mains  ,  dt- 
fans  ,  que  mal  confeillez  ils  avoient  commis  les  chofes  fusditfes ,  &  rcelles 
teuës  &  cellées  tans  en  advertir  le  Roy ,  dont  ils  en  dt  mandent  pardon 
au  Roy ,  &  à  juftû 
Roy  juiques  à  trois 

honneurs  &  ftipendie  qu'il  euft  pu  avoir  du  Roy , 
ble  ledift  de  Brio» ,  indignes  à  jamais  d'sikre  des  Ordonnances  dudict  Sew 
gneur.  „ 

Le  y.  Mars  le  Roy  vint  en  Parlement ,  où  il  demanda  raifon  des  juge- 
mensrendus  contre  les  prifonniers:  ce  que  fit  te  premier  Prefideat.  Pour 
le  feitf  desdicls  de  Brion  &  Desgnteies,  H  rfî&,  qu'ils  avoient  efté  pïo- 
fîcurs  fois  interrogez,  ainfi  qu'il  eftdiét  cy-denus.  Sur  quoi  Te  Chance- 
lier demanda:  Ei  de  leurs  biens,  les  avez^vous  point  conhfquez ?  Il  ref- 
pondit  que  non ,  &  que  ce  n'eftoit  qu'une  rcErgatron  qui  n'emporte  con- 
fiscation. Sur  ce ,  le  Roy  dift ,  que  Ton  devo*  en  telles  afeires,  qui  con- 
cernent défi  près  fe  personne  &  ion  Royaume,  y  regarder  autrement  que 
l'on  ne  fàiâ  en  une  matière  civile;  &  que  Desguieres  &  Brion,  quand  il* 
furent  pris  à  Lion ,  ils  penfoient  bien  titre  pendus  &  e liranglez  ;  qu'il  ne 
vouloit  tolérer  telles  voyca,  &qi>*il  entendu it  faire  Venir  des  cours  de 
Parlemens  &  autres  lieux,  amfr qu'il  ad vifera,  pluficurs  bons&gcos  per- 
fcnnages,  paclefquels  en  la  compagnie  oefiùsdide  r  il  fera  revoir  lefdifl» 
procès &  cependant  vouloit  que  ces  prifonniers  demeurant  nt  où  ils  e£ 
toitnk  Vyyy  3  1» 
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Le  19  May  le  Roy  efcrivit  au  Parlement ,  qu'il  eftoit  à  propos  que  lei 
procès  des  complices  du  Conneftable  fuflTent  bien  veus,  qu'il  avoir  mit 
ordre  qu'aucuns  Prefîdens  &  Confeillers  des  autres  Parlemens ,  fe  tranipor. 
teroient  en  fa  Cour  de  Parlement  de  Paris ,  pour  vacquer  avec  eux  à  la  te» 
viGon  desdifts  procès.  Sur  ces  Lettres  le  Procureur  General  requift,  que 
très-humbles  remoriftrances  fuflentfaictes  au  Roy,  que  la  confequence  de 
faire  revoir  les  procès  jà  jugez  eftoit  très- péri  lieu  fe.  Sur  ce,  Arreft,  les 
Chambres  aflemblées ,  par  lequel  fut  dit  que  quant  àu  procès  de  ceux  où 
il  n'y  avoit  eu  arreft ,  qu'ils  feroient  ju^ez  par  trente  des  Prefidens  &  Cou- 
feillersde  ladicle  Cour  qu'elle  députera  ,  &  au  jugement  d'iceux  feront  ap. 
peliez  les  Commiffaires  des  autres  Parlemens  nommez  par  le  Rot. 
t.  Juin  Tous  ces  Juges ,  tant  ordinaires  que  Commiflàires  aflfemblez,  interroge- 
*  l 3*  rent  de  nouveau  les  aceufez ,  &  entr'autres  Oesguieres  &  Brion ,  qui  reco- 
gneurent  tout  ce  qu'ils  avoient  dit  auparavant,  qu'ils  avoient  accompagné  le 
Conneftable  jufques  à  la  frontière. 

Ces  Juges  n'ordonnèrent  rien  de  nouveau  contre  ces  deux  aceufez.  & 
le  premier  Arreft  demeura,  lis  furent  retenus  dans  les  prifons  jufques  en 
May  m  28,  que  le  Roy  eferivift  au  Parlement ,  qu'ayant  feeu  l'Arreft con- 
tre ces  deux  aceufez ,  il  entendoit  qu'ils  fuflTent  délivrez ,  ayans  obeîà  juf« 
tice  &  exécuté  leur  Arreft ,  afin  qu'ils  peuflent  aller  en  Italie  pour  fon  fer- 
vice.   Surquoi  la  Cour ,  après  avoir  veu  l'Arreft  donné  contre  eux  depuis 

3uatre  ans  &  neuf  mois ,  attefta  qu'il  feroit  exécuté  :  ce  qui  fut  ta  ici ,  &eux 
elivrez. 

Par  cefte  hiftoire  on  voit  que  ces  deux  aceufez  ont  feeu  le  deflein  da 
mariage  du  Conneftable ,  fes  pratiques  pour  troubler  le  Royaume  avec 
l'Empereur  &  le  Koy  d'Angleterre,  ennemis  du  Roy  &  du  Royaume;  fça* 
voient  mefme  le  complot  qu'il  y  avoit  eu  contre  la  perfonne  du  Roy ,  ont 
fervi  à  la  retraite  du  Conneftable ,  ont  porté  partie  de  fon  argent,  après  1» 
cognoiflance  qu'ils  avoient  que  le  Roy  le  vouloir  faire  arrefter:  &  néant- 
moins  ils  ne  furent  condamnez  à  la  mort;  &  ce  qui  eft  à  remarquer ,  eft 
que  l'Arreft  fut  donné  par  trente  Juges  du  Parlement  de  Paris ,  &  vingt* 
trois  Juges  tirez  des  Parlemens  de  Touloufe ,  Bourdeaux  ,  &  Rouen,  & 
du  Grand  Confeil ,  qui  revirent  ce  Procès  jà  jugé,  qui  ne  trouvèrent  pas 
jufte  de  faire  perdre  la  vie  à  des  perfonnes  qui  avoient  feeu  bien  plus  q« 
fuperficiellement  une  conjuration  fi  grande  &  dangereufe. 

Extraict  du  Procès  faicl  au  Conneftable  de  Bourbon. 

JULIEN  G I  KOLA  XX  ,  fm  Cofme  Je  Meiicis  Duc  de  Florence. 

En  l'année  i$ç9,  il  fe  fit  une  grande  conjuration  à  Florence  contre ils 
perfonne  de  Cofme  de  Medicis.  Pandolfe  Pucci ,  chef  de  cette  entrepnfe, 
communiqua  fon  deflTein  à  Alftoldo  Cavalcanti ,  à  Laurent  de  Medicis ,  Ri- 
card Milanois ,  Bernard  Corbinelli  &  à  Puccio  Pucci.   Ce  chef  Pandoj- 
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fc  Pocci  tafcha  d'induire  ces  gens-ci  à  aflaffinerle  Duc,  leur  propofant 
divers  moyens  qu'il  jugeoit  faciles.  Ces  gens  tant  s'en  faut  qu'ils  im- 
prou  vaflent  le  de  Ut  m  de  Pandolfe ,  qu'ils  tafcherent  de  le  periuader  de 
faire  l'attentat  lui-mefme  ,  ayant  grande  privauté  avec  le  Duc;  mais  il 
n'eut  pas  aflez  de  cœur ,  &  rejetta  cette  propofition ,  comme  impoflible. 
Pandolfe  rechercha  auflï  pour  le  mefme  taidjulian  Girolami,  &  Laurent 
de  Libri  :  à  celui-ci  il  ne  fe  defcouvrit  pas  abfolument  ,  mais  il  le  pria 
de  l'affilier  au  befoin.  Pour  Girolami  il  entendit  alfez  ce  que  Pandolfe 
lui  avoit  voulu  dire  ,  quoiqu'en  paroles  couvertes ,  improuva  fon  entrepri- 
fe ,  mais  lui  promit  le  fecret.  François  Nafi  en  fit  autant ,  &  le  defcon- 
feilla.  Les  conjurez  furent  quelques  mois  fans  rien  entreprendre  ;  ils  me- 
nèrent cependant  une  vie  fi  desbordée,  que  Cavalcanti  &  Laurent  de  Me- 
dicis  furent  pris  pour  quelques  fales  adions.  Le  Duc  neantmuins  leur  fit 
grâce ,  fit  délivrer  Cavalcanti  l'exhortant  de  mieux  vivre.  Laurent  de  Me- 
dicis  fut  envoyé  à  Pife.  Pandolfe  cependant  fut  à  Rome ,  où  il  fe  defcou- 
vrit à  quelques  bannis  Florentins  ,  dont  le  Duc  euft  advis ,  ce  qui  l'o- 
bligea de  confiderer  de  près  les  adions  des  autres  conjurez ,  &  le  trouvant 
allez  bien  informé ,  il  fit  arrefter  Cavalcanti  à  Florence ,  &  Laurent  de 
Medicis  à  Pife.  Pandolfe  Pucci  fut  pris  &  examiné  fort  exadement  ;  il 
fut  exhorté  de  dire  la  vérité,  &  fur  l'atieurance  qu'il  euft  que  l'on  conû- 
dereroit  les  mérites  de  fes  predecefleurs ,  il  fe  refolut  de  dire  ingenuement 
Ce  qu'il  avoit  voulu  faire,  &  d'en  donner  uneferit,  où  il  enveloppa  non 
feulement  plulieurs  perfonnes  vivantes,  mais  auffi  aucuns  qui  eftoient  morts. 
Corbinelli  &  Ricciardi  advertis  de  cette  confeflion  ,  fe  retirèrent.  Tous 
les  conjurez  furent  convaincus  par  Pandolfe  &  par  fon  eferit  ;  &  après 
quelques  légères  tortures ,  ils  furent  jugez.  Pandolfe  ,  chef  de  la  conju- 
ration, fut  pendu  publiquement.  Laurent  de  Medicis,  Cavalcanti,  & 
Puccio  Pucci  eurent  les  telles  tranchées ,  Corbinelli  &  Ricciardi  fugitifs 
furent  contumacez.  Nafi  qui  s'eftoit  retiré  à  Venife ,  &  peu  après  juftifié 
comme  il  put,  futabfous  après  une  légère  peine.  Pour  Girolami,  pouc 
n'avoir  reveié  le  fecret  de  la  conjuration ,  il  fut  condamné  en  une  prifon 
pour  tant  de  temps  qu'il  plairoit  au  Duc.    Libri  fut  déclare  innocent. 

Celle  hiftoire  tirée  de  G.  B.  Adriani  ,  livre  \  6.  p.  63^  &de  l'Hiftoirede 
M.  de  Thou ,  livre  23  ,  eft  fort  remarquable.  Girolami  avoit  feeu  la  con-  » 
juration ,  l'avoit  improuvée ,  n'avoit  rien  révélé ,  il  ne  fut  pas  aufli  condam- 
rié  à  la  mort  :  &  de  plus ,  ce  qui  rend  cet  exemple  plus  notable ,  1 1 1  qu'il  faut 
confiderer  l'eftat  où  eftoit  lors  le  Duc  de  Florence  ,  agité  &  travaillé  de  di- 
verfes  conjurations  contre  fa  perfonne ,  lui  qui  s'eftabliflbit  en  la  Souverai- 
neté qui  lui  eftoit  conteftée  ;  &  neantmoins  fes  Juges ,  dont  il  eftoit  le  mài- 
ftre ,  ne  paflerent  les  bornes  de  la  raifon  &  de  la  juftice ,  &  diftinguerent  les 
peines  fuivant  les  fautes  des  conjurez. 

Un  Efpagnol  fous  Philippe  //,  Rg>  et  Espagne  If6o. 

En  l'expédition  de  Tripoli  que  fit  le  Roy  d'Efpagne  l'an  iftfo,  il  y 
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a  un  exemple  qui  fert  à  la  preuve  de  ce  Chapitre-  L'on  de fc ouvrit  une 
conjuration  de  deux  Efpagnols ,  l'un  dcfqueis ,  qui  avoir  cfté  efclave  des 
Turcs  à  Tripoli ,  avoit  promis  à  Dragut  ce  fameux  pirate  de  mettre  te 
feu  aux  poudres,  &  autres  munitions  de  l'armée  Efpagoole.  Le  traiftre 
fut  incontinent  pendu ,  mais  fon  compagnon  pour  n'avoir  pas  révélé  ctfte 
conjuration ,  fut  razé  ,  &  mis  en  galère. 

Ce  jugement  militaire  rendu  par  des  gens  de  mer ,  ordinairement  cruels 
&  impitoyables ,  eftfort  judicieux  ,  car  il  diftingue  les  peines:  le  princi- 
pal autheur  y  perd  la  vie,  mais  celui  qui  n'avoit  pas  révélé,  fut  traidé 
plus  doucement. 

Cette  hiûoire  eft  tirée  de  l'HUtoire  de  M  de  Thou  liv,  26. 


LâURENT  DU  Bois  Sieur  de  Sam8  Martin,  Ç£  Pi  EREE  01 
Grand  a  y  ,  fous  le  Roy  Charles  IX. 


E  n  l'année  1 Ç74  Ton  de  réouvrit  une  conjuration  qu'on  difoit  aller  con- 
tre la  perfonne  du  Roy  Charles  IX  ,  &  contre  l'fcftat.  Beaucoup  de 
Grands  s'y  trouvèrent  engagez,  &  fur  la  délation  d'un  nommé Brinon, 
l'on  arreita  Jofeph  de  Boni  face  dit  la  Mole ,  le  Comte  Hannibal  de  Coc- 
conas,  Laurent  du  Bois  dit  Saint  Martin  ,  Pierre  de  Grandry  Maiftre 
d'Hoftel  du  Roy ,  qui  avoit  efté  Ambaffadeur  aux  Grifons  &  François 
Tourtray.  Ces  prifonniers  furent  en  voyez  à  la  Conciergerie  du  Palais  ;  & 
le  premier  Prefident ,  un  Prefident ,  &  deux  Confeillers  furent  commis  a 
l'inftruclion  du  procès.  L'affaire  alla  fi  avant  que  la  Mole ,  Cocconas ,  & 
Tourtray  furent  jugez  &  exécutez  à  mort,  convaincus  de  cefte  conjura- 
tion. 

Rcftoient  prifonniers  Saint  Martin  &  Grandry ,  qui  furent  abfous  quoi- 
qu'ils euflentfceu  la  conjuration ,  &  y  euftent  participé;  car  par  les  Char- 
ges qui  font  imprimées  &  publiées  l'on  voit:  que  Grandry  eftoit  frère  du 
Sieur  Graudchamp ,  l'un  des  aut  heurs  de  cefte  conjuration  :  que  Monûeux 
le  Ducd'Alençon  frère  du  Roy  lui  bailloit  mille  efeus,  &  promettoit  par 
le  moyen  d'un  fecret  qu'il  avoit,  de  convertir  l'argent  en  or  pour  fournir 
aux  fraix  de  la  guerre  :  qu'au  département  des  grandes  Charges ,  ce  Gran- 
dry de  voit  étire  Grand  Maiftre:  que  fon  frère  Grandchamp  lui  avoit  com- 
muniqué de  ce  deflein. 

Tourtray  Tua  des  aceufez,  dit  que  la  Mole  &  Grandry  fe  frequentoient 
fort.  Brinon  le  délateur  confronté  à  Grandry  lui  fouftint  qu'il  eftoit  pre- 
fent,  &  Grandchamp  fon  frère ,  lorfque  l'on  avoit  tenu  les  propos  de  l'en- 
treprife  contre  le  Roy,  &  veu  Moniteur  le  Duc  en  particulier  le  jour  du 
Vendredy  faincl  avec  la  Node ,  Grandchamp ,  &  Grandry  i  ce  que  Gran- 
dry recognoiit  en  partie, 

Tourtray  à  laqueftion  le  chargea  fort,  &  dit  qu'il  devoit  eftre  Surin- 
tendant des  finances  de  Moniteur  le  Duc,  &  promettoit  de  convertir  l'ar- 
gent 
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gentenor ,  pour  donner  les  movens  audiâ  Duc  d'entretenir  fon  armée. 

La  Mole  eftant  fur  refchaffàult  preftd'eftre  exécuté ,  dit  que  Grandry , 
Grandchamp  ,  &  la  Nocle  fçavoicnt  la  confpiration  :  ce  qu'il  répéta  par 
deux  fois  pour  le  regard  de  Grandry. 

Pour  ce  qui  concerne  Laurens  du  Bois  Sieur  de  Saine!  Martin,  ileftoit 
neveu  du  Sieur  de  Sainâ  Paul  Maiftre  des  Requeftes.  Ce  Sainâ  Paul  fut 
ouï ,  &  dift  beaucoup  de  ebofes  qu'il  avoit  feeues  dudiâ  Sainâ  Martin,  par 
lefquelles  l'on  voit  qu'il  fçavoit  la  confpiration ,  ayant  eu  grande  commu- 
nication avec  Grandchamp. 

Ces  deux ,  fçavoir  Grandry  &  Sainâ  Martin ,  quoiqu'ils  euflent  cognoif- 
ûnce  de  celte  conjuration  &  très- particulière  ,  &  qu'il  y  eult  contre  eux 
grandes  charges ,  pour  avoir  eu  communication  avec  les  principaux  de  l'en- 
treprife ,  avec  Grandchamp ,  &  avec  Tourtray  autrefois  Secrétaire  dudiâ 
Grandchamp ,  eftant  Agent  pour  le  Roy  à  Conftantinople  ;  neantmoins 
quand  il  fut  queftion  de  les  juger ,  le  Parlement  condamna  à  mort  la  Mo- 
le ,  Cocconas ,  &  Tourtray ,  mais  Sainâ  Martin  &  Grandry  en  fortirent  la 
vie  fauve:  celui- cy  par  la  recommendation  del'Evefquede  Limoges  fon 
oncle. 

S.  Paul  Maiftre  des  Requeftes  oncle  de  Sainâ  Martin ,  &  qui  en  avoit  af- 
fez  feeu  par  fon  neveu  pour  venir  à  révélation,  ne  fut  point  en  peine;  feu- 
lement il  fut  ouï  &  me  déclara  ce  qu'il  avoit  feeu  de  fon  neveu,  non  poiot  en 
pallant  &  légèrement,  mais  à  pluûeurs  fois  &  en  diverfes  conférences. 

Ainfi  la  Cour  de  Parlement  n'aj  pas  confideré  en  ce  jugement  l'Ordon- 

Sance  du  Roy  Louis  XI ,  qui  l'obligeoit  de  juger  à  mort  Grandry  &  Sainâ 
lartin ,  Se  encore  Sainâ  Paul  mefmes  qui  ne  fut  pas  feulement  prifonnier. 
S'ils  eufient  eu  affaire  à  des  Com  mi  flaires ,  ils  eitoient  perdus. 


Pierre  Chastel,  fous  le      Henry  IV. 

Le  27  Décembre  1794,  Jean  Chaftel  natif  de  Paris,  âgé  de  19  ans, 
donna  un  coup  de  coufteau  au  Roy  Henry  IV.  Ce  Parricide  pris  fut  mis 
entre  les  mains  du  Prevoft  deTHoftel,  &  mené  au  fort  l'Evelque,  où  il 
déclara  le  deflein  formé ,  qu'il  avoit  refolu  de  l'exécuter,  confefla  que  fou- 
vent  celte  penfée  de  tel  ta  ble  lui  eftoit  venuë ,  qu'il  en  avoit  parlé  à  Pierre 
Chaftel  fon  pere,  qui  l'en  avoit  diffuadé ,  lui  difant  que  le  malin  elprit  lui 
avoit  perfuadé  de  commettre  ce  crime. 

Le  lendemain  la  procédure  &  le  criminel  furent  envoyez  au  Parlement» 
où  il  fut  interrogé  de  nouveau ,  &  répéta  ce  qu'il  avoit  dit  par  devant  le 
Prévoit  de  l'Hoftel  :  &  comme  il  avoit  communiqué  fon  dellein  à  fon  pe- 
re, qui  l'en  avoit  d.fluadé.  Incontinant  Jean  Gueret  Jefuite,  précepteur 
de  Chaftel ,  Pierre  Chaftel  fon  pere,  &  Déni  le  Hezardfa  mere  furent  ar- 
reftez,  &  les  fœurs  auQî. 

Arrcft  de  la  Cour  du  29  Décembre  audiâ  an  contre  lediâ  Jean  Chaftel 
exécuté  à  mort ,  &  tiré  à  quatre  chevaux. 

Tome  X.  Zzzz  Le 
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Le  7  Janvier  de  Tannée  fui  van  te  iS2f  .  le  procès  fut  faiâà  Jean  Gue- 
ret  Jefuite,  précepteur  du  Parricide ,  à  Pierre  Chaftel  pere  ,  à  la  mere,  & 
à  (es  Cœurs ,  Cous  confrontez  au  Parricide  Jean  Chaftel .  Après  que  par  A  r- 
reft  la  quefuon  eu ft  cfté  baillée  à  Gueret ,  &  au  pere  du  Parricide ,  la  Cour 
par  Arrelt  du  10  Janvier  1 595 .  bannit  ledict  Gueret  à  perpétuité  du 
Royaume,  &  ledicl  Chaftel  pere  pour  le  temps  de  neuf  ans,  &  à  perpé- 
tuité de  la  ville  de  Paris,  &  en  deux  mille efçus  d'amende  envers  le  Roy 
&  pour  le  regard  de  la  mere  &  des  feeurs  du  Parricide ,  les  prifons  leur 
turent  ouvertes. 

Pierre  Chaftel  pere  a  feeu  le  deflêin  qu'a  voit  fon  fils  de  tuer  le  Roy,  & 
l'a  difTuadé,  le  fils  nonobftantles  remonitrances  de  ion  pere  a  exécuté  fa 
refolution. 

Le  pere  pouvoit  fans  aceufer  fon  fils ,  feul  autheur  de  cefte  conjuration, 
&  feul  complice,  empefeher  que  le  mal  n'arrivait,  en  arreftantfon  fils, 
foit  en  fa  maifon,  foit  en  le  railant  mettre  en  des  prifons  feures,  où  les 
pères  font  mettre  leurs  en  fans  desbauchez,  &  reduifent  le  plus  fou  vent  leurs 
cfpritsàla  raifon. 

ta  y  procédant  de  cette  forte  facile,  commode,  &  qui  n'apportoit  point 
de  honte  à-  fa  famille,  il  empefehoit  l'attentat,  &  la u voit  la  famille  de  la 
luine  qui  l'a  accablée,  il  n'y  a  voit  en  ce  cas  nul  péril  pour  lui» 

Etncantmoins  la  Cour,  oùprefidoitAlonfieur  le  premier  Prefident  de 
Harlay ,  ne  condamna  pas  le  pere  à  la  mort ,  mais  »  an  banmOTemeot  de 
neuf  ans,  ne  précipita  pas  le  jugement  du  pere,  &  le  jugea  douze  jours 
après  l'exécution  du  Parricide  ;  bien  que  le  coup  qu'avoit  receu  le  Roy 
fuit  récent  &  la  playe  encore  fanglantc;  bien  loin  de  le  juger,  le  jour  me f- 
me  de  l'ArreÛ  donné  contre  l'a  ut  heur  de  la  conjuration. 

Ain  fi  la  Cour  compofée  de  Juges  ordinaires,  non  Coramiflaires,  a  ju- 
gé qu'une  per tonne  qui  a  feeu  un  tel  aime  fans  le  révéler,  quoique  l'at- 
tentatfutt  fui-  le  point  d'eftre  exécuté,  &  qui  mefine  a  voit  cfté  exécuté; 
n'eftoit  digne  de  mort.  L' Arrelt  donné  en  un  temps  où  la  chaleur  delà 
Ligue  eftoit  grande,  où  les  partis  eftoient  encore  en  vigueur ,  où  la  haine 
^     ,    eftoit  extrefme  contre  les  Jefuites. 

rnSSm-  Celui  qui  afàict  des  Annotations  fur  la  Conférence  des  Ordonnances,  a 
ftrtncedfi  cefte  remarque  fur  l'extrajclde  l'Ordonnance  du  Roy  Louis  XL  dont 
Qrdon.     il  eft  queftion  en  cefte  affaire  :  „  Du  règne,  dit-ft,  du  Roy  Henry  IV, 

»  il  a  efté  difputé  au  Parlement  de  Paris  après  l'exécution,  de  Jean  Chaf- 
tt^'d»'  »  (el,  fi  Pierre  Chaftel  fon  pere  qui  avoit fcèufaconfpieation &detefta- 
Eojje  n  hle  entreprife,  eftoit  punifTable  comme  criminel  de  leze-Majefté  :  que 
J6°7  p.  u  fi  la  loi  des  Perles  avoit  lieu  eu  France ,  n'y  auroit doute  que  le  pere  fuft 
d^'tJmt  »  digneae  0101-1  »  y  ayant  des  exemples  d'autres  nations;  mais  le  ,Pâric- 
àtui*  »  ment  ufant  d'un  grand  tempérament  par  Arrelt  de  l'àn- 13315  ,.  ne  con- 
M*\*3t.   v  damna  pas  le  pere  à  la  mort,  mais  feulement  le  bannit  hors  du  Royau- 

„  me,  ordonna  (a  mai  Ion  titre  razée  &  mis  une  pyramide  au  lieu»  &1& 

^  condamna,  en  deux. mille,  efeus  d'amende.  m 
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XIII.  Examen  de  deux  exemples ,  dont  l'on  s'eft  Ccxvi 
pour  juftifier  Talion  des  Commiflaires. 

TL  faut  maintenant  examiner  deux  exemples  fort  remarquables  dont  nos 
*  Commiflaires  ont  tafché  de  pallier  leur  a&on.  Ils  ont  par  ce  moyen 
prévenu  quelques  perfonnes  foibles ,  de  peu  de  jugement,  &  qui  ne  confi- 
derent  les  ebofes  que  fuperficiellement.  Ils  leur  ont  raid  croire  qu'ils  a. 
voient  raifon ,  &  que  Ton  avoit  grand  tort  de  fe  plaindre  d'une  a  mani-  * 
fefte  injuftice.  Nous  commencerons  par  l'hiftoire  de  la  condemnation  des 
Barons  de  Naples  de  Tan  i486  ,  &  puis  nous  examinerons  celle  du  Sieur 
de  Sainâ  Valier ,  tirée  du  procès  fàicï  au  Conneftable  de  Bourbon  en  Tan- 
née if  34. 

La  révolte  des  Barons  du  Royaume  de  Naples  contre  le  Roy  Ferdinand 
I  eft  fort  fignaléedans  l'hiftoire.  Elle  commença  l'an  148?  »  &  fut  ter- 
minée feptans  après  par  l'exécution  qui  fut  fai&e  d'aucuns  de  ces  Seigueurs 
conjurez.  Le  Roy  dé  Naples  animé  par  fon  fils  Alfonfe  ,  Ouc  de  Cala- 
bre, qui  portoit impatiemment  cefte  révolte,  fit  arrefter  Antonelli  Petruc- 
ci fon  Secrétaire  confident  &  ancien  ferviteur,  &  deux  de  fes  en  tans  Fran- 

Î;ois  Petrucci  Comte  de  Carinola ,  &  Jean  Antoine  Petrucci  Comte  de  Po- 
icaftro ,  &  aufli  François  Coppola  Comte  de  Sarno ,  Anello  Arcamone 
Comte  de  Burello  beau-pere  du  Secrétaire,  &  un  Catalan  nommé  Im- 
pou. 

Ce  Secrétaire  venu  de  bas  lieu  s'eftoit  eilevé  par  fon  mérite,  entra  fi  a- 
vant  dans  le  fecret  du  Roy  fon  maiftre  que  toutes  les  affaires  fe  faifoient 
par  lui.  Il  acquit  par  ce  moyen  des  biens  itnmenfes,  &  fes  enfans  aufli 
qui  s'allièrent  aux  plus  illuftrcs  ramilles  du  Royaume. 

Pour  le  Comte  de  Sarno,  il  entra  dans  les  fecrets  de  l'Eftat  par  la  fa- 
veur du  Secrétaire.  Ces  gens  acquirent  de  fi  grands  biens ,  que  le  Duc  de 
Calabre  rechercha  toutes  fortes  cToccaGons  pour  avoir  leur  confifeation. 

Camillo  Portio  qui  a  eferit  particulièrement  cefte  hiftoire ,  remarque  les 
momens  de  cefte  conjuration.  Il  dit  que  ces  prifonniers  informez  du  def- 
fein  du  Ouc  de  Calabre ,  travaillèrent  à  leur  confervation ,  &  n'en  creu- 
rent  point  avoir  un  meilleur  moyen  que  de  fe  joindre  aux  Barons  révoltez. 

Que  le  Secrétaire  alloit  plus  couvert  que  fes  enfans  &  le  Comte  de  Sar-  P-  7e* 
no ,  pour  fe  conferver  la  confiance  du  Roy  ;  neantmoins  l'entreprife  lui  fut 
propofée  par  Sarno ,  qu'il  y  prit  tel  gouft  qu'il  rompit  fon  voyage  d'Efpa- 
gne  où  il  avoit  refolu  de  fe  retirer. 

Que  le  Secrétaire  avoit  faift  le  mariage  de  fon  fils,  le  Comte  de  Poli-  h  71? 
caftro ,  avec  la  fille  du  Comte  de  Lauria  l'un  des  Barons  révoltez ,  &  qu'il  74*  161 
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f.  iz6.    gnaft  la  ligue,  mais  que  le  Comte  de  Sarno  l'exaj fa  fur  fa  timidité. 

Que  le  Secrétaire  fut  arrefté  par  les  Barons,  (les  uns  difeot  par  collu- 
fion  )  pour  n'avoir  voulu  ligner  le  Trai&é  de  la  ligue. 

Qu'il  fit  mille  rufes  pour  faire  voir  au  Roy  qu'il  eftoit  prifonnier  des  Ba- 
f .  204.   rons ,  &  eftant  deflivre  vint  trouver  le  Roy,  &  fe  purgea  de  tout  ce  qu'on 

luiimpofoit,  &fuft  reftablien  fa  première  confidence. 
j>.  »!•      Lorfque  le  Comte  deBurello,  beau-pere  du  Secrétaire,  eftoit  Ambaf- 
fadeur  pour  les  Barons  à  Rome»  il  feeut  du  Pape  que  le  Secrétaire  eftoit 
entré  dans  cède  ligue ,  &  n'en  avoit  adverti  le  Roy  fon  maiftre. 

Ces  Seigneurs  pris ,  leur  procès  fut  faicTpar  les  formes,  afin,  ditThif- 
toire,  que  l'on  ne  penfaft  pas  que  leur  plus  grand  crime  fuft  d'avoir  trop 
de  biens. 

Le  Secrétaire,  fes  deux  enfans,  &  le  Comte  de  Sarno  furent  condam- 
T.  }}4.  nez  à  avoir  la  telle  tranchée,  &  leurs  biens  confifquez  ;  fçavoir,  dit  l'hif- 
toire ,  les  deux  enfans  du  Secrétaire ,  &  Sarno ,  pour  avoir  confefle  eftre 
de  la  conjuration  des  Barons,  &  pour  ce  criminels  de leze-Majefté  >  &  le 
Secrétaire,  pour  avoir  eu  cognoiûance  de  la  conjuration,  &  ne  l'avoir  ré- 
vélée. 

Pour  le  regard  du  Comte  de  Burello  &  Impou ,  ils  ne  furent  ni  abfous. 
ni  condamnez. 

Voici  comme  parle  l'Hiftorien  Portio  de  ces  quatre  condamnez  :  Lffri. 
mi  trei  cioe  Sarno,  Carinola  ,  Ç#  Pdicajho  condermati  dix  tefia  per  baver 
confejfato  ejfere  ftati  nella  congiura ,  Fultbno ,  cioe  il  Secretatio ,  per  h  avère  ba- 
vuto  notifia  del  Conte  ài  Sarno  non  thaver  rrvelato  d  He  :  per  h  qudt 
vtancamento  è  opinione  ài  Bartolo  Giurifconfuito  foterfi  condetmare  U  confeio  *b* 
U  morte,  e  quant  un  que  d'abri  Giurijii  ella  non  fia  approvatê  0  corne  non  w«, 
#  conte  troppo  rigoroja ,  è  nonàimeno  da  Priucipi  moderni  aviolabilmentt  cmJIo* 
dit*.  . 

L'exécution  des  Comtes  de  Carinola  &  Policaflro  fe  fit  Te  r  3  Novem- 
bre i486.  Celle  du  Secrétaire  leur  pere ,  &  du  Comte  de  Saruo  »  fuit  dif- 
férée jufques  au  1 f  May  1487. 

L'Hiftorien  Portio  faiâ  affez  cognoiftre  parla  fuite  de  fa  narration  ,  que 
h  Roy  faifànt  condamner  le  Secrétaire  pour  crime  d'Eftat,  ne  penfoit  à  au- 
tre chofe  qu'à  profiter  de  fes  biens  ;  car  avant  que  lui  faire  donner  la  ques- 
tion pour  f cavoir  où  eftoient  fes  trefors ,  le  Roy  lui  efcrnrit  pour  l'exhor- 
ter de  ne  point  s'expofer  à  la  rigueur  des  tourmens  pour  fauver  fon  bien 
&  perdre  fes  bonnes  grâces.  L'hiftoire  neantmoirrs  quand  elle  parle  de  fe* 
biens ,  marque  qu'on  ne  lui  trouva  en  argent  que  h  met  mille  ef  eus. 

Mais  pour  revenir  à  noftre  fujet  :  par  le  paflàge  cy-  deflus  de  Portio  il 
eft  ex  p  relie  ment  dit,  que  le  Secrétaire  fut  condamné  à  mort  &  exécuté 

rur  avoir  feulement  feeu  cette  conjuration,  &ne  l'avoir  révélée  au  Roy. 
eft  bien  certain  que  ce  Secrétaire  prudent  &  advifé  ne  fe  déclara  pas  fi 
ouvertement  que  fes  deux  enfans,  &  le  Comte  de  Sarno ,  qui  traitèrent 
publiquement  aveCles  Barons  ;  toutesfois  quand  l'on  confiderera  fa  qualité 
de  Miniftre  principal  très-confident  du  Roy,  qui  avoit  manié  durai  t  plu- 
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fieurs  années  tontes  les  affaires  de  l'Eftat  ,  qui  avoit  le  fecret  de  Ton  Maif- 
tre  i  l'on  jugera  tousjours  qu'il  eftoit  obligé  à  une  fidélité  plus  particulière 
qu'aucun  autre ,  qu'il  devoit  détourner  fes  enfans  de  leur  de (Tein ,  &  devoit 
avertir  le  Roy  fur  les  moindres  indices  qu'il  en  avoir. 

Mais  l'on  a  bien  de  plus  grandes  charges  contre  lui,  car  outre  tout  ce 
qui  eft  dit  cy-dedus  tiré  en  fom  maire  de  Portio ,  il  refte  encore  a  (lez  de 
lumière  pour  convaincre  ce  Secrétaire  d'avoir  trempé  plus  avant  en  celte 
conjuration  que  par  une  (impie  fcience. 

La  preuve  plus  ample  de  cette  fcience,  on  pluftoft  de  la  participation 
qu'eut  le  Secrétaire  de  cette  ligue,  fe  tire  du  procès  qui  fut  imprimé  à 
moles  incon  tinant  après  l'exécution  des  Barons. 

L'on  y  trouve  que  le  Comte  de  Carinola,  fon  fils,  recognoift  que  le 
Prince  de  Salerne  lui  avoit  dit  que  François  Coppola  &  ie  Secrétaire  d~p-  ?•  £f  4- 
toient  de  la  partie,  &  qu'il  n'avoit  efté  faiét  aucun  efcrit  de  cette  ligue. 

Que  le  Comte  de  Policaftro ,  fon  autre  fils ,  con relie  que  fon  pere  es- 
tant à  Salerne  dift,  que  pour  bien  exécuter  leur  deffein  il  falloit  arretter 
le  Roy  à  Sarno  ;  qu'il  donna  charge  à  fes  enfans  de  le  dire  aux  Barons ,  h  *> 
ce  qu'ils  firent  :  enfuite  de  quoi  les  Barons  efcrivirent  une  lettre  pour  fai- 
re venir  le  Roy  à  Sarno ,  &  l'arrefter. 

Que  ce  Secrétaire  (  que  Portio  dit  avoir  efté  condamné  feulement  ponr  h  »»•  *• 
avoir  fceu)  recogneut  avoir  donné  ce  confeil;  ce  qui  patte  bien  au-delà 
d'une  fimple  fcience. 

Que  le  Comte  de  Sarno  dit  :  que  toutes  les  conférences  fàiâes  avec  les  p.  7.  g. 
Barons  rebelles  avoient  efté  faiâes  du  confeil ,  participation ,  &  advis  du 
Secrétaire,  Aquec'eftoit  lui  qui  avoit  donné  les  premiers  deOTeins  de  cet- 
te conjuration. 

•    Que  le  Secrétaire  confetTa  qu'il  avoit  fàiâ  le  mariage  du  Comte  de  Po-/.  9. 
licaftro  fon  fils  avec  la  fille  du  Comte  de  Lauria  Baron  rebelle,  depuis  la 
prife  des  armes  contre  le  Koy.    Confeflà  auffi  que  cette  ligue  avoit  efté 
laide  par  fon  confentement ,  &  qu'il  n'en  avoit  rien  dit  au  Roy. 

H  y  a  des  tefmoins  qui  difent  que  le  Secrétaire  reveloit  à  fes  enfans  les  h  s» 
fecrets  de  l'Eftat ,  &  eux  aux  Barons. 

Il  y  a  auffi  preuve  que  le  Secrétaire  avoit  donné  un  efcrit  pour  aflèu-f.  J8. 
rance  de  fa  parole,  qu'il  y  avoit  quantité  de  lettres  de  lui  qui  tefmoi- 
gnoienc  qu'il  eftoit  fort  informé  de  cefte  menée. 

Que  fes  enfans  neantmoins  monftroient  avoir  grande  défiance  de  leur  pe-  f.  ai. 
re ,  croyans  qu'il  manquerait  à  ce  qu'il  avoit  promis. 

Que  le  Secrétaire  avoit  confenti  au  confeil  tenu  pour  affaffiner  le  Duc  p.  s»  *» 
de  Calabre  fils  ainé  du  Roy. 

Que  le  Procureur  fifcal  par  fes  conclufions ,  les  vœux  des  onze  Docteurs  f.  4*  4* 
&  des  quatre  Barons  t  en  ans  lieu  de  Pairs,  condamnèrent  les  quatre  accu- 
fez  en  une  mefme  peine  pour  le  mefme  crime  de  leze-Majefté  au  premier 
chef;  c'eft  à  fçavoir ,  pour  avoir  confpiré  &  machiné  contre  le  Roy  &  foa 
Eftat,  &  contre  fon  fils  le  Duc  de  Calabre.  Les  quatre  Sentences  contre 
ks  accufez  font  uniformes  pour  la  punition  d'un  mefme  crime.  0 
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La  première  contre  le  Secrétaire ,  femblable  aux  autres ,  porte  qu'il  avoit 
commis  crime  de  leze-Majefté,  &  qu'il  a  voit  encouru  toutes  les  peines  de 
tels  criminels  par  les  Conftrtutioos  du  Royaume ,  qui  eft  la  perte  delà  vie 
&  con  fi  (cation  des  biens ,  tant  ceux  qui  eftoient  dans  le  Royaume  que  hors 

îceluy. 

Après  toutes  ces  charges  &  pluûeurs  autres  particularitez  que  Von  peut 
tirer  tant  de  Pniftoire  de  Portio,  mais  bien  plus  du  procès  imprimé  à  Ni- 
pies,  il  y  a  dequoi  s 'e  [tonner  comme  Portio  a  eferit  qu'il  fuft  mis  en  quef- 
tî on  fi  la  fimple  feience  d'un  tel  crime  eftoit  digne  de  mort  ;  veu  que  le 
Secrétaire  dont  nous  parlons  n'a  voit  pas  feulement  feeu ,  mais  avoit  confpi- 
ré,  avoit  coopéré  avec  les  Liguez ,  eftoit  un  des  principaux  de  la  faction, 
fon  beau-pere  le  Comte  de  Burello  employé  par  les  Barons  près  do  Pape 
en  qualité  de  leur  Ambaflàdeur ,  Tes  deux  enrans  principaux  moteurs  de  cèf- 
«e  affaire  convaincus  &  condamnez  pour  cela,  &  le  Comte  de  Sarnofoa 
grand  ami  &  confident 


//  faut  maintenant  examiner  t  exemple  du  Sieur  de  Sainft  Valier,  quift 
trouver  a  beaucoup  moins  confiderable  que  le  précèdent. 

Le  ic  Aouft  if23 ,  Madame  mere  du  Roy  François  I,  eftant  à  Clery 
receut  une  Lettre  du  Sieur  de  Brezay  Grand  Senefchal  de  Normandie,  qui 
portoit  qu'il  avoit  feeu  par  un  homme  d'Eglife  que  deux  Gentilshommes 
de  Normandie  lui  avoientdit  en  confeflion  pluûeurs  chofes  importantes  \ 
lafeuretédu  Roy,  &  del'Eitat;  qu'un  des  gros  per  fon  nages  du  Royaume, 
<  ce  font  les  termes  de  la  Lettre)  &  du  fang  Royal  avoit  intelligence  avec 
l'Empereur  &  le  Roy  d'Angleterre ,  qu'il  y  avoit  mefmes  deflêin  fur  la  vie 
du  Roy.  Sur  cet  avis  le  Chancelier  du  Prat  &  Robertet  Secrétaire  des  fi- 
nances ,  eurent  ordre  d'interroger  ces  deux  Gentilshommes ,  que  le  Grand 
Senefchal  avoient  envoyez.  Ils  déclarèrent  qu'ils  avoient  appris  à  Vendos* 
me  d'un  nommé  Lurcy  que  Meifire  Charles  de  Bourbon  Conneftable  de 
France  avoit  de  grands  de  Hein  s  contre  le  Roy  &  l'Ella  t,  traictant  mariage 
avec  la  feeurde  l'Empereur,  $  de  plus  on  Traicté  pour  faire  la  guerre  sa 
France  ;  que  le  Roy  d'Angleterre  eftoit  de  la  partie ,  &  pluûeurs  autrei 
particularitez. 

Sur  ces  difpofitions  le  Roy  fit  arrefter  le  f  de  Septembre  Antoine  de 
Chabanes  Evefque  du  Puy,  Jean  de  Poitiers  Sieur  de  Saint  Valier,  ft 
Emard  de  Prye.  Aufli  -  toft  l'on  donna  commiflion  au  Sieur  Brinon  prfc 
mier  Preûdent  de  Rouen  &  Garde  du  petit  fceau  près  du  Roy,  d'aller  à 
Tarare  en  compagnie  du  Grand  Maiftre,  &  du  Marefchal  de  Cbabaneit 
avec  un  Maiftre  des  Requeftes  pour  adjoint ,  pour  interroger  ces  prifoo- 
niers. 

Sainâ  Valier,  c'eftdelui  feul  dont  il  eft  à  prêtent  queftion,  nedefcou- 
vrit  lors  rien  de  la  conjuration  ;  mais  les  Commiûaires  ayant  interrogé  pi* 

t  I       .  i  . 
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fieurs  autres  tefmoins ,  curent  une  telle  cognoiflance  de  l'affaire  que  le 
Roy  par  Lettres  patentes  du  11  Septembre  renvoya  le  tout  à  Al  Jean 
de  Selve  premier  Freûdent  au  Parlement  de  Paris ,  à  Jean  Salât  Maiftrc 
des  Requeftes ,  François  de  Loynes  Preiident  aux  Enqueftes ,  &  Jean 
Popillon  Confeiller  en  ladifte  Cour ,  pour  faire  le  procès  audicl  Connec- 
table ,  aux  Evefques  du  Puy  &  d'Autun,  audicî  Sieur  de  Saincl  Valier,. 
&  autres  prifonniers  au  Chafteaude  Loches,  jufques  à  fentence  detiniti- 
ve  inclufivement,  &  quant  au  Conneftable  excluiivement 

Saint  Valier  fut  interrogé  de  nouveau  à  Loches,  perfifta  en  fa  premiè- 
re dénégation  ;  neantmoins  preflfé  par  Hector  uangere y  qui  lui  hit  con- 
fronté ,  qui  lui  fouftint  qu'il  eftoit  prefent  lorfqu'il  fut  depefché  en  Efpa- 
gue ,  il  le  refolut  deux  jours  après  de  déclarer  ce  qu'il  fçavoit  de  celte 
conspiration.    Voici  ce  qu'il  dift. 

Que  l'Efté  dernier  eftant  à  Montbrifon,  M.  le  Conneltable,  qui  lui 
avoit  tousjours  nionftré  grand  ligne  d'amitié ,  l'appella  feul  en  un  cabi- 
net; après  lui  avoir  donné  quelques  bagues,  lui  dift  qu'il Paimoit,  &  le 
fioit  en  lui  plus  qu'eu  perfonne  du  monde ,  qu'il  lui  vouloit  dire  quelque 
chofe,  mais  qu'il  falloir,  qu'il  jurait  fur  un  reliquaire  où  il  y  avoit  du  bois 
de  la  vraye  croix,  qu'il  n'en  dirait  rien.   Après  avoir  juré  &  mis  la  main 
fur  celte  croix,  le  Conneftable  lui  dilt  que  l'empereur  lui  oifroit  de  lui 
donner  en  mariage  Madame  Eleonor  fa  lœur  veuve  du  Roy  de  Portugal, 
avec  deux  cens  mille  livres  de  dot,  &  pour  Gx  cens  mille  livres  de  bagues 
&  aux  cas  que  l'Empereur  &  l'Archiduc  fon  frère  mourulfent  fans  hoirs  », 
il  fàifoit  ladiâe  Eleonor  héritière  de  tous  fes  Royaumes.   Tu  verras,  lui; 
dit -il,  le  Seigneur  de  Beaurain  Chambellan  de  l'Empereur  qui  viendra  ce 
foir  devers  moi.   Je  t'envoyerai  quérir  quand  il  fera  venu,  &  tu  oiras  ce 
qu'il  me  dira.   Sainâ  Valier  s'eftant  retire ,  la  Conneltable  l'envoya  quérir 
fur  les  onze  heures  de  nuict  :  quand  il  fut  a  la  chambre  du  Conneltable ,  il 
le  mena  en  un  cabinet  où  il  vit  lediét  Sieur  de  Beaurain  feul ,  ayant  lailTé 
en  une  chambre  un  Gentilhomme  nommé  Lolinghen  ,  fon  Secrétaire ,  & 
fon  barbier,  qui  entrèrent  peu  après  dans  le  cabinet   Beaurain  receut  de 
grandes careffes du  Conneltable,  qui  lui  dift:  Monfieur  de  Beaurain,.  voi- 
ci mon  coufin  M  de  Sa  met  Valier  qui  elt  un  des  principaux  amis  que  j'aye  ;; 
&  fe  faluerent  A  l'inftaut  Beaurain  prefenta  les  Lettres  de  l'Empereur  au: 
Conneftable  lui  difant,  Monfieur,  l'Empereur  fe  recommande  à  vous.  Ce». 
Lettres  furent  communiquées  à  Saincl  Valier.qui  portoient  ces  mots  :  „  Mon' 
„  Coufin ,  je  vous  envoyé  le  Sieur  de  Beaurain  mon  Chambellan ,  lequel' 
to  vous  dira  aucunes  paroles  de  par  moy.   Je  vous  prie  le  vouloir  croire 
„  comme  moy  -  mefme ,  „  ligné  Charles.    Enfuite  Beauraia  dit  au  Connef- 
table que  l'Empereur  avoit  efté  adverti  que  le  Roy  le  traiâbit  mal .  &  auffi: 
que  le  Roy  n'avoit  tenu  aucune  promette  à  l'Empereur,  combien  que 
l'Empereur  de  fa  part  eu It  tousjours  tenu  ce  qu'il  avoit  promis  au  Roy  ;  que: 
l'Empereur  vouloit  eftre  ami  du  Conneftable  envers  &  contre  tous  fans  au- 
cuns excepter,  &  qu'il  ne  tiendroit  qu'au  Conneftable  s'il  ne  le  faifoit  un. 
des  glus  grands  hommes  delà  Chreftienté»dont  le  Conneftable  remercia: 
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l'Empereur.    Puis  il  demanda  à  Beaurain  Tes  inftructions  &  pouvoirs  :  il 
dift  qu'il  n'eftoit  tenu  de  les  lui  faire  voir ,  mais  neantmoins  qu'il  eneftoit 
content    II  lui  communiqua  donc  le  pouvoir  pour  traicter  le  mariage  en- 
tre  le  Conneftable  &  ladid  •  Eleonor ,  fœur  de  l'Empereur ,  ou  à  l'on  del- 
ta ut  de  Madame  Catherine  fon  autre  fœur ,  &  accorder  les  articles  du  ma* 
riage  ,  qui  furent  faiéts  en  préfence  du  Conneftable ,  &  eferis  par  le  Se 
cretaire  dudiâ  de  Beaurain.   Ils  portoient  en  fubftance ,  que  l'hmpereur 
donnoit  fa  fœur  en  mariage  au  Conneftable ,  ou  bien  fon  autre  fœur,  t- 
vec  deux  cens  mille  livres  de  dot.   Le  Conneftable  donnoit  en  douaire  le 
pays  de  Beaujolois  qu'il  faifoit  valoir  25000  livres  de  rente  ;  &  au  cas 
que  l'Empereur  &  l'Archiduc  fon  frère  allaflent  de  vie  àtrefpas  fans  hoirs, 
iadide  Eleonor  fuccederoit  aux  Royaumes  &  Seigneuries  que  tenoit  l'Em- 
pereur ,  qui  promettoit  faire  ratifier  lediâ  Traiclé  de  mariage  à  l'Archiduc 
L'Empereur  enfuite  promettoit  de  ne  prendre  parti  ailleurs ,  fans  le  cou* 
fentement  du  Conneftable.   Outre  ce  ,  Beaurain  fit  voir  les  articles  du 
Traiclé  entre  l'Empereur  &  le  Roy  d'Angleterre,  où  il  promettoit  faire 
entrer  le  Conneftable.   Ce  Traiclé  portoit  que  l'Empereur  de  voit  entrer 
en  France  du  cofté  de  Narbonne  avec  1 8000  Efpagnols ,  dix  mille  Laos* 
quenetz.  2000  hommes  d'armes ,  &  4000.  Genetaires  avec  de  l'artillerie  à 
l'advenant   Le  Roy  d'Angleterre  devoit  defeendre  en  France  avec  rfcoo 
Anglois,  &  çooo  chevaux,  &  de  l'artillerie.   L'Empereur  lui  devoit  en- 
voyer  3G00  Lanfquenetz ,  &  3000  chevaux  ;  &  Madame  Marguerite  qui 
cftoit  en  Flandre  ,  devoit  envoyer  4000  Hannuyers  pour  commencer  la 
guerre  fur  !  a  frontière  de  Picardie.   Tou  tes  ces  defeentes  fe  dévoient  faire 
en  mefme  temps  ,  &  au  temps  que  le  Roy  auroit  paflë  les  Monts  pour 
Milan.   Le  Conneftable  ne  fe  devoit  déclarer  qu'après  que  l'Empereur  & 
le  Roy  d'Angleterre  auroient  cfté  dix  jours  devant  une  des  villes  de 
France. 

L'Empereur  outre  ce  promit  cent  mille  livres  au  Conneftable ,  &  l'An- 
glois  autant  :  ce  qu'il  remfa ,  &  confentit  que  ce  rte  fomme  fuit  employée  à 
une  levée  de  Lanfquenetz  que  faifoit  le  Comte  Félix. 

Sainct  Valier  adjoufte  que  le  Conneftable  ne  jura  pas  d'obferverces  arti- 
cles ,  mais  dit  à  Beaurain  qu'ils  en  parleroient  enfemble.  La  refpoofe  du 
Conneftable  à  l'Empereur  fut  baillée  à  Beaurain ,  contenant  alternance  d'af- 
fection  &  créance  fur  ledict  Beaurain.  Que  le  Conneftable  commanda  à 
Sainâ  Bonnet  d'aller  avec  Beaurain  en  Ef pagne. 

Que  cette  defpefche  fut  faicle  en  prefence  de  lui  Sainct  Valier ,  comme 
auflî  celle  que  fit  Beaurain  pour  l'Archiduc  frère  de  l'Empereur,  &  pour 
le  Roy  d'Angleterre,  pour  leur  faire  fçavoir cefte alliance ,  &  queLolio- 
ghen  &  le  Secrétaire  de  Beaurain  furent  depefehez  à  cet  effeft. 

Sainct  Valier  adjoufte  que  Beaurain  alTeura  le  Conneftable  que  lesSuuTes 
ne  feroient  pour  le  Koy ,  &  que  l'Empereur  en  eftoit  afteuré ,  moyennant 
deux  cens  mille  livres  qu'il  avoit  envoyé  ;  que  les  Vénitiens  eftoient  alliez 
de  l'Empereur  envers  &  contre  tous,  &  lui  donnoient  deux  cens  mille  li- 
vres; que  Beaurain  difant,  au  Conneftable,  ce  qu'il  avoit  négocié  en  An- 
gleterre, 
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gleterre  ,  le  Roy  d'Angleterre  lui  parlant  de  ce  deflèin  lui  dift  :  Et  moi 
Beaurain  qu'aurayje?  Qu'il  lui  refpondit:  Sire,  vous  ferez  Roy  de  Fran- 
ce. Que  le  Roy  d'Angleterre  répliqua:  Il  y  aura  bien  affaire  que  M.  le 
Conneftable  m'obeïfle. 

Sainct  Valier  dift  qu'il  cftoit  certain  que  le  Royaume  de  France  ni  aucu- 
ne partie  n'eftoit  diviiee,  ni  butinée.  Après  cela  Ldicl  Saine!  Valier  fa  kl 
la  defcriptîon  drs  papiers  dont  Beaurain  eftoit  chargé,  Ton  pouvoir,  le 
Traicté  avec  l'Angleterre  ,  comme  ils  eftoient  fcellez  &  fignez,  &  un 
•troiGefmc  qui  eftoit  l'alliance  entre  l'Empereur  &  le  Roy  d'Angleterre,  où 
eftoit  compris  le  Conneitable. 

•  Dit  auflt  que  le  Conneftable  n'eftoit  lié  ni  de  parole ,  ni  par  eferit  à  Ma- 
dame Lleonor  ;  que  Beaurain  avoit  die!  au  Conneftable  que  ladiâe  Dame 
avoit  eferit  à  l'Empereur  qu'elle  ferendroit  près  de  lui,  pour  faire  tout  ce 
qu'il  lui  plairoit  ;  que  cela  taifoit  croire  qu'elle  confentoit  au  mariage. 

•  Adjoufta  que  le  Sieur  de  Prye  ne  fçavoit  rien  de  cette  affaire ,  ni  l'Evefque 
d'Autun  ,  ni  le  Chancelier  de  Bourbonnois. 

.  Le  lendemain  que  Beaurain  &  Saine!  Bonnet  eurent  efté  defpefchez  pour 
Efpagne,  Saine!  Valier  dit  qu'il  fuft  trouver  le  Conneftable  pour  lui  re- 
monftrer  la  faute  qu'il  faifoit,  lui  dift  tout  ce  qui  fe  peut  imaginer  pour 
le  détourner  de  ce  deirein  :  que  le  Conneftable  fur  ces  remonftrances 
changea  de  refolution  en  apparence ,  lui  promit  de  ne  palier  outre ,  mais 
de  tenir  le  tout  fecret.  Deux  jours  après  en  fe  feparant  ils  fe  promirent, 
l'un  de  rompre  le  deflèin ,  l'autre  d'eftre  fecret. 

•  Dit  aufli  qu'il  eft  vray  qu'il  vit  le  Roy  à  Lion  ;  qu'il  ne  revelà  cefte 
conjuration,  croyant  l'avoir  deftournée  ;  qu'il  n'avoitpû  trouver  l'oppor- 
tunité d'en  parler  au  Roy  ,  ayant  mef  mes  feeu  que  S.  M.  devoit  mener  le 
Conneftable  avec  lui  en  Italie  :  le  bruit  en  citant  tout  commun. 

Que  lorfqu'il  fuft  arrefté  par  le  Sieur  d'Aubigny  ,  il  lui  dit  que  fi  le 
Roy  vouloit  avoir  fiance  en  lui  ,  qu'il  lui  promettoit  d'aller  quérir  le 
Conneftable. 

-  Saine!  Valier  defira  faire  cefte  confeffion  au  premier  Prefident  feuî;  ce 
qu'il  refufa ,  difant  que  l'affaire  eftoit  fi  gros  (  ce  font  fes  mots  )  qu'il  ne 
vouloit  rien  entendre  fans  compagnon  ;  ce  qui  fut  faict  ,  &  le  Sieur  de 
Loynes  Prefident  y  fut  prefent. 

jainc!  Valier  demande  pardon  au  Roy  de  ne  lui  avoir  pas  révélé  cefte 
conspiration  fitoft qu'il  euft  deu&pù  taire,  mais  qu'il  avoit  creu l'avoir 
deftournée. 

Ledict  Saine!  Valier  par  l'interrogatoire  du  26  Novembre ,  dit  qu'il  a- 
voit  fouvent  veu  le  Roy  familièrement ,  depuis  avoir  feeu  le  deflèin  du 
Conneftable  ;  mais  que  l'on  Ji  foi  t  dans  la  Court  que  le  Conneftable  venoit 
trouver  le  Roy ,  &ainO  la  conjuration  diffipée. 

A  tout  ce  que  deflusil  faut  adjoufter  que  par  une  Lettre  de  ce  Lolin- 
ghen ,  qui  avoit  efté  furprife ,  qu'il  eferivoit  au  Sieur  de  Beaurain  lui 
mandant  la  prife  de  Sainct  Valier,  il  y  a  ces  mots:  „  Je  n'ai  pû  dechiffrer'La  Lettrt 
,  vos  Lettres  faute  du  déchiffre  qu'a  M  de  Saine!  Valier  en  garde.  „   Un  ef*u  Pr* 
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courrier  arreflé  à.Touloufe  découvrant  la  conjuration  du  Conneftable, 
dit,  qu'eftantenune  Abbaye  près  de  Bourg  en  Breffc,  il  fe  trouva  avec 
quatre  Gentilshommes  qui  alloient  en  divers  pays  pour  avancer  les  deffeins 
du  Conneftable ,  qu'ils  tefmoign erent  élire  fort  deplaifans  de  la  prife  de 
Saincl  Valier ,  de  rEvefque  Dupuy ,  &  autres. 

Voila  la  cognoi  fiance  qu'avoit  Saincl  Valier  delà  confpirat ion  du  Con- 
neftable :  il  a  eité  très-neceflaire  de  remarquer  particulièrement  tant  de 
circonftances,  pour  taire  voir  qu'il  n'avoit  pasunelimple  feience  de  cefte 
conjuration  ,  mais  qu'il  en  eftoit  autant  inftruit  que  le  Conneftable 
mefme. 

Le  Roy  enfin  renvoya  l'affaire  au  Parlement  de  Paris,  où  Sain  cl  Valier 
perfifta,  &  adjoufta  qu'il  n'avoit  pas  adverty  le  Roy  a"e  ce  que  Beauraia 
efperoitde  divertir  les  Suifles  de  fon  alliance,  parce  qu'il  fçavoit,  dit-il, 
que  les  Suifles  eitoient  pour  le  Roy. 

Enfin  Arreft  contre  Sa  in  cl  Valier ,  qui  porte  pour  rai  fon  de  plufieurs 
éditions,  con  (pirations,  conjurations,  &  machinations  commifes  par  lui 
contre  le  Roy  &  fon  Royaume ,  il  elt  déclaré  criminel  de  Jeze-Majefté  , 
&  condamné  à  avoir  la  telle  tranchée  ,  fes  biens  acquis  &  confifquez  au 
Roy  ;  qu'avant  l'exécution  ledicl  Sainct  Valier  aura  la  queftion  extraordir 
naire  pour  fçavoir  les  complices. 

Le  Roy  eut  ad  vis  de  l' Arreft,  &  Pindifpofition  de  Saincl  Valier  en  ern- 
pefcha  l'exécution.  Cependant  le  Collier  de  l'Ordre  lui  fut  oité  avec  cere- 
monie  ;  ce  qui  n'appartient  point  au  fa  ici  que  nous  traitions. 

Enfin  la  queftion  fut  feulement  prefentée  à  Saincl  Valier ,  où  il  perfifta  à 
Ce  qu'il  a  voit  dit,  &  le  temps  de  l'exécution  approchant,  l'on  lui  lent  fon 
Arreft ,  &  après  quelques  interrogatoires  il  renvoya  à  tout  ce  qu'il  avoit 
dit  au  Procès ,  &  donna  congé  a  fon  confcffeur  de  déclarer  toute  là  con- 
feffion.  Eftant  conduit  au  lieu  où  il  devoit  eftre  exécuté ,  furvint  un 
Archer  de  la  Garde  du  Roy,  qui  apporta  lettres  de  fa  Majefté  de  com- 
mutation de  peine  en  une  prifon  perpétuelle.  Le  prifonnier  rat  remené  en 
la  prifon ,  l'exécution  de  ces  lettres  de  commutation  de  peine  fut  lurafe , 
&  le  dernier  Mars  1*24.  le  Roy  fit  tirer  Saincl  Valier  de  la  tour  qua*. 
rée ,  pour  le  mener  au  lieu  qu'il  avoit  ordonné.  Depuis  en  l'année  1 5  27, 
le  Rov  lui  donna  fes  Lettres  de  reftitution,  abolition,  grâce  &  rappel, 
addrelfantes  à  toutes  les  Cours  de  Parlemens  de  ce  Royaume ,  daus  lef- 
qu elles  tout  le  faicl  cy-deffus  eft  narré  particulièrement ,  enfemble  les  cail- 
les qu'avoit  allégué  Saind  Valier  de  n'avoir  pas  révélé  au  Roy  celte  conju- 
ration ,  qui  font  les  m'esmes  dont  il  s 'eft  fer  vi  au  procès. 

Voi'à  quelle  eft  la  vertu  de  l'affaire  de  Saincl  Valier  ,  quelles  eftoient 
les  charges  contre  lui,  qui  font  telles  que  fans  la  grâce  du  Roy  il  eftoit 
coulpable  de  mort.  Il  n'y  aperfonnequi  ne  voye  combien  il  eftoit  enga- 
gé dans  cefte  conjuration  :  l'on  voit  qu'il  avoit  eu  une  entière  participation 
des  de  II  ins  du  Connectable  &  par  le  Conneftable  mefme.  L'on  voit  qu'il 
a  elle  la  feule  perfonne  de  condition  qui  a  feeu  le  particulier  de  la  conjura- 
tion ,  il  a  cité  prêtent  à  l'acuon  la  plus  importante  &  poffible  la  feule  du 
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Traifté  faiâ  entre  l'Empereur  &  le  Conneftable  ,  a  veu  le  Traité,  enafeeu 
les  circonftances,  en  a  leu  les  inftruâions&  les  actes ,  en  a  communiqué 
avec  l'Agent  de  l'Empereur,  a  veu  les  defpefches  du  Connétable  enrefpon- 
fe  de  celles  de  l'Empereur  :  il  eftoit  mefme  dépolirai  re  du  chiffre  que  l'Em- 
pereur avoir  envoyé  au  Conneftable,  pour  fe  communiquer  plus  fecrete- 
ment  leurs  deflfeins.  Il  a  voit  juré  de  ne  jamais  rien  révéler  de  cefecret, 
a  perfide  jufques  à  l'extrémité  à  dire  qu'il  n'avoit  aucune  cognoiflànce  de 
l'affaire,  n'a  rien  confeffé  qu'après  avoir  efté  convaincu  par  celui  mefme 
que  le  Conneftable  envoya  en  Efpagne,  a  efté  fouvent  auprès  du  Roy  & 
privement  depuis  avoir  eu  participation  de  ce  Traidé  :  il  fçavoit  que  le  mal 
prettbi t ,  il  voyoit  le  Roy  preft  de  paffer  en  Italie ,  il  voyoit  les  Éfpagnols 
&Ies  Anglois  prefts  avec  de  grandes  armées  pour  entrer  en  France  par  di- 
vers endroits  en  exécution  de  ce  Traidé,  il  fçavoit  la  refolutîon  détermi- 
née du  Conneftable  de  fuivre  le  parti  de  l'Empereur,  &  qu'il  eftoit  fur  le 
point  de  fortir  du  Royaume,  comme  il  fit 

Tout  ce  qu'il  dift  pour  fa  deffenfe  eft  qu'il  remonftra  au  Conneftable , 
avec  autant  de  véhémence  qu'il  peuft,  les  maux  que  pou  voit  produire  Ton 
entreprife,  qu'il  croyoit  l'avoir  diverti,  lui  ayant  promis  la  larme  à  l'œil , 
touché  de  fon  difeours ,  que  l'affaire  en  demeureroit  là ,  mais  à  condition 
qu'il  tiendrait  fecret  ce  qu'il  lui  avoit  confié. 

Cefte  juftification  n'eft  prouvée  au  procès  que  par  ce  qu'en  dit  Sainft 
Valier  mefme ,  qui  n'avoit  que  cefte  feule  deffenfe ,  foible  à  la  vérité  &  inu- 
tile ,  puifqu'elle  n'eft  appuyée  que  de  lui  feul ,  puifqu'aucun  des  tes- 
moins  n'en  a  parlé  ;  aufli  a-t-il  tous  jours  dit  qu'il  avoit  pris  le  Connefta- 
ble feul  pour  lui  faire  ces  remonftrances,  &  le  divertir  de  cefte  conjura- 
tion. 

Si  nos  CommifTaires  ont  tan  t  foit  peu  de  raifon ,  &  s'il  leur  refte  aflez 
de  jugement ,  ils  verront  qu'ils  ont  befoin  d'autres  exemples  que  ces  deux- 
cy ,  pour  juftifier  leur  adioo.  Il  eft  ne  ant  m  oins  difficile  en  cefte  vafte  mer 
d'exemples  &  d'hiftoires ,  de  n'en  point  trouver  quelqu'un  qui  foit  à  leur 
advantage;  mais  tous  jours  fous  quelque  infâme  Tyran.  Pour  nous,  nous 
en  faifons  voir  un  aûezbon  nombre  &  de  très-illu  lires ,  anciens  Se  moder- 
nes, qui  condamnent  ce  qu'ils  ont  fàid  pour  obéir  au  plus  injufteTyraa 
qui  fuft  jamais. 


XIV.  Contre  les  Commiflaires  en  gênerai,  &lesCom- 

miliïons  extraordinaires. 


IL  n'eft  pas  difficile  aujourd'huy  de  faire  croire  à  toute  la  France  que  ce 
1  jugement  eft  injufte  &  inique,  puifqu'il  a  efté  rendu  par  des  Commif- 
faires  ,  après  que  nous  avons  veu  ce  qui  s'eft  patte  dans  le  Parlement 
en  pluûcurs  occafious  importantes ,  foit  en  l'affaire  du  Duc  d'Efpernon 
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jugée  le  Roy  prefent  &  prononçant,  foit  aux  affaires  du  Duc  d'Elbceuf 
&  du  PrcGdenc  Coigneux,  foit  auffi  en  ce  qu'il  a  efté  ordonné  pour 
certains  Confeillers  receus  à  Rouen  par  des  Commiflfaires  Confeillers  du 
Parlement  de  Paris  ;  bref,  en  toutes  les  occafions  qui  fe  font  prefentées 
où  les  CommifTaires  ont  travaillé.  Neantmoins  il  lemble  à  propos  de  re- 
prefenterce  que  l'on  en  acreu  avant  ce  ficelé,  &  comme  cette  forte  de 
Juges  a  efté  en  perpétuelle  abomination  dans  la  France. 

il  eft  certain  que  par  les  anciens  eftabliffemens  de  ce  Royaume ,  la 
juftice  civile  ou  criminelle  doit  eitre  exercée  parles  Juges  ordinaires  éta- 
blis par  les  Ordonnances.  Cela  eft  fi  vrai  qu'il  ne  s'eft  jamais  fa  1  cl  aiïern- 
blée  d'Elbts ,  ou  autre  telle  convocation  légitime ,  que  Ton  n'ait  improu- 
vé tout  ce  qui  s'eftoit  faicl  au  contraire.  Enfuite  on  a  foutenu  que  la 
confervation  de  ce  fondement  eftoit  fineceflaire  à  l'Eftat,  qu'il  n'y  pou- 
voit  élire  en  façon  aucune  dérogé,  foit  par  les  attributions  de  jurildiciion 
à  autres  perfonnes ,  foit  par  une  authoritéabfoluë,  fans  une  manifefte  op- 
preffioii  &  fans  violer  la  juftice ,  qui  eft  le  lien  de  la  Société  Civile.  De- 
là eft  venu  ce  mot  qui  eft  commun,  mais  très  excellent,  du  Moine  de 
Alarcouûis  au  Roy  trançois  1,  fur  la  condemnation  de  mort  du  Grand 
Maiftre  de  Montaigu  juiLtié  après  fa  mort  :  „  Il  n'a  point  efté  condam- 
„  né,  Sire,  par  des  Juges,  mais  par  des  CommifTaires  ;  „  comme  s'il  euft 
voulu  dire ,  que  tels  Lommiftàires  choifis  par  la  paflion  du  Seigneur  qui 
pouvoit  lors  dans  le  Royaume,  n'apportèrent  en  leur  jugement  la  con- 
fuence  ordinaire  de  bons  Juges.  A  quoi  bon  tant  de  Parlemens  dans  ce 
Royaume?  pourquoi  tant  de  juftices  ordinaires ,  &  s'il  le  faut  ainfi  dire, 
une  armée  de  Juges  non  fufpeds ,  mais  tels  que  l'âge  &  le  hazard  les  a 
portez  dans  les  charges?  Ji  non  pour  donner  cefte  fatisfaclion  aux  peu- 
ples, qu'ils  feront  jugez  par  des  perfonnes  ni  fuspe&es  ni  intereffées ,  par 
des  Juges  non  choifis ,  non  commis  pour  une  feule  affaire  ,  bref  par  des 
hommes  exercez  à  rendre  la  juftice ,  qui  n'ont  autre  but  que  l'équité,  n'ont 
autre  refpeâ  que  de  iatisfaire  à  leur  devoir  &  à  leur  confeience. 

Les  CommifTaires ,  au  contraire ,  gens  choifis ,  fuspccls  &  intereflez  , 
ignorans  lapluspart  l'ordre  de  la  juftice,  tendans  tous  à  avoir  des  recom- 
peniès  de  ceux  qui  les  employent ,  n'ont  autre  foin  que  de  plaire  à  celui 
qui  les  preiide,  corrompent  leur  confeience,  abandonnent  leur  propre 
iens  pour  fuivre  celui d'autruy;  &  d'autant  plus  dangereux,  qu'eftans  le 
plus  louvent  noircis  de  crimes  en  recherchent  l'impunité  par  des  aâions  in- 
fâmes ,  agréables  à  celui  qui  a  la  principale  authonté  dans  le  gouverne- 
ment. 

Philippes  de  Corn  m  mes  a  fort  bien  remarqué  ce  point  »  parlant  des  Prin- 
ces qui  gouvernent  mal.  „  Les  uns,  dit-il,  punilfent  fous  ombre  de  juf- 
„  tice,  &  ont  gens  de  ce  meftier  prefts à  leur  complaire,  qui  d'un  péché 
„  véniel  font  un  péché  mortel  ;  s'il  n'y  a  matière,  ils  trouvent  les  façons 
„  de  diffimuler  à  ouïr  les  parties  &  les  tefmoins,  pour  tenir  la  perlonne,  - 
„  &  la  détruire  en  defpenfe,  attendant  tousjours  fi  nul  ne  fe  veutplaia  • 
*  die  de  çqjui  qui  elt  détenu  ,  &  à  qui  ils  en  veulent  plaindre  de  .celui 
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„  qui  eft  détenu ,  &  à.qui  ils  en  veulent  :  G  cefte  voye  ne  leur  eft  feure  af- 
„  lez,  &  bonne  pour  venir  à  leur  intention,  ils  en  ont  d'autrts  plus  fou- 
„  daines  ,  &  dif'ent,  qu'il  eftoit  bien  neceflaire  pour  donner  exemple;  & 
„  font  les  cas  tels  qu'ils  veulent  &  que  bon  leur  femble.  „ 

Le  cahier  des  Mats  tenus  à  Tours  l'an  1483  eft  fort  confiderable  fur 
cefte  matière ,  &  qui  nous  reprefente  Peftat  miferable  où  eftoit  la  France 
fous  Louis  XI.  Voici  ce  qu'il  port?. 

»      •• .  &  au  temps  paflé  (c'tftà  dire  du  temps  de  Louis  XI)  quand 
„  unhomme  eftoit  aceufé,  fuppoféque  cefuftàtort,  il  eftoit  pendu ,  car 
a  là  où  il  n'y  avoit  information  ,  ne  aucun  droit  requis  en  forme  de 
„  droit,  il  eftoit  pris  &  appréhendé  &  tranfporté  &  mis  hors  de  la  juf- 
„  tice  ordinaire  entre  les  mains  du  Prevoft  des  Marefchaux  ou  d'aucuns 
*  Commiflaires  quis  &  trouvez  à  pofte ,  &  très  fouvent  les  aceufateurs 
„  avoient  dons  des  forfaitures  &  amendes,  &  avoient  les  procès  à  con- 
»  duire  comme  Commiflaires  &  Juges,  &  s'ils  n'eftoient  CommiflTaires  fi 
„  en  avoient  ils  les  Lettres  exprefles  pour  élire  prefens  avec  les  juges  à 
„  faire  leur  procès  ;  &  de  ce  font  enfui  vies  plufieurs  injuftices.  Si  femble 
„  aufdicls  tftats  que  telles  manières  d'aceufations  doivent  céder  ,  &  ne 
„  doit  l'on  jamais  donner  ne  fouffiir  tels  Commiflaires  extraordinaires  ; 
„  mais  fi  aucuns  font  aceufez  de  quelques  cas  ou  crimes ,  bonnes  &  deuës 
„  informations  foient  faites  par  les  Juges  ordinaires ,  &  fur  tout  foient  gar- 
„  dées  en  tels  procès  les  formes  de  droit  en  délivrant  les  innocens,  &  pu- 
„  niflant  les  delinquans  &  faux  aceufateurs  par  les  Juges  ordinaires  ainfi  que 
„  de  raifon.    Et  avec  ce  requièrent  lefdicîs  Eftats  que  iceux  Commiflaires 
„  &  autres  Juges  ordinaires  &  extraordinaires  &  officiers  de  juftice ,  qui 
„  ainfi  fe  font  mal  verfez  en  leurs  charges  &  offices ,  fuient  punis  &  corri- 
„  gez ,  &  qu'ils  en  foient  tenus  defdommager  ceux  qui  par  eux  ont  efté  in- 
„  duementintereflez,  &  que  les  Cours  fouveraines  foubs  lereflbrtdefquel- 
„  les  lefdiâs  delinquans  &  abufeurs  font  de  me  urans ,  faflent  de  ce  les  puni- 
„  dons  &  réparations ,  tellement  que  ce  foit  exemple  à  tous  autres,  &que 
„  déformais  tels  abus  &  injuftices  n'ayent  lieu  en  ce  Royaume.  „ 

Voila  à  peu  près  l'image  d'un  règne  tel  que  celui  que  nous  avons 
veu. 

Ceux  qui  ont  voulu  rendre  ces  Commiffions  en  quelque  forte  légiti- 
mes, ont  defiré  qu'elles  fuflTent  a  dd  reliées  &  vérifiées  dans  JesParlemens, 
fculs  juges  de  la  vie  &  de  l'honneur  des  hommes  ;  &  s'ils  ne  p?uvent 
fuffire  (ce  qui  ne  fe  peut  dire  y  en  ayant  un  aflez  bon  nombre)  ou  que 
par  autre  caufe  il  en  foitbefoin,  ils  vérifient  les  pouvoirs  d'autres  Juges 
qui  y  fatisfont  ;  comme  ceux-  des  Prefidiaux  &  des  Prevofts  des  Maref- 
chaux contre  certaines  perfonnes  &  certains  cas.  Mais  fans  vérification 
on  ne  peut  en  France  licitement  ufurper  une  jurifdi&ion  criminelle  en 
dernier  reflbrt. 

En  une  Mercuriale  tenue*  du  temps  du  Roi  Charles  IX ,  le  Parlement  arre-  Vafoàir 
fta  par  ferment  folennel  ,  qu'aucun  Confeîller  de  la  Cour  n'entreroit  en  j  8-  £ 
Commiflion ,  fi  tous  les  Commiflaires  &  députez  n'eftoient  tirez  du  mefme  çh„chcs 

Aaaaa  3  corps, 


738 


MEMOIRES  POUR  JUSTIFIER 


corps ,  &  non  mandez  de  di  verfes  Cours  Souveraines  ;  qui  eft  bien  un  tenu 
perament  au  mal ,  mais  non  pas  un  remède. 

Les  exemples  illuftres,  mats  miferables ,  des  jugemens  rendus  par  de» 
Commiflaires  ,  font  frequens  dans  noftre  Hiftoire ,  ne  fe  peuvent  lire  Tant 
horreur  &  deteftarion.  Se  peut-il  rien  voir  de  plus  extraordinaire  &  furieux 
que  le  faicl  d'Ënguerrand  de  Marigny  fous  le  règne  du  Roy  Louis  Hutin  ? 
(ans  obferver  aucune  formalité ,  fans  ouïr  l'accufé ,  il  fut  condamné  &  exé- 
cuté à  mort  par  des  Commiflaires  qui  travaillèrent  félon  la  pafïîon  du  Corn- 

13  iç.  te  de  Valois  ennemi  capital  de  l'accufé;  mais  enfin  après  quelques  années 
fa  mémoire  fuft  reftablie,  ilreceut  tous  les  honneurs  qui  fe  peuvent  imagi- 
ner pour  abolir  la  mémoire  d'une  fi  infâme  injuftice. 

134?*  Olivier  de  Cliflbn  fut  condamné  à  avoir  la  tefte  tranchée,  fut  exécuté  à 
Paris  pour  crime  de  Leze  Majefté  par  jugement  donné  par  le  Roy  Philip, 
pe  de  Valois,  affifté  de  plufieurs  Commiflaires.  Depuis  il  fut  trouvé  in- 
nocent ,  fa  mémoire  juftihée ,  fon  fils  de  mefme  nom ,  qui  avoit  efté  ban- 
ni avec  Jeanne  de  Bel  le  ville  fa  m  ère,  furent  remis  en  honneur,  &  lui  fut 
faicl  Conncftable  de  France  fous  Charles  V. 

1409.  i  h]  règne  de  Charles  VI.  nous  avons  ce  notable  exemple  de  Jean  de 
Montaigu  Seigneur  de  Marcouffis ,  Grand  Maiftre  de  France,  oui  avoit 
rendu  de  grands  fervices à  l'Eftat;  l'envie  que  lui  porta  le  Duc  de  Bourgo- 
gne le  reduifit  à  tels  termes  qu'il  fut  condamné  à  mort  par  des  Commiflaires 
&  exécuté  fort  précipitamment:  après  fa  mort  il  fut  déclaré  innocent ,  fes 
os  recueillis  &  portez  aux  Celeftins  de  Marcouflîs  avec  pompe.  De  ce 
jugement  eft  venu  ce  mot  fi  commun  dont  eft  parlé  cy-deflus.  „  Qu'il 


1481.  René d'Alençon  Comte  du  Perche,  Prince  du  Sang,  fut  aceufé  de  cri- 
me d'Eftat.  Le  Chancelier  d'Oriole  tnftruifit  le  procès  affifté  de  quelques 
Seigneurs  &  Officiers  du  Parlement  Le  Parlement  en  cogneut,  il  fut 
condamné  à  tenir  prifon  du  règne  de  Louis  XI.  Son  fuccefleur  Charles 
VIII.  la  première  année  de  fon  règne  de  Louis  XI.  Son  fuccefleur  Char- 
les VII 1.  la  première  année  de  fon  règne,  fit  déclarer  qu'il  avoit  efté  in- 
juftement  aceufé  »  &  le  fit  pleinement  délivrer  comme  innocent  l'aa 
14S3. 

1524.  L'exemple  de  Jacques  de  Beaune  Sr.  de  Semblançay ,  du  règne  du  Roy 
François  I ,  eft  déplorable.   Les  Commiflaires  le  condamnèrent  à  eftre 

Î>endu ,  il  fut  exécuté.  Quelques  années  après  à  la  pourfuite  de  (es  parent 
I  fut  juftifié ,  déclaré  innocent,  &  jugé  que  les  Commiflaires  qui  l'a  voient 
fa  ici  mourir ,  avoient  obéi  aveuglement  aux  ordres  de  ceux  qui  a  voient  la 
principale  authorité  dans  le  Royaume. 

Eftienne  Poncher  du  mefme  règne ,  fut  jugé  à  mort  par  des  Commiflai- 
res ,  &  exécuté  pour  un  fa  ici  de  finances.  Leur  jugement  fut  trouvé  peu 
après  fi  inique ,  qu'aucuns  de  ces  Commiflaires  furent  ignominieufement 
chaftiez,  le  corps  de  Poncher  tiré  du  lieu  d'ignominie  ou  il  avoit  efté  mis, 
&  porté  en  lieu  honorable  par  ceux  mefmes  qui  l'a  voient  injuftement  con- 
damné. 


If  4*     Le  Procès  faicl  à  l'Admirai  Chabot  eft  digne  de  remarque  :  il  fat  raid 

par 
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par  des  Commiflaires  tirez  des  Par lemcns  de  Paris ,  de  Touloufe  &  Rouen , 
d'aucuns  des  Maiftres  des  Requeftes  des  premiers  de  leur  temps ,  le  Chan- 
celier Poyet  prefida  ,  la  commiffion  fut  vérifiée  au  Parlement ,  le  Roy 
mefme  fut  ouï ,  l'accufé  fut  condamné  pour  infidélité,  oppreffion  du  peu- 
pie ,  concilions  &  exactions  &c.  Il  n'y  euft  jamais  jugement  plus  juf- 
te  en  apparence ,  ni  mieux  concerté ,  ni  plus  célèbre.  Car  outre  la  con- 
damnation de  l'accufé,  il  contient  de  beaux  reglemens  pour  le  bien  de  i 'El- 
ut. Le  jugement  eft  du  7  Février ,  &  neantmoins  au  mois  de  Mars  en- 
fuivant ,  le  Roy  defcbargea  l'Admirai  des  amendes  qui  eftoicnt  grandes,  & 
de  la  confifcation.  L'année  fui  vante  le  procès  fut  reveu  par  une  partie 
des  mefmes  Commiflaires ,  qui  recogne urent  que  l'Admirai  n'eftoit  point 
coulpable  du  crime  de  leze-Majefté;  enfuite  dequov  il  fut  abfous,  &eut 
une  abolition  générale.  Peu  de  temps  après  le  procès  criminel  fut  fa  ici  au 
Chancelier  Poyet  qui  avoit  prefidé  à  celui  de  l'Admirai:  la  principale  ac- 
cusation contre  Poyet  fut  d'avoir  forcé  les  Juges  de  l'Admirai  à  donner  leur 
idvis  contre  lui ,  &  pour  cela  il  fut  convaincu  &  condamné. 

Comme  par  cet  exemple,  qui  eft  i  Huître*  l'on  voit  qu'une  compagnie 
de  Commiflaires  ,  quels  qu'ils  peuvent  eftre,  eft  emportée  par  la  partie 
choifie,  &  par  celui  qui  les  pr tilde ,  qui  par  fon  authorité  &  par  fon  ad- 
drefle  conduit  l'affaire  ou  veut  celui  qui  ordonne  des  chofes  ;  l'on  en  peut 
aufli  tirer  cette  inftrudion ,  que  la  prefence  du  Chancelier  ne  rend  point 
la  chofede  plus  grand  poids;  au  contraire  eft  un  moyen  principal  pour 
faire  juger  que  l'action  n'a  pas  efté  libre ,  mais  forcée  &  extorquée  des 


Juges. 
Ceti 


:tte  affaire  fut  trouvée  G  odieufe  par  le  Roy  François ,  qu'il  jura  qu'il  ne 
lui  ad  vie  ndr  o  i  t  jamais  de  donner  des  Corn  mi  ffions  pour  faire  le  procès  à  qui 
que  ce  foit  par  telles  voyes  extraordinaires. 

Les  Princes  quoique  foibles  ont  le  plus  fouvent  de  ces  bonnes  lumières, 
mais  elles  font  auffi-toft  eftoufées  par  leurs  principaux  Miniftres ,  qui  n'ont 
pas  celte  affeclion  naturelle  que  Dieu  attache  volontiers  à  la  pe rfonne  de 
celui  qui  en  a  la  vocation. 

Nous  avons  un  exemple  affez  remarquable  du  règne  de  Henri  II.  en  la  1^4% 
perfonne  du  Seigneur  du  Biez  Marefchal  de  France ,  &  de  Jacques  de  Cou- 
cy  Seigneur  de  Vervin  fon  gendre.  Us  furent  condamnez  par  des  Com- 
miflaires. Vervin  fut  exécuté  a  mort ,  du  Biez  fut  long-temps  en  peine  : 
il  mourut  libre,  mats  en  difgrace;  la  mémoire  de  l'un  &  de  l'autre  fut 
juftifiée  fous  le  règne  de  Henri  III,  &  receurent  de  grands  honneurs  en 
une  pompe  funèbre  qui  fut  fàicle  l'an  im  ;  &  fut  dit  que  les  tcfmoins 
fur  lefquels les  Comm.flàires  avoient  jugé,  eftoient  faux.  C'eft  ce  qui  a 
faiâ  dire  aflez  naïvement  à  celui  qui  a  efcrit  la  Vie  de  Louis  de  Bourbon , 
dit  le  Bon ,  parlant  du  Seigneur  de  Vervin  :  „  Il  fut  condamné  ,  dit-il ,  à 
»  avoir  la  tefte  tranchée ,  mais  il  en  a  efté  déclaré  innocent  parce  qu'il 
„  avoit  efté  jugé  par  des  Comrmffaires,  „  qui  eft  certes  une  bonne  rai- 
ion  &  certaine. 

Le  plus  illuftre  de  tous  ces  exemples  eft  celui  du  Prince  de  Coudé  l'an 
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if  60.  Ilfutarrefté  à  Orléans  peu  de  jours  ayant  la  mort  du  Roy  Fran- 
çois H  ;  fon  procès  fut  précipitamment  inftruit  par  des  Commiflâires  :  il  ap- 
pella  perpétuellement  d'eux  au  Parlement,  dont  il  fut  auffi  toft  débouté 
par  divers  Arrdts  du  Cor.feil,  fans  ettre  ouï.  Cette  affaire  fut  conduite 
avec  une  telle  chaleur  ,  que  fi  le  Roy  eut  encores  vefcu  deux  ou  trois 
jours,  ce  Prince  mouroit  aifeurement  par  le  jugement  des  CommiflTaires  ; 
mais  en  un  moment  la  face  de  la  Cour  fut  changée.  Il  fut  déclaré  pur  & 
innocent  de  ce  dont  il  droit  acculé. 

Depuis  ce  temps  nous  n'avons  riendeconfiderable  en  cette  matière  que 
ce  qui  s'eft  patle  en  ce  dernier  règne  ,  le  plus  abandonné  en  ce  point 
qu'aucun  autre.  Car  il  n'y  a  ville  en  ce  Royaume  où  les  Commiflâires 
n'ayent  exercé  leur  fureur;  mais  principalement  dans  Paris ,  où  l'on  a  veu 
les  juftices  ordinaires  defpouillées  de  leurs  fondions  principales ,  &  les  Ju- 
ges choifis  occupez  à  fervir  extraordinairement  contre  les  Princes  du  Sang , 
contre  les  Grands ,  contre  les  Officiers  des  Cours  Souveraines ,  contre  des 
Evefques  &  autres  perfonnes  Ecclefiaftiques  :  les  privilèges  des  Princes  du 
Sang ,  des  Ducs  &  Pairs ,  des.Offiders  de  la  Couronne,  &  des  Cours  Sou- 
veraines abolis. 

L'on  a  veu  des  perfonnes  fur  une  (impie  Lettre  de  Cachet  du  Roy  ,  fans 
autre  forme  ni  figure  de  procès ,  périr  par  la  main  des  bourreaux.  L'on  a 
veu  M.  le  Chancelier  en  l'année  1640,  après  avoir  ouï  par  un  feul  des 
Maiftres  des  Requeftes  le  rapport  de  quelques  informations  contre  cinq  ou 
fixhabitansde  Rouen,  non  pris  en  flagrant  delict,  mais  prifonniers  qua- 
tre mois  auparavant,  les  condamner  lui  feul  à  la  mort  par  fon  ordonnance 
verbale,  fans  y  appellerperfonne,  fans  fentence,  ni  jugement  par  efcrit,& 
en  commander  l'exécution  au  Prévoit  de  l'Ifle,  à  quoi  il  obeift  :  il  en  fut 
faift  autant  contre  quatre  miferables  qui  furent  pris  à  Couftances. 

Toute  l'Europe  Içait  combien  de  perfonnes  ont  efté  opprimées  en  ce  der- 
nier temps  par  la  voy  e  des  Commiflâires  ;  &  qui  peut  dire  ne  l'avoir  point 
efté?  L'on  a  creu  donner  quelque  couleur  à  aucune  de  ces  principales  ac- 
tions ,  &  publiques  in  juitices ,  par  la  prefence  du  Chancelier  :  au  contrai- 
re ,  l'on  s'eft  fervi  de  ce  moyen  comme  du  plus  puiflànt  pour  opprimer 
plus  facilement  &  ptomptement. 

Les  Commiflâires  gensfoibles ,  &  on  n'en  vouloit  pas  d'autres  ,  ont  efté 
intimidez  par  la  prefence  d'une  perfonne  fi  authorifée ,  les  fuffrages  n'ont 
pas  efté  libres.  L'exemple  du  Procès  de  l'Admirai  Chabot  eft  notable ,  où  le 
Chancelier  Poyet  fit  voir  aux  Juges  ce  qu'il  voulut,  leur  fit  croire  ce  qui 
plaifoit  aux  puiflânces  fupericures,  fit  l'Arreft  &  le  fit  figner,  comme  il 
l'a  voit  projette;  mais  il  ne  porta  pas  loing  celte  injuftice.  La  juftice  de 
Dieu  fe  monftra  li  contraire  a  celle  des  hommes,  que  ce  miferable  Chan- 
celier y  perdit  l'honneur  &  les  biens.  11  n'ignoroit  pas ,  car  les  moindres 
Pafquier  le  fçavent ,  que  les  Chanceliers  de  France  n'ont  jamais  prefidé  aux  Com- 
c.  6.  l.  6.  miflions  extraordinaires ,  pour  faire  le  procès  criminel  à  qui  que  ce  foit  ; 
mais  feulement  quand  la  Cour  y  vacque  :  en  ce  cas  le  Chancelier  y  peut 
prelider  comme  chef  de  la  Juftice. 
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Il  fçavott  que  les  Commiflaires  ne  peuvent  ufurper  une  Jurîfdiâion  e*- 
traordinaire  criminelle  fouveraine  en  France  fans  vérification  en  Parlement, 
contre  les  ordonnances  qui  le  deifendent  ex  pr elle  ment  ;  que  ces  ordonnan- 
ces eftant  vrayes  loix  irritent  d'elles  mefmes  ce  qui  eft  contraire  à  leur  pro- 
hibition. 11  fuffit  au  Legiflateur  de  deffendre  ce  qu'il  ne  veut  pas  eftre 
fàift;  &  ueantmoins  la  violence  de  ceux  qui  avoient  l'anthorité  dans  la 
Court;  &fapaflion  particulière,  lui  éblouirent  tellement  les  fens  qu'il  fe 
porta  à  toutes  les  extremitez  indignes  d'un  homme  de  bien. 

Un  ancien  de  grand  nom  a  efté  blafmé  de  f  uir  la  prefence  de  la  Juftice, 
qui  eft  le  feul  ciment  qui  lie  &  eftreint  la  focieté ,  la  l'eu reté  &  tranquillité 
publique;  &  neantmoins  on  eft  quelquesfois  contraint  de  confefler qu'il 
avoit  raifon  de  dire ,  qu'il  ne  fe  fieroit  pas  de  fa  vie  à  fa  propre  mere.  Et 
certes  il  le  faut  avouer,  puis  qu'au  laid  que  nous  traictons ,  un  homme  de 
bien  fe  trouve  livré  au  bourreau  par  les  mains  du  premier  Miniftre  de  la 
Juftice ,  aflifté  de  plufieurs  CommifTaires ,  tellement  alfeurés  pour  faire  ce 
que  le  Cardinal  avoit  refolu,  qu'il  n'y  euft  que  le  Sr.  de  Miromefnil ,  non 
choifi ,  ni  par  le  Cardinal ,  ni  par  le  Chancelier ,  mais  nommé  fortuitement 
par  le  Roy  mefme  ,  qui  fut  à  lui  fauver  la  vie;  ce  qui  lui  a  acquis  une 
gloire  immortelle. 

Le  Chancelier  prévoyant,  faute  de  bourreau ,  que  fon  jugement  ne  pour- 
rait eftre  exécuté,  donna  cent  efeus  de  fa  bourfe  à  un  m  il  érable  gagne-de- 
nier, quife  bazarda  pour  celte  fomme de  faire  cefte  exécution  :  choie  hor- 
rible &  indigne  aâion  qu'on  pourrait  à  peine  approuver  en  la  perfonne 
d'un  Prévoit  des  bandes. 

Par  là  l'on  peut  juger  combien  il  eft  dangereux  de  tomber  entre  les 
mains  des  Commiflaires ,  quels  qu'ils  foient ,  dévouez  à  tout  faire ,  qui 
n'ayans  gain  qu'aux  fupplices  ne  refpirent  que  fupplices  :  leur  ambition 
leur  fert  d'aceufateur  &  de  tefmoin  ,  ils  ne  fe  propofent  autre  ebofe 
que  d'acquérir  des  biens,  ou  de  lu  b  fil  ter  dans  leurs  charges  par  le  fang 
&  par  l'obeïflTance  aveugle  aux  volontez  d'un  tyran.  Au  lieu  de  l'hu- 
manité &  de  la  douceur  que  les  hommes  ont  eferite  en  leur  nom  &  im- 
primée aux  trai&s  de  leur  vifage ,  &  qui  convient  particulièrement  à  ceux 
à  la  religion  defquels  les  biens ,  la  fortune  &  la  vie  des  autres  eft  com- 
mife;  ils  font  tous  remplis  d'inhumanité  &de  cruauté  ,  ils  fontdifpofez 
à  trouver  coulpables  ceux  qui  leur  font  abandonnez  :  &  bien  que  les  loix 
obligent  les  luges  à  eftre  pluftoft  enclins  à  recevoir ,  voire  recherch  r  tout 
ce  qui  peut  1er  vir  à  la  juftiheation  des  aceufez  ,  &  qu'ils  ne  doivent  ufer  des 
dernières  peines  qu'à  toute  extrémité ,  &  lorîque  l'enormité  des  crimes  & 
leur  évidence  les  y  contraignent;  ceux-cy  au  contraire  jugent  félon  ce  qui 
leur  eft  prefeript  .•'ont  autre  loi  que  la  volonté  d'un  violent  Miniftre ,  re- 

Srdent  leurs  interefts  propres ,  leurs  avancemens  dans  les  charges  Ecclefia- 
ques  &  feculieres ,  &  rien  davantage. 

L'on  ne  nie  pas  que  le  chaftiment  des  coulpables  eft  deu  au  public , 
mais  la  juftice  doit  eltre  remplie  de  tant  d'équité ,  les  preuves  doivent 
eftre  fi  claires  ,  fi  certaines  &  indubitables ,  que  ceux  qui  periffent  nè 
contredifent  pas. 
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11  eftoit  en  la  puiflTance  de  l'accufé  de  ne  point  mal  faire ,  mais  il  ne  (e 
pouvoit  empefcher  d'eftre  accufé ,  d'eftre  opprimé.  Il  a  efté  gardé  par  le 
Cardinal ,  par  fes  Gardes  mesmes ,  traifné  à  Lion  dans  un  batteau  attaché  à 
celui  du  Cardinal  ;  action  deteftée  de  toute  la  France ,  &  par  fes  do  m  étri- 
qués mesme  ;  qui  le  livra  aux  CommiiTaires  pour  le  faire  mourir.  Son  mal 
a  eu  cela  de  plus  i n fuppor table ,  qu'il  ne  lui  a  point  efté  caché ,  qu'il  a  tous- 
jours  efté  rempli  de  menaces ,  *il  a  tousjours  veu  la  mort  prefente ,  fes  gar- 
des ont  efté  fes  aceufateurs  &  fes  bourreaux ,  &  fes  Juges  avoient  promis  de 
le  faire  mourir  avant  que  de  l'avoir  interrogé.  Celui  qui  donne  la  gel  h  e , 
d'autant  plus  qu'il  apprefte  d'inftrumens ,  d'autant  plus  il  tourmente  ,  la 
patience  eft  vaincue"  par  l'apparence  ;  auffi  les  maux  de  la  fortune  qui  vien- 
nent avec  pompe  &  grand  appareil,  font  bien  plus  rudes  que  ceux  de  la 
nature  qui  viennent  tout  à  coup. 

Le  commandement  du  Cardinal  fut  exécuté  avec  tout  l'artifice  &  la 
précipitation  imaginables.  L'artifice  fut  en  l'ordre  de  là  feance ,  fi  indu  t- 
trieufement  eftabfi ,  que  ceux  qu'on  avoit  recogneu  avoir  quelque  incli- 
nation à  favorifer  l'innocence  de  l'accufé ,  opinèrent  les  derniers ,  afin  de  ne 
pas  fortifier  aucuns  des  CommiiTaires  qui  n'ont  ni  fens  ni  vigueur ,  ou  pkif- 
toft  qui  n'ofoient  ouvrir  un  advis  généreux  en  faveur  de  l'accufé.  La  pré- 
cipitation fut  telle  qu'elle  eft  fouvent  reprefentée  dans  ces  Mémoires ,  & 
ainfi  l'accufé  condamné  au  mefme  fupplice  que  l'autbeur  de  la  conjuration. 
11  falloir  qu'ils  eulTentune  entière  cognoilTance  du  crime ,  impofé  par  des 
preuves  que  la  loi  defireeftre  plus  claires  que  le  jour;  ils  y  dévoient  mar- 
cher d'un  pas  lent  &  mefuré  ,  &  après  une  longue  &  meure  délibéra- 
tion. 

Cette  précipitation  certes  eft  criminelle  :  ceux  qui  agiflènt  de  la  façon 
ne  laide  nt  rien  au  confeil;  c*eft  faicl  du  public ,  Se  c'eft  une  grande  mile - 
re,  quand  la  puiflânee  permet  à  telles  gens  ce  que  la  crainte,  leur  paillon. 
&  leur  ambition  leur  confeille. 

Le  Procureur  General,  après  que  M.  le  Chancelier  lui  euft  parlé  à  l'o- 
reille ,  prit  fes  conclufions  verbalement  &  fur  le  champ ,  fans  confidercr  le 
poids  de  l'affaire ,  &  les  confequences. 

11  n'y  a  point  de  rigueur,  point  d'outrage,  point  d'mjufticefi  dure  & 
insupportable  que  celle  qui  nous  vient  de  ceux  qui  nous  devroient  garentir. 
Laubardemont  Rapporteur ,  &  qu'on  cognoift  pour  le  plus  mefebant  hom- 
me du  Royaume ,  fut  fi  effronté  que  de  dire  dans  Lion ,  que  le  Théâtre  ne 
feroit  pas  allez  fanglant  par  la  mort  d'un  feul  homme ,  qu'il  y  en  fa  Hoir 
davantage.  Le  mefehant  voulant  un  jour  flatter  le  Cardinal ,  lui  dit  qu'il 
«voit  un  extrefme  regret  de  ne  pouvoir  fervir  fon  Eminence  en  crfte  oc- 
talion  du  Jugement  contre  M.  de  Thou  :  à  celte  parqjt  cefte  Eminence 
changea  de  vilage,  croyant  qu'il  ne  fctrouvoit  pas  allez  de  preuves  pour 
le  faire  mourir;  foudain  Laubardemont  repartit  :  „  J'entends,  Monfei- 
„  gneur,  que  lachofe  eft  fi  claire  qu'il  n'y  a  point  de  lu  jet  d'y  hefiter.  » 
M.  le  Chancelier  concluant  fon  advis ,  creut  dire  une  belle  penfee  pour  per- 
fuaderla  mort  dudift  Sieur  de  Thou:  u  Que  le  Roi  auroit  fujet  de  leur  re- 

a  p rocher , 
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„  procher ,  qu'ils  auraient  faidt  mourir  une  perfonne  qu'il  avoit  chérie  & 
„  aimée;  &  qu'ils  auroient  voulu  efpargner  le  fang  d'un  de  leurs  frères , 
„  d'undeIaRobbe;„  difcours  &aâions  de  vrais  Commiflaires ,  &  qui 
ne  partent  jamais  des  Juges  ordinaires ,  &  qui  ont  tant  f  oit  peu  d'humanité 
&  de  raifon. 

Ces  confiderations ,  ces  raifons,  ces  exemples,  celuy  cy  particulière- 
ment font  allez  puiflans  pour  faire  voir  quel  eftat  l'on  doit  faire  des  j  uge- 
mens  des  Co mmi liaires ,  &  des  Comminaires  mesmes  ;  quelles  gens  font 
choifis  pour  exécuter  ces  infâmes  &  miferables  adions ,  quelle  juftice  l'on 
peut  efperer  d'eux ,  &  s'ils  peuvent  rien  ordonner  de  jufte.  Car  après  avoir 
appelle  un  Juge  injufte ,  fcelerat ,  concullionnaire ,  <&  voleur ,  que  peut-on 
enchérir ,  linon  que  de  l'appelier  Commiûaire  ? 

XV,  Relation  véritable  de  ce  qui  s'eft  paffé  à  la  more 

de  M,  de  Thou. 

TL  ne  faut  pas  s'eftonner  que  ceux  qui  ont  apporté  tant  d'artifices  &  de 
mauvais  moyens  pour  faire  mourir  M.  de  Thou  ,  ayent  pris  grand 
foin  après  fa  mort  de  j u (lifter  leur  action  par  toutes  fortes  d'inventions.  La 
principale  a  elle  de  faire  imprimer  des  Relations  qu'ils  ont  fàift  publier 

Sar  tout  le  Royaume ,  qui  contiennent  ce  qui  s'eft  palTé  en  l'exécution 
e  l'Arrelt  qu'ils  ont  donné,  tant  contre  M.  le  Grand  Cinq- Mars,  que 
contre  lui  ;  où  ils  ont  employé  un  nombre  infini  de  faux  raidis  pour  la 
juftification  de  leur  action,  font  ad  vouer  aux  condamnez  qu'Us  ont  eflé 
bien  jugez  félon  les  Loix ,  par  des  gens  de  bien ,  &  félon  les  formes  ; 
qu'ils  cftoient  coulpables  ;  leur  font  remercier  les  Commiuaires  ,  font 
qo'ils  les  embraflTent ,  bref  qu'ils  baifent  les  bourreaux  qui  leur  ont  cou- 
pé la  gorge.  Laubardemont  mefmes  a  elle  G  effronté  que  de  faire  met- 
tre dans  ces  Relations  ,  que  M.  le  Grand  l'a  voit  remercié  de  Ion  juge- 
ment, qu'il  le  baifa,  lui  difant  qu'il  l'avoit  jugé  en  homme  de  bien:  lu!, 
oui  l'avoit  trompé  &  fuborné;  lui  qui  lui  avoit  promis  la  vie  à  la  charge 
de  dépoter  contre  M.  de  Thou  ;  lui  qui  avoit  faict  en  cefte  affaire  ce  que 
le  plus  capital  ennemi  des  accu  lez  n'euft  pas  voulu  faire  :  auffi  ledict  Sieur 
le  Grand  reprocha  aigrement  à  Laubardemont  qu'il  l'avoit  trompé  ,  & 
lui  dit  fi  hault  ces  mesmes  paroles ,  entendues  de  tout  le  monde  :  V«us  m 
répondrez  devant  Dieu. 

Ils  ont  créa  par  un  fi  grand  nombre  de  faux  fa  ici  s ,  qui  font  à  leur  def- 
charge  Se  à  leur  juftification ,  faire  perdre  la  mémoire  de  leur  injuttice  ;  ils 
ont  creu  par  là  donner  fatisfaâion  aux  gens  de  bien,  qui  ont  perpétuelle* 
ment  defiré  de  voir  les  acles  du  Procès ,  qu'on  fçait  avoir  efté  altérez  &  fal- 
fifiez ,  qui  n'ont  efté  depofez  en  ajicune  greffe ,  qu'on  fçait  élire  fupprimez 
en  tout  ou  en  partie. 

•  Bbbbba  Néant- 


Digitized  by  Google 


744  MEMOIRES   POUR  JUSTIFIER. 

* 

Neantmoins  le  Cardinal  de  Richelieu,  pour  Satisfaire  à  fa  violente  pai- 
fion ,  avoit  efté  fi  mal  confeillé  que  de  taire  une  impreffion  de  ce  Pro- 
cès ,  toute  falfifiée  ,  tant  par  lui  que  par  ceux  qui  avoient  les  actes  en 
leur  pofleflion  ,  qu'ils  ont  depuis  du  tout  fupprimée  ;  jugeans  bien ,  le  Car- 
dinal n'el  tant  plus,  qu'ils  n'a  voient  pas  allez  de  crédit  &  d'autorité  pour  la 
faire  valoir  ,  qu'ils  n'avoientpas  affez  de  front  ni  d'audace  pour  en  foute- 
nir  la  vérité. 

Pour  donc  rapporter  au  vrai  ce  qui  fe  paflfa  en  celle  funefte  action ,  tant 
pour  ce  qui  regarde  lediâ  Sieur  de  Cinq  Mars  que  M.  de  Thou  ,  qui  ne 
peuvent  cftre  if  parez  en  cède  occafion»  il  faut  lçavoir  que  Laubardemont 
oui  avoit  efté  Rapporteur,  &  Robert  de  Saincl-Germain  l'un  des  Commif- 
(aires,  fortirent  de  la  Chambre  pour  difpofer  les  prifonniers  à  la  lecture  de 
leur  Arreft,  &  les  refoudre  à  la  mort. 

A  cefte  nouvelle  ils  affermirent  leur  efprit ,  &  tefmoignerent  une  refolu- 
tion  extraordinaire  Alors  M.  de  Thou  dift  à  M.  de  Cinq-Mars  en  fous- 
riant  :  „  Et  bien,  Monficur,  humainement  je  me  pour  rois  plaindre  de  vous, 
n  vous  m'avez  aceufé  ,  vous  me  faites  mourir ,  mais  Dieu  fçait  combien  je 
„  vous  aime  ;  mourons ,  Moniieur ,  mourons  courageufement  &  gagnons 
„  le  Paradis.  „  Ils  s'embraflèrent  l'un  l'autre  d'une  grande  tendreffe ,  s'en- 
tredifans  que  puisqu'ils  avoient  efté  fi  bons  amis  durant  leur  vie ,  ce  leur  fera 
une  grande  confolation  de  mourir  enfemble. 

Enfuite  on  appella  Palerne ,  Greffier  criminel  du  Prefidial  de  Lion ,  pour 
leur  prononcer  leur  Arreft,  lequel  s'approchant ,  M.  de  Thou  s'eferia  : 
Quant  [peciofi  peAes  evanielifantium  pacem ,  evangelifuntium  bona  j  &  s'eftant 
mis  tous  deux  .à  genoux,  tefte  nuC,  l'Arreft  leur  fuft  prononcé  en  ces 
mots: 

„  Entre  le  Procureur  General  du  Roy  demandeur  en  cas  de  crime  de  Le- 
„  ze-Majefté  d'une  part,  &  Meffires  Henry  Defiat de Cinq-Mars ,  Grand 
»  Efcuyer  de  France,  &  François-Augufte  de  Thou,  Confeiller  du  Roy 
„  en  fonConfeil  d 'El  tut ,  prifonniers  au  Chafteau  de  Pierre- cize  de  Lion, 
M  deffendeurs  &  accu  lez  d'autre  ;  Veu  le  Procès  extraordinairement  fa  ici  à 
„  la  Requefte  dudict  Procureur  General  du  Roy ,  à  rencontre  desdicls  De- 
„  fiât  &  de  Thou  ,  informations ,  interrogatoires ,  confeflions ,  denega- 

*  tions,  &  confrontations,  copies  recogneues  du  Traidé  en  datte  du  15 
„  Mars  dernier ,  Arreft  du  6  de  ce  mois  de  Septembre ,  &  pièces  contenues 
„  en  iceluy ,  &  tout  ce  que  le  Procureur  General  du  Roy  a  produit  &  re- 
„  mis;  leaift  Defiat  oui  &  interrogé  en  la  Chambre  du  Confeil  du  Prefi- 
„  dial  de  Lion  fur  les  cas  a  lui  impofez,  fa  déclaration ,  recognoi  (Tance  , 
„  &confc(fion,  confrontation  dudiét  Defiat  audict  de  Thou,  contenant 
„  aufli  l'adveu,  recognoi (Tance ,  &  confeflion  d'ieduy  de  Thou;  ledict 
„  de  Thou  pareillement  oui  &  interrogé  en  la  dicte  Chambre ,  conclufions 
„  dudict  Procureur  General  du  Roy ,  &  tout  confideré  :  Les  Commiùai- 
„  res  députez  par  fa  Majefté ,  aufquels  M.  le  Chancelier  a  prefidé ,  f  allant 
„  droicl  fur  les  conclufions  dudict  Procureur  General ,  ont  déclaré  lefdictg 

*  Defiat  &  de  Thou  atteints  &  convaincus  du  aime  de  Leze-Maiefté  :  fça- 
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„  voir ,  lediâ  Defiat  pour  les  confpirations  &  entreprifes ,  proditions ,  li- 
„  gues ,  &  Traiclez  faicrs  par  lui  avec  les  Eftrangers  contre  l'Eftat  ;  &  le- 
„  diâdeThou  pour  avoir  eu  cognoiflance  &  participation  defdicles  conf- 
„  pirations,  entreprifes,  proditions,  ligues,  &  Traictez  :  pourrepara- 
„  don  defquels  crimes  les  ont  privez  de  tous  honneurs ,  eftats ,  &  dignitez, 
„  &  les  ont  condamnez  &  condamnent  d'avoir  la  tefte  tranchée  fur  un  ef- 
„  chaffault,  qui  pour  ceteffcct  fera  dretfé  en  la  place  des  Terreaux  de  cet- 
„  te  ville;  ont  déclaré  &  déclarent  tous  &  chacuns  leurs  biens  meubles  & 
„  immeubles  généralement  quelconques,  en  quelque  lieu  qu'ils  foient  fi- 
„  tuez,  aquis&  confifquez  au  koy,  &  à  ceux  par  eux  tenus  immédiate- 
„  ment  de  la  Couronne  reunis  au  domaine  d'icelle ,  fur  eux  préalablement 
p  pris  &  levé  la  fomme  de  foixante  mille  livres  applicable  à  des  œuvres 
„  pies;  &  neantmoins  ordonnent  que  îedict  Defiat  avant  l'exécution  fera 
jj  appliqué  à  la  queftion  ordinaire  &  extraordinaire,  pour  avoir  plus  am- 
„  pie  révélation  de  fes  complices.  Prononcé  le  12.  du  mois  deSeptem- 
„  bre  1642.  „ 

Après  la  prononciation  de  cet  Arreft  (qui  n'eftoit  pas  neantmoins  con- 
ceu  en  celle  forme  pour  ce  qui  concerne  ledicl  Sieur  de  Thou,  car  il  n'y 
avoit  point  ce  mot  de  participation)  ledift  Sieur  de  Thou  dift  d'un  grand  fen- 
timent,  Dieu  frit  keni ,  Dieu  foit  loué ,  &  dit  enfuite  plufieurs  belles  paroles , 
ce  qui  lui  dura  jufques  à  la  mort. 

M.  de  Cinq-Mars  après  la  leâure  de  l'Arreft,  s'eftant  levé,  dift:  „  La 
„  mort  ne  m'eftonne  point ,  mais  il  faut  avouer  que  l'infamie  de  cefte 
„  queftion  choque  puiflfamment  mon  efprit:  ouï,  Meilleurs,  je  trouve 
„  cefte  queftion  tout  à-fcit  extraordinaire  à  un  homme  de  ma  condition ,  & 
te  de  mon  âge.  Je  croy  que  les  Loix  m'en  difpeafent,  au  moins  je  l'ai 
„  oui  dire.  La  mort  ne  me  faift  point  de  peur  ;  mais,  Meflieurs,  j'avoue 
„  ma  fuiblefle ,  j'ai  de  la  peine  à  digérer  cette  queftion.  „ 

Ils  demandèrent  chacun  leur  Confefleur,  fçavoir,  M.  de  Cinq-Mars, 
le  P.  Malavalette  Jefuite,  &  M.  de  Thou,  le  P.  Mambrun  aufli  Jeiuite. 
Celui  qui  jufques  alors  avoit  eu  la  charge  de  les  garder,  les  remit  par  or- 
dre de  M.  le  Chancelier  entre  les  mains  du  Sieur  Thomé  ,  P  revoit  gêne- 
rai des  Marefchaux  de  Lionnois ,  puis  prit  congé  d'eux ,  &  enfuite  leurs 
Gardes  tous  les  larmes  aux  yeux.  M.  de  Cinq- Mars  les  remercia  ,  & 
leur  dift:  „  Mes  amis,  ne  pleurez  point,  le»  larmes  font  inutiles;  priez 
s  Dieu  pour  moi,  &  apurez- vous  que  la  mort  ne  me  fit  jamais  peur.  ,> 
M,  de  Thou  les  baifa  &  embraflà  tous.  Ils  fortirent  du  Palais  les  yeux 
baignez  de  larmes ,  fe  couvrans  te  vifage  de  leurs  manteaux.  Après  quoi 
les  condamnez  allèrent  embrafler  ledicî Sieur  Thomé,  &  lui  firent  com- 
pliment. Le  P.  Malavalette  venu  ,  ledicl  Sieur  de  Cinq- Mars  l'allaem- 
braflTer ,  &  lui  dift  :  „  Mon  Pere ,  on  me  veult  donner  la  queftion ,  j'ai  bien 
„  de  la  peine  à  m'y  refoudre.  „  Le  Pere  le  confola,  &  fortifia  fon  efprit 
autant  qu'il  put.  1!  fe  refolut  enfin ,  &  comme  Laubardemont&le  Gref- 
fier le  vindrent  prendre  pour  le  mener  dans  la  chambre  de  la  gefne,  il  fe 
raffeura,  &paflant  près  de  M.  de  Thou,  il  lui  dift  froidement:  „  Mon- 
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M  fieur,  nous  fommes  tous  deux  condamnez  à  mourir,  mais  je  fuis  bien 
„  plus  malheureux  que  vous ,  car  outre  la  mort  je  dois  foufFrir  la  queftion 
„  ordinaire  &  extraordinaire.  „  On  le  mena  à  la  chambre  de  la  gefne ,  & 
paflant  par  une  chambre  des  prifonniers  ,  il  dut  :  „  Mon  Oieu ,  où  me 
„  menez  vous?  &  puis,  qu'il  fent  mal  icy?  „  Il  fut  environ  une  demie 
heure  dans  celte  chambre  de  la  gefne ,  puis  on  le  remena  fans  avoir  cfté  ti- 
ré, d'autant  que  par  le  retentum  de  l'Arreft  il  avoit  efté  dit,  qu'il feroit 
feulement  prefenté  à  la  queftion. 

Au  retour,  fon  Rapporteur  après  avoir  parlé  à  lui  quelque  temps,  lui 
dift  adieu  dans  la  fale  de  l'Audience.  Après  quoi  M.  de  Thou  l'alla  cm- 
brader,  l'exhortant  de  vouloir  mourir  constamment,  &  de  ne  point  ap- 
préhender la  mort.  11  lui  repartit ,  qu'il  ne  l'avoit  jamais  appréhendée ,  & 
que  quelque  mine  qu'il  eu (t  faiâe  depuis  fa  prife,  il  avoit  tousjours  bien 
creu  qu'il  n'en  efchapperoit  pas.  Ils  demeurèrent  enfemble  environ  un  pe- 
tit quart  d'heure  ,  pendant  lequel  temps  ils  s'embraflTerent  deux  ou  trois 
fois ,  &  fe  demandèrent  pardon  l'un  à  l'autre  avec  les  demonftrations  d'u- 
ne amitié  parfaite.  Leur  conférence  finit  par  ce  mot  de  M.  de  Cinq-Mars , 
//  eft  temps  de  mettre  ordre  à  nofire  falut. 

Quittant  M.  de  Thou ,  il  demanda  une  chambre  à  part  pour  fe  confefler, 
qu'il  euft  peine  d'obtenir.  Il  fit  une  confeffion  générale  de  toute  fa  vie 
avec  grande  repentance  de  fes  péchez,  &  beaucoup  de  fentimens  d'av  oir 
offenfé  Dieu.  11  pria  fon  ConreflTeur  de  tefmoigner  au  Roy  Se  lu  Cardinal 
de  Richelieu ,  les  regrets  qu'il  avoit  de  fa  faute. 

Sa  confeffion  dura  une  heure,  à  la  fin  de  laquelle  il  dift  auPere,  qu'il 
n'a  voit  rien  pris  il  y  avoit  vingt- quatre  heures  :  ce  qui  obligea  le  Pere  de 
faire  apporter  des  œufs  frais  &  du  vin;  mais  il  ne  voulut  qu'un  peu  de  pain, 
&  du  vin  duquel  il  ne  fit  que  fe  laver  la  bouche.  11  tefmoigna  à  ce  Pere  que 
rien  ne  l'avoit  tant  eftonné  que  de  fe  voir  abandonné  de  tous  fes  amis ,  ce 

Su'iln'auroit  jamais  creu;  &  lui  dift,  que  depuis  qu'il  avoit  eu  l'honneur 
es  bonnes  grâces  du  Roy,  il  avoit  tousjours  tafché  de  faire  des  amis ,  & 
qu'il  s'eftoit  perfuadé  d'y  avoir  réuffi  :  mais  qu'il  cognoifToit  enfin  qu'il  ne 
s'y  falloit  point  fier ,  &  que  toutes  les  amidez  de  Court  n'eftoient  que  dif- 
fimulation.  Le  Pere  lui  refpondit ,  que  telle  avoit  tousjours  efté  l'humeur 
du  monde ,  &  qu'il  ne  s'en  falloit  pas  eftonner.   11  demanda  du  papier  & 


tre  autres  chofes  de  vouloir  payer  fes  debtes ,  dont  il  lui  envoya  les  memoi. 
res ,  qu'il  remit  au  Pere  pour  faire  voir  le  tout  à  M.  le  Chancelier.  Il  finit 
ainû  fa  Lettre  :  „  Au  refte ,  Madame ,  autant  de  pas  que  je  vais  faire ,  font 
„  autant  de  pas  qui  me  portent  à  la  mort.  „ 

Cependant  M.  de  Thou  eftoit  en  la  fale  de  l'Audience  avec  ion  Confef- 
feur  dans  des  tranfports  divins ,  difficiles  à  exprimer.  D'abord  qu'il  vit  fon 
Con  relieur ,  il  courut  l'embraser  avec  ces  paroles  :  „  Mon  Pere,  je  fuis 
„  hors  de  peine ,  nous  fommes  condamnez  à  mort ,  &  vous  venez  pour 
„  me  mener  dans  le  Ciel.  Ah  !  qu'il  y  a  peu  de  diftance  de  la  vie  à  la  mort  ; 
„  que  c'eit  un  chemin  bien  court!  Allons,  mon  Pere,  allons  à  la  mort. 


merc,  qu'il  prioit  eo- 
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„  allons  au  Ciel ,  allons  à  la  vraye  gloire.  Helas  !  quel  bien  puis-je  avoir 
„  faift  en  ma  vie  ,  qui  m'ait  pu  obtenir  la  faveur  que  je  reçois  aujourd'hui 
„  de  fouffrir  une  mort  ignominieufe ,  pour  arriver  pluftoft  à  la  vie  éternel- 
„  lement  glorieufe  î  „ 

L'on  fe  ferviraicyde  la  Relation  du  Pere  Mambrun  :  voicy  comme  il  a 
publié  toute  celte  tragique  action.  M.  deThou,  dit-il  ,  me  voyant  près 
de  foy  en  la  fale  de  l'Audience  m'embrafla ,  &  me  dift  qu'il  erftoit  con dam- 
né à  mort,  qu'il  falloit  bien  employer  le  peu  de  temps  qui  lui  reftoit  de 
vie ,  &  me  pria  de  l'a  (lifter  jufques  à  la  fin.  Il  me  dift  encores  :  „  Mon 
„  Pere ,  depuis  qu'on  m'a  prononcé  ma  fentence ,  je  fuis  plus  content  & 
»  plus  tranquille  qu'auparavant:  l'attente  de  ce  qu'on  ordonnerait,  &I'if- 
„  lue  de  celle  affaire  me  tenoit  en  quelque  perplexité  &  inquiétude ,  main- 
„  tenant  je  ne  veux  plus penfer aux  chofes  de  ce  monde,  mais  au  Paradis  » 
5)  Se  me  difpofer  à  la  mort.  Je  n'ai  aucune  amertume  ni  malveillance  eon- 
„  tre  perfonne.  Dieu  s'eft  voulu  fer  vir  de  mes  Juges  pour  me  mettre  en 
»  fon  Paradis  ,  &  m'a  voulu  prendre  en  ce  temps  auquel  par  fa  bonté  & 
„  mifericorde  je  croy  eftre  bien  difpofé  à  la  mort.  Je  ne  puis  rien  de  moi- 
„  mefme:  cette  confiance,  &  ce  peu  décourage  que  j'ai,  provient  de  fa 
v  grâce.  „ 

Après  il  fe  mit  à  faire  des  actes  d'amour  de  Dieu ,  de  contrition ,  &  re- 
pentance  de  fes  péchez ,  &  pluGeurs  Oraifons  jaculatoires. 

Il  faut  remarquer  que  durant  les  trois  mois  de  fa  prifon ,  il  se  (toit  difpo- 
fé à  la  mort  par  la  fréquentation  des  Sa  crème  ns ,  par  l'oraifon  ,  &  médita- 
tion, &  confideration  des  Myfteres  divins:  par  la  communication  avec  fes 
Pères  fpirituels ,  &  lecture  des  livres  de  dévotion,  particulièrement  du  li- 
vre de  Bellarmin  fur  les  Pfeaumes,  &  du  livret  de  Art*  bene  mriendi  du 
mefme  Autheur.  Il  choififlbit  pendant  ce  temps  certains  verfets  de  Pfeau- 
mes, pour  faire  fes  Oraifons  jaculatoires  &  élévations  defprit ,  qu'il  difoit 
&  repetoit  fouvent  fort  dévotement;  &  me  difoit  qu'il  entendoit  &  péné- 
trait beaucoup  mieux  Se  avec  plus  de  relTentiment  en  cette  tienne  affliction 
ces  fentences  de  la  Saincie  Efcriture ,  qu'auparavant. 

Il  rendoit  grâces  à  Dieu ,  &  admirait  fa  divine  bonté  &  providence  qui 
lui  donnott  tant  de  commoditez ,  &  un  temps  fi  propre  pour  fe  difpofer  [à 
la  mort ,  qui  n'a  voit  pas  permis  qu'il  mourait  lors  qu'il  eftoit  en  péché 
mortel,  &  en  mauvais  eftat  :  &  deux  ou  trais  ibis  fe  recommanda  à  mes 
prières  (ce  fut  le  Mecredy  10  de  ce  mois)  &  me  pria  de  demander  à 
Dieu,  non  pas  qu'il  fuit  délivré  de  ce  danger  prefent  de  la  mort  auquel  il 
fe  voyoit ,  mais  que  la  volonté  de  Dieu  fuit  laide  &  accomplie  en  lui.  Il 
recitoit  fouvent  avec  beaucoup  de  refF-ntiment  le  Pfalme  nf.  "  Crtdidi 
fropter  quod locutut  fum ,  &  particulièrement  Ce  verfet,  Dirupifii  vincula  mea, 
tibi  facrificabo  hojliam  tandis  ej?  nometi  D^mhii  invocabo ,  rendant  grâces  à  Dieu 
fortaffectueufement,  de  ce  que  par  fa  mifericorde  il  avoit  rompu  les  liens 

Îiui  le  tenoient  attaché  à  la  terre  &  à  cette  vie.    Il  difoit  auffi  ,  6c  réitérait 
ouvent  quelques  autres  padàges  de  l'Efcriture  Saincie  avec  de  grands 
fentimens  de  dévotion  &  ferveur  defprit  ;  particulièrement  ceux-cy  tirez 
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du  Chap.  4.  de  la  féconde  Epiftre  de  Saint  Paul  aux  Corinthiens  :  U  enim 
quod  in  preefenti  efi  momentaneum  &  levé  tribulationis  nqftrx  ,  fupra  modum  m 
J'ublimitate  sternum  glorU  pondus  operatur  ht  nobis ,  non  contemplantibus  nolris 
qua  videntur  ,  fidqua  non  videntur}  quét  enim  videntur ,  temporalia  funt ,  qu* 
autan  non  videntur ,  atcrna  funt.  Comme  auffi  ces  beaux  mots  du  chap.  g. 
de  l'iipiftre  aux  Romains  :  Qtis  ergo  nos  feparabit  à  cbaritate  Cbrijfi  ?  tribula» 
tio  an  angujîia  ?  ait  fatnes  ?  an  nuditas  ?  an  periculutn  ?  an  perfecutio  ?  an  gU- 
diw?  ficut  fcriptum  ejl,  quia,  propter  te  ntortijicamur  tota  die,  aftimati  fumut 
ficut  oves  occifionis.  Sed  in  bis  omnibus  fuperamus  propter  eum  qui  dilexH 
nos.  Il  repetoit  aufli  fouvent  ce  verfet  du  Pialme  fc.  Sacrifcium  Deo  fpirit* 
contribulatus  :  cor  contrit um  êjS?  humiliatum  Deus  non  defpicies.  Ces  mefmes 
verfets  de  l'Efcriture  lui  fervoient  d'entretien  dans  la  fale  de  l'Audience, 
après  la  prononciation  de  fon  Arreft  ;  il  les  profcroit  avec  de  grands  fen- 
timens  d'amour  de  Dieu ,  &  avec  un  grand  mcfpri s  de  toutes  les  vanitez 
du  monde.  Il  faluoit  ceux  qu'il  voy oit  en  cette  fale  où  nous  eftions , 
fe  recommandoit  à  leurs  prières,  leur  teimoignoit  qu'il  mouroit  con- 
tent 

Un  homme  envoyé  de  la  part  de  Madame  de  Pontac  fa  fœur ,  lui  vint 
dire  Tes  derniers  adieux.  Il  lui  dut:  „  Mon  ami,  dis  à  ma  fœur  que  je 
„  la  prie  de  continuer  enfes  dévotions,  comme  elle  a  laid  jufquesapre- 
„  fent  ;  que  je  cognois  maintenant  mieux  que  jamais  que  ce  monde  n'eft 
„  que  menfonge  &  vanité,  &  que  je  meurs  très-content  &  en  bon  Cbré- 
„  tien;  qu'elle  prie  Dieu  pour  moy ,  &  qu'elle  ne  me  plaigne  point,  puif- 
„  que  j'efpere  trouver  mon  falut  en  ma  mort.   Adieu.  „ 

Cet  homme  fe  retira  fans  pouvoir  dire  une  feule  parole.  Il  fentoit  une 
force  &  un  courage  fi  extraordinaire  à  bien  fournir  cette  mort  ,  qu'il 
craignoit  qu'il  n'y  euft  de  la  vanité  ;  &  fe  tournant  vers  moy ,  me  dift  : 
„  Mon  Pere  ,  n'y  a  t-il  point  de  vanité  en  cela?  Mon  Dieu ,  je  protefte 
„  devant  voftre  divine  Majefté,  que  de  moymefme  je  ne  puis  rien,  & 
„  que  toute  ma  force  vient  tellement  de  voftre  bonté  &  mifericorde,  que 
„  fi  vous  me  délai  (fiez  je  tomberois  à  chaque  pas.  „ 

11  fe  confefla  à  moy  au  bout  de  la  fale.  Après  fa  confeflion  il  continua 
fes  élévations  d'efprit  à  Dieu  ,  &  difeours  ipirituels ,  avec  un  grand  foin 
de  bien  employer  ie  temps  qui  lui  reftoit. 

Jufques  ici  ce  font  les  paroles  du  F-  Mambrun.  Son  compagnon  re- 
marqua ,  que  comme  M.  de  Thou  fe  pourmenoit  dans  la  fale  de  l'Audien- 
ce ,  il  dift  :  „  He  bien ,  on  dira  que  je  fuis  un  poltron  &  eftourdi ,  que  je 
„  n'ai  point  eu  de  conduite,  que  je  n'ai  pas  feeu  mefnager  mes  affaires  ; 
„  &  c'eft  ce  que  je  deGre  :  je  veux  bien  qu'on  ait  cefte  opinion- là  de  moy , 
„  qu'on  me  mefprifc ,  qu'on  me  blafme  ;  je  le  fouhaite  pour  l'amour  de 
„  Dieu.  „ 

Après  fa  confeffion  il  fut  vifité  par  le  P.  Jean  TerraOe ,  Gardien  du  Cou- 
vent de  l'Obier vance  de  S.  François  de  Tarafcon ,  qui  l'avoit  aflifté  & 
confolé  durant  fa  prifon  de  Tarafcon.  Il  fut  bien  aife  de  le  voir  ,  fe 
pourmena  avec  lui  &  fon  Confelfeur  quelque  temps  dans  un  entretien' 
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fpirituel.  Ce  Pere  eftoit  venu  à  Poccafion  d'un  vœu  que  M.  de  Thou  avoit 
faiâ  à  Tarafcoo  pour  fa  délivrance ,  qui  eftoit  de  fonder  une  Chapelle  de 
trois  cens  livres  de  rente  dans  l'Eglife  des  Cordeliers  à  Tarafcon.  11  donna 
ordre  pour  cette  fondation ,  voulant  s'aquitter  de  Ion  vœu ,  puifque  Oieu  , 
difoit-il ,  le  delivroit  non  feulement  d'une  prifon  de  pierre,  mais  encores  de 
la  prifon  de  fon  corps  ;  demanda  de  l'ancre  &  du  papier,  &  eferivit  celle 
belle lnfcriptton  qu'il  voulait  eftre  mife  en  celle  Chapelle  : 

Chrifto  Liberatori 
Votum  in  carcere  pro  libertate  conceftum 
Franc,    àugust.  Thuanui 
E  carcere  vita  jamjam  liberandus 
Mérite  folvit  xu  Septetnb.  ClOiOCXLlI. 
Cenpebor  tibi  Démine,  quonùun  exaudijii  me,  &  faSus  es  mihi  in  falutem. 

Cette  Infcription  fera  admirer  la  prefence  &  la  netteté  de  fon  efprit, 
&  fera  advouer  à  ceux  qui  la  confîdereront ,  que  l'apprehenfion  de  la  mort 
n'avoit  pas  eu  le  pouvoir  de  lui  caufer  aucun  trouble.  Il  pria  ledicl 
Sieur  Thomé  de  faire  compliment  de  fa  part  à  M  le  Cardinal  de  Lion, 
&  lui  tefmoigner  que  s'il  eut  pieu  à  Dieu  de  le  fortir  de  ce  péril  ,  il 
avoit  deflTein  de  quitter  le  monde  ,  &  fe  donner  entièrement  au  fervice 
de  Dieu. 

Il  eferivit  deux  Lettres ,  qui  furent  portées  ouvertes  à  M.  le  Chancelier, 
&  puis  remifes  entre  les  mains  de  fon  ConfefTeur  pour  les  faire  tenir  (i). 
Ces  Lettres  ellans  fermées ,  il  dift:  „  Voilà  la  dernière  penfée  que  je  veux 
„  avoir  pour  le  monde,  parlons  du  Paradis.  „  Et  deflurs  il  reprit  fans 
interruption  avec  la  mesme  ferveur  d'efprit  fes  difeours  fpfrituels ,  &  fe 
confefla  une  féconde  fois.  Il  demanda  parfois ,  fi  l'heure  de  partir  pour 
aller  au  fupplice  ap  prochoit,  quand  on  le  de  voit  lier,  &  prioit  que  l'on 
l'advertift  quand  l'exécuteur  de  la  Juftice  feroit  là ,  afin  de  l'embrafler  ; 
mais  il  ne  le  vit  point  que  fur  l'efchaffault. 

Sur  les  trois  heures  après  midy ,  quatre  compagnies  des  Bourgeois  dt 
Lion ,  f  ai  fans  environ  douze  cens  hommes ,  furent  rangées  au  milieu  de  la 
place  des  Terreaux ,  enforte  qu'elles  enfermoient  un  efpace  quarré  d'envi- 
ron quatre- vingt  pas  de  chaque  codé,  dans  lequel  on  ne  IaifToit  entrer 
perfonne ,  li  non  ceux  qui  eftoient  neceflaires.  Au  milieu  de  cet  efpace  fut 
drelfé  l'efcbaffault  avec  tout  ce  qui  c  t toi t  neceflaire  à  celle  exécution. 

Environ  les  cinq  heures  du  foir,  les  Officiers  prièrent  le  compagnon  du 

R  ,Ma- 

(i)  L'une  de  ces  Lettres  s'addreflbit  à  une  de  Thou  ;  mais  depuis  il  retira  celle  qui  ef- 
Dîme ,  le  nom  de  laquelle  il  dit  feulement  a   toit  eferite  à  la  Dame  ,  &  ne  l'a  pas  rendue, 
fon  Confefleur.   L'autre  eftoit  eferite  à  M.   [On  trouvera  à  la  fuite  de  ces  Mémoires  la 
Du  pu  y .  M.  le  Chancelier  rendit  ces  Lettres  Lettre  à  VL  Dupuy.  J 
pour  en  faire  ce  qu'avoit  defiré  ledit  Sieur 
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P.  Alalavalette  de  l'advcrtir  qu'il  eftoit  temps  de  partir.  M.  de  Cinq-Mars 
jugea  ce  que  Ton  vouloit  dire.  „  On  nous  prefTe ,  dit-il ,  il  s'en  faut  al- 
„  1er.  „  Pourtant  l'un  des  Officiers  l'entretint  encores  quelque  temps 
dans  la  chambre*;  d'où  fartant,  le  Valet  de  chambre  qui  l'avoit  fervi 
depuis  Montpellier,  fe  prefenta,  lui  demandant  quelque  recompenfe. 
„  Je  n'ai  plus  rien ,  dit-il ,  j'ai  tout  donné.  „  De-là  il  vint  vers  ML  de 
Thou  en  la  (aie  de  l'Audience.  „  Allons ,  Monfieur ,  allons ,  il  eft  temps.  „ 
M.  de  Thou  alors  s'efcria  :  Latatus  fum  in  his  qua  diiïafuut  mihi  :  in  domum  Do- 
mœi  ib'mus.  Là-deGus  ils  s'embraflèrent ,  &  fortirent 

M.  de  Cinq-Mars  marchoit  le  premier  ,  tenant  Ton  Confefleor  par  la 
main  jufques  fur  le  perron ,  où  il  lalua  de  fi  bonne  grâce  tout  le  peuple , 
qu'il  tira  les  larmes  des  yeux  d'un  chacun.  Lui  feul  demeura  ferme  fans 
s'efmouvoir,  &  garda  cette  fermeté  d'efprit  le  long  du  chemin ,  jufques-là, 
,  que  voyant  fon  Confefleur  furpris  d'un  fentiment  de  tendreÛTe,  à  la  veue" 
des  larmes  de  quelques  perfonnes,  „  Qu'eftce  à  dire  cecy,  mon  Pcre, 
„  vous  elles  plus  fenfible  à  mes  interefts  que  moi-mesme  ?  „ 

Le  Sieur  Thomé  PrevoftdeLion  avec  les  Archers  de  robbe  courte,  & 
Je  Chevalier  du  Guet  avec  fa  compagnie,  eurent  ordre  de  les  mener  au 
fupplice  en  carolle  ;  ils  fe  mirent  tous  deux  au  fond  du  caroflTe  fur  le 
derrière,  y  ayant  deux  Jefuitesà  chaque  portière.  L'exécuteur  fuivoit  à 
pied,  qui  eftoit  un  gaigne  denier,  qui  n'a  voit  jamais  raid  aucune  exécu- 
tion, finon  de  donner  la  gefne. 

Dans  le  carofTe  ils  récitèrent  avec  leurs  Confeffeurs  les  Litanies  de  Noftr» 
Dame ,  le  Miferere  ,  &  autres  prières  &  oraifons  jaculatoires ,  rirent  plu- 
lie  urs  actes  de  contrition  &  d'amour  de  Dieu ,  tinrent  piufieurs  difcours 
de  l'éternité ,  de  la  conftance  des  Martyrs ,  &  des  tour  m  eus  qu'ils  avoient 
foufferts.  lltffaluoient  fort  civilement  de  temps  en  temps  le  peuple  qui 
rempliflbit  les  rués  par  où  ils  paflbient.  M.  de  Thou  demanda  encores 
une  fois  pardon  à  M.  de  Cinq-Mars  avec  humilité ,  lui  difant  :  „  Mon- 
„  fleur ,  je  vous  demande  très-humblement  pardon  fi  j'ai  efté  fi  malheureux 
„  que  de  vous  avoir  ofFenfé  en  quoi  que  ce  fait.  »  Helas  !  Monfieur,  c'ejimti, 
refpondit  Al  de  Cinq-  Mars ,  qui  vous  ai  bien  offenfé ,  &  je  vous  en  demande  par- 
don :  &  la- diffus  ils s'embraflerent  tendrement. 

Quelque  temps  après  M.  de  Thou  difià  M.  de  Cinq- Mars  :  „  Monfieur» 
m  il  femoie  que  vous  devez  avoir  plus  de  regret  de  mourir  que  non  pas 
»  moi,  vous  eftes  plus  jeune,  vous  eftes  plus  grand  dans  le  monde ,  vous 
n  aviez  de  plus  grandes  efperances,  vous  eftiez  le  favori  d'un  grand  Roy; 
„  mais  je  vous  alfeure  pourtant,  Monfieur,  que  vous  ne  devez  point  re- 
„  gretter  tout  cela  qui  n'eft  que  du  vent ,  car  alleu re ment  nous  nous  al- 
»  lions  perdre ,  nous  nous  futfipns  damnez ,  &  Dieu  nous  veult  fauver.  Je 
„  tiens  noftre  mort  pour  une  marque  infaillible  de  roltre  pred.ttination  , 
r>  pour  laquelle  nous  avons  mille  fois  plus  d'obligation  à  Dieu ,  que  s'il 
»  nousavoit  donné  tous  les  biens  du  monde;  nous  ne  le  fçaurions  jamais 
„  afiez  remercier.  „    Ces  paroles  efmeurent  M.  de  Cinq  -  Mars  prefque 
jufqu'aux  larmes.   Après  il  continua  :  „  Monfieur ,  mon  cher  amy  ,  qu'a- 

„  vons 
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'„  vons  nous  faiâ  de  fi  agréable  à  Dieu  durant  noftre  vie  qui  Tait  obligé 
„  de  nous  faire  cède  grâce  de  mourir  enfemble ,  de  mourir  comme  fon 
„  fils  ,  d'effacer  tous  nos  péchez  par  un  peu  d'infamie ,  de  conquérir  le 
„  Ciel  par  un  peu  de  honte?  Fondons  nos  cœurs ,  efpuifons  nos  forces  en 
„  actions  de  grâces,  recevons  la  mort  avec  toutes  les  affedions  de  nos  ames.„ 
M.  de  Cinq-Mars  refpondoit  à  tout  cecy  par  divers  aétes  de  vertu,  de  foi, 
de  contrition ,  &  autres. 

Ils  demandèrent  de  temps  en  temps  s'ils  cftoient  encores  bien  loin  de 
l'efchaffault  :  furquoi  le  P.  Malavalette  prit  occafion  de  demander  à  M.  de 
Cinq-Mars,  S'il  ne  craignoit  point  la  mort.  „  Point  du  tout,  mon  Père, 
„  refpondit-il ,  &  c'eft  ce  qui  me  donne  de  l'apprehenfion  de  voir  que  je 
„  n'en  ay  point:  helas!  je  ne  crains  rien  que  mes  péchez.  „  Cette  crain- 
te l'avoit  fort  touché  depuis  fa  confeffion  générale  ;  &  comme  le  Pere  Peuft 
a  fleuré  fur  la  bonté  de  Dieu,  &  fur  la  pafliondu  Sauveur,  luy  difant  de 
plus  ,  qu'acceptant  de  bon  cœur  cette  mort  ignominieufe,  il  pouvoit 
eftre  certain  d'entrer  bien  avant  dans  la  gloire  :  „  O  !  que  Dieu  eft  bon , 
m  dit-il  plufieurs  fois,  de  me  vouloir  recevoir  en  fa  grâce,  après  l'avoir 
„  tant  &  tant  offenfé.  Mais,  mon  Pere,  comme  puis- je  mériter  par  cet- 
„  te  mort  quin'eft  pas  à  mon  choix,  car  il  eftoit  au  choix  des  Martyrs  de 
M  ne  pas  mourir  ?  „  Le  Pere  luy  ayant  refpondu ,  qu'il  la  pouvoit  ren- 
dre méritoire  en  acceptant  volontairement  Se  offrant  à  Dieu  par  amour  ce 
fupplice  infâme ,  celui  des  Martyrs  e  (tan  t  honorable  ;  il  offrit  à  Dieu  fon 
fupplice  tant  de  fois  par  le  chemin  ,  que  fon  ConfefTeur  n'en  remarqua  pas 
le  nombre. 

Enfuite  ils  contetterent  à  qui  mourroit  le  premier.  M.  de  Cinq-Mars 
dift  que  c'eftoit  à  lui ,  comme  le  plus  coulpable,  &  le  premier  juge  ;  ad- 
ioufta  que  ce  feroit  le  faire  mourir  deux  fois  s'il  mouroit  le  dernier.  M.  de 
Thou  demanda  ce  droit  comme  plus  âgé.  Le  Pere  Malavalette  dit  à  M.  de 
Thou  :  Il  eft  vrai  que  vous  eftes  le  plus  âgé ,  vous  devez  aufli  eftre  plus  gé- 
néreux. Ce  que  M.  de  Cinq- Mars  ayant  confirmé ,  Sien ,  Monfieur ,  repar- 
tit M.  de  Thou ,  vous  voulez  niouvrir  le  chemin  à  la  gloire.  „  Ah  !  dit  M.  de 
„  Cinq-Mars,  je  vous  ai  ouvert  le  précipice  :  mais  précipitons- nous  dans 
„  la  mort  pour  furgir  à  la  vie  éternelle.  „  Il  fuft  donc  arrefté  que  M.  de 
Cinq-Mars  mourroit  le  premier.  Eftans  proche  de  Pefchaffault ,  on  remar- 
qua que  M.  de  Thou  s'eftant  bauTé,  &  ayant  veu  l'efchaffault,  e  (tendit  les 
bras,  &  puis  frappa  des  mains  l'une  contre  l'autre  d'une  aclion  vive ,  &  d'un 
vifage  joyeux;  &  dift  à  M.  de  Cinq-Mars  :  „  Monfieur,  c'eft  d'icy,  c'eft 
„  d'icy ,  Monfieur ,  que  nous  devons  aller  au  Paradis  ;  „  &  fe  tournant  à 
fon  ConfefTeur:  „  Mon  Pere,  eft-H  bien  pofliblc  qu'une  créature  fi  cheti- 
n  ve  comme  moy ,  doive  aujourd'huy  prendre  pofTeflion  d'une  éternité 
„  bien-heureufe  ?  „ 

Le  caroffc  arrefté  au  pied  de  l'efchaffault,  lePrevoft  dift  à  M.  de  Cinq- 
Mars  ,  que  c'eftoit  à  luy  de  monter  le  premier.  Il  dift  adieu  à  M.  de 
Thou,  &fe  feparcrent  d'une  grande  affection,  difans  qu'ils  fe  reverroient 
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bien- toit  en  l'autre  monde ,  où  ils  feroient  éternellement  unis  avec  Dieu. 
Ainfi  M.  de  Cinq-Mars  defcendit  du  carroffe,  parut  le  vifage  gay ,  &  don- 
na Ton  manteau  au  Jefuite ,  compagnon  de  Ton  Confeffeur ,  pour  faire 
prier  Dieu  pour  luy.  Sur  ce  le  Greffier  criminel  leut  l'Arreft ,  que  l'un  & 
l'autre  n'efcouterent  :  &  on  abatit  le  mantclet  de  la  portière  du  caroffc  qui 
regardoit  l'efchaffault ,  afin  d'en  ofter  la  veuè"  à  M.  de  Thou. 

M.  de  Cinq  Mars  ayant  falué  ceux  qui  eftoient  près  de  l'efcbaffault  ,fc 
couvrit ,  &  monta  gayement  l'efchelle  :  au  fécond  efchellon  un  archer  s'a- 
vança  ,  &  lui  ofta  par  derrière  fon  chapeau.  Lors  il  s'arrefta  tout  court , 
&  dift  :  „  Ha  !  laiflez-moi  mon  chapeau.  „  Le  Prevoft  fe  fafcha  contre 
fon  archer,  &  lui  remit  fon  chapeau  fur  la  telle,  &  il  acheva  demonttr 
fur  l'efchaffault  ;  oùeftantil  falua  ceux  qui  eftoient  à  fa  veuë,  d'un  vifa- 
ge riant  Après ,  s'eftant  couvert  il  fe  mit  en  une  bonne  pofture  ;  ayant 
avancé  unpied  &  mis  la  main  au  collé ,  il  confîdera  haut  &  bas  toute  cède 
grande  affemblée  d'un  vifage  affcuré ,  &  fit  encores  deux  ou  trois  belles 
defmari  hes. 

Son  ConfeflTeur  eftant  monté ,  il  le  falua  ;  puis  jetta  fon  chapeau  devant 
lui  fur  l'efchaffault,  &  baifant  la  main  la  prefenta  à  fon  Confeffeur  qu'il 
embraffa,  &  celuy-cy  l'exhorta  d'une  voix  baffe  de  produire  quelques  ac- 
tes d'amour  de  Dieu  ;  ce  qu'il  fit  d'une  grande  ardeur ,  parlant  bas ,  tenant 
fon  bras  gauche  prefque  fur  l'efpaule  droite  de  fon  Confeffeur.    11  demeu- 
ra affez  long-temps  en  celte  pofture,  tenant  le  plus  fouventles  yeux  le- 
vez au  Ciel,  le  vilàge  riant,  pendant  que  fon  Confeffeur  lui  parloit  fort 
bas  à  l'oreille.    On  lui  entendit  fouvent  repeter  ces  paroles  :  Ouï,  mm  Pè- 
re ,  &  de  tout  mon  cceur,  un  million  de  fois ,  &  autres  femblables.  Puis  il 
prit  un  Crucifix  que  le  compagnon  du  Confeffeur  lui  offrit,  le  bai  fa  avec 
ardeur ,  &  le  rendit.    De-la  il  fe  mit  à  genoux  aux  pieds  de  fon  Confef- 
feur, qui  lui  donna  la  dernière  abfolution  ,  qu'il  receut  avec  humilité,  & 
fe  leva  &  s'alla  mettre  à  genoux  fur  le  bloc ,  &  demanda  :  EjUe  iey ,  nwn 
Pere  ,  où  il  me  faut  mettrel  &  comme  il  fecut  que  c'eftoit-là,  il  y  elfaya 
fon  col ,  l'appliquant  fur  le  poteau  ;  puis  s'eftant  relevé ,  il  demanda  s'il 
falloit  ofter  fon  pourpoint.  LePere  &  fon  compagnon  aidèrent  à  le  dé- 
boutonner, &  lui  ofter  fon  pourpoint.  Il  garda  tousjours  fesgandsaux 
mains ,  qui  lui  furent  oftez  après  fa  mort.  Son  pourpoint  ofté ,  il  s'appro- 
cha du  poteau  avec  juye ,  &  tout  debout  elfaya  G  fon  col  iroit  bitn  lur  le 
poteau  par  deux  fois;  puis  s'en  eftant  un  peu  éloigné,  il  prit  le  Crucifix» 
le  baifa  aux  pieds ,  &  le  rendit  ;  &  eftendant  les  bras  il  s'alla  jetter  à  ge- 
noux fur  le  bloc ,  embraffa  le  poteau ,  mit  fon  col  deffus ,  leva  les  yeux  au 
Ciel,  &  demanda  au  ConfeflTeur,  Mon  Père,  feray  je  bien icy?  S'eftant  re- 
l.  vé,  l'exécuteur  s'approcha  avec  des  cifeaux,  que  M.  de  Cinq-Mars  lui 
ofta ,  ne  voulant  pas  qu'il  le  touchait ,  &  les  ayant  baifé ,  les  prefenta  au 
Pere  :  „  Mon  Pere,  je  vous  prie,  rendez-moi  ce  dernier  fer  vice,  cou- 
„  pez-  mu  i  mes  cheveux.  „  Le  Pere  les  donna  à  fon  compagnon  pour  faire 
cet  office,  ce  qu'il  fit;  luidifant,  coupez  les  moi  bien  près ,  je  vous  prie. 
Puis  eflevant  les  yeux  vers  le  Ciel,  dit  :  Ah  !  mon  Dieu,  qu'ejlce  de  et 
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mondel  Après  qu'ils  furent  coupez ,  il  porta  les  deux  mains  à  fa  tefte,  com- 
me pour  accommoder  ceux  qui  rdloient  à  collé.  Le  bourreau  s'appro- 
chant,  il  lui  fit  figne  de  fe  retirer,  &  pritencores  le  Crucifix  &  le  bai- 
fa  ,  puis  s'agenouilla  derechef  fur  le  bloc  devant  le  poteau  qu'il  embraflà , 
&  voyant  en  bas  un  homme  qui  eftoit  à  M.  le  Grand-Maiftre ,  il  le  lalua, 
&luidift:  „  Je  vous  prie  d'alfcurer  M.  de  la  Meilleraye,  que  je  fuis  fon 
n  très-humble  ferviteur.  „  Puis  s'arrdta  un  peu,  &  continua:  „  D.tes-lui 
„  que  je  le  prie  de  faire  prier  Dieu  pour  moi.  „ 

L'exécuteur  lui  ayant  ofté  le  collet  de  fachemife,  &  lui-mefrae  ayant 
ouvert  fa  poitrine  pour  defeouvrir  mieux  fon  col,  ayant  les  mains  jointes 
furie  poteau,  dit  avec  grand  fentiment  ces  paroles:  „  Mon  Dieu,  je  vous 
„  con  l'acre  ma  vie,  &  vous  offre  mon  fupplice  en  fatUfa&ion  de  tous  mes 
„  péchez.  Si  j'avois  à  vivre  plus  long  temps,  je  ferois  tout  autre  que  je 
„  n'ai  efté;  mais,  mon  Dieu,  puifqu'il  vous  plaiftque  je  meure,  je  vous 
„  offre  ma  mort  &  mon  lang  pour  l'expiation  de  mes  fautes ,  &  de  tout 
„  mon  cœur.  „ 

A  ces  mots  on  lui  prefen ta  le  Crucifix ,  qu'il  prit  de  la  main  droite,  te- 
nant le  poteau embralté de  la  gauche,  le  baila\  le  rendit,  &  demanda  fes 
médailles  au  compagnon  de  (on  ConfelTeur ,  lel'quelles  il  baifa ,  difant  trois 
fois  Jefus,  &  les  luy  rendit.  Et  le  tournant  à  l'exécuteur,  lui  dit:  „  Que 
„  fais -tu  la  ?  Qu'attends- tu  ?  „  Son  ConfelTeur  s 'e liant  retiré ,  il  le  rappel- 
la  ,  &  lui  dift  :  „  Mon  Pere ,  venez  -  moi  ayder  à  prier  Dieu.  „  11  fe 
rapprocha  &  s'agenouilla  près  de  luy ,  lequel  recita  de  grande  affeclion 
Je  Salve  Hsgina  ,  fans  hefiter,  pefant  toutes  les  paroles,  &  particulière- 
ment celles-ty,  ejf  Jefum  benedi&unt  fruUum  venlris  tui ,  &c.  Il  fe  baillbit 
&  levoit  les  yeux  au  Ciel  avec  une  dévotion  &  une  façon  toute  ravif- 
fante.  Après ,  fon  ConfelTeur  pria  ceux  qui  eftoient  prefens  de  dire  pour 
lui  un  Pater  &  un  Ave  Maria,  lui  fit  dire  ces  paroles:  Maria  mater  gratia , 
mater  mifericordia ,  tu  nos  ab  hojle  protège ,  &  kora  mortis  fufeipe.  Etenfuitc: 
ht  HUOUiS  tuas  Domine  commendo  fpiritum  meut». 

^Pendant  ce  temps,  l'exécuteur  tira  de  fon  fac  fon  couperet.  Enfin, 
ayant  levé  les  yeux  au  Ciel,  il  dit:  „  Allons,  il  faut  mourir  ;  mon  Dieu, 
„  ayez  pitié  de  moi.  „  Puis  d'une  grande  conlbnce ,  fans  élire  bandé,  po- 
fa  fon  col  fur  le  poteau ,  &  l'embraflant  il  ferma  les  yeux  &  attendit  le 
coup  qui  lui  fut  donné  lentement  En  recevant  le  coup  il  poufla  une  voix 
forte  comme  Ah  !  qui  fut  eftouffée  par  le  fang.  11  leva  les  genoux  de 
delTus  le  bloc&  retomba  auflitoft.  La  telle  n'eltant  pas  entièrement  fe- 
parée  du  corps,  l'exécuteur  acheva  avec  fon  couperet,  &  jetta  la  telte 
fur  f'efchaflàult ,  qui  de  là  bondit  à  terre ,  où  elle  ht  encore  un  demi  tour , 
&  palpita  afiTez  long  temps ,  les  yeux  ouverts. 

Son  corps  demeura  droit  contre  le  poteau  tant  que  l'exécuteur  îe  tira 
de  là  pour  le  defpouiller,  ce  qu'il  fit.  &  puis  le  couvrit  d'un  drap.  La 
tefte  ayant  efté  rendue  fur  l'efchaffault ,  elle  fut  mile  près  du  corps  fous 
le  drap. 

Ccil  une  chofe  eftrange  ,  qu'il  ne  tefmoigna  jamais  aucune  peur  m 
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trouble,  mais  parut  gay,  a  fleuré ,  &  dans  une  grande  fermeté  d'efprit. 

M.  de  Cinq-Mars  mort,  M.  de  Ttrou  fortit  du  carofle  le  vifage  riant, 
8c  ayant  falué  ceux  qui  eftoient  là  ,  monta  aflez  vifte  fur  Tefcbarrault,  te- 
nant fon  manteau  plies  fur  le  bras  droit.  D'abord  il  jetta  fon  manteau ,  & 
courut  les  bras  ouverts  vers  l'exécuteur  qu'il  embrafla ,  difant  :  „  Ah  !  mon 
„  frère,  mon  cher  amy,  que  je  t'aime,  il  faut  que  je  fembrafle,  puif- 
„  que  tu  me  dois  aujourd'huy  caufer  un  bonheur  éternel.  Tu  me  doit 
„  mettre  dans  le  Paradis.  „  Pais  fe  tournant  fur  le  devant  de  l'efcbaffduk 
il  fe  defcouvrit ,  falua  le  monde ,  &  jetta  fon  chapeau  derrière  lui ,  qui  tom- 
ba fur  les  pieds  de  M.  de  Cinq-Mars.  Dc-là  fe  tournant  vers  fon  Confefleuc 
dit  d'une  grande  ardeur  :  „  Mon  Pere ,  Sfe&aculum  facli  fumus  mundo  &  m- 
»  gelis  &  bominibus.  Et  en  lu  i  te  :  Vias  tuas  Domine  detnonjira  mibi ,  femitts 
„  tuasedocemci  mon  Dieu,  enfeignez  moi  vos  voycs,  monftrez-moi  le 
„  chemin  que  je  dois  tenir  pour  aller  au  Ciel.  „ 

Le  Pere  luy  ayant  dit  quelques  paroles  de  dévotion  qu'il  efcoutoitfort 
attentivement,  il  lui  dift  qu'il  avoit  encore  quelque  chofe  à  dire  touchant 
fa confcience ;  fe  mit  à  genoux,  lui  déclara  ce  que  c'eftoit,  &  receutla 
dernière  abfolution  »  s'incliriant  fort  bas.  Cela  fiuct  il  ofta  fon  pourpoint , 
fe  mit  à  genoux ,  recita  le  Pfalme  i  if  ,  &  le  paraphrafa  en  François  pref- 
que  tout  du  long  d'une  voix  aflez  haute  &  d'une  action  vigoureufe  avec 
une  ferveur  indicible,  qui  paroiflbit  fur  fon  vifage,  méfiée  d'une  fainte 
joye.  Voicy  la  paraphrafe  qu'il  en  fit,  qu'il  faudroit  animer  de  l'action 
pareille  à  la  fienne: 

„  Credidi  propter  quod  locutus  fum.  Mon  Dieu  ,  credidi  ,  je  l'ay  cru  &  je 
„  le  crois  fermement  que  vous  elles  mon  Créateur  &  mon  bon  Pere ,  que 
„  vous  avez  fouffert  pour  moi,  que  vous  m'avez  racheté»  qu'au  prix  de 
„  votre  fang  vous  m'avez  ouvert  le  Paradis.  Oredidi  i  je  vous  demande , 
„  mon  Dieu,  un  grain,  un  petit  grain  de  cette  foi  vive,  qui  enflammoit 
„  le  cœur  des  premiers  Chreftiens.  Credidi  propter  quod  locutus  funti  faites, 
„  mon  Dieu ,  que  ie  ne  vous  parle  pas  feulement  des  lèvres ,  mais  que  mon 
„  coeur  s'accorde  à  toutes  mes  paroles ,  &  que  ma  volonté  ne  demeite 
„  point  ma  bouche.  Credidi  j  je  ne  vous  adore  pas ,  mon  Dieu ,  de  la  lan- 
„  gue,  je  ne  fuis  point  aflez  éloquent,  mais  je  vous  adore  d'efprit,  ouy 
„  d'cfprit.  Mon  Dieu,  je  vous  adore  en  Efprit&  en  vérité.  Ah!  cndidi, 
„  je  me  fuis  fié  en  vous  mon  Dieu ,  &  me  fuis  abandonné  à  voftre  mi* 
„  fericorde,  après  tant  de  grâces  que  vous  m'avez  faites;  prof <ter quod  la- 
„  cutus  fum,  &  dans  cette  confiance  j'ai  parlé,  j'ai  tout  dit,  je  me  luis  ac- 
n  cufé. 

„  Ego autem  humiliatus  fum  nimis.  Il  eft  vrai,  Seigneur,  me  voilà  extre- 
M  mement  humilié,  mais  non  pas  encore  tant  que  je  le  mérite. 

„  Ego  dixi  m  exceffu  meo,  omnis  homo  mendax.  Ah  !  qu'il  n'eft  que  trop 
„  véritable  que  tout  ce  monde  n'eft  que  menfonge,  que  folie,  que  vanité! 
„  „  ah  !  qu'il  eft  vray,  omnis  homo  mendax. 

»  Qj*ià  rétribuant  Domino.  Mon  Pere ,  quid  retribuam  Domino ,  fro  om. 
„  nibus  qti*  retribsrit  mihi  ?  (Il  repetoit  cecy  d'une  grande  véhémence.  ) 
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s,  Calicem  falutaris  accipiam.    Mon  Père ,  il  le  faut  boire  courageufement 
„  ce  calice  de  la  mort,  ouï  je  le  reçois  d'un  grand  cœur ,  &  je  fuis  preft 
de  le  boire  tout  entier.    Et  nomeu  Domini  iuvocabo  :  vous  m'aiderez  , 
mon  Pere ,  à  invoquer  l'afliftance  divine ,  afin  qu'il  plaife  à  Dieu  de  for- 
„  tifier  ma  foibleflTe ,  &  me  donner  du  courage  autant  qu'il  en  faut  pour 
avaler  ce  calice,  que  le  bon  Dieu  me  prépare  pour  mon  falut. 
Il  pana  les  deux  verfets  qui  fuivent  dans  ce  Pfeaume ,  &  s'efcria  d'une 
voix  rorte  &  animée  : 

„  Dirupijîi  Domine  vinculx  meai  ah  !  mon  Dieu,  que  vous  avez  fait  un 
»  grand  coup,  vous  avez  brifé  ces  liens  qui  me  tenoient  il  fort  attaché  au 
„  monde ,  il  falloit  une  puilTance  divine  pour  m'en  dégager.  Dirupijîi  Do- 
„  mitit  vincula  mea:  Que  ceux  qui  m'ont  amené  icy  m'ont  faidun  grand 
„  plaifir,  que  je  leur  ai  d'obligation.  Ah!  qu'ils  m'ont  fai<3  un  grand 
»  bien ,  puil  qu'ils  m'ont  tiré  de  ce  monde  pour  me  loger  dans  le  ciel.  „ 

Icy  fon  Confefleur  lui  dift,  qu'il  falloit  tout  oublier,  qu'il  ne  lalloit 
point  avoir  de  reflentiment  contre  eux.  A  ces  paroles  il  fe  tourna  vers  le 
Pere  ,  tout  à  genoux  comme  il  eftoit ,  &  d'une  belle  action  :  „  Quoi ,  mon 
»  Pere,  dit  il  des  rdfcntimens?  Ah!  Dieu  lefçait,  Dieu  m'elt  tefmoin 
„  que  je  les  aime  de  tout  mon  cœur,  &  qu'il  n'y  a  dans  mon  ame  aucune 
m  averûon  pour  qui  que  ce  foit  au  monde.  Dirupifli  vincula  mea.  Tibifa- 
„  crijuabo  bojliam  laudis:  la  voilà  l'hoftie,  Seigneur  (fe  monftrant  foi-mef- 
»  me  )  la  voilà  celte  hoftie ,  qui  vous  doit  eftre  maintenant  immolée.  Tï- 
m  bi  facrijicabo  hojliam  laudis  ejj  nomen  Domini  invocabo.  Vota  mea  Domino 
„  reddam  (eftendant  les  deux  bras,  le  vifage  riant  &  enflammé)  inconf- 
m  f'3u  onmis  populi  ejus  (  hauffant  un  peu  fa  voix  )  in  confpeclu  otwns  populi 
»  ejus.  Ouï,  Seigneur,  je  veux  tous  rendre  mes  vœux,  mon  efprit , 
»  mon  ame,  ma  vie,  w  confpeclu  omnis  populi  ejus,  devant  tout  ce  peuple, 
»  devant  toute  céfte  aiïemblée.  In  atriis  domus  Domini ,  in  medio  tut  Jeru- 
v  [aient.  In  atriis  Domus  Domini:  nous  y  voici  à  l'entrée  de  la  maifon  du 
„  Seigneur;  ouï  c'elt  d'icy,  c'eftde  Lion,  de  Lion  qu'il  faut  monter  là 
»  hault,  (levant  les  bras  vers  le  ciel;  )  Lion,  que  jet'ay  bien  plus  d'o- 
»  bligation  qu'au  lieu  de  ma  naiflTance ,  qui  m'a  feulement  donné  une  vie 
„  miferable ,  &  tu  me  donnes  aujourd'huy  une  vie  éternelle  ,  in  medio  tut 
»  Jerufalem.  11  eft  vrai  que  j'ai  trop  de  paflîon  pour  cefte  mort ,  mon 
„  Pere,  dit  il  plus  bas  en  fousriant,  j'ai  trop  d'aife,  n'y  a-t-il  point  de 
„  vanité?  pour  moi  je  n'en  veux  point.  „ 

Tout  cela  fut  accompagné  d'une  action  fi  vive ,  &  fi  gaye  ,  que  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  en  eftoient  efloignez  penfoient  que  ce  fuft  des  impa- 
tiences. 

Après  ce  Pfeaume ,  eftant  encoresà  genoux,  il  tourna  la  veuê  à  main 
droite,  il  advifa  un  homme  qu'il  avoit  embrafie  dans  le  Palais,  il  \t  la- 
luadela  te(te&  du  corps,  &  luiditgayement,  „  Monûeur,  jefuisvoftre 
„  ferviteur.  „ 

Il  fe  leva  ,  &  l'exécuteur  s'approchant  pour  lui  couper  les  cheveux,  le 
Pere  lui  oit x  les  cifeaux  pour  les  donner  à  fon  compagnon ,  ce  que  M.  de 
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Thou  voyant,  il  les  prit,  difant:  „  Quoi,  mon  Pere,  croyez  vous  que 
je  le  crains?  n'avez- vous  pas  bien  veu  que  je  l'ai  embrafle?  je  le  bai  le 
„  cet  homme-là ,  je  le  baife.    Tien  mon  amy,  fais  ton  devoir  ,  coupe- 
„  moi  mes  cheveux  „  Ce  qu'il  commença  de  faire ,  mais  comme  il  eftoit 
maladroit,  le  Pere  lui  ofta  les  cifeaux,  &  les  fit  couper  par  fon  compa- 
gnon.   Pendant  quoi  il  regardoit  d'un  vifage  afleuré  &  riant  ceux  qui  ef- 
toient  les  plus  proches,  &  s'eftant  teupeude  temps  il  profera  cefte  fen- 
tencede  S.  Paul:  Non  contentpUntibus  nobis  qu*  videntur ,  fed  qu*  non  vi- 
dentur i  qu*  ettim  videntur ,  temporalia  funt,  qu*  auttm  non  videntur,  Mtermu 
Ses  cheveux  coupez  il  ie  mit  à  genoux  fur  le  bloc ,  &  fit  une  offrande  de 
loi  -mesme  à  Dieu  avec  des  paroles  &  des  fentimens  très-grands  :  il  s'ad- 
voua  le  plus  grand  pécheur  &  le  plus  criminel  de  tous  les  hommes  ,  mais 
que  Dieu  lui  donnoit  une  fi  grande  confiance  en  fa  bonté ,  qu'il  craignott 
qu'il  n'y  euft  de  l'excès  ;  tefmoigna  un  grand  regret  de  fa  vie  pafiTée ,  di- 
fant que  fi  on  lui  euft  laide  la  vie,  il  croyoit  qu'il  l'euft  employée  tout 
autrement  qu'il  n'avoitpas  raid;  demanda  à  tous  un  Pater  &  un  Ave  Ma- 
ria  avec  des  paroles  qui  perçoient  le  cœur  de  ceux  qui  L'entendaient;  bai- 
fa  le  Crucifix  avec  grand  fentiment  d'amour  &  de  joye.   Puis  il  dit  :  „  Mon 
„  Pere,  ne  me  veult-on  point  bander?  „&  comme  le  Pere  lui  euft  res- 
pondu  que  cela  dependoit  de  lui,  il  dit,  „  Ouï,  mon  Pere,  il  me  faut 
„  bander ,  „  &  en  fousriant  &  regardant  ceux  qui  eftoient  proches  de  lui, 
dit  :  „  Meflieurs ,  je  l'advoue" ,  je  fuis  poltron ,  je  crains  de  mourir.  Quand 
„  je  penfe  à  la  mort,  je  tremble,  je  frémis,  les  cheveux  me  herilfent,  & 
„  fi  vous  voyez  quelque  peu  de  confiance  en  moi ,  attribuez  cela  à  noftre 
„  Seigneur  qui  raid  un  miracle  pour  me  fauver  ;  car  effectivement  pour 
„  bien  mourir  en  l'eftat  où  je  fuis ,  il  faut  de  la  rcfolutioa ,  je  n'en  ay 
„  point,  mais  Dieu  m'en  donne  &  me  fortifie  puifiamment  „ 

Puis  il  chercha  fon  mouchoir  pour  fe  bander ,  pria  ceux  qui  eftoient 
près  de  l'efchaffault  de  lui  en  jetterun  :  aufli-tofton  lui  en  jetta  deux  ou 
trois  ;  il  en  prit  un ,  &  fit  grande  civilité  à  ceux  qui  lui  avoient  jette ,  les 
remerciant ,  &  promettant  de  prier  Dieu  pour  eux  au  Ciel ,  n'eftant  pas  en 
fon  pouvoir  de  leur  rendre  ce  fervice  en  ce  monde.  L'exécuteur  enfin  le 
banda. 

Après  il  mit  fon  col  fur  le  poteau,  demanda  s'il  eftoit  bien.  L'exécu- 
teur voyant  que  les  cordons  de  fa  chemife  eftoient  nouez ,  lui  porta  la 
main  au  col  pour  les  dénouer  ;  ce  qu'ayant  fenti ,  il  demanda  :  „  Qu'y  a- 
„  t-il ,  faut-il  encores  ofter  la  chemife  ?  „  &  fe  difpofoit  à  l'ofter.  On 
lui  dit  que  non,  qu'il  falloit  feulement  dénouer  les  cordons,  ce  qui  fut 
faict  ;  &  ayant  misfatefte  fur  le  poteau,  il  prononça  fes  dernières  paro- 
les, qui  furent  Maria  mater  gratis ,  mater  mifericordi*  ,  tu. nos  ab  hofie  /mv- 
t'gt  »  &  hora  vtortis  fufeipe.  Puis  In  manus  tuas  Ç£c.  &  lors  fes  mains  com- 
mencèrent à  tremblotter  en  attendant  le  coup ,  qui  lui  fut  donné  tout  au 
haut  du  col  trop  près  de  la  tefte,  duquel  coup  fon  col  n'eftant  coupé  qu'à 
demy,  le  corps  tomba  à  cofté  gauche  du  poteau  à  la  renverfe  ,  le  viiage 
contre  le  ciel,  remuant  les  jambes  &  les  pieds ,  &  hauflant  foiblement  les 
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«ains.  Le  bourreau  le  voulut  rcnverfer  [pour  achever  :  mais  effrayé  des 
cris  du  peuple,  il  lui  donna  trois  ou  quatre  coups  fur  la  gorge,  &  ainfilui 
coupa  la  telle  qui  demeura  fur  l'efchaffault. 

L'exécuteur  l'ayant  dépouillé ,  porta  fon  corps  couvert  d'un  drap  dans 
le  carofle  qui  les  avoit  amenez.  Puis  il  y  mit  auffi  celui  de  M.  de  Cinq- 
Mars  ,  &  leurs  telles  qui  avoient  encores  les  jeux  ouverts ,  particulière- 
ment celle  de  M.  de  Thou ,  qui  fembloit  vivante.  De-là  ils  furent  por- 
tez aux  Feuillans,  où  M.  de  Cinq- Mars  fut  enterré  devant  le  maiftre  Au- 
tel. M.  de  Thou  fut  o(lé  des  Feuillans ,  &  porté  aux  Carmélites  de  Lion , 
où  il  fut  embaumé  &  mis  dans  un  cercueil  de  plomb  où  il  c(t  encores. 
Pour  ion  oceur  il  a  efté  porté  à  Paris,  &  mis  en  la  fepulture  de  fes  Aa- 
cellres  dans  l'Eglife  S.  André. 

Trois  Lettres  de  M.  dcThou  à  M.  Dupuy ,  écrites  après 
fon  emprifonnement,  copiées  furies  originaux, 
écrits  de  la  propre  main  de  M.  de  Thou. 

A  Monfîeur  Dupuy. 
De  Tcrault  près  de  Montpellier  ce  Lundy  16  Juin  164*. 
Monsieur, 

pNcoresque  j'eftois une perfonne aflTez  peu  confiderable  dans  l'Eftat,  (l 
ne  douteje  pas  que  le  bruit  commun  ne  vous  ait  de^ja  appris  mon 
malheur,  qui  elt  le  plus  grand  qui  me  pût  jamais  arriver.  Tous  ceux  qji 
ont  eu  un  pareil  accident ,  n'ont  jamais  manqué  d'alléguer  d'abord  leur  in- 
nocence. Pour  moi  je  prens  un  (lile  tout  contraire ,  me  jugeant  coupable, 
puilque  j'ay  efté  G  malheureux  que  d'avoir  depleu  au  Roy  ;  mais  après  cet- 
te faute  qui  n'eft  pas  petite  ,  je  vous  jure  que  ma  confeience  ne  m'en  re- 
proche aucune  autre ,  &  j'ofe  me  promettre  que  mes  amis  n'auront  point 
de  honte  d'avoir  eu  quelque  bonté  pour  moi.  Vous  devez  croire  que  je 
vous  mets  un  des  premiers  en  ce  nombre,  &  que  j'attens  de  voflregene- 
roliié  que  vous  ne  m'abandonnerez  point  dans  mon  malheur.  Ce  que  j'en 
délire  elt  la  continuation  de  vos  foins  pour  mes  petites  affaires  dom.  ftques, 
tous  les  autres  eftant  à  prefent  inutiles.   J'ai  receu  jufques  ici  toutes  les  ci- 
vilitez  que  l'on  peut  faire  à  un  prifonnier.    Pour  l'avenir,  Dieu  fculle 
fçait.    je  viens  d'avoir  tout  prefentement  des  nouvelles  de  M.  de  Toulon. 
11  a  receu  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  fils ,  &  la  permidion  qtr  jeluiay 
envoyée  d'aller  à  Paris  en  mefme  temps;  ce  qui  lui  donnera  quelque  con- 
folation.    Je  vous  prie  de  faire  part  de  ma  Lettre  à  mon  frère  &  au  v  )ftre  , 
&  de  dire  au  mien  qu'il  ne  s'afflige  point,  ni  ne  fonge  pas  à  venir  ici. 
Toutes  ces  lamentations- là  ne  fervent  de  rien;  qu'il  me  conferve  feulement 
Tom       ..  Ddddd  •  fon 
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fon  amitié.  Je  vous  demande  la  mesme  grâce  ,  &.  que  vous  croyez  qu'en 
quelque  eftat  que  je  foye,  je  ferai  au  tousjours  autant  que  vous  m'y  avez 

obligé. 

Si  vous  voulez  prendre  la  peine  de  m'escrire ,  il  faudra  mettre  une  Lettre 
ouverte  dans  un  pacquet  fermé  que  vous  prendrez  la  peine  d'addrefler  à  M. 
de  Charroft;  auÛi  bien  eft-ce  par  fon  ordre  que  je  fuis  garde.  J'ay  receu 
la  Lettre  de  M.  de  Saint  Sauveur  aujourd'huy  par  les  mains  de  M.  de 
Cbarroft.  Déformais  il  ne  prendra  plus  la  peine  de  me  mander  des  nou- 
velles, s'il  lui  platft 

Monsieur, 

Veftre  très  humble  f§  affeSiom* 
Serviteur  Ç#  parent. 

DE  THOU. 

Au  Mefme. 

i 

Du  Chafteau  deTarafcouccai.  Juin  1642. 

Monsieur, 

JE  vous  ay  desja  efcrit  une  fois  depuis  ma  prifon.  Nous  avons  efté  trans- 
ferez aujourd'huy  en  ce  lieu  :  ce  qui  me  donne  fubjet  de  renvoyer  ce 
peu  de  gens  que  j'ay  avec  moi ,  qui  me  feraient  inutiles ,  puiique  je  n'en 
puis  garder  qu'un  auprès  de  moi.  j'ay  choiG  petit  Jean,  parce  que  Mi- 
gnoneau  eit  marié,  &  que  j'ay  creu  qu'il  ferait  bien  aile  de  revoir  fa  fem- 
me. Je  defire  pourtant  qu'il  demeure  à  mon  fervice.  Pour  tous  mes  au- 
tres do mel tiques ,  je  penfe  qu'il  eft  à  propos  de  les  licencier , en  leur  don- 
nant quelque  recompenfe  félon  le  temps  qu'ils  m'ont  fervi  ;  ce  que  je  laifle 
à  voftre  diieretion.  Vous  ferez  mettre,  s'il  vous  plaift,  te  Bal  que  chez 
Prudhomme ,  &  faites  ce  en  lui  fàifant  donner  ce  qu'il  faudra  pour  appren- 
dre. Je  defire  que  les  chevaux  de  caroflê  qui  font  à  Celles  demeurent  à 
M.  le  Comte  de  Bethune  :  pour  le  cocher  il  pourra  prendre  parti ,  mais 
vous  lui  continuerez,  s'il  vous  plaift,  les  gages  en  quelque  lieu  qu'il  foir, 
parce  qu'il  m'a  bien  fervi.  Je  de  fi  re  auûi  que  toutes  mes  dettes  fe  payent , 
&  que  de  celles  qui  portent  interelt,  û  l'on  ne  les  peut  amortir,  (  je  fçai 
bien  que  l'eftat  de  mes  affaires  prefentement  ne  le  permet  pas  )  que  l'on  eo 
paye  ponctuellement  l'intereft.  Enfin ,  je  vous  recommande  les  miens ,  au- 
tant qu'il  m'eft  polfible  ;  &  que  ma  mau vaife  fortune  ne  vous  fane  point 
changer  les  fentimens  que  vous  avez  eus  pour  moi,  puifque  apurement  je 
ne  fuis  que  malheureux  &  point  du  tout  coupable ,  &  absolument 

Vous  recevrez  une  Lettre  devant  Monsieur, 
Celle-cy  par  la  voye  dtM.deCharroft, 

oùje  vous  entretiendray  plus  au  long.         Vojhre  très  -  humble  Serviteur 
Je  falue  M.  mon  frere ,  &  le  voltre.  DE  THOU. 

A* 
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Au  Mefme» 

•  •  •  4 

Monsieur,  ww  cher  Confia t 

Je  vous  fais  ce  mot  avant  que  de  mourir ,  pour  vous  conjurer  de  vous 
ïo avenir  de  moi.  Je  vous  promets  la  mes  me  chofe  en  l'autre  monde, 
où  j'efpere  que  Dieu  me  recevra  en  la  gloire  de  Tes  efleus.  Je  vous  re- 
commande mon  frère  &  M.  de  Toulon.  Ma  feeur  de  Pontac  eft  icy ,  que 
je  plains  extrêmement  Je  vous  prié  d'employer  nos  amis  pour  faire  don- 
ner ma  confiscation  à  mon  frère.  L'intereft  que  je  fuis  capable  d'y  pren- 
dre eft  pour  le  payement  de  mes  debtes  ;  outre  que  j'ay  fait  un  voeu  pen- 
dant ma  prifon ,  dont  le  P.  Gardien  des  Cordcliers  de  Tarafcon  eft  tefmoin. 
C'eft  de  fonder  une  Me  (Te  à  leur  Eglife  de  cent  el  eus  de  rente.  Je  vous 
recommande  petit  Jean  mon  Valet,  &  meurs  voftre  Serviteur 

Ce  12  Septembre  à  Lyon  1*43,  DE  THOU. 

T  Aissoms  ces  Mémoires  fe  perpétuer,  par  le  bon  fens ,  la  force,  & 
l'éloquence  qui  y  règne ,  comme  uu  monument  éternel  confacré  à  l'a- 
mitié &  à  la  pieté  :  &  paflbns  au  Cardinal  de  Richelieu.   On  fait  que  ce 
Mi  mitre  eftoit  fi  jaloux  de  fa  gloire,  qu'il  ne  pardonnoit  jamais  à  ceux 
qu'il  croyoit  l'avoir  en  aucune  manière  ternie  :  &  il  en  donna  un  exemple 
terrible  en  la  perfonne  d'Urbain  Grandier.  *  Cette  humeur  vindicative  fit  *  Vye* 
juger  à  plufieurs  perfonnes  de  ce  tems-là,  que  le  Cardinal  piqué  de  ce  'f 
que  noftre  Hiftonen  avoit  dit  au  fujet  d'Antoine  du  Pleffis  Richelieu  fon  5J,rrgayf 
grand  oncle ,  voulut  s'en  vanger  fur  le  fils ,  en  le  pourfuivant  avec  toute  à  'r*rtitU 
la  rigueur  &  la  violence  que  M.  du  Puy  lui  reproche  dans  ces  Mémoires.  Grandia. 

Il  court  mesme  une  efpece  de  tradition ,  laquelle  porte  qu'il  échapa  au 
Cardinal  de  parler  du  jeune  de  Thou  en  ces  termes  :  Ton  pere  a  mis  mom 
grand  oncle  dans  fin  hifiobret  tu  feras  dans  la  mienne.  Mais  il  nous  femble  que 
c'eft  une  fuppolition  imaginaire  plu  doit  qu'un  fait  réel ,  puifque  M.  Pa- 
tin dans  une  Lettre  du  2.  Mars  1643  (  environ  cina  mois  après  la  mort  de 
François  de  Thou)  s'exprime  de  cette  manière,  (qui  peut  avoir  donné 
lieu  à  ce  bruit  )  „  Le  Cardinal ,  qui  tune  regnabat,  avoit  refolu  &  dit  en  fon  . 
„  efprit ,  ton  pere  a  mis  mon  grand  oncle  dans  fin  hifioire ,  tu  feras  dans  U 
„  mienne. 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  endroits  de  l'Hiftoire  de  M.  de  Thou  qu'on  fup- 
pofe  avoir  tant  offenfé  le  Cardinal ,  font  dans  la  première  partie  de  cet 
Ouvrage  :  &  comme  on  voit  par  les  Lettres  de  Patin  que  Phpitaphe  fui- 
vant  de  M.  de  Thou  le  fils  couroit  de  main  en  main  bien  toft  après  fa 
mort  ;  on  ne  fauroit  douter,  vû  la  liaifon  qu'il  y  a  entre  cette  Epitaphe  & 
ces  endroits  de  l'Hiftoire  du  pere ,  qu'on  ne  les  fit  aufli  courir  dans  ce  tems- 
là  joints  enfemble.  En  effed  ,  on  les  trouve  imprimez  enfemble  à  la  fui 
•des  Pièces  adjouftées  au  Journal  du  Cardinal  de  Richelieu ,  édition  de  Paris 
ea  i66<  in  12*   Les  voici. 

Dddd*  Epita- 
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Epitaphe  de  Moofîeur  François  de  Thou. 

Hiftoriam  quifquis  vult  fcribere ,  fer  ibère  vers. 

Nunc  veut  exitium ,  magne  Thuane ,  tuunu 
EicbelUfiirpis  proavos  Ufijfe ,  Paterni 

Crnnen  erat  calami ,  quo  tibi  vit*  périt. 
Sanguine  delentur  Nati  monument  a  Parentis  } 

Qu*  nomen  dederant  feripta ,  dédire  necenu 
Tanti  morte  viri  fie  efi  fat/cita  Tyrannis  : 

Ver  a  ioquifi  vis,  difee  cruenta  pati. 

Ccft-à-dire  :  Votre  perte,  b  grand  de  Thou  !  impefe  aux  Jiifioriens  le  fi. 
lence  fur  la  vérité.  Une  ojfenfe  faite  à  la  maifon  de  P^chelieu  fut  le  crime  de 
votre  Pere  &  l'efet  de  votre  fupplice.  Le  fouvenbr  de  Fun  s'efface  par  le  fang 
de  l'autre,  çf?  les  Ecrits  qui  ont  immortalifé  le  nom  de  leur  Auteur,  font  périr 
celui  à  qui  il  a  donné  le  jour.  Telle  fut  la  loi  de  la  Tyrannie  ;  tel  efi  le  fort  au- 
quel doit  s'attendre  quiconque  fait  profejjion  de  dire  la  vérité. 

Extrait  du  17  Livre  de  l'Hiftoire  de  M.  le  PreGdent  de  Thou ,  de  l'im- 
preflion  dePatiflbn  l'an  1604,  fervant  à  l'intelligence  de  l'Epitaphe  pré- 
cédente. 

AdAnnum  itfo.p.  633.  (  vid.p.  830.  Edit.  Load.  Tom.  /.)  (l) 

IN8T1TUTA  &  nova  equitum  fcloppetariorum  eufiodia ,  quitus  prapofitus 
efi  Antonius  Plejjiacus  RJchelius ,  vulgo  di&us  Monacbus ,  quod  eam  vitam  olim 
profeffus  fuijfet,  dein ,  voto  ejerato,  omnife  licentia  ac  libidmis  génère  coutami* 
tkijfet.  Hoc  a  Guifianis  tanquam  falutis  régi*  fiudiofis  faBum ,  plures  quo  pri- 
vât* fecuritati  confulerent  excogitatum  mterpretabantur. 

Et  paulo  pofi  pag.  639.  (  p.  7.  Edit.  tond.  Tom.  //.)  (2) 

P  R  JE  M  1  S  S  U  s  Antonius  Plejfîus  RJcbeliut ,  bomo  perdit*  vit* ,  cum  fclop- 
petariis  equitibus  plane  fui  fimilibus ,  ad  cufi'odiam  Bggis ,  ficuti  dixhnus ,  defiina- 
tis.  ïs  motus  excitandi ,  ex  eoque  urbis  diripiend*  occafionem  circutnfpiciens ,  cum 
nullo  injuri*  génère  fibi  temperaffet ,  pruter  fpem  tamen  crvis  obfirntato  adpitien. 
tiam  contra  adfe&atas  injurias  £5?  irritamenta  anhno  expertus  efi  :  quippe  qui  de 
confilio  ejus  cognovijfent ,      régis  adventum  fine  efenfione  opperiri  fiatuijèt. 

Item  pofi  paucapag.  $40.  Cp.  7.  Edit.  Lond.  Tom.  IL  )  (3) 

R1CHELIU8,  qui ,  nullo  oper*  pretio  fa3o ,  mdc  difeedere ,  unde  ephn* 

pr*d* 

(1)  Voye2-en  la  TraduAion ,  T«m.  II.  pag.  770.  de  cette  Edition. 

(a)  Tom.  II.  iag.  78}. 

0)  •  •  Tutu.  IL  tU*  7*4.  ë 


Digitized  by  Google 


MONSIEUR   F.   A.   D£  THOU. 


ftduU :  fpes  affulftrat^  ogre  fer  ébat ,  ad  finetn  hoc  cemmento  ufus  efl  ,  ut  oppi- 
Aanos  Mit  in  fraudent  traberet ,  aut  fraudis  aliéna  reos  faceret  :  Pfa/mis  vernacu- 
lis  ait  a  voce ,  ut  pajfîm  exandirttur ,  decantandis  intentas ,  cum  profunda  jam 
no$te  fer  urbemdiu  difcurrijfet ,  nec  h  Uns,  quod  ille  fperaverat ,  adeum  Je  aggre- 
garet ,  tandem  ad  cantiones  ludicras ,  injuriofos  in  Regem ,  Catkarinam ,  ac 
Guifianot  ver  fus,  pulfatis  per  laftiviam  obviis ,  &  fenejhis  lapidnm  iSibitt  cou. 
fracfis%  notent  cum  fuis  exegitf  quod  tanquam  a  jeditiofis ,  quos  ille  tumultus 
Ambofmni  reliquias  vocabat  t\  ficium ,  pojiridie  ad  Regem  Ê5?  Cubarinam  detu- 
•  Ttt%  eo  confdio  ut  Regem  ad  pienas  de  Otfarodunenfibus  jam  fibi  fuJpeSfis  fumcndttt 
pracipiti  ira  accenderet ,  Ç$  antequam  de  veritate  conjiaret ,  urbs  fibi  ac  militi  in 
prmdam  permitteretur  ;  fane  urbs  prope  à  periculo  abfuit,  exulcerato  Régis  ani- 
mo ,  vixque  Prator  &  ^Ediles  apud  cum  precibus  pervicerunt ,  ut  inquifitione  di* 
ligenti  faSa ,  rei  veritas  indagaretur.  Tandem  pudenda  calumnix  probrum  in 
au&ores  recidit  t  &  crvium  innocentia  Régi  approbata  eft. 

M.  de  Thou  a  fait  incidemment  une  réflexion  dans  le  fécond  Tome  de 
fon  Hiftoire,  Livre  XXXV.  pag.  3  5  2  de  l'édition  de  Londres  (r),  que 
nous  Jugeons  mériter  l'attention  de  nos  Lecleurs;  c'eft  pourquoy  nous  ra- 
jouterons ici.  Après  avoir  dit  qu'au  fîegedu  Havre  de  Grâce  en  1563, 
la  place  étant  alors  denenduè*  par  les  Anglois ,  un  ouvrage  fut  emporté 
d'aifautpar  les  François;  il  ajoufté,  Noncitra  periculum  ac  multorum  perr/i- 
tiem,  namN.  Plejjîus  RJibelius  legionis  duxt  prudentia  ac  modérât ione  infignis, 
Atone  ad  patrui  dijferentiam  fapiens  cognom'matut ,  in  eo  impetu  fcloppeto  in  bu- 
mero  idius  efl,  ex  quo  vulnere  aliquanto  pofi  decejjit.  N'ert-ce  pas  la  une 
preuve  que  M.  de  Thou  diftinguoit  dans  les  hommes  ce  qu'ils  avoientde 
bon  ou  de  mauvais ,  &  les  reprefentoit  félon  leur  propre  caraclere  ?  Mais 
agirainû,  cft-ce  commettre  le  crime  irremiflible  d'avoir  noirci  le  nom  & 
la  race  des  Richeiieus  ?  Que  les  autres  difputentfi  le  Cardinal  eftoit  cruel 
ou  non  au  Fils ,  à  ce  compte  nous  tenons  pour  afluré  qu'il  eftoit  fort  injuf- 
te  envers  le  Pere. 

Mettons  ici  un  pafTage  tiré  des  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  de 
France,  par  M.  del'tftoile,  Tom.  1.  p.  61.  de  l'tdition de  Cologne  Cou 
pluftoft  de  Bruxelles)  1719  en  2  vol  in  8. 

„  1576  le  19  Janvier  le  (2)  Capitaine  Richelieu,  dit  le  Moine  Riche- 
n  lieu,  qui  avoit  charge  de  vingt  Enfeignes  de  pied,  homme  mal  famé 
„  pour  fes  voleries  &  blafphemes,  fut  tué  à  Paris  en  la  rue"  des  Lavandie- 
„  res ,  par  des  rufficrns  comme  lui ,  qu'il  vouloit  chalFer  d'une  maifon  pro- 
»  chaineà  la  fienne.  „ 

Mais  revenons  à  M.  François  de  Thou.   M.  Ménage  louë  le  Diftique 

(  1)  Voyez  en  la  Traduction  ,  Tom.  III.  unir  Je  Toavt.  grand  mclt  dn  Cardinal  de  Ri- 
fmg.  418.  cbebtu.  M-  d*  Thou  en  parle  peu  avantagenfe- 

(a  On  a  mil  à  la  marge:  Antoine  du  Vleffît    ment  Livre  34-  definHjJImr,  M  qui  a  cm;é 
dtR:cb<lien ,  Cap: 'urne  dit  Arq'-ebufiert  de  la    la  vie  à  fon  filt. 
garde  du  Roy,  Cbtvuiitr  dtfm  Ordre,  Goûter. 
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fuivant  de  Conftantin  Huygens  fur  la  mort  de  ce  Gentilhomme ,  qui  périt 
(pour  luit  M.  Ménage)  pour  n'avoir  pas  voulu  trahir  fon  ami  M.  de  Cinq- 
Mars,  en  révélant  la  conspiration  qu'il  feifoit  contre  M.  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu : 

O  Legum  fubtile  nef  as  t  q tribut  htter  amicot 
Nollefidem  frujha  prodere,  proditio  eft. 

D'autres  Ecrivains  François  parlent  avec  éloge  de  ce  que  fît  Madame  de  • 
Pontac  foeur  de  François  de  Thou ,  „  loriqu'allant  en  la  Chapelle  de  la 
„  Sorbonne  jetter  de  l'eau  bénite  à  fon  Eminence  le  Cardinal  de  Riche- 
„  lieu,  elle  lui  dit  ce  que  la  foeur  de  Lazare  dit  à  N.  S.  Domine  fi  fuifes 
„  bic,  frater  meus  non  fuijjèt  mort/tus.  „  Pc  niée  qui  fe  pouvoit  preleuter  fort 
naturellement,  fur  ce  que  le  Cardinal  ne  furvecut  M.  de  Thou  que  de 
trois  mois. 

Ex  Hugonis  Grotu  Epiftolis ,  Amftelodami  1687.  in  Folio. 

(1)  Hugo  Grotius  Adriano  Hoogtrbeets  %  p.  711.  Ep.  If  81. 

TAudo  etiam  piunt  affeBunt  tuum  pro,  heu,  quondam  nofiro  Tbuum ,  quem 
antavi  femper ,  amatus  fut/tmo  a  vhro  funmo  ejus  pâtre  f  reveritus  fctHper 
£5?  potris  &  ovi  nonten  ut  virorum  quitus  vix  ni  le  s  G  Alita  pares  tulit.  Vides 
qu*  jint  ùi  rébus  huntanis  mçîoêot.  Expert i  nos  fumus ,  exferientur  a  lu.  S*U~ 
tium  unicum  in  bona  cenfeienti*  ,  quant  Oeus  adfpkit.  Lut  et  i* ,  29  Novcmbris  a 
1^42. 

Hugo  Grotius  Gulietnu  Groth  Fratri  [ta ,  p.  942.  Ep.  620. 

\M  I  Frater.  Eft  ita  ut  dicis.  Exitunt  Tbuani  nojfe  trifte  eft  nobis.  Et  tu» 
men  me! tus  id  quant  ignorare  eu  quu  ad  famam  ejus  purgandam  pertinent  : 
to  yàa  yiçttç  içt  S-eutefleH.  Voverat ,  cunt  Tarafeone  Hbertatem  fperaret ,  faceU 
lum.  Id  folvit  tnerti  jam  addiBus ,  juJJa  pont  bac  mferiptione  :  V ot um  in  car- 
cere  pro  libertate  fufeeptum ,  Franciicus  Auguftus  Thuanus  corporis  car- 
cere  liberandus  merito  folvit,  Chrifto  liberatori.  Nos  etiam  noftra  cogitât  a 
ad  eumftnem  dirigamus;  ferviamus  Deot  profimus  quant  plurimis.  Lutetiu, 
2  OU.  \C\2. 

Eidem,  p.  943.  Ep.  621. 

Vf  /  Frater.  Cinqmarcius  damnatus  ob  fttdus  arcanunt  cunt  Wfpanis  faBuut 
*V1"  menfe  Martio  :  Thuanus  ideo  quod  id  fcijfet  ,  quanquam  mtpnbaverat. 
Non  aperuerat  auteur  Régi ,  quia  &  mutata\erant  confilia  :      fi  «permtfet  cunt 

decu- 

(1)  Tune  t  em  ter  ri  Snec:a  afud  Regtm  ÇbriftiauiJJînmm  Ugatui. 
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documenta  non  baberet,  potuerat  ut  calumviator  turbator  amicitia  inter  I{e- 
gem  &  fratrem  ejus  torqueri  &  puniri.  3  0.7. 

Eidem  ,  Ibid.  Ep.  622. 

\X  I  f rater.  Videmus  plane  profofituw  fuifiè  potentibus  perdere  llwnûm, 
Nibii  ei  objici  potuit  ,  nifi  quo/l  faleris  cum  Hifpano  initi  notitiam  habite- 
*it  :  idque  in  ip/um  ut  diceret  Chiqniarcius  adâuBus  fuit  arcano  cancellarii  collo- 
que ,  tonnent  a  et  minantis  ni  agnojceret ,  Çf?  fi  agnojceret  fpetn  dantis  vit  ai ,  fed 
inanent.  Intellexerat  Mutent  hoc  Tlwanus  aliquo  poji  tempare  ,  cum  jam  mutata 
ejfent  confilia.  Jpfe  vehementer  id  mrprobavit.  Quod  fi  ad  Regem  pertuïififiet  in- 
Jicium ,  nuUa  habens  documenta  ,  fericlitaturus  futrat  haberi  pro  falfo  delatore. 
Stathn  atque  hoc  Cinqmarcius  dixit ,  &  jpfe  coram  eo  faffus  efi ,  ivere  judices  ad 
f entent iam  :  q/ue  eodem  die  fcr'tpta ,  fronunciata ,  &  exjecutiam  mandata  efi.  Ma- 
gnus  ubiqme  efimmror  ex  bat:  marte.    Lutetiax,  10  03.  1642. 

Eidem,  p.  944.  Ep.  62% 

jp  Kp  memoria  boni  Thuani  fuppeditat  mibi  Lob  Le  us  amicm  nofier  hcrnm  Hie- 
ronynù  Cigantit ,  qui  fcripfit  de  crimine  Ufie  Majefiatit\  qui  circafinemli- 
bri  quafiione  prima  variarum  quas  ad  opms  fuum  adjeàt  quufiionum  ,  quafiio- 
ne  1 1  ait ,  fcientiatn  quai  probari  pot  efi  in  crimine  lofa:  Majefiatis  non  ejfe  puni- 
S  Hem.  Ofiendit  idem  mihi  Chfieili,  qui  Regem  Hettricum  IV  occidere  itoluit , 
filtrent ,  qui  hoc  pejjimum  confilium  ,  ut  Si£gis  cap  ut  tangent  ,  ficiverat  £5*  hnpro- 
b  avérât ,  non  ultra  quant  exilio  punitum.  H  te  ,  quia  ad  mfiram  artem  perti- 
nent ,  te  fiche  velui        Aââam       hoc  notât  h  dignum ,  Jeutentia  in  Thuanum 

his  pofi  mortem  ejus  mutata,  Ç$  cum  mutai une  édita  efi.  Lutetiu,  22  No- 
vembris  1642. 

Eidem,  p.  94^.  Ep.  630. 

"P  l(p  Thuano  meipient  Uberiores  ejfe  vous ,  mortuo  jam  cardinali  Hjceliaco  ; 
quanquam  régnant  adhuc  ejus  clienteU.    13  Decembris ,  1642. 

Eidem,  p.  948.  Ep.639- 

Ty  Ex  negat  fit  volente  afie&os  morte  Cinqmarcium  aut  lisumum  ,  Ç#  fipes  ali- 
qua  futurum,  ut  in  butte  qua\  lata  efi  fitntentia  aliquaudo  refeindatur.  14 
Tcbr.  1543. 


Ex 


7U         MEMOIRES  POUR  JUSTIFIER,  &c. 

Ex  Pet.  Burmanni  fylloge  Epiûolarum  Gudii ,  Sarravii ,  &c.  in  4.  Ultra). 

1697.  p.  47.  Ep.  Sarravii. 

Claudius  Sarraviust  Sénat  or  tarifienfit ,  FritUrico  Groncvio. 

QUod  iUufirifftmi  Thuani  necem  défies  ,  facis  quod  boni  viri  efi  litera- 
-  rum  amantis.  Tarn  atrocis  favitiat  au  tort  non  diu  fuit  intpune.  fofi  w- 
numera  de  facerrimo  capte  dira  elogia  uno  verbo  et  paréntatus  ero  t  fi  mbi 
diclus  fit 

Vir  férus  &  Francos  cupienti  perdere  fato. 

Sufflciens. 

Quod  olim  una  voce  mutata  de  Mario  Lucanus  dixerat.  Superefi  in  Tbuana  do* 
mo  unus  Jacob  us  Augujius  brevi  cooptandut  in  Sénat um  nojhrum  ;  in  quo  Pater  , 
Avus ,  Atavus  primas  fedes  fummo  cum  honore  fari  dignitate  tenuare:  pdlet- 
que  hic  fuperftes  Us  dotibus ,  quibus  fe  tanti  nominis  dignum  heredem  probes.  J<- 
bliotheca  nihil  deperiit ,  quet  cum  ornni  defunBi  patrimonio  ,  poji  Cardinalis  de» 
mum  obitum ,  fratri  a  i\ege  donata  efi.    Lut.  Par.  Ibid.  Mart.  1643. 

Ex  Hugonis  Grotii  Epiftolis ,  Amftelodami  1*87.  in  Folio. 

Hug.  Gros ius  Fratri  fuo  Gulielmo  Grotio ,  p.  9C9.  Bp.676. 

TjDidit  paulo  antequam  Mazarini  potentia  in  hoc  fafiigimn  crefceret  ,  ffmaei 
Buliialdus  ,  in  literis  Ç£  mathenutit  bene  verfatus  ,  Theonem  Snryrnaam 
Platonicum.  Dedicavit  Augufio  Thuano  confiliario  Parlamenti.  In  epijhla  de- 
dicatoria  bac  fttnt  verba  :  n  Tu  unus  illufiris  gêner is  fiirps  relittus  es  :  bi 
„  te  uno  dumus  tua  fato  vohuntur ,  pofi  lugendum  cafum  fratri:  tut  ri  fieuutfirg 
„  illius  Francifci  Augufii ,  quem  dira  ac  durijjima  t empara  ,  in  bonorum  fer- 
„  niciem  fetvijjime  decurrentia  ,  Europe* ,  patriet ,  bonis  omnibus ,  ne  fuis  abri- 
„  puerunt.  Tarn  lachrimabilis  cafus  memoria ,  etfi  omnem  vei  acerbi/fimum  do- 
„  lorem  fuperet ,  meminijfe  tamen  juvat  viri  patriet  fuet  bono  nati ,  preteipiti  (  ne 
w  quid  afperius  dicam  )  judicio  opprejjî  i  dum  obviant  ire  c 911  tendit  Tjranno  legaM 
„  patrianmt  everfionem  molienti ,  £9  conveSere  familiam  regiam  méditant*,  lai 
u  M*.  1*43.  » 

Finirions  ce  fujet ,  en  fàifant  fçavoir  au  Lecteur  que  la  Requefte  au  Roy, 
qu'on  voit  au  commencement  des  Mémoires  cy-  defTus,  n'eut  point  d'ek 
tet,  comme  nous  l'apprend  un  célèbre  Avocat  du  Parlement  de  Paris,  que 
l'on  a  confulté  là- defTus.  Voici  fa  reponfe. 

„  La  mémoire  de  François  deTbou,  qui  fut  décapité  en  1642,  n'aja- 
„  mais  cite  réhabilitée,  &il  n'y  a  point  eu  de  Lettres  pour  cela.  II  y  eut 
„  une  Requefte,  mais  elle  ne  fut  point  pour  lui  vie ,  &  la  famille  fe  conten- 
„  ta  d'une  rehabilitation  bien  enregiftrée  dans  tout  les  cœurs  François.  „ 

Fin  du  Tome  dixième. 
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